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La  Revoe  spiritoaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai- 
âonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  polémique, 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  actualité 
âpiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d'ouvra- 
ges sur  4eft  matièpe$  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  an^yses  dans 
lesquelles  sont  envisagés  lesdoctrines  et  les  faits  actuels  ou  passés  qïiî  se  rat- 
tachent au  spirimalisine  ou  aux  sciences  occultes. 

fin  |iv)isièmo  lien  figurent  les  faits ,  expériences  et  variétés  spiritualistes , 
avec  1m  commentaireB  et  explications  qiu  soat  jugés  nécessaires.  Parmi  les  faits 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garantie 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  cehii  qui  les  met  au  jour,  et  Pin- 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spiritualiste 
célèbre ,  contemporaine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  que 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste^  figurent  ceux  des  tables  tour- 
nantes et  parlantes,  lea  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  les 
apparitions,  les  tniraeles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnambulisme, 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la  vue  à 
distance,  la  divination,  la  p^tration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  différents 

Procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences 
[tes  occulUê. 

Toat  abonaè  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférences 
et  à  des  expériences  q^n'offire  chez  lui  le  directeur  de  la 

RXTUS. 


Le  prix  de  Fabonnement  est  de  lO  fr*  pour  Paris;  de  IS  fr.  pour  la 
province  et  Tétranger,  et  de  1^  Ik*.  pour  lès  pays  d'outre-mer  —  On  peut 
s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  l'abonnement.  On  s'a- 
bonne à  Paris,  ùu  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi,  21.  -^ Le  prix  des  troi5^ 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1Ô58  se  payent 

i«Ofr. 

—  Dans  les  déparlements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  dea 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurrde  poste.  «-«  Les  librairies ,  les  bureaux  de  me^- 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  de  l'envoi  du  montant 
des  abonnements.  — Lê^  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  s'a- 
bonner sont  :  pour  la  Hollande,  M,  Revius ,  major  de  Carmée  néerlandaise ,  à  la 
Haye;  pour  la  Suisse,  ilf.  Kasptrowskly  rue  du  Tiraillet^  à  Genève;  pour  tes 
Etats  Sardes,  M.  le  D^  Gatti,  à  ôéiiês;  pour  /'Espagne,  ilf  ilf.  Bailly-Baillière,  1  f , 
calle  del  Principe^  à  Madrid;  pour  l  Angleterre,  M.  Baillièrey  libraire,  219,  He- 
gent  street^  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Copvens  et  Hébert  ^ 
libraires t  rue  de  Chartres^  56,  à  New-Orléans  ;  pour  le  Bas-Canaaa,  ilf.  Desjar- 
difis,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  l'abonne- 
ment. —  Tous  les  abonpements  partent  de  Ui  1^*  ou  de  la  7"  livraison  inclusive- 
ment. —  Aux  personiied  qjAÏ  s'aDOiinent  danè  le  cocff»  de  Tannée  on  envoie  les. 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  dé- 
part de  l'abonnement,  et  selon  qu  ils  s'abonnent  pour  un  an  oa  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau,  du.  Journal  et  chez  les  libraires. .»  .    i  fr.  25 

dn  peut  payer  $n  timbres-po$te,  —  Les  lettru  non  affranchies  sont  refusées. 
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ATIS  IMPORTANT  AUX  ABONNÉS. 


Nous  répétons  ici  l'avis  qui  a  été  mis  en  tête  de  plusieurs  des  précé^ 
dentés  livraisons,  notamment  de  la  dernière. 

Tout  abonné  qni  reçoit  le  Joornaly  au  lien  de  le  ren- 
voyer en  faisant  mettre  le  mot  asroaÉ  au  dos  de  la  bande 
par  le  facteur,  eat  considéré  comme  réabonné.  —  Celui  qui 
ne  prendrait  point  cette  précaution,  et  recevrait  le  Journal  des  mains 
du  facteur,  est  prié  de  le  renvoyer  franco,  avec  le  même  mot  refusé 
au  dos  de  la  bande.  —  Le  montant  de  l'affranchissement  ne  dépasse  pas 
5  centimes  pour  la  France  et  iO  centimes  pour  la  plupart  des  pays 
étrangers.  —  Le  défaut  d'espace  nous  force  à  ajourner  notre  article  sur 
la  Croix. 


SOMMAIRE.  —  NouTel  examen  de  la  doctrine  des  réincarnations  :  NouTelles 
preuves  que  Fourier  pas  plus  que  Pythagore  et.  les  Druides  n'ont  cru  au  dogme 
de  la  renaissance  dans  la  matière  terrestre,  tel  que  l'enseignent  les  spirites.  Dic- 
tée médianimique  contradictoire  de  ces  enseignements.  —  Photographie  des 
Esprits,  faits  nouveaux.  —  Extrait  d'une  lettre  sur  le  médium  Poster  adressée 
au  baron  de  Reichenbach.  —  Le  Tasse  médium,  ses  esprits  follets,  ses  aveux  et 
ses  raisonnements  à  ce  sujet.  —  Faits  remarquables  arrivés  dernièrement  à 
Paris  et  en  Suisse.  (Suite.)  —  Bibliographie  :  La  pluralité  des  mondes  habités ,  par 
M.  Camille  Flammarion. 


iWOlJVEL  EXAMEM  DE  LA  DOCTRINE  DES  RÉIMCARIVATIOIVS 

Nouvelles  preuves  que  Fourier  pas  plus  que  Pythagore  et  les  Druides  n'ont  cru 
au  dogme  de  la  renaissance  dans  la  matière  terrestre,  tel  que  l'enseignent  les 
spirites.  -*-  Dictée  médianimique  contradictoire  de  ces  enseignements. 

Partisan  des  diseussions  franches,  cherchant  la  vérité  par 
toutes  les  voies  possibles,  abhorrant  ceux  qui  TaUèrent  ou  la  ca- 
ToMK  YI.  —  i"»  Livraison.  1 
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chent,  nous  avots,  dasa  ce  journal  «donné  un  libre  champ  aux 
débats  indispensable$  que  conporte  la  queation  spirUialiate. 
D*autres,  il  est  vrai,  n*ont  point  suivi  une  telle  voie.  Us  ne  sont 
entrés  dans  aucune  discussion  ;  ils  n'ont  point  aimé  projeter  la 
lumière  sur  tant  de  côtés  ténébreux ,  de  points  épineux,  que  le 
spiritualisme  présente.    lis  s*en  sont  bien  donné  gardo  :  ils 
auraient  appelé  Tattention  de  leurs  lecteurs  sur  les  travaux  de 
leurs  contradicteurs,  ils  leur  auraient  enseigné  un  double  che- 
min d'études,  et  ceux-là  auraient  pu  choisir  et  se  déterminer 
dans  le  sens  des  doctrines  qui  auraient  été  à  leur  convenance. 
Dogmatiser,  affirmer  sans  examen ,  sans  critique  et  sans  débat  ; 
lancer  partout  force  credo  et  petits  catéchismes;  enseigner  qu'on 
peut  évoquer  hardiment  les  Esprits  et  ne  pas  apprendre  &  les  dis- 
cerner ;  assurer  qu'on  peut  obtenir  d'eux  la  science  iofuse  ;  provo- 
quer par  ces  moyens  des  épidémies  d'aliénations  mentales  :  cela 
est  bien  plus  facile  et  cela  est  même  plus  productif. — Mais  nous 
laissons  une  semblable  manière  de  pirocéder  è  ceux  qui  ^'y  cooi- 
plaisent  :  ils  trouveront  les  avantages  qu'ils  cherchent,  c'est*^ 
dire  le  travail  léger  et  les  biens  matériels.  Noos,  nous  aimons 
mieux  les  biens  spirituels.  G*est  une  si  bonne  et  si  douce  chose^, 
pour  tout  explorateur  de  la  vérité,  que  de  l'avoir  côtoyée  et  par- 
fois abordée  !  C'est  un  bien  grand  bonheur  que  de  la  posséder  : 
ce  bonheur  pest  tenir  lieu  de  tous  les  avantages  temporels  pos- 
sibles. Il  est  une  force^  un  levier  puissant»  qui,  s'il  ne  donne  pas 
les  richesses  de  ce  monde,  prépare  an  moins  la  sympathie  des 
flmes. 

Donc,  amant  passionné  de  la  vérité,  nous  avons  donné  accès 
dans  ce  journal  à  ht  libre  discussion  des  opinions  les  plus  con- 
traires, indiquant  avec  désintéressement  tous  les  organes  où  les 
curiosités  pourraient  trouver  aliment.  Une  doctrine  spiritualiste, 
celle  des  réincarnations,  y  a  été  agitée,  tantôt  pour,  le  plus  sou- 
vent contre.  Nous  avons  enregistré  les  avis,  sans  trop  souvent 
donner  le  nôtre>  marquant  toutefois  nos  sympathies  pour  la  doc« 
trine  qui  fait  le  fondement  du  christianisme,  c'est-à-dire  la  néga- 
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kieii  de  louit  rmaissancè  des  &mes  dans  là  matière.  On  nous  a 
pasrfois  dM^aadé  quelle  était  à^ràs  tout^  au  fond^  botre  opinion 
mt  €•  «iq|et  IMve  opiftioii,  elle  a  éié  souvent  exprimée  dans  ce 
fOunial  f  él^  noM  TatOBa  consignée  dans  le  discours-manifeste 
]«i  1^  été  prQO0M4  an  bmquet  spiriiualiste  du  17  juiltel 
iemîtr« 

Yoid  qe  que  nous  avons  il^  alors  : 

«  Qaant  aux  queatbns  plua  ^ilBcillttteuses  de  palingénésie 
t  qnt  oÉt  si  longtemps  divisé  les  ikéosopbesi  nous  les  réservons 
t  à  revenir,  à  on  plus  grand,  à  oi^  plus  minutieux  examen,  n 

Cet  axanœn^  pour  nous  conuone  pour  bien  d*autres  qui  cher^ 
dient  consciencieusemnit,  it*a  pas  encore  été  complètement  fait. 
rout<tfoiS)  quels  qa*en  soient  les  résuItaU»  dès  à  présent  nous 
pouvons  soutenir  hardiment,  béatement^  que  la  doctrine  qui  en** 
seigne  la  réincarnation  comme  punition  d^une  vie  matérielle  an-* 
térieure  est  grossière,  irrationnelle,  matérialiste  an  dernier 
point,  subversive  de  tout  progrès  social  et  spirituel.  Que  des 
réincarnations  aient  lieu  aeeidentellement,  exceptionnellement, 
ou  comme  de  nouvelles  épreovei^  infligées  aux  âmes  qui  ont 
expié  k  Télal  spiritoel,  etc.,  <^ela  est  possible  ;  qu'il  y  ait  aussi 
des  flmees  se  réincarnant,  par  suite  d'une  tendance  invincible 
pour  les  choses  de  la  matière,  ou  pour  poursuivre  avec  plus  de 
Force  qu'à  Tétai  d'Espril  uiie  mission  que  la  mort  ou  des  ac- 
cidents ont  entravée  diins  use  vie  terrestre  antérieure,  cela 
fera  de  notre  part  Tobjet  d'étifdes  attentives.  Mais,  hors  de  là, 
noua  ne  voyona  que  des  doctrines  surannées ,  réminiscences  da 
ces  temps  malheureux  où  les  hommes  étaient  parqués  en  castes 
distinctes,  et  où,  pour  conserver  de  telles  iniquités  sociales,  les 
classes  dominantes  avaient  imaginé  de  dire  que  naître  dans  une 
condition  inférieure  et  matériellement  mi^beureuse  était  la  pu- 
nition d'une  existence  précédente. 

Maia,  nous  ditron,  Tillustre  Fourier,  cet  homme  dont  vous 
avea  apprécié  sur  {dus  d'un  point  les  vues  neuves,  élevées  et  fé- 
condes, et  que  vous  avez  su  défendre  autrefois  contre  ceux  qui 
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le  calomniaient  sans  lé  connaître,  et  cela  au  préjudice  de  Vos  in« 
téréts,  riUustre  révélateur  du  principe  de  Tassociation  harmo- 
nienne,  enseigne  la  réincarnation  dans  sa  Cosmogonie.  Cela 
n*est  pas  une  raison  pour  que  nous  acceptions  aveuglément  ce 
dogme.  A  côté  de  tant  de  traits  de  lumière ,  on  trouve  dans 
Fourier  parfois  bien  des  ténèbres ,  des  erreurs.  Mais  Fourier 
a-t-il  réellement  enseigné  la  réincarnation  comme  nous  la  pré- 
sentent les  spirites,  c*est-à-dire  comme  punition  d*une  existence 
antérieure?  Si  nous  ouvrons  le  livre  de  celui  de  ses  disciples  qui 
a  le  mieux  résumé  sa  doctrine,  l^  Solidarité ^  d'Hippolyte  Re- 
naud, nous  voyons  que  Fourier  admet,  entre  notre  départ  de  la 
vie  actuelle  et  notre  renaissance  dans  une  vie  matérielle  ulté* 
rieure,  un  séjour  de  plusieurs  siècles  dans  la  vie  spirituelle  ou 
aromale^  comme  il  rappelle.  Et,  si  nous  ne  nous  trompons,  cette 
existence  à  Tétat  aromal  serait  une  période  d*expiation,  d'épu- 
ration, avant  de  monter  plus  haut  dans  le  monde  des  Esprits,  ou 
de  redescendre  dans  la  matière  pour  y  continuer  un  apostolat, 
ou  y  être  soumis  à  de  nouvelles  épreuves.  Je  crois  que  telle  est 
la  solution  théosophique  de  Fourier;  et,  si  elle  ne  Test,  je  le  re- 
grette pour  la  mémoire  de  ce  génie  vaste  et  courageux,  à  qui 
Tavenir  rendra  une  plus  grande  part  de  justice  que  celle  qu'il  a 
reçue  de  ses  contemporains. 

On  a  dit  aussi  que  Pythagore  avait  enseigné  la  réincarnation. 
Nous  avons  montré  dans  notre  10*"  livraison  ce  qu'il  faut  penser 
de  cette  assertion.  Si  le  chef  de  Vécole  italique  eût  admis  cette 
doctrine,  ses  disciples  Timée,  Lysis  et  Hiéroclès,  dont  nous 
avons  cité  des  fragments  remarquables ,  en  eussent  convenu  ; 
mais  c'est  tout  le  contraire,  comme  on  l'a  vu. 

Non-seulement  on  a  fait  Pythagore  apôtre  de  la  métempsy- 
cose ,  mais  on  a  prétendu  que  les  Gaulois  tenaient  de  lui  ce 
dogme. 

Or  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'homme  qui  a  écrit  le  plus  lon- 
guement et  le  plus  savamment  sur  les  Celtes,  l'illustre  Pellou- 
tier,  historien  trop  peu  connu  et  trop  peu  consulté  en  France  : 
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rf  II  Semble,  dit-il,  t.  II,  p.  464,  de  son  Histoire  des  Celtes  (1  ), 

«  que  ceax  qui  ont  assuré  si  positivement  que  ces  peuples 

c  avaient  reçu  de  Pythagore  le  dogme  de  la  métempsycose 

tf  auraient  dû  bien  établir,  avant  toutes  choses,  ce  que  ce  philo- 

«  sophe  a  cru  et  enseigné  sur  le  sort  de  Thomme  après  cette 

«  vie.  On  lui  attribue  d'avoir  cru  (2)  que  les  flmes  avaient  suc- 

c  cessivement  divers  corps,  passant  quelquefois  du  corps  d*un 

a  homme  dans  celui  d*un  autre  homme,  et  d'autres  fois  dans  le 

f  corps  d'une  bote.  On  ajoute  qu'il  se  donnait  lui-môme  pour 

tf  preuve  et  pour  exemple  de  cette  vérité,  assurant  que  du  temps 

«  du  siège  de  Troie  son  flme  avait  animé  le  corps  d'un  certain 

«r  Euphorbe,  dont  il  est  fait  mention  aux  livres  XVI  et  XYII  de 

a  Ylliade.  L'opinion  commune  est  que  c'est  en  cela  que  con- 

«  sistait  le  dogme  de  la  métempsycose  (3) ,  que  Pythagore  ou 

«  Phérécyde  son  maître  enseignèrent  les  premiers  parmi  les 

«  Grecs.  Mais  est-il  bien  sûr  (dit  Pelloutier)  que  Pythagore 

tf  reconnût  effectivement  cette  circulation  perpétuelle  des  âmes 

«  d'un  corps  à  l'autre?  La  chose  ne  parait  pas  tout  à  fait  dé-^ 

s  montrée  ;  il  y  a,  au  contraire,  de  fortes  raisons  d'en  douter, 

a  Saint  Clément  d'Alexandrie,  dans  ses  Stromates,  liv.  IV, 

c  p.  629,  dit  que  les  philosophes  barbares  et  les  pythagoriciens 

a  reconnaissent  également  un  avenir  heureux  pour  les  gens  de 

«  bien,  et  malheureux  pour  les  méchants,  et  l'on  voit  par  Dio- 

a  dore  de  Sicile,  V,  312,  que,  si  Pythagore  établissait  en  outre 

c  un  retour  des  âmes,  de  même  que  les  Gaulois,  il  ne  les  faisait 

(v  revenir  qu'après  un  certain  temps,  au  bout  d'un  nombre  dé* 

a  terminé  d'années,  pendant  ksqtÂelles  chacun  recevait^  auprès 

I  des  mânes,  la  peine  ou  la  récompense  qu'il  avait  méritée.  Ce 

c  philosophe  ne  croyait  donc  pas  que  les  âmes  circulassent  per- 


(1)  Edition  in-4^. 

(2)  Diog.  Laert.  in  Pylb.,  13. 

(3)Schol.  ad.  Pindal.  Olymp.,  H ,  p.  32.  —  Suidas  in  Phcrecyd.,  t.  III, 
p.  502. 
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«  péiuellement  d*un  corps  à  Tautre.  Il  appelait  ce  retour  non 
$  pas  une  métempsycose,  mais  une  palingénâsie,  une  nouvelle 
c  naissance,  ce  qui  insinue  que  c*éuit  le  même  homme  qui  re^ 
«  naissait  dans  un  état  plus  parfait  (1).  f> 

Pytbagore  ne  croyait  donc  pas  que  l*àme  revenait  dans  la 
matière  terrestre  pour  expier  une  vie  antérieure  ;  son  opinion , 
au  contraire ,  si  Von  $*en  rapporte  aux  auteurs  précités,  aurait 
été  dans  le  sens  des  métempsycoses  progressives,  après  une  ex- 
piation préalable  à  Tétat  spirituel.  Telle  parait  aussi  avoir  été  la 
doctrine  des  Druides,  leur  doctrine  ésotérique  du  moins,  car 
Ton  voit  par  Jules  César  qu'ils  enseignaient  au  peuple  la  mé- 
tempsycose, que  Ton  a  si  improprement  attribuée  à  Pytbagore. 
(—Gela  sans  doute  avait  lieu  dans  un  but  identique  à  celui  des 
brahmes  et  des  prêtres  égyptiens,  qui,  nous  l'avons  déjà  dit, 
s'efforçaient  de  persuader  aux  esclaves ,  aux  hommes  des  classes 
inférieures,  que  leur  condition  misérable  était  la  punition  des 
crimes  d'une  vie  antérieure,  et  que  par  conséquent  ils  devaient 
l'accepter  comme  une  chose  voulue  de  Pieu  ;  moyen  habile  d'éter- 
niser la  distinction  des  castes.) 

À  l'appui  de  notre  opinion  touchant  la  véritable  doctrine  des 
Pruides,  outre  Pelloutier,  nous  citerons  Jeau  Brantius  (2),  le 
père  ly'Eçcalopier  (3)  et  le  savant  Qrucker  (4). 

Les  Scythes,  qui  avaient  avec  les  peuples  celtes  une  commu- 
nauté d'origine ,  avaient  aussi  des  croyances  semblables ,  et  ex- 
poser les  dogmes  des  uns  c'est  faire  connaître  les  dogmes  des 
autres,  Selon  Diogëne  Laêrce(5),  les  Scythes  non-seulement  re- 
connaissaient l'immortalité  de  l'ftme,  mais  encore  croyaient  que 
les  hommes  entraient  après  cette  vie  dans  un  état  de  peines  et 
de  récompenses  f  selon  qu'ils  avaient  négligé  ou  pratiqué  les  trois 

(1)  Scrvius  ad  iEneid.,  111,  v.  67,  p.  274;  Schol.  ad  Pindat.  Olymp.,  Il, 
p.  31  ;  Demetrius,  Triclin.;  Schol.  ad  Pindat.  Olymp.,  H,  p.  146. 

(2)  Voyez  Not.  ad  Csesar.,  VI,  14,  p.  454. 

(3)  Cap.  XVn,p.  $4 — (4)  Bruckcr,  HûL  de  la  Philos.,  1. 1,  p.  196,  198. 
(5)  Prœm ,  p.  5. 


grandes  vertus,  la  piété,  la  justice,  et  surtout  la  bravoure,  aux-^ 
quelles  ils  rapportaient  tous  les  devoirs  de  rhommè.  C'était 
aussi  la  croyance  des  Gètes,  autre  peuplé  d'origine  scythiquô. 
Selon  Hérodote,  teux<^:i  croyaient  que  Thomme  ne  meurt  pas, 
mais  qu'en  quittant  cette  vie  il  va  trouver  Zamùlûris  (le  Ti&  ou 
rOdin  des  Scandinaves),  que  quelques-uns  d'entre  eux  estiment 
être  le  même  que  Gd^eksis^  c'est-à^lire  celui  qui  donne  le  repos. 
Gomme  ces  peuples,  les  Celtes  croyaient  que  les  morts  revien- 
draient à  la  vie ,  mais  qu'ils  ne  devaient  y  revenir  qu'une  fois. 
C'est  là  ce  qu'assure  Pellootier,  d'après  les  nombreux  documents 
qu'il  a  consultés.  Dans  leur  système  ^  les  Gaulois  revenaient 
pour  être  immortels  :  ils  croyaient  à  la  résurrection,  mais  à  la 
résurrection  dans  un  monde  supérieur. 

Le  poète  Lucain,  qui  avait  été  élevé  au  milieu  des  Celtes,  et 
qui  parait  avoir  bien  connu  leurs  croyances,  s'adressant  aux 
Druides  dans  sa  Phùrsale,  dit  :  «  S'il  faut  vous  en  croire,  les  âmes 
ne  descendent  pas  dans  le  séjour  des  ténèbres  et  du  silence,  ni 
dans  Fempire  souterrain  de  Pluton.  Vous  dites  (je  ne  sais  si 
vous  en  avez  quelque  certitude)  que  le  même  Esprit  anime  le 
corps  dans  un  autre  monde,  et  que  la  mort  est  le  milieu  d'une 
hngu€  vie(i).  »  Qu'est-ce  que  peut  signifier  un  tel  passagCi  si  ce 
n'est  que  la  mort  était  une  interruption  passagère  dans  les  phases 
de  l'éternelle  vie,  un  relais  momentané  dans  le  sens  des  métem- 
psycoses progressives  que  chacun  devait  connaître  après  l'expia- 
tion dés  fautes  de  l'existence  matérielle. 

Selon  une  opinion  générale,  le  lieu  des  peines  et  des  récom- 
penses était  dans  l'Ile  dite  des  Bienheureux,  ainsi  appelée  par  les 
Celtes.  Ils  la  plaçaient  à  l'occident  des  Gaules.  Leur  croyance  à 
ce  sujet  avait  même  pénétré  de  bonne  beure  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  Démosthènes  dit  (9)  que,  selon  la  plus  ancienne 
doctrine ,  les  âmes  étaient  transportées  dans  Vile  des  Bienheu- 
reux.  C'est  aussi  là  que  Lucien  (3)  place,  entre  autres  héros,  les 

(I)  Lueanus,  lib.  1.  —  (3)  Orat.  funeb.  ^  (3)  Lociani  Hist.,  lib.  IL 
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deux  Gyrus,  Zaroolxis  et  Anacharsis,  philosophes  scythes^  et  Toa 
voit  par  Hésiode,  Homère,  Euripide,  Plularqae,  Dion,  Procope, 
Phiiostratc  et  Ttetzès,  que  Ton  s'accordait  à  placer  ces  iles  dans 
Tocéan  Atlantique,  à  Toccident  de  la  Gaule.  Les  morts,  diaprés 
les  Gantois,  ne  revenaient  donc  point  habiter  de  nouveaux  corps 
dans  le  monde  qu*ils  avaient  quitté.  Ils  prenaient  leur  essor 
vers  d'autres  régions;  et  à  ceux  qui  en  douteraient,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  d'opposer  Tun  des  passages  les  plus 
curieux,  pour  nous  autres  Français,  que  nous  aient  laissés  les  an- 
ciens. Il  est  de  Procope  {Goths^  lib.  IV,  cap.  20). 

a  On  prétend ,  dit  Procope,  que  les  âmes  des  morts  sont  por- 
tées dans  la  Grande-Bretagne  par  certains  habitants  de  la 
cdte.    Sujets  aux  Francs,  ils  ne  leur  payent  aucun  tribut,  et 
on  ne  leur  en  a  jamais  imposé.  Ils  prétendent  en  avoir  été 
déchargés  parce  qu'ils  sont  obligés  de  conduire  tour  à   tour 
les  âmes.  Ceux  qui  doivent  faire  l'office  de  la  nuit  suivante 
se  retirent  dans  leur  maison  d'abord  qu'il  fait  obscur,  et  se 
couchent  tranquillement,  en  attendant  les  ordres  de  celui  qui 
a  la  direction  du  trajet.  Vers  minuit,  ils  entendent  quelqu'un 
qui  frappe  à  leur  porte,  et  qui  les  appelle  tout  bas.  Sur-le- 
champ,  ils  se  jettent  à  bas  de  leur  lit  et  courent  à  la  côte, 
sans  savoir  quelle  est  la  cause  secrète  qui  les  y  entraîne.  Là,  ils 
trouvent  des  barques  vides,  et  cependant  si  chargées,  qu'elles 
s'élèvent  à  peine  au-dessus  de  l'eau  d'un  travers  de  doigt.  En 
moins  d'une  heure,  ils  conduisent  ces  barques  dans  la  Grande- 
Bretagne,  au  lieu  que  le  trajet  est  ordinairement  de  vingt- 
quatre  heures  pour  un  vaissseau  qui  avance  à  force  de  rames. 
Arrivés  à  l'Ile,  ils  se  retirent  aussitôt  que  les  âmes  sont  descen- 
dues du  vaisseau,  qui  devient  alors  si  léger  qu'il  effleure  à  peine 
l'eau.  Ils  ne  voient  personne,  ni  pendant  le  trajet,  ni  dans  le  dé- 
barquement. Mais  ils  entendent,  à  ce  qu'ils  disent ,  une  voix  qui 
articule,  à  ceux  qui  reçoivent  les  âmes,  le  noms  des  personnes 
qui  étaient  sur  le  vaisseau,  avec  le  nom  de  leur  père  et  des 
charges  dont  ces  personnes  étaient  revêtues  ;  s'il  y  avait  des 
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femmes  dans  la  barque,  la  voix  déclarait  le  nom  des  maris 
qu'elles  avaient  eus.  » 

Les  Druides,  pas  plus  que  Pylhagore,  n'admettaient  donc  le 
dogme  des  réincarnations,  un  retour  des  âmes  dans  la  matière 
pour  expier  les  fautes  d'une  vie  matérielle  antérieure. 

De  notre  temps,  les  manifestations  des  Esprits  sont  aussi  d'un 
caractère  parfaitement  négatif  de  cette  doctrine.  L'histore  si 
considérable  des  lieux  hantés,  des  âmes  en  peine  qui  demandent 
ou  des  prières,  ou  qu'on  répare  les  torts  qu'elles  ont  faits  de  leur 
vivant  ici-bas,  en  est  une  preuve  bien  supérieure  par  sa  nature 
aux  communications  parfois  mensongères  de  certains  Esprits. 
Mais  nous  irons  plus  loin ,  nous  dirons  que  les  Esprits  laissés 
à  leur  libre  arbitre,  consultés  par  des  médiums,  dont  la  croyance 
n'est  arrêtée  sur  aucun  point,  n'ont  jamais  enseigné  ce  dogme. 
En  Amérique,  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  sont  des  millions  par- 
faitement étrangers  ou  opposés  aux  réincarnations.  Et  si  dans 
notre  France  on  a  vu  des  médiums  écrire  conformément  à  cette 
doctrine,  c'est  que  ces  médiums  étaient  imbus  d'un  certain  credo 
qu'on  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  lancer  audacieusement  avant 
que  toute  étude ,  toute  enquête  minutieuse ,  fût  faite  sur  ces 
graves  matières,  dans  l'ensemble  des  faits  comme  dans  celui  des 
doctrines.  Très-souvent  des  médiums  n'ont  d'autre  Esprit  que 
leur  propre  Esprit,  qui  leur  répond  à  eux-mêmes  en  vertu  d'un 
dédoublement  animique  plus  ou  moins  conscient.  Parfois  ces 
médiums  agissent  sur  les  Esprits  élémentaires  qui  les  entou- 
rent ,  Esprits  dépourvus  souvent  de  libre  arbitre,  et  que  mettent 
en  jeu  nos  passions,  la  volonté  forte  que  nous  émettons  dans  le 
sens  des  croyances  dont  nous  sommes  imprégnés.  —  De  là  ces 
communications  qui  sont  toujours  conformes  à  la  doctrine  du 
groupe  où  on  les  évoque.  De  là  les  Esprits  réincarnationistes 
qui  se  manifestent  chez  de  bons  et  crédules  spirites,  qui  ne  voient 
rien  au  delà  du  credo  auquel  ils  ont  une  foi  plus  aveugle  et  plus 
complaisante  que  raisonnée.  Mais  quand  nous  voyons  un  médium, 

d'abord  imprégné  de  ce  credo^  avoir,  par  le  moyen  convaincant 
Tome  VI.  —  l"^*  Livraison.  2 
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de  la  planchette,  des  dictées  contradictoires  dn  genre  de  réincar- 
nations qu'il  enseigne,  cela  nous  rend  attentif.  C'est  ie  cas  de 
M"^  Kyd,  médium  remarquable  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
cette  Revue,  et  qui  est  devenue  une  fervente  croyante  depuis 
que  M.  Home  a  produit  chez  elle  des  faits  si  extraordinaires. 
(Voir  la  Revue  spiritualisU,  t.  I,  p.  157,  329;  t.  lY,  p.  317.; 

M™*  Kyd ,  le  12  novembre  dernier,  à  la  suite  de  Tarticle  de 
H.  Saignes  sur  les  réincarnations,  nous  écrivait  de  Baden- 
Baden  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vois  avec  plaisir,  cher  Monsieur,  dans  votre  dernier  nu- 
méro, un  article  qui  combat  la  doctrine  des  réincarnations.  Je 
vous  assure  que  cette  doctrine  a  détourné  plus  de  monde  qu'on 
ne  pense  du  spiritualisme ,  car  elle  inspire  non-seulement  une 
aversion  insurmontable  en  elle-même ,  mais  elle  embrouille  les 
idées;  car  vous  avez  dit  très-justement,  comme  mes  Esprits  à 
moi  et  à  ma  famille  l'ont  dit  de  même  :  «  Si  les  Esprits  se  ré- 
incarnent, il  n'y  a  plus  de  doctrine  des  Esprits,  attendu  qu'en 
devenant  corps  matériels  ils  ne  peuvent  plus  être  évoqués ,  dI 
consultés  à  l'état  d'Esprits.  »  Je  ne  parle  pas  de  la  possibilité  de 
certaines  exceptions  qui  peuvent  exister  ;  mais  je  parle  de  la  doc- 
trine de  la  réincarnation  prise  dans  un  terme  général.  Mon  bien 
aimé  frère  James^  que  j'ai  parfaitement  connu  sur  cette  terre,  et 
que  je  trouve  le  même  maintenant,  avec  cette  différence  que  je 
le  connais  mieux  encore  que  lorsqu'il  habitait  son  enveloppe  ma- 
térielle, a  écrit,  comme  Esprit  désincarné^  une  très-bonne  com- 
munication sur  ce  sujet.  Je  l'ai  copiée  et  je  vous  l'envoie  ci-incluse. 
Vous  pouvez  en  disposer  ainsi  que  de  cette  lettre ,  avec  mon 
nom  et  mon  adresse,  dans  votre  journal,  si  cela  vous  convient.  » 
—  (Ici  suivent  des  réflexions  sur  la  manière  d'agir  d'un  certain 
pontifex  dogmaticus^kVégdLvd  des  communications spiritualistes, 
communications  que  ledit  jpontt/ea;,  paratt-il,  à  l'habitude  de  re- 
toucher. Mais  nous  écartons  ces  réflexions  comme  nous  l'avons 
fait  déjà  de  tant  d'autres  qui  nous  ont  été  envoyées,  afin  de 
ne  pas  provoquer  encore  les  hauts  cris  des  bons  spirites  qui 
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croient  que  notre  amour  pour  la  vérité  et  les  discussions  franches 
n*a  d^autre  mobile  qu'une  affaire  de  riTalité  de  boutique.)  — 
Nous  noiis  bornerons  à  reproduire  les  passages  les  plus  sail- 
lants de  la  dictée  que  M*"*  Kyd  nous  a  envoyée,  les  seuls  que 
le  défaut  d*espace  nous  permette  d'insérer  à  la  suite  de  ce  long 
article. 

CommumeatSon  sur  la  doctrine  de  la  réincarnation ,  par  l'Esprit  désincarné 
du  capitaine  James  Beevor,  frère  et  oncle  des  médiums* 

Le  sujet  du  dogme  de  la  réincarnation,  autrement  dit  de  la 
métempsycose,  a  été  traité  de  la  manière  la  plus  variée  par  tous 
les  grands  penseurs  psychologiques  anciens  et  modernes.  Cha- 
que siècle  a  eu  sa  critique  sur  cette  question  mystérieuse.  Il  y 
a  toujours  eu  quelques  hommes  qui  ont  mis  leurs  idées  à  dé* 
couvert,  dans  Tespérance  de  trouver  des  adeptes.  Mais,  au  lieu 
de  ces  derniers,  c*est  la  controverse  et  la  lutte  qui  se  sont  em- 
parées de  la  question.  —  Et  comment  pourrait-on  espérer  autre 
chose?  —  Le  monde,  sous  Tinfluence  du  matérialisme  le  plus 
complet,  n'était  aucunement  à  même  de  juger  une  question  aussi 
curieuse.  Et,  du  reste,  où  étaient  les  preuves  et  les  fondements 
d'une  croyance  aussi  hardie  ?  Il  ne  pouvait  y  avoir  que  des  sup- 
positions :  les  âmes  des  morts  ne  pouvaient  pas  parler,  ou  du 
moins  elles  ne  parlaient  pas;  —  pour  beaucoup  de  personnes 
elles  n'existaient  même  plus,  car  le  néant  était  pour  celles-là 
l'avenir.  — Mais  le  moment  approche,  et  il  est  même  déjà  venu, 
que  les  âmes  pourront  revenir  et  parler,  et  comme  je  suis  de  ce 
nombre,  je  vous  dirai  tout  ce  que  je  sais  sur  la  réincarnation, 
et  d'autres  Esprits  feront  de  même,  en  sorte  que  peu  à  peu  ce 
sujet  pourra  être  mis  à  la  portée  de  l'intelligence  de  chacun, 
avantage  qu'il  faut  savoir  bien  apprécier  :  car  une  grande  por^ 
tion  de  la  philosophie  de  notre  monde  consiste  dans  des  théo-- 
ries  que  personne  ne  comprend  et  auxquelles  les  intelligences 

simples  ne  peuvent  atteindre 

Ce  que  l'homme  nomme  la  vie  sur  cette  terre  n'est  autre 
choçe  qu'un  purgatoire  pour  l'Esprit  incarné  ;  c'est  un  état  de 
pénitence  et  d'humilité,  et  c'est  selon  l'expiation  et  le  temps, 
que  dure  cette  épreuve  que  Dieu  désigne  à  l'âme  son  existence 
ultérieure.  La  mort  du  corps  est  une  délivrance  pour  l'âme. 
Mais,  si  cette  dernière  n'a  pas  bien  subi  son  temps  d'épreuves, 
d'autres  punitions  l'attendent,  et  quelquefois,  dans  les  cas  ex- 
trêmes, la  réincarnation.  Mais  j'*ajouterai  ici  que  celte  doctrine 
n'est  pas  applicable  à  toute  âme,  comme  au  contraire  la  réln- 
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carnation  est  une  exception  et  n'a  lieu  que  dans  des  cas  extraor- 
dinaires; par  conséquent,  il  faut  bien  se  garder  de  croire  que 
c'est  une  règle  générale.  Que  deviendrait  le  monde  des  Esprits, 
en  Tétat  intermédiaire  nommé  hadès,  si  toutes  les  Ames,  du  mo- 
ment qu'elles  sont  libres  par  la  mort  de  leur  corps ,  rentraient 
de  suite  dans  une  autre  enveloppe  matérielle  ?  iVbn,  la  réincar- 
nation est  une  circonstance  rare 

Les  anciens  crurent  dans  la  réincarnation  de  TAme  humaine 
dans  le  corps  des  animaux,  mais  je  proteste  contre  cette  doc- 
trine :  ranimai,  ainsi  que  le  reste  des  éléments  et  des  diffé- 
rents règnes,  a  été  créé  avant  Thomme.  Ainsi  le  règne  végétal 
a  son  Esprit,  son  étincelle  de  vie;  les  minéraux  ont  également 
^une  vie  vivifiante;  mais  aussi  peu  un  animal  peut  devenir  fleur 
et  une  fleur  pierre  ou  quelque  autre  substance  inerte,  aussi 
peu  TAme  humaine,  directe  essence  de  Dieu,  peut  s'abaisser  à 
devenir  animal.  Chacun  a  été  créé  ce  qu'il  est,  et  l'intention  du 
Créateur  n'était  nullement  de  confondre  dans  un  chaos  toutes 
ces  existences  différentes  qu'il  avait  distribuées  avec  tant  de 
sagesse  et  classées  avec  tant  de  distinction....  Dieu  a  créé  pour 
chaque  Esprit  son  corps.  L'instinct  de  la  béte  a  reçu  un  corps 
animal,  tandis  que  l'Ame  humaine  a  reçu  de  Dieu  un  corps 
d'homme,  un  organisme  beaucoup  plus  complet,  plus  fin  et  plus 
analogue  A  l'Esprit  qui  l'anime.  Aucun  échange  d'incarnation 
ne  peut  avoir  lieu  quand  les  corps  sont  différents,  car  l'Esprit 
et  le  corps  unis  par  un  organisme  incomplet  ne  peuvent  exis- 
ter ensemble.  L'homme  est  le  chef-d'œuvre  de  la  création.  Dieu 
l'a  créé  d'après  son  image.  Il  a  modelé  pour  l'enveloppe  de 
son  saint  Esprit  un  corps  plus  parfait  que  tous  ceux  qu'il  avait 
déjà  mis  en  existence,  et  il  a  institué  l'homme  comme  le  mattrc 
absolu  de  tout  ce  que  la  création  contient.  Comment  voulez- 
vous  alors  que  l'homme  se  réincarne  dans  un  animal?  C'est 
plus  que  de  descendre,  c'est  anéantir  toute  émanation  céleste^ 
c'est  abrutir  tonte  essence  divine,  ce  grand  privilège,  cette' 
grande  distinction  réservée  à  l'homme  seul  et  qu'il  ne  partage 
avec  rien  au  monde.  ' 

Si  la  réincarnation  dans  la  matière  humaine  était  une  règle 
générale,  comme  beaucoup  le  prétendent,  que  deviendrait  la 
communication  avec  les  Esprits  d'outre-tombe?  Puisqu'on  dit' 
que  les  Esprits  se  réincarnent,  ils  ne  peuvent  plu^  nous  parler 
comme  Esprits  désincarnés^  et  par  conséquent  le  monde  des  i 
Esprits,  monde  immense  qui  contient  des  myriades  d'Ames  in— 
nombrables,  serait  annulé.  Non^  la  réincarnation  n'a  lieu  que 

TRÈS-RAREMENT Les  Esprits  très-parfaits  montent  vers  des 

sphères  plus  pures,  plus  élevées,  et  s'éloignent  de  cette  Terre 
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au  lieu  d*y  faire  un  second  passage.  Le  spiritualisme  vous  éclai- 
rera sur  tout  ceci.  —  Demandez  à  une  trentaine  d'Esprits  s'ils 
désirent  une  réincarnation  sur  cette  terre?  Les  meilleurs  vous 
diront. que  non^  tandis  que  les  Esprits  encore  de  bas  étage  et 
en  proie  aux  passions  humaines  diront  que  oui^  car  le  monde 
spirituel  est  pour  ces  derniers  trop  étbéré,  trop  pur.  Ils  ne  se 
trouvent  pas  à  leur  aise,  même  quand  ils  y  sont  avec  des  âmes 
de  leur  catégorie. 

Il  y  a  des  Ames  qui  malheureusement  deviennent  si  matéria- 
lisées dans  votre  monde,  qu'une  existence  spirituelle  leur  est 
insupportable,  et  ce  ne  sont  que  ces  âmes-là  qui  consentent  à 
une  réincarnation  et  qui  la  désirent  même.  Moi,  pour  mon 
compte,  et  je  puis  le  dire  comme  Esprit  médiocrement  avancé, 
je  ne  rentrerais  pas  pour  beaucoup  dansun  corps  humain,  pour 
passer  une  seconde  vie  dans  votre  monde  matériel ,  quoique  je 
sois  loin  de  sentir  cet  état  de  bonheur  qui  à  la  fin  sera  le  par- 
tage de  chaque  être  purifié.  Je  suis  pourtant  mille  fois  plus 
heureux  que  je  ne  Tétais  dans  mon  enveloppe  charnelle 


PHOTOGRAPHIE  HE9  ESPRITS. 

NouTelle  et  intéressante  découYerte.  —  Nouveaux  faits. 

En  1860,  nous  avons  porté  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs 
un  fait  fort  intéressant  de  photographie  spiritualiste  arrivé  à 
Paris  et  dont  nous  avons  été  faire  alors  constatation.  Notre  ar- 
ticle, reproduit  aux  Etats-Unis,  y  a  éveillé  un  vif  désir  de  faire  à 
ce  sujet  des  expériences  et  des  investigations.  Des  résultat!  con- 
cluants, dont  nous  avons  parlé  t.  IV,  p.  51,  en  ont  été  suivis. 
Aujourd'hui  voici  des  expériences  nouvelles  que  nous  ne  pou- 
vons laisser  ignorer  de  nos  lecteurs.  Nous  en  prenons  le  récit 
dans  le  Herald  ofprogress  : 

tt  II  nous  a  été  transmis  des  rapports  concernant  certains  faits 
qui  se  passent  à  Boston,  et  qui  annoncent  une  phase  nouvelle 
et  plus  décisive  des  manifestations  spirituelles.  Voici  les  faits 
tels  que  les  raconte  le  D' H.  F.  Gardner  : 

a  M.  W.  H.  Mumler,  chimiste  et  photographe  amateur,  se  trou- 
vait, le  dimanche  5  octobre,  dans  Tatelier  photographique  de 
MM.  Stuart,  258,  WashÎQgton-Street,  pourquelques  réparations 


à  faire.  Ayant  préparé  une  plaque,  et  placé  une  chaise  près  the 
focus  (foyer)  ofthe  caméra  (chambre  noire),  afin  de  l'ajuster, 
il  se  mit  en  devoir  de  faire  son  propre  portrait^carte,  en  prenant 
le3tement  la  pose  convenable  et  en  .restant  immobile  le  temps 
voulu.  Ce  portrait,  dont  nous  avons  vu  une  copie,  représente 
M.  Mumler  comme  un  homme  énergique,  un  peu  corpulent, 
debout,  sans  habit,  et  tenant  en  main  un  morceau  de  drap  noir 
qui  sert  à  couvrir  the  caméra.  » 

Au  dos  de  cette  carte,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Cette  photographie 
<c  de  moi-même  fut  prise  par  moi,  dimanche  dernier,  au  mo- 
«  ment  où  j'avais  lieu  de  me  croire  entièrement  seul.  La  forme 
«  qui  est  à  ma  droite ,  je  la  reconnais  pour  celle  d'une  cousine 
«  morte  il  y  a  une  douzaine  d'années,  q 

W.  H.  MUMLEB. 

9  La  forme  signalée  est  celle  d*une  jeune  fille,  assise  sur  une 
chaise,  et  que  l'artiste,  ébahi,  discerna  à  mesure  que  l'opération 
s'exécutait.  Les  contours  de  la  partie  supérieure  sont  bien  visi- 
bles, quoique  obscurs  et  diaphanes  à  la  fois.  On  voit  distincte- 
ment la  chaise  à  travers  le  corps  et  les  bras,  aussi  bien  que  la 
table  sur  laquelle  repose  un  bras.  A  partir  de  la  ceinture ,  la 
forme  (qui  paraît  vôtue  d'une  robe  décolletée,  à  manches  cour- 
tes) se  perd  insensiblement  dans  une  brume  sombre  qui  s'étend 
sur  toute  la  partie  inférieure  du  portrait.  M.  Mumler  affirme  que 
celte  forme  ressemble  à  une  cousine,  maintenant  Esprit.  Gela 
était  aussi  saisissant  qu'inattendu  pour  l'artiste ,  qui  n'est  pas 
Spirilualiste,  bien  qu'il  se  soit  intéressé  parfois  aux  manifesta- 
tions médianimiques,  et  qui  n'avait  aucune  raison  de  se  croire 
médium. 

«  Depuis  cette  découverte  accidentelle ,  le  D' Gardner  nous 
assure  qu'une  douzaine,  au  moins,  d'autres  photographies  (por- 
traits-cartes), ont  été  faites,  chaque  sujet  ayant  près  de  lui  une 
nouvelle  forme  d'Esprit.  Cette  opération  cause  à  l'artiste  une  si 
grande  déperdition  de  forces,  qu'il  ne  peut  exécuter  que  trois  ou 
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'uaire  poses  dans  un  joar.  Le  D' Gardner  a  eu  la  bonté  de  noas 

*-  lisser  deux  cartes,  obtenues  depuis  celle  dont  nous  avon» 

'  onné  la  description.  Elles  représentent  un  gentleman  et  sa 

--îmme,  résidents,  croyons-nouS)  deCheropée.  Sur  le  portrait  de 

i  dame  on  toit,  un  peu  en  arrière  de  la  figure  principale^  une 

'  >rme  féminine,  que  le  père  et  la  mère  reconnaissent  pour  celle 

^'  *une  de  leurs  filles.  Le  haut  est  tout  à  fait  distinct,  mais  la 

artie  inférieure  de  la  forme  semble  enfouie  sous  une  sorte  de 

-  étement  flottant  qui  couvre  presque  la  robe  de  la  mère,  et  qui 

'.  *efTace  peu  à  peu  en  approchant  du  parquet. 

0  La  forme  apparente  sur  Tautre  portrait  est  plus  indécise , 
nais  pourtant  reconnue  par  le  gentleman  pour  sa  mère,  main- 
enant  dans  la  région  éthérée.  Une  des  singularités  de  cette  fi- 
gure, toute  vaporeuse  qu^elle  soit,  la  rend  une  des  plus  intéres- 
;antes  que  nous  ayons  vues.  Le  haut  seulement  est  bien  dessiné 
)t  reconnaissable,  mais  cette  partie  est  telle  que,  si  Ton  eût 
)btenu  la  forme  entière  dans  les  mêmes  proportions,  les  pieds  se 
seraient  trouvés  au-dessous  du  plancher.  G*est  une  image  agran- 
'  jie  de  la  tète  humaine,  image  qui  aurait  pu  à  peine  être  produite 
'par  un  objet  visible  quelconque ,  dans  Tespace  embrassé  par 
•rinstrument.  Le  bras  de  TEsprit  semble  jeté  autour  du  cou  du 
-sujet  (de  son  fils),  la  main  reposant,  comme  un  petit  nuage  de 
brouillard,  sur  Tépaule  opposée.  Il  y  eut  (î^témoins  à  toutes 
-les  expériences  (excepté  à  la  première) ,  pouvant  affirmer  que , 

>  pour  chaque  portrait,  une  personne  seule  posait;  pourtant  nous 
'  nous  sommes  assuré  que,  dans  certains  cas,  on  voitjusqu*à  trois 
^formes  additionnelles. 

«  D'autres  photographes  spiritualistes  obtiendraient  peut- être* 

des  résultats  identiques,  en  introduisant  aussi  des  formes  quel- 

'conques  pendant  que  la  plaque  est  exposée,  les  êtres  spirituels 

>  pouvant  réfléchir  leur  image  sur  la  surface  sensibilisée,  dans  la 
chambre  noire.  Nous  espérons  que  des  chercheurs  éclairés  et 
sincères  étudieront  ce  fait,  afin  que  la  cause,  fraude  ou  hasard, 
s*il  y  en  a,  puisse  être  découverte,  aussi  bien  que  le  moyen  em-; 
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ployé  par  les  Esprits  pour  projeter  une  image  sur  Tair  exposé 
dans  la  ligne  de  vision  de  Tobjectif. 

('  Ce  singulier  caprice  de  Tan  chimique,  si  ce  n*est  que  cela, 
où  celte  nouvelle  manifestation  du  pouvoir  de  TËsprit,  si  c'en 
est  une,  s'impose  à  Tattention  etàTétude  la  plus  sérieuse.  Aucun 
phénomène  ne  pourrait  éveiller  un  intérêt  aussi  profond  que  ce- 
lui qui  s'attache  à  cette  nouvelle  révélation.  Bien  que  nous  ayons 
la  plus  grande  confiance  dans  la  vérité  du  récit  circonstancié 
qui  précède,  le  caractère  même  intime  et  saisissant  du  phéno- 
mène, Tardeur  avec  laquelle  on  va  souhaiter  qu'il  soit  vrai, 
nous  commande  une  grande  réserve.  Nous  nous  bornerons  à 
appeler  sur  ce  sujet  l'investigation  la  plus  minutieuse  que  l'in- 
crédulité puisse  établir. 

0  Nous  attendrons  de  nouveaux  détails  de  ceux  qui  peuvent 
observer  les  faits  à  Boston.  » 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


Extrait  d*une  lettre  sur  le  médium  Ch.  Foster,  écrite  par 
M.  le  docteur  Ashburner^  de  Londres^  à  M.  le  baron  Von 
Reighbnbagu,  à  Berlin. 

Le  jeune  Américain  Foster  est  un  médium  qui  a  été  soumis 
à  des  appréciations  diverses.  Elles  se  sont  surtout  exercées  sur 
un  genre  de  faits  qui,  il  faut  l'avouer,  ne  concerne  pas  directe- 
ment ses  facultés  médianimiques.  Pour  ces  facultés,  elles  ont 
été  constatées;  des  témoins  oculaires  dignes  de  foi,  qui  ont  vu 
Foster  aux  Ëtats-Unis,  nous  en  ont  parlé  d'un  ton  convaincu. 
Il  en  a  été  de  môme  de  quelques  habitants  de  Londres,  où  Fos- 
ter a  séjourné  en  ces  temps  derniers.  Au  nombre  de  ces  habi- 
tants se  trouve  le  docteur  Ashburner,  dont  personne  n'a  jamais 
suspecté  et  l'honorabilité,  et  le  bon  esprit  d'observation,  et  la 
compétence  en  fait  de  manifestations  spiritualistes.  Or  voici 
une  lettre  écrite  par  ce  dernier  au  baron  de  Reichenbach,  cé- 
lèbre magnétiste  allemand.  Cette  lettre,  le  docteur  l'a  portée  à 
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notre  connaissance,  et  nous  a  autorisé  h  la  rendre  publique. 
Elle  n*infirme  en  rien  les  appréciations  diverses  qui  ont  pu  être 
faites  sur  Poster  relativement  à  des  choses  étrangères,  disOns- 
nous,  à  ses  facultés,  et,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  nous  ne  pôu- 
vous  écarter  le  témoignage  d'un  homme  comme  le  docteur  Ash- 
humer,  qui  affirme  avoir  vu  et  bien  vu  : 

tf  Je  vous  fais  mes  sincères  compliments  sur  la  victoire  que 
vous  venez  de  remporter  dans  une  ville  peuplée  de  vos  néga- 
teurs les  plus  obstinés.  Pour  produire  une  telle  conversion 
parmi  nos  savants,  ici,  cela  exigerait  plusieurs  années*  Nous 
serons  témoins  de  cela  lorsque  nous  serons  nous-mêmes  à  Tétat 
de  ces  dynamiques  spirituelles  que  nous  appelons  ici-bas  les 
Esprits.  Cependant,  malgré  la  transformation  de  vos  habits 
en  brosse  à  tapis  ^  qui  s'est  opérée  chez  M'"''  la  comtesse  de 
Pawlett,  nous  ne  vous  avons  pas  tout  à  fait  converti;  mais 
j'espère  qu'à  votre  premier  voyage  en  Angleterre  nous  pour- 
rons vous  produire  un  assortiment  de  faits  et  d'expériences 
et  de  phénomènes  étrangers  qui  pourront  vous  impressionner 
très-fort. 

«  Nous  avons,  en  effet,  en  ce  moment  à  Londres  un  jeune 
Américain  de  vingt-quatre  ans,  nommé  Charles  Poster,  qui  a  le 
don  de  voir  les  Esprits  qui  suivent  les  personnes  qui  viennent 
le  visiter.  —  Ce  jeune  homme  fait  écrire  sur  des  morceaux  de 
papier. détachés  plusieurs  noms  de  personnes  mortes,  —  notez 
que  ces  noms  peuvent  avoir  été  préalablement  écrits  en  dehors 
de  lui,  fût-ce  chez  vous  à  Berlin,  ou  ici.  —  Or  ces  morceaux  de 
papier,  plies  avec  tout  le  soin  convenable  pour  empêcher  qu'ils 
soient  lus,  étant  présentés  sur  la  table  à  M.  Poster,  celui-ci 
prend  le  premier  qui  lui  tombe  sous  la  main,  et,  sans  le  dé* 
plier,  il  décrit  exactement  la  personne  dont  le  nom  se  trouve 
tracé  sur  le  papier.  —  Ce  n'est  pas  tout,  ce  nom,  mystérieux 
encore  pour  lui,  se  trouve  instantanément  écrit  sur  la  peau  d'un 
de  ses  bras  en  lettres  larges  et  rouges!...  J'ai  maintes  fois  exa- 
miné ce  bras  avec  une  lentille  grossissante.  — J'ai  vu  commencer 
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ces  lettre^ ,  je  les  ai  vues  se  développer,  je  les  ai  vues  s^cffaccr 
d^elIes-mémes;  —  tout  cela  en  moins  de  trois  minutes  ! 

«  M.  Foster  donne  aussi  ces  noms  en  reproduisant  sous  la 
table  l'écriture  môme  de  la  personne  morte  indiquée.  —  Sou- 
vent, pendant  ses  expériences,  il  tombe  en  extase  ;  pendant  ces 
extases,  s*identifiant  avec  la  personne  morte  dont  le  souvenir 
vous  occupe,  il  cause  avec  vous,  et  vous  restez  convaincu,  par 
les  détails  qull  vous  donne,  que  vous  êtes  réellement  on  pré- 
sence de  la  personne  dont  vous  avez  vu  les  noms  écrits,  et  dont 
vous  avez  couséquemment  évoqué  le  souvenir. 

«  Ici,  dans  ma  chambre,  où  je  suis  actuellement  occupé  à  tous 
écrire,  M.  Foster  étant  à  mes  côtés,  les  tableaux  et  cadres  que 
vous  connaissez  se  sont  spontanément  détachés  du  mur  où  ils 
sont  suspendus,  et  se  sont  plusieurs  fois  approchés  de  la  table 
où  je  vous  écris  :  —  Des  mains  de  chair  ont  aussi  paru  sur  la 
table!... 

if  Le  chirurgien  célèbre  sir  Astley  Gooper,  ancien  ami  de 
mon  père,  avait  Thabitude,  pendant  que  j'étais  enfant,  de  m*ap- 
peler  son  jeune  ami.  Un  soir,  M.  Foster  étant  là,  une  main 
droite  apparut  :  chose  étrange,  M.  Foster  me  dit  que  c'était  la 
main  d'une  personne  morte  qui  voulait  me  dire  que  j'étais  son 
jeune  ami!  et  que  cette  personne  m'aimait  beaucoup.  -—  Je 
répondis  que  j'étais  fort  sensible  à  cette  marque  d'intérêt,  mais 
que  je  voudrais  bien  connattre  le  nom  de  cette  personne.  -^  A 
ce  sujet  H.  Foster  me  dit  que  l'Esprit  voulait  simplement  me 
mettre  sous  les  yeux  le  phénomène  transcendant  familier  aux 
Esprits  consistant  à  produire  par  la  combinaison  de  certains 
éléments  de  l'atmosphère  des  apparences  de  chair  et  autres  ma- 
nifestations ;  et  que,  d'ailleurs,  l'Esprit  qui  me  faisait  dire  tout 
cela  par  son  organe  se  nommait  sir  Astley  Cooper  !  —  ajoutant 
que  cet  Esprit  était  en  compagnie  de  deux  autres  qui  avaient  été 
mes  amis,  l'un  George  Young,  l'autre  Brandy  Gooper!....  Or 
notez  bien  que  M.  Foster  ignorait  complètement  que  ces  trois 
personnes  eussent  jamais  existé  :  —  ce  n'est  point    d'ailleurs ,. 
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en  Amérique,  d*où  il  ne  faisait  que  d*arrivert  qa*il  aurait  pu  ap- 
prendre leur  existence,  leur  mort,  et  surtout  les  rapports  qui 
nous  avaient  autrefois  liés. 

«  Chez  M"*  Williams  Gooper,  où  des  expériences  eurent  Heu 
un  certain  jour  pendant  la  matinée,  Tobscurité  étant  feite  dans 
la  chambre,  nous  avons  parfaitement  vu  et  reconnu  sa  belle- 
sœur;  —  une  autre  fois  encore,  diverses  personnes  décédées 
comme  elle  nous  sont  apparues,  ~  Pendant  que  ces  apparitions 
avaient  lieu,  la  table,  sous  Tinfluence  de  M.  Foster,  quoique 
très-lourde,  s*est  élevée  en  l'air,  d'où,  après  avoir  été  tiraillée 
dans  tous  les  sens,  à  droite  et  à  gauche,  elle  est  tombée  ren* 
versée  sur  le  parquet. 

c<  M.  Foster  a  eu  aussi  plusieurs  ascensions,  —  Pendant  Tune 
de  ces  ascensions.  M**'  Gooper,  haussant  les  mains,  a  pu  tou- 
cher  les  bottes  de  ce  médium.  —  Des  bustes  placés  à  une  cer- 
taine hauteur  dans  l'appartement,  quittant  d'eux-mêmes  leur 
place,  sont  venus  se  poser  sur  nos  genoux.  —  Des  livres  sont 
venus  aussi  spontanément  se  placer  dans  nos  mains. 

<r  Je  termine  en  vous  disant  que  M.  Foster,  chanteur  agréable, 
s'accompagnait  au  piano  du  salon.  Pendant  qu'il  en  jouait,  cet 
instrument,  assurément  fort  lourd,  flottait  dans  l'espace  et  sem- 
blait s'agiter  en  cadence  :  —  c'éuit  merveilleux.  » 

Hyde-Parck  Place,  3  février  1862. 


LE  TASSE  MEDIUM. 

Ses  esprits  follets,  ses  a^eux  et  ses  raisonnemeuts  à  ce  sujet.  —  Troisièime 
lettre  adressée  dltalle  à  la  Repue  êpirUtuUiete. 

Florence,  le  20  décembre  1862. 
Mon  cher  Monsieur, 

Il  y  a  des  lettres  de  Tasso  lui-même  encore  conservées,  dans 
lesquelles  il  parle  des  Esprits  qui  se  manifestèrent  longtemps 
en  sa  présence.  Je  vous  envoie  quelques  extraits  qui  confirment 


le  fait  mentionné  dans  la  lettre  de  Giambatiata  Mapso,  que  vous 
avez  publiée  dans  votre  dernière  livraison ,  cet  ami  vraiment 
noble  et  généreux  qui  le  soutint  pendant  tout  le  temps  de  sa 
pauvreté  et  misère,  et  dont  le  témoignage  au  sujet  des  Esprits 
est  d*àutant  plus  précieux  qu*il  était  opposé  à  la  croyance  dont 
son  ami  disait  avoir  des  preuves.  Manso  a  donné  dans  cette 
lettre,  très --logiquement  pour  son  siècle,  tous  les  raisonne- 
ments possibles  ;  mais  ils  ne  s'appliquent  plus  à  Tétat  actuel  de 
notre  noui;eIIe  science.  Le  nom  de  Manso  doit  aus^i  être  cher  à 
nous  autres  Anglais,  car  il  fut  Tami  de  Milton  dans  sa  jeunesse, 
et  probablement  il  lui  avait  persuadé  d*ipiiter  Texemple  de 
Tasso.  Il  formait  un  trait  d'union  entre  les  deux  plus  grands 
poètes  épiques  de  cet  âge.  Les  Esprits  du  Tasse  sont  mention- 
nés'rarement  dans  ses  lettres;  il  en  parle  seulement  dans  celles 
qu'il  a  écrites  à  ses  amis  les  plus  intimes. 

Les  bons  Esprits  lui  offraient  des  consolations  dans  ses 
grandes  souffrances,  et  les  mauvais  ne  faisaient  que  le  vexer. 
Des  premiers  la  lettre  de  Manso  donne  un  exemple.  Les  der- 
niers le  persécutèrent  surtout  pendant  son  long  et  cruel  empri- 
sonnement par  le  tyran  de  Ferrare.  Il  y  avait  dans  ce  temps-là 
en  Italie  huit  tyrans,  dont  six  ducs,  le  pape  et  un  vice-roi  espa- 
gnol à  Naples.  (Pavera  Italia!  E  viva  Vittorio  Emanuele^  re 
costituzionalel) 

Tasso  vécut  sept  années  dans  un  sombre  réduit  {squallido)^ 
n'ayant  qu'une  seule  fenêtre  au-dessus  de  laporte^  donnant  dans 
une  cour.  Le  Tasse  vécut  là  ayant  sa  santé  détruite,  sa  fortune 
ruinée,  le  produit  de  ses  œuvres  volé  par  ses  éditeurs,  et  ses 
ouvrages  mutilés.  Aussi  esl-il  étonnant  qu'il  ne  devint  pas  abso- 
lument fou.  Ses  nombreuses  lettres  et  poèmes  écrits  en  prison 
font  preuve  de  la  parfaite  conservation  de  sa  raison  jusqu'à  la 
fin,  malgré  son  désespoir.  Il  ne  croyait  plus  sortir  vif  de  sa 
geôle.  —  Voici  ce  qu'il  écrivit  alors  à  un  de  ses  amis  : 

«  Aujourd'hui,  étant  le  dernier  jour  moins  un  de  l'an,  le  frère 
«  du  révérend  Licino  m'a  apporté  deux  lettres  de  vostra  signch- 
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«  ria^  dont  une  a  disparu  après  que  je  l'avais  lue,  et  je  crois 
«  que  TEsprit  (tl  FoUefto)  l'a  emportée,  parce  que  c'est  celle- 
«  là  où  il  est  fait  mention  de  lui.  Ceci  est  un  de  ces  miracles 
«  dont  j'ai  été  témoin  si  souvent  dans  cet  hôpital  (celui  de 
<r  Sàinte-Annc,  où  il  était  renfermé),  et  pour  cette  raison  je  suis 
«  sûrement  d'avis  que  c'est  l'acte  de  quelque  sorcier  (mage), 
«  et  j'en  ai  beaucoup  d'autres  preuves,  mais  particulièrement 
<(  celle  d'un  petit  pain  enlevé  visiblement  devant  mes  yeux, 
((  une  démi-beure  avant  le  coucher  du  soleil;  d'un  plat  de 
«  fruits  emporté  de  devant  moi  l'autre  jour,  lorsque  cet  ai- 
«  mable  jeune  Polonais,  si  digne  d'admiration,  est  venu  me 
i<  voir.  J'ai  aussi  la  preuve  de  l'enlèvement  de  plusieurs  autres 
<c  choses  destinées  à  mes  repas,  quand  personne  n'est  entré 
«  dans  ma  prison;  celles  d'une  paire  de  gants,  de  lettres  et 
«  de  livres,  enlevés  des  bottes  où  ils  étaient  renfermés,  et  que 
a  j'ai,  le  matin,  trouvés  par  terre,  tandis  que  d'autres  n'ont 
a  jamais  été  retrouvés.  Ceux  de  ces  objets  pourtant  qui  ont  dis- 
«  paru  pendant  mon  absence  peuvent  avoir  été  emportés  par  les 
«  hommes  qui,  à  ce  que  je  crois,  ont  les  clefs  de  toutes  mes 
«  boîtes.  Comme  on  le  voit,  je  ne  puis  rien  conserver  de  mes 
ce  ennemis  ou  du  Diable,  excepté  ma  propre  volonté,  par  laquelle 
«  je  ne  consentirai  jamais  à  apprendre  la  moindre  chose  de  lui 
i(  ou  des  siens,  ni  d'avoir  aucune  familiarité  avec  ses  magiciens 
«  (magfAt),qui,  comme  Ficino  le  déclare,  peuvent  exciter  Tima- 
«r  gination;  mais  qui,  sans  le  consentement  de  notre  intellect, 
«  ne  peuvent  avoir  sur  nous  aucune  autorité  ou  aucun  pouvoir, 
«  parce  que  cela  dépend  immédiatement  de  Dieu.  Et  on  ap- 
«  prend  cela  d'un  nombre  de  philosophes  tant  platoniciens  que 
('  péripaléticiens.  Alexandre  d'Aphrodisie  surtout  n'admet  pas 
a  que  l'imagination  de  l'homme  doive  régler  son  jugement,  et 
«  il  prétend  que  tout  ce  qui  se  fait  avec  préméditation  est  dans 
«  les  limites  de  notre  propre  pouvoir.  Peut-être  il  vous  sem- 
«  blera  que  je  suis  en  contradiction  avec  moi-même,  qui,  dans 
<c  le  Dialogue  du  messager,  ai  feint  de  m'enlretenir  avec  un  Es- 
«c  prit.  Mais  vous  savez  que  ce  Dialogue  fut  écrit  il  y  a  beau- 
ce  coup  d'années,  pour  obéir  à  la  volonté  d'un  prince  {Vincenzo 
«  Gonzaga)  qui  peut-être  n'avait  aucune  mauvaise  intention,  et 
ce  qui  ne  croyait  pas  commettre  unt  faute  ou  courir  à  un  grand 
«  danger  en  traitant  un  tel  sujet  presque  poétiquement.  Mais 
a  Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  été  magicien  ni  luthérien,  et  que 
c<  je  ne  lis  pas  des  livres  hérétiques,  ou  de  nécromancie,  ou 
<c  d'autres  sciences  défendues.  De  même,  je  ne  me  plais 
«  nullement  dans  la  conversation  des  huguenots,  occupé  à 
«  louer  leur  doctrine.  Au  contraire,  je  les  ai  blâmés  par  mes 


<c  paroles  et  mes  écrits,  et  jamais  je  n*ai  eu  une  opinion  oon- 
«  traire  à  la  sainte  Église  catholique,  bien  que  j*avou6  cepen* 
tf  dant  que  j'ai  quelquefois  prêté  trop  d'intérêt  aux  raisonne- 
«  ments  des  philosophes,  mais  jamais  au  point  de  refuser  de 
ce  soumettre  mon  intellect  aux  théologiens,  ayant  voulu  seule- 
«  ment  m'instruire,  et  non  discuter.  Je  ne  vous  cacherai  pas  mes 
«  malheurs,  seigneur,  afin  que  vous  puissiez  m^assister  avec 
<c  toute  votre  force,  toute  votre  diligence  et  toute  votre  bonne 
a  foi.  Sachez  donc  qu'outre  ces  miracles  du  Folletio^  que  je 
«  vous  raconterai  plus  en  détail  en  quelque  autre  occasion,  il 
«  y  a  beaucoup  de  terreurs  nocturnes  :  car,  étant  éveillé,  cer- 
«  tains  feux  (fiammette)  apparaissent  dans  Tair,  et  quelquefois 
<c  mes  yeux  étincellent  d'une  telle  manière  que  j'ai  craint  de 
«  perdre  la  vue.  Les  étincelles  se  sont  montrées  dehors  visi- 
te blement.  J'ai  vu  au  milieu  du  bois  de  mon  lit  des  ombres  de 
«  souris  qui  ne  pouvaient  arriver  ^  cette  place  par  aucun  moyen 
«  naturel,  et  souvent  j'ai  entendu  siffler,  sonner  des  cloches, 
«  et  une  horloge  qui  répétait  souvent  le  son  d'une  heure.  J'ai 
<c  craint  l'épilepsie,  l'apoplexie  et  l'aveuglement.  J'ai  eu  des 
<c  douleurs  de  tête,  mais  pas  très-fortes;  j'ai  aussi  souffert  dans 
«  les  intestins,  le  côté,  les  cuisses,  les  jambes,  etc.,  et  je  suis 
«  affaibli  par  les  vomissements,  les  saignées  et  la  fièvre,  et  au 
«  milieu  de  tant  de  terreurs  et  de  douleurs  il  m'est  apparu  dans 
•  l'air  la  figure  de  la  glorieuse  Vierge  avec  son  Fils  dans  ses 
«  bras,  dans  un  demi-cercle  de  couleurs  et  de  vapeurs  :  c'est 
<(  pourquoi  je  ne  dois  pas  désespérer  de  sa  protection.  Et,  quoi- 
<r  que  cela  puisse  paraître  facilement  un  effet  de  l'imagination 
«  et  du  délire,  encore  que  je  sois  souvent  troublé  par  des  fan- 
«  têmes  et  une  mélancolie  infinie,  néanmoins,  par  la  grâce 
a  de  Dieu,  je  puis  cohibere  assensum^  quelquefois,  ce  qui  est 
a  l'acte  d'un  homme  sage,  comme  Cicéron  s'est  plu  à  le  dire  ; 
«  c'est  pourquoi  je  dois  préférer  de  croire  à  un  miracle  de  la 
n  Vierge.  Si  je  ne  me  trompe  pas,  mon  délire  a  été  causé  par 
«  certaines  conserves  que  j'ai  mangées,  il  y  a  trois  ans,  quand 
«  ces  infirmités  ont  commencé.  Signer  Maurizio,  souvenez- 
«  vous  que  j'ai  quarante  ans»et  plus,  pendant  lesquels  j'en  ai 
tf  passé  vingt  au  service  de  la  maison  d'Esté  et  en  prison.  As- 
<c  sûrement  il  est  temps  de  mettre  une  fin  à  mes  espérances  ou 
«  par  le  désespoir  ou  par  le  pardon.  » 

Cette  lettre  de  Torquato  Tasso  est  la  quatre-vingt-cinquième 
du  volume  XlV'de  ses  œuvres  publiées  à  Pise.  Elle  est  adressée 
au  signor  molto  reverendo  Maurizio  Cataneo^  et  elle  est  sans 
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date.  Hais  il  faut  qu'elle  ait  été  de  Tan  1884,  puisqu'il  y  men* 
tienne  son  ftge  de  quarante  ans,  étant  né  en  4844.  Dans  nde 

autre  lettre  au  même  seigneur,  il  écrit  ainsi  : 

«  Vous  savez  que  i*ai  été  malade  et  que  je  n'ai  jamais  été 

«  guéri.  Peut-être  j'ai  plus  besoin  d'un  exorciseur  que  d'un 

«  médecin,  parce  que  mon  mal  est  l'effet  de  magie.  On  doit 

«  sentir  de  la  compassion  pour  mes  longues  souffrances.  Du 

«  FoUetto  je  vous  dirai  encore  quelques  particularités.  Le  petit 

«  voleur  m'a  volé  beaucoup  de  scudi^  je  ne  sais  pas  combien, 

«  parce  que  je  n'en  tiens  aucun  compte,  comme  font  les  ava- 

tf  res,  mais  peut*étre  ils  se  montent  jusqu'à  la  vingtaine.  Ce 

«  Folktio  renverse  mes  livres,  ouvre  mes  bottes,  vole  mes 

«  clefs,  tant  que  je  ne  saurais  me  défendre  de  lui.  Je  suis  tou- 

«  jours  très-malheureux,  mais  davantage  dans  la  nuit,  ne  sa- 

«  chant  pas  si  ma  maladie  est  délire,  ou  ce  que  c'est,  etc.  » 

Le  révérend  Maurizio  Gataneo  était  secrétaire  du  cardinal 
Albano.  Le  Tasse  lui  a  écrit  beaucoup  d'autres  lettres,  et  aussi  à 
d'autres  personnes.  Celles  qui  sont  citées  ei-dessus  contiennent 
les  faits  plus  intéressants  sur  la  manière  dont  il  fut  obsédé,  et 
les  fréquents  apports  que  les  Esprits  ont  exécutés,  même  en 
sa  présence.  De  la  possibilité  de  tels  faits  j'ai  eu  moi-même  des 
preuves  parfaites  et  incontestables,  ici  à  Florence,  pendant  sept 
ans,  et  j'en  ai  tenu  un  journal  durant  tout  ce  temps. 

Le  Tasse  était  un  médium  sans  aucun  doute,  et  il  y  en  a  eu 
en  tous  temps  en  Italie.  Gardano  et  son  frère,  Paracelsus,  Mar- 
siglio,  Agrippa,  sainte  Gatherine  de  Sienne,  et  grand  nombre 
de  saints,  l'ont  aussi  été  à  cette  époque. 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  tout  dévoué, 

Seymour  Kirkup. 


WJkm  mBMARQCABLBfl  ARRIVÉS  DBRmARBllEIirV 
A  PARI9  BT  BM  dVimE. 

(Suite). 

Nous  avons,  dans  notre  dernière  livraison,  parlé  des  portes 
de  notre  appartement,  qui  parfois  s'ouvraient  d'elles-mêmes  au 
moment  où  nous  prenions  dans  notre  poche  la  clef  à  l'aide  de 


laquelle  nous  devions  entrer  ;  nous  avons  aussi  parlé  de  ces 
mêmes  portes  se  renfermant  d^eUes-roémes  à  clef,  à  la  suite  d*un 
avertissement  par  coups  frappés  que  nous  en  recevions.  Nous 
avons  dit  que  ces  faits  merveilleux  pouvaient  être  attribués  aux 
Esprits  familiers  que  notre  Génie  a  commis  près  de  nous  pour 
nous  réjouir  le  cœur  et  fortifier  notre  foi  par  des  manifestations 
constantes.  Depuis,  il  nous  est  arrivé  un  nouveau  fait  de  cette 
nature,  surla  source  et  la  signification  duquel  nous  hésitons  tou- 
tefois à  nous  prononcer,  malgré  les  renseignements  médianimi- 
ques  qui  nous  ont  été  donnés. 

Samedi  dernier,  un  de  nos  compatriotes,  le  sieur  Moucheux, 
ancien  marchand  à  Maubeuge,  aujourd'hui  fixé  à  Paris,  vint 
nous  trouver,  nous  adjurant  de  lui  donner  Texplication  et  de  lui 
indiquer,  s*il  était  possible,  le  remède  de  larcins  merveilleux  dont 
il  était  depuis  vingt  ans  la  victime.  Cet  homme,  tous  les  ans,  au 
mois  d'août  et  au  mois  de  janvier,  constate  que  des  objets  de 
toilette  et  autres  sont  enlevés  de  sa  chambre  lorsque  la  porte 
en  est  demeurée  parfaitement  fermée,  et  qu'il  en  a  conservé  la 
clef  dans  sa  poche.  Est-ce  un  voleur  qui  depuis  vingt  ans  Ta 
suivi  dans  ses  différents  domiciles  pour  lui  enlever  ainsi,  à  des 
époques  régulières,  divers  objets?  Il  ne  le  croit  pas,  et  entre 
autres  raisons  il  allègue  celles-ci  :  Toujours,  lorsqu'il  constate 
un  vol,  il  s'assure  que  le  voleur  n'a  pu  pénétrer  ni  parla  porte 
ni  par  la  croisée,  demeurées  parfaitement  fermées  ;  il  s'assure 
aussi  qu'à  cOté  des  objets  qu'on  lui  a  enlevés  il  s'en  trouvait 
d'une  bien  plus  grande  valeur  qui  ont  été  délaissés.  Pour  lui,  il 
croit  à  des  Esprits  follets,  et  cette  croyance  n'a  rien  d'extrava- 
gant de  sa  part,  quand  on  voit,  par  l'article  ci-dessus,  que  le 
Tasse  l'avait,  à  la  suite  de  faits  semblables.  Nous  consultâmes 
notre  voyante  d'habitude.  M"""  Delangue,  sur  ces  faits  ;  elle  nous 
assura  qu'ils  étaient  dus  a  l'esprit  d'une  femme  qui  avait  pris 
pour  système  de  se  venger  dans  l'autre  monde  des  dédains 
qu'avait  montrés  pour  elle  le  sieur  Moucheux  dans  celui-ci. 
Elle  prescrivit,  à  la  suite  de  cela,  certaines  cérémonies  d'exor- 
cisme que  notre  visiteur  promit  d'effectuer. 

En  nous  quittant,  a-t-il  laissé  chez  nous  son  Esprit  lutin? 
Nous  n'en  savons,  rien.  Toujours  est-il  qu'il  nous  est  arrivé  la 
nuit  suivante  le  fait  curieux  que  voici. 

La  pièce  de  notre  appartement  qui  nous  sert  de  bureau  et  de 
bibliothèque  a  trois  portes,  dont  deux  sont,  chaque  soir,  fer- 
mées la  clef  en  dedans.  La  troisième,  qui  communique  à  notro 
salon,  n'était  jamais  fermée,  par  la  raison  surtout  que  la  clef 
jouait  très-difficilement  dans  la  serrure  qui  y  est  attachée,  et 
qu'il  était  superflu  de  se  donner  la  peine  excessive  de  faire 


jouer  celte  serrure.  Samedi  soir,  nous  ne  fermâmes  pas  plus 
cette  porte  que  les  autres  soirs  avant  de  nous  aller  coucher.  Lé 
lendemain  matin^  nous  la  trouvâmes  fermée,  parfaitement  fer-^ 
mée,  la  clef  en  dedans,  sans  que  nous  puissions,  malgré  tons 
nos  efforts,  la  tirer  à  nous.  Qui  avait  donc  ainsi  fermé  cette 
porte?  Ce  n*avait  pu  être  aucun  mortel,  comme  on  doit  bien  lo 
penser.  Après  une  attente  de  quarante*buit  heures,  ne  voyant 
pas  les  portes  s'ouvrir  d*elles-mémes,  comme  elles  s'étaient  ou- 
vertes autrefois,  nous  fîmes  venir  un  des  garçons  serruriers  du 
«leur  Brousse ,  domicilié  dans  la  rue  des  Vieux-Àugustins , 
n"*  17.  A  Taide  d'un  passe-partout,  il  ouvrit  celle  des  portes  du 
bureau  qui  communique  avec  un  corridor,  et  nous  constatâmes 
que  nul  être  humain  n'était  dans  la  pièce,  ni  n'avait  pu  y  péné- 
trer et  en  sortir  en  laissant  ainsi  les  portes  fermées  la  clef  en 
dedans.  Le  garçon  serrurier,  bien  stupéfait,  avoua  que  pareille 
chose  n'était  jamais  arrivée  à  sa  connaissance.  Si  quelqu'un 
pouvait  nous  l'expliquer  par  des  moyens  naturels,  nous  serions 
bien  aise  de  l'entendre. 

Disons  que,  peu  d'instants  avant  l'arrivée  du  serrurier,  nous 
rencontrâmes,  rue  de  Rivoli,  M.  Morin,  le  sceptique,  celui  qui 
a  écrit  un  livre  de  négations  intitulé  :  Du  Magnétisme  et  des 
sciences  occultes.  Gomme  il  nous  disait  qu'il  n'avait  jamais  rien  vu 
de  concluant  dans  les  investigations  auxquelles  il  s'était  livré, 
je  le  suppliai,  à  deux  reprises  différentes,  de  monter  jusqu'à 
mon  domicile,  qu'il  y  verrait  quelque  chose  de  bien  convain- 
cant selon  moi  et  d'une  facile  constatation.il  s'y  refusa,  sous  pré- 
texte qu'il  n'avait  pas  le  temps,  d'où  je  conclus  qu'il  n'était  pas 
fort  empressé  pour  se  convaincre. 

Mais  d'autres  faits,  d'une  nature  bien  plus  remarquable, 
viennent  de  se  passer  à  Paris,  et  si  ceux-là  ne  portentpas  la  con* 
viction  dans  l'àme  des  sceptiques,  ou  du  moins  n'attirent  pas 
leur  attention,  c'est  pour  le  cas  qu'ils  pourront  à  bon  droit  être 
qualifiés  de  matérialistes  de  parti  pris.  Nous  avons  parlé  d'Es- 
prits venant  faire  des  détonations  qui  épouvantent  tout  un  quar- 
tier et  provoquent  une  enquête  de  la  police  ;  d'Esprits  prenant 
corps,  exerçant  des  actes  de  la  vie  physique;  d'Esprits  venant 
indiquer  le  lieu  où  gisent  leurs  corps,  et  d'enquêtes  concluantes 
faites  sur  ces  faits.  Nous  avons  continué  nos  perquisitions  à  ce 
sujet,  et  elles  ont  été  couronnées  de  succès.  Une  dernière  per- 
quisition est  à  faire,  et  nous  en  attendons  le  résultat  pour 
metlre  au  jour  cette  série  de  faits  tout  actuels,  les  plus  émou- 
vants peut-être  que  nous  ayons  encore  enregistrés. 

Notre  livraison  prochaine  en  donnera  la  narration  assez  éten- 
due. En  attendant,  aux  Morin,  aux  Alfred  Maury,  aux  Flourens  et 
aux  Renan  du  scepticisme ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 


signaler  lo  second  article  qui  a  figarédtss  les  joarnaut  suisses, 
à  la  suite  de  manifestatidas  extraordinaires  arrivées  k  Stanz 
chez  un  sieur  JoUer.  Ce  monsieur,  effrayé  des  braits  étran* 
gesqui  retentissaient  chez  lui  et  qai  l^efTrayaient  ainsi  que  sa 
fomiile,  s'en  plaignit  au  magistrat  de  la  ville.  Une  descente  de 
ce  dernier  eut  lien.  L*enquéte  ne  constata  aucune  cause  humaine 
possible  aux  bruits  mystérieux  qui  se  faisaient  entendre  dans 
la  maison  Joller.  Au  moment  où  les  sceptiques  se  plaisaient  à 
traiter  cet  honorable  père  de  âtmille  d'halluciné,  ils  apprirent 
que  les  bruits  avaient  recommencé  et  que,  la  position  du  sieur 
Joller  n'étant  plus  tenable ,  il  avait  pris  le  parti  d'abandonner 
son  domicile  avec  toute  sa  famille.  Encore  un  de  ces  faits  cu- 
rieux de  maison  hantée  y  si  nombreux,  même  à  Paris,  qu'il  ne 
se  passe  de  semaine  que  la  police  ne  soit  appelée  pour  cela.  Celui 
qui  voudrait  recueillir  ses  procès-verbaux  k  ce  sujet  trouverait 
matière  à  biendes récits  merveilleux  pour  lesquels  de  gros  vo« 
lûmes  ne  suffiraient  pas.  Et  qu'on  dise  qu'il  n'y  a  rien,  qu'on 
ne  voit  ni  n'entend  jamais  rien  ! 

Z.  J«  PlâRART. 
(Le  suUê  à  la  prochaine  livraiion.) 
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jjk  PLUiuuTi  mua  moiwes  habités  t 

Par  M.  Camille  FLAMMARION  (i). 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  de  spiritualisme  dans  cette  nouvelle 
publication  de  M.  Camille  Flammarion,  à  qui  nous  devons  déjà 
les  Habitants  de  Vautre  monde^  dont  il  a  été  question  dans  la 
dixième  livraison  du  tome  Vde  la  Revue  spiritualiste  ^  je  de- 
mande la  permission  d'en  dire  quelques  mots.  C'est,  d'abord,  un 
encouragement  pour  le' jeune  savant  qui  n'a  pas  craint  de  si* 
gner  en  toutes  lettres  sa  première  brochure,  à  la  barbe  —  plus 
ou  moins  grise  —  de  ses  confrères  :  nous  devons  lui  savoir  gré 
de  cet  acte  de  loyauté  et  de  courage,  en  présence  de  la  négation 
obstinée  de  tous  ces  docteurs  émérites  qui  n'ont  blanchi  sous 
le  harnais  de  la  science  que  ponr  nous  donner  en  ce  moment 
le  triste  spectacle  de  l'ignorance  la  plus  vaniteuse  comme  la 
plus  complète.  Puis,  les  belles  et  grandes  questions  que  soulève 
l'étude  de  l'astronomie  ne  sauraient  être  iudifférenles  ft  un  spi- 
ritualiste.  Qui  dit  spiritualiste  dit  homme  religieux  ;  or,  quoi 

(f)  Paris,  ches  Mallet-Bachelier,  éditeurs  brocfaare  in*a». 
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de  plus  religieux  que  radmiradoB  excitée  en  ttùan  par  la  cou* 
templation  raisonnée  de  la  voAle  céleste?  Je  dis  contemplatioD 
raiseniiée,  parce  qa*U  ne  s'agit  pas  seulement  4e  lever  his  yeux 
en  Tair  €t  de  regarder  poétiquement  les  étoiles  par  4ine  belle 
nuit  d'été  ;  il  faut  encore  demander  à  la  seience  os  que  Tobeer» 
Talion  et  l*étade  Ini  ont  appris  tonehant  eee  astres  que  Dieu  a 
semés  dans  fespace, 

Ainsi  que  d^as  nos  cliamps  il  sème  la  poussière, 

M«  Flammarion,  qui  n'a  pas  prétendu  faire  dans  ea  brochure 
un  cours  d'astronomie,  se  borne  à  dlniéreasantes  généralités 
siir  les  étoiles,  lesquelles  sont,  an  dire  des  astronomes,  autant 
de  soleils  sembJLables  au  nôtre,  et^  ayant  probablement,  commo 
I^  nôtre,  nn  certain  nombre  de  planètes  sous  leur  empire.  Ces 
étoiles,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  les  planètes 
«je  noire  système,  car  à  la  simple  vue  on  pourrait  a'y  tremper, 
sont  à  des  distances  effrayantes  de  notre  jMittorépe^t/  globe.  (Si 
j'appelle  ainsi  notre  Terre,  dont  nous  sommes  si  fiers  et  sur  la-r 
quelle  nous  faisons  tant  de  tapage,  c'est  que  notre  soleil  la  sur^ 
passe  de  plus  d'un  million  de  fois  en  volume;  c'est  que  Jupiter 
lui-même,  qui  n'est  qu'une  planète,  la  surpasse  de  1,414  fois.) 
On  aura  une  idée  ds  ces  distances  si  l'on  considère  que  la 
lumière,  h  laquelle  les  physiciens  reconnaissent  une  vitesse  de 
70,000  lieues  par  seconde,  ne  met  pas  moins  de  vingt^enx  ans 
k  nous  venir  de  l'étoile  la  plus  rapprochée  de  nous.  M.  Flam* 
marion  dit  que  cette  distance  peut  être  approximativement  ex- 
primée par  le  nombre  tfS  trUlions  200  billions  de  lieues.  Que 
sera-ce  pour  les  étoiles  qui  vont  s'eafonçant  de  plus  en  plus 
dans  les  profondeurs  de  l'espace?  M.  Flammarion  écrit  qu'il 
est  de  ces  étoiles  dont  la  lumière  ne  nous  parvient  qu'après 
1,000|  10,000, 100,000  ans;  il  ajoute  qu'outre  les  soleils  in*** 
nombrables  qui  gravitent  en  systèmes  sidéraux  dans  les  cieux, 
l'espace  est  parsemé  de  nébuleuses,  visibles  seulement  à  l'aide 
des  plus  forts  télescopes,  et  encore  sous  forme  de  lueurs  blan** 
châtres,  et  que  la  lumière  des  soleils  qui  composent  ces  nébu« 
leuses  ne  peut  arriver  jusqu'à  noiis  «  qu'après  deê  millions  (Tar^ 
nées  de  marche  incessante  de  70,000  lieues  par  secondai  » 

Si  les  astronomes  sont  dans  le  vrai,  on  peut  se  demander  à 
quelle  époque  remonte  donc  la  création  de  ces  soleils  lointains, 
puisque  i^ous  les  voyons,  c'esl-à-dire  puisque  le  rayon  lumi-^ 
neux,  quelque  faible  qu'il  soit,  qu'ils  nous  envoient,  est  en  mar-» 
che  depuis  des  millions  d'années.  On  peut  se  demander,  par  suite, 
ce  que  devient  la  cosmogonie  si  naïve  et  si  laconique  de  la 
Genèse  mosaïque,  laquelle»  dans  le  récit  de  la  quatrième  jour- 


née  (où  période  si  Ton  veut),  se  contente  de  nous  dire,  verset  16 
du  chapitre  l^^  :  «  Et  Dieu  fit  deux  grands  luminaires  :  un  lumi- 
naire plus  grand,  pour  qu*il  présidât  au  jour,  et  un  luminaire 
plus  petit,  pour  qu'il  présidât  à  la  nuit  ;  et  les  éloUes.  »  Mais  toul 
le  monde  sait  que  ce  n'est  pas  dans  la  Bible  que  Ton  doit  aller 
chercher  les  notions  scientifiques  qui  font  partie  aujourd'hui  de 
toute  éducation  sérieuse  et  complète.  Quelques  indications  heu- 
reuses, quelques  concordances  plus  ou  moins  remarquables,  et 
que  Ton  ne  nie  pas  après  tout  (car  pourquoi  Moïse  n*aurait-il 
pas  eu  là  aussi  ses  moments  d'inspiration?),  n'empêchent  pas 
qu'il  faille  demander  à  un  autre  enseignement  des  leçons  de 
physique  et  d'astronomie,  de  géologie  et  d'histoire  naturelle. 
Du  reste,  la  Bible  dit  elle-même  (verset  11  du  chapitre  3  de 
l'Ecclésiaste)  que  Dieu  a  livré  le  monde  aux  discussions  des 
hommes  :  «  Mundum  tradidit  disputatUmi  eorum  »  ;  ce  qui  ten- 
drait à  établir  que  Moïse  ne  l'a  pas  suffisamment  expliqué. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  étoiles  qui  doivent  nous  occuper  en 
ce  moment,  ce  sont  les  planètes.  M.  Flammarion  a  particuliè- 
rement en  vue  ces  dernières  quand  il  intitule  son  travail  :  Plu- 
ralité des  mondes  habités;  car,  bien  qu'il  parle  en  passant,  et 
en  citant  un  passage  de  Plisson  sur  les  Mondes^  de  l'habitation 
possible  du  soleil,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  tienne  excessivement. 
Gontentons-nous  aussi  des  planètes,  et  disons  rapidement  ce 
qu'il  en  pense.  Selon  lui,  la  Terre,  autrement  dit  la  planète  que 
nous  habitons,  n'est  pas  à  beaucoup  près  la  seule  de  notre  sys- 
tème (pour  ne  parler  que  de  celui-là)  qui  soit  susceptible  d'être 
habitée.  Passant  en  revue  successivement  Mercure,  Vénus, 
Mars^  Jupiter^  Saturne^  etc.,  il  les  compare  à  la  Terre  sous  dif* 
férents  rapports  dans  le  détail  desquels  je  ne  puis  entrer,  et  il 
cherche  à  démontrer  que  celle-ci  n'a,  sur  les  autres  planètes  ses 
sœurs,  aucune  prééminence  réelle.  En  supposant  que  la  consé- 
quence à  en  déduire  quant  à  l'habitation  ne  soit  pas  d'une  ri- 
gueur absolue,  car  il  faut  bien  faire  la  part  de  ce  qu'elle  offre 
de  conjectural,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  soil  très-séduisante. 
Il  est  rationnel  de  penser,  comme  le  fait  remarquer  M.  Flam- 
marion, que  Dieu  n'a  pas  créé  ces  planètes  uniquement  pour 
que  quelques-uns  d'entre  nous  les  observassent  de  temps  en 
temps  dans  le  ciel.  Il  est  entendu  d'ailleurs  que  M.  Flammarion 
tient  compte  des  différences  de  climats,  des  questions  du  plus 
grand  froid  ou  de  la  plus  grande  chaleur  qui  doit  résulter  de  la 
plus  grande  ou  de  la  plus  petite  distance  au  soleil.  Il  suppose 
que  des  êtres  pensants  peuvent  n'être  pas  bâtis  absolument 
comme  nous,  et  que  rimaginalion  du  Tout-Puissant  est  assez 
féconde,  comme  son  pouvoir  créateur  assez  grand,  pour  qu'il  ait 
varié,  selon  les  lieux,  les  formes  anatomiques,  ainisi  que  les 


conditions  physiqneà  et  chimiques  de  Texistencé.  Cette  résme 
faite,  il  âe  demande,  dans  un  éloquent  passage  de  sa  brochure 
auquel  je  reuYoie  le  lecteur,  pourquoi,  si  elles  n'étaient  pas  ha^ 
bitées,  les  planètes  auraient  reçu  des  années,  des  saisons,  des. 
mois  et  des  jours  ;  pourquoi  Mars  aurait  des  neiges  qui  fondent 
à  chaque  printemps  6t  descendent  abreuver  ses  campagnes; 
pourquoi  Jupiter  aurait  des  nuages  qui  répandent  Tombre  et 
la  fraîcheur  dans  ses  plaines  immenses;  pourquoi  VéntÂS  aurait 
une  atmosphère  qui  baigne  ses  vallées  et  ses  montagnes.  Le  fait 
est  qu'en  présence  de  pareilles  analogies,  on  est  presque  forcé 
de  conclure  non-seulement  à  Thabitabilité,  mais  aussi  à  Tha-^ 
bitation. 

Je  pourrais  bien  encore  examiner  quelques  points  de  la  bro- 
chure de  M.  Flammarion,  mais  j*en  ai  dit  assez  pour  montrer 
toute  Tattenlion  et  tout  Tintérét  qu'elle  a  le  droit  d'exciter;  et 
puis  j'ai  hâte  d'arriver  ft  un  incident  auquel  on  me  pardonnera, 
je  l'espère,  de  donner  quelque  importance. 

Il  est  difficile,  quand  on  écrit  sur  l'astronomie,  de  ne  pas 
rencontrer  sous  sa  plume  le  nom  de  Galilée.  La  mémoire  de  cet 
illustre  persécuté  sera  une  éternelle  protestation  contre  la  pré-*- 
tention  à  l'infaillibilité  affichée  par  certains  hommes,  et  contre 
cette  soumission  aveugle  à  l'autorité  (je  ne  parle  ici  que  de  l'au^ 
torité  religieuse)  qu'ils  voudraient  nous  imposer.  Tout  le  monde 
sait  que  Galilée  eut 

Llmpardonnable  tort  d*avoir  trop  tôt  raison, 

et  que  l'Inquisition  de  Rome  ne  manqua  pas  de  le  lui  faire  ex- 
pier, ce  Même  les  saints  et  les  prophètes  sont  sujets  à  être  sur* 
pris  »,  écrivait  Pascal  au  révérend  P.  Annat,  jésuite,  dans  sa 
dix-huitième  lettre  provinciale,  à  propos  de  la  grande  querelle 
des  jansénistes  et  des  molinistes  sur  la  question  de  savoir  si  les 
cinq  fameuses  propositions  étaient  ou  n'étaient  pas  dans  Jansé- 
nius  ;  et  ce  grand  homme,  après  avoir  raconté  une  histoire  de 
reliques  dans  laquelle  le  décret  solennel  d'un  pape  avait  invo- 
lontairement affirmé  une  fausseté,  ajoutait  ces  lignes  remar-* 
quables,  que  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  transcrire  : 

«  Ce  fut  aussi  en  vain  que  vous  obtîntes  contre  Galilée  ce 
décret  de  Rome  qui  condamnait  son  opinion  touchant  le  mou-* 
vement  de  la  terre.  Ce  ne  sera  pas  cela  qui  prouvera  qu'elle 
demeure  en  repos  ;  et  si  l'on  avait  des  observations  constantes 
qui  prouvassent  que  c'est  elle  qui  tourne,  tous  les  hommes  en- 
semble ne  l'empêcheraient  pas  de  tourner,  et  ne  s'empêche- 
raient pas  de  tourner  aussi  avec  elle.  Ne  vous  imaginez  pas 
de  même  que  les  lettres  du  pape  Zacharie  pour  l'excommu- 


Bkalion  de  saint  Vi^art  ma  m  qnH  mti^  ^%  j 
des  antipodes,  sisat  tmémaâ  et  nsanAo  li— do;  et  fs-o»- 
Gore^oH  e«l  déelsitf  cpie-  cMis  ftpwiin  étaîl  âne  sirsor  biss 
dsofissaM,  le  roi  d^Bspagite  ns^  se  wèit  pu  bicB  trouvé  d'en 
iMir  plutôt  cra  Ghrisae|>be  Cotanb^fW  en  venait^  que  le  jttjge- 
sent  de  os  papst  ^  bT}  sfniipas  été;  et  que  l^figUse  n'en  ail 
pas regn  ottgrittdafaBtage,  puisque  cela  a  proenM  ta  connais- 
sance de  Ytwafpit  k  tant  de  peuples  qui  fussent  péris  dans 
knr  infidélité.  » 

M*  Flammarion  ne  pouvait  donc  pas  manquer  de  parler  de 
Gtfilée.  «D^erreufs  en  erreurs,  écrii-U»  on  arriva  jusqu'à.... 
condamner,  Évangile  en  main,  ce  septuagénaire  à  jamais  célè^ 
bre,  de  ce  qu*il  avait  trouvé  dans  les  cieux  des  preuves  du  mou* 
vement  de  la  terre.  »  Je  cite  cette  phrase  à  dessein,  parce  qu*eite 
a  été  Tobjet  d'une  malencontreuse  critique  de  la  part  de 
H.  Tabbé  Moigno.  L'honorable  rédacteur  du  Cosmoê^  dads  sa» 
numéro  du  19  décembre  dernier,  après  quelques  éloges  donnés 
avec  plus  ou  moins  de  bonne  grftce  an  travail  de  M.  Flamma- 
rion, ne  craint  pas  de  ftaîr  ainsi  le  petit  sjrticle  qu'il  lut  con^ 
sacre  : 

«  Disons  toutefois,  en  terminant,  que  M.  Flammarion  traite 
beaucoup  trop  légèreaaent  des  questions  fort  graves»  Il  y  a  plus 
que  de  la  légèreté  dans  cette  phrase  qu'il  faut  absolument  effa-' 
cer  (suit  la  phrase  que  je  viens  de  reproduire).  L'EvangiU  en 
main  et  dans  les  cieux  sont  deux  grandes  faussetés  historiques,  i» 

S'il  y  a  une  phrase  qu'il  faille  absolument  effacer^  il  pourrait 
bien  se  faire  que  ce  fût  celle  de  M.  Tabbé  Moigno.  A  quels  lec- 
teurs s^adrosse  donc  M.  Tabbé  Moigno,  et  à  qui  espère^t*il  don* 
ner  le  change  au  sujet  de  la  phrase  qu'il  condaatie  à  son  tour 
si  UgèremefUl  Quelle  est  cette  chicane  de  mots  ?  Et  sî  M.  Fluii- 
marion  a  commis  quelque  erreur  de  forme ,  le  fond  n'en  estril 
pas  moins  vrai?  It  est  certain  que  ce  n'est  pas  V Evangile  en 
main,  c'est  hi  Bible ^  c'est  particulièremeni  le  chapitre  iO  du 
Livre  de  Josué  en  main,  qu'il  eût  fallu  dire.  On  lit  en  effet  dans 
ce  curieux  chapitre,  versets  42  et  13  :  «  Alors  Josué  parla  au 
Seigneur  en  ce  jour  auquel  il  avait  livré  les  Amorrhéens  entre 
les  mains  des  enfants  dlsraêl ,  et  il  dit  en  leur  présence  :  4  So^ 
«  leil ,  arréte^toi  sur  Gabaon;  lune,  n'avance  point  sur  la  vallée 
«  d'Alalon.  »  Et  le  soleil  et  la  lune  arrêtèrent  jusqu'à  ce  qiie 
le  peuple  se  fût  vengé  de  ses  ennemisv  >  N'est-ce  pas  oe  qui  est 
écrit  au  Livre  des  justes?  Le  soleil  s'arrêta  donc  au  milieu  du  ciel 
et  ne  se  héta  point  de  se  coucher  durant  l'espace  d'un  jour. 
M.  l'abbé  Moigno  aurait^il  mieux  aimé  que  M.  Flammarion  ci- 
tât le  texte  lui^rméme  comme  je  viens  de  le  faire?  Quant  ft  la  se* 
conde  critique,  à  savoir  que  ce  n'est  pas  dans  les  dews  que 


—  M  — 

Galilée  a  irMvé  des  preuves  du  mouvement  de  la  terre,  jVm>tte' 
que  je  ne  la  comprends  pas.  Est-ce  que  Galilée  ne  e*est  pasinspiré 
de  ses  observalions  sur  les  planètes  et  des  déductions  qu*il  en 
tirait  T  Et  quand  ce  ne  aérait  pas  à  proprement  parler  dans  le$ 
cieux^  ^^  surtout  dans  les  deux  de  la  Bible,  ^-  qu'il  aurait 
trouvé  ces  preuves ,  est-ce  que  cela  changerait  quelque  chose, 
comme  jse  le  disais  tout  à  Theure ,  au  f<Hid  de  la  question  ?  Bst- 
ce  que  pela  suffirait  pour  accuser  l'écrivain  d'une  seconde  ^and^ 
fausseté  historique^  le  passage  relatif  à  TEvangile  constituant 
la  première?  Puisqu'il  s*agit  de  TEvangile,  la  parabole  de  la 
paille  et  de  la  poutre  dans  l'œil  ne  pourraitHsIle  pas  trouver  ici 
son  application  T  Mais  voiI&  ce  qui  arrive  lorsqu'on  veut  avbir 
un  pied  dans  le  catholicisme  et  un  pied  dans  la  scienes.  Il  y  a 
des  moments  où  l'on  ne  se  sent  pas  très-solide  sur  ses  jambes/ 
La  science  et  le  dogme,  quoi  qu'on  en  dise,  auront  toujours  de 
la  peine  à  se  concilier  entre  eux ,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  mé- 
rite de  nos  éitudes  spiritualistes  de  travailler  précisément  ft  cette 
conciliation ,  d'un  o&té  par  l'agrandissement  de  l'horizon  de  la 
science»  d'un  autre  côté  par  l'interprétation  ou  Tépuration  du 
dogme.  Il  est  vrai  que  je  parle  là  d'une  chose  à  laquelle  M.  Tab* 
bé  Moigno  est  aussi  hostile  qu'à  Ul  doctrine  de  la  hbre  pensée 
et  du  libre  examen.  Le  spiritualime  expérimental  n*est  pas  de 
son  goût.  Pour  lui,  tout  ce  que  noue  obtenons  n'est  que  de 
rballucinalion  ou  de  la  diablerie,  et  cela  date  déjà  de  loin  ^  car 
M.  Victor  Meunier  lui  disait,  à  ce  propos^  dans  La  Presse  du  8 
mars  1854  :  «  Supposons  l'hallucination.  Eb  bien!  ane  hallU'* 
cinatioft  pareille,  qui  a  pris  de  telles  proportions  »  est  un  beau 
sujet  d'étude;  il  faut  chercher  la  cause  et  le  remède...  Snppo*- 
sons  maintenant  qu'au  lieu  d'avoii*  affaire  à  une  hallucination , 
nous  ayons  affaire  au  diable.  Eh  bien  !  faudra-Ul  laisser  échap- 
pât cette  occasion,  sans  doute  unique  «  d'en  constater  expéri* 
mentalement  l'exislence  ?  9  Je  crois  que  M.  l'abbé  Moigno  n'a 
guère  tenu  compte  de  cette  double  mise  en  demeure  de  M.  Vic- 
tor Meunier.  Mais  laissons  cet  incident  et  revenons  à  Galilée. 

Que  L'on  me  pardonne  d'insister  :  A.  Flammarion  est  de  nori 
amis,  et  noua  ne  devons  pas  souffrir  que  l'on  accuse  nos  amis 
injustement.  M.  l'abbé  Moigno  perle  de  Uaèreté  et  plus  que  de 
légèreté;  il  prononce  les  mots  de  grandes  faussetés  historiques^ 
lorsqu'il  s'agit  tout  au  plus  d'un  vice  de  forme.  Quel  nom  don-* 
neron»-nous  à  sa  propre  assertion  ?  Croit-on  que  M.  Flamma^ 
rion  n  eût  pas  pu  exiger  la  rectification  de  cette  imputation  que 
d'autres  appelleraient  peut-être  calomnieuse,  et  que  je  me  con- 
tenterai d'appeler  malveillante?  Mais  M.  Flammarion  est  un 
jeune  savant  qui  aura  craint  sans  doute  de  se  mettre  à  dos  un 
savant  émérite  comme  M.  l'abbé  Moigno,  disposant  d'ailleurs  de 


oetlearme  puissante,  mais  quelquefois  dangereuse,  que  Ton  ap- 
pelle un  journal.  Nous  qui  ne  sommes  •—  malheureusement  — 
ni  jeune  ni  savant ,  et  qui  ne  craignons  plus  guère  les  coups  de 
férule,  nous  en  profitons  pour  dire  à  M.  Tabbé  Moigno,  avec 
tout  le  respect  que  nous  lui  devons,  ce  que  nous  pensons  de 
son  procédé  à  Tégard  de  notre  jeune  ami. 

Un  dernier  mot.  M.  Tabbé  Moigno  aurait  bien  mieux  fait  de  ne 
pas  mettre,  après  M.  Flammarion,  ce  pauvre  Galilée  sur  le  tapis. 
Son  histoire  est  de  celles  qu'il  faut  plutôt  tâcher  de  faire  oublier 
quand  on  a  Vhonneur  d'appartenir  à  TEglise.  Quoi  de  plus  triste, 
en  effet  (j'allais  dire  de  plus  honteux,  mais  il  faut  être  indulgent 
et  tenir  compte  deTignorance  du  temps);  quoi  de  plus  triste, 
dis-je,  que  la  formule  d'abjuration  dictée  à  Galilée,  que  nous 
a  conservée  Riccioli,  et  que  toutes  les  biographies  ont  repro- 
duite ?«  Moi,  Galilée,  à  la  soixante-dixième  année  démon  âge, 
constitué  personnellement  en  justice,  étant  à  genoux  et  ayant 
devant  les  yeux  les  Saints  Évangiles ,  que  je  touche  de  mes 
propres  mains,  d'un  cœur  et  d'une  foi  sincère,  j'abjure,  je 
maudis,  je  déteste  l'HËRËSIE  du  mouvement  de  la  Terre.  » 
Quoi  de  plus  triste  encore  que  cette  conclusion  du  jugement 
porté  par  l'Inquisition  de  Rome  contre  Galilée,  à  la  date  du  22 
juin  1633?  a  Nous  ordonnons  que  les  Dialogues  susdits  (les 
Dialogues  des  deux  systèmes  du  monde  de  Ptolémée  et  Coper- 
nic) seront  prohibés  par  édit  public  ;  que  tu  seras  emprisonné 
dans  les  prisons  dudit  Saint-Office  à  notre  arbitre,  et  pour  péni- 
tence salutaire  tVnjoignons  de  dire  trois  ans  durant  les  sept 
Psaumes  pénitentiaux ,  nous  réservant  la  faculté  de  modérer, 
changer  ou  lever,  en  tout  ou  en  partie,  les  susdites  peines  et 
p;énitences.  »  Voilà  ce  qu'on  trouve  (extrait  d'une  traduction 
française)  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  por- 
tant le  n""  9476,  Mélanges,  Delamare,  409,  folio  19.  J'em- 
prunte ce  second  document  à  l'important  ouvrage  de  M.  Patrice 
Larroque,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  intitulé  :  Eooa- 
men  critique  des  doctrines  de  la  religion  chrétienne^  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  dans  la  Revue  spiritualiste,  et  que 
certaines  personnes  ne  feraient  peut-être  pas  mal  de  lire  un  peu. 
Or,  quand  on  appartient  à  une  doctrine  qui  a  de  pareilles... 
choses  (je  veux  rester  poli)  sur  la  conscience,  il  faudrait  y  re- 
garder à  deux  fois  avant  d'accuser  les  gens  de  falsifier  Thistoire, 
sous  prétexte  qu'un  détail  laisse  à  désirer,  avant  de  chercher  à 
escamoter  le  poisson ,  sous  prétexte  qu'il  y  a  un  défaut  dans  la 
sauce.  P.  F.  Mathieu. 

Z.  J.  PIÉRART,  PropHitaire  Gérant. 

Paris  —  Imprimerie  Jouaust  et  fils,  538,  rue  Saint-Honoré. 


Aperça  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  Kvrtiwits  de  la  Kevue  ^iritmli^i^. 


ArCIclcii  ée  ioném ,  Controvemeii  ou  DécIaratloBs  ée  prloclpen.  —  Aux 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisme, sans  l'avoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phënomènes  spiritualistds,  les  mani- 
festations médiànimiquea  sont  aussi  anciennes  que  le  monde  ;  elles  ont  constitué  le  principal 
domaine  de  toutes  les  religion^,  le  fonds  commnh  de  la  plupart  desphilosopbies  anciennes. 
—  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  ^ui  en  nient  la  réalité.  —  De  Téxistence  des 
bons  et  des  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
oonimunications  émanées  des  seconds;  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
(les  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui,  au  point  ôli  en  est  la  science  spiritua- 
liste,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
le  plus ,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et 
qu'elle  peut,  après  sa  séparation  dtf  Corps,  se  manifester  à  nos  sens.  Les  communications 
tuédianimqueê^  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pore  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  à  rBsprit  du  mal  f  *- Satan  a- t-il 
jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
(ie  rOccident?  ^—  Doit-ob  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
les  provoquent  à  se  manifeirter ?  Les  manifestations  m^tf rafifmtfiff « ,  aa  lieu  d'être. chose 
pernicieuse ,  ne  sont-elles  pas  au.contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux ,  à 
faire  affirmer  avec  plus  de  force  i«a  vérités  les  plus  isbnAolantes  tle  la  religion  7-^  Des 
procès  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Anathème  k  ceux  oui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 
dans  la  Hamnie  des  bûchera  la  plus  cbusolante  et  la  plus  féconde  des  tentés ,  l'ont  empédiéc 
d'éclore  ! 

Ètnde»  et  Tbéorleii.  —  Analyum  M*^l^vllèrep  4^ntr»«eii.  —  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  Tàme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
tualisme. —  Initiation'  aux  différents  modei  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
spiritoalistes.  -^  Traces  du  spirit«alt8n*e  dans  l'histoire  tx  exameh  sons  ce  point  de  vue 
du  livre  chinois.  Z^M  ricompenaei  et  dcê  peinte^  des  Yedoê^  dtt  Zend^Avettû  (notamment  des 
livres  désignés  sous  les  noms  de  YcMpered  et  de  Bomt^Dehenk) ,  'de  laBîMe,  de  laMUnê, 
du  Tûlmêd  et  de  la  Kàbale,  des  livrée  kerméiigues,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
VEdda,  ainsi  que  des  croyantes  des  peuples  sauvages,  «te.-»  Examen,  au  point  de  vue 
spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  dts  doctrines  rsligienses  des  CbaUtéens  et 
des  prêtres  égyptiens ,  des  Pélesges  et  deaÊtiusqQes,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
druidisme,  du  bouddhisme,  du  néo-plalonlsme,  du  mitbriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
sticisme,  du  qui^tisme  et  d'une  foulé  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctnnes 
spiritualistes  il  travers  l^s  âfeé ,  leur  eiiiteeee  dtfns  les  mystères  dtsis  et  de  Sérapis,  dans 
ceux  de  Gybèle,  de  Samothrace  .et  d'ÉJeusis,.  chez  les  francs-maçons,  les  templiers,  les 


visions,  les  apparitions,  les.évocaUons,  la  divination,  les  soBges,  etc.^Ouvrages  les  plus 
célèbres  du  moyen  &ge  et  de  bi  renaissance  traitai^  to  mêve^  matières.  —  Auteure  spiri- 
tualistes des  tetiips  taodefhcs,  analyse  de  leurs  œbvnçs.  r-t)és  procès  de  sorciers^ —  Coup 
d'œil  suf  l%s  possessions  et  hîstôife  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
lieu  en  divers  pa^s.  ;i  ,  .■ 

BittfnrapbiM  —  |f •  Hemoi'.la^biOBraflile,:  rèflesSona  et  téAitttioii'  i  aoâ  enjet.  — > 
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lia  Revae  spiritnaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  polémique, 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  aclualité 
spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories ,  des  analyses  particulières  d  ouvra- 
ges sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  otaoalyeesdang 
lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faits  actuels  ou  passés  qui  se  rat- 
tachent au  spiritualisme  ou  aux  sciences  occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits ,  expériences  et  variétés  spiritualistcs , 
avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parmi  les  faits 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garanties 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tin 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu*on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spiritualisli 
célèbre,  contem[)oraine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiaues  qu( 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spirilualisle  ^  figurent  ceux  des  tables  tour 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  on  indirectes  des  Esprits,  io 
apparitions ,  les  miracles ,  les  visions ,  les  possessions ,  le  somnambulisme 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la  vue  ; 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soust^^actîon  de  pensée ,  les  différent 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scieDce 
dites  occultée. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférence 
et  à  des  expériences  qu^ofl're  chez  lai  le  dircctear  de  1 


lie  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fir.  pour  1 
province  et  Tétranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  pei 
s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  Tabonnement.  OnsU 
bonne  à  PariSy  au  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  Iro 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  pavci 
20fr. 

—  Dans  les  déparlements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Ventranise  d* 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  — Les  librairies^  les  bureaux  de  mt 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  de  l'envoi  du  montai 
des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Journal  à  ^étranger  où  on  peut  s\ 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande ,  Jlf .  Revius ,  major  de  Varmée  néerlandaise  y  à 
Haye;  pour  la  Suisse,  Jlf.  Kasperowski,  rue  du  Tiraillet^  à  Genève;  pour  l 
États  Sardes ,  M.  le  D^  Gatti,  à  Gènes  ;  pour  /'Espagne,  Milf .  BaiUy-Baillière,  1 
calle  del  Principe,  à  ilf  a  drirf;potir /Angleterre,  M.  Baillière,  libraire,  219,  /î 
gent  street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppens  et  Hébcr 
libraires,  rue  de  Chartres^  56,  à  Ne\oOr(éatis;  pour  le  Bas -Canada,  M.  Desja 
difis,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  Tabonn 
ment.  —  Tous  les  abonnempots  partent  de  la  U^  ou  de  la  7«  livraison  inclusiv 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cours  de  Vannée  on  envoie  I 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu*ils  choisissent  pour  point  de  d 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste i  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires :  i  fir.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 
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ANNÉE  1863.  —  2<»  LIVRAISON. 


ATIS  IMPORTANT  AUX  ABONHÉB. 

Nous  répitons  ici  l'avis  qui  a  été  mis  en  tête  de  plusieurs  des  précé- 
dentes livraisons,  notamment  de  la  dernière . 

Toni  abonné  qoi  reçoit  le  Journal,  an  lien  de  le  ren- 
voyer en  faisant  mettre  le  mot  RsrosÉ  au  dos  de  la  bande 
par  le  facteur,  est  considéré  comme  réabonné.  —  Ceint  qui 
ne  prendrait  point  celte  précaution,  et  recevrait  le  Journal  des  mains 
du  facteur,  est  prié  de  le  renvoyer  franco  ,  avec  le  même  mot  refusé 
au  dos  de  la  bande.  ^-  Le  montant  de  l'affranchissement  ne  dépasse  pas 
.5  centimes  pour  la  France  et  iO  centimes  pour  la  plupart  des  pays 
étrangers,  —  Le  défaut  d'espace  nous  force  à  ajourner  encore  notre  ar* 
ticle  sur  la  Croix. 


SOMMAIRE.  —  Réfutation  des  objections  de  M.  Toscan,  relativement  au  dogme 
de  la  réincarnation,  par  le  docteur  Dechenaux.  —  Réponse  à  cet  article  par 
H.  Toscan  :  No»,  U  i9§mê  ée  U  réiuearnaiUm  n'etl  pdmi  odmitHhie.  ^  La  Baguette 
divinatoire,  nouveaux  faits.  —  Cour  d'assises  de  la  Marne,  Infanticide  :  Une 
jeune  fille  instruite  par  un  songe  de  l'endroit  où  est  caché  le  cadavre  de  Tenfant; 
elle  en  prévient  la  justice  et  amène  la  découverte  du  erime.  —  Maison  hantées, 
Esprits  lutins,  ManifesUtious  d'un  caractère  parfaitement  objectif  en  France  et  h 
New-York.  -—  Phothographies  spiritualistes ,  faits  nouveaux  minutieusement 
observés,  attestations.  —  Avis  qu'il  Ikut  lire. 


Nous  avons  montré  à  nos  lectears»  en  plus  d*une  occasion, 
notre  amour  franc  et  désintéressé  pour  la  vérité.  Nous  ne  leur 
avons  pas  laissé  ignorer  qu*il  existait  d*autres  écoles,  un  autre 
organe  spiritualiste  que  le  nôtre,  afin  quils  puissent  y  recourir, 
tout  voir  par  eux-mêmes,  et  juger  en  parfaite  connaissance  de 
cause.  Bien  plus,  nous  avons  donné  accès  dans  nos  colonnes  à 
des  solutions,  à  des  manières  de  voir  qui  n'étaient  pas  les  nd- 
Tome  VI.  ^  2«  Livraison.  3 
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tres.  Nous  ne  soidmes  pas  un  éteignoirt  un  dogmatiseur;  noss 
.sommes  eacorë  moins  un  mystagogue.  Si  nous  croyons  am 
Esprits,  nous  ne  prétendons  pas  avoir  reçu  d'eux  de  ces  oraclei 
infaillibles  devant  lesquels  rintelligence  humaine  n*a  qu*à  s'is- 
cliner  aveuglément.  Les  révélations  du  monde  spirituel,  comic; 
toute  chose,  relèvent  de  la  raison  de  Thomme,  assistée  du  flam- 
beau de  la*^ciënce,  H:elte  autre  révélation ,  la  phis  précieuse, 
la  plus  positive  de  toutes.  Aussi  c*est  aux  faits,  à  la  critique,  : 
la  discussion,  que  nous  avons  toujours  fait  appel.  Nous  en  don- 
nons aujourd'hui  une  nouvelle  preuve.  Un  de  nos  lecteurs, 
grand  partisan  des  réincarnations,  M.  le  docteur  Déchenaox.s 
cru  devoir  répondre  à  l'un  des  derniers  articles  de  la  Jtevut 
spiritualiste.  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d'insérer  sa  ré- 
futation. Il  est  légitime  que  ceux  qui  font  de  la  réincarnation 
une  punition  divine,  le  châtiment  d'une  vie  matérielle  anté- 
rieure, puissent  alléguer  leurs  raisons.  Il  restera  à  leurs  cod- 
tradicteiirs  à  leur  répondre.  C'est  ce  qu'a  fait  immédiatemec; 
M.  Toscan,  auquel  le  docteur  Déchenaux  s'est  tout  particuliè- 
rement attaqué.  Nous  pensons  que  sa  réponse  sera  lue  avec  uo 
intérêt  égal  &  l'attaque.  Quant  à  nous,  nous  avons  l'intention  dé 
répondre  au  docteur  réincarnationiste  dans  une  prochaine  livrai- 
son, par  une  suite  d'arguments  et  de  faits  bien  simples.  D'au- 
tres viendront,  nous  l'espérons,  nous  aider  à  clore  ce  débat,  et 
ainsi  la  lumière  sera  faite.  On  saura  peut-être  enfin  à  quoi  s'en 
tenir.  Z,  J.  Piérart. 


RÉFCTATIOm  DES  OBJECTIONS  DE  M.  TOSCIAIV  , 
REIATIinEHENT  AU  DOGME   DE   LA  RÉHVCARNATIOIV. 

(Voir  la  Revue  spiritualiste  de  1862^  11«  livraison.) 

N"*  1,  page  363.  —  L'auteur  avoue  qu'il  est  devenu  médium 
et  qu'il  existe  un  monde  invisible ,  des  individualités  invisibles 
plus  ou  moins  élevées  en  science  et  en  morale. 


—  36  — 
Réponse.  —  Nous  tiendrons  compte  de  cet  aven. 

iV^  2,  page  364.  —  Dieu  est  la  substance  universelle,  indivi* 
ible,  unique,  et  par  conséquent  toute  distinction  entre  la  ma- 
ière  et  Tesprit  est  puérile  et  erronée. 

Cette  définition  indique  très-clairement  que  Tauteur  est  pan- 
héiste. 

Réptm^.  -r- Ne  pas  admettre  |ine  distinction  entre  TAme  et.le 
;orps«  c'est  ne  pas  croire  à  Texistence  du  monde  invisible  d€)3 
Esprits,  c'est  ne, pas  admettre  rimmortalité  de  Tâme,  car,  si 
'âme  n'e^tpas.distincte  du  corps,  comment  pourrait-elle  vivre  et 
;e  manifester  sans  lui  ?  Or,  con^ment  M,  Toscan  peut*il  expli- 
|uer  et  faire  accorder  sa  croyance  an  monde  invisible,  citée 
û-dessus,  et  celle  de  la  non*distinction  entre  TAme  et  le  corps? 
^'est-ce  pas  une  contradiction  évidente  ? 

A^*  3,  p<ige  864.  -r-  Rien  ne  recommence  dans  l'infini ,  et  la 
ioctrine  des  réincarnations  n'est  qu'un  mythe,  une  croyance  qui 
l'a  pu  naître  que  dans  l'enfance  des  sociétés,  et  indigne  d'un 
lommequi  réfléchit  tant  soit  peu  sur  le  caractère  universel  des 
évolutions  de  l'être. 

Réponse.  —  Sur  quoi  est  fondée  cette  assertion  :  Rien  ne 
recommence  dans  l'infini.  La  nuit  et  le  jour  ne  recommencent- 
ils  pas  toutes  les  vingt-quatre  heures?  L'hiver  et  Tété  ne  recom- 
mencent-ils pas  chaque  année?  La  terre  ne  revient-elle  pas  aux 
mômes  points  de  l'espace  tous  les  ans  aux  équinoxes  du  prin-  . 
temps  et  de  l'automne,  aux  solstices  de  l'été  et  de  l'hiver?  Les 
arbres  ne  recommencent-ils  plis  à  se  couvrir  de .  feuilles  et  de^ 
fleurs  tous  les  printemps?  Les  phases  de  la  lune  ne  recommen- 
cent-elles pas  tous  les  mois  ? 

N"*  4,  page  364.  —  La  doctrine  des  réincarnations  est  une 
absurdité,  une  erreur  qui  tend  à  s'ancrer  de  plus  en  plus  dans 
les  masses» 

Réponse.  —  Il  ne  suffit  pas  de  dire  que  la  doctrine  des  réin- 
carnations n'est  qu'un  mythe  ou  une  fable,  il  faut  le  prouver. 
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Une  absurdité  est  une  croyance  évidemment  contraire  au  seq 
commun  ou  à  la  faculté  de  juger  raisonnablement  des  choses 
c'est  Topposé  du  bon  sens  ou  de  la  droite  raisou.  Cette  accus^ 
tion  est  une  injure  qui  s'adresse  à  Jésus  et  à  Fourier,  car  c< 
deux  grands  révélateurs  ont  enseigné  cette  doctrine. 

A^**  5f  page  365.  Le  dogme  de  la  réincarnation  fut  profes^ 
par  les  druides  et  par  quelques  philosophes  de  Tantiquité.  | 
n'existait  plus  depuis  longtemps  qu'à  l'état  de  spéculation  intd 
lectuelle,  lorsque  l'Imaginative  de  Charles  Fourier  en  fit  un  di 
points  d'appui  de  sa  cosmogonie.  Les  phalanstériens,  en  qui  1 
sentiment  religieux  avait  quelque  prédominance,  accepterez 
pleinement  la  théorie  des  corps  aromaux,  que  les  adeptes  plii 
particulièrement  pratiques  rejetèrent,  avec  tant  d'autres  bilW 
vesées  de  ce  philosophe  socialiste,  dans  le  domaine  de  l'utopie 

Réponse.  —  Pourquoi  employer  ces  expressions  imaginatk 
ou  imagination  facile,  opinion  peu  fondée;  tant  d'autres  bitte 
vesées  ou  discours  frivoles,  projets  ridicules;  domaine  de  Vuto 
pie  ou  plan  imaginaire?  Ces  expressions  sont  inconvenantes  i 
'tendent  à  jeter  le  ridicule  sur  une  révélation  qui  a  pour  but  1 
bonheur  du  genre  humain  !  C'est  ainsi  que  l'on  retarde  le  prd 
grès.  Les  hommes  n'étant  pas  parfaits,  leurs  œuvres  ne  soi 
pas  parfaites;  mais  il  faut  savoir  apprécier  ce  qu'il  y  a  de  bol 
dans  ces  œuvres,  et  rendre  justice  au  génie  et  à  tout  ce  qui  peu 
favoriser  Tessor  de  l'humanité  vers  le  sentiment  religieux  et  1 
bonheur. 

A**  6,  page  366.  —  Par  l'adoption  du  dogme  de  la  réincar 
nation,  les  peuples  si  intelligents  et  si  progressifs  de  l'Occiden 
retomberaient  au  niveau  des  peuples  orientaux,  chez  lesquel 
il  entretient  depuis  l'antiquité  la  distinction  des  castes,  où  i 
forme  une  barrière  infranchissable  au  développement  de  Tespri 
humain,  dans  le  cœur  desquels  il  étouffe  le  sentiment  de  la  fra* 
ternité,  pour  qui  enfin  il  constitue  des  entraves  à  tout  progrès 
social,  fruit  de  la  liberté. 
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Réponse.  —  Ls  distinction  des  castes  chez  les  peuples  orien- 
iaoi  est  due  aox  préjugés,  et  non  à  la  croyance  à  la  réincarna- 
tion, de  même  que  la  distinction  des  castes  noble  et  roturière 
existe  en  Europe  «  où  la  croyance  à  la  réincarnation  est  loin 
d'être  généralement  admise. 

La  croyance  à  la  réincarnation  n*étouffe  nullement  le  senti- 
ment de  fraternité,  car  il  n*est  étouffé  que  par  le  préjugé  des 
castes.  La  croyance  à  la  réincarnation  et  à  la  solidarité  entrç 
les  deux  mondes  matériel  et  spirituel  tend  au  contraire  à  déve- 
lopper le  sentiment  de  la  fraternité,  et  Ton  conçoit  facilement 
qu*en  agissant  fraternellement  on  se  prépare  un  avenir  plus 
heareux  dans  Tun  et  Tautre  monde  :  plus  heureux  sur  cette 
lerre,  puisqu*on  y  jouira  d'un  meilleur  sort  ;  plus  heureux  daAS 
Tautre  monde,  puisqu'on  n'y  éprouvera  aucune  crainte  de  se 
réincarner. 
Les  entraves  qu'éprouve  le  progrès  social  proviennent  des 

I  préjugés  qui  ont  établi  des  castes  supérieures  et  inférieures, 
Les  castes  supérieures  tiennent  les  inférieures  dans  l'ignorance, 

I  et  par  conséquent  hors  de  tout  progrès  social,  a&n  de  conser- 
ver leur  prétendue  supériorité.  Donc  la  croyance  à  la  réincarna- 
tion, loin  d'apporter  aucune  entrave  au  progrès  social,  suite  de 
la  liberté,  favorise  au  contraire  sous  tous  les  rapports  les  pro- 
grès sociaux  et  individuels. 

yo7,  _Si  la  renaissance  existait,  elle  accuserait  l'inin- 
telligence de  Dieu  et  son  impuissance,  qui  n'auraient  su  et  pu 
qoe  faire  évoluer  Tétre  dans  un  cercle  où  l'être  reviendrait  sans 
cesse  et  fatalement  au  point  de  départ. 

Or  jamais  rien  ne  recommence  dans  l'infini.  (Voyez  arti- 
cle 3.) 

Si  quelque  chose  pouvait  se  répéter  dans  l'univers,  c*est  que 
la  substance  divine  ne  serait  pas  infinie,  sans  bornes;  elle  se- 
rait alors  finie,  bornée.  Or  l'infini  existe,  il  est  incontestable- 
ment sans  bornes.  Donc  toutes  les  manifestations  qui  se  pro- 


duisent  dans  Tunivers  sont  perpétuellement  nouvelles.  Ghaqu 
être  apparaissant  dans  un  monde  quelconque  est  un  être  noii 
veau  pour  ce  monde. 

néponse,  —  L'idée  de  la  renaissance  est  tellement  loin  d*a( 
cuser  Dieu  d'inintelligence ,  que,  lors  même  que  la  réincamatio 
n'exiâterait  pas,  il  faudrait  Finventer,  car  elle  explique  pour 
quoi  la  solidarité  existe  entre  les  deux  mondes  matériel  et  spi 
rituel,  pourquoi  il  y  a  Une  si  grande  différence  entre  rinlelli 
génce  et  les  aptitudes  des  divers  individus.  Elle  explique  com 
ment  peut  s'accomplir  la  loi  du  progrès  et  comment  nous  pou 
vons  passer  graduellement  de  la  vie  terrestre  à  la  vie  spiri 
tuélle  pour  parvenir  enfin  à  la  vie  céleste.  Cette  croyance  ed 
encore  très-importante  en  ce  qu'elle  doit  nous  exciter  à  établi 
le  plus  iài  possible  l'hafrmonîe  sur  la  terre^  afin  de  prép'arei'  au: 
Esprits  et  à  nous  un  retour  plus  beureux  sur  ce  globe. 

L'homme  ûé  relaient  pas  sains  cesse  eX  fatalement  au  point  di 
départ  :  car,  si  cela  était,  la  loi  du  progrès  n'existerait  pas,  au 
cun  pihogrès  fie  pourrait  s'accomplir.  L'intuition,  l'intelli' 
génCè,  les  aptitudes  pour  les  sciences,  les  beaux-arts  et  l'indu 
strie,  se  développent  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'individi 
se  réincarne.  Donc  Tâme  fait  dès  progrès  et  ne  recommence  pai 
une  nouvelle  vie  terrestre  dans  les  mêmes  conditions.  Elle  m 
revient  pas  fatalement  au  même  point  de  départ;  elle  s'avance 
vers  les  régions  célestes  comme  un  voyageur  s'avance  à  pC' 
tites  journées  vers  lë  but  de  son  voyage.  Donc  les  manifesta- 
tions de  l'âme  sont  nouvelles  à  chaque  réincarnation.  Donc  h 
croyance  à  la  réincarnation  n'apporte  aucun  obstacle  à  celh 
d'un  Dieu  infini. 

A^""  8,  pages  366  et  367.  —  Ceux  qui  admettent  le  dogme  de 

la  réincarnation  tendent  à  substituer  aux  tourments  imaginaires 

de  l'enfer  des  supplices  réels,  palpables,  et  auxquels  nul  ne 

pourrait  échapper. 

-    Réponse.  -— £st-il  préférable  de  rejeter  le  dogme  de  la  rein- 
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carnation,  et  admelire  q^ue  rbomme  criminel  ne  mérite  aucune 
punition,  et  qu*il  doit  être  récompensé  comme  Thomme  équi- 
table? Dans  ce  cas,  qnelle  serait  I^  justice  de  Dieu?  Les  réin- 
carnations ne  sont  pas  éternelles  comme  les  prétendues  peines 
de  Tenfer,  et  lenr  durée  peut  être  abrégée  çn  raison  du  mérite 
de  rindiyidu. 

iV^  9,  page  367.  —  La  réincarnation  entraînerait  comme  con- 
séquence une  distinction  radicale  entre  Tàme  et  le  corps,  dis- 
tinction qui  tend  à  créer  un  principe  destructeur  de  tout  lien 
de  famille  :  car  si  une  âme  étrangère  et  préexistante  à  Pacte 
générateur  était  appelée  à  prendre  possession  du  corps  dont  la 
formation  sera  la  conséquence  de  cet  acte,  quel  lien  réel  y  au- 
rait-il entre  l'être  nouveau  et  les  parents  qui  Font  procréé?  Le 
père  et  la  mère,  qu'ont-ils  donné  à  leur  enfant,  si  son  ftme  ne 
leur  est  rien  ?  Le  corps  ? 

Réponse.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  ne  pas  admQ,ttra  une 
distinction  radicale  entre  Tâme  et  le  corps,  c'est  ne  pa^  croira  ^ 
Texistence  du  monde  invisible  des  Esprits,  c'est  ne  pas  croire 
à rimmoptalité  de  l'âme:  car,  si  l'&me  n'était  pas  distincte  du 
corps,  comment  pourrait-elle  vivre  et  se  manifester  sans  lui? 
Or  M.  Toscan  dit,  page  363  :  Il  serait  dif6cile  de  ne  pas  recon- 
oaitre  que  le  monde  invisible  est  peuplé  d'individualités  plus 
ou  moins  élevées  en  science  et  en  morale.  Gomment  peut-il  exr 
pliquer  et  faire  accorder  cette  croyance  au  monde  invisible  et 
œlle  de  la  non-distinction  entre  l'ftme  et  le  corps  ?  N'est-ce  pas 
ane  contradiction  évidente? 

Pourquoi  la  distinction  entre  l'âme  et  le  corps  serait-elle  un 
principe  destructeur  de  tout  lien  de  famille  ?  La  nourrice  qui 
allaite  un  enfant  n'éprouve-t-elle  pas  pour  cet  enfant  un  amour 
maternel  aussi  grand,  et  même  souvent  plus  grand  que  celui  de 
la  mère?  Est-ce  que  les  parents  qui  ont  procréé  le  corps  de  l'en- 
fant peuvent  avoir  pour  cet  enrant  un  amour  moins  gr^nd  quo 
celai  d'une  nourrice  absolument  étrangère  à  sa  création  et  qui 
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éproiive  cependant  pour  lui  un  'amour  maternel  véritable ,  par 
cela  seul  qu'elle  Ta  nourri  de  son  lait?  Il  est  donc  évident  que 
ce  prétendu  principe  destructeur  de  tout  lien  de  famille  est  une 
erreur. 

Si  le  père  et  la  mère  procréaient  Tâme  de  Tenfant,  11  est  évi- 
dent que  les  qualités  de  cette  âme  devraient  tenir  de  celles  des 
parents,  comme  cela  a  lieu  pour  le  corps.  Or,  ne  voit-on  pas 
des  enfants  très-remarquables  par  leur  intelligence  provenir  de 
parents  dont  Tintelligence  est  très-médiocre?  Ne  voit-on  pas 
encore  des  enfants  très-inintelligents  provenir  de  parents  très- 
intelligents?  Comment  expliquer  cela  sans  le  dogme  de  la  réin- 
carnation? Ne  serait-ce  pas  accuser  Dieu  d*étre  injuste,  si  Ton 
pensait  qu'il  crée  les  uns  avec  des  facultés  intellectuelles  très- 
remarquablés ,  et  les  autres  avec  des  facultés  intellectuelles 
très-médiocres? 

A^*"  10,  pageS&l.  —  Le  dogme  de  la  réincarnation  justifie 
tout  égoîsme  et  consacre  le  principe  d'individualisme  absolu, 
qui  spnt  en  opposition  radicale  avec  tout  ce  qui  peut  conduire 
à  la  formation  des  sociétés  et  à  l'union  fraternelle  des  peuples. 

Réponse.  —  Le  dogme  de  la  réincarnation,  loin  de  justifier 
l'égoîsme  et  l'individualisme  absolu,  et  de  s'opposer  à  la  forma- 
tion des  sociétés  et  à  l'union  fraternelle  des  peuples ,  établit 
forcément  la  solidarité  entre  le  monde  terrestre  et  le  monde 
spirituel,  et  cette  solidarité  est  la  plus  sûre  garantie  de  l'asso- 
ciation et  de  lunion  fraternelle  des  peuples. 

En  effet,  on  conçoit  facilement  que  la  solidarité  de  bonhenr 
et  de  malheur  entre  les  deux  mondes  fait  que  le  monde  des 
Esprits  se  trouve  malheureux  d'être  obligé  de  se  réincarner  dans 
un  monde  terrestre  aussi  pervers  que  le  nôtre,  et  que,  pour  jouir 
du  bonheur  auquel  l'humanité  est  destinée,  il  faut  que  l'é 
goïsme,  la  misère,  la  guerre,  tous  les  fléaux  et  toutes  les  infor- 
tunes disparaissent  par  l'amour  du  prochain,  par  l'association  et 
l'union  fraternelle  des  peuples. 
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iÇ^  H y  pages  367  et  368.  —  La  fraternité,  l'amour  univer- 
sel, peuvent-ils  naitre  de  liens  purement  matériels?  Ne  résiiU 
tent-ils  point,  au  contraire,  de  la  fusion  des  âmes?  Or  les  âmes, 
diaprés  le  dogme  qui  nous  occupe,  no  seraient-elles  pas  complè- 
tement étrangères  les  unes  aux  autres,  et  conséquemment  désin- 
téressées dans  leur  bonheur  mutuel?  Ne  reviendrions-nous  pas 
ainsi  à  ces  maximes  dlnsociabilité  consignées  dans  le  livre  tant 
vanté  de  L'Imitation  de  Jésus^Christ^  liv.  m,  chap.  42  et  83? 
•  Souhaitez  d'être  privé  de  tout  commerce  des  hommes.  Choi- 
c  sissez  un  lieu  retiré.  Aimez  à  demeurer  seul  aveb  vous-même. 
«  Ne  recherchez  la  conversation  de  personne.  Comptez  pour 
t  rien  tout  le  monde.  Si  l'homme  veut  être  vraiment  spirituel, 
<  il  faut  qu'il  renonce  taiit  aux  étrangers  qu'à  ses  proches.  » 

Voilà  bien  cette  doctrine  désespérante  de  l'isolement  née  de 
la  distinction  de  l'âme  spirituelle  et  du  corps  matériel,  qui  en- 
seigne à  s'isoler  pour  assurer  le  salut  de  l'âme. 

Réponse.  —  Selon  la  doctrine  catholique,  les  âmes  n'étant 
assujetties  qu'à  un  seul  séjour  passager  sur  cette  terre,  avant 
d'aller  dans  le  paradis,  dans  le  purgatoire  ou  dans  l'enfer,  il  est 
évident  que  cette  croyance  devait  entraîner  à  se  détacher  entiè- 
rement de  ce  monde  pour  mériter  le  ciel. 

Le  dogme  de  la  réincarnation,  loin  de  rendre  les  âmes  com- 
plètement étrangères  les  unes  aux  autres,  les  rend  solidaires  et 
intéressées  mutuellement  dans  leur  bonheur.  En  conséquence, 
loin  de  causer  l'isolement,  ce  dogme  tend  à  l'association  univer- 
selle entre  les  hommes  et  à  la  solidarité  entre  les  deux  mondes 
matériel  et  spirituel. 

iV^  i2«  pages  368  et  369.  — -  On  aura  beau  dire,  que  l'âme  a 
choisi  elle-même  le  corps  où  elle  s'est  emprisonnée  et  le  milieu 
social  où  elle  doit  vivre  pour  subir  l'expiation  des  fautes  com* 
mises  dans  une  existence  antérieure,  ou  comme  récompense  de 
ses  bonnes  œuvres,  si  elle  ne  consorve  nul  souvenir  de  ses 
actes,  si  elle  n'a  pas  plus  conscience  du  motif  de  son  châtiment 
Tous  VI.  —  2«  Livraison.  4 
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que  de  la  raison  de  ses  jouissances,  elle  n*est  point  libre,  elle 
n'est  nullement  responsables  «île  n'assume  ni  mérite  ni  démé- 
rite; et|  ft  plus  forte  raison,  si  le  corps  qu'elle  a  choisi  est  ma- 
ladif, impotent,  impropre  aux  manifestations  de  ses  aspirations, 
car  on  ne  saurait  sans  injustice  rendre  responsable  des  malfa- 
çons un  ouvrier  à  qui  Ton  n'aurait  confié  pour  son  œuvre  que 
des  outils  défectueux.  Il  serait  illogique,  absurde,  indigne  de 
la  sagesse  de  Dieu,  que,  pour  se  punir  d'avoir  mal  fait^  Tâme 
se  mit  volontairement  dans  le  cas  de  plus  mal  faire  encore  «  oo 
d'aliéner  dans  une  existence  tout  le  bénéfice  des  vertus  acquises 
dans  une  existence  antérieure. 

Réponse,  —  Si  l'âme  réincarnée  ne  conserve  aucun  souvenir 
de  ses  actes  antérieurs,  c'est  afin  qu'elle  ne  soit  pas  influencée 
par  ce  souvenir,  qui  pourrait  la  priver  de  son  libre  arbitre  dans 
le  choix  du  bien  ou  du  mal.  Si  elle  se  souvenait  des  châtiments 
qu'elle  a  déjà  pu  mériter  ou  subir,  la  crainte  la  forcerait  de 
marcher  dans  la  voie  du  bien.  Dès  lors,  elle  ne  jouirait  plus  de 
son  libre  arbitre.  Si,  au  contraire,  elle  se  souvenait  de  ses  bon- 
nes œuvres  antérieures,  l'âme  pourrait  croire  à  une  compensa- 
tion dans  le  cas  où  elle  marcherait  présentement  dans  la  voie 
du  mal.  Donc  il  est  nécessaire  qu'elle  n'en  conserve  pas  le  sou- 
venir. 

A^**  13,  page  369.  —  Comment  les  partisans  de  la  réincarna- 
tion arriveraient-ils  k  éliminer  le  mal  delà  terre,  puisque,  par 
une  fatalité  atroce,  et  pour  expier  les  erreurs  passées,  les  êtres 
seraient  condamnés  à  subir  la  loi  du  talion,  que  les  uns  seraient 
victimes,  tandis  que  forcément  les  autres  seraient  bourreaux,  et 
réciproquement,  forcément,  le  mal  se  perpétuera,  car  chaque 
nouveau  crime  engendrera  de  nouveaux  bourreaux,  de  nouvel- 
les victimes. 

Réponse.  —  Le  dogme  de  la  réincarnation  tend  au  contraire 
à  éliminer  le  mal  de  la  terre,  puisque,  pour  se  préparjer  un  re- 
tour plus  heureux,  il  faut  établir  l'harmonie  et  les  richesses  sur 
le  globe. 
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Il  n*est  pas  nécessaire  que  les  uns,  pour  expier  leurs  fautes, 
soient  victimes,  tandis  que  les  autres  seraient  bourreaux  et 
réciproquement,  car  il  existe  une  foule  de  punitions  qui  n'ont 
pas  besoin  d*étre  infligées  par  des  bourreaux.  Donc  le  dogme 
de  la  réincarnation  est  nécessaire  pour  faire  disparaître  les  vic- 
times et  les  bourreaux.  Il  est  nécessairei  parce  que  chacun  a  le 
plus  grand  intérêt  à  renaître  heureux. 

It^  14,  foges  369  et  370.  —  Que  les  réincarnationistes  nous 
disent  d*où  viennent  les  âmes,  si  elles  ne  naissent  point  par 
voie  de  filiation  comme  les  corps,  ce  qu'elles  étaient  avant  leur 
pr^sière  apparition  sur  ht  terre  ;  pourquoi,  si  elles  ont  eu  con- 
science de  leur  état  à  ce  moment,  elles  sont  venues  s'exposer  à 
tous  les  inaux  qui  sont  la  conséquence  de  leur  emprisonnement 
dans  le  corps;  quelle  est  enfin  leur  destinée  après  des  millions 
de  milliards  d'années  de  réincarnations  successives. 

Que  les  réincarnationistes  résolvent  ces  questions,  et  nous 
aviserons. 

Réponse.  —  L'âme,  étincelle  divine,  est  créée  par  Dieu.  Le 
Créateur  seul  sait  comment  il  crée  les  âmes;  c'est  un  secret 
pour  les  êtres  créés. 

Les  destinées  terrestres  de  l'homme  sont  de  féconder  et  d'em- 
bellir le  globe,  d'y  établir  l'harmonie  sociale. 

Les  destinées  futures  de  l'âme  sont  de  jouir  du  bonheur  ce* 
leste  lorsqu'elle  aura  acquis  assez  de  mérite  par  son  amour 
pour  Dieu  et  pour  le  prochain ,  par  ses  travaux  et  ses  bonnes 
œuvres,  à  l'état  de  réincarnation  sur  des  globes  d'un  ordre 
plus  ou  moins  élevé  ;'  mais  ses  réincarnations  n'ont  pas  besoin 
de  durer  des  millions  de  milliards  d'années  ;  leur  durée  peut 
être  abrégée  en  raison  dn  mérite  de  l'individu. 

D'  Déchenaux^ 
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NON,  LE  DOGME  DE  UL  BÛmCÂKNATlOn 
1«*E9T  POINT  ADMIMIBUB. 


Réponse  à  la  Réfutation  de  M.  le  Docteur  Décheraux. 

Je  remercie  M.  le  docteur  Déchenaux  de  Toccasion  qu'il  me 
procure  de  développer  plus  amplement  ma  pensée  au  sujet  de 
la  doctrine  des  réincarnations,  dont  il  a  cru  pouvoir  prendre  la 
défense. 

Puisque  M.  Déchenaux  est  phalanstérien ,  je  passe  condam- 
nation sur  les  expressions  blessantes  qu'il  a  relevées  à  Tendroit 
de  Gh.  Fourier.  Ma  pensée  n'a  jamais  été  d'outragei^le  génie,  à 
qui  je  sais  rendre  hommage  lors  même  qu'à  côté  de  sublimes 
beautés  il  enfante  des  doctrines  mal  digérées,  des  plans  irréali- 
sables. J'estime  d'autant  plus  Ch.  Fourier  que,  malgré  ses  corps 
aromaux  et  leurs  réincarnations,  il  va  me  fournir  un  argument 
k  la  thèse  contraire.  Aussi  regretté-je  que  ce  philosophe  n^ait 
abordé  la  question  religieuse  que  d'une  manière  incidente  et 
tout  à  fait  secondaire.  S'il  l'eût  approfondie,  sans  aucun  doute 
il  eût  envisagé  l'&me  humaine  et  son  évolution  à  un  tout  autre 
point  de  vue. 

0  L'univers  étant  fait  à  l'image  de  Dieu ,  dit^l  (^Nouveau 
«  Monde^  p.  245),  et  l'homme  étant  le  miroir  de  l'univers,  il 
<c  résulte  que  l'homme,  l'univers  et  Dieu,  sont  identiques,  et  que 
«  le  type  de  cette  trinité  est  Dieu.  Si  le  Créateur  ne  s'était 
«  point  peint  lui-même  dans  le  système  dB  l'univers,  quoi  donc 
«c  aurait-il  pu  y  peindre?  » 

N'esl-il  pas  évident  qu'ici  Fourier  touche  à  l'unité  de  sub- 
stance et  à  l'universalisation  de  l'être,  qui  doit  grandir  et  s'as- 
similer de  plus  eh  plus  à  Dieu  pendant  l'éternité  tout  entière? 

Non,  rien  ne  recommence  daus  Tinfini  ;  tout  se  renouvelle, 
tout  change,  tout  s'universalise.  Non,  le  jour  ne  succède  pas 


—  45  — 
aa  jour,  car  le  jour  est  Télat  normal  et  permanent  do  l'univers, 
et  la  nuit  n*esi  que  raccident  résultant,  pour  un  astre,  de  sa  po- 
sition par  rapport  à  rastre  qui  réclairc.  Non,  la  terré  ne  revient 
pas  au  point  de  départ,  car,  indépendamment  des  mouvements 
annuel  et  dîame,  elle  est  ahimée  de  trois  ou  quatre  autres 
mouvements  qui  lui  impriment  une  déviation  constante.  Et  le 
soleil  lui-même  n'est  il  pas  afTecté  d*un  mouvement  de  transla- 
tion dans  Tespace,  de  sorte  que  tout  notre  système  planétaire 
semble  avoir  entrepris  une  pérégrination  étemelle  à  travers 
rinfini?  Non,  la  feuille  qui  pousse  au  printemps;  et  devient  ca-. 
duqne  en  automne  ne  repoussera  point  au  printemps  suivant. 
La  transformation  qu'elle  a  subie  ne  la  ramènera  pas  au  point 
de  départ. 

H.  le  docteur  Déchenaux  ne  peut  ignorer  la  grande  loi  phy- 
siologique de  l'absorption,  de  l'assimilation  et  de  l'émanation, 
au  moyen  de  laquelle  la  substance  se  renouvelle  sans  cesse,  si 
bien  qu'au  bout  ie  cinq  ou  sept  ans  le  corps  humain  ne  con- 
serve plus  une  seule  molécule  de  la  substance  dont  il  était  com- 
posé d^abord. 

Or,  pour  que  cet  effet  se  reproduise  sans  que  l'individu  dé- 
passe en  volume  les  dimensions  assignées  à  sa  nature ,  il  faut 
bien  que  chaque  individu  absorbe  et  s'assimile  la  substance  qui 
émane  d'autres  individualités.  Le  minéral  fournit  sa  substance 
au  végétal;  la  substance  végétale  se  transforme  d'un  végétal  en 
un  autre  et  est  ab;»)rbée  par  l'animal.  Ge  mouvement  de  la  sub* 
stance  détermine  une  perpétuelle  et  féconde  transformation  de 
l'être. 

Est^  à  dire  qu'il  existe  une  infinité  de  substances  distinct 
tes?  Non,  car  autrement  Tune  ne  saurait  devenir  Tàutre.  Or 
une  opération  chimique  fbit  découvrir  daps  le  végétal  l'élément 
minéral  qu'il  s'est  assimilé,  comme  on  retrouve  dans  l'animal  et 
dans  l'homme  les  éléments  des  règnes  inférieurs. 

D'ailleurs,  dût  II.  Décheaaux  iroçver  ma  propoi^ition  pan- 
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théistique,  je  tiens  à  lui  démontrer  Tunité  de  substance,  prin- 
cipe d*où  je  ferai  découler  toute  mon  argumentation. 

Si  Ton  admet  deux  substances,  esprit  et  matière,  je  ferai 
cette  simple  question  :  L*esprit  est-il  quelque  chose  ou  rien  ? 
S'il  est  quelque  chose,  il  existe  substantiellement;  s*il  est  sub- 
stantiellement, il  occupe  une  place  quelconque,  et  nulle  antre 
substance  ne  peut  occuper  la  même  place  en  même  temps. 

Or,  la  matiëre  et  Tesprit  étant  deux  substances  radicalement 
distinctes  et  opposées  de  nature,  il  résulterait  de  leur  coexi- 
stence une  limitation  mutuelle.  Aucune  d'elles  ne  serait  infinie. 

Bfai^  Dieu  est  par  sa  nature  un,  substantiel^  sans  borne,  sans 
solution  de  continuité,  indivisible. 

Donc  Texistence  simultanée  de  deux  substances  détruirait  en 
Dieu  son  unité,  son  indivisibilité,  constituerait  en  lui  une  solu- 
tion de  continuité,  l'anéantirait. 

L'unité  de  substance  est  donc  uii  principe  irréfragable. 

Maintenant,  d'où  peuvent  dériver  les  êtres  particuliers  de  la 
création,  si  ce  n'est  de  la  substance  universelle  ou  Dieu?  N'est- 
ce  point  là  le  principe  de  la  solidarité  la  plus  vraie,  la  plus 
complète  qui  puisse  exister  entre  tous  les  êtres,  produit  étemel 
des  virtualités  de  Dieu,  l'être  essentiellement  vivant,  étemel, 
immense?  Et  si  Dieu  n'admet  en  lui  qu'une  substance,  comment 
l'homme  pourraitril  en  admettre  plusieurs  ? 

M.  Déchenaux  pense  que  le*  Créateur  seul  sait  comment  il 
crée  les  âmes,  et  que  c'est  là  un  secret  pour  les  êtres  créés. 

Pour  qui  admet  la  création  de  l'àme  indépendante  de  celle 
du  corps,  je  comprends  que  ce  soit  là  un  mystère  impénétrable, 
un  voile  d'airain,  comme  dit  Fburier.  Mais  tous  les  mystères  et 
les  secretSt  de  Dieu  ne  gisent  que  dans  l'ignorance  de  la  créa* 
ture,  qui  est  appelée  pourtant  à  tout  voir,  à  tout  connaître,  à 
tout  approfondir.  .À  mesure  que  l'être  se  développe,  les  voiles 
d'airain  deviennent  transparents  comme  le.  cristal.  Tout  devient 
lumineux  pour  nous  lorsque,  partis  d'un . principe  vrai,  nous 
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sa?ons  déduire  logiquement  les  conséquences*  nécessaires  qui 
en  découlent. 

L*àme  humaine  est  le  rejetoif  de  la  vie  universelle,  le  pro- 
duit de  sa  génération  sans  fin,  réalisant  dans  le  temps  et  Tes- 
pace  la  conscience  d'une  manifestation  particulière  de  la' sub- 
stance qui  n*avait  pas  encore  existé.  Elle  a  pour  corporéité  une 
infiniment  petite  partie  de  Tunivers  circonscrite  dans  la  forme 
chamelle  de  llndivido,  avec  laquelle  elle  compose  lliomme  in- 
dividuel dans  la  première  éclosion  de  son  moi  personnel. 

L'âme  humaine  est  générée  avec  le  corps.  Elle  s'élève  succes- 
sivement avec  lui  du  mouvement  à  la  sensation,  de  la  sensation 
au  sentiment,  puisa  la  sympathie,  puis  à  Tamour,  et  enfin  à  la 
volonté,  qui  constitue  Texpression  la  plus  complète  et  la  plus 
énergique  du  moi. 

Est-il  à  croire  que  cette  merveilleuse  élaboration  des  facultés 
qui  constituent  Tétre  humain  dans  sa  plénitude  n^aboutirait 
par  la  mort  qu'à  un  pur  effacement  de  son  être  dans  la  sub- 
stance universelle?  Mais  la  création  tout  entière  ne  serait  alors 
qa^une  vaine  fantasmagorie  !  Or,  si  l'homme  est  quelque  chose, 
il  est  évident  qu'un  tel  effacement  constituerait  une  lésion  sans 
Dieu,  car  on  pourrait  dire,  avant  la  mort  :  Dieu,  plus  Thomme, 
et  après  la  mort  :  Dieu,  moins  l'homme.  Mais  Dieu  ne  peut  subir 
d'amoindrissement. 

Le  ver  qui  s'enferme  dans  sa  coque  devient  chrysalide  i  se 
réveille  papillon  et  s'épanouit  dans  la  plénitude  de  son  être  I 
L'homme  ne  vaut-il  pas  mieux  que  le  ver,  et  )e  papillon  rede- 
vient-il ver  î 

Oui,  la  loi  est  unique  et  univ^selle.  Le  métal  se  minéralisé, 
le  minéral  se  végétatise,  le  végétal  s'animalise,  l'animal  s'homi- 
nalise,  et  l'homme  se  divinise;  c'est-à-dire  que,  par  une  chimifi- 
cation  perpétuelle  et  universelle,  la  substance  dans  l'être  infé- 
rieur subit  une  élaboration  qui  l'élève  au.  degré  Supérieur,  sous 
rimpolsion  de  l'^e  mùversel  qui  renferme  en  lui  ta  manifesta- 
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tion  universelle  et  constitue  la  vie  de  tous  les  £tres  dans  lesquels 
il  s^individuaiise. 
.Aussi  rhomme  résume-t-il  dans  une  merveilleuse  synthèse 
toute  la  substance  élaborée  par  les  êtres  inférieurs,  chimique- 
ment dans  sa  corporéité  concrète,  et  moralement  dans  ses  facul- 
tés intellectuelles.  Il  prépare  Téclosion  de  sa  personnalité  con- 
sciente dans  un  milieu  nouveau  et  plus  parfait. 

Ce  que  Ton  appelle  la  mort  n'est  donc  pas  la  mort,  c^est  l*a- 
grandissement  de  la  vie,  la  résurrection  de  nous-mêmes,  Tépa- 
nouissement  de  notre  conscience  dans  la  totalité  de  la  substance 
que.  nous  avons  élaborée  dans  cette  vie  terrestre. 

Loin  de  s'effacer,  l'individualité  humaine  ne  fQit  donc  que 
grandir. 

M.  Déchenaux  pense-til  que  ce  soit  là  du  panthéisme  ? 
Cette  persistance  de  la  personnalité  dans  la  vie  fluidique  ne 
donne-trelle  pas  la  raison  des  communications  médianimiques? 
La  sanction  que  M.  Déchenaux  trouve  dans  la  réincarnation 
n'e3t  que  spécieuse.  Si  elle  semble  satisfaire  sous  certains  rap- 
ports à  la  justice  divine,  elle  entraîne  d'autre  part  de  bien  gra- 
ves difficultés,  pour  ne  pas  dire  des  impossibilités. 

Du  principe  irréfragable  de  l'unité  de  substance  et  de  l'uni- 
versalisation découlent,  comme  de  leur  source  naturelle,  la  soli* 
darité  universelle  et  l'évolution  progressive  de  l'être,  sans  le 
soumettre  à  une  réincarnation. 

Le  principe  de  l'unité  de  substance  étant  admis,  comment 
expliquer  que  l'âme  humaine,  composée  de  la  portion  de  sub- 
stance élaborée  pendant  le  cours  d'une  existence,  rentre  dans  la 
virtualité  pour  recommencer  une  nouvelle  évolution  qui  vien- 
drait ensuite  à  s'effacer  comme  la  première?  Vous  voyez  bien 
qu'au  lieu  de  l'immortalité,  vous  démontrez  l'évanouissement  do 
l'éme  par  le  dogme  de  la  réincarnation,  et  les  Indous  sont  pins 
conséquents  que  vous,  car  ils  admettent  cet  évanouissement. 

Dieu  n'a  point  deux  moyens  pour  récompenser  le  juste  et  pu- 
nir le  criminel.  Il  les  reçoit  l'un  et  l'autre  dans  son  sein  avec 


anioar.  A  Tua  et  à  Tautre  il  doûne  la  perception  exacte  et  com- 
plète de  la  vérité,  de  la  ju3tice,  du  bien,  et  cette  perception  est 
lasoQfce  du  bonheur  de  Pétre  pur,  en  méiiie  teàips  qu^eile  in- 
flige au  pervers  le  châtiment  de  sa  dégradation.  ' 

Dans  le  cours  de  son  eiisteiice  terrestre,  i'homme  s'identifie 
par  ses  rapports  multiples  à  une  foiile  d'individus;' mais  les  af- 
6niiés  animiqnes  se  produisent  plus  généralement  entré  les  sem- 
blables. Ainsi  lesétrés  dépravés  s'unissent  dé  préférence  entre 
eux,  tandis  qu'on  voit  les  hommes  élevés  par  leurs  qualités  in- 
tellectuelles et  morales  se  rechercher  et  se  vouer  une  mutuelle 
estime.  Ces  affinités  ne  sont  point  détruites  par  là  transforma* 
don  de  l'être  qui  passe  du  monde  concret  dans  le  monde  fluidi- 
que  invisible.  L'homme  vicient,  se  trouvant  dans  la  désharmé- 
nie,  exerce  malgré  lui  une  influence  pernicieuse  sur  les  êtres 
auxquels ir s'est  mêlé  ici^bas.  Bien  qu'il  perçoive  la  vérité,  le 
milieu  désharmonique  où  il  se  trouve  s'oppose  à  ce  qu'il  puisse 
réaliser  ses  aspirations.  C'est  un  artiste  qui  s'efforce  de  produire 
désaccords  sur  un  instrument  faux.  La  prenitôré  condition  pour 
réussir  serait  de  rectifier  l'instrument. 

Or,  c'est  la  terre  qui  harmonise  le  cieU  et  il  n'y  aura  point  de 
bonheur  complet  dans  le  ciel  tant  qu'il  y  aura  un  seul  malheu- 
reux sur  la  terre.  Il  faut  donc  que  l'instrument  duquel  nous  at- 
tendons l'haononie  soit  rectifié,  et  c'est  nous-mêmes  qui  som- 
mes cet  instrument.  Jusque-là,  lés  soufTrlances  des  trépassés 
persisteront  dans  la  mesure  de  notre  désharmonie. 

D'ailleurs,  pour  m'en  tenir  aiu  cêté  matériel  de  la  question , 
et  sans  sortir  du  principe  réincarriationiste ,  «i  l'on  fait  l'âme 
indépendante  du  corps,  â  quel  instant  de  la  vie  cette  âme  vient- 
elle  prendre  possession  de  ce  corps?  Estrce  au  moment  de  la 
conception  ?  Mais  alors  voici  un  principe  essentiellement  actif 
et  intelligent  réduit  à  Tinaction  et  au  quasi-anéantissement  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  gestation  et  de  la  première  enfance,  où 
l'être  nouveau  ne  développe  que  dqs  facultés  physiques.  L'âme 
a'entrfr-t-eÙe  dans  le  corps  qu'au  moment  dB  la  naissance,  oo^ 
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cOmme  le  disent  quelques-uns,  qa^  l'âge  de  cinq  ou  sept  ans, 
qui  est  celui  où  la  raison  commence,  dit^^n,  à  se  manifester? 
Maisi  dans  ce  cas,  que  serait  Tenfant  jusqa'&  ce  moment,  et 
comment  Tàme  s'iatroduirait^lle  dans  le  corps?  Cet  instant 
d'ailleurs  serait  solennel,  ei  il  devrait  s'Opérer  une  révolution 
quelconque  dans  l'être,  comme  cela  arrive  à  l'Age  de  puberté. 
Il  n*en  est  rien  pourtant,  tout  se  passe  sans  secousse.  Quel  est 
le  physiologiste  assez  versé  dans  la  science  pour  expliquer  un 
tel  mystibre,  pour  nous  dire  ce  qu'est  la  vie  du  corps  avant  sa 
prise  de  possession  par  l'AmCi  qui  est  aussi  la  vie  ?•..  Je  ne  suis 
point  étonné  que  les  prédicateurs  qui  fulminent  à  Lyoa  contre 
le  spiritisme  osent  accuser  les  partisans  du  dogme  de  la  réin- 
carnation d'autoriser  l'avortement  et  l'infanticide  t 

«  Si  le  père  et  la  mère  procréaient  l'Ame  de  l'enfont,  dit 
«  B^.  Déchenaux,  il  est  évident  que  les  qualités  de  cette  Ame 
«  devraient  tenir  4le  celle  des  parents,  comme  cela  a  lieu  pour 
«  le  corps,  i 

£st-il  bien  vrai  que  le  corps  tienne  essentiellement  des  qua-* 
lités  des  parents?  L'enfant  ne  subit*il  d'autre  influence,  dans  son 
développement  physique,  que  celle  de  ses  procréateurs  directs  ? 
M.  ]>échenaux  pourraiuil  nous  dire  comment  il  arrive  que  des 
parents  robustes,  bien  portants,  procréent  quelquefois  des  en- 
fants d'une  complexioa  morbide,  tandis  que  d'autres,  notoire* 
ment  débiles,  procréent  des  enfants  bien  portants;  comment, 
en  outre,  les  mêmes  causes  apparentes  ne  produisent  pas  tou- 
jqurs  des  effets  identiques;  en  sorte  qu'entre  plusieurs  enfents 
nés  des  mêmes  parents,  les  uns  sont  bien  portants  et  d'autres 
rachitiques  ? 

Cest  que  plusieurs  causes  influent  sur  le  développement  phy- 
sique, moral  et  inlellectuel,'(ie  l'individu. 

D'abord,  lés  dispositions  particulières  des  parents  au  moment 
de  la  procréation  et  les  circonstances  de  la  gestation;  ensuite, 
rinfluenee  des  ascendants  qui  ont  préparé  le  milieu  fluidique 
dans  lequelTêtre  nouveau  doit  se  développer  ;  en  tpoiisième  lieu, 
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rédocaLion  première,  les  conditions  de  la  laolaiion,  etc*,  etc.  ; 
et  enfia  le  développement  libre  de  llndtvidu. 

La  coflstitution  spéeiftqoe  de  Tàme  résulte  donc  des  proprié* 
tés  particulières  que  chaque  inditidù  reçoit  de  la  substance  de 
ses  procréateurs  au  moment  de  la  conception,  et  des  propriétés 
qa*eUe  empmnie  continuellement  ello^mèine  au  milieu  dans  le- 
quel elle  vit,  en  vertu  de  la  loi  d'émalaation,  d*abs6rptioa  et 
d'assimilation*  Plus  les  centres  de  TindWidu  sont  actifs  et  har- 
moniques, plus  rame  qu'ils  élaborent  fiosaèdè  d'étendue  et  de 
perfection. 

M.  Déchenaux  objecte  que  la  distinction  des  castes  cbes  les 
peoples  orientaux  est  due  aux  préjugée,  et  non  à  la  croyance  à 
la  réincaroaiion,  et  que  le  sentiment  de  frateAiité  n'est  étouffii 
que  par  le  préjugé  des  castes. 

Mais  d'abord,  d'oà  dérivent  les  préjugés  relifieùx,  sinon  des 
croyances  erronées?  Quand  un  peuple  pose  un  pribcipe  dog- 
inatique,  il  en  tire  toutes  les  conséquences  jusqu'à  l'absurde.  Â 
ce  point,  le  préjugé  est  reconnu  et  combattu  par  des  hommes 
plus  éclairés. 

Il  faut  reconnaître  d'aîUears  que  chaque  croyance  marque  un 
progrès  sociaU 

La  première  religion  des  peuples  paraît  avoir  été  le  féti- 
chisme^  auquel  succède  le  panthéisme^  puis  le  polyihéisme^  et 
enfin  le  monoViéisme^  qui  est  la  croyance  dominante  aujonr^ 
d*hni  chez  presque  tous  les  peuples  parvenus  à  un  certain  degré 
de  civilisation.  Chaque  croyance  a  engendré  ses  préjugés,  qui 
ont  déteint  sur  les  croyances  subséquentes.  Nous  ne  sommes 
même  point  encore  aujourd'hui  exempts  de  fétichisme. 

Les  entraves  qu'éprouve  le  progrès  social  proviennent  donc 
des  préjugés,  qui  eux-mèdaes  dérivent  des  croyances; 

Le  préjugé  des  castes,  dans  l'Inde,  prend  sa  soui'ce  dans  la 
forme  religieuse  qui  admet  le  panthéisme  comme  principe  et  la 
râncamatk»»  comme  ooroltairei  Or  pense-t^on  que  jamais  lei 
castes  supérieures  dans  l'kide  admettront  que  les  parias  et  les 
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soudras  paissent  renaître  de  la  tête  ou  da  cœur  de  Brabma  ?  Et 
si  cela  n*est  point,  quel  sentiment  de  fraternité  réveille  aa  cœur 
des  Brahmès  le  dogme  décevant  dé  la  réincamalion?  Qudle  so- 
lidarité établit-il  entre  les  deux  mondes  ? 

Avec  la  réincarnation,  l'homme  ignore  son  origine;  il  ne  sau- 
rait prévoir  sa  fin  et  n'entrevoit  comme  moyen  qu'une  série  de 
douleurs  dont  il  ignore  la  cause. 

Les  qualités,  caractéristiques  de  la  vérité  doivent  être  Vuniié^ 
VeoDcelkncBy  Vuniversalité  ;  trois  termes  qui  correspondent  aux 
trois  autres  qui  leur  sont  identiques  :  frincipe^  fin^  moyen. 
En  sorte  que  la  vérité  doit  être  une  dans  son  principe ,  ex^cdr- 
lente  dans  sa  /in,  universelle  dans  son  moyen.  Ce  critérium  est- 
il  applicable  au  dogme  de  la  réincarnation  ?  Non,  par  les  rai- 
sons qui  précèdent. 

Ne  dites  donc  plus  qu'il  faudrait  inventer  la  réincarnation, 
carie  seul  peuple*  le  plus  anciennement  civilisé  chez  qui  cette 
£lroyànce  est  admise  à  peu  près  universellement,  le  peuple  in- 
dou,  est  le  plus  arriéré  du  monde.  Ce  peuple  lire  aujourd'hui  les 
conséquences  extrêmes  de  son  principe. 

Ami  du  progrès  et  du  bonheur  du  monde,  loin  de  moi  la  pen- 
sée orgueilleuse  de  faire  prévaloir  à  tout  prix  un  système.  Je 
poursuis  la  vérité  sans  parti  pris,  et  je  n'ai  q)i'un  désir^  celui  que 
ia  lumière  se  fasse  pour  tous;  c'est  le  vœu  le  plus  cher  à  mon 
cœur.  Toscan. 


LA   BAGUETTE   MAGIQUE. 

NOUVEAUX  FAITS. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  cette  Revue  de  la  Baguette  divi- 
natoire^ question  plus  spiritualiste  qu'on  ne  croit,  qui  s'appuie 
sur  une  foule  de  faits  curieux  et  parfaitement  attestés.  (Voyez  dans 
ce  journal  ce  que  nous  y  disons  d'Aymar,  deBleton  et  autres.) 
Lés  faits,  nous  les  enregistrons.  Quant  aux  phénomènes  flui- 
ditiues^  électriques,  à  Taide  desquels  on  prétend  les  expliquer. 


—  53- 

Dous  en  examioeroas  un  jour  la  valeur  dans  un  arliclo  spécial 
que  nous  voulons  consacrer  à  cette  matière.  En  attendant,  nous 
donnons  place  à  Tarticle  suivant,  extraitde  ï Union  magnétique. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de  la  Baguette 
divinaioirey  pour  faire  suite  à  cequ*en  dit  M.  Dufour  (numéro 
117  du  10  mai  dernier,  ei  Revue  savoisienne  du  15  avril). 

Pavais  vingt  ans  quand  je  me  trouvais  avec  divers  amis  sur 
les  montagnes  d'Agordo,  dans  le  territoire  de  Bellune,  où  il  y 
a  beaucoup  de  mines  de  cuivre. 

En  parcourant  ces  lieux,  j'éprouvais  par  intervalles  des  se- 
cousses et  des  tremblements,  et  la  chaîne  d'or  de  ma  montre 
s*agitait^  La  première  et  la  seconde  fois,  j'attribuais  ces  faits  au 
hasard  ;  mais  ensuite  des  amis  assistèrent  au  phénomène  :  ils 
se  trouvaient  identiquement  dans  le  même  lieu  où  j'avais  éprouvé 
mes  tremblements,  et  aucun  d'eux  n'éprouvait  de  mouvement, 
pendant  que,  revenu  à  ce  même  lieu,  j'éprouvais  de  nouveau 
one  secousse,  au  point  que  mes  compjBgnons  crurent  que  je  vou- 
lais plaisanter. 

On  continua  la  promenade,  et  dans  plusieurs  endroits  j'é- 
prouvai les  mêmes  phénomènes  sans  que  mes  compagnons  y 
participassent.  Geux«ci,  me  voyant  changer  de  couleur  instanta- 
Qément,  furent  persuadés  qu -il  n'y  avait  pas  simulation  de  ma 
part,  d'autant  plus  que,  jeune  comme  j'étais,  cette  particularité 
m'avait  jeté  dans  un  état  d'exaltation. 

Contentons-nous  de  dire  que  c'est  un  phénomène  inexplica- 
ble :  je  conservai  'cette  faculté  sans  qu'ancuu  des  physiciens  ou 
des  savants,  souvent  consultés  à  ce  sujet,  ait  pu  en  donner  d'ex* 
plication.  Gependaqt  un  octogénaire  de  l'endroit  m'apprit  qu'il 
;  a  bien  des  années  il  avait  entendu  nommer  certaines  person- 
nes jouissant  d'n^e  semblable  faculté. 

Depuis  trente^trois  ans,  une  dame  française,  frappée  dans 
son  moral,  et  à  laquelle  je  donnai  des  soins  au  moyen  de  l'élec- 
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tro*bîoldgie,  pour  la  rétablir,  me  voyant  opérer  des  prodiges  h 
l^ide  de  celte  science,  me  dit  : 

a  Doaé  comme  vous  Têtes  de  tant  d'électricité,  yoqs  devez , 
je  n*en  doute  pas,  être,  sans  le  savoir,  an  rabdomancien^ 

—  Qa'est-ce  que  cela?  lui  di&-je. 

—  Gomment  !  vous  ne  connaissez  pas  la  rabdomaneie? 

—  C'est  la  première  fois,  repris-je,  qae  j'eoleiids  prononcer 
ce  mot. 

—  Je  vous  donnerai,  di^elle,  un  livre  où  voos  i^prendrez 
tout  cela.  » 

Ce  livre  me  donna,  en  effet,  la  def  des  phénomènes  que  j*a-^ 
vais  éprouvés  sur  les  monts  d'Agordo,  trente-trois  ans  appara* 
vant.  Je  suis,  en  effet,  un  rabdomanden,  ainsi  que  le  livre  ap- 
pelle ceux  qui  peuvent  découvrir  les  minéraux,  parce  que,  se 
plaçant  sur  les  fiions  et  s'harmonisent  avec  les  minéraux  par 
la  faculté  électro-magnétique  animale  qu'ils,  possèdent,  ils  re- 
çoivent la  secousse  et  le  tremblement  qui  les  guident  à  la  décou- 
verte des  mines. 

C'est  un  gros  volume  imprimé  à  Milan  en  1808,  par  l'impri- 
meur-libraire  Joseph  Marelli  ;  il  est  intitulé  :  De  la  Rabd&man~ 
de  ou  Électro^Magnétisme  animal^  recherches  physiques  et 
historiques,  par  Carlo  Amoretti 

Cet  ouvrage,  plein  d'érudition,  parle  aussi  de  la  baguette 
divinatoire  employée  avant  1790  pour  la  recherche  des  eaux,  et 
explique  comment,  en  se  tenant  sur  des  filens  de  bitume  ou  de 
métaux,  cette  baguette  tourne  graduellement  entre  les  doigts  de 
tel  ou  tel  rabdomanden. 

II  y  a  diverses  figures  au-dessous  représentant  l'action  de  la 
baguette  divinatoire ,  et  une  liste  de  personnes  fort  respecta- 
bles, alors  connues,  comme  rabdomanciennes,  et  dont  le  nombre 
s'élevait  à  quatre  cents. 

L'ouvrage,  parmi  beaucoup  d'autres  sujets,  traite  encore  de 
la  minéroscopie ,  de  Thydroscopie^  c'est-à-dire  des  propriétés 
de  voir  les  mines  et  les  eaux  souterraines.  Outre  la  baguette 
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divinatoire^  les  inetraments  employés  sont  le  cylindre^  la  pomme 
deptHy  tes  flèches  indicatives. 

Il  y  a  des  substances  électro-magnétiques  fossiles,  négatives 
et  positives. 

Il  y  a  des  végétaux  et  des  animaux  électro^moteurs. 

Nous  avons  des  notions  sur  la  baguette  divinatoire  chez  les 
Hébreux,  des  traces  de  cette  baguette  dans  les  mythologies;  on 
troove  la  rabdomancie  chez  les  Orientaux,  les  Grecs,  les  peu*- 
pies  du  Nord,  les  Romains,  on  la  retrouve  au  moyen  ftge  jus- 
qu'au XV*  siècle,  et  successivement  aux  XVI*,  XVIP  et  XVHI* 
siècles,  jusqu'au  commencement  du  XIX*. 

En  résumé,  non-seulement  ce  qu'a  publié  M.  Dufouf  est  vrai, 
mais  j'ajouterai  que  ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle,  et  il  est 
vraiment  déplorable  qu'une  étude  si  profonde  et  si  éminemment 
mile  à  la  société  ait  été  oubliée  dans  ce  siècle. 

Je  terminerai  par  une  observation,  c*est  que  ce  n'est  pas  de  la 

baguette  qu'il  faut  d'abord  s'occuper,  mais  de  Hndividu  ayant 

railribut,  la  faculté  de  s'en  servir;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 

que  sur  les  monts  d'Agordo,  j'exerçais  sans  le  savoir  et  sans 

avoir  de  baguette  divinatoire. 

Antonio  Zuccoli. 


GouR  d'assises  de  la  Marne  (Reims). 

InfuiUide.  —  Une  jeune  fille  est  instruite  par  un  songe  de  l'endroit  ob  est  caché  le 
cadiTre  de  l'enfant;  eUe  en  prétient  la  justice  et  amène  la  découterte  du  crime. 

Une  mère  et  sa  fille  comparaissent  devant  le  jury  sous  Tac- 
casation  d'infanticide.  C'est  dans  la  forêt  qui  avoisine  Sainte- 
Menehould,  à  la  scierie  de  la  Haie  Guérin,  qu'habite  une  fa- 
mille de  voituriers  dont  les  membres  sont  les  uns  accusés,  les 
aoU'es  témoins,  dans  cette  déplorable  affaire.  La  jeune  fille, 
Henriette  Gustin,  est  Agée  de  vingt^deux  ans;  la  mère  est  âgée 
de  cinquante-deux  ans. 

Voici,  parmi  les  circonstances  relevées  par  l'acte  d'accusation, 
quelques  détails  propres  à  intéresser  : 
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Le  1~  septembre  1862,  la  demoiselle  Bailly^  à  la  suiic 
d*un  rêve,  et  sous  Tempire  d'une  oertaine  hallucination,  sans 
avoir  connu  Taccouchement  de  la  fille  Henriette,  a  eu  la  pre- 
science qu'un  cadavre  avait  été  enfoui  dans  un  endroit  sauvage 
et  isolé  !  Amenée  ensuitjB  par  hasard  dans  la  partie  de  la  forôt 
où  était  caché  le  corps  de  Tenfant,  elle  remarqua  un  coin  de 
terre  fraîchement  remué,  où  gisait,  en  effet,  la  victime.  Elle  en 
prévint  aussitôt  la  justice;  mais  la  bizarrerie  des  circonstan- 
ces qui  l'avaient  amenée  à  cette  découverte  la  rendit  elle-même 
d'abord  suspecte  aux  magistrats.  Elle  fut  même  un  instant  sous 
le  poids  d'une  accusation  qu'heureusement  l'avis  du  médecin 
déclara  impossible ,  et  que  l'aveu  de  la  fille  Henriette  ramena 
sur  le  véritable  auteur  do  l'infanticide. 

Attendu  la  déposition  des  différents  témoins,  et  notamment 
celle  de  la  fille  Bailly,  la  Cour  absout  la  fille  Henriette  Gustin, 
comme  ayant  cédé  à  la  craiute  de  ses  parents,  et  condamne  la 
mère  à  cinq  ans  de  travaux  forcés,  pour  avoir  elle-même  achevé 
d'étouffer  l'enfant,  qu'elle  avait  trouvé  respirant  encore. 

(filtrait  du  journal  Let  Trikmtaux,  du  10  jauTier  1863.) 

Voilà  ce  que  nous  lisons  dans  le  Journal  des  Tribunaux, 
Nous  copions  textuellement,  bien  que  nous  ne  croyions  nullement 
que  la  demoiselle  Bailly  ait  agi  sous  l'empire  d'une  hallucination 
et  ait  été  conduite  par  le  pur  hasard  sur  le  lieu  où  gisait  la  vic- 
time de  l'infanticide.  Les  hallucinations  et  le  hasard,  n'étant 
rien,  ne  peuvent  produire  aucun  effet,  un  effet  intelligent  sur- 
tout. Pour  que  l'effet  intelligent  de  la  demoiselle  Bailly  ait  été 
produit,  il  a  fallu  une  cause  intelligente  autre  que  l'hallucina- 
tion et  le  hasard.  Mais  cette  cause  qu'elle  est-elle?  Nous  voici 
revenus  au  même  point  d'interrogation  que  tout  à  l'heure  h 
propos  de  la  Baguette  divinatoire.  Devant  de  telles  interroga- 
tions, les  spiritualistes  savent  quoi  répondre.  Ils  répondront. 
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MAISOSV    HANTÉES,  ESPRITS   I.IITIIVS 

lAIIIFBSTATIONS  9'UN    CARACTÈRE  PARFAITEMENT   OBJECTIF. 

M.  Delasalle,  à  qui  nous  devons  la  communication  de  la 
lettre  qu^on  va  lire ,  lettre  écrite  par  lui  à  un  de  ses  amis ,  est 
bien  connu  dans  le  monde  littéraire  de  Paris  (1).  Il  garantit  de 
sa  signature  la  vérité ^es  faits ,  et  de  plus,  il  est  tout  disposé  à 
faire  verbalement  connaître  où  et  chez  qui  ils  se  sont  passés. 

Mon  cher  Alexis, 

«  Il  m'arrive  des  choses  trës-bizarres.  Figurez-vous  que  moi , 
simple  Parisien  et  des  plus  profanes^  lûe  voilà  tombé  au  milieu 
d*étranges  saturnales.  Les  farfadets,  que  je  n'ai  point  mandés, 
me  viennent  rendre  visite;  je  suis  en  communication  avec  les 
goules,  j'assiste  à  la  danse  des  willis;  les  sylphes  décrivent  des 
spirales  sans  fin  ainlessus  de  ma  pauvre  tète,  qui  se  perdrait 
certainement  au  milieu  de  ce  carnaval  fantastique,  si  je  ne  comp- 
tais beaucoup  sur  les  lumières  de  la  science  spiritualiste«  Vous 
allez  me  prendre  ponr  quelque  cagot  du  moyen  &ge  dont  TEs- 
prit  est  englué  dans  toutes  sortes  de  superstitions  barbares.  Mes 
farfadets  et  mes  willis  sont,  je  le  sais  bien,  du  dernier  démodé, 
etjerougiraiç  presque  de  tant  d'ignardise  s'il  ne  s'agissait  ici 
d'une  consultation  pour  aiinsi  dire  de  malade  à  médecin. 

«  Voyez  plutôt  quelles  ont  été  mes  émotions  dès  le  jour  de  mbp 
arrivée  au  ch&teau  de  F...  Sans  avoir  eu  peur,  j'avoue  avoir  été 
remué;  et,  s'il  faut,  avant  d'entrer  dans  le  vif  du  récit,  vou3 
analyser  mes  sensations ,  vous  saurez  qu'il  m'a  semblé  que 
tont  mon  être  se  partageait  en  deu'x  :  tandis  que  le  raisonne^ 
ment  était  aussi  calme,  aussi  froid,  qu'à  l'heure  où  je  vous  écris, 
les  nerfs,  au  contraire,  se  trouvaient  fort  atteints,  et  comme 
dans  un  état  de  vibration  intermittente  causée  par  les  décharges 
d'un  fluide  inconnu. 

(1)  C'est  un  des  ooUaborateurs  da  Mimdê  iUuê^é. 
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a  Le  château  de  F...  est  un  chÂleau  neuf,  bâti  sur  .les  mines 
d*un  ancien  castel  féodal  qui  commandait,  —  à  soixante  lieues  à 
Touest  de  Paris,  —  tout  un  pays  boisé  et  sauvage,  que  les  plus 
vieilles  chroniques  autant  que  les  traditions  locales  prétendent 
habité  par  des  revenants* 

«  Je:  me  trouvais  à  F..,  tout  dernièrement ,  et  trës-désireux 
d*avoir  le  mot  de  ces  apparitions  qu'on  disait  être  devenues  très- 
fréquentes. 

«  Vers  dix  heures  du  soir  j'étais  avec  mes  hâtes  au  salon  du 
château.  Les  femmes  faisaient  de  la  tapisserie,  les  hommes 
lisaient,  personne  ne  soufflait  mot.  Tout  à  coup  un  violent  coup 
de  sonnette  se  fait  entendre  dans  l'office,  situé  aunlessous  de  la 
pièce  où  nous  nous  trouvions. 

<x  Un  domestique  apparut  : 

«  Madame  a  sonné  f 

—  Non,  Jean. 

«-  Mais,  Madame,  c'est  h  sonnette  du  salon.. • 

—  Pourtant  personne  n'y  a  touché. 
*-  Écoulez  !  w 

«  La  sonnette  s'impatientait,  faisait  entendre  des  séries  de 
coups  secs,  puis  comme  des  roulements  qui  duraient  jusqu'à 
deux  minutes. 

a  Nous  descendîmes  tous  à  l'office,  et  bientôt  ce  ne  fût  plus  une 
sonnette,  mais  deux,  puis  trois,  enfin  les  quatorze  sonnettes  du 
château,  qui  se  mirent  à  tinter.  Pour  surcroit  de  vacarme,  la 
grande  cloche  de  la  maison  se  mit  à  exécuter  sa  partie  de  basse 
dans  cette  symphonie  endiablée. 

a  Cependant,  craignant  quelque  mystification,  j'entrepris  de 
vérifier  les  faits  par  une  expérience  sérieuse.  Je  demandai  donc 
la  permission  de  m'emparer  du  château  pour  une  heure  ;  puis 
je  commençai  par  en  fermer  toutes  les  issues.  Gela  fait,  je  priai 
tout  le  personnel  dé  la  maison,  maîtres  et  gens,  de  descendre 
dans  la  salle  des  sonnettes  ;  ensnite  j'eus  la  patience  de  visiter 
scrupuleusement  chaque  chambre,  dont  je  fermai  la  porte,  et 


mis  la  clef  dans  ma  poche.  Je  m'assurai  bien  qire  les  cordons 
de  sonnette  passaient  à  travers  lôs  mnrs,  et  que ,  par  consé- 
qnent,  personne  ne  poatait  y  toucher  ;  enfin,  je  redescendis  à 
roffice...  où  la  sonnerie  avais  pris  les  propoîtioiis  d'toie  tem- 
,pèle  ! 

«  ravisai  alors  la  sonnette  la  plus  désordonnée  et  j'entrepris  de 
la  maintenir  au  repos.  Mais  tonte  la  force  de  mes  deux  bras  ne 
put  y  suffire;  d'ailleurs  elle  était  chaude  à  ne  pouvoir  la  tenir 
longtemps. 

«  Je  vous  confesse,  mon  cher  Alexis,  qu'à  ce  moment  il  se  fit 
en  moi  une  grande  révdution  nerveuse  ;  mais  passons... 

i  Cependant  je  n'étais  pas  au  bout  du  spectacle.  Bientôt  les 
mars  du  château  se  mirent  à  trembler  sous  les  coups  d'une  ar<- 
mée  de  démolisseurs  dont  on  entendait  très-distinctement  les 
pioches  mordre  la  pierre.  Les  portes,  dès  qu'on  les.avait  fran- 
chies, se  fermaient  avec  colère,  et  il  passait  fttors  dans  l'air 
comme  le  soupir  de  qnelqu^n  qu'on  étouffe.  Je  Voulus  monter 
Tescalier,  et  à  chaque  pas  que  je  faisans  un  coup  de  hache  tom* 
bait  très-distinctement  entre  mes  pieds,  en  faisant  entendre  le 
bruit  particiilier  au  fer  entamant  le  bois.  Toute  la  nuit,  des 
pierres  ont  été  lancées  dans  mes  Volets;  toute  la  nuit  un  être 
invisible,  mais  lourdement  botté,  s'est  promené  dans  le  corridor 
avoisinant  aat  chambres.  Je  sortais  brusquement  avec  une 
lampe,  afin  de  surprendre  ce  noctambule....  Je  ne  voyais  rien, 
et  cependant  le  bruit  des  pas  se  faisait  toujours  entendre,  à  ce 
point  que  je  sentais,  je  ne  dirai  pas  la  vision,  mais  l'audition 
passer  k  un  mètre  de  moi. 

«  J'ai  questionné,  sur  ces  choses  étranges,  les  gens  les  plus 
sensés  du  pays.  Tous  m'ont  affirmé  que  le  château  de  F...  était 
visité  par  des  revenants.  Gela  m'a  suffi,  comme  bien  vous  pen^ 
sez,  pour  ne  pas  pousser  plus  loin  mes  investigations. 

«  Ëtais-je  halluciné?  mes  sens  ont-ils  été  surpris?  Si  je  con- 
servais quelques  doutes  sur  les  impressions  de  cette  nuit  privi* 
légiée,  ils  ne  pourraient  porter  que  sur  les  soupirs  de  l'homme 
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étrdnglé  et  les  pierres  dans  les  volets.  Quant  aux  sonnettes,  je 
suis  aussi  certain  qu*elles  ont  carillonné,  et  pendant  deux  heu- 
res, en  dehors  de  toutes  conditions  naturelles,  que  je  suis  cer- 
tain d'étrë  votre  bien  dévoué  (mais  bien  intrigué).  » 

Albert  de  Lasallc. 

A  la  suite  des  faits  qui  précèdent,  nos  abonnés  nous  sauront 
sans  doute  gré^de  mettre  sous  leurs  yeux  Tarticle  suivant ,  que 
nous  empruntons  au  Courrier  des  États-Unis.  Le  ton  employé 
par  le  rédacteur  de  ce  journal  est  peu  sérieux,  il  est  vrai.  Mais 
nos  lecteurs  sauront  en  tirer  des  conclusions  plus  graves  que 
celles  qui  paraissent  *peu  ou  pas  se  présenter  à  Tesprit  du  jour- 
naliste. 

CHRONIQUE   DE   NEW-TORK. 

Il  y  a,  depuis  huit  jours,  grand  bruit  et  grande  émotion  dans 
certains  quartiers  de  la  Cité  Impériale.  On  n'y  parle  que  fantô- 
mes, revenants  et  farfadets,  et  Ton  se  raconte  à  demi-voix  avec 
de  délicieux  frissons  les  exploits  de  ces  visiteurs  de  Tautre 
monde.  Le  siège  principal  de  leurs  opérations  est  une  maison 
située  dans  la  vingt-septième  rue,  entre  la  sixième  et  la  septième 
avenues.  Ils  s*y  sont  installés,  en  ont  fait  leur  domicile*  et  s*y 
trouvent  tellement  bien  qu'ils  ne  veulent  partager  la  place  avec 
personne.  Deux  locataires  qui  ont  elfraudace  de  vouloir  la  leur 
disputer  ont  dû  déguerpir  devant  les  petites  misères  de  toutes 
sortes  dont  les  Esprits  les  ont  abreuvés.  Ce  n'était  que  portes  se 
fermant  et  s'ouvrant  toutes  seules,  sonnettes  carillonnant  d'elles- 
mêmes,  bruits  de  pas  dans  les  escaliers  et  autres  gentillesses 
non  moins  surhumaines.  Il  n'y  avait  pas  de  servante  qui  ttnt 
plus  de  trois  jours  à  ce  régime  de  phénomènes,  et  les  maîtres 
eux-mêmes,  malgré  leur  qualité  d'esprits  forts,  ont  fini  par  fai- 
blir. On  assure  que  le  coup  décisif  qui  a  mis  les  habitants  en 
fuite  a  été  l'apparition  d'un  spectre  du  sexe  masculin,  qui  se 
livrait  à  une  péranibulation  nocturne,  dans  un  costume  de  char- 
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relier  tont  de  blanc  habillé.  Malgré  cette  dérogation  au  suaire 
classique,  le  promeneur  mystérieux  n'en  était  pas  moins  une 
ombre  de  la  bonne  école,  car  il  s*est  évanoui  dans  Tespace  de* 
^ant  une  balle  de  pistolet.  Après  une  preuve  aussi  classique,  il 
ne  restait  plus  qu'à  abandonner  la  maison  et  à  la  déclarer  au- 
thentiquement  hantée.  C'est  ce  que  Ton  a  fait. 

ÀDjourd'hui,  elle  est  devenue  à  la  fois  une  curiosité  et  la  ter- 
reur du  voisinage.  Les  incrédules  se  la  montrent,  les  timides 
font  un  détour  pour  ne  point  passer  devant,  les  vaillants  se  pres- 
sent en  groupes  serrés  devant  la  porte  avec  des  grognements 
formidables  à  l'adresse  des  fantômes.  Quelques-uns  ont  poussé 
Taulre  soir  Taudace  jusqu'à  lancer  des  pierres  dans  les  vitres  ; 
mais  ils  n'ont  pas  tardé  à  payer  cher  cet  accès  de  témérité.  Une 
des  fenêtres  du  bâtiment  inhabité  s'est  brusquement  ouverte, 
comme  soulevée  par  une  main  humaine.  Je  laisse  à  penser  quelle 
attente  anxieuse  planait  sur  la  foule.  Peu  à  peu  une  ombre  s'est 
dressée  dans  le  cadre  de  la  croisée  béante  et  a  fini  par  prendre 
la  forme  fantastique  d'un  capitaine  de  police,  qui  a  enjoint  aux 
imprudents  de  se  disperser.  Tous  ont  obéi  sur-le-champ,  ce  qui 
prouve  assez  qu'il  s'agissait  bien  d'une  apparition  surnaturelle, 
et  non,  comme  l'ont  voulu  faire  croire  quelques  sceptiques,  d'un 
policeman  en  chair  et  en  os.  Jamais  un  agent  naturel  de  M.  Ken- 
nedy n'aurait  rencontré  une  si  miraculeuse  docilité. 

Voilà  donc  le  spectre  de  la  vingt-septième  rue  à  sa  seconde 
incarnation  ;  quand  il  sera  à  la  septième,  on  fera  une  croix  et 
il  devra  disparaître  pour  ne  plus  revenir.  En  attendant,  il  a  le 
privilège  d'être  le  héros  du  jour,  et  il  en  abuse  au  détriment 
du  malheureux  propriétaire,  dont  la  maison  est  réputée  inhabi- 
table. 

Je  me  garderai  bien  d'élever  le  moindre  doute  sur  l'authen- 
ticité de  cette  histoire  de  revenants;  il  faut  encore  moins  jouer 
avec  les  fantômes  qu'avec  les  armes  à  feu  :  je  n'ai  nulle  envie 
de  voir  les  bureaux  du  Courrier  transformés  en  une  nouvelle 
succursale  des  fameux  châteaux  d'Anne  Radcliffe.  Sans  manquer 


cependant  anx  égards  que  méritent  messiears  les  Esprits,  je 
saisis  Foccasion  d*émettre  une  remarque  qae  m*a  depuis  long- 
temps suggérée  la  forme  particulière  qu*affectent  aux  £tats-UDis 
les  manifestations  fantastiques.  La  présence  des  é(res  surnatu- 
rels se  «étèle  invariablement  par  des  toc-toc  frappés  sous  les 
meubles,  par  des  tintenmts  désordonnés  de  sonnettes  on  par 
des  portes  qui  semblât  avoir  la  danse  de  Saint-Guy.  Je  me 
suis  toujours  étonné  que  des  ombres  prissent  la  peine  de  reve- 
nir sur  terre  .pour  jouer  aux  pauvres  mortels  de!$  nidies  aussi 
mesquines  et  fissent  preuve  d^aussi  peu  d*imagination  dans  la 
composition  de  leur  programme.  Il  me  semble  que,  si  jamais 
fantaisie  pareille  me  prenait,  quand  j*aurai  Thonneur  d^étre  de 
Tautre  monde,  je  tiendrais  à  honneur  de  trouver  quelque  chose 
de  plus  neuf  et  de  plus  sérieux,  de  peur  de  m'exposer  à  être 
confondu  avec  un  vulgaire  mauvais  plaisant.  Je  me  hâte  d*ajou- 
ter  que  je  ne  suis  nullement  pressé  de  faire  Texpérience. 


PHOTOGRAPHIES  SPRITIiaUSTES. 

Nous  empruntons  au  Spiritual  Magazine  de  Londres  un 
long  et  précieux  article  faisant  suite  à  ce  que  nous  avons  dit  sur 
les  photographies  spiritualistes  qui  ont  actuellement  lieu  k  Bos- 
ton, et  qui  nous  paraissent  un  fait  bien  réel,  si  nous  devons  eu 
croire  un  de  nos  abonnés  qui  arrive  de  New-York^  où  il  a  vu  des 
spécimens  de  ces  photographies.  Quelques  uns  de  ces  spécimens 
sont  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  de  dlos  amis  de  Paris. 

IL  y  a,  dit  le  Spiritual  Magazine^  plusieurs  autres  faits  que 
ceux  qui  ont  été  rapportés  dernièrement  d'après  {es  journaux 
spiritualistes  américains. 

a  Lamamère  de  procéder  a  été  examinée  avec  soin,  et  |usqu^à 
présent  on  n'a  pa  découvrir  la  moindre  fraude,  ni  rien  qui  puisse 
enlever  à  ces  expériences  le  caractère  extraordinaire  qui  leur  est 
propre. 

«  MM.  A.*J.  Davis,  propriétaire  dû  Herald  of  Progressa  et  ses 
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amis,  ont  inséré  la  communication  saivanle  dans  leur  journal 
du  22  novembre. 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  promettre  pour  notre 
prochain  numéro  une  lettre  venant  d'un  photographe  de  nos 
amis,  M'  W.  Guay,  à  présent  à  Boston,  et  qui,  d'après  nos 
instances,  a  visité  H.  Mumler  et  M.  Stuart,  son  compagnon 
d'eipérience,  tous  deux  photographes  médiums.  Ce  monsieur, 
qui  a  toute  notre  confiance,  a  pu  examiner  parfaitement  les  pro- 
cédés employés,  proposer  lui-même  la  plaque  et  prendre  Té- 
preuve  dans  Tappareil  photographique  ou  chambre  noire.  Ces 
précautions  étant  prises,  il  a  obtenu  le  portrait  de  sa  femme 
morte  et  de  son  père.  Cette  lettre  me  donne  une  grande  con- 
fiance en  M.  Mumler  et  cette  puissance  médianimique.  M.Velhain 
Guay,  notre  ami,  délégué  près  des  photographes,  a  écrit  une 
lettre  au  Bonner  of  Light^  lui  faisant  part  de  ses  observations. 
Voici  le  résumé  de  ces  observations  : 

«  Boston,  18  novembre  1869. 
f  Monsieur  Téditeur, 

«  M'  W.-H.  Mumler  m'ayant  fait  part  de  votre  désir  de  pu- 
blier les  résultats  de  mes  investigations  relativement  1i  la  réalité 
des  photographies  spiritualistes,  je  m'empresse  de  vous  en  adres- 
ser la  relation  suivante  : 

tf  Ëtant  chargé  de  cette  investigation  par  M'  A.J.  Davis  et 
ses  associés  du  Herald  of  Progressa  vous  pouvez  croire  que  je 
Q*ai  rien  négligé  pour  m'acquitter  de  tna  tâche.  Ayant  pendant 
dix  ans  fait  des  expériences  négatives  sur  verre  et  positives  sur 
le  papier,  je  me  suis  senti  compétent  pour  démêler  ce  qu'il  pou- 
vait y  sivoir  d'équivoque,  de  fraude  habile,  dans  ces  faits. 
M.  Mmnier  m'ayant  accordé  toute  facilité  dlnvestigation,  j'ai 
fait  moi-même  toute  l'opération  consistant  dans  le  choix,  le  net- 
toyage, la  préparation,  le  versage  du  coUodion,  la  sensibilisa- 
tioD  et  la  mise  dans  le  châssis.  J'ai  moi-même  adapté  le  châssis 
à  la  chambre  noire,  ne  permettant  pas  à  M.  Mumler  de  tou- 


cber  à  quoi  que  ce  soit,  ne  le  quittant  pas  de  vue  avant  que 
l'opération  fût  terminée.  Il  en  est  résulté  qu'il  s'est  trouvé  un 
portrait  de  lui  même,  et,  à  ma  grande  surprise,  un  autre  portrait. 
J'ai  demandé  après  qu'on  procédât  à  d'autres  expériences, 
et  j'ai  obtenu  des  résultats  de  plus  en  plus  marqués.  Je  me  fais 
un  devoir  d'en  donner  témoignage.  W.  Guat  » 

Z.  J.  PlfiRART. 

QLa  suite.  A  la  prochaine  livraison.) 


A¥I9  QV*IL  FAUT  LIRE. 

L'abondance  des  matières,  et  la  convenance  qu'il  y  a,  avant 
tout,  à  donner  la  place  à  des  faits  actuels  ou  d'à-propos,  nous 
portent  à  ajourner  à  une  prochaine  livraison  la  suite  de  notre 
article  sur  la  Croix,  ainsi  que  les  faits  émouvants  arrivés  à 
Paris,  que  nous  avons  dernièrement  annoncés.  Notre  travail 
sur  la  Croix  sera  plus  étendu  que  nous  ne  pensions.  Non-seule- 
ment il  sera  la  confirmation  de  révélations  médianimiques 
curieuses,  mais  il  aura  tous  les  caractères  d'une  des  plus  inté- 
ressantes et  des  plus  capitales  questions  archéologiques  et 
historiques  qu'on  ait  pu  agiter  jusqu'ici.  De  nouvelles  lithogra- 
phies seront  jointes  à  ce  travail,  qui  nous  a  demandé  de  longues 
et  coûteuses  recherches. 

L'appel  qui  a  été  fait  dans. notre  dernière  livraison  pour  la 
constitution  et  les  moyens  d'action  de  V Œuvre  de  la  propagande 
spiriiiMliste  a  été  commandé  par  les  raisons  les  plus  sé- 
rieuses, les  plus  impérieuses  pourrions-nous  dire,  —  nous  sup- 
plions nos  lecteurs  d'y  avoir  égard.  Nous  espérons  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  avaient  répondu  à  l'appel  de  projet  de  Société 
spiritualiste  se  feront  inscrire  comme  membres  soutie^^  de 
VŒuvre. 

Z.  J.  PIÉRART,  PropHitaire  Gérant. 
Paris.  --.Imprimerie  Jonanat  et  Hit,  me  Saint-Hoooré,  3S8. 


iperça  de  quelqaes-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  procbaînes  liTraisons  de  la  Revue  sipîiitualiste. 


Articles  de  fondu,  Controveme*  ou  Déclttratlon*  de  prlnrlpca.  —  Aux 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parraitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisme ,  sans  ravoir  examiné ,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes ,  les  manifes- 
tationa  aUdiauimiques  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
cipal doisaîne  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  ancien- 
nes. —  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  des 
bons  et  des  manvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
commuBîcations  émanées  des  seconds.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
des  Esprits  àts  révélations,  des  enseignements  qui ,  au  point  oU  en  est  la  science  spiritua- 
liste,  ne  ssuraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
le  plus,  e'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et 
qu'elle  peut,  après  sa  séoaration  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.  -  Les  communications 
méditnimi^eê,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
guérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  k  l'Esprit  du  mal  ?  —  Satan  a-tr-il 
jamais  existé,  ou  n'est^il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
de  rOccident?  — Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
les  provoquent  à  se  manifester  ?  Les  manifestations  miéianimiqua  ^  au  lieu  d'être  chose 
pernicieuse,  ne  sont-elles  pas aucontraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  lelieieux,  k 
faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  7  —  Des 
procès  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 
dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  vérités ,  l'ont  empêchée 
d'édore  î 

Btiidea  et  Théories.  —  Analysea  parCtenlIèrea  d'onvraicefi.  —  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
tnalisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
spiritualistes.  —  Traces  du  spirituali8n>e  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
du  livre  chinois.  Det  récompcMes  et  des  peines ,  des  Vedas^  du  Zendr-Avesta  (notamment  des 
livres  désignés  sous  les  noms  de  Yespered  et  de  Bouu-Deheêch) ,  de  la  Bible ^  de  la  Miana , 
du  Talsurd  et  de  la  Kalwle ^  des  livres  herméUqnee,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
VEàdë,  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  au  point  de  vue 
spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Ghaldéens  et 
des  prêtres  égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
druidisme,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
sticisrae,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
spiritualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
ceux  de  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs- maçons,  les  templiers,  les 
différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
cédés de  la  magie.  —  Becherches  sur  les  doctrines  émises  par  Ccisc  et  sur  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
visions,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc. ^Ouvrages  les  plus 
célèbres  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. traitant  des  mêmes  matières.  — Auteurs  spiri- 
tualistes des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
d'œîl  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
lieu  en  divers  pays. 

Bio^rapltlea.  —  M.  Home,  sa  biographie,  r^fleiions/et  réfutation  à  son  sujet.  — 
Pytliagofe,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint  Gyprien ,  Merlin.  — 
Sainte  H ildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite,  sainte  Gertrude,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  saint  Pierre  d'AIcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Dominique,  saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
dama  Dias,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'AIdelhausen  y  Espérance  Brencgolla, 
^nta  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffel ,  Jeanne  Rodriguez, 
Dominique  de  Jésus-Marie,  Th'eodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Onnga, 
Vesiurin  de  Bergaroe,  Damien  Yicari ,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
Cardan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard ,  Marie  des  Valées ,  Antoinette 
Bourignon»  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing ,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 
Cagliostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Blarie  de 
Mflerl,  Davis,  ^illis,  etc.,  etc. 


<^ 


;^      PUBLICATIONS  MAÔNÊTIQUSS  ÛO  Sf  iai11UU$TES      ^^ 

^  qu'on  trouve  au  udreau  de  la  Revue  spiritualiste  ^^^ 


L'IAmortalité,  par  Alfred  BtimesDil 3  m 

Rome  ohrètienne  dévoilée*  ou  Révélation  du  Syslère  delà 

Traditioa  apostolique •••...••••..      8    s 

laa  Religion  d^armo&ve^pariedoeteiDrDeélienaxni 1  25 

Philos€»phie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneuma- 

tologie,  par  M.  Matler.  2  voL  iu-l2.  .  » 7  50 

lies  Kméados  de  Motîn.  3  roi 32  50 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  au  it«  siècle  .      2    » 
Pneomatologie  positive  et  expérimentale.  La  réalité  des 
EspriU  et  le  phénomène  mêrveilieua  de  leur  écriture  directe^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  GaldenstabJsë^ 5    » 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 2   » 

lia  Morale  universelle ,  par  H*  de  Guldenstubbe.  1  volume 
in-12  . 3    » 

Le  Spiritisme  en  Amérique»  par  Clémenee  Guérm 1  « 

Biographie  de  A.  S.  l>airi«t  par  la  même 1  » 

Les  Habitants  de  l'antre  monde,  Révélations  d  outre-tombe, 

par  Camille  Flammarion \  » 

Esprit  de  vérité,  on  Mètapbysîqne  des  Ssprlts,  par  D. 
ïfuret 1  50 

Les  Manifestations  des  Sspiits.  Héponse  à  M.Viennei,  par 
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lia  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  mi- 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  défends,  polérniffu»*. 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  actualît/* 
spiritualiste  quelconque 

Ensuite  viennent  dfes  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d  ouvra- 
ges sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  dans 
lesquelles  sont  envisagés  lesdoctrinea  et  les  JaitaaeiueJâ  ou  passés  qui  «&  rat- 
tachent au  spirituafisme  ou  aux  sciences  occultes. 

En  troisième  lien  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spirituatiï^los  , 
avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parmi  les  fai:  > 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous,  ceux  qui  portent  une  garantît* 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  Pin- 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  sufBsantes  pour  qu'on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spirilualîsle 
célèbre ,  contemporaine  ou  prise  dans  fhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiqlies  et  les  phénomènes  |)Sf chiques  que 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spirilualiste ,  figurent  ceux  des  tables  tour- 
nantes et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  les 
apparitions^  les  miracles,  les  visions,  les  possessioas^  le  somDaiiQbultsme , 
lextase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  laseooèdé  vue'',  la  vue  à 
distance,  la  divination,  la  pénétration,  la  soustraction  de  pensée,  lés  diiTéreni^ 
procédés  de  la  magie,  et  en  général  tout  ce  quie^da  domaine  des  sciences 
dites  occulte*,  . .   , 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  anx  conférences 
et  à  de»  expériences  qu'offre  chez  lui  le  dirûctettr  âe  la 

R3SVI7E. 
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s'abonner  pour  six  mois  eûfœiyaiitaiôitiô  dumontatat  de  l'abonnement.  On  s'a- 
bonne  à  Paris,  au  bureau  du  Journal,  rue  du  Bouloi,  21...— *  Le  prix  des  troi;^ 
précédentes  nnhééd  est  le  môme.  —  Les  volumes  de  rannée  1850  se  pavent 
30  fr.  " 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Vmtremtse  des 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  — Les  librairies,  les  bureaux  de  mes- 
sageries^ les  maisons  de  banqueà  l'étranger,  se  chargent  de  l'envoi  du  montant 
des  abonnements,  — Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  oii  on  peut  .s'a- 
bonner sont  :  pour  ia  )lQlllM|de ,  M.  /î«m/s ,  major  de  formée  néerlandaise  y  à  fa 
Haye;  pour  la  Sufsse,  M\  Èasptrowski,  rue  du  Tiraillet,  à  Genève;  pour  les 
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calle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  Z  Angleterre,  M,  BailUère,  libraire,  219  ,'  fî^. 
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ment.  —  Aux  personnes  qui  s  aboiment  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  les 
livraisons  arriérée»  à  parlir  4»  Ul  livretisen  qu'ils  choisissent  pour  point  de  d^ 
part  de  l'abonnement,  et  selon  qu  ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 
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SUBMàlRE.  ^  'HMffealMtion»  spîrltitâli^es  ttiVerses  ttfritéek  en  f  rtuce.  oai«rte- 
neot  «ttestéet.  —  Dictée  nédiaDinicpievor  laprédestiattion,  leilibfie  arbilt^  et 
grands  érénemeots  à  tenir  ;  avis  aux  «piritualisie».  —  Viniépeui^Mci  ^Hl^ett 
le  SfiriiùmiUme:  H.  Aag.  Vacquerie,  M.  de  Lassalle  et  les  Espriis,  M.  Home  à 
PnriE,  —  Oft  pt«tre  Misftionnaira  a  nne  apparition  et  entend  la  voix  de  son  père 
«u  oomoM  oft  ^cehiifoi  niant  de  mourir  k  pt«s  d«  ioo  lieues  de  Ui.  ^  Un  fypih 
midanl  une  dame  à  r^agner  au  jeu  IVirgenl  qu'elic  avait  perdu .  aoue  eondili^ 
qu'elle  renoncerait  désormais  à  jouer.  —  Phothographies  spiritual istes,  faits  cir- 
etfnaftttcâés /témoignages,  observations  k  ce  sujet.  —  Propagation  du  SpirUua- 
fMHM.  «^  fiibllegB>pliie. 


Û9€^oo8-iilis  de  T108  abmnés  naos  lont  marqué  la  pr^dilec-^ 
tion  teme  ^rticiilière  qo'ils  avaiem  pour  )«s  felts;  mm  bms 
«mprataonsdeilettr  en  dottaer  be&oc^np'eetle  fois,  d'wtaiii  phrs 
nue  ceUe'présdUecticm  est  la  nôtre,  «comme  om  pa  le  ron  mxx 
<|iiî>B«Bi«JÎ6eflit  depuis  dnq  ans. 

Appaiitions.  -  S«priis  prenant  la  fonne  d'animaux .  infloençant  Tétf^t  pbysialogiqae 
des  personnes,  les  frappant»  les  heurUnt,  les  soulevant.  —  Prévision .  visions  et 
<onaMttnieations  médianimiqtfes.  —  Vue  k  distance,  pénétration  et  commûniéatitln 
d^panaén.  —  Guéridons  animés.  —  laoeasion  d'an  médium.  —  Diolée  mé^t^X" 
miqne  sur  la  prédestination ,  le  libre  arbitre,  de  grands  événemenu  à  venir. 

Le  défaut  d'espace  nous  avait  empêché  dliusérer  les  fleUr«s 
suivantes;  nous  nous  hâtons  de  leur  donner  place  aiyourd'hui, 
persaadé  qu'elles  intéresseront  nos  lecfteurs. 

Angers ,  le  22  novembre  1869. 
Mon  cher  monsieur  Piérart, 

Il  y  a4engtemps  q«e  Je  m  vous  ai  envogré  qitek|«iss  jt^lides 
l^ourvofreBevae:  j'attendais  lotfloprs  des  choses  ffcéiioméiia- 
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les  qui  m^avaient  été  promises  par  des  Esprits,  et  qui  me  promet- 
taient des  matériaux  pour  deux  mois  de  narration.  Mais  il  y  a 
longtemps  aussi  que  j'ai  reconnu  que  les  opérateurs  aériens ,  à 
rinstar  des  Gascons,  promettent  plus  qu'ils  ne  peuvent  ou  ne 
veulent  donner.  On  croirait  qu'il  y  a  là  haut  une  Garonne  pour 
leurs  ablutions.  Je  vais  donc  procéder  sans  me  préoccuper  de 
ce  que  feront  les  loustics  ultra-terrestres  en  goguette.  Je  vais 
vous  citer  un  fait  qui  s*est  produit  dans  notre  département,  et  à 
l'égard  duquel  j'ai  plusieurs  témoins  parfaitement  sûrs. 

Apparition  supposée  du  Diable  près  la  commune  du  Fief- 
S^uvin,  pays  natal  de  ma  cuisinière,  où  elle  va  souvent,  et  près 
Beaupréau,  localités  où  je  connais  plusieurs  personnes. 

Versl'an  1839,  dix  jeunes  gens  de  cette  commune,  dont  un  du 
nom  de  Viau,  étaient  allés  un  dimanche  au  bourg  de  Montfaucon 
et  en  étaient  partis  à  9  heures  du  soir;  mais,  &  moitié  chemin 
de  leur  village,  ils  furent  surpris  par  une  pluie  diluvienne;  et^ 
courant  à  la  ferme  dite  de  la  Barre,  dont  ils  connaissaient,  parfai- 
tement le  fermier,  ils  lui  demandèrent  l'hospitalité,  qui  leur  fut 
accordée  avec  empressement.  La  pluie  persistant,   le. fermier 
proposa  à  ces  jeunes  gens  de  jouer  aux  cartes,  et  le  jeu,  accepté 
avec  joie,  se  prolongea  jusqu'à  4  heures  du  matin.  Le  Diable 
m'emporte^  expression  assez  usitée  chez  certaines  gens  ani- 
més et  égayés  par  des  libations,  trouva  fréquemment  son  em- 
ploi sur  la  langue  de  cette  jeunesse.  Toute  la  nuit  nos  jouenr^^ 
mirent  sous  le  chandelier  la  perte  minime  des  parties.  Quand 
vint  l'heure  du  départ,  les  gagnants  levèrent  le  chandelier  pour 
se  partager  la  fortune  du  hasard  ou  de  Thabileté;  mais,  6  hor- 
reur I  lé  Diable,  qui  entend  clair,  sensible  à  de  cordiales  invita- 
tions, avait  répondu  à  l'appel;  mais,  trop  bon  prince  pour  faire 
tomber  en  pâmoison  de  frayeur  ces  étourdis,  il  s'était  dépouillé 
de  ses  agréments  infernaux ,  de  ses  glorieuses  décorations ,  de 
ses  yeux  de  rubis,  de  ses  cornes  de  buffle,  de  sa  barbe  de  bouc^ 
de  ses  griflçs  de  condor,  de  sa  queue  enfin ,  et,  dans  sa  satanî- 
que  attèoâçn ,  il  avait  bien  voulu  se  présenter  sous  la  forme 
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raacAat  noir.  Pais,  Satan  avait  mis  sa  grifTe  sur  Targent,  avec  là 
leitérité  deRominagrobis  sur  uoe  souris,  et  n*avait  pas  attendu. 
p'^n  loi  donnât  son  exeat  pour  emporter  le  précieux  dépôt, 
levMia  umible  à  perpétuité.  Nos  joueurs,  croyant  avoir  Bel- 
{liiégor  à  lews  troaases,  ont  fui  une  ferme  si  mal  hantée.  De 
reumr  n  Ft^-StwrÎD^  îb  ont  conté  leur  mésaventure  à  leur 
pasteur,  le.  curé  ivurtl^  encore  en  fonctions  sacerdotales  au  même 
lieu  aujourd'hui,  et  cet  ecclésiastique,  sur  la  prière  du  fermier, 
lésolé  de  cette  affreuse  apparitioQ  y  est  allé  bénir  la  ferme  jus- 
qu'à trois  fmai,  pour  exorciser  le  matoo  infernal;  mais,  ont  as* 
iiK'i  liii  Iwiiitanln  dr  rnltfi  maison,  le  malm  s*est  présenté  une 
seeoadÉclBÎ«^'Mna^O'niiftiiiOttmfori(ne,.pea  do  jours  après,  sem- 
iÊmÊimÊtmiÊÊÊÊmâmtpié  Peaa^  bénite  fftt  sèehe. 

EsH)e  le  princedea  enfenqtti  rédlMiient  est  allé  là,  ou  est-ce 
on  Esprit  latin î  Je  ne  sais.Bn  attettiteBl  d^en  avoir  la  certitude, 
qu'il  me  soit  permis  de  vous  faire  part  des  explications  et  faits 
suivants. 

Un  Esprit  écrivait,  par  la  main  du  médium  :  «  L'Bqprit  a ,  sur 
les  éléments  ma^riels  répandus  dans  Tespace,  dans  notre  atmo- 
sphère, une  puissance  que  vous  êtes  loin  de  soupçonner.  Il  peut 
à  son  gré,  concentrer  ces  éléments  et  leur  donner  la  form^  appa- 
rente propre  à  ses  projets.  t> 

Ces  détails  yiennent  corroborer  ce  que,  comme  H.  de  Nir- 
rilla,  voos  aves  dit«  il  y  a  peu  de  temps.  Monsieur,  dans  votre 
Bévue,  d^apparitione  sous  forme  de  chiens,  passant  à  minuit 
«r  des  soldats  endormis  dans  un  ancien  couvent  abandonné 
ntalie. 

Aujourd'hui  que  nous  savons  en  quoi  consistent  ceux  que  nous 
ippdons  les  morts,  nous  ne  nous  étonnons  nullement  de  leurs 
ttnsfonnations  et  des  distractions  quils  se  donnent  aux  dé- 

PS  des  gensesuperstitieox,  qui  voient  le  Diable  jusque  dans 
r  qnlls  respirent. 
I  J*ai^  en  dernièrement,  pendant  5  nuits ,  toujours  vers  minuit, 
ion  tonr  des  gentillesses  du  Diable.  Pai  une  petite  chienne  qui 
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était  très-malade^  et  dont  j*flp|>rébendais  -la  fit).  Uo  Esprit,  da 
plus  bas  étage  sans  doate  sous  la  voûte  des  cieuts  ft  t#ahi  »e 
faire  croire  qu'atteinte  d'uue  orise  violente,  eèle  ipovssaii  en 
criant  son  dernier  soupir.  J'aildonc  été  éf^iHéUutfoe  naît  par 
un  cri  vigoureux  et  bruyant  à  défier  le  sifflet  d'une  locomotive, 
cri  horriblot  infernal,  en  dehors  de  toute  imaginatren  Iramaitie^ 
à  cause  de  son  étrangeté.  Pendant  ce  temps  ^  ma  petite  cbienae 
dormait  toujours  d*an  sommeil  faisiblow  Ge  Cfi  a  été  entendu  ée 
ma  cuisinière^  Ainsi  éveillé,  j'en  ai  souffert  chaqoe  fois  une 
agitation  nerveuse  prolongée,  avec  uti  firoid  i^acial  sous  la  peau. 
Un  Esprit  avait  raison  de  me  dire  que  nws  sommes  Mn  de 
soupçonner  les  moyens  qu'ils  ont  d'elfrayer  les  bommets  les  f  I«h 
braves.  Des  imitations  de  ^^oups  de  fttâiliprès  de  mon  «oreille,  1^ 
nuit;  des  coups  de  tonnerre  du  SénégaU  de  brillanes  éclairs  |>ai| 
le  plus  beau  clair  de  lune;  des  -coups  violents  snr  une  iabte^ 
frappés  comme  par  un  hercuU  ;  la  fenêtre  de  ma  ofaambre  ^ 
coucher  ouverte  avec  fracas  par  le  temps  le  plus  calme  :  iaû\ 
cela  m*a  cavsé  un  saisissemclnt  passager.  Je  dis  piMMger^  ftfrc< 
que  je  savais  que  ces  faits  étaient -dus  à  desBspvits  déeeeiii^réti 
Toutefois, il n*y  a  rien  d*horrible commeces cris,  quisont de  Dftltir^ 
&  impressionner  terriblement  le  système  nerveitx^  elors  mém^ 
qu*on  s'y  attend  le  moins.  Les  mauvais  Esprits  veulenvîls  nooj 
prouver  qu'ils  ont  quelquefois  du  plaisif  k  nous  totnhneiiiterl 
C'est  à  n'en  pas  douter. 

Décès  annoncé  par  rimitcUion  d'une,  chute*  —  M"''  liaod,.. 
de  notre  ville,  me  disait  :  «  A  6  ans,  j'avais  perdu  mon  pdre  ^ 
ma  mère,  et  c'est  un  oncle^  à  Nantes,  qui  a  prissoifi  de  mo^ 
Plus  tard,  je  l'ai  quitté  pour  venir  ici  habiter  aveemon  gipand^ptae 
qui  était im-^otird.  Un  soir,  vers  iO  heures,  mon  grand-ipère 
toujouris  sourd,  entendit  un  fort  bruit  comme  unp  masse  énoi 
qui  serait  tombée  lourdement  devant  la  maison.  Le  lendem 
nous  reçûmes  par  laposie  l'avis  que,  ce  ;m6nejaur,'etA  Vktfw 
à  laquelle  mongr$md-père  avait  enteiuiu  le  brait  de  eetle«ha 
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non  omelé  éMàl  tombé  de  sa  fméîre  dans  la  rue,  sans  doute  poar 
»*étfe  Hop  |WDcbé.  » 

CowÊmunieatiùn  d'un  Esprit.  —  M.  X...,  bibliothécaire  à 
P  ..«  Bê  disiût  dernièrement  s*Atre  entretenu  avec  un  Esfifit  qui 

loi  éonita.  le  looi  d*un  M.  J 6  et  son  emploi.  «  Bon,  dif 

H.  X*..,  est-ce  que  va  le  connais?  —  Oui,  c*est  un  homme  trèft- 
industrieox.  —  Gomment!  Je  ne  sache  pas  qu'il  s^occnpe  d'au-" 
Ire  chose  que  i»  son  emploi.  Il  est  habile  doreur.  —  Oh!  lui, 
Aorear  I  Où  est-^il  à  présent?  —  Chez  lui  (9  heures  du  soir).  -« 
ttae  £Mîl*il?  ^^  il  dore  ua  petit  meuble.  »  Je  ne  connais  pas 
M.  J....  dansrinteité,  cependant  j'allai  le  voir  le  lendemain, 
•t  je  le  priai  de  me  dire  ce  qu'il  faisait  la  veille  au  soir,  à  9  bén- 
ies, li  jse  dit  :  «  Je  dorais  quetqae  chose.  »  Je  ne  lui  connaissais 
pas  cm  ulent,  e(  il  me  fit  voir  plusieurs  petits  ouvrages  qui  me 
prouvètent  quVn  effet  il  était  très^droit  en  dorure.  —  M.  X... 
â  sootenl  été  étonné  de  sa  puissance  à  provoquer  le  mouvement 
é'aoe  tftble  rieD  qu'en  loi  présentant  sa  main  de  loin.  Gela  l'a 
faelqoefbis  fait;  fnsp  au  liea  d'avancer^  on  lui  a  fait  faire  le  tour 
d*an  saltt»  pear  sdner,  sur  son  commandement,  les  vrais 
croyants  an  spiritualisme,  et  elle  ne  se  trompait  pas. 

Vision.  Action.  —  H.  Bo...«  ancien  militaire,  a  deux  fils 
étadiaul  le  latin  chez  un  curé.  L^un  d'eux,  en  faisant  son  de- 
voir, toaima  machinalement  les  regards  do  côté  du  mur,  et  fit 
Qo  cri  «a  disant  qu^l  y  voyait  une  main  rouge ,  couleur  de  sang. 
11  eut  seul  laméiiie  vision  plusieurs  jours  de  suite.  Le  curé,  qui 
te  crut  fen,  ne  vouhil  plus  le  garder,  et  le  père  crut  devoir  le 
menacer  de  le  punir.  Gependant  son  fils  eut  chez  lui,  et  seul, 
la  menue  vision;  mais,  alors  qu'il  craignait  chez  son  enfant  un 
dérangement  mental,  il  vit  hii-méme  une  figure  très-marquée, 
lai  présentant  une  arme  tranchante.  II  dit  k  son  fils  de  lui  ap* 
porter  son  épée,  car  il  ne  pouvait  pas  marcher,  étant  comme 
doué  au  sol.  Muni  de  son  épée,  il  croyait  pouvoir  se  garantir. 
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mais  rindividu  mystérieux  lui  fit  à  la  main  une  coupure^  sans 
qu*il  éprouvât  de  douleur  et  sans  qu'il  en  sortit  une  gautU  de 
sang.  De  ce  moment  toute  manifestation  cessa  et  Ton  ne  crut 
plus  à  la  folie  de  Tenfant,  mais  bien  à  un  mort  en  vie.  Ge  fait 
s'expliquera  peut-être  un  jour.  C'est  pourquoi  je  le  consigne  ici 
en  le  rapprochant  de  tant  d'autres  qui  lui  ressemblent.  On  finira 
sans  doute  par  connaître  les  lois  et  les  motifs  de  ces  manifesta- 
tions étranges. 

Apparition. —  C'étaitau  commencement  de  sej[)tembre,  à  Té- 
poque  de  la  fête  de  ma  défunte-femme.  Pour  la  lui  souhaiter, 
j'imaginai  de  composer  un  morceau  de  musique  à  son  intention 
et  tout  de  circonstance.  Je  l'en  avertis  mentalement,  et,  le  jour 
venu,  je  lui  jouai  ce  motif  assez  étendu.  Je  me  couchai  sans 
aucune  préoccupation  à  cet  égard;  je  m'endormis  sans  penser  à 
rien,  et  je  ne  tardai  pas  à  voir  ma  femme  comme  à  T&ge  de 
vingt  ans,  présentant  ses  traits  les  plus  exacts,  éclatante  de  frai- 
cheur,  me  souriant  de  la  manière  la  plus  gracieuse  et  répétant 
des  gestes  significatifs  de  satisfaction.  Elle  était  en  cheveux  et  en 
robe  blanche  à  quatre  pas  de  moi,  et  elle  est  restée  ainsi  assez 
longtemps  pour  que  cette  apparition  rest&t  constamment  atta- 
chée k  mes  souvenirs. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  convaincre  des  person^ 
nés  incrédules  de  bonne  foi,  des  hommes  bons  et  de  bonnet 
mœurs  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  voir  pour  croire. 
Quant  à  ceux  qui  sont  dans  des  conditions  contraires,  méchants 
ou  vicieux,  orgueilleux,  présomptueux,  fats  ou  sans  jugement^ 
plus  prompts  à  l'injure  qu'à  la  recherche  d'une  vérité,  il  n'y  fau^ 
pas  penser.  Ces  gens-là  aiment  trop  la  matière  pour  croire  ai^ 
monde  des  Esprits,  et  l'immortalité  de  Tâme  est  une  idée  quj 
les  effraye. 

Agréez ,  mon  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mon  parfait  dé- 
vouement. 

Salgubs. 
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Notre  infatigable  correspondant  d'Angers,  depuis  la  lettre  qui 
précède,  nous  en  a  écrit  une  autre,  que  nous  nous  faisons  un 
plaisir  de  reproduire  aussi. 

Angers,  26  janvier  1863. 

•    Cher  monsieur  Piérart , 

Voas  avez  fait  appel  à  vos  frères  en  Dieu  pour  soutenir  par 
une  faible  cotisation  de  20  fr.  votre  précieuse  entreprise  et  faire 
face  anx  frais  auxquels  vous  obligent  vos  séances  expérimen- 
tales et  la  recherche  consciencieuse  des  faits.  Vous  avez  eu  rai- 
son, î^aime  à  le  croire,  de  compter  pour  cela  sur  le  zèle  et  le 
bon  esprit  de  vos  lecteurs.  J'espère  que  tous  rendront  justice  ft 
vos  eflbrts,  ainsi  q.u'à  la  manière  toute  désintéressée,  franche  et 
loyale  avec  laquelle  vous  avez  posé  la  grande  question  spiritua- 
liste.  Rien  ne  se  fait  ici-bas  que  par  l'association,  le  groupe- 
ment des  forces.  Des  frères,  mus  par  une  idée  aussi  grandiose 
que  celle  qui  vous  anime ,  ne  doivent  point  hésiter  à  apporter 
chacun  leur  petite  pierre  à  Tédifice  de  la  propagande.  Pour  moi, 
cher  monsieur,  je  réponds  avec  bien  du  plaisir  à'votre  appel,  et 
jn  joins  à  cette  lettre  la  preuve  de  tout  mon  dévouement  à  votre 
œuvre.  Puissent  d'autres  en  faire  autant  ;  puissent-ils  compren- 
dre que,  pour  être  selon  Dieu,  nous  ne  devons  avoir  rien  à 
nous;  que  notre  bien  doit  être  celui  de  tous  nos  frères,  et  que 
c'est  là  un  sûr  moyen  de  prétendre  aux  faveurs  divines  qui  doi- 
vent nous  faire  occuper  dans  la  vie  céleste  un  rang  supérieur. 

Permettez-moi  aussi  de  joindre  à  ma  lettre  de  nouveaux  faits 
très-propres  à  confondre  ces  prétendus  oracles  scientifiques  qui 
affectent  d'attribuer  toutes  les  manifestations  spirituelles  à  l'ima- 
ginatioQ,  aux  hallucinations,  au  charlatanisme.  Tel  de  ces  ora- 
cles, parce  qu'il  est  membre  de  l'Institut,  se  croit  pour  cela  avoir 
la  science  infuse  et  autorisé  à  trancher  sur  ce  qu'il  ne  connaît  pas 
et  n^apas  voulu  connaître.  Pataugeant  dans  la  vase  comme  la 
grenouille,  nos  académiciens  n'en  ont  pas  moins  la  prétention  de 
nous  faire  de  l'eau  claire.  On  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  trouble 
que  les  théories  matérialistes  à  l'aide  desquelles  ils  veulent  nier 
Tévidence. 

Je  yfOUB  ai  quelquefois  parlé  d'un  médium  étonnant  que  nous 
avons  dans  nos  environs,  M.  Charles  de  T...  Il  est  toujours  ac- 
compagné par  des  Esprits.  Il  en  a  un  surtout  qui  lui  parle  men- 
talement et  il  entend  ou  discerne  ses  paroles  comme  venant  de 
Testomac.  Quand  il  vient  me  voir  ou  quand  je  me  rends  chez 
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lai,  nous  avons  de  très-longs  entretiens  avec  cet  esprit,  qaej*ap*i 
jf^\h  Gabriel  pouti  le  distinguer  des  autres. 
.  Mais  des  savants  qui  se  coiffent  d^un  grand  bonnet  de  do<> 
teur,  sans  doute  pour  y  cacher  leurs  trop  longues  oreilles,  nie 
diront  avec  la  fatuité  de  Tincrédule  de  parti  pris  :  «  Gemment 
savez-vous  si  vos  prétendues  communications  avec  ce  prétendu  \ 
esprit  ne  sont  pas  le  produit  des  fantaisies  de  votre  prétendu 
médium?  a  A  ces  savants  tout  aussi  bien  prétendus  je  répondrai 
par  les  faits  suivants  :  ' 

Daasles  premiers  joiirs  du  mois  de  janvier  dernier,  M*  Gbaries  j 
était  chez^luà  à  la  campagne,  environné  de  plusieurs  perseones. 
UnevoMÛQe  se  présen(te  chez  lui  pour  lui  offrir  ses  vçBax  de 
nonveUe  aofiée.  9éaQce  tenante,  elle  lai  exprime  rin^quiéuiiie 
<|Qe  lui  causait  sa  fille.,  habitant  à  vingt  lieues  de  là,  qu'elle  sa- 
irail  eaceinte  et  dont  elle  ne  recevait  pas  de  nouvelles.  L'espcit 
Gabriel,  V^qjours  présenl,  dit  :  «  Charles,  annonce  à  cette  dame 
que  sa  fillevîenL  de  loi  donner  pour  étrennes,  le  l***^  janvier,  un 
peliil^fils  ;  il  a  été  baptisé  sous  le  nom  de  Louis  ;  le  parrain  est  un 
Hiécanicieui»  et  la  grand'mère  va  en  recevoir  Tavis  dana  trois 
joqrs.»  £a  effet,  trois  jours  après,  elle  recevait  une  lettre  de  son 
gendre  qiii.Ui  confirmait  tout  ce  qu'avait  dit  Gabriel. 

JA'  Charles  avmt  depuis  deux  jours  une  domestique  qui  n'avaii 
ji^wais  eulteodu  parler  des  Esprits.  Elle  arrivait  tout  fralchemeni 
de  aoin  village,  sit«ié  non  loin  d'Angers.  Un  dame  de  ses  amies 
ayant  touché  un  petit  guéridon,  celui-ci  se  mit  à  parcourir  le 
salon  si  rapidement  qu'elle  et  les  autres  personnes  présentes  eu- 
reat  beaiveoup  de  peine  &  le  suivre;  il  leiur  échappa  même  sou- 
vent, La  domestique,  qui  en  ce  moment  était  occupée  k  mettre 
du  bois  dans  le  feu,  fut  effrayée,  disant  que  le  Diable,  pour  sur, 
étQitdan»  le  guéridon.  M.  Charles  essaya  de  lui  faire  compren- 
dre ce  que  c'est  qu'un  Esprit,  et  lui  dit  que  c'en  étaîi.  un  qui 
transportait  le  guéridon.  Mais  elle  s!obstina  à  y  voir  le  Piable  «i 
h  regarder  son  maître  comme  un  sorcier.  Peu  après,  l'Esprit  Ga- 
briel dit  à  M.  Charles  qu'il  allait  lui  faire  la  description  du  vil- 
lage de  sa  stervanie,  de  sa  maison  natale»  de  son  mobilier,  et  du 
portrait  de  son  père.  Comptant  sur  cette  promesse ,  ML.  Charles 
dil  alors  à  sa  domestique  :  a  Pour  vous  prouver  que  je  ne  cuis 
pas  un  sorcier,  que  je  suis  seulement  en  communication  avec  un 
Esprit,  je  vais  vous  détailler  votre  village ,  où  je  ne  suis  jamais 
allé ,  la  maison.de  votre  père,  son  mobilier  et  lui-mémOvqua.  je 
n'ai  jamais,  vu.  »  Or,  à  chaque  détail,  la.  jeune  fille  s'écriait  : 
a  Mais  c'est  bien  singulier  I  C'est  bien  cala!  Tout  est  bien 
vrai  1  Mais  il  n'y  a  qu'un  diable  d'enfer  qui.  puisse  faire  cela4  » 
Mais,  pour  la  convaincre  que  le  Diable  et  l'enfer  n'étaient  pour 


riefi  dans  loat  ceia^  M.  Gharlésloi  proposa  de  mettre  ses  dbigt^ 
sar  le  horddo  gdéridon,  sans  lui  laisser  8oupçonfleroe<]ui  allait 
arrivar,  €e  4iQ*il  obitDi  diffioilement  d*eile.  Enfin,  die  ii*eat  pas 
plac6t  apposé  ses  doigts  sor  ce  meablo  qa^elle  poussa  un  grand 
cri,  traiablant  d\me  manière  inqùiéfantOf  et  disant  qu'elle  était 
gelée  de  la  tête  aax  friéds,  qu'elle  avait  une  cfnelle  onglée-,  ol  té 
fat  ea  vain,  tant  d'abord,  qu'elle  essaya  de  se  réchauffer.  Go 
n*est  que  quelques  minute»  après  que  ce  froid  de  Sibérie,  bien 
différent  de  la  chaleur  de  l'enfer,  cessa  instantanément  comme 
il  avaii  cmmeiioé.  Puis  Cabrid  dit  à  M.  Charles  de  s'asseoir 
sur  une  chaise  et  d'appuyer  ses  pied»  sur  le  béton  de  devant. 
Alors  il  fut  renversé  avec  la  chaise  et  trainé  par  le  saloa-comme 
on  traioe  quelquefois  des  enfants.  Enfin  H.-  Charles  fut  enlevé  h 
la  haoïeur  d*on  uiètre  en  pirouèUant  et  redescendit  doucement 
sur  le  parquet. 

M.  Charles  vînt  me  cemter  tout  cela  quelques  jours  après, 
un  soir  que  j'étais  au  Ht,  bien  chaudement,  dans  Pétat  le  plsd 
calme. 

Le  lendemain,  vers  dix  heures  et  demie,  ne  dormant  pas,  je 
fus  frappé  d'un  frisson  de  cheval^  ou  qui  ne  peut  ae  comparer 
à  rien  de  connu.  Je  sautai  de  mon  lit  connue  une  carpe  sur  le 
sol,  mais  sans  douleur  autre  qu'une  sensation  glaciale^  comme 
si  j*avaia  été  au  fond  d'une  rimète.  Au  bout«de  sia  ou  sept  mU 
Dates,  je  retombai  dans  mon  premier  état  de  chakur  eî  de  ca/fna, 
instantanément,  sans  aucune  transition.  Je  me  doutai  bien  que 
je  devais  celte  manifestation  à  Gabriel,  et  je  fus  bien  aise  d^avoir 
aiosi  uû  nouveau  fait  personnel  à  alléguer  aux  incrédules* 

Une  fois.  M'**  Charles  étant  allée  atiendre  iou  man  ohet 
H'^'  X...,  elle  lui  conta  loi»  exploits  de  Grabrtel  ;  mais  celte  âe« 
moiselle,  qui  en  avait  souvent  entendu  parler,  lui  dit  qu'elle 
restait  toujours  incrédule,  n'ayant  jamais  rien  vu.  M^'^Clnrles 
lui  proposa  de  mettre  une  main  sur  un  petit  chiffoirier,  ce  que 
fil  cette  demoiselle.  Mail  au  fuéme  instant  elle  fut  foudroyée  par 
Qoe  décharge  électrique  telle  qu'elle  fut  renversée  sur*  une  pile 
<le  livres,  pâle,  tremblante  et  blanche  comme  le  papier,  après 
avoirpoussé  un  très-grand  cri,  avouant  pourtant  n'avoir  éprouve 
4iican  mal,  mais  avoir  été  très-effrayée.  Cette  fois,  ëUé  déclara 
croire  aux  manifestations  desEsprits. 

On  a  vu  ici  un  docteur  recevoir  un  soufflet,  un  acteur  être 
r*ares$é  avec  sa  propre  canné.  S'il  arrive  un  jour  à  quelque  in- 
tfédule  de  voir  ainsi  battre  son  habit,  on  sera  curieut  de  voir 
»  quelle  théorie  dltalldcinations  il  pourra  attrfbuer  Ces  cak-esses. 

Fait  remarquable.  —  Laflfqrgue,  ancien  coi9iNiA4ani  de 
Tous  VI .  —  3*  LivaàisoN.  6 


place  à  Pau ,  où  il  est  mort  vers  1852  ou  83,  plus  qu*octogé- 
naire,  était  très-pieux  et  magnétiseur  puissant.  U  a'  guéri  une 
multitude  de  malheureux  par  le  magnétisme;,  mais,  persécuté 
par  la  cabale  des  médecins  et  condamné  à  la  prison,  «il  a  adopté 
la  prière,  et  par  ce  moyen  il  a  obtenu  des  cures  prodigieuses 
et  très-nombreuses,  comme  le  curé  d*Ârs,  comme  M;  Dupont , 
de  Tours,  appelé  le  sijLint  dans  cette  ville.  Or,  H"*''  X...,  som- 
nambule de  M.  Labouillerie,  magnétiseur  à  Paris,  passant  dans 
le  cimetière  de  la  ville  près  d*une  tombe,  y  fut  subitement 
endormie  du  sommeil  magnétique.  Elle  n'eut  d'abord  aucune 
idée.de  la  cause  de  ce  sommeil  ;  mais  peu  de  temps  après,  comme 
elle  passait  encore  à  côté  de  la  même  tombe,  pareille  chose  lui 
advint.  A  son  réveil,  elle  parla  sérieusement  de  ces  faits.  On 
regarda  Tépitaphe,  et  Ton  reconnut  que  c'était  le  mausolée  de 
Lafforgue.  Nouvelle  preuve  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
Revue  spiritualiste  touchant  l'action  éminemment  magnétisante 
des  Esprits  de  ceux  qui,  i.ci-bas,  ont  été  des  disciples  de  Mesmer. 

Allocution  de  VEsprit  Gabriel  sur  la  mort.  —  «La  mort, 
pauvres  Esprits  liés  à  la  matière,  et  qui  vous  cause  tant  d'effroi, 
n'est  rien,  croyez-le  bien,  qu'un  lourd  et  court  sommeil,  à  la 
suite  duquel  l'Esprit,  qui  se  réveille,  est  étonné  de  se  trouver 
entouré  de  ceux  qui  furent  ses  parents  et  ses  amis.  Quand 
l'homme  quitte  sa»  dépouille  mortelle,  son  Esprit  s'en  sépare 
pour  toujours  (ce  qui  n'implique  pas,  comme  on  le  voit,  la  doc- 
trine des  réincarnations),  et  c'est  dans  cet  instant  où  trop 
souvent  il  n'o^c  entrevoir  un  avenir^  une  lueur  d'espérance 
d'une  nouvelle  vie,  que  se  lève  l'aurore  d'un  jour  resplendissant. 
Il  reconnaît  alors  ce  jour  doré,  lumineux,  s'il  a  vécu  sur  la  terre 
selon  les  lois  de  l'Éternel,  et  sachez  que  votre  jour  le  plus  beau 
n'est  qu'une  ombre  bien  pâle  de  celui  que  l'infini  répand  sur  les 
êtres,  et  que  l'éclair  qui  sillonne  votre  atmosphère  et  blesse,  en 
l'éblouissant,  l'œil  du  pauvre  mortel,  ne  peut  se  comparer,  par 
son  éclat  terni,  au  fluide  brillant  dans  lequel  nagent  les  Esprit;^ 
élevés.» 

Autres  faits  plus  récents.  —  !•'.  J'avais  prêté  à  M""  N...  la 
brochure  de  H.  Flammarion.  M"**  N...,  émue  à  la  lecture  de 
cette  œuvre,  disait  :  «  Oh  !  si  je  pouvais  avoir  près  de  moi  mon 
bon  oncle,  mort  depuis  si  peu  de  temps  et  qui  m'aimait  tant!...  » 
Tout  à  coup  elle  entend  trois  forts  coups,  très-sonores,  dans  desi 
balances  fort  petites,  et  sans  y  reconnaître  aucun  mouvemeni. 
Alors  elle  fait  plusieurs  questions,  et  les  réponses,  suivant  le< 
conventions  faites,  se  répètent  toujours  dans  ces  balances,  quj 
n'éprouvent  aucune  oscillation. 
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i*.  — J'avais  prêté  une  de  vos  livraisons  à  M.  J...,  qui,  seul 
Il  debout  dans  uoe  ebambre,  lisait  le  récit  de  curieuses  mani- 
éstatioDS.  Il  était  neuf  heures  et  demie  du  soir.  ATinstantoù  il 
.y  attendait  le  moins,  il  reçut  sur  Tomoplate  la  plus  vigoureuse 
ape  qull  soit  possible  de  sentir.  Il  me  dit  quMI  en  fit  un  saut 
|u*il  ne  pourrait  répéter  ;  qu*en  même  temps,  croyant  que;  quel- 
lu'uD  était  eacbé  chez  lui  pour  lui  faire  peur,  il  s'écria  : 
>  Ah!  butor!  D  mais  qu'il  fut  bien  étonné,  en  se  retournant,  de 
le  voirpèrsotine. 

M"^  J...,  ainsi  qu'elle  me  Ta  dit  elle-même  le  lendemain,  et 
lui  était  alors  dans  une  chambre  voisine,  a  bien  entendu  cette 
n^pressioD  accentuée  de  son  mari. 

3*.  — M"*B...,  médium  remarquable,  était  chez  M...,  qui 
iai  disait  être  un  peu  incrédule  à  l'endroit  des  Esprits.  Elle  lui 
iemandadn  papier  et  lui  proposa  de  penser  à  une  personne  quel^ 
M)nque  parmi  ses  connaissances.  Gela  fait,  sa  main  écrivit  un 
lom,  que  M...  reconnut  pour  celui  de  la  personne  à  laquelle  il 
ivait  pensé.  Il  lui  demanda  s'il  voulait  savoir  où  était  cette  per- 
sonne. Réponse  affirmative.  Le  médium  écrivit  :  «  Mort.  >  (Il 
^tait  cinq  heures.)  M...  envoya  demander  des  nouvelles  du  ma- 
lade. On  répondit  qu'il  venait  de  mourir  à  quatre  heures. 
Cbez  ce  même  médium,  un  autre  médium  aussi  étonnant  ve« 
Rait  de  toucher  une  petite  planchette  ft  crayon  et  l'avait  posée 
lu  pied  d'un  pupitre.  On  ne  s'en  occupait  plus,  lorsqu'elle  re- 
monta seule  en  haut  du  pupitre  en  faisant  le  saut  périlleux  plu- 
sieurs fois,  comme  les  clowns  du  Cirque  lorsqu'ils  font  leur  en- 
trée, multipliant  les  culbutes,  et  elle  alla  tomber  de  l'antre 
côté  de  ce  meuble. 

Tespère  que  voilà  des  faits' d'une  nature  bien  tangible. 

Agréez  mes  salutations  cordiales. 

Salgubs. 

H.  Saignes  joignait  à  cette  dernière  lettre  différentes  commu- 
fiicationa  émanant  de  l'Esprit  de  M.  Charles  de  T.  Le  défaut 
f espace  bc^  oaifiècke  de  reproduire  tontes  ces  communi- 
«tti«BS^  HoQS  faîrôna  lootefois  exception  pour  Tune  d^elles^ 
h  moins  iongae.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  y  rien  retran- 
«bar^  kien  que  les  idées  de  prédestination  qui  y  sont  expri- 
iBées  sQÎaiit  de  nature  à  peu  plaire  aux  partisans  de  la  doc- 
trine du  Ubre^  arbitre.  Diçons  toutefois  que,  si  TEsprit  prétend 
qa'à  Dieu  settl  appartiennent  les  actions  humaines,  il  a  fait  cette 
oonceaaion,  qne  Pinténtion  et  la  pensée  d*agir  relèvent  parfois 
4e  noosHDémes. 
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Atrii^  AUX  sraimjjttinarffm 

.     DONNE  PAR  UN  ESPRIT  A  M.  Gh.   DE  T...,   MEDIUM  A  AnOERS. 

L*E&prit  autour  de  cet  avis,  éatis  une  précédente  cotnmunica- 
tion«  où  il  condamne  la  doctrine  desréincarRations,  dit  :  «  Moi 
qui  suis  depuis  bien  longtemps  dans  l'infini,  je  puis  certifier  que 
jamais  ]e  n'ai  encore  rien  vu  de  semblable:..  Llieore  avance  où 
Terreur  va  faire  place  à  la  lumière  et  b  la  vérité...  II  ne  peut  y 
avoir  que  des  Esprits  inférieurs  et  de  bas  étage  cpii  oe  veulent 
que  se  moquer  de  vous  qui  aient  pu  vous  enseigner  une  énor- 
mité  semblable...  C'est  l'intérêt  qui  porte  certains  mystagogues 
à  vous  reproduire  ces  détestables  enseignements... 

Depuis  il  nous  a  fait  la  communicatioiii  snivaate  : 
'  (c  Dans  la  dernière' instruction,  nous  avons  adressé  atfxSpiri- 
tualistes  qui  se  réunissent  en  société,  qui'  forment  ce  que  vousj 
appelez  sur  votre  globe  des  cercles  ;  nous  arvoos  adressé»  dis-je,! 
quelques  conseils,  au  sujet  des  dîsposilions  qu'ils  detv^nt  s'ef^ 
forcer  d'apporter  dans  ces  réunions. 

u  Ifous  allons,  dans  celte  nouvelle  instruction,  revenir  sur  c< 
sujet. 

a  Nous  avons  dit  dernièrement  que  le  sentiment  qui  dominail 
dans  presque  tous  les  cercles  ou  réunions  spiritualistes  était  1^ 
curiosité.  Gkacun  assiste  à  ces  réunions  comme  à  un  spectacle  | 
j  vient  cbercher  un  délassement  plutôt  qu'une  instruction  ;  c^ 
n'est  pas  ainsi  qu'on  peut  obtenir  de  belles  et  grandes  maiàfe^ 
tations«  Quel  estes  effet  le  but  de  tous  cesprotdigesquioi^ 
lieuaujoordliuvswr  le  globe  terrestre  îL'ifistructioft' des  niortet 
eil  gétféi^àî:  aussi  des  manifestations  ontHsne^lîèn  par  tàate  ? 
terre. ']ltai$^  pour  que  ces  prodi|[és  s^accomplissent,  pour'  qu 
ceui^  qui  vont  avoir  lieu  procKainement  s'accomplissent  d 
même,  non-seùlemeht  la  permission  du  grand  maître  de  l'infii] 
est  nécessaire,  mais  encpre  il:  est  indispensable  que  chacun  | 
voie  aussi  l'expression  même  de  sa  volonté.  I 
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>nc  que  le0  esprils  matérialisfés,  à  l'instraction  d^^ 
"Tvir  4MS  ces  prodiges,  s^inclineoi  avee  respect 
né  de  eette  puissance,  sans  bornes  qui  se  mani» 
.iiteroiédiaîre  des  Esprits  qoi  habitent  Tinfini. 
.  ua  être  pensant  n'est  libre  de  ses  actes  Que  cet  être  soU 
une  matière  on  soit  h  Tétat  libre,  9e%  actions  dépendent  de 
\olonté  de  cette  poissanee  sans  bornes qni  Ta  créé;  oin^,  s*tl 
B  étaîi  notremenl,  ce  serait  une  atteinte  portée  à  la  poissanee 
itme  do  maître  de  Finfini. 

k  «  Si  l*Esprii,  en  général,  était  l'arbitre  de  ses  actions,  et  si  ces 
|taes  actions  n'étaient  soumises  à  aaeon  contrôle,  ce  serait 
jichA^s  épouvantable.  L'intention,  on  la  pensée,  autrement  dit, 
Hat  rélaboralion  de  l'Esprit,  ne  relève  que  de  l'Esprit.  Pour 
«i.  llntention  ferme  et  arrêtée  de  faire  le  bien  on  le  mal  iqui* 
•at  à  TaceMiplissement  du  Uen  on  du  mal  ;  l'action  seole  ou 
^  fait  proprement  dit  ne  relève  que  de  la  irolonté  du  mettre  de 
|JAfiA.i.  Ibis  nous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  étendre  et  de 
lévelopper  ce  dernier  point,  qui  pour  beaucoup  d'esprits  maté* 
lialisés  peut  paraître  obscur.  Nous  en  ferons  le  sujet  de  notre 
frocbaîne  Instruction. 

•  «  Bevenons  donc  au  sujet  principal  qui  nous  occupe.  Nous 
^yoas,d*epf4sceque  nous  venons  dédire,  que  lesEspritsne  sont 
fas  libres  ;  donc,  si  tous  ces  prodiges  qui  ont  lien  sur  le  globe 
terrestre  ont  lieu  par  la  volonté  du  grand  mattre  .de  Tinfini,  vous 
^vez  apporter  à  ces  instructions  le  respect  et  l'attention  infinie 
que  l'on  doit  à  la  volonté  créatrice  de  tout  ce  qui  existe  dans  l'in- 
tQi-il«ft  W  à»  muiioMaUaps  %^%  le  grand  maître  de  l'infini 
permet  aujourd'hui  sur  votre  globe,  pour  l'instruction  des  Esprits 
natérialisés,  comme  des  grâces  qull  accorde  aux  pauvres  mortels 
qoi  ont  tellement  le  désir  de  sVpurer  si|r  votre  terre.  On  n'ob- 
tient ces  grâces  que  par  la  prière,  que  par  l'intention  ferme  et 
ioatenaede  les  mettre  à  profit.  Si  doncle  grand  maître  de  Tinfini 
wit.çie- voire  inteilHin  est  réellement  de  vous  instruire,  de 
profiter  des  instructions  qui  vous  sont  douées,  tant  par  rinter*> 
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médiaire  de  tOQS  les  genres  de  médiums  qui  e^çistenlauJMird'hui 
parpii  voQs.qne  par  les.manifesUHions  dont  vous  èies  lémoîas 
à  chaque  instant,  le  grand  maître  de  Tinfini,  ainsi  if«e  je  Taî^U 
plus  haut,  vous  accordera  de  plus  grandes  grâces,  enpermet* 
tant  aux  Esprits  qui  sont  chargés  de  cette  mission  de  rendre  les 
manifestations  plus  frappantes  encore. 

a  Pauvres  mortels  !  Déjà  vous  êtes  étonnés,  déjà  vous  vous  de- 
mandez l|es  uns  aux  autres  :  «  Gomment  tout  cela  e6t41  pos- 
sible? Vous  cherchez  à  expliquer  les  prodiges  dont  vous  êtes 
témoins  à  l'aide  de  votre  pauvre  intelligence  matérielle  :  que 
sera-<;o  donc  plus  tard  ?  Priez  !  priez  !  je  ne  saurais  trop  vous  le 
dire,  car  de  grands  événements  se  préparent  qui  vogit  changer 
prochainement  la  face  morale  et  peu^-4tre  physique  de  voire 
globe^  car  presque  toujours  les  événements  politiquesnesoni  que 
la  préparation  physique  et  ma:^ieUe  des  conséqfjtences  morales 
qui  doivent  en  résulter. 

«Adressez-vous  donc  avec  foi,  avec  confiance,  au  grand  maître 
de  rinfini,  pour  le  remercier  de  tout  ce  qu'il  permet  pour  vous, 
et 'pour  le  prier  devons  accorder  les  dispositions  qui  vous  son! 
nécessaires  pour  profiter  des  grâces  bien  grandes  qu^il  vous  ac- 
corde. Bientôt  nous  reprendrons  cette  instruction,  et  je  souhaite 
que  les  éonseils  que  je. vous  donne  se  répandent  parmi  vous  et 
qtie  vous  en  fassiez  votre  profit.  » 

Adieu. 

Un  Esprit. 


I^'INDÉPENDANCK  BEEGB  ET  LE  SmumiàuSilft. 


M.  .  AOCUSTB  VACQVEaiE.  —  H.  D^  LASSALLa  BT  LES  JSSPRITS. 

—  M.  Home  a  Paris.  ^ 

V Indépendance  bdge  du  7  mars,  sous  la  rubrique  àa  Cour- 
rier de  Paris  y  contient  tout  un  grand  feuilleton  auquel,  nou: 
empriintOQS  le  passage  suivant  :  .         . 
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«  Sona  ce  litre  :  Le&  Mieêks  de  V  Histoire^  je  n'appfendrtià 
personne  qu*an  cœur  sincère ,  un  esprit  convaincu ,  un  ami  dè^ 
Toaé  et  an  poète,  tout  cela  claos  la  même  personne,  H.  Auguste 
Vacqnerie,  vient  de  publier  la  desserte  des  grands  festins  de  la 
vie  en  un  beau  volume,  brillant,  passionné,  original,  humoristi- 
que et  même  très-sensé  par  accès.  Être  ennemi  de  I^école  du 
bon  sens  n'empèebe  pas  d'avoir  du  bon  sens  à  ^occasion. 

«  M.  Yacquerie  parle  de  tout  dans  son  livre,  et  même  de 
l'autre  monde.  Il  dit  très-franchement  qu^il  croit  aux  Esprits  lui 
pariant  par  sa  table;  il  raconte  comment  ce  fut  M""*  de  Girardin 
qui  apporta  à  Jersey  les  pratiques  alors  nouvelles  des  tables 
tournantes  et  parlantes,  et  comment  le  petit  groupe  d'exilés 
qu*elle  était  venue  visiter  commença  par  le  doute  pour  arriver  à 
la  foi  la  plus  passionnée.  Tout  ce  passage  est  fort  attachant. 

a  Le  fait  est  qu'après  comme  avant  le  départ  de  M.  Home, 
le  grand  prêtre  le  plus  connu  de  ce  merveilleux,  qu'il  soit  à 
Paris  où  à  Londres,  le  surnaturel  continue  à  être  très  en 
vogue. 

«  Je  connais  un  ménage  dans  le  faubourg  Saini-Honoré  où 
il  a  singulièrement  bouleversé  les  lois  de  la  perspective  sociale. 

«  Ici  la  cuisinière  n'est  peut-être  pas  cordon  bleu,  mais  il 
se  trouve  que  c'est  un  médium  de  première  classe.  Elle  com- 
mande à  une  grosse  table  dans  laquelle  revient  l'esprit  de  son 
défunt  mattre.  Après  cela,  comment  Madame  la  ferait-elle  encore 
manger  à  la  cuisine?  Son  couvert  est  mis  a  côté  de  sa  maîtresse. 
C*est  le  moins  qu'on  puisse  faire  pour  celle  qui  est  en  commu- 
nication suivie  avec  feu  Monsieur. 

t  Un  collaborateur  du  Monde  illustré^  qui  porte  un  hein 
nom,  M.  Albert  de  Lassalle ,  écrivain  et  musicien,  petit-fils  du 
brave  de  Lassalle,  qui  mourut  général  de  division,  à  S4  ans,  sur 
le  champ  de  bataille  de  Wagram,  vient  d*écriré  une  longue  et 
curieuse  lettre  sur  un,  château  hanté,  où  il. a  été  pris  à  partie 
par les  revenants!. Gomme  de  juste,  cette  lettre  équivaut  à 
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«ne  ^eloire  pour  Ip;  ReVM  spmkuàitkr  çii:  seliâte-  de  Ut  pu- 
blier. > 

Vient  ensuite  la  lettre  que  nos  abonnés  ont  Tue  dans  la  dernière 
livraison. 

Puisque  le  cante^pondànt  de  YIndipen4<»nee  belge  a  parlé  de 
M.  Home«  qu'il  fous  ^oit permis  d«^ûQfirmeir  ce.  qa'ont  dû  les 
journaui^  de  la  présence  de  Tillustre  médium  à  Paris-et  de  ses 
visites  aux  Tuileries,  où,  dans  uo  cercle  intimOi  il  aurait  provo- 
qué des  manife^ations  d^un  caractère  émopy^nt*  Cette  présoDce 
de  M,  Qotne  à  Paris,  et  Taçcueil  qui  lui  est  fait  par  d'augustes 
personnages ,  font  taire  bien  des  propos  stupides,  des  calomnies 
auxquelles  le  médium  avaitété  en  butte.  U.  Hppfie  u'estdemeuré 
que  quinze  jours  h  Pftris.  Il  est  yen^  nous  voir  à  son  arrivée 
ainsi  qu'à  son  départ.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  causer  avec 
lui..  La  cause  pour  laquelle  nous  combattons  aura  lieu,  nous 
a-t-il  dit,  de  s'applaudir,  encore  une  fois,  des  preuves  convain- 
cantes qu'il  a  données  en  sa  faveur.  Lés  manifestations  qu'il 
a  obtenues  ont  été,  comme  toujours,  d'un  caractère  éminemment 
concluant.  Chez  le  prince  Hurat,  il  a  eu  une  ascension  à  to  pied 
de  terre  qui  a  été  parfaitement  constatée.  M.  Home  reviendra  à 
Paris  dans  le  coarani  de  cet  été. 


Vu  PRÊTRE  MISSIONNAIRE  A  UNE  Af^PARlTtON  ET  ENTIND  LA  VOIX  DE 
SON  PÈRE  AU  MOMENT  00  GBLUI-CI  VteNT  M  MOURIR  A  100  UEUB^ 
DBLA. 

•    .  Toulouse,  le  7  mars  1803. 

Cher  Honsieur« 

Né  AQos  laasdns  jamais  de  narrer  des  faits.  £b  toici  ui 

des  plus  récents.  Il  est  du  mois  de  décembre,  et  quoique  ce  ne  soi 
qu*un  de  ces  faits  d^apparition  dont  la  nomenclature  est  très- 
nombreuse,  il  a  cela  de  remarquable,  qu^l  est  attesté  par  ui 
pore  (jéauite,  jexrois),  jqui  en  est  :1e  héioisv  et^iaennté.  à  .moi  c 
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à  M,  Ç|iajrla5  pharpitcien ,  rue  de  la  Pomme ,  par  M.  le  docteur 
médecin  des  épidémies  et  de  Tétat  civil  de  la  ville  de  Toulouse. 

Toid  le  narré  de  ce  docteur  : 

«  Puisque  vous  êtes  sur  Jes  questions  spiritua:list6Svypici  ce 
que  vient  de  me  raconter  un  prêtre  français  arrivant  des  mis* 
siotts  d'Amérique.  Parti  de  New- York,  débarqué  à  Bordeaux, 
il  8*esr  froQvé  malade  ici  à  Toulouse.  Il  me  fit  appeler,  et  je  fus 
asMi^  iMovemi  IMinr  lui  rétablir  la  santé.  Dans  nos  conversations 
il  ettil  parCdit  question  dq  Spiritualisme  améntain^  deâ  nom- 
breux adeptes  à  la  croyance  des  Esprits  frappeurs,  ainsi  qne 
des  phéiiomôoes  extraordinaires  qui  se  produisent  au  moyen  de 
certaiom  personnes  qui,  ii  cause  de  cela ,  sont  nommées  médiums, 
«  Des  ecclésiastiaues  de  ma  connaissance,  me  dit  ce  prêtre, 
m'ont  raconté  des  faits  merveilleux  d  apparitions  et  d'autres  aussi 
très-surprenants,  qu'il  avaient  vus  et  observés,  en  mlnvitaut 
d'aller  Aioi**m4nie  me  convaincre.  Par  état,  je  n'ai  jamais  voulu 
assister  à  ces  cxpérîenees,  d'aulani  plus  que  l'Ëglise  les  ré*- 
proote,  Ainsît  ma  croyance  à  ces  faits,  était  réservée. 

n  y  a  peu  de  jours ,  ici  même  dans  cette  chambre,  j'étais  à 
lire ,  le  soir,  Tabat-jour  de  la  lampe  abaissé  pour  que  la  lumière 
De  mlncommodêt  pas.  Les  murs ,  par  suite,  étaient  dans  la  pé- 
nombre (demi-obscurité).  Tout  à  coup,  relevant  la  tète,  je  vis 
en  face  de  moi ,  sur  le  mur,  un  spectre  rouge  (sans  doute  lumi- 
neux), de  forme  humaine,  qui  fit  sur  ce  mur  une  évolution  de 
gandke  à^foite  et  immédiatement  une  autre  de  droite  à  frauchot 
et  à  cbacmie  de  ces  évolutions»  le  missionnaire  entendit  distinc- 
tement ces  mots  :  Cest  à  VinsiatH  ^ueje  viens  de  mot^rir^  et  le 
fantdme  disparut.  Le  prêtre,  surpris,  se  frotta  les  yeux,  se  tàta; 
mais  il  ne  dormait  pas,  il  jouissait  de  toute  sa  raison;  et  sans 
tucnn  doute  il  n'y  aurait  plus  pensé  si,  deux  jours  après,  une  lettre 
de  sa  seeur  ne  lui  eût  annoncé  le  décès  de  son  père,  arrivé  le  même 
jour  et  an  même  moment  que  l'apparition.  Ce  missionnaire, 
nommé  Ltffevre,  eal  parti  pour  Marseille  le  mois  de  décembre 
dernier^ 

Paul  TuovAS, 


Us  Esprit  AiuANT  uns  uame .4  ascAGUsa  au4BU  i^'argert  qu'»ue 

AVAIT  MHOU  ,   BOeS^  condition   qu'elle  RBNOlfCBRAIT  DÉSOBif AIS 
AieUSB, 

Nous  recevons  d^une  abimnée  la  lettre  suivante  : 


-ai- 
Paris,  ce  15  janvier  \fi$^. 
Cher  et  honoré  Directeuft 

Partie  dernièrement  pour  \isiter  rAIlemagne ,  je  m*arrêiai 
quelques  jours  à  Hombourg,  et  I&  je  me  laissai  entraîner  à  per- 
dre Tardent  même  destiné  au  voyage.  Voyant  ma  tristesse  pro- 
fonde, une  amie  me  dit  ironiquement  :  «  Puisque  voua  itvez  des 
Esprits,  pourquoi  ne  vous  ont4l  pas  protégée?»  J'allais  ne  seau* 
daliser  de.  cette  réflexion  et  me  disposais  à  répondre  que,  par 
respect  pour  eux,  je  ne  leur  demandais  pas  une  chose  profane, 
d'intérêt  matériel;  mais  aussitôt  la  table  autour  de  laquelle  nous 
étions  frappa  neuf  coups.  Je  ne  compris  pas  d'abord;  mais,  ces 
neuf  coups  s'étant  répétés  trois  fois,  il  me  vint  à  la  pensée  qu'il 
s'agissait  du  numéro  9.  J'interrogeai  ;  il  me  fut  répondu  :«  Oui  n 
Il  me  restait  un  dernier  louis,  et,  avec  une  confiance  qui  ho- 
nore ma  foi  de  néophyte,  je  le  jetai  intrépidement  sur  le  tapis. 
Le  9  sortit,  et  je  reçus  trente-cinq  fois  ma  mise.  Je  revins  aus- 
sitôt remercier  l'Esprit  qui  venait  de  me  rendre  un  si  grand  ser- 
vice. Il  se  montra  satisfait  de  ma  confiance  et  me  promit  trois 
autres  numéros  pour  les  jours  suivants,  à  la  condition  expresse 
que  je  cesserais  de  jouer.  Et  voilà,  je  crois,  le  côté  moral  :  c'est 
que  j'ai  tenii  ma  promesse  afin  d'obéir,  et  aussi  parce  que  je 
n'aurais  pas  voulu  gagner  une  fortune  par  ce  moyen.- J*ai  ea 
pendant  quatre  jours  les  numéros  prononcés  :  deux  fois  le  9, 
et  deux  fois  le  2.  Trente  personnes,  témoins  de  ce  fait,  ont  cru 
que  j'avais  vu  ces  numéros  en  rêve  ;  un  joueur  a  même  profité 
de  ma  bonne  chance  en  mettant  je  ne  sais  combien  de  frédérics 
sur.le  numéro  2.  L'Esprit  n'a  pas  vu  d'avance  que  ce  numéro  sor- 
tirait; il  m'a  ditque  c'était  lui  qui  mettait  la  bille  dans  le  trou. 

Voilà,  cher  monsieur,  le  fait  dans  toute  sa  simplicité.  Je  ne 
vous  le  cite  pas  par  sa  haute  moralité;  mais,  à  un  autre  point 
de  vue,  il  peut  intéresser  ceux  qui  étudient  ces  questions.  Je  vous 
laisse,  ainsi  qu'à  eux,  à  tirer  les  conséquences  logiques  d'un  fait 
peut-être  jusque-là  sans  précédents. 

Agréez  l'assurance  de  mon  dévouement  respectueux. 

F"*  ROUSSBL. 
,     .  RueDuphot,  12. 
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'  '  {Suite. —  Voir  la  préeédenteiiTraisoD.) 

Noos  çoikUj^uicmis  dHnsérei*  les  f^its  cle  phQtogijapliie  spiri- 
Ui«U$te  i|Q>;y;i;jMrAaI  sérieux,  le  Spiritual  Magazine  de  Lon- 
<fam«  a  insérés,  d'i4>Fès  dés  témoignages  taonérables  et  éclairés 
qu'il  arVeeiimUisft  diverses  sources,  k  la  suite  deTéxposé  dé  ces 
faits ,  natis  nous  proposons  de  les  examiner  scrupuleusement , 
ainsi  ({tiela  valeur  de  quelques  négations  qu'ils  ont  suscités. 

Aprte  savoir  donné  des  détails  circonslanciés  die  ses  visites, 
dan»,  une  letlm^en  date  du  S6  novembre,  Hi  Gjiay  écrivit  à 
inL(Diçyia:etC''oeqnifiait  :  ,  =  < 

«  Bçpuî^aaaiedivJeitemps^  peu  favorable  aux  e^érienees, 
DOQsefQf^échait  d'obtenir  des  ne^afioes.  Cependant,  dans  une  que 
aous  ^vnnsiobtenne,  j'ai  parfaiiementreconnu  le  portrait  de  mon 
père,  lia  formede.ma  femme  ^t  moins  accusée,  mais  suffisam- 
ment pour. qn'on  reconnaisse  ses  traits.U  est  imj^ossibleque 
M.  HuBder  ait  pu  se  procurer  le  portrait  de  ma  •femme  et  de 
iQOQ.  père.  Pendant  que  je  pos^s.  pour  cbàcnne  des  deux 
épreaves^j 'ai  .demandé  mentalement  le  portrait  de  moti  père  et 
de  ma  mère.  »      .    . 

Un  antre  artiste  pkotographô.  M'  H.  Weston,  81>,  Province 
Street,  à  Boston,  ^crit  qu'après  avoir  soigneusement  examiné  le 
procédé,  il  a. trouvé  une  forme  d'Esprit  sur  le  négatif.  <r  Je  ne 
peux  paa  concevoir.,  ajonte^t-il,  qu'il  soit  «possible  que  Ibn  pro- 
cède litaudalaiisement  sans  qua.cela  soit  découvert;  V 

La  douleur  Gardaer,  dans  son  discours  à  la  conférence  spiri^ 
iaal«rtè'de:Boatl>n)  dit  .t(tt'il  n'a. aucune  maison  de  «douter.  Ces 
figures, d'appaseace/ vaporeuse;  prouvent: suffisamment  qu'elles 
ae  sont  pas  des.copiœ.  En  substituant  des  portraits  derrière 
eelm.qniipoaai  ee  qui  a. été  fait,  l'empreinte  de  ces. portraits  dif<- 
fère  easeatiellement  des  ;autres.  Je  ne  doute  pas  que'M.  Humiér 
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ne  soit  un  médium  exceptionnel.  Son  organisation  médianimi* 
que  aide  à  obtenir  eas  |ilu»liigva|»hi6t  afwitaaiiales. 

Dans  le  Banner  of  highi  du  29  novembre  se  trouve  aussi  le 
récit  suivant  : 

^  Les  cartes  obtenues  sont  celles  de  portraits  ordinaires  avec 
une  figure  addifionneUe,  vaporeuse.  L'ensemble  de  la  figure  est 
rarement  complel.  On  voit  seulement  la  tête  et  le  buste.  Le  pre- 
mier portrait  est  le  portrait  du  médium  W^^H*  Ifiuiiler,  ajant 
une  main  posée  sur  une  chaise,  Tautre  tenant  le  morceau  de  drap 
noir  qu'il  vient  d'enlever  de  la  chambre  obscure.  On  voi|«  assise 
sur  une  chaise,  la  forme  d'une  jeune  fille  qui  parait  ftgéc  d'en- 
viron IS  à  14  ans.  Elle  fut  reconnue  aussitdt  pour  eelle  dVine 
parenie  morte.  Un  nuage  entoure  la  tête,  effet  que  nous  u'avoos 
jamais  remarqué  dans  un  portrait  Obtenq  au  soleil.  Nous  en 
avons  vu  qui  avaient  une  pâle  lumière  qui  enTironiiait  la  léte  et 
qui  semblait  être  enveloppée  d'un  cercle  de  rayons  lumineux 
s'arrètaat  extérieurement  à  une  circonférence  déterminée.  Deux 
autres  avaient  un  effet  semblable,  mats  la  circonMrenee  était 
esses  ésendue  pour  encadrer  le  portrait  si  la  carte  eût  été  plus 
grande.  Le  deuxième  portrait  obtenu  par  ce  médium  reppésente 
la  forme  d'une  femme  assise,  et  derrière  elle  une  masse  blan* 
chêtre  qui  ressemble  à  un  amas  d'oreillers.  Les  traits,  fort 
amaigris,  offrent  une  expression  sérieuse.  On  nous  4it  que  ce 
portrait  étaii  celai  d'une  sœur  Esprit  de  M'  J.-»S.  E^i^r^  morte 
phthisique.  Le  père  a  parfaitement  reconnu  la  ressemblance  ainsi 
que  les  autres  membres  de  la  famille.  Vient  eusuice  le  piortrait 
d'une  femme  Agée  api^uyée  sur  une  chaise,  sur  laquelle  est 
assise  la  forme  yaporease  d*une  autre  femme  {nn^aat  de  la  fui« 
tare<>  Cette  ferme  est  plus  visible  que  la  dernière*  On  la  voit 
lrès-distinbtementjiisqtt*att  miliev  des  jambes.  Oa  ne  voit  qu*ua 
gcinou,  L!autrs  semble  effacé,  n*ayani  qu'une  ta<4t^  en  place. 
Coi  portrait  a  été  reconnu  pour  celui  d'un  frère,  en  spn  temps 
âiûskiea  et  fabricant  de  guitares»  Un  autre  portrait  oRiFel^^ferme 
d'Une  femme,  les  mains  jointes,  les  yeux  tournés  vera  le  ciel, 
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im»  ¥9Ltûtoè9  4é  la  prière.  Cette  forme  esc  plus  grande  qtie  la 
précédente.  Il  n*y  a  de  visible  qoe  la  figare^tlé  bu^è.  Une" 
autre  représente  un  monsieur  assis  près  d'une  table  en  marbre 
blanc,  ayant  derrière  lui,  mais  sous  une  dimension  plus  petite^ 
la  forme  d'une  femme  en  bandeau,  portant  un  petit  col  blanc 
attaché  par  un  ruban  foncé  et  une  robe  bien  ajustée,  le  tout  lui 
donnant  la  tournure  d*une  quakeresse.  Ce  portrait  est  visible  jus- 
qu'à la  taille  seulement.  Un  monsieur  de  llUinois  posant  pourson 
portrait  a  levé  la  main  droite,  comme  s^il  tenait  quelque  cbose^ 
Sur  lobseryation  de  Tartiste,  que  la  pose  n*était  pas  gracieuse. 
V  Nlmporte,  répondit-il,  faites-le  comme  cela.  9  Quand  on 
enleva  Tépreuve,  on  vit  assis  sur  le  bras  de  ce  monsieur  un  en- 
fantt  Ih  féie  repMafti  sur  son  épaule.  La  forme  dé  Fehfant  est 
i«d6oise«  plM  graiide  que  nature,  paraissant  plus  reprochée  dé 
rapfareii  que  ne  Test  le  bras  sur  lequel  il  semble  assis.  Le  vête- 
ment eM  transparefft  et  on  découvre  le  bras  du  poseur  eh  tra- 
vers. Un -Mcve  portrait  représente  une  dame  &gée,  en  robe  fon- 
eée,  pkacée  debout  près  d'une  chaise;  l'Esprit  de  son  maridé^ 
cédé,  ayant  lafornie  à  peu  près  de  métne  grandeur:  A  an  eété 
de  lateta  oti'voit  «on  coi  montant,  tandis  qde  dis  raûtfre'it  est 
rabatta:  -On  voit  aossi  une  cmvate  noire  et  la  efaemîsé.  Le  reste' 
du  Tétealenrt^st  cdnfos  €*èst  le  frortrait  dlsaac  BoMit,  iHven- 
tenr  d^anniéial  déèigné^uîs  le  nom  de  BobbU  fnetal.  Sa  daitlë, 
Biistr6sa  Bobbit,  nous  a  assaré  que  e^était  bien  le  portrait  de  sorr 
Bumataoi'spi  m^t.  BHele  trouve  dVinetesseinhlance  frappante, 
et  elie^esl  coufatoeuè  n'avoir  f  sis  été  trompée  pàrl^HtiMéi 

M.  Luibar  Fftrks,  tiemme  ftgé,  bieU'COhntt  dànsia  trté,  esf 
TtfrémntéMBiB  sm  ehapeau  sur  la  tête.  L^Eâprit  qtii  "së  trotn 
tailà  eété  de  hA  sue  ressemble  en  rien  aux  aatres.>€*ést'  lâ' 
forme 'd'une  ifemaïu^plafyMt'dans'raiT,  tes  éhcvéux  j^s'en  ai^ 
riènr;  moB^tmAà  «tnpde;  lestbancbes attachées,  nrt*  bracelet  sut' 
tebnb  9attGiw«:>Btlé  tient  à  te  main  une  gdiMiande^d^  ftcuHs^us- 
pendue  aiHr  la  téie  du  tieUiavd.  Laf'Mihi  dM^'ë^t  ia^iquécl 
sarsoB  siMni  Ifu-^eëausiée  sa  ptofA^^^éië' tist  ûnè  gfiiirlandedé 
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fleurs.  La  foime  de  cet  Esprit*  est  diaphaae;  On  voîl  ft  travefi 
distiaptement,  les  plis  d'un  rideau. 

Le  docteur  W.  White  (de  Boston)  possède  deux  pholographii 
faites  en  môme  temps.  L\me,  représentant  un  Esprit  fema 
se  tenant  devant  une  chaise,  et  l'autre  derrière.  Ces  Esprits  si 
sont  attachés  à  lui  depuis  plusieurs  années.  II  voit  les  Esprit 
et  leur^parle.  Il  lui  a  été  prédit,  il  y  a  huit  ans,  qi^'un  temp 
viendrait  où  plusieurs  personnes,  assises  autour  d'qne  tablé 
feraient  faire  leur  photographie,  et  que  des  Esprits  amis  i 
trouveraient  photographiés  en  même  temps.  On  lai  a  prédi 
bien  plus  encore  :  que  les  figures  seraient  coloriées. 

Le  dernier  portrait  dont  nous  ferons  mentioa  est  ealèt  ^*al 
homme  qui  a  une  figure  imposante,  d'un  port  noble  el  maje»^ 
tueux.  Il  se  tient  debout  prèa  d'une  chaise  où  se  troivre  U 
forme  d'un  jeune  homme  occupé  à  lire.  Un  autre  portrait  de  ce 
même  monsieur  est  accompagné  d'une  figure  d'une  forme  vague, 
représentant  Daniel  Webster,  homme  d'État  bien  Connu  en  Amé- 
rique. Eh  bien  !  ce  portrait  ressemble  beaucoup  à*  càm  qnî  fat 
fait  de  sa  personne  dans  ses  derniers  jours.  Le  haut  é»  la  tête 
est  chauve  avec  des  cheveux  peignés  ramenés  sur  le  devant  de 
la  tète.  L'expression  de  la  figure  est  dig^e  et  grave.  Le  vête- 
ment est  peu  visible,  et,  autant  qu'on  en  peut  juger,  ne^réssenn 
ble  pas  à  celui  qu'il  porte  dans  les  peintures  à  l'haiief  oa«  des- 
sins gravés  qui  le  représentent,  mais  au  costume  quil  a  amas 
la  statue  qui  lui  a  été  érigée.  On  voit  la  figure  à  peu  près  jstoeî- 
tié  plus  grande  que  celie  des  portraita  do  persennage  .vivant. 
Elle  est  tout  à  fait  transparente,  c'est^^-dire  permettant  de  voir 
ce  qui  est  derrière.  L'Esprit  de  Webster  prétend  être  souvent 
avec,  le  monsieur  qnl  a  posé,  se  manifestant  toutes  îles  fois 
qu'un  médium  sympathique  s'y  trouve.  Il  prétend  avoir  reçu  de 
Webster  l'indication  d'ui%  signe  permettant  à  chacune,  de  ses 
manifestations  de  reconnais  son  identité,  cbese  dMt  il  ea( 
heureux,  attendu  fu'il  a  aussi  la  çMvietîoii  40  n'être  point 
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Dmpé  par  des  Esprits  mensongers,  et  c'est  une  telle  preuve  qui 
li  a  été  donnée  en  cette  circonstance. 

Le  docteur  A«  B.  Chili ,  de  Boston^  dit  :  M.  Mumler  m^ayant 
3 vite  à  apporter  avec  moi  le  verre  qui  devait  nous  servir,  de 
»ien  eiuminer  la  ehambre  noire,  le  tube,  les  lentilles  et  Ten- 
emble  de  cet  appareil,  d'assister  attentivement  à  Tapplication 
lucollodion,  à  l'immersion  dans  le  bain  d'argent;  de  voir  ensuite 
irer  le  verre  du  bain  et  le  mettre  dans  le  cbftssis  (ceci  se  passait 
lans  un  cabinet  noir,  faiblement  éclairé  par  une  petite  lampe); 
insuite  le  voir  enlever  de  l'appareil,  l'immerger  au  bain  de  fer, 
aver  dans  le  courant  d'eau ,  projeter  enfin  dessus  la  lumière  de 
ta  petite  lampe  ;  tout  cela  fait,  il  a  vu  le  portrait  de  la  per- 
sonne qui  avait  [)Osé,  plus  celui  d'un  Esprit. 

«  M.  Mumler  demande  que  toute  investigation  soit  faite  pour 
qu'on  s'assure  que  le  tout  se  passe  avec  loyauté.  Ce  que  nous 
approuvons,  attendu  que,  quand  il  s'agit  d'une  si  belle  et  ad- 
mirable découverte,  on  ne  peut  trouver  mal  que  tous  les  moyens 
d'investigation  soient  offerts...  J'ai  passé  une  heure  tous  les 
matins,  pendant  quatre  jours,  examinant  tout,  m'entretenant 
avec  M.  Mumler.  J'ai  vu  des  portraits  d'une  nature  si  positive, 
qall  m*a  paru  impossible  d'arriver  à  les  produire  par  des  pro- 
cédés frauduleux.  Moi  et  vingt  autres  qui  ont  été  témoins  de 
ces  expériences  n'ont  pas  vu  la  moindre  déception,  et  nous 
pouvons  assurer  que  ce  sont  vraiment  des  photographies  d'un 
caractère  éminemment  merveilleux.  » 

Dans  une  lettre  écrite  huit  jours  plus  tard,  et  après  d'autres 
expériences,  le  docteur  Chili  dit  que  les  photographes  les  plus 
«neieas  et  les  plus  éclairés  à  Boston  sont  unanimes  à  déclarer 
fa'ils  ne  connaissent  pas  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut 
produire  ces  portraits. 

Un  professeur  de  droit  du  collège  Harward,  un  de  ceux 
qui  ont  obtenu  une  de  ces  photographies  merveilleuses,  a  pu 
l'emporter  et  la  montrer.  D'autres  ont  fait  de  môme,  et  autour- 
tTiiiii  le  neoT  Mumler  est  Tobjet  de  Tempressement  public  pour 
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ce  genre  de  manifesMitioDS.  Tout  le  monde  Hpiriludifrte  8*occape 
avec  passion  de  ce  grand  fait.  Des  docteurs,  des  jaHsoOnsal- 
tes,  des  magistrats,  des  professeurs,  des  pdltettrs^  des  négo- 
ciants, tous  s'en  occupent. 

M.  Joseph  B«  Hall,  de  Portland,  Ëtat  du  Maine,  écrit  au 
Banner  of  Lighl^  touchant  ces  expériences,  le  réeit  qii*oii  va 
lire  : 

On  lui  permit  d'aller  dans  le  cabineK-laboratoire  du  photo- 
graphe. Alors  il  a  vu  une  figure  à  côté  de  la  sienne ,  sur  la  plaque, 
qui  y  avait  été  empreinte  en  même  tetnps  que  son  portrait.  Étant 
pressé  départir,  il  n'attendit  pas  la  ftn  de  Topéralion.  a  Toiit  ce 
que  je  sais,  dit-il,  c'est  que  quelques  jours  après  on  m^envoya 
des  copies  du  portrait  que  j'avais  vu  tout  fraîchement  obtenu 
dans  le  cabinet  du  photographe.  Au  premier  abord,  bien  que 
les  traits  de  l'Esprit  me  fussent  familiers,  je  ne  les  recon- 
nus pas,  préoccupé  que  j'étais  de  la  pensée  d'un  parén  tdont 
je  cherchais  la  res^emhlance  ;  mais  enfin  je  finis  par  recon- 
naître en  ce  portrait  celui  d'un  jeune  ami  mort  à  Augusta 
trois  ou  quatre  ans  auparavant.  Je  n*y  pensais  nullement  même 
depuis  quelques  mois.  J'ai  envoyé  immédiatement  une  des 
épreuves  aux  émis  et  parents  du  jeune  défunt,  sans  leur  dire 
quoi  que  ce  soit.  Hier,  j'ai  reçu  une  lettre  de  sa  sœur,  ôonçue 
en  ces  termes  1 

«  J'ai  reçu  la  photographie,  et  j'ai  reooBQu  moa  frère  L...J 
La  ressemblance  est  telle  que  j'en  fus  très^motÂennée*  lie  colj 
et  la  cravate  étaient  exactement  disposés  de  la  n^aaiirâ  qu'il 
avait  l'habitude  de  les  porter.  Pour  moi  le  portrait  est  aussi 
vrai,  aussi  satisfaisant,  que  celui  qui  est  accroché  dans  to  okam^ 
bre.  Nous  le  regardons  tous  comme  très-ressemblai^t.  C'^l  une 
grande  surprise  pour  moi,  d'auta^lplus  ^e  je  ]^p^TaiSrn)'}«ia- 
giner  qu'un  de  ses  amis  fût  dans  le  môme  cadre  .qiieivi-i^es^ 
père  que  cette  nouvelle  preuve  ypin  dédQSsi^agjira.  du  .déaafi 
pointement  que  vous  avez.eu,  en  ne  trouvanl  jias^  ^^.4^  l'opé 


--»  — 

MOE ptttMgnipbb|oe«  à Uplaoede  moa inère,  V^na} que v««s 
ksk»«K.  Ji^M  tKOwe.  paace^ipoi^traits  Aittfo,  maw  la  imaam- 
UaftM  «0  loai  &appaaii9v. 

«  Angosta,  16  novembre  1862.  » 

A^rte  uoe  j^ai^eille  lettre,.  M.  Josçpb  B.  HaU  ne  comprend. 
las  que  de»  personnes  raisonnables  ^'arrivem  pas  à,  la  convie- 
iioD  qqe  ces  portraits  sont  dus  À  Tintervention  do^.  Eispriis  d^ 
taotre  mondée. 

L'auteur  du  Herald  of  Progrès^  publie  la  lettre  suivante,  qui 
lai  a  été  adressée  par  un  ami  :  «  Je  n*ai  pas  reconnu  n^oi-méme  le 
portrait  Esprit,  mais«  après  Tavoir  montré  à  mou  frère  Elisha,  il 
I  immédiatement  reconnu,  les  traits  d'une  fille  morte  il  y  a, 
luioze  ou  vingt  ans.  Il  Ta  montré  il  toute  sa  famille,  et  tous, 
m  le  comparant  à  un  précédent  portrait  de  reofaot  ,^  Font  re- 
ioonu  identique.  Deux  artistes  ont  constaté  la  même  cbq&e  en 
(e  servant  d'ua  ver/e  grossissant.  ». 

Ce  phénomène  a  préoccupé  les  journaux  de,  New-York,,  et  le 
[uge  Edmonds  a  écrit  la  lettre  suivante  à  Tédlteur  de  VEvening 
Posf,  un  de  ces  journaux.: 

«  ^otreartiole.  d'hier»  k  Tégacd  de  la  photographie  spiritua< 
iste,  prétand  avoir  éclairé  le  mjatèffe  ait  annonce  que  Tartiate 
rippl^^ioo  peat  produire  la  m6ma  chose  tottics  les  tus  que  la 
per«oniie  motte  a  laissé  un  portrait  qu^on  pose  devant  1  appareil 
NM>tecra|ihique..  llai$  \k  n'est  pas  le  mystère.  Il  consiste  en 
eeci,  qWpa  ai  olHeiHi  te  portrait  de  personnes  mortes  qui  ne 
t'étaient  jamaîa  fait  peindre  ni  phoiographinr,  et  c'est  là  ce  que 
prétend  faire  Tartiste  de  Boston.  Le  faiiril!  (1)    J.  Edhonûs.  » 

Les  personnes  qui  ont  été  fairp  des  investigations  sur  les 

(I)  D  aoQSr  aeiilileque  rintamogatioD.pèr  iaqaeUe  le  juge  Edmonds  1er- 
Bine  sa  letuts  a  reçu  sa  réponse  par  quelques-uns  des  faits  qui  sont  coalenus 
to  }e  long  arlicle  que  nous  reproduisons.  Le  jiige  Edmonds,  au  moroeni 
i«  n  éefîPril  6èm  letti«;  iie  éonnaissatt  sans  doute  pas  ees  faits,  reeuelHis  k 
Muo  el  Uammîseo  Angleterre  soit  par  la  Bannir  of  Li§hU  mi  autfcineDt« 
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photograpliies,  et  qui  ont  obtenu  de  tels  faits,  n^ipiorent  p^ 
comment  sont  produits  les  fantAmes  stéréoscopiqiras  que  I 
docteur  sir  David  Brewter  réclame  Thonneur  d'avioir  ^'appris 
produire. 

Ces  imitations  de  fantômes  sont  couvertes  d*un  habit  de  col 
vention  préparé  pour  cela,  et  on  les  fait  poser  juste  la  moit 
du  temps  qui  est  réclamé  pour  tout  portrait  photo^aphié  ord 
liaire;  en  changeant  le  modèle  de  place,  en  donnant  at 
objets  qui  sont  derrière  Tautre  moitié  du  temps,  Timage  s'e 
prime  indistinctement  sur  la  plaque  négative,  et  il  en  résul 
les  fantômes  du  stéréoscope,  qui  sont  étonnants  et  d'une  appa 
rence  semblable  aux  portraits  Esprits.  Le  fantôme  est  suffisai 
ment  imprimé  pour  être  assez  visible ,  mais  assez  transpare 
pour  que  le  cadran  d*une  pendule  avec  les  heures  puissent  trè 
bien  être  vus  à  travers. 

Deux  messieurs  compétents  ont  été  visiter  un  autre  artis 
photographe  doué  de  la  même  faculté  que  M.  Mumler,  et  o 
déclaré  ses  expériences  loyalement  faites. 

On  dit  que  le  docteur  Gardner  et  M.  Robert  Dale  Owen  ci 
tous  deux  posé  jeudi  dernier  et  ont  obtenu  des  résultats  sati 
faisants  avec  ce  nouveau  médium.  On  dit  que  cet  artiste  est  t 
homme  pieux,  ayant  des  scrnpules  de  conscience  qui  lui  fo 
hésiter  de  s'occuper  de  telles  expériences,  prétendant  qu^ell 
sont  Tœuvre  du  diable.  Ce  qui  est  fâcheux,  dit  le  docteur  Gar 
ner,  parce  que  ses  facultés  sont  très-puissantes  et  qu*il  pourn 
beaucoup  obtenir  dans  cet  ordre  de  faits.  M.  R.  D.  Owen  a  d 
claré  avoir  obtenu  une  épreuve  très-satisfaisante.  Celle  du  do 
teur  Gardner  Tétait  moins. 

Le  Herald  of  Progress  tertninait  ainsi  un  de  ses  articles  : 

<c  Ce  que  nous  venons  d'écrire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  réce 
touchant  les  portraits  Esprits.  Chacun  jugera  selon  ses  impre 
sions.  Pour  nous,  nous  ne  nions  pas  plus  que  nous  n'affirmon 
Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  à  Tëvidence  des  fai 
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itmi  aons  aérons  témoias;  nous  n'avons  pas  a  priori  de  raisons 
ponr  croire  que  de  telles  choses  ne  peuvent  pas  exister.  Noos 
les  tenons  des  personnes  honorables  qui  ont  assisté  à  de^  expé- 
riences et  qui  étaient  très-compétentes  pour  cela;  elles  ont  as- 
suré qu'aucune  fraude  n'avait  pu  avoir  lieu.  Gela  étant,  nous 
n'avons  pas  de. raison  pour  révoquer  en  doute  le  témoignage  de 
ces  personnes.  Puisqu'elles  n'ont  pu  découvrir  de  sùbterfage 
jusqu'à  présent,  il  est  permis  de  croire  qu'il  n'y  en  a  pas.  Plus 
tard,  si  le  contraire  se  découvrait,  rien  ne  nous  empêcherait  de 
revenir  sur  nos  affirmations.  » 

Voilà  les  faits  avec  leurs  détails ,  leurs  attestations,  tels  que 
nous  les  lisons  dans  le  Spiritual  Magazine  de  Londres.  Les 
personnes  qui  ont  attesté  sont  presque  toutes  notoirement  con- 
nues pour  leur  honorabilité  et  leur  bon  esprit  d'observation. 
Parmi  les  expériences  qu'elles  rapportent,  il  en  est  qui  ne  peu- 
vent évidemment  être  le  résultat  de  la  moindre  jonglerie.  Ce- 
pendant nous  devons  dire  que,  plusieurs  mois  après  ces  attesta- 
tions, une  négation  a  surgi  dans  le  Herald  ofProgress.  Elle  con- 
siste en  quelques  lignes  d'un  Monsieur  qui  ne  signe  pas  même 
sa  lettre  et  qui  n'explique  nullement  en  quoi  et  comment  il  y  a 
en  de  la  jonglerie,  et  s'il  y  en  a  en  toujours  et  poar  chacun  des 
faits  cités.  Ce  n'est  pas  par  de  semblables  négations  qu'on  ren- 
verse des  attestations  signées  de  personnes  honorables,  attesta- 
tions parfaitement  circonstanciées.  Nous  avons  vu  avec  surprise 
que  des  démentis  de  cette  nature  aient  été  insérés  par  des  écri- 
vains ou  des  médiums  qui  se  disent  dévoués  à  nos  idées,  et  cela 
sans  réserve.  Mais  nous  nous  sommes  rappelé  les  cas  nom- 
breux où  des  médiums,  des  mystagogues,  par  un  motif  de  ja- 
lousie, ne  se  sont  pas  fait  faute  de  traiter  de  jonglerie  tous  les 
faits  transcendants  qui  étaient  produits  en  dehors  d'eux  ou 
«Ilears  que  dans  leur  cercle.  Pour  quiconque  connaît  les  mi- 
sères du  cœur  humain,  ces  palinodies  n'ont  rien  de  surprenant. 
Mais  nous  les  blâmons,  en  même  temps  que  l'empressement  que 
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iO«U0Kl  lasdû^  oi^atagogufis  à  placer  ao^asusdcs  atteslstions 
l^'  l^ua  bQaor«t>les  et  lee  plas  cim)onalaDGiâe8  des  négatmoi 
doQlr  ils  ne  eooAaisseftt  ni  le  sounee,  ni  lessecpota  mobiles.  Noa! 
nous*  gardoos^  certes ,  d'une  semblable  maaière  de  prooMer. 
Noaa  n'avons  lauaaîfi*  révoqué  en  doute  àneun  des)  Gaiis  qo^ 
sfâril^s  Qtt  QWignétîsfiars  ont:  oni  devoir  affinheir.  Koub  n'aeea^ 
atiiiqué<  que  leur  manière  déplorable  de  poser  les  qaestioi»^  qa^ 
des  dpetrioes,  im  enseignement,  qui  noue  semblaîanft  faux,  dw 
gereux  et  dfe  nature  à  eompromeUresla  grande  daaae  de  Timnioi^ 
talité  devant  la  science  et  Topinion.  La  discrédit  oà  ces  ensei^ 
gnements  sont  tombés  aux  yeux  des  critiques  de  bonne  foi,  lea 
c«^  nombreux  d'obsession  ou  d'aliénation  mealate.  donl  ils  ont 
ét^  la  conséquence,  noua  ont  donné,  naisom...!  Quant: aanfaits^ 
à  l'essence  de  l'idée  spiritualiste  elle-niéme,  noa^.  avons  urajoan 
eu  poiiur  eux  un  rrespect  égal  &  celui  que  l'on  doit  à  des  affirmai 
tions  qui  sont  fsiiies  de  bonne  foi  et  dans  de  louables  motife. 
Que»  quelques  faits  aient  été  le  résultat  de  jongleiriea,  dlllusioa$ 
ou  d'une  observation  Imparfaite,  il  est  possible;  mais  de  tel4 
faits  n'enlèveni  paa  leur  valeur  (t  ceux  qui  sont  réels,  de  mém« 
que  la  jonglerie  qu'un  excellent  médium,  déploie  parfeia  n'en-i 
lève  ps^  auXr  phénomènes  qu'il  a  réellement  produits  lew  cai 
ractère  afûrmatif.  J^omcroyons^  en.prindp^^  gue,  de  la  pari  (^ 
nu^nde  spirituel ,  taut  esi  possible^  même  les  miracles  k$  plal 
inouïs^.et  que^  plus  on  y  croira^  plus  Us  seront  rèalisabks.  lésas 
de  Nazareth,  l'a  dit,  et  tout  f Orient  le  répète  encore  aujourd'hui 
avec  lui. 

On  ne  nous  verra  donc  jamais  affaiblir  la  foi  spirituaUsie* 
comme,  l'ont  fait  certains  écrivains,  en  plaçant,  avec  un  empres-^ 
sèment  étrange ,  quelques  paroles  d^  négatioi^  anonymo.  au^ 
dessus  de  vingt  pages  d'affirmations  détaillées^  et  signées  de 
personnes  honorables.  Nous  nous  rappellerons  que  c'est  ainsi 
qu'oaa  trop  souvent  enseveli  uue  foule  de  faits  avérés  et  im$À 
libre  champ  à  la  mauvaise  foi  des  matérialistes^  des  vôliairîens, 
qu'on  laissait,  par  une  simple  négation,  une  pointe  d'esprit,  nier 
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jm^Qéaieat  les  faits  ie&  mieux  attestés  ,  et  celu  sans  le«r  'da^- 
ouMider  le  oefvraeiit,  la  prea've  «loeivée  de  leurs  négalioliS'. 
ITa-trOfi  pas  va  les  faits  ciefV<eiUeu&  an^ivés  à  k  maisM  d«  siottr 
Lerible,  rue  «des  Oiès^.  efifrontèiDênt  mis  sur  4e  compte  d'anè 
adroite  tromperie  de  celui-ci  par  le  journal  Le  Droite  et  cela 
malgré  les  enquêtes  diverses,  les  témoignages  authentiques,  qui 
en  avaient  établi  la  réalité  (1)?  Tout  le  monde,  sur  la  foi  du 
journal  Le  /)rot<,  allait  niant  ces  foits,  et  aujourd'hui  lisseraient 
tout  à  fait  non  avenus,  sans  le  sieur  Lerible  lui-même,  qui  cita 
en  justice  le)epaHial,'M«ii  (Atirit*une  rétratftattoii,  aprôs  Tavoir 
convaincu  d'allégation  mensongtoe  et  calomnieuse.  Si  pourtant 
ie  sieur  Lerible  eût  été  mort  ou  n^eût  pas  eu  connaissance  de 
l'article  du  Droite  il  n*en  passait  pas  moins  poar  avoir,  par 
d*habiles  et  malhonnêtes  pratiques,  donné  lieu  aux  faits  en 
question. 

Pourquoi,  quand  les  personnes  qui  ont  attesté  les  faits  de 
phbtogrephie  spiritualiste  de  Boston  et  de  New-York  se  taisent, 
pourquoi,  quand  aucune  rétractation  ne  vient  de  la  part  àe  tant  àe 
gens  édairés,  Sésintéressés  dans  la  qtMestion^  irions-nous  nous 
en  rapporter  à  quelques  lignes  de  négation  adressées  par  un 
anonyme^  Après  le  fait  bien  plus  extraordinaire  de  t)ijon,  que 
lOQs  les  journaux  ont  rapporté  en  1888  (2)  ;  après  celui  que  nous 
avons  été  constater  nous-même,  en  1860,  chez  un  photographe 
du  boulevard  des  Capucines  (3)  ;  après  ceux  de  New-'Vork,  ar- 
rivés en  1861  (4),  et  qui  n'ont  pas  été  démentis,  pourquoi  irions- 
nous  révoquer  en  Aoute  ceux  dont  la  réalité  a  été  ouvertement 
attestée  en  ces  derniers  temps?  Quand  on  nous  apportera  des 
négàtiobs  drconstaociées,  ayant  une  valeur  égale  aux  affirmations 
Donibreuses  qui  ont  été  données,  nous  eti  tiendrons  compte. 
Mais  cela  ne  nous  empécberà  pas  de  dire  que  :  ée  qui  a  elé  peut 
brt  et  sera.  Qu'on  sache  donc  que  nous  ne  sommes  encore  qu'au 

(1)  Rma  êpititualistê,  t.  III ,  p.  122. 

(2)  W.,  1.1, p.  161. -^(3)  W.,  I.  Illy  p.  2t9.— (♦)«,,  t.rV.^ÏI. 
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a  betoÎB  des  plus  renuurquaUes  manifesUitioBS  po«r  étr^MOMl 
dama  sa  torpeur  spirituelle  et  morale,  pour  étr^  arraché  a«  on- 
t^rialisme  et  à  Tégoîsme  qui  le  dépravent  :  il  en  aura. 

Z.  J.  PlÉRART. 

Parts,  c^  10  mars  1863. 


PROPAGATION  DU  SPIBITlJAidSIlB. 

Le  numéro  de  décembre  1862  du  Bulletin  que  publie  VAthé^ 
nie  des  artSy  sciences  et  belles-lettres  de  Paris  nous  étant  tombé 
sous  la  main,  nous  y  avons  lu  avec  grand  plaisir  les  deux  nen- 
tiens  suivantes  : 

(f  Séance  du  15  décembre.  Cette  séauce  se  termine  par  une 
conférence  sur  le  Spiritualisme  expérimental^  provoquée  par 
M.  Mathieu  (membre  de  la  Société).  Il  explique  en  quoi  diffère 
cette  appellation  de  celle  plus  usitée  de  5^irt(isme,  adoptée 
par  une  école  qui  en  fait  renseigne  d*une  doctrine  où  la  plura- 
lité des  existences  est  admise  comme  article  de  foi.  M.  Mathieu 
répond  encore  à  plusieurs  questions  qui  lui  sont  adressées  sur 
le  même  sujet. 

<c  Séance  du  29  décembre.  M.  Mathieu ,  à  Tappui  d'une  com- 
munication antérieare  faite  par  lui  à  la  Société  sur  les  phéno- 
mènes qull  appelle  le  Spiritfmlisme  expérimental^  présente  à 
rÂthénée  plusieurs  dessins  obtenus,  il  y  a  déjà  quelques  années,* 
par  M.  Victorien  Sardou,  en  qualité  de  médium.  La  Société, 
sans  rien  préjuger  sur  le  fond  de  la  question ,  examine  ces  des- 
sins avec  intérêt,  et  M.  le  président  remercie  M.  Mathieu  de  sa 
nouvelle  cominunication.  » 

Nous  croyons  devoir  remercier,  nous  aussi,  M.  Mathieu  de  ce 
qu'il  ne  craint  pas  de  défendre  hautement  le  Spiritualisme  dans 
les  spciétés  sava^tes  dont  il  fait  partie.  Nous  savons  que  plu- 
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îêars  fois,  k  la  Société  philotbechnique,  en  présence  des  incréda- 
ftés  les  plas  robustes,  il  a  raconté  les  expériences  auxquelles  il 
e  livre  depuis  si  longtemps,  comme  le  constatent  dans  les  an- 
luaires  de  ces  dernières  années  les  procès-verbaux  rédigés  par 
honorable  secrétaire  perpétuel,  H.Berville.  Que  tous  les  Spi- 
îtualistes  ne  craignent  pas  d^avoir  ainsi  le  courage  de  leur  opi- 
lion  ;  qu'ils  disent  tout  haut  ce  qu'ils  pensent  tout  bas,  quand 
Is  se  trouvent  dans  des  réunions  scientifiques  ou  autres,  et  la 
propagation  du  Spiritualisme,  qui  marche  déjà  assez  bien,  mar- 
iera plus  vite  encore.  Est-il  donc  si  difficile  de  rendre  hom- 
oage  à  la  vérité,  et  n'est-ce  pas,  au  contraire,  la  plus  douce  sa- 
isfaction  qu'il  soit  donné  à  Thomme  d'éprouver? 
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Tandis  que  les  voltairiens  de  la  presse,  les  corps  savants,  nient  les  faits 
tfantnalîsies,  les  taisent  ou  s'en  moquent,  ces  faits  éclatent  de  tôaies  parts, 
les  croyants  se  multiplient  et  la  librairie  spiritualiste  prend  une  proportion 
JDQQie.  n  ne  parait  pas  de  si  petit,  de  si  médiocre  ouvrage  sur  eelte  ma-^ 
ière,  et  il  y  en  a  beaucoup  de  médiocres,  qull  ne  soit  enlevé  d*embl6e. 
Les  vieux  livres  sur  le  merveilleux,  rejetés  dédaigneusement  jadis,  sont 
ieveous  introuvables.  Ils  se  cotent  à  des  prix  considérables  dans  les  ventes. 
Ced  accuse  le  besoin  actuel  des  âmes,  et  montre  où  se  portent  invin- 
oblement  les  esprits,  en  dépit  de  tant  de  railleries,  de  négations.  Pour 
MUS,  c*est  là  le  prélude  de  tout  une  évolution  morale  nouvelle ,  un  fait  au- 
quel on  ne  peut  s*empécber  de  reconnaître  un  caractère  providentiel. 

Hnak  les  nouveaux  ouvrages  parus,  nous  annoncerons  lea  suivants  : 
i^Dim,  latcience  et  les  miracles^  rèpooseii  JIM •  Guéroult  et  Renan,  par  le 
dœteor  Philippe;  Paris,  Chauroei»!»  1  fr*60; — 2*  Le  Livre  des  Esprits  spi" 
ritualistes  réfutant  la  réincarnation^  ou  recueil  de  communications  obtC' 
ïïua  par  divers  médiums,  et  publiées  par  Anatole  Barthe;  suivi  d'une  ré- 
futation du  livre  de  M.  H.  Renaud  intitulé  :  Destinée  de  Vhomme  dans  Us 
ioÊX  mondest  par  M'^Nordmaun^  médium,  1  fr.  50  c,  chez  Fauteur  et 
dtezDeDttt. 
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Noas  «vons  d^  parlé  du  doolenrPhiUM»^  H  aviit|)dfaèi}aenciii^ 
gné  en  Belgique*  en  Suicae»  réleotro^Mologm,  I*b|;pa0tim6»  «fMl  i|«9 
I*académiè  de  médecine  en  parUt  avec  tant  de  fracas  comme  d'une  nouTelle 
découverte  qu*elle  mettait  au  jour.  (Découverte  nouvelle,  grand  Dieu  !  quand 
il  y  a  5,600  ans  que  les  phénomènes  en  sont*connus  aux  Indes  !)  )l.  lo 
docteur  Philippe  est  spn*ituali9ie.  %■  IBM,  il  se  rendit  en  ArtiMqub  en 
compagne  du  savant  doctfeuf  Ihigh  doherty,  pour  y  ^ludicfTlea^itMiiér* 
voiileux  qui  ly  «urgissatent  de  l#utea  paru.  11  «n  revint  avea  ui|e  'ConvislîèR 
d*auunt  plus  solide  qu'elle  éuii  appuyée  sur  le  raisonnement.  Dans  le  livne 
qu'il  publie  au jourdliui ,  M.  le  docteur  Philippe,  qui  est,  avant  tout,  un 
savant,  un  logicien  rigoureux,  s^élève  à  des  considérations  d'un  ordre  élevé, 
n  montre  comment  la  science  sera  appelée  à  consacrer  les  faits  Ae  Ttn^tt 
nicrveîlleux,  lonqu'elle  vottdin  'bien  lea  ^étudier  pour  ëa  -eomuÉtre  i« 
lois. 

Dans  le  Livre  des  Esprits  spiritualisus^  le  credo  spiriie  est  vigoureuse- 
ment pris  à  partie.  On  en  montre  4oules  les  contradictions,  les  erreurs,  les 
absurdités.  Les  Esprits  de  ce  livre  ne  se  posent  ni  comme  des  Esprits  supé- 
rieurs ni  comme  des  Esprits  qui  ont  mission  d'imposer  des  solulipos.  Ils  ne 
demandent  qu'une  chose:  cesi  qu*bn  juge  leurs  raisonnements  d'après  leur 
valeur  logique.  Ce  livre,  à  l'opposé. de  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  genrc,| 
se  fait  lire  jusqu'au  bout,  et  il  nous  paraît  de  bonne  foi.  Une  preuve  de  sa 
bonne  foi,  c'^t  que  l'auteur  n'af)as  on  deVokj  riao  re|oucher|  nitae  lea 
fautes  de  langage.  I.e  livreia  été  reproduiltel  qu'il  eataorti^les  faprît»»  Où^ 
n'en  peut  dire  autant  de  certain  credo  dont  la  première  Mîtion  a^élé  consi- 
dérablement retouchée  par  son  auteur,  tandis  que  toutes  les  éditions  aubsé^ 
quentes  ont  été  trmsmuéea,  augmentées  à  plaisir,  sans  qu>'on  se  souciA^ 
beaacoqp  de  «ce  .qu'an  diraient  las  £eprits  supérieurs. 


Le  dé&ut  d'espace  noos  foree'encore  d'qjiwmer  un  des  arlicKn 
dais  noite  demièm  livraison.  Poor  ce  qui  «si  rehtiif  é  noa  «riVaffi  ^a 
U  Gfi^v'ooos  feUM»  «ne  communication  ImpaïUnte  à  noa  leoieurs 
ttélhe  pfcp^âine  Ktfàison. 

------- 

t.  s.  viÈ^xnt,  proprtmre  ^oamu. 

Paris.—  Imprimuia  Joamit  «t  fil*,  rue  Saint-Honori,  SU*.     ' 


lerça  de  quelques-unes  des  matières  qui  parattront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiriiualiste. 


irlicles  «le  ffondii,  ConlroTcmeM  oa  DéHarallon*  de  principes.  —  Anx 

;::ques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondemeni  du  spiri- 
iNi\e  ,  sans  TaToir  examiné ,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
.->  ^rrjidaimiqnet  sont  des  faits  aussi  anciens  que  lé  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
l'  -omaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  ancien^ 
—  Aveuglement  incomprébensible  de  ceux  (}ui  en  nient  la  réalité.  *-  De  l'exisience  des 
i<  >.  i  <ir*s  ntaavaiar  Esprits.  L'élévation  des  pensées î  ïe-  détachement  de  la  matière,  la 
v>e  do  caractère,  la  générosité  dt^  coeur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
rJoTis  indispensables  pour  Cire  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
*!i.«uicatJoiis  émanées  des  seconds. —^  La  questioa  h  rhenreqo'il  est  n'est  pas'de  tirer 
l^;  hi5  dés  tévélations,  des  enseignements  qui^,  au  point  où  en  est  la  science spiritua- 
*,  u»*  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garaiftîes  de  certitude';  mais  ce  quMl  importe 
:L-,  c  est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquemeilt  que  Tàine  est  immortelle  et 
■  \'.^.  Ticat,  aiprès  sa  sénaratioD  du  corps,  se  manifester  k  nos  sens.  —  Les  comumnicatidns 
bsi]^iqees;  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
'i>ï;uii  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  à  TEsprit  du  mal?  -^  Satan  a-t-il 
.H  existé,  ou  B*e6t-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdécnnes  d^s  les  religions 
iiKrid<fnt?  —  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  eh  commerce  avec  les  Esprits*,  qui 
r.rAcqucnt  k  se  manifester  ?  Les  manifestations  médianimiquei  ^  au. lien  d'être  chosa 
'.  iruse ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux,  à 
uiiinner  avec  î)lu8dc  force  lesvérîtéS  les  plus  consolantes  dé  la  religion? —  Des 
'.-.  de  sorciers  au  jnoyen  âge  !  Anatbème  h  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps,  en  étouffant 
.  :a  Q anime  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  vérités ,  l'ont  empêchée 

!tiid«»  et-Tbéorlea.  >-^  AifalyM^*  pa^treoU^rca  àjonrrmf^em.  •—  Essai  de  • 
•hoi'igie  au  point' de  vue  de  rimmortiâité.de  Tàme.  —  La science«n  présence  *da  spîri- 
l.^,.e. , —  Initiation  au?i  di/T^ents  modes  .et  aux  diverses  nature»  de -manifestations 
:  ;  <âlistes.  -^  Traces  du  spiriiualisnte  dons  l'histoire  et  examen  sou^i  ce  point  de  me 
i'sTC  chinois.  De»  récùtapentet  et  des  peine» ^  des  Yeias^  du  Zend-Avestq  (notamnyiQntt  des 

•  *  di'sîgné»  sous  les  noms  de  Yeapeted  et  de  Bàuh-Dcheéch) ,  de  la,' Bible^  d^  la  Jfwiia, 
r'-tiaa,tti  dç  la  Kahléf  des  litres  kertnétiquei,  des  poésies  d'Hésiode,  d*Homère,  de 
:  4,  ainsi  que  des  croyances  des  p/quples  sauvages,  eiCé-r  Bxaxnen,  an  point  de  Tue 
'«•jali^te,  dn  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Ch^ldéens  et 
'.r tires  égyptiens,  éêi  Pélasges  et  des  ÉtrtiSqoes,  da  jirdaïsme,  du  polythéisme,  du 
::.>nie,  du  hyaddhisrae,  dn  nêO'iplatonisnje,  du  mitbriaeik»é,'da  manichéisme,  dif  pa^  ' 

»v.'é.  du  quiétîsme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  ^-^  Filiation  des  dootnneÀ 
•urtlistes  a  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères d'IsiseVde^S^r^qi;^,  dans 

•  i*- C\bèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chçz  les  francs- maçons,  les  tetpj^iers,  ks 
r  -nies  sectes  d'illuminés»  etc.' -^LespirituallsûiecônUiluànt  le  fond  des  divers  pror 
t<  de  la  ma^ie.  — <  Recherobes  sur  les  doctrines  émises  par  Celsè  et  snr  la  réfutation 
<n  a  faîte  Origëne.  -  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les ipectsea^  les- 
\  ns,  les  appfiriihms,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.-^Ouvrs^e^  lesptais 

f  'i-s  dd  moyen  frge  et  de  hi  renaissance  tfailant  des  xhêinés  matières/ —  Auteurs  spiri-r 
.e^i  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —Des procès  de  sorcietï;  —  Coup 
.:  Mir  les  possessions  et  histoire  .de  quelques^Anes  des  pK»  remarquablëaf  tfûi  éeni  eu 
L -:.  divers  pays,  '  :,./'.•  * 


ftiai^aplilr«.  -^  M.  Home',  sa  hipgrâphie»  réflesions  et. réfutation  k'  mr  anqpt.  — ^ 
I  ^«'re,  ApolUnlns  dfe  ITiynnes,  Sosipâtre ,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien  «  Merlifr.  t^ 

'r  H:l<tfeg8rde,  sainte  Mechtilde,sainte*Brigite,  sainte' Gertrddé,  'sainte  Ca(h'erînè  de 
*-<.  saint  .Pierre  d'Âlcantsra»  sainte  Aima, '.sainte Bernard, ^Agnî^  de  Bohème,  laitfi; 

.rM\a€,  saifii  Gôpertino,  ^arie  d'Agreda,  saint  Bernardin»  1^  MenheiirfiiixOiUea,  i« 
I  "  Diaz,  Christiae  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'AMelhausen ,  Espérance  BMUegolla, 
I  '  Coletta,  Haliuasde  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  fi^re  MafTel,  Jeanne.  Bodr|^es^ 
^  Clique  de  Jéatts-Marie,  theodeanctt  de  Pise'.  —  Elisabeth  d^  FallLenstein;  Onnsa, 

'  .'in  de  Bergarae,  Damien  Vicari ,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonaroie, 

.:•,  >jcoIe  Aubry ,  Jeanne  Fecy ,  Rrandanft,  Breeafé-,- Harie  des  Valées,  Antoinette 
.'igoon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Rampbaing»  saMie  Thérèse-,  madame  Guyon, 
i  i  stro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevnrts»  Han»  de* 
^"1 .  Davis ,  Wîttis^eie.,  etc. 


PUBLICATIONS  MAGNÉTIQUES  OU  SPIRITUAiMkS 

qu'on  trouve  au  bureau  de  la  Revue  spirituaUiW 


la'lmmortalitéy  par  Alfred  DumesDÎl «  x  •  3  oO 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélation  du  Mystère  dftâî 

Tradition  apostolique ••'*'•  2    ^ 

lia  Religion  d^harmonie,  par  le  docteur  Dechenaux.  ...  «  «  1  25 
Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  PneuiM^ 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  in-12 «^  750 

lies  Snnéades  de  Flotin.  3  vol 1  ,  22  5o 

lia  Magicienne  des  Alpes ,  ou  le  Spiritualisme  au  xv«  siècle  •  2  -> 
Pneamatologie  positive  et  expérimentale.  La  réalïlé  de$ 

Esprits  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  détnoii*- 

trée  par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé. 5     «• 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur  .....  2  i 
lia  Morale  universelle ,  par  M.  de  Guldenstubbé.  1  volume 

in>12 •  .  •  •  3     f, 

lie  Spiritisme  en  Amérique,  par  Clémence  Guérin i     » 

Biographie  de  A.  S.  Davis ,  par  la  même f    v 

lies  Habitants  de  Tautre  monde,  Révélations  d'outre-tombe, 
par  Camille  Flammarion 1 

Esprit  de  vérité,  on  Métaphysique  des  Esprits,  par  D. 
Buret 1  5il 

Les  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  tf.  Viennet,  par 
Paul  Auguez 2 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 

Vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux. 

Pensées  d'outre-tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  •  • 

Conversations  et  Poésies  extranaturelles,  par  M.  Ma- 
thieu, précédées  d'C/n  mot  sur  les  tables  parlantes.  2  brochures  .  . 

Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 
gnet.  4  vol.  parus : 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  .  . 

Affaire  curieuse  des  possédées  de  liouviers,  par  Z.  Fié- 
rart. 1 

Vie  de  notre  Seigneur  crésus»Ohrist,  d  aps^s  les  vi- 
8I0IT8  BE  Cathebiicr  nBHMJSRicn.  8  volumes 16 

Vie  d^ Apollonius  de  Tyane,  par  Pbilostrate,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Ghassang • 7 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 

par  M.  Matter , 7     y 

{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  d^dessus, 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  atMmenu 
de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  plus,  pour  frais  de  poste ^  et  de  20  p.  100  pour 
Vétranger*  On  est  prié  d'écrire  directemeiu  et  non  par  l'intermédiaire  des  li- 
braires,) 

Parii ,  im^u  de  Jonaasi  père  et  fils ,  S38,  me  Saint-Hoaoré. 
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IIE  SPItlTIIlLISTE 


ANNÉE  1S63.  —  4-  LIVRAISON. 


P^  EsdsTage,  Castes,  Réincanifttioos*  GhristianisnM  primitif.  Esprit 

f  n  grtnd  moaTement  religieux  sTcrté ,  qu*il  s'agit  de  reriTifier.  — 

spiritualîstes,  observations  et  faits  nouTeaux.  —  Faits  remarqua- 

Il  Paria  (f  article)  :  Esprit  Tenant  faire  des  détonations  qui  épon- 

an  quartier  et  provoquent  une  enquête  de  la  police  ;  Esprits  prenant 

lUt  des  actes  de  la  tie  physique;  Esprit  venant  indiquer  le  lieu 

con>Sft  venant  raconter  leur  histoire;  Enquêtes  concluantes  sur 


LVCLAVAGE,  CASTES,  RÉINÇABllIAnOIVS, 
f'MfmiMMËBMM  PRIMITIF.  ESFBIT  SACERDIITAL. 
[^I^X/C^RAND  MOUVEME2VT  RELIGIEUX  AVORTÉ 
T  9IJ*IL  8*AGIT  DE  REVIVIFIER. 

ÏRORS    DE    L*ANTIOniTÉ    AVAISNT    COKSACRÉ    LK   STST&MK  DK8    CASTES    KT 

ttUSB,  ^OLTATS  DB  LA  COMQUAtk,  PAR  LK  DOGME  DES  nitRCARNATIONS 

'  PSTi; -hfmES.   —  POORQUOI    LE    MOSAlSEE  PUT   ÉTRANGER  A  CE  DOGME,  DONT  LA 

d'OS^ma   TU  LA    GRANDEUR    ET  LE  TRIOMPHE  DU  CHRISTIANISME.    LA    RBLIOIOM 

llell^-fH/^  jOr  LA  RELIGION  DE  L'BSPRIT  ih  J>U  PROGRÈS  SOCIAL.   LE  MOMENT  BSt 


lAB  LUI  RENDRE  SA  HAUTE  SIGNIFICATION  PRIMITITB. 


''f^JiWknque  d*espace  nous  empêche  de  répondre  in  eadenso 

r/rlHsons  alléguées  par  le  docteur  Dechenaux  en  faveur  de  la 

';'^pne  des  réincarnations  comme  expiation  d'une  vie  maté- 

'""i  antérieure.  Nous  avions  à  ajouter  au  remarquable  article 

;  l»  Toscan  quelques  arguments  et  quelques  faits  biea  sim-^ 

'  K.Nousle  ferons  plus  tard;  en  revenant  sur  cette  grande  dis- 

Mon  pour  la  résumer  et  la  terminer. 

'  n  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  de  répondre  à  Tune  des 
■cations  données  par  le  docteur  à  Tappui  de  son  opinion. 
ta  distinction  des  castes  chez  les  peuples  orientaux  est  due, 
41,  aux  préjugés,  et  lion  à  la  croyance  à  la  réincarnation,  de 
le  que  la  distinction  des  castes  nobles  et  roturières  existe  en 
Tome  YI  .  —  4«  Livraison.  7 


^ 


Europo»  Qû  }fiL  croyance  k  II  réinearpatfon  est  loia  d*êlit  géni 
raicment  admise.  » 

A  une  telle  proposition  M.  Toscan  a  répondu  :  t  que  li 
préjugés  ne  dérivent  que  dos  croyances  erronées;  d'où  Ton  do 
conclure  que  c*est  le  dogme  des  renaissances  qui  a^nfanté 
préjugé  de  la  distinction  des  castes.  » 

Hais  nous  irons  plus  loin  que  H.  Toscan  :  nous  dirons  qoe| 
dogme  dés  renaissances  comme  expiation  était  inconnu  aux  r| 
ligions  primitives,  et  nous  ajouterons  qu*il  ne  fut  introduit  da^ 
le  monde  qu*à  la  suite  des  abus  de  la  force  et  de  la  conquétj 
pour  en  consacrer  en  quelque  sorte  les  résultats.  | 

Quand  les  Aryas  descendirent,  il  y  a  environ  vingt  milj 
ans  (I),,  des  montagnes  de  la  Bactriane,  où  ils  avaient  jusqu^ 
là  vécu  d'une  vie  simple  et  patriarcale,  ils  apportèrent  av^ 
eux  un  livre  de  révélation  religieuse,  les  Védas,  qui  fd 
encore  aujourd'hui  Tadmiratioci  des  philosophes»  Mais  dans  (j 
Uvre  il  ^'est  nullement  questioQ  de  métempsycose,  de  renai^ 
sanee,  et  par  conséquent  de  castes.  On  ne  voit  ce  dogme  étalJ 
que  par  des  codes  religieux  postérieurs,  notamment  par  les  Io| 
de  Manou  (2).  On  le  voit  étabti  par  Hama  (3),  qui  fut  un  con 

(1)  Nous  n*avons  pas  besoin  de  renvoyer,  pour  la  preuve  de  cette  date 
Touvraf^e  qui  a  élë  cilô  dans  la  Revue  spiritualiste ^  t.  V,  au  bas  de 
(^ge  330,  ni  h  «ne  foule  de  Uravau^c  rôccnis  de  la  plus  grande  auiorii 
veiianl  confirmer  la  vérité  des  chronologies  égyptienne,  chaldéenne,  indoi 
et  chinoise.  Los  babiiaiioas  lacustres  qui  ont  èîé  reirouvéos  en  Suisse  en  c^ 
derpiers  temps,  les  admirables  travaux  de  Boucher  de  Pertbos,  ont  prou^ 
que  rbomnie  était  sur  la  terre  depuis  bien  plus  longtemps  que  ne  Te] 
seign€Q(i  de  crédules  commentateurs  de  la  Bible.  Les  découvertes  de  i 
dernier,  constatées  par  des  délégués  des  corps  savants  de  France  et  d'Ao 
gletcrre,  ont  montré  un^  foulp  de  vestiges  de  Tindustrie  humaine  romoniai 
à  des  époques  géologiques  trés-reculé<»s.  (Vos^De  l  homme  antédiluvié 
et  de  ses  œuvreg.  Paris,  1860.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  d 
savant  géologue,  M.  Delanoue^  nous  remet  uo  des  ces  vesiig<ss  mômes»  uc 
hache  en  jsilex,  i^insi  que  l'inlércssant  mémoire  qu'd  vient  de  présenter] 
FAcâdénHe  des  sciences  louchant  la  présence  d'une  mâchoire  humaine  rtj 
trouvée  en  Picardie,  pitrmi  des  fossiles  de  Tépoque  tertiaire.  Nos  amis  pouj 
rbnt  voir  dans  notre  salon  la  hache  en  silex,  avec  1-étiquetle  dont  Ta  acconi 
f^gniàe  K.  &cia$oué. 

,  i^)  Alfred  Maury^  «^k'âftVw  cU  la  Grè^anliqm,  t.  III,  p.  314.  —  A.  Oii 
//.  nie  e£  te  ainô,  pages  17-21,  23, 28.     '^  '  "  \ 

'  (3)  Sonnerat.  Voyages  uiue  htdês  orientales,  1. 1,  p.  284. 


—  99  — 
foéraBl  et  eonsaoré  par  les  différents  Yiscbnous  qui  tous  jouetift' 
hos  le  pénthèoft  iAdoâ  un  rAle  émniemment  conservateur.  Les 
lurya&,  sontrean  venus  dans  Flnde,  où  ils  avaient  vaincu  les 
liomaieii  de  race  kouschite  el  les  avaient  réduits  &  Fétat  d*es-' 
dave»,  întroduisiFe&t  dan»  leurs  doctrines'  religieuses  le  dogme  * 
te  réînctmatlans  expiatoires,  afki  de  consacrer ,  d*assurer  par 
là  la  tonne  aeciate  qui  résultait  de  la  conquête.  Il  en  fut  de 
Ééme  en- Grèce,  où  le  dfogme  des  réincarnations,  inconnu  aux* 
meèlres  des  Hellènes,  n*apparalt  qu'après  la  conquête  du  pays  ' 
par  ces  derniers  (i).  Parfont  vous  voyez  ainsi  dans  Tantiquité,  ' 
dansTIode,  en  Grèce,  aussi  bien  que  dans  la  Gaule,  la  conquête 
wfanier  Fesolavage,  el,  comme  conséquence,  des  doctrines exo- 
iériques^de  métempsycose  surgir  pour  présenter  la  nouvelle 
hnae  soemle  comme  d'institutian  divine,  sacrée,  irrévocable.  Il 
f  atouts  apparence  que  dans  latiaconiê,  ot  les  anciens  habi- 
lant»  avaient  été  réduits  à  Tèlaf  d*iIotes  par  les  Achéens  et  les 
Doriens  eooqnérantSi  et  o^  Lyeûrgue  a^ait  mis  ses  institutions 
leos  la  aanvegarde  dfesdiieux  et  des  oracles ,-  que  le  dogme  des  ^ 
tiiDcanwtions  fui  admis.  A  part  ce  fait  que  les  peuples 'helléni- 
pea  à  cette  époque  étaient  âi^k  initiés  aux  doctrines  orphiques, 
)ui  enseignaient  le  dogme  des  transmigrations,  il  y  a  atissi  cette  ' 
peiv^ ,  que  ta  métempsycose  forma  le  fond  de  renseignement 
ntériear  de  Pylbagore,  le  disciple  du  dorien  Phérécide,  le  dé- 
knseur  des  institutions  arisloeratiques  des  villes  doriénnes  et' 
ichéennes  de  la  Grande-Grèce. 

Les  religions  anciennes,  tant  celles  où  le  naturalisme  était  le 
principe,  que  celles  dont  le  panthéisme  formait  Tessence,,  avaiept 
toutes  pour  caractère  de  consacrer  le  fait  accompli,  lefait  concret,  ' 
qallsoit  du  domaine  dé  la  nature  physique  ou  qu*il  soit  lé  résuL-  ; 
tardes  révolutions  humaines.  G*est  ainsi  qu'elles  avaient  déifié  le^  ! 
mille  attributs  par  lesquels  Dieu  se  manifeste  dans  la  création^ 
tt  en  avaient  fait  la  raison  d'être  de  ce  polythéisme  qui  prévalut 
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depuis  chez  des  populations  qui,,  élraogères  à  reos^gnemeat 
ésotérique  des  castes  initiées,  avaient  fait  des  idoles  d'ane  foule 
de  symboles  religieux.  Elles  avaient  été  même  jusqu^à  diviniser 
Tacte  de  la  génération,  par  faire  un  culte  du  phénomène  de  la 
reproduction  de  Tespèce,  affectant  au  grand  principe.  4e  U 
naissance  de  la  vie  dans  le  monde  concret  un  symbole  qui  u 
retrouve  aujourd'hui  dans  toute  Tétendue  de  la  terre  sur  la  plu- 
part des  monuments,  du  monde  primitif.:  la  Croix  {i).  Le  fait 
accompli,  qu*il  soit  de  Tordre  physique  ou  de  Tordre  social, 
était  ainsi  toujours  consacré,  déifié,  dans  les.  religions  de  Tanti^ 
quité. 

Il  y  avait  pour  appui,  d*une  part,  le  dogme  des  renaissances 
expiatoires  ;  de  Tautre,  la  doctrine  du. /atum,  conséquence  der- 
nière  de  ce  même  dogme.  Des  philosophes  énergiques,  pleins 
deTidée  du  libre  arbitre,  avaient  bien  enseigné,,  il  est  vrai,  des 
doctrines  plus  favorables  à  Tévolution  progressive  des  sociétés  ;i 
mais  leurs  enseignements,  n'ayant  jamais  prii^ile  caractère  d'une 
propagande  exotérique,  n'ayant  jamais  visé  à  s'ériger  ea  dogmes 
religieux,  étaient  demeurés  impuissants.  Dans  l'Orient,  oa  avait 
fait  des  peuples  vaincus  des  parias,  et  delçurs  divinités  des  dews, 
des  daïtias,  des  typhons,  en  un  mot  de  mauvais  anges,  des  mau- 
dits; en  Occident,  on  avait  fait  des  Pelasges  et  autres  peuples  as- 
servis, des  ilotes  et  des  esclaves,  des  réprouvés,  foudroyés,  sous  k 
nom  de  Titans  par  le  Jupiter  hellénique,  et  précipités  par  lui  sous 
les  fondements  de  l'Etna  (2).  Pendant  le  cours  d'innombrables 
siècles,  ces  malheureux  vaincus  essayèrent  en  vain  de  relever  la 

(1  )  Nous  donnerons  avant  peu,  jusqu'à  la  plus  parfaile  évidence,  la  preuve 
de  ce  fait  puisée  aux  sources  les  plus  posiiives  de  Tarchéologie,  de  la  liO' 
gùislique,  de  la  numismatique,  de  Tépif^raphie,  de  relhuologie  et  de  Tbis- 
U>ire.  Et  puisque  nous  nous  adressons  ici  à  des  spinlualiales,  nous  dirons, 
dç  plus,  que  nous  avons  été  guidés  dans  ces  difficiles  recherches,  devenues 
très-concluantes  pour  nous,  par  une  suite  d'indications,  de  révélations  mé- 
dianimiques. 

,  (3)  Nous  ferons  connaître  un  jour.ce  que  nous  savons  de  ces  «alheereui 
peuples  primitifs  que  les  races  aryennes  assujettirent  aussi  bien  en  Urieoi 
qu*en  Europe,  et  de  qui  semblent  descendues  les  populaUons  que  les  Espagnol 
asservireni  à  leur  tour  en  Amérique,  U  y  a  300  ans.  Alors  nous  reviendroo^ 
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léte;aiiiKi  qae  tant  d^aatres  humains  qui,  depuis,  avaient  aussi 
sabile  sort  affreux  de  la  conquête.  Hais,  grâce  aux  doctrines 
delaréificarnatibn,  le  poids  de  la  fatale  montagne  s*était  toujours 
ëe  plus  en  plus  fait  sentir.  Non  loin  du  volcan,  cependant,  dans 
le  pays  Hiéme  que  Pythagore  avait  imprégné  de  ses  doctrines, 
an  Titan  déchaîné,  Spartaeus,  essaya  un  jour  de  soulever  les 
loardes  assises  de  Tédifice.  Mais  comme  les  panas  de  llndé, 
comme  les  ilotes  de  la  Laconiè  et  comme  les  philosophes  de  là 
démocratique  Aihènes,  il  échoua.  Mais,  ce  qu'il  n'était  nulle- 
ment donné  à  Spartàcus  et  aux  philosophes  de  faire,  une  religion 
Doovelle  assise  sur  les  principes  vivifiants  du  libre  arbitre,  sur 
ia  négation  de  toute  métempsycose  et  sur  Texpan^ion  exotérique 
des  hautes  vérités  théosophiques,  Taccomplit  :  Jésus  de  Naza- 
reth venait  de  se  révélei^  au  monde. 

Un  enseignement  couronné  par  la  sanction  du  miracle  avait 
toute  conp  retenti  dans  les  montagnes  d'un  petit  pays  jusque- 
là  inconim  ou  méprisé;  Dans  cet  enseignement  se  trouvèrent  dés 
maiiraes  qui,  pour  la  première  fois,  étaient  appelées  &  faire  sui^- 
gir  le  Lazai^  antique  de  dessous  les  lourdes  dalles  de  sa  tombe  : 
«  n  est  plus  facile  à  un  câble  de  passer  par  le  trou  d'une  ai- 
guille qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  ;  lê  sé- 
jour de  gloire  et  de  paix  n'est  pas  fait  pour  les  pharisiens,  les 
pablicains,  les  prêtres  menteurs  et  hypocrites,  mais  pour  lés 
bombles,  les  charitables  de  cœur  et  d'action  ;  les  pauvres,  les 
petits,  les  méconnus  d'ici-bas,  seront  les  bénis  du  Père  céleste  ; 
les  simples  d'esprit  sont  ceux  qui  connaîtront  Dieu;  la  récom- 
pense et  le  châtiment  des  actions  de  l'homme  sera  dans  une  au- 
tre vie,  une  vie  toute  spirituelle,  et  non  dans  de  futures  '  renais- 

«ir  œ  qui  nous  a  été  dit  médianimiquement  à  propos  de  V Atlantide  [Revue 
ffirituiliste^  t.  V,  lîv.  n.),  et  comment  nous  avons  été  porté  à  pénétrer 
<ioelques-uns  des  mystères  qui  environnent  le  passé  de  ces  races  primitives^ 
()Bi  ont  laissé  des  traces  si  importantes  de  leur  existence  dans  les  construc- 
bOBs  pélasgiques,  cyelopéenoes,  sivaltes,  chamétiqaes ,  étrusques,  pbry- 
|ieDDes,  druidiques;  dans  ces  monuments  grandioses  qu*on  retrouve  en 
Egrpie,  en  Nubie,  dans  Tliide,  à  Ellora,  à  Salcette,  à  Canara,  &  Ceylan,'à 
itva,  aux  fies  Tmain  et  Rota,  au  Mexique,  dans  le  Guatemala  et  sur  les 
bords  de  rOhïo.  


;sant;es^sDr,.la  terre  ;ioas.leslioBamesf^f^Mrr      éE^é\tyeUp%t^^  \ 
gf4ce3  et  un.baptôme  commoii-,  àU  §ai|itetég  ^  Iz  iumkvû  sfiri^ 
..tuelle.  Les  premiers  seront  le»; derniers  et  lesdQmi^mserttlit  ' 
les- j)rem)ers  :  Qui  atUem  se  exaltapefit  humUiabitur^eê  gui  ce  ! 
humiliaverit  exaltabUurI  »  Xel  e^V  en  snbslanee  renseigne- 
.n^entqui  retentit  tout  à  coup  dans  le  aïonde  éiopi^.  A.eùtÊ  des 
religions  de  la  natare  et  des  fatalités  paathéisti<}Ue8  vtttritde 
.anrgir  la  religion  de  rSsprit^tdtt. progrès  social. 

•Tout  dans  cet  enseignement  n*était  pas  noufean^  du  reale  : 
.nons  sommes  trop  dévoués  à  Tëtude^lerhistoiredaiis  aes^ourGes  i 
.et  ses  développements  critiques  pour  m  pas  ravouer*  Seb  prÎA- 1 
rçipes  les  plus*  vivifiants  étaient  le  résultat  d*ane  longue  incuba-  ; 
jtion  opérée  dansles  flancs  de  lareligion  mosaïque  même.  Il  y  avait  | 
puisé  ridée  d*un  dieu  personnel  uni  à  Jia  créatîoasaas  y  4treeoa-i 
r  fondu-,  celle  de  la  '  fraternité,  de  régaUté  des  bemmes  devoilt  ce  ; 
..dieu,  de  la  négation  des  castes  «et  de  la  {tartieipatioa  ^  tous  les! 
;  croyants  à  Taliment  religieux^  domaine  comonw  des  Ames  tt  dei 

là  réunion  de  ces  mêmes  âoies  9{Hnësla  mort  dans  Iç'seia  d*Abr»-| 
.bamr  j>our7  communier  spiritueUemflni«  s«is  féincaroaliM  au-j 
^çnne,.  avec  les  enfants  de  la  raea  jjnsqu*à  la  dfmiteegéiiira-! 
..iio».; 

.,..[  Uoîse-avaitdit  aux faroocbes pasteurs  qui: raYaieMsuiti  dan^ 
.spn4nr  pèlerinage  du  Sinai  su  lourdain  :  u  Lorsque  la  atirad 
.pénétré,  dans  la  terre  deCbanaaa  qu'Adooaf  adonnée  à  teepèreSi 
.  tu.  te  Tapproprieras  et  tu  en  eitermioeras  tous  les  habitants  aaos 
./en excepter  un  seul.  »  C'est  pour  accomplir  ces  preacripciMs 
^mémesque-Josué.  arrêta  le  soleU,  les  ombras  de  la  aoii  q« 
.^'avançaient  ne  lui  permettant  pas  d'achever  le  massacre  de^ 

Gabaonites. 

^'\  Nous  ne  savons  si  Dieu  futréellament  de  connivence  en-  cel^ 
«Occasion  avec  Josué,  et  porta  dans  un  tel  but  à  la  mécaniqui 

céleste  un  si  grave  dérangement.  Toat  ce  que.nons  savdna,  c'e^ 
jqqe,  par  Teffet  des  ordres  de  Moïse,  il  ne  resta  en  Ohanaan  ait 
^^ùn  Vaincu ,  aucun  homme  qu'on  pût,  d-après  le  droit  antique,  r< 
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dttite^e3etavag6(4).  Il  n'y  (teaooraqiie  de»  ^IsnrtHtes  sto»» 
disiinction  de  caste,  tous  égaux  devant  Jéhovah,  ayant  tousdroif: 
au  mémA  repos  sabbatique.  Bie»  piàSy  on  a*^  vH  iri  ^trictélis, 
ni  j^ébéiens,  ni  diâpropotlioa  de  fortane  considéi^ibU  ^  e&r 
Moïse  atait  prescrit  que  lops.  les  oinquââte  an«  les  fateitlet  ni^ 
Bées  reuireraient  de  droit  en  posseasioÉf  de  leur  paiiKmoiâe/ 
Ged  amena  une  dioâè  ièomé  Jus((ue4à4auB  radtiqtiité  :  Mées^^ 
pèce de  république  théooratiqiie  de.ffêfea  tous  égaut  pur  l>rik' 
gine  et  rinflaeiHse  sociale,  tous  partieipaut  au  Même  ensQigâe-»' 
ment  religieux.  i 

Maie  il  arriva  plus  encore  au  sein  de  éefto  ibédcranle  égatt-^ 
taire.  Au  contact  des  doctrines  tnasdèettues^  aussi  bien  que  par 
Tévoluiion  naturelle  que  tout  principe  tend  h  enfanter  dans  le 
sens  de  son  développement  logique  el  progressif,  «ne  secte émif 
nemment  spirituatisle,  celle  dés  Esséniens^  se  forma  sileflci|9use^ 
B&ent  aa  sein  du  monde  Israélite.  Celle  seoiei  quî  affirmait  Yim*- 
aorialiié  de  Tftm^  soumise  à  des  récoittpenees[  et  a  des  pein0^ 
dansuneautre  vie,  qui  pratiquait  Utbaotiftaiurgie^  rascétisme  le 
plus  pur,  le  commerce  avec  les  Es^riifi^  Vb^biiude  d'allégorisef  ^ 
d'enseigner  par  paraboles,  avait  établi  en  son  sein  kt  <i<l|}i|ttu^ 
Bauté  des  biens. 

Si  jamais  une  i^ligion  sortait  de  ce  monde  si  exceptionnel 
pour  S6  répandre  cbez  les  nations/ elle  devait  natarelleiàenc  y 
perler  le  caractère  social  de  la  nation  isère,  avec  les  principes^ 
ndigieua  qui  en  étaient  )a  consécratioit  :d*abord«  la  négatieii  de 
toute  métempsycose,  et,  pomme  corollaire^  Tabsence  du  lystéiM 
ées  castes  ;  ensuite^  un  jnoDoihéisitie  viril,  développant'  fl>rte^ 
ment  Tactivité  humaine  dans  la  voie  du  libre  arbitre  et  la  pér- 
il) Il  y  eut  bien  çà  ci  là  des  esclaves  en  Israél,  mais  ce  n'était  pas  un  fait: 
sodal,  un  fail  eonslant  ei  répandu  ;  celait  une  excegiion.  Ces  esclave»  piXH 
vettient  de  capiifs  acbciès  à  l'étranger  en  qualité  de  servii4»ur9.  Il»  ne  oon*-. 
Mûaueni  pas  loui  une  couche,  une  caste  de  la  (lopulaliony  la  plus  noa^t 
bieuse,  et  svr  laquelle  pcsaii,  comme  ailleurs,  lu  çasiQ  plus  restreinte  du 
peuple  domiaai^uf .  Les  enlevés  ea  Israël  n^éiani  pas  assez  nombreux  pour, 
j  BMoacer  la  ferme  sociale  èlablie  ;  oa  n'avait  pas  cru  nécessaire  de  toBr. 
enseigner  la  réincarnation  ppur  leur  apprendre  \g  résigiialion  •  •.  i 


tant  h  réagir  contre  tous  les  genres  4e  fatalités  physiques  et 
sociales. 

Mais,  en  vertu  du  caractère  même,  imprimé  à  la  religion  mo- 
saïque, cette  religion  ne  pouvait  essaimer  sur  le  monde  ni  le 
convertir.  Selon  les  juifs,  chaque  peuple  avait  son  Dieu.  C'é- 
tait là,  du  reste,  une  idée  ancienne  dans  le  polythéisme  même, 
où  Ton  avait  affecté  un  génie  protecteur  non-sculepient  k 
chaque  astre,  à  chaque  peuple,  à  chaque  contrée,  mais  encore 
à  chaque  localité,  à  chaque  homme.  Jéhovah  était  le  génie  pro* 
tecteur  des  enfants  d'Abraham,  mais  nullement  celui  des  incir- 
concis. On  aimait  à  le  présenter  comme  plus  puissant  que  les 
dieux  .de  ces  derniers,  mais  cette  prétention,  il  est  vrai,  souffrait 
parfois  des  exceptions.  Le  premier  livre  des  Juges  nous  apprend 
que  le  Dieu  de  Juda  se  rendit  maître  des  montagnes,  mais  qu'il 
ne  put  vaincre  dans  les  vallées.  Personne  autre  que  les  enfants 
de  Jacob  ne  pouvait  avoir  droit  à  ses  grâces  et  à  ses  dons. 
Jephté  dit  aux  Ammonites  ;  «  Ne  posséde?-*vons  pas  de  droit 
ce  que  le  seigpeur  Ghamos  vous  a  donné?  Souffres  donc  que 
nous  possédions  la  terre  que  notre  seigneur  Adonai  nous  a  pro- 
mise (1).  » 

Ainsi  donc,  loin  de  songer  à  Texpansion  de  ses  principes  reli- 
gieux dans  le  monde,  le  mosaisme  en  avait  fait  son  patrimoine 
exclusif.  Les  Esséniens  étaient  allés  plus. loin  encore  dans  cette 
abstention.  Ils  avaient  accoutumé  de  dire  que  leur  royaume  n'é- 
tait pas  de  ce  monde  ;  ils  avaient  pour  principe  de  n'avoir  com- 
merce qu'entre  eux,  de  vivre  d'une  vie  passive  et  retirée,  sans  se 
mêler  en  rien  à  la  vie  politique  de  la  république  juive.  Leur 

(f  )  On  dira  que  ce  Jéhovah,  cet  Adonai  particulier  au  peuple  juif,  ne  res- 
aemble  guère  au  Dieu  de  la  Genèse.  Mais  le  Dieu  de  la  Genèse  èlait  un 
Dieo  tout  métaphysique,  qui  semble  n*ayoir  guère  été  connu  dans  les  ira- 
dilîons  populaires  de  la  Palestine.  Des  savants  ont  prouvé  que  la  Bible 
était  un  composé  de  ces  traditions  et  d'un  enseignement  religieux  supérieur 
qui  parait  avoir  été  emprunté  à  TEgyple.  Ceue  juxta-position  est  surtout 
visible  aux  chapitres  VI,  Vil  et  Vlll  de  la  Genèse,  où  Ton  voit  deux  rëcîtd 
diflérenis  du  déluge  oui  s'enchevêtrent  Tun  dans  Tauire  :  le  déluge  d^ 
Jéhovah  et  celui  des  filohim.  Voyez  à  oe  sujet ,  dans  V Encyclopédie  mo- 
derne, l'article  Déluge  et  les  sonroes  sur  lesquelles  cet  article  s*appuîe« 
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précepte  favori  était  de  rendre  à  César  oe  qui  appartenait  à  César 
el  de  ne  songer  qa*à  Dieu. 

Ce  qui  fit  la  gloire  de  Jésus  de  Nazareth  ne  fut  pas  d*ayoir 
proclamé  les  dogmes  et  la  morale  qu*on  lui  vit  propager,  car 
les  dogmes,  il  les  avait  pris  à  la  secte  essénienne,  à  laquelle  il 
ippartenait  ;  la  morale ,  elle  était  aussi  entièrement  celle  de 
cette  secte,  et,  bien  plus,  elle  ne  lui  était  pas  exclusivement  per- 
sonnelle, car  les  bouddhistes  et  les  pythagoriciens  Tavaient 
enseignée  et  pratiquée  depuis  longtemps,  y  compris  les  maximes 
les  plus  absolues  d'humilité,  d*ascétisme,  de  renoncement,  de 
charité  et  de  pardon  des  injures  (1).  Mais  ce  qui  fit  la  gloire 
je  Jésus,  c*est  que  nonseulement  il  fut  la  plus  haute,  la  plus 
brillante  personnification  de  Tessénianisme ,  mais  c'est  parce 
lue  par  lai  cette  secte,  jusque-là  passive  et  retirée,  vint  s'affir- 
mer courageusement  devant  les  autres  sectes  juives,  entra  dans 
la  phase  active,  militante,  et  y  entra  pour  faire  débordera  pleins 
flots  la  coupe  de  Fésotérisme  religieux  qui  la  caractérisait.  Les 
pures  doctrines  de  l'essénianisme  non-seulement  furent  données 
eomme  aliment  à  tout  homme  pauvre  ou  riche,  petit  ou  grand , 
en  Israël,  mais  encore  enseignées,  chose  inouïe  jusque-là  en 
Palestine ,  aux  Samaritains,  aux  gentils,  aux  incirconcis  :  grand 
et  courageux  exemple  que  le  gibet  du  Golgotha.  devait  récom- 
penser à  sa  manière,  et  que  renouvela  Paul  de  Tarse,  le  plus 
grand,  le  plus  inspiré,  le  plus  courageux  des  disciples  de  la 
mission  nouvelle.  Malgré  Pierre  et  Jacques,  ces  Juifs  Galiléens 
qui  voulaient  que  les  néophytes  passassent  par  la  circoncision 
«t  les  autres  pratiques  mosaïques  (2),  c'est-à-dire  par  le  moule 

(1)  fioos  nous  sommes  déjà  expliqué  à  ce  sujet  dans  les  tomes  II  et  III 
<ie  la  Revue  spirilualiste.  La  preuve  de  dos  assertions  à  Tégard  de  la  corn- 
iDuuauté  d'origine  qui  existe  entre  renseignement  de  Jésus  et  celui  des 
esséniens  existe  dans  les  remarquables  chapitres  que  Flavius  Josèphe  et 
Philon  nous  ont  laissés  de  celte  secte.  On  n  a  qu'à  les  consulter*  Pour  ce  qui 
«st  de  lldeniité  de  la  morale  chréiienne  avec  celle  des  bouddhistes  et  des 
aythagoriciens,  les  monuments  abondent,  l/undes  principaux  est  le  curieux 
livre  qu'a  traduit  et  publié,  en  1843,  chez  Pacnerre,  M.  le  comte  de 
lasteyrie.  11  est  intitulé  :  Sentences  de  Sextius,  pnilosophe  pythagoricien* 

(2)  Voyez  les  Actes  des  Apôtres. 

ToMx  YI.  ^  4«  Livraison.  8 
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étroit  d*ane  religion  qui  avait  fait  son  temps,  Paul  s*obstisa  k\ 
prêcher  les  gentils,  ne  les  astreignant  qu*à  la  célébration,  au  Domj 
de  Jésus,  et  de  Tablution  purificatoire  du  baptême  et  de  la  pâqaej 
eucharistique,  coutumes  symboliques  en  usage,  du  reste,  cheij 
la  plupart  des  peuples  de  Tantiquité  (1).  Il  les  prêcha,  ne  lesj 
astreignant  qu'à  ces  seules  cérémonies  sacramentelles,  et  plaçant 
avant  toute  chose  la  pratique  des  vérités,  des  maximes  de  la| 
bonne  nouvelle.  La  marche  de  ces  vérités  fut  rapide  au  sein  da| 
monde  auquel  s'adressa  le  courageux  apôtre.  Plus  de  renais^ 
sance  dans  la  matière  pour  y  expier  d'une  manière  fatale  lesj 
tantes  d'une  vie  antérieure,  plus  de  castes,  plus  d'ésotérisme 
religieux  ;  la  parole  de  Dieu  annoncée  distinctement  à  tous  : 
autant  de  choses  que  n'avait  point  dites  et  faites  aux  mêmes 
lieux  le  merveilleux  thaumaturge  de  Tyanes,  lui  qni,  à 
l'exemple  de  Pythagore  son  maître,  ne  s'entretenait  qu'avec  cen 


(1)  Ceci  est  un  fait  admis  et  sur  lequel  il  est  superflu  dMnsister.  La  cènej 

que  Jésus  fît  avec  ses  disciples  la  veille  de  sa  mort  n*étail  point  chose 

nouvelle.  Cètail  la  manière  usitée  de  temps  immémorial  par  les  cssémensj 

pour  la  célébration  de  la  pàque ,  et  cette  agape,  sorte  de  repas  sacramentel 

et  symbolique,  se  retrouve  chez  divers  peuples  de  rantiauiié,  noumroeai 

dans  les  Sodalities  italiques,  la  PhidiUe  lacédérnonienne,  VÀndrie  créloisej 

YHélairie  carthaginoise.  Les  repas  eucharistiques  étaient  aussi  usités  daoi 

les  Dionysiaques,  les  mystères  de  Milhra.  Voyez  à  ce  sujet  Pierre  Lcroux,| 

dans  son  livre  De  l'ÉgaUtéy  et  le  curieux  ouvrage  intitulé  :  Fêtes  et  courli^, 

sanes  de  la  Grèce.  Quant  au  baptême,  cérëmonie  symbolique  du  rcnouvelj 

Icment  purificatoire,  de  1  ablution  morale,  on  sait  qu*il  était  en  usage  cliei 

la  plupart  des  peuples  à  Tapparition  du  christianisme.  On  le  retrouva  méoN 

chez  les  Mexicains  lors  de  la  conquête  de.  leur  pays.  Les  Juifs  y  élaiea 

soumis  par  la  loi  de  Moïse.  Zoroasire  en  fait  un  précepte  du  Zend  amt^ 

L*ablution  dans  le  Gange,  fleuve  sacré  de  rinde,est  un  baptême  ou  neped 

plus  sacramentel.  L*£ucharisUe  et  le  Baptême  n^êlaient  donc  chez  lespr&j 

miers  chrétiens  que  la  continuation  traditionnelle  de  deux  cérémonies  sacraj 

mentelles  usitées  dans  Tantiquitê.  Bien  plus ,  ces  deux  sacrements,  le^ 

seuls  qui  fussent  alors  usités  parmi  eux ,  étaient  loin  d^avoir  le  caractén 

et  le  développement  qu*on  leur  a  donnés  depuis.  Quand  les  Portugiij 

arrivèrent  aux   Indes,  ils  furent  bien  étonnés  d*y  trouver  des  desceoi 

dants   de   ces  premiers  convertis,  qui  avaient  gardé  dans  tonte  leoi 

intégrité  la  croyance  de  leurs  pércs.  Ces  croyants,  quon  appela chrétieBJ 

de  saint  Thomas,  parce  qu'on  prétendait  qu*ils  avaient  été  convertis  w 

cet  apôtre,  n'avaient  de  sacrement  que  le  Baptême  et  TEucharistie,  et  ne  id 

pratiquaient  que   conformément  à  la  tradition  du  christianisme  primitif 

Voyez,  notamment,  à  ce  sujet,  Lacroze,  Ckmtianisme  dans  les  Indà 

et  les  relations  des  premières  explorations  faites  dans  cette  contrée  par  Ifl 

Européens.  I 


qui  s'étaient  affiliés  aux  mystères,  qa'atec  les  prêtres,  les  patri* 
ctens,  et  n^avait  appris  aux  peuples  que  la  seule  résistance  aux 
tjraos  politiques.  La  marche  du  mosalsme  renouvelé,  élargi 
ainsi  soos  le  nom  de  galiléisme,  fut,  disons-nous,  rapide  dans  un 
mende  jnsque-Ià  étranger  à  toute  égalité  sociale,  à  toute  vulga- 
risation des  dogmes  religieux.  Il  entratna  d*abord  tout  naturelle- 
ment les  esclaves,  les  opprimés,  les  pauvres;  puis  les  femmes, 
ces  autres  esdaves  ;  puis  les  philosophes,  qui  mirent  à  son  ser* 
vice  la  métaphysique  platonicienne  et  lui  donnèrent  la  force 
d*one religion  armée  de  toutes  pièces.  Alors  renseignement  nou- 
veau acquit  une  consistance  qui  ne  devait  plus  s'effacer.  Ses 
doctrines,  son  esprit,  ses  tendances  natives,  prirent  corps  dans 
des  livres  que  la  lâcheté,  la  corruption,  la  malice  de  ceux  qui 
en  pourraient  devenir  désormais  dépositaires,  ne  suffiraient  plus  < 
poor  étouffer  ou  altérer. 

Les  princes,  les  grands,  les  tyrans  de  la  terre,  pouvaient  venir 
maintenant  embrasser  la  nouvelle  fille  de  Dieu,  la  religion* 
bénie,  elle  ne  courait  plus  le  risque  d*ôtre  totalement  étouffée 
par  ces  embrassements. 

Ils  vinrent  en  effet.  Un  Constantin  homicide  et  corrompu,  par 
intérêt  et  par  politique,  afin  de  mettre  dans  son  parti  les  nom- 
breux et  ardents  sectateurs  de  Jésus,  les  favorisa  (1).  Il  consentit 
même  en  mourant  à  recevoir  le  baptême  arien.  Ses  successeurs 
pour  la  plupart  en  firent  autant.  Il  en  fut  de  même  de  chefs  bar- 
bares, comme  le  Franc  Clovis,  qui  tramèrent  avec  des  évêques 
devenus  gouverneurs  de  provinces,  moyennant  la  garantie  de 
grands  avantages  temporels  réciproques.  On  vit  Tévêque  de 
Rome  aïïecter  une  suprématie  qui  devait  tendre  à  détruire 

(1}  Nous  prouverons  que  ce  furent  là  les  seuls  motifs  des  faveurs  de 
CoQsuniin;  que  le  labarum^  qui  n'èlait  nullçmeni  la  figure  de  la  croix,  exi- 
aaii  depuis  bien  longiemps  comme  signe  religieux  chez  les  païens  et  comme 
sTiabole  de  victoire.  Noos  pensons  aussi  que  le  hic  signo  vinces,  dont  ne 
nrient  nullement  ni  Lactance,  ni  le  rhéteur  qui  fit,  après  la  bataille  du  Ti- 
bre, le  paoègyrigue  de  Tempereur,  est,  comme  le  miracle  de  la  légion  ful- 
minante et  tant  dantresy  une  pure  invention  faite  après  coup. 
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Tessence  représentative  de  la  république  galiléeïiiie.  Au-dessus 
du  nom  primitif  des  nouveaux  croyants,  on  se  plut  à  placer  celai 
de  chrétiens;  Partisan  de  Nazareth  fut  plus  que  jamais  appelé 
Christ,  c*est-à-dire  oint^  roi.  Bientôt,  altérant  les  textes,  les 
interpolant  ou  forçant  leur  interprétation,  on  ne  le  présenta  plus 
comme  il  s*était  présenté  lui-même,  c*est-à-dire  comme  un  pro- 
phète, comme  un  envoyé,  Thomme  en  qui  les  dons  divins  de 
notre  nature  s'étaient  le  plus  développés  (i),  mais  comme  un 

(1)  Nous  engageons  beaucoup  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  seraient  pas 
édifiés  sur  ces  choses  de  lire  la  Chrislologie  du  paslcur  Alhanase  Coque- 
rel,  les  Dogmes  chrétiens  du  pasteur  Haag,  et  les  didérents  auteurs  qu'ils 
citent  ou  sur  lesquels  iis  s  appuient.  Nous  les  indiquons  de  prèlércnce  aux 
loIand,aux  Strauss,  aux  Baucr,  aux  l.Uizelbcrgrr,  aux  Renan,  attendu  qu  en 
chrétiens  rationnels,  mais  en  chrèli«?ns8piriuialt8tc8,  iis  croient  aux  oiiracies 
de  Jésus,  et  regardent  comme  possibles  les  merveilles  de  sa  vie.  Pour  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  n'auraient  pas  le  loisir  de  parcourir  ces  ouvrages,  nous 
les  engageons  beaucoup  à  lire  et  à  méditer,  dans  le  Nouveau  Tesiamcni, 
les  passages  suivants  :  Actes,  11,  22;  X  38;  XIII,  23;  Vil,  31.  Paul:  Eplire 
auxRom..  V,  tl5:  l-*  aux  Coriulh.,  VllI,  6;  ép.  aux  Eph.,  1, 17;iV,6.el 
surtout  1  Êptirc  à  Tliimothéc,  chap.  Il,  j^  5;  rh.  Vl^  f  14, 16;  Jean  :  ch.  X, 
f  3'^  et  Psaumes,  ch.  Hl  ou  82,  selon  les  éditions,  ft;  Matthieu:  IX,  8; 
XIX,  17;  Marc:  X,  18;  Luc  :  XVIIl,  19;  XXIV,  19,  en  adjoi<;iuiut  au  mol 
prophète  celui  d'un  homme  qui  figure  dans  Toriginal,  et  oui  a  ôlé  enlevé 
dans  beaucoup  de  traductions.  (Il  faut  lire:  Un  uouuk  prophète^  puissant  en 
œuvre  et  en  parole  devant  Ditu  et  devant  le  peuple).  11  faut  lire  aussi  et 
méditer  Jean  :  XX,  17;  V,  19;  VI,  38;  VII,  16;  XIV,  10,  ci^urtoul  Vlll,40, 
en  ymaintenanlégalemcntle  mot  homme,  qui  figure  dansForiginaletqueLe- 
maislredeSaey  a  supprimé.  Dans  NaUliieu,  XVI,  15  et  16;  dans  Marc,  VUl,  29; 
dans  Luc,  IX,  20,  Jésus  accepte  comme  vrais  les  litres  de  prophète  ei  àechrùt 
qu'on  lui  donne.  Ôr  le  mot  christ  ne  veut  pas  dire  Dieu  ;  il  veut  dire  oinl, 
sacré.  M.  Patrice  Laroque  a  Tort  bien  résumé  tout  ce  qui  a  trait  à  cette  im- 
porUnte  question  dabs  son  Examen  critique  de  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Mais  un  ^ssage  des  Evangiles,  sur  lequel  personne  que  nous 
sachions  n'a  encore  hxé  son  attention,  c'est  celui  qui  est  compris  dans  les 

2uatre  versets  du  chapitre  XVII  selon  saint  Matthieu.  Pour  nous,  il  ressort 
e  ces  quatre  vcrbcts  que  Jésus  connut  les  devoirs,  les  peines  et  la  saocii- 
fication  du  mariage;  quil  fut  père,  au  moins  dun  premier  ne.  L*imp6t  du 
didrachme  qu'il  paye  là,  ainsi  que  Pierre,  était  Timpôt  que  tout  hraélite, 
en  vertu  des  lois  de  Moïse,  était  tenu  à  payer  pour  le  rachat  de  son  premier 
né.  C'est  pourquoi  dans  ce  passage,  à  moitié  altéré  sans  doute  et  qu'on  a 
laissé  subsister  parce  ou*il  menuonne  un  miracle ,  il  est  question  de  tirer 
rimpôt  des  entants.  On  peut  ainsi  trouver  dans  le  Nouveau  Testament 
des  traces  de  faits  curieux  que  les  chrétiens  actuels  sont  loin  de  soupçonner. 
Ainsi  on  y  voit  que  Jésus  a  eu  dos  frères  et  des  sœurs.  Matih.  :  I,  25;  Luc: 
11,7;  Act.:l,t4;PauM"auxCor.IX,6;Luc:Il,48;Marc:VI,3:Matlh.: 
XII,  46,50;  Marc  :  III,  31,  35;  Luc:  VllI,  19,  21  ;  Jean  :  \il,  6.  On  y 
voit  aussi  qu'il  vivait  encore  vers  TAgede  50  ans,  ce  qui  est  conforme  à  l'opi- 
nion d'un  des  plus  anciens  pères.  Voyez  saint  Irénée  (adtt^er; .  hwres^  lib.  II. 
— Saint  Augustin  dit  que  celte  opinion  avait  encore  cours  de  son  temps:  {De 
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Ken  égal  à  l*Ëternel,.8on  fils  unique,  engendré  par  lui  et  cepen- 
dautcoétemel  etconsubstanlielà  lui!  véritable  logomachie  méta- 
physique, alliage  forcé  du  platonisme  et  do  Tessénianisme!  On 
ressuscita  ainsi  les  avatars  antiques,  rouvrant  la  porte  à  tous  les 
genres  de  mystères  religieux,  créant  comme  conséquence  logiqne 
une  théologie  compliquée  et  inexplicable ,  et  cependant  la  néces- 
sité de  théologiens  subtils  pour  Texpliquer.  k  Taction  directe, 
virtuelle,  d'un  Ëvangile  simple,  parlant  à  tous,  compris  de  tous, 
on  substitua  Taction  d'un  sacerdoce  porté  par  position  à  exploi- 
ter le  sentiment  religieux,  à  compliquer  les  dogmes,  à  les  voi- 
ler, à  les  interpréter  judaïquemen t.  Mais,  c'est  bien  plus,  on  visa 
à  compter  les  fidèles  plutôt  par  têtes  officiellement,  politique- 
nent,  administrativement  enregistrées,  que  par  âmes  véritable- 
ment converties.  On  ne  s'attacha  plus  qu'aux  monarques,  aux 
princes,  aux  chefs  de  contrée,  persuadé  que  leurs  sujets,  leurs 
clients,  viendraient  avec  eux.  On  tint  plus  à  la  quantité  des 
croyants  qu'à  leur  qualité  ;  et,  pour  les  attirer  mieux,  on  con- 
serva leurs  rites,  leurs  cérémonies,  leurs  coutumes,  leurs  fêtes, 
leurs  symboles,  leurs  temples,  leurs  idoles,  se  contentant  de  les 
baptiser  de  noms  nouveaux,  se  fiant  à  l'avenir  pour  faire  perdre 
à  tous  ces  emprunts  et  leur  origine  polythéiste  et  leur  sens  pri- 
mitif. La  croix,  signe  vénéré,  symbole  de  la  vie  dès  la  plus  haute 
antiquité,  fut  adoptée  préférablement  à  la  furca  latine  comme 
image  de  la  Rédemption.  A  l'instar  des  cérémonies  magiques  de 
TaDcien  monde,  on  établit,  comme  les  bouddhistes ,  des  sacre- 
ments, institutions  regardées  comme  an  tant  de  moyens  puissants 
poar  agir  sur  les  imaginations,  pour  fasciner  et  subjuguer  les 
lunes  et  les  lier  au  monde  spirituel  d'adoption;  réminiscences  de 
ces  temps  fatidiques  où,  par  la  vertu  d'un  signe,  d'une  opération 

dcct,  chrisl.y  lib.  II).  Hais  c'est  bien  plus,  presque  tous  les  pères  qui  ont 
Ttoi  à  Tépoque  la  plus  rapprochée  de  J^sus  ont  avoué  qu*il  n'était  pas  beau 
de  la  beauî{;  physique  ;  qu*il  n*avaitque  la  beauté  morale.  Voy.saint  Irénèe, 
lib.  111,  cap.  19  ;  sainl  Justin  :  Dialog,  cum  Typho.,  cap.  85,  88, 100  ;  Ori- 
^iContra  CeU.^  lib.  VI,  cap.  75;  sainl Clônient:  Pœdag.^  lib.  lU,  c.  1, 
àtrmaLy  lib.  I  et  lib.  VI;  TerluUicn  :  Came  chnsUyC,  9,  Àdv.  Marc  : 
^*  H»  e.  17  ;  saint  Augustin  :  In  Psalm.,  U,  87. 
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'sacramemelle,  on  se  promettait  de  pouvoir  gouverner  ane  vo- 
lonté,, enchaîner  une  destinée.  Les  fêtes  astronomiques  des  ca- 
lendriers égyptien,  grec  et  romain,  devinrent  des  fêtes  chrétien- 
nes ;  la  messe  naquit  avec  tous  ses  mystères ,  réminiscence  des 
symboles  anciens  (1).  En  remontant  ainsi  le  cours  des  supersti- 
tions, des  usages,  au  lieu  de  les  heurter;  en  se  contentant  deleur 
donner  une  signification  et  des  noms  nouveaux  ;  en  ménageant 

(1)  Les  personnes  qui  voudront  s'édifier  sur  tous  ces  emprunts  faits  au 
paganisme  par  le  catholicisme  feront  bien  de  lire  les  ouvrages  suivants  : 
Nouveauté  du  papisme  oppo$ée  à  l-antiquité  du  vray  ekmtianisme^  etc., 
par  F.  Dumoulin  ;  Le  Tombeau  de  la  messe^  par  David  Derodon  ;  Conformité 
des  cérémonies  modernes  avec  les  anciennes^  oU  Ton  prouve^  par  des  auto- 

.  rites  incontestables^  que  les  cérémonies  de  Véalise  romaine  sont  empruntées  ; 
des  payensy  par  P.  Hussard  et  Middlelon.  Ces  ouvrages  sont  des  xvii«et 
xvin«  siècles.  Parmi  les  nouveaux  se  ironvent  :  Anatomie  de  lamesseyAna- 
tomie  du  papisme^  par  Puaux;  La  Messe  et  ses  mystères  comparés  aux 
mystères  anciens,  ou  Complément  de  la  science  initiatique^  par  Jean  Marie 
de  V.  Ce  dernier  est  un  des  meilleurs  ouvrages  nue  nous  connaissions  sur  la 
matière.  Dupuis,  dans  son  Origine  des  cultes;  1  auteur  des  Fêtes  et  Courti- 
sanes de  la  Grèce ^  se  sont  aussi  étendus  «ur  ce  point.  Mus  il  n'est  pas  be-i 
soin  même  des  assenions  parraiiement  démontrées  dans  les  ouvrages  qui 
précédent  pour  avoir  la  conviclion  des  emprunts  faits  parlechristianbme! 
au  paganisme  :  des  auteurs,  des  docteurs»  de  grands  dignitaires  caihoUquesj 
en  conviennent  eux-mêmes.  De  ce  nombre  sont  TertuTlicn  {De  prescript. 
heretic.^  ch.  LX),  saint  J uslin  {Apoll.,  XI, p. 98,  édil. de  1615),  saîni  Ciénient; 
d'Alexandrie  (StromaL^  v).  Eusébe,  en  la  Vie  de  Constantin^  dit  :  «  Pour; 
rendre  leur  religion  plus  plausible  aux  gentils,  les  chrétiens  y  transfèrent 
les  ornements  exiérieurs  employés  au  cuUe  païen*»  Polydore  Virgile,  de  soi^ 
côté  (liv.  v,  ch.  i],  dit  que  TEglise  a  emprunté  plusieurs  coutumes  de  ^ 

'  religion  des  Romains  et  dès  autres  paTens,  mais  qu*eile  les  a  riendues  meil^ 
leures  en  les  employant  à  meilleur  usage.  On  volt  dans  la  Vie  des  papes^  dd 
Platine,  que  le  pai)e  saint  Grégoire  le  Grand,  regardé  comme  l'inventeur  du 
culte,  recoromanuo  au  prêtre  Augustin,  son  convertisseur  en  Angleterrej 
ceci  :  «  Détruisez  les  idoles  et  non  les  temples,  arrosez-les  d'eau  bénite,  meti 
tez-y  des  reliques,  afin  que' cette  nation  vienne  adorer  aux  lieux  accoutumés^ 

•  Au  lieu  d'immoler  des  bœufs,  qu'ils  les  mangent  en  ban<;|uet8  religieux  ;  cal 
il  faut  leur  laisser  quelques  réjouissances  extérieures,  abn  qu'ils  conscntenl 
plus  aisément  aux  réjouissances  intérieures.»  C'est  sans  doute  en  cette  ooca^ 

,  fiion  qu'aux  populations  qui  célébraient  le  retour  du  soleil  vers  notre  hèmi^ 
sphère,  après  le  solstice  d  hiver,  par  les  fêtes  du  19 ew  heyl  (NoGl),  nouveaij 
salut,  on  fit  accroire  que  celte  fête  avait  été  instituée  en  commémoraiioi 
de  la  naissance  de  Jésus  Christ,  bien  que  cette  naissance  ait  eu  Heu  quain 
mois  plus  tard.  Deux  aueurs,  bons  catholiques  orthodoxes,  le  présidei^ 
Fauohet,dansscSi4n/.^au(.,liv.ll,ch.  xix,etDu  Chou  K  bailli  de  Ihtuphîoé 
dans  son  livre  De  la  religion  desaneiens  Bomains,  font  des  aveux  sembiablel 
à  ceux  de  Polydore  Virgile  et  les  spécifient.  MaisTaveo  le  plus  remarquable 
est  celui  du  caVdinal  Baronius,  en  l'an  XXXV 1  de  ses  Annales,  où  il  confirma 
4]u*il  a  été  permis  à  l  Eglise  de  s'approprier  les  cérémonies  qoe  les  palett^ 
employaient  à  un  cuite  superstitieui ,  du  moment  qu'elle  les  a  expiées  p^ 
}a  consécration. 
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habilement  les  transitions,  on  arriva  à  de  grands  suoeès.  Mais 
le  christianisme  s'y  altéra,  sortit  de  sa  voie  primitive,  de  l'esprit 
qui  lui  était  propre  ;  il  faillit  à  Tœavre  de  son  développement 
logique,  à  sa  raison  d'être*  Les  jésuites,  en  nos  temps  mo- 
dernes, devaient  renouveler,  dans  leurs  missions  du  nouveau 
monde  et  d'Orient,  une  telle  manière  de  convertir,  et  dans  Tan- 
cieu  monde,  une  telle  manière  d'accommoder  la  morale  et  les 
dogmes  (i). 

Bientôt,  on  vit  plus  encore  :  des  évéques  de  Rome  devinrent 
des  rois,  des  princes  temporels ,  livrés  à  toutes  les  luttes,  les 
passions,  les  crimes  de  la  politique;  se  préoccupant  beaucoup 
plus  de  leurs  domaines  terrestres  que  de  l'Évangile,  ce  patri- 
moine commun  des  fidèles.  Des  évéques,  des  abbés,  des  prê- 
tres, devinrent  des  seigneurs  féodaux ,  ayant  des  esclaves ,  des 
serfs,  des  concubines;  peréevant  des  dîmes,  des  redevances 
odieuses!  On- en  vit  combattre  le  casque  en  létepour  Tagran- 
dissement  de  leurs  fiefs.  Pendant  ce  temps,  les  monastères,  sur* 
tout  ceux  de  femmes ,  donnaient  l'exemple  des  plus  grands 
scandales.  Un  concile  disait  d'un  grand  nombre  de  ces  der« 
Diers,  qu'ils  étaient:  lupcmaria  potittë  quam  monostsm (9)1 
Oa'au  milieu  de  ce  chaos  de  corruption  et  d'iniquités  sociales, 
nouveau  résultat  delà  conquête  et  des  abus  de  la  force,  le  dogme 
des  réincarnations  reparaisse  pour  leur  donner  une  raison 
d'être,  les  consacrer  aux  yeux  des  peuples,  et  c'en  est  fait  de  la 
grande  mission  de  Jésus  et  de  la  résurrection  humanitaire  qu'il 
a  commencée  ! 

Heureusement,  il  n'en  put  être  ainsi  :  TEvangile  était  un  livre 
écrit  et  partout  répandu.  Les  peuplés  s'étaient  trop  imprégnés  de 

(1)  Nous  n'avons  |)as  besoin  de  rappeler  ici  toat  oe  qui  a  été  dit  des 
jèsDÎies ,  de  Icor  casuistique,  de  la  morale  relâchée  qui  leur  a  valu  d*6tre 
ft^liés  par  Paseai  et  abolis  par  le  pape  Clément  XIV.  D*attlre8  pa^^  ont 
^nergiquemenl  proieslé  contre  leur  manière  de  prêcher  TEvangile  aux  gen- 
tils, et  les  décrets,  brefs,  balles  des  ponlites  Innocent  X,  Clément  IX,  Clé- 
ment XII,  Benoit  XIII,  Benoît  XIV,  sont  demeurés. 

(2)  Le  concile  réuni  à  Aix-la-Chapelle  par  suite  des  réclamations  de  Louis 
le  Débonnaire»  en  816.  Voyez  l^bbe. 


ses  maximes  les  pins  importantes.  Si  les  princes  de  TEglise 
s'étaient  longtemps  plu  à  représenter  le  Seigneur  Jésus  comme 
un  roi  de  gloire,  couronné  d'auréole,  tenant  un  sceptre  en  main, 
assis  à  la  droite  du  père,  les  pauvres,  les  serfs,  les  vilains,  les^ 
opprimés,  s'étaient  plu  surtout  à  voir  en  lui  le  pauvre  nourrisson 
de  retable  de  Bethléem,  le  charpentier  de  Nazareth,  le  coura- 
geux prolétaire  couronné  d'épines,  flagellé,  crucifié  comme  eus 
par  les  princes  des  prêtres.  Le   constraste  de  la   doctrine 
évangélique  avec  la  vie  luxueuse,  tyrannique  et  relâchée  des 
prélats  et  des  seigneurs  féodaux,  était  un  enseignement  qui 
amenait  de  sourdes  protestations,  des  espérances  de  résur- 
rection. Elles  provoquèrent  les  réformes  vigoureuses  du  pape 
Hildebrand,  ce  moine  austère  qui  traqua  avec  tant  d'énergie  la 
simonie  et  les  simoniaques,  et  déchaîna,  avec  quelques-uns  de 
ses  successeurs,  sur  le  monde  féodal,  les  congrégations  démo- 
cratiques des  dominicains,  des  franciscains  et  des  frères  mi- 
neurs. Mais  les  efforts  d'Hildebrand  échouèrent  devant  rinien- 
site  du  mal.  Les  abus  reparurent  après. lui,  et  l'Eglise  compta 
des  papes  comme  Innocent  VIII ,  Clément  Y ,  Jean  .XIV ,  Ui^ 

bain  XI,  Jean  XXIII  et  Alexandre  Borgia  ! Lesprotesu- 

tiens  surgirent  de  nouveau  plus  fortes  que  jamais;  elles^ reten- 
tirent par  la  voix  des  Wiclef ,  des  Jean  Huss ,  des  Luther ,  des 
Swingle  et  des  Calvin,  qui  n'eurent  pas  assez  d'anathèmes  contre 
la  grande  prostituée  des  nations,  la  Babylone  moderne,  le  chris- 
tianisme idolàtrique  de  l'Eglise  de  Rome  !  Les  condamnations- 
véhémentes  de  ces  géants  de  la  protestation  ressuscitèrent  les 
peuples,  soulevèrent  des  sdiismes,  des  censures  incessantes, 
qui,  si  elles  ne  suffirent  point  &  réformer  complètement  le  co- 
losse théocratique,  le  tinrent  du  moins  en  échec,  le  forcèrent  à 
se  circonscrire  dans  de  certaines  limites,  à  se  rappeler  plus 
souvent  qu'il  ne  le  faisait  des  purs  principes  de  l'Evangile.  Mais  le 
protestantisme  lui-même  s'altéra  :  il  enfanta  dans  l'égoïste  Angle- 
terre l'anglicanisme  luxueux,  et  dans  la  froide  Allemagne  l'étroit 
et  intolérant  piétisme.  La  société  qu'avaient  voulue  le  Christ 
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et  ses  disciples  semblait  de  plus  en  plus  ajournée,  qaand  tout 
k  coup  éclata  le  sublime  mouvement  de  89,  la  plus  grande,  la 
plus  éclatante  incarnation  de  TEvangile  dans  lés  faits  de  la  vie 
sociale;  la  plus  énergique,  ta  plus  féconde  réaction  de  la  vo- 
lonté humaine  contre  la  fatalité  des  faits  accomplis,  contre  Tas- 
cendant  des  traditions  et  des  institutions  séculaires.  Malheureu- 
sement^  les  hommes  de  cette  époque,  pour  la  plupart,  étaient  des 
athées,  des  matérialistes.Us  ne  surent  point  donner  à  leur  œuvre 
le  dmentv  la  force  du  sentiment  religieux,  qui  apprend  aux 
hommes  à  se  dépouiller  de  leur  personnalité  pour  se  vouer  sans 
oi^eil^  avec  désintéressement  et  abnégation,  au  triomphe  com- 
mun d^ane  œuvre  commune.  Oubliant  que  le  mot  religion  veut 
dire  lien,  harmonie,  de  religare;  oubliant  qu'il  signifie  avant 
tout  prédominance  des  choses  de  l'Esprit  sur  celles  de  la  ma^ 
tière,  communion  fraiernelle  en  Dieu,  père  commun  des  hommes, 
ils  n'easeignèrent,  pour  maintenir  les  grandes  réformes  égali- 
laires  qu^ils  avaient  établies ,  que  la  philosophie  des  sens.  Une 
telle  philosophie  produisit  les  fruits  qui  lui  étaient  naturels  t 
elle  conduisit  les  peuples  au  triste  état  moral  qui  se  déroule  au- 
joard*hai  sous  nos  yeux  :  Tégoîsme  et  Tinsolidarité  partout,  la 
doctrine  du  chacun  pour  soi,  du  chacun  chez  soi,  de  l'intérêt 
bien  entendu  ;  le  mercantilisme,  Tadoratton  quand  même  de  la 
force,  du  fait  accompli  ;  le  libertinage,  et  une  dépravation  des 
âmes,  un  avilissement  des  caractères  tels,  que  le  passé  n'en  eut 
pas  d*exemples.  Aussi  l'œuvre  de  89  a-t-elle  périclité,  et  le  Sa- 
tan ,  personnification  fatidique  des  temps  maudits ,  est-il  prêt, 
avec  aes  pompes  et  ses  œuvres ,  à  ressaisir  partout  sa  proie  et  à 
reptowÊger  le»  sociétés-nouvelles  dans  le  chaos. 

Le  moment  est  venu  de  révivifier  ces  sociétés  ;  —  il  le  faut,  sous 
peine  de  les  voir  se  dissoudre  et  de  sombrer  avec  elles.  Il  s*agit 
Je  les  revivifier  par  une  synthèse  spiritualiste  supérieure,  par 
3Q  prinope  religieux,  viril  et  épuré,  accepté  des  esprits  éclairés, 
par  tout  ce  qui  reste  d'âmes  d'élite,  de  cœurs  indépendants  , 
capables  de  servir  d'exemple  et  d'entraîner  les  masses. 
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Hais  est-c0  par  le  dogme  saranné  des  réincaniatioas,  qui 
été  le  point  d'appui  des  iniquités  sociales  de  Tancien  moad 
que  cette  réviyification  doit  s'accomplir?  Est-ce  en  faisant  a 
croire  aux  opprimés  de  la  terre  que  leur  sort  est  de  justice  d 
vine  et  obligatoire,  et  aux  oppresseurs  qu'ils  sont  les  instr 
ments  nécessaires  de  cette  justice ,  que  Ton  peut  arriver  à 
réalisation  de  la  république  chrétienne,  à  Taccomplissement  d 
finitif  des  aspirations  de  Jésus  ?  Non,  sans  doute.  Disons  av 
lui  que  les  hommes  sont  tous  frères,  sujets  aux  mêmes  grâce 
appelés  à  connaître  à  l'état  d'Espriu  des  peines  et  des  récoi 
penses  spirituelles  pour  des  actes  dont  le  souTenir  leur  se 
présent,  ce  qui  est  tout  le  contraire  des  réincarnations  expt 
toires.  Soyons  spiritualistes  rationnels,  dévoués  avant  tout  à 
vérité,  qui  est  Dieu  :  ne  plaçons  plus  Jésus  en  dehors  de  Thi 
manité.  Qu'il  soit  au  moins  possible  de  nous  le  proposer  po 
modèle,  et  que  se  rapprocher  de  lui  par  l'esprit  et  les  oei 
vres  ne  soit  plus  une  t&che  regardée  comme  surhumaine.  Ei 
seignons,  avec  lui  et  ses  successeurs  immédiats,  que  rhomn 
peut,  en  se  spiritualisant  de  plus  en  plus,  en  connaissant  l| 
lois  de  la  magie  divine,  se  rapprocher  de  son  principe,  qui  ^ 
Dieu,  et  dominer  puissamment  la  matière.  Prêchons,  avec  lui,  I 
charité,  la  fraternité  effective,  l'association  libre  et  volontaire  dl 
cœurs  et  des  intérêts  sous  l'empire  d'un  même  idéal  religie^ 
chaleureusement  accepté.  Protestons  énergiquement,  comme  lij 
contre  les  fausses  doctrines,  les  iniquités,  les  habiletés  hypoc^ 
tes; — protestons  contre  l'interprétation  pharisaîque  des  grandi 
vérités  morales  qu'il  a  enseignées;  demandons  à  Dieu  que  ces  pij 
testations,  enfin,  trouvent  écho  et  puissance,  afin  que  l'Evang^ 
ne  soit  plus,  comme  par  le  passé,  une  lettre  morte  dont  on  | 
pare  pour  s'attirer  le  respect  et  la  soumission  des  peuples,  mi 
un  code  vénéré,  admis  dans  toute  son  acception  pratique,  ayad 
en  un  mot,  esprit  et  viel  Elargissons-le,  développons-le  au  poil 
de  vue  du  dogme,  conformément  aux  progrès  philosophiqal 
des  temps.  Disons  qu'aujourd'hui  Jésus  n'enseignerait  plus  I 
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6ndci  monde  (I),  ainsi  qae  d'autres  dogmes  empruntés  par 
loi  à  Tessénianisme  et  dont  la  raison  d'être  est  passée.  Disons 
qoe  les  premiers  chrétiens  ne  crurent  nia  Teafer  physique,  ni  à 
réternité  des  peines,  ni  à  la  résurrection  de  la  chair,  comme  le 
catholicisme  Ta  depuis  enseigné  (3).  Affirmons  avec  Jésus  la 
communion  des  âmes  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Qu'il  soit 
établi  qne  nos  chers  ancêtres  peuvent  constamment  s'inté- 
resser à  nous,  nous  guider,  nous  fortifier  et  nous  inspirer,  à 
Técat  spirituel,  comme  autant  d'anges  gardiens,  et  non  se  ré^ 
incarner  :  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  pas  dit  que  nous  pouvons 
aToîr  un  aïeul  pour  fils,  une  mère  pour  femme  ou  pour  fille, 
no  frère  pour  ennemi;  de  telle  sorte,  enfin,  qu'il  ne  soit  pas 
dit  non  plus  que  le  criminel  que  le  juge  envoie  à  l'échafaud,  que 
lescélérat  c^ue  le  bourreau  supplicie,  peuvent  être  àl'égàrddeces 

(1)  Un  noide  mii  a  été  créé  de  rien  et  qui  aura  sa  6n,  voil^  le  grand, 
ie  premier  motif  de  dissidence  qui  exista  entre  les  çhilosoplies  de  Tcmpire 
romaiD  et  les  chrétiens.  11  est  encore  aujourd'hui  une  cause  principale 
de  divorce  avec  les  plus  hautes  écoles  de  philosophie.  Cependant  nous  de- 
Tons  dire  que  peut  être  il  n'en  serait  pas  ainsi  si  on  eût  bien  traduit  dans 
son  vrai  sens,  son  sens  primitif,  Tex pression  de <6ara,  dont  Moïse  se  sert 
dans  la  Genèse.  Celte  expression  n'a  pas  le  sens  de  créer,  de  tirer  une  chose 
du  néant,  qu'on  lui  adonné,  mais  celuid  arranger!  de /ôrm^ri  avec  une  chose 
déjà  existante.  Ainsi  donc,  la  matière,  ou  chaos,  comme  l'appelle  Moïse, 
exisuni,  Dieu  s'en  servit  pour  former,  façonner  la  terre  elles  mondes.  Be- 
reschit  BkfuiEkàm^  et  Achamalm  veet  haarel  :  Dans  Upnncipe  Dieu  fit  ou 
forma  Us  deux  et  la  terre.  Voyez  à  ce  sujet  VEssai  de  philosophie  raUon- 
nelU  sur  l'origine  des  choses  et  sur  leur  éterniU^  ouvrage  qui,  lorsqu'il 
parut,  il  y  a  60  ans,  a  été  mentionné  bonorablemenl  par  les  deux  conseils 
du  Corps  T^^û^fi/*.  On  a  aussi  démontré  que  le  mol  bereschit  ne  voulait  pas 
tooioors  dire  au  commencement^  mais  parfois  jadis,  dans  les  temps. 

(2)  Cenx  qui  voudraient  connaître  le  sentiment  des  érangélistes  et  des 
apôires  sur  ces  dogmes,  n'ont  qu'à  considérer  que  le  mot  aldn,  en  hébreu 
^nd/am,  qu'on  a  traduit  par  éternel,  éternité,  signifie  parfois  les  siècles  des 
siècles,  un  espace  de  temps  long  sans  douie,  mais  limité.  S'ils  veulent 
s'édifier  relativement  à  rélernilé  des  peines  et  é  la  résurrection  de  la  chair, 
ilsn'onl  qu'à  lire  et  méditer  les  passages  suivants  du  Nouvèeu  Testament  : 
ietn:  III,  32;  XVII,  1  à  3  ;  Paul  :  aux  CobssienSy  I.  id,  20;  aux  Philip- 
piens,  II,  10  et  1 1  ;  I  Corinth.,  XV,  20  à  28,  35  à  50  ;  à  Thimothée ,  II, 
3, 4  ;  i^Epîtrede  Jean,  11,2;  2«  de  Pierre  :  111, 8  et9  ;  Apocalypse^  XX»  de 
tt  à  15:  XXII,  1.2, 3.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  en  terminant  ces  ren- 
Tois  an  Nouveau  tcslament,  d'indiquer  la  traduction  remarquable  qui  vient 
' ti  Va' 


d'en  être  faiie  sur  un  original  erec^  du  11 1«  siècle,  oui  repose  au  Vatican. 
Le  savant  pasteur  Rilliet,  de  fienève,  est  l'auteur  oe  celte  traduction,  la 
Beilleiire,  à  notre  avis,  qflâ  exisie. 
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derniers  des  proches ,  un  père ,  un  frère ,  une  mère,  passés  à 
Tétat  de  réincarnation.  Au  lieu  de  ces  doctrines  affreuses  et  ex- 
travagantes, affirmons  hautement  la  communion  possible  et  non 
interrompue  des  àmés  dans  les  deux  mondes ,  le  monde  concret 
et  le  monde  ultra-terrestre  ;  et  surtout  prêchons  la  charité, 
Tharmonie  sociale  sur  cette  terre  comme  moyen  de  mériter  la 
félicité  céleste.  Bien  plus,  que  Toeuvre  de  cette  harmonie  ne  soit 
pas  retardée  plus  longtemps,  dans  Tintérèt  de  nos  chers  trépassés 
eux-mêmes,  car,  comme  a  dit  fort  bien  notre  correspondant 
de  Lyon,  M.  Toscan,  dans  le  remarquable  article  que  nos  lec- 
teurs connaissent  ,  «  c'est  la  terre  qui  harmonise  le  ciel,  et  il  n'y 
«  aura  point  de  bonheur  complet  dans  le  ciel  tant  qu*il  y  aura 
«  un  seul  malheureux  sur  la  terre.  Il  faut  donc  que  Tinstrument 
«  duquel  nous  attendons  Tharmonie  soit  rectifié,  et  c*est  noos^ 
»  mêmes  qui  sommes  cet  instrument.  Jusque-là,  les  souffrances 
u  des  trépassés  persisteront  dans  la  mesure  de  notre  déshar- 
<c  monie.  » 

Z.*J.  PlBEàRT. 


PHOTOGRAPHIES  SPIRirVAUSTES. 

OlSKRYATlOirS  KT  FAITS  NOUVEAUX  D*U1CB  NATURE  PARFAITEMENT  GONCLOANTI, 

Quand  nous  reproduisions,  dans  notre  dernière  livraison, 
les  faits  de  photographie  spiritoaliste  et  les  attestations  hono- 
rables sur  lesquelles  ils  s^appuient ,  quand  nous  faisions  suivre 
la  reproduction  de  ces  faits  d'observations  tendant  à  fortifier  h 
foi  spiritualiste  et  à  la  prémunir  contre  les  palinodies  des  fau3 
croyants  ou  les  négations  systématiques  des  matérialistes ,  nous 
avions  comme  le  pressentiment  que  les  circonstances  nous  don- 
neraient bientêt  raison.  En  effet,  quelques-uns  des  témoins  ho- 
norables dont  nous  attendions  Topinion  sur  les  négations  faite 
ont  parlé,  et  ce  qu'ils  ont  dit  n'est  que  de  nature  à  fortifier  no 
espérances  relativement  au  grand  fait  qui  va  marquer  le  triom 
phe  de  notre  cause.  La  négation  anonyme  qui   avait  surg 
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iemble  n*avoir  en  pour  s*étayer  qu*un  seal  fait,  celui  d'une 
personne  vivante  dont  lUmage  aurait  été  présentée  comme  étant 
DU  portrait  esprit.  Mais  ce  seul  fait  au  milieu  de  plusieurs  mil- 
liers qui  ont  été  présentés  comme  parfaitement  concluants  n*est 
pas  de  nature  à  infirmer  en  rien  que  ce  soit  la  réalité  du  phéno- 
mène. On  ne  peut  même  dire  qu'il  soit  le  résultat  d*une  fraude, 
i*aprèsles  explicationsque nos  lecteurs  verront  plus  loin.  Aussi, 
Ibrt  de  ce  qui  a  été  constaté  à  ce  sujet  par  nous  en  France,  fort 
le  la  photographie  spiritualiste  arrivée  à  Dijon  en  1858,  la 
)las  merveilleuse  de  toutes;  fort  du  témoignage  de  tant  de  per- 
ionnes,  honorables  parmi  lesquelles  figure  le  respectable  Robert 
Dale  Owen ,  ancien  ambassadeur  des  Ëtats-Unis,  fils  du  grand 
>hilanthrope  de  ce  nom,  et  que  nous  avons  Thonneurde  connal- 
ie  tout  particulièrement,  nous  continuerons  h  insérer  les  faits 
m  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présenteront. 

Voici  d'abord  une  lettre  d'un  des  signataires  des  précédentes 
attestations  que  nous  avons  fait  connaître,  le  respectable  doc- 
eur  Gardner. 

Le  D'  Gardner  à  réditeur  du  Banner  of  Light. 

Auriez  irous  la  bonté  de  me  donner  un  peu  de  place  dans  vos 
donnes,  afin  que  je  puisse  répondre  k  beaucoup  d'amis  qui 
n'ont  écrit  relativement  aux  photographies  spiritualistes  pro- 
loitcs  sous  l'influence  médianimique  de  M.  Humier?  Je  suis 
onvaiacu  de  la  parfaite  réalité  des  faits  produits  chez  M.  Hum- 
er, et  que  la  photographie  spiritualiste  est  une  vérité  ;  mais  je 
lois  avouer  que  parmi  les  portraits  d'Esprits  que  l'on  a  présent 
es  comme  étant  dus  aux  facultés  de  M.  Mumier  il  en  est  deux 
|ui  sont  suspectés  d'être  le  résultat  d'une  fraude.  Je  répète  que, 
Fa  les  investigations  minutieuses  et  les  nombreuses  expériences 
crupuieusement  constatées  auxquelles  j'ai  assisté,  j'ai  des  rai- 
ODS  plausibles  d'affirmer  que  la  photographie  spiritualiste  est 
toe  vérité  ;  mais,  comme  dans  tomes  les  circonstances  j'ai  fran- 
bernent  professé  mon  opinion  à  ce  sujet,  je  dois  avouer  avec  la 
oéme  franchise,  quoique  à  regret,  qu'il  est  deux  cas  où  il  y  a  eu 
le  la  fraude,  soit  que  cette  fraude  émane  de  H.  Mumier  même, 
oit  qu'elle  provienne  de  personnes  malintentionnées  qui  se 
oat  introduites  dans  le  salon  où  il  expérimente.  La  fraude  con- 
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siste,  comme  je  viens  de  le  dire,  en  ce  qae  les  deux  portraits 
que  Ton  a  montrés  représentent  une  personne  notoirement  cou- 
nue  comme  existant  à  Boston. 

Tout  à  vous  pour  la  vérité, 

H.-F.  Gardner,  m.  D. 

Il  y  a  une  autre  lettre  d'un  M.  Latham  qui  reproduit  tout  à 
fait  les  mêmes  témoignages  concluants  d*une  part  et  les  mêmes 
réserves  de  l'autre. 

Sur  ces  lettres,  lé  journal  américain  fait  les  commentaires 
suivants  : 

«  Les  lettres  du  docteur  Gardner  et  de  H.  Latham  qui  ont  été 
publiées  la  semaine  passée  dans  le  Banner  of  Lighi  nous  don- 
nent la  parfaite  certitude  que  parmi  les  photographies  spiritua- 
listes  de  Boston,  deux  au  moins  sont  le  résultat  de  la  fraude. 
Cette  fraude  consiste  en  ce  que  deux  des  portraits  esprits  sont 
la  ressemblance  parfaite  d'une  personne  vivante  qui,  il  y  a 
quelques  mois ,  a  été  poser  dans  le  salon  du  photographe.  Nous 
avons  vu  les  deux  portraits,  ils  se  ressemblent;  mais,  comme 
nous  n'avons  pas  vu  l'original,  nous  ne  savons  s'ils  ressemblent 
à  celui-ci.  Malgré  cela,  notre  opinion  relativement  à  la  réalité 
de  la  photographie  spiritualiste  est  toujours  ce  qu'elle  a  été  : 
nous  croyons  ce  phénomène  possible. 

t<  Le  droit  des  portraits  spiritualistes  de  M.  Mumler  d'être 
acceptés  est  basé  sur  les  témoignages  authentiques  pour  chacune 
des  expériences  faites,  et  nous  avons  inséré  ceux  de  ces  témoi- 
gnages qui  étaient  les  plus  clairs  et  les  plus  irréfragables  ;  mais 
nous  dirons  même  que  le  fait  qu'une  photographie  spiritualiste 
soit  la  ressemblance  d'une  personne  vivante  ne  prouverait  pas 
absolument  qu'il  y  aurait  fraude,  quoique  cela  soit  de  nature  i 
inspirer  des  soupçons  :  car,  s'il  est  possible  aux  esprits  de  s( 
manifester  en  prenant  diverses  formes,  il  leur  est  aussi  possible 
de  prendre  la  ressemblance  d'une  personne  vivante  (1);  mah 

Le  rédacteur  du  Banner  ofLtg/U  pourrait  également  invoquer  ici  le  phé 
Domène  de  bi-^orporeité  sinritueLle  ou  dédoublement  animique^  dont  il  y  i 
de  nombreux  exemples  ei  dont  nous  avons  inséré  plusieurs  cas  remarqua 
blés  dans  ce  journal.  Ce  phénomène,  aujourd'hui  parfaitement  avéré  ,  nou 
montre  l'Ësprii  de  personnes  vivantes  allant  prendre  corps  à  des  distance 
fort  éloignées ,  posant  de  manière  à  être  parfaitement  reconnues ,  exerças 
même  des  actes  de  vie  physique.  Cela  éUinl,  nous  ne  voyons  pas  d'impossibi 
lité  à  ce  que  I  Esprit  d'une  dame  de  Boston  ait  pu  se  dédoubler  pour  retourne 
dans  le  salon  de  M.  Mumler,  où  elle  avait  précédemment  été,  et  s'y  trouve 
devant  Tappareil  photographique  au  moment  d'une  opération. 

Le  Rédaeteur  de  la  Rtmte  tpirUutUiiU, 
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^a  est  pea  probable.  Nous  avons  été  appelés  à  donner  sur  ces 
lits  une  opinion  définitive,  mais  nous  nous  en  sommes  gardé  , 
)t  nous  n^avons  pas  encore  Tintention  de  le  faire,  afin  de  n'avoir 
^plus  tard  à  constater  une  déception.  Nous  n*avons  pas  la 
Boindre  hésitation  à  accepter  les  témoignages  des  personnes  di- 
^es  de  confiance  qai  nous  ont  attesté  les  faits  qu'elles  avaient 
)bservés,  après  que  les  ressemblances  avec  des  personnes  dé- 
luntes  ont  été  vérifiées:  mais  pour  celles  de  ces  ressemblances 
{ai  n'ont  été  Tobjet  d'aucune  vérification ,  nous  n  avons  rien  à 
m  dire...  Dans  tous  les  cas,  on  doit  cette  justice  à  M.  Humler  : 
}u*il  soit  honnête  médium  ou  charlatan ,  jusqu'à  présent  au- 
mône personne  n'a  encore  pu  constater  le  moindre  procédé  frau- 
Inleux  dans  ses  opérations.  Les  personnes  qui  ont  eu  le  libre 
iccèsdans  ses  salons,  chaque  jour  ou  chaque  semaine,  avouent 
|Qe,  jusqu'à  preuve  contraire,  sa  manière  d'opérer  n'est  pas  dif- 
'érente  de  celle  des  autres  photographes. 

C.  M.  P. 


A  ces  réflexions  le  Banner  of  Lighi  ajoute  : 

ff  Nous  avons  aussi  reçu  du  docteur  H.  T.  Ghild  une  lettre 
iccoœpagnée  de  photographies  spiritualistes.  Dans  cette  lettre, 
M.  Child  s'exprime  en  ces  termes  : 

a  Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
Eaire  de  nouvelles  investigations  relativement  aux  portraits 
esprits.  Voilà  plus  de  quatre  mois  que  ma  première  expérience 
télé  faite,  et  je  n'ai  pu  encore  découvrir  qu'il  y  ait  eu  fraude 
dans  ces  expériences,  et  de  quelle  manière,  s'il  y  en  a  eu  ,  la 
chose  se  serait  faite.  Plusieurs  centaines  de  ces  portraits  ont  été 
C^ts  par  M.  Mumler.  Moi<-méme  j'en  ai  vu  plus  d'un  cent ,  et 
tous  ont  été  reconnus  par  des  personnes  dignes  de  foi  comme 
éiant  la  ressemblance  d'amis  morts.  Je  vous  envoie  avec  ma 
ieure  quelques-uns  de  ces  portraits. 

«  Ceki  qui  porte  le  n""  1  est  M.  Taylor,  de  Central  Indiana. 
11  avait  perdu  un  enfant  Agé  de  sept  mois  environ,  et  comme  il 
Qavait  pas  fait  faire  sou  portrait  de  son  vivant ,  il  a  pris  la  dé- 
teroiination  d'aller  à  Boston ,  qui  est  à  800  milles  de  distance , 
afin  de  voir  s'il  pourrait  avoir  un  portrait  de  son  enfant.  Pen- 
dant l'opération,  il  tint  son  bras  plié  comme  celui  d'une  femme 
<|ui  porterait  un  nourrisson,  et  après  on  retrouva  la  forme  de 
ienfant  sur  le  bras.  Ce  monsieur  était  totalement  étranger  à 
Boston  ein'avait  parlé  à  personne  di\  motif  de  son  voyage,  et 


il  déclara  avec  U  plus  grande  conviction  que  TEsprit  photogra- 
phié était  la  ressemblance  la  plus  frappante  de  son  enfant.  Je 
dois  ajouter  que  M.  Taylor  est  regardé  comme  un  homme  lout 
à  fait  digne  de  foi.  M.  Robert  Dale  Owen  m*a  fait  voir  deux 
portraits  qui  sont  bien  intéressants.  Un  monsieur  qui  demeure 
près  de  Boston  est  allé  voir  M.  Mumler  pour  se  faire  photogra- 
phier, et  il  est  parvenu  à  avoir  son  portrait  avec  celui  de  sa  pre- 
mière femme  coiffée  d'une  manière  particulière.  Il  l*a  emporté 
chez  lui,  Ta  montré  à  sa  seconde  femme,  qui,  reconnaissant 
rexaclitude  de  la  photographie,  lui  a  dit  :  «Moucher  époux, 
vous  savez  que  j'ai  toujours  eu  à  Tégard  de  voire  première  | 
femme  d'excellents  souvenirs;  eh  bien ,  je  ne  parlerai  à  personne  I 
du  portrait  que  vous  venez  d'obtenir,  et  j'irai  moi-même  à 
Boston  aCn  de  voir  si  je  pourrai  en  avoir  autant.— Très-Jbien  », 
dit  son  mari.  La  femme  partit,  et  obtint  un  portrait  do  même 
Esprit,  mais  dans  une  pose  et  une  coiffure  différentes.  Sar  lai 
véracité  de  ces  personnes  il  n'y  a  pas  de  doute. 

«  Le  portrait  n*»  2  est  très-remarquable.  M"*  Isaac  Babbit,  de  i 
Boston,  dame  de  la  plus  haute  considération,  a  obtenu  un  por- 
trait de  son  défunt  mari,  qui  a  été  reconnu  par  une  centaine  de 
personnes  qui  l'avaient  connu  de  son  vivant.  Dans  une  autre! 
séance.  M"*  Babbit  obtint  le  portrait  d'un  enfant.  C'était  unei 
nièce,  et  sur  le  front  de  cette  nièce  se  trouve  le  portrait  de  la| 
tante  ;  ce  qui  fait  supposer  que  l'Esprit  a  dû  prendre  une  dimen-i 
sion  très-grande  ou  qu'il  s'est  ténu  plus  près  de  la  chambre! 
noire  du  photographe.  J'ai  vu  plus  de  cinquante  antres  por-' 
traits,  et  pour  la  plupart  ilsontéié  reconnus  conformes  anxori-j 
ginaux  trépassés.  Il  y  a  maintenant  d'autres  artistes  qui  se  li-i 
vrent  aux  mêmes  expériences,  dans  l'espoir  d'arriver  k  des\ 
succès  semblables.  J'ai  vu,  il  y  a  quelques  jours,  le  portrait î 
d'un  médium,  et  sur  la  télé  il  y  avait  trois  étoiles.  J'en  ai  vuî 
d'autres  qui  avaient  des  auréoles  autour  de  la  tête.  Il  y  a  un  ar- 
tiste à  Roxbury,  près  de  Boston,  qui  a  pris  une  quantité  de 
portraits  dans  lesquels  se  trouvent  des  formes  bien  distinctes 
d'Esprits,  mais  jusqu'à  présent  personne  ne  les  a  reconnus. 

a  Le  portrait  u^  3,  que  je  vous  envoie,  est  celui  de  M.  Robert! 
Dale  Owen  ,  qui  a  été  se  faire  photographier  à  Roxbury.! 
M.  Owen  a  eu  à  côté  de  lui,  sur  la  plaque,  une  forme  d'Esprit^  ! 
mais  il  ne  sait  pas  qui  elle  représente. 

«  Le  n*»  4  est  mon  portrait,  qui  a  été  fait  par  le  même  artiste^ 
plus  une  forme,  qu'à  l'égal  de  M.  Owen  je  n'ai  pas  reconnue! 
Comme  je  n'ai  pas  eu  à  Roxbury  la  latitude  d'examiner  minu- 
tieusemenl  la  manière  de  procéder  du  photographe,  il  m^estl 
permis  de  suspecter  Tontine  de  ces  photographies,  le  pense  que| 
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Inspea  de  temps  nous  aûroas  plus  de  lotnièré  sur  nn  sujet 
ttssi  grave  et  aussi  iotéressant. 

Je  vQus  salue  bien  sincèrement.  . 

D'  HBimY-T.  CkiLDi 

Pfailadeipfaie,  17  février  i863. 

Le  rédacteur  du  Banner  ofLight  termine  son  article  par  ces 

DOts  : 

«Gomme  nous  avons  déjà  dit,  la  question  n*est  pas  de  nier  la 
lossibiliié  du  fait  de  la  photographie  spiritualiste  en  général , 
nais  de  savoir  si  tels  et  tels  cas  particuliers  sont  sincères.  Pour  se 
^ODoncer,  il  faut  pouvoir  les  juger  dans  leur  ensemble.  Il  faut 
mcore  attendre  pour  cela»  et  ne  pas  perdre  de  vue,  après  tant  de 
!as  nombreux  d'apparitions  d*Esprits  ,  qu'il  ne  leur  est  pas  im- 
possible de  se  manifester  au  point  qne  leur  image  soit  dépo- 
tée photograpbiquement.  Parmi  les  cas  d'apparition  nous  au- 
ions  à  citer  le  fait  si  connu  où  la  forme  d'une  femme  a  été  vue, 
lar  plusieurs  personnes,  allant  devant  M.  Roche,  greffier  delà 
}oar  du  commerce,  fait  qui  a  été  raconté  dans  un  précédent  nu- 
sérodu  Banner  of  Lighi.  Quand  -Kesprit  prend  une  forme  vi- 
Itble  à  l'œil,  on  comprend  que  cette  forme  puisse  se  photogra-^ 
)hier,  tandis  que,  quand  il  n'est  pas  visible,  il  y  a  moins  d'ap- 
lareoce  d'un  fait  concluant.  Pour  ce  dernier  cas,  nous  n'osons 
tous  prononcer.  Disons  toutefois  qu'il  est  établi  qne  l'œil  ne 
^Qt  pas  discerner  le  phénomène  de  l'action  photographique  ai) 
■ornent  où  il  a  lieu,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'exister;  el  M.  le 
)aron  de  Reichembach,  dans  ses  expériences  sur  la  lumière  odi- 
fve,  a  eu  ce  résultat  que  des  rayons  de  lumière  magnétique, 
nfisibles  ponr  lui,  n'en  sont  pas  moins  allés  se  déposer  sur  un 
|»apier  préparé  à  cet  effet.  De  là  il  faut  conclure  que  le  papier 
»t  plus  réceptif,  plus  sensible  dans  ces  circonstances  que  l'œil 
liomain.  » 

Les  faits  qui  précèdent  n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  Un 
phénomène  grandiose  s'est  produit  en  mille  ciroonstances  ;  des 
personnes  dont  Thonorabilité  et  le^  bon  esprit  d'observation  sont 
notoirement  connus  Tont  constaté,  en  prenant  les  précautions 
les  plus  minutieuses  pour  reconnaître  la  fraude  s'il  y  en  avait  ; 
ils  ont  attesté  ouvertement,  publiquement,  les  faits.  Une  seule 
Kpérienee  a  ainené  de  la  suspicion î  mais  les  raisons  de  cette 
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suspic^'OiitétéramDiadries  dêVMi  des  raisoi»  tMbriqoeBéo 
plus  haut  intérêt.  II  a  été  démontfé  que  Aofi^seulement  les  fis- 
prits  pouvaient  revêtir  rima|^  d'anepénoiine' vivante,  -biafis  en- 
core que  ràme.'de  cette  pisèsonne  pouvait  se  dédoubler  et  appa- 
raître bien  loin  de  son  corps,  de.  marnera  &  y  élroreiQOiMiue,  à  y 
exercer  des  actes. 

Cette  propriété  qu*a  l*Esprit  non-seulement  de  se  déplacer, 
mais  encore  de  preùdre  totites  '  les  formel,  est  Un  fait  qui  n'est 
que  trop  prouvé  par  une  foule  d'articles  iaséréa  dans  oe  j^tutBal. 
Bi^n  pliis,  il  est  aujoard'hui  avéré  que  l'Eapfit  peut  dîffMMinen^ 
déposer  sur  le  papier  Tîmage  qnll  veut,  même  celle  qui  serai^ 
mentalement  désirée  par  un  expérimentateur.  Il  existe  dans  1^ 
jsalon  de  la  Reoue  spirihudieU  un  dessin  direâement  obteni^ 
des  Esprits,  celui  dont  nous  avons  parlé  t.  IV,  p.  111,  de  c^ 
journal.  Ce  dessin  nous  a  été  donné  par  M.  Beming,  de  New^ 
York,  la  personne  même  qui,  dans  cette  villév  l'avait  Obtenu  de^ 
facultés  médianimiques  deM^Frenck.  Comme  lidas  ratons  dîtj 
il  représente  un  bouquet  de  fleurs  finement  et  directemeilt  des^ 
sine  par  les  Esprits,  plu»  une  chèvre  d'Angora,  animal  ao^ue] 
avait  pensé  M.  Deming,  qu'il  aivait  mantalemeat  désiré  obUfni^ 
pendant  que  l'opération  se  faisait.  Un  fait  semblable  vient  d'être 
mentionné  par  les  journaux  de  Boston.  Une  photographie  spirij 
tualiste  se  trouve  cbes  le  D' Gbild,  de  cette  ville;  eUe repHéaent^ 
le  portrait  d'une  dame  qui  avaiV  eu  recours  aux  facultés  phot<^ 
graphiques  de  M.  Mumler.  P^endant  que  l'opéfatîon  se  faisait  | 
elle  avait  souhaité  d'être  représentée  avec  une  guitare  dans  & 
main,  et,  après  expérience  feiite.^  ea  troovUJttne  guitare  empreinti 
^lon  son  vœu«  Nou&-même  avons  fréquemaieiil  constaté  de  ca 
apparitions  où  l'Esprit  prend  la  pose,  l'Age,  le  vétemeiil  el  le 
accessoires  qui  lui  sont  nécessaires,  pouf  se  faire  reeoonallre 
;Notre. médium  d'habitude^  M""*  Delangue,  qui  voit  les  Efiipriis 
.dans  unr  grand  nombre  d'expériences  reconnues  concloenie»,  le 
a  dépeints  ayant  un  aspect,  luicostumei  (^s  i^€«ea$ojireS|  àvicUn 
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lefit  pris  par  e«x  au  moioeat  de  reppaniiM,  pawr  «icNix  aémir 
istrer  la  preuve  4e  iear  idéalité. 

Cela  élantfOn  voit  <|ue  le  fait  qui  a  provoqué  des  dotiteis«  4es 
^upçons  de  fraude,  à  Boston^  peat  même  peœvdûr  eon  eipiîçar 
on  ratiaapeUe.  Aiasi  donc  tombe  laaeale  coalf aii^içl^a  ^i 
it  surgi  co^itre  le  pbéaoïoèDesi  jraadioseï  ùieoo»elaQi,<de4e 
hocograpliie  Kpirilualiste.  jj^ais;  que  disoDS-BOOSi  U  y  a  eu  ua 
Bire  genra  de  coatradiction,  celle  d'un  aieur  Boyle^  qui  ael  m 
éfiM«  Mamler  d'opérer  devant  lui,  se  chargeant  de  montrer 
evanî  nae  commission  introduite  par  lui  le  truc  dontae  sert  le 
lédiam  photegraplie.  Or,  nous  le  demandonsi  quel  truc  peutnil  y 
voir  quand  on  reproduit  par  la  photographie  Ti mage  d'une  par* 
oonedéfunle  qain'alaissé  d'elle  aucun  portreit?  Voilà  nu  bomaie 
pi  accuse  de  jonglerie^  de  fraado^  au  médium,  sans  montrer, 
i  expliquer,  ni  prouver  sur  quoi  se  base  son  accosatiaa.  J^eaié*- 
liam  dont  Fhonnenr  est  ainsi  attaqué  va-t-iU  néanmoins^  raor 
aeillir  ainsi  quesoniorjf,  et  leur  donner  lieu  de  faire  tel  rap- 
M>rt,  tel  procès-verbal  qu'il  ienr  plaira  ?  En  France,  une  accusa* 
ion  ainsi  formulée  se  viderait  sur  un  autre  terrain  que  celui  de 
a  vérification  ;  nous  ne  savons  si), en  est  ainsi  en  Amérique. 
Espérons  toutefois  que  M.  Mumler  se  rappellera  ces  pièges  dans 
lesquels  sont  tombés  tant  de  magnéiistes,  de  somnambules,  ie^ 
rant  des  jurys  de  mauvaise  foi  et  de  parti  pris  caché  ,  dont  les 
bégatioDs  ont  suffi  pour  influencer  l'opinion.  Il  se  rappellera 
sans  doute  que  jamais  des  expériences  provoquées  par  des 
iéûs  n'ont  réussi ,  parce  qu'il  ii*est  pas  de  l'essence  des  pbéuo^ 
Bënes  spiritualistes,  Jésu^-Chrtst  l'a  prouvé»  de  ie  produire  da- 
vanfides  incrédules,.das  hostiles,  des  ooriaux,  des  volontés  con^ 
imres,  procédant  a  ffioH  pai*  la  snispkiou  et  la  négation  êys- 
témaiique.  Ces  phénomènes  ne  se  développent  que  dans  une  at- 
mosphère psychique  pure,  sous  Tempire  des  forces  puissantes 
de  la  Foi,  de  la  bienveillance  et  de  l'harmonie  d'intention,  et  non 
4ans  des  atmosphères  psychiques  troublées  par  les  forces  neu- 
tralisantes du  mauvais  vouloir,  delà  prévention ^t  de  lacratrat- 
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diction.  A  ceux  qui  ne  se  contenieronl  pas,  dans  la  question  <j 
nous  occupe,  de  ce  fait  grandiose  de  personnes  qui  de  leur  ^ 
vaut  n'ont  laissé  aucun  portrait  d'elles-mêmes ,  et  qui  ccpc 
dant  ont  été  après  la  mort  photographiées  dans  toutes  les  col 
dations  d'évidence  possibles,  à  de  tels  négateurs  on  ne  doit  |j 
de  pius  ample  démonstration.  Ils  sont  de  ceux  qui  verraient  d 
montagnes  en  l'air  arrachées  à  leur^ase,  «t  qui  le  nieraient  i 
core  étant  assis  sur  cette  base  même;  ils  sont  de  ces  gens  à  < 
la  matière  seule  complaît,  et  qui  seraient  très-effrayés 
croire  l'âme  immortelle;  ils  sont  enfin  semblables  àcesja 
&  qui  Jésus  refusait  un  miracle,  ne  leur  accordant  que  celai  < 
prophète  Jonas;  ceux  enfin  de  qui  le  Psalmiste  disait  :  «  Ils  o 
des  yeux  et  ils  ne  voient  pas,  ils  ont  des  oreilles  et  ils  n'ente 
dent  pas,  ils  ont  des  jambes  et  ils  n'avancent  pas.  OciAhs  h 
hent  et  non  videbunt^  aures  habent  et  non  audienï^  pedes  habt 
el  non  ambulabunt.  » 

Z.-J.  PlÉRÀRT. 


FAITS  REMARQUABLES  ARRIVÉS  A  PARIS. 

(2«  article.) 

ESPRIT   VENANT   FAIRE   DES   DETONATIONS   QUI   EPOUVANTENT 
TOUT  UN  QUARTIER    ET   PROVOQUENT  UNE  ENQUÊTE   DE   LA  POLICI 

H"*  K....ka  est  la  veuve  d'un  officier  polonais.  Elle  appartie 
à  une  honorable  famille  du  nord  de  la  France.  Elle  a  une  fij 
unique  placée  dans  une  des  communautés  religieuses  les  pi 
importantes  de  Paris.  Elle  a  des  relations  avec  une  foule  < 
personnes  de  la  plus  haute  société ,  où  elle  est  admise  en  quaii 
d'institutrice  :  voilà  pour  son  honorabilité. 

Quant  à  ses  facultés  médianimiques,  elle  les  ignorait  lorsq^^ 
l'année  dernière,  au  mois  de  juillet^  elle  assista  chez  M"'*'  Rodiè 
à  l'une  des  expériences  concluantes  qui  ont  lieu  chez  ce  médiuij 
De  retour  chez  elle,  émue  de  ce  qu'elle  avait  vu,  M™*  K...  se  n| 
immédiatement  à  une  table,  et  chercha  à  communiquer  aveclj 
Esprits  par  coups  frappés.  Sa  persévérance  fut  couronnée  \ 
succès  :  nouHseulement  les  Esprits  se  manifestèrent  à  elle  f\ 
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oops  négatifs  ou  affirmatifs,  par  coups  alphabétiques  «  maift 
Qcore  elle  obtint  d'eux  des  dictées  par  l*écriture  médianimique. 
endant  trois  mois  elle  coaiiuua  ses  expériences,  toujours  aita- 
!iée  à  sa  lable  en  ses  moments  de  loisir,  questionnant  ses  chers 
sprits.  Or  voici  des  circonstances  curieuses  qui  se  présenlè- 
»t  et  snr  lesquelles  nous  insisterons,  en  ce  sens  qu'elles  sont 
e  nâtore  à  montrer  quel  rôle  joue  Télectricité  dans  les  mani-' 
tstations  spirilualistes,  et  jusqu'à  quel  points  dans  certainscas, 
s  Esprits  peuvent  se  servir  de  cet  agent  puissant. 

La  table  avec  laquelle  expérimentait  H'"*'  K...  a  des  ferrures; 
ml  près  sont  deux  fenêtres  garnies  de  forts  balcons  en  fer.  Au- 
essus  d'elle  se  trouve  un  marchand  chaudronnier,  H.  Henriot, 
oat  le  magasin  est  plein  d'ustensiles  en  fer,  en  cuivre,  en  étain« 
ta  sait  que  les  métaux  sont  d'excellents  conducteurs  de  l'élec- 
kité.  Les  expériences  continues  de  M'"!  K...  ont'^IIes  abouti 
charger  sa  table  à  l'égal  d'une  bouteille  de  Leyde,  à  en  faire 
an  des  pôles  d'une  pile  voltaîque  dont  le  magasin  du  chan* 
ronnier  est  devenu  le  pôle  opposé?  Il  est  permis  de  le  croire* 
^  Voici  ce  qui  arriva:  Couchée  dans  son  lit,,  qui  est  en  fer, 
1°^'  K...  fut  plusieurs  fois  enlevée  avec  ce  lit  à  la  hauteur  d'eu- 
iron  50  centimètres.  Souvent,  en  prenant  du  tabac  dans  une 
ibatière  dont  la  charnière  est  en  fer,  cette  charnière  s'ouvrait 
relle-mémé;  il  en  était  ainsi  du  couvercle  d'un  encrier  en  mi^me 
létal,  lorsqu'elle  voulait  l'ouvrir.  Les  cerceaux  de  fer  de  sa 
rinoline  s'agitaient,  se  rapprochaient,  en  contractant  cette 
rinoline.  Les  épingles  à  cheveux  qui  soutenaient  sa  coiffure 
ftotaient  sans  contact,  de  telle  sorte  qu'elle  n'en  pouvait  garder 
ncune.  Consultés  au  sujet  de  ce  petit  désagrément,  les  Esprits 
irnseillèrent  au  médium  de  mettre  sur  sa  table  une  couverture 
n  soie.  Celte  précaution  empêcha  que  désormais  les  épinglesf 
le  la  coiffure  ne  quittassent  ainsi  leur  poste  sans  permission  ; 
Bais  elle  n'arrêta  pas  la  manifestation  des  phénomènes  électri- 
|ues  sur  d'autres  points,  comme  on  va  le  voir. 

Le  8  octobre  dernier,  vers  huit  heures  du  soir.  H™*  K... 
i^'entreienait  &  sa  table  avec  son  Esprit  d'adoption,  M.  Louis  N., 
Dcien  notaire  de  sa  ville  natale,  homme  qui  autrefois  l'avait 
leaocoap  aimée,  et  qui,  depuis  qu'il  était  passé  à  l'état  d'Esprit, 
Tétait  plu  à  la  suivre  partout  comme  un  génie  familier.  Ce  soir 
bnc ,  dans  une  communication  solennelle ,  pleine  des  sèùti* 


meBts  les  (lias  affectueux,  TEsprit  Ini  dit  qa'étant  aj^pelé  ailienn 
par  des  devoirs  el  des  nécessités  spirituelles ,  il  lui  Taisait  se^ 
adieux;  et  cette  dernièrei  fois,  Gomme  marque  de  sa  présence ei 
de  son  dévouement,  il  promît  de  faire  éclaier  un  genre  de  atani 
festations  propre  à  fortifieréminemment  sa  foi,  et  k  lur  monira 
que  les  Ei^prits  pouvaient  se  msntfester  puissamment  et  4foDe  m» 
BÎèro  inaecootumée.  «  Ne  t;*cffrate  posâeoe  que  tu  vas  entendre! 
lui  dit*il,  et  prie  Dieu.  »  Ou^lqu^B  seoondes  après,  au  momeal 
oùM™*K...  se  recueillait  et  priait,  un  détonation  épouvantable 
qui  mit  en  émoi  tout  le  faubourg  Salnt-Honoré,  retentit  à  côu 
d*elle.  Cette  détonation  avait  coineidë  avec  le  passage  d'ui 
omnibus  et  considérablement  effrayé  les  chevaux.  Aussitôt,  plus 
de  cinq  cent»  persoivnes  se  montrent  dans  la  rue,  se  groupant  ^ 
s'informant  des  causes  d*on  bruit  aussi  extraordinaire.  Lei 
sergents^  de  ville  du  voisinage  accourent  pour  en  reconnaître 
la  source.  A  peine  sont  ils  en  pnésence  de  Tappartement  d^ 
M**  K...V  qu'une  secoitde  détonation  plus  forte  que  la  pre^ 
raière  salue  le  passage  d'un  nouvel  omnibus. 

L'omnibus  parLau  grand  galop  des  chevaux  effrayés,  ne  lais^ 
sauf,  comme  la  première  fois,  derrière  lui  aucune  trace,  aucui] 
vestige  dVngin  explosible  auqnel  on  puisse  attribuer  les  déto^ 
nations.  Nouvel  émoi  dans  tout  le  quartier,  depuis  un  bout  di 
la  rue  du  Faubourg-^aint-^Honoré  à  Tautre,  où  le  bruil  s'étai 
faii  entendra  ;  nouvelles  perqoisittOQS  de  la  police  et  nouvel  in 
succès  de  sa  part.  Au  bout  de  cinq  minutes  un  troisième  omni- 
bus descend  du  haut  de  la  rue.  A  peine  roulait-il  sur  la  voi< 
que  Ton  venait  d'examiner  avec  tant  d'attention, que  lexplosioi 
la  plus  épouvantable  qu'on  eût  encore  entendue  a  lieu.  Getti 
fois  les  sergents  de  ville  arrêtent  les  chevaux  d'omnibus,  fon 
descendre  les  voyageurs,  les  fouillent,  visitent  l'intérieur,  l'im 
périale,  croyant  y  trouver  des  bombes  explosibles,  quelque  dia- 
bolique projectile  bourré  de  fulminate.  Rien  !  pas  la  plus  pe« 
tite  trace  de  quoi  que  ce  soit,  pas  le  plus  petit  vestige  di 
projectilo,  d'explosion,  de  feu,  de  fumée,  d'érosion  du  sol,  ox 
même  de  l'épiderme  des  chevaux  et  des  hommes.  Force  fui  d< 
laisser  k  l'omnibus  la  latitude  de  continuer  son  chemin.  Les  ser 
gents  de  ville  allèrent  cbea  le  chaudronnnier  Henriot,  chez  h 
concierge  de  l'ajppartement  de  H^'^K...^  dans  ladirectioa  du 
quel  les  détonations  paraissaient  avoir  eu  lieu. 
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là  possibilité  d'un  nouvel  OrsÎDÎ,  faisant  Tessii  de  nouvelles 
(tofaes  pour  un  antre  44  janvier,  lenr  était  venue  à  ('esprit.  Ils 
iifonnërént  des  locataires,  delearshabitades,  et  se  préparaient  à 
ire  une  perquisition  partout.  Mais  ils  y  renoneèrent  après  s'être 
iiarés  qu*il  n'y  avait  que  de  pauvres  femmes  inoffensives.  Tou- 
fois, s'ils  avaient  poossé  plus  loin  leurs  recherches,  ils  auraient 
OQvé,  an  second  étage.  H****  K...  très^ffrayée,  réfugiée  chez 
M  voisine,  ei  partout,  dans  cet  étage,  oomme  nne  odeur  de 
mfTre...  Maïs  ils  se  retirèrent  ainsi  que  la  foule,  causant  pé- 
trds,  disant  que  probablement  c'en  était  plusieurs  qu'on  avait 
Ces  sous  les  pieds  des  chevaux. 

Et  ainsi  l'explique  encore  te  commissaire  de  police  du  quar- 
nr,  qui  esta  Tangle  des  rues  de  Berri  et  des  Ëcuries-d'Artois,  et 
Be  nous  avons  consulté  à  ce  sujet. 

Mais  qui  avait  vu  jeter  ces  pétards?  Personne.  —  Qui  en 
nit  vu  les  débris  ?  Personne  ;  et,  d'ailleurs,  des  pétards  font- 
I  BQ  semblable  vacarme!  Est-^îl. possible  qu*ils  donnent  une 
tplosion  qui  soit  entendue  à  deux  kilomètres  de  distance, 
»mme  on  me  l'a  assuré  chez  M.  Amiot,  le  doreur  et.  encadreur 
a  coin.  La  demoiselle  de  cette  maison  nous  a  certifié  que  la 
emière  explosion  avait  été  entendue  sur  la  place  de  la  Hade- 
Âne  par  une  dame  de  sa  connaissance.  D'autres  ont  raconté  les 
roir  entendues  tontes  trois  d'auprès  de  l'Elysée.  Aussi  l'histoire 
ices  pétards  fiaisant  un  bruit  à  effondrer  tous  les  tympans,  ne 
lissant  aucunebribe,  aucun  vestige  après  l'explosion ,  est  une  his- 
lire  qui,  bien  plus  quele  pétard,  crève,  mais dlnvraisemblance. 

A  quoi  ione  altribiier  tout  le  vacarme  qoi  mit,  l'automne  dén- 
ier, eaémûi  te  fanbourg  Saint- Honoré?  En  l'absence  de  tonte 
nce,  de  tout  vestige,  de  toute  constatation,  de  toute  apparence 
Mtérielle,  on  ne  ptul  l'alAribuer  <|u'asx  eauses  purement  spiri- 
telles  que  nous  a  expliquées  en  partie  M"**  K.  Mais,  dira-t-on, 
B  c&Qse  en  eet  «lue  à  Téleclrieité  pure  et  simple.  Mais  l'électri- 
âtéest  un  noyen,  un  agent,  mais  nullement  une  cause  qui. 
Miisse  prodiûredes  effets  intelligents.  Les  effets  ici  ont  été  in- 
^Uigeats,  produits  conformément  à  l'avis  médianimique  qui  en 
itaii  été  donné,  à  intervalles,  régléa,  .sens  causef  aucun  dégât, 
ans  le  moindre,  malheur,  sans  laisser  la  plus  petite  trace,  ce 
|Qi  n'aime  pas  dans  les  dégagements  spontanés,  imprévus,  d'é- 
lectricité, notamment  dans  les  cas  d'orages.  Disons  qu'une  grande 
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accumulation  de  fluide  électrique  avait  eu  lieu  par  suite  des  ex- 
périences constantes  de  M'^^  R.,  fluide  se  concentrant  entre  sa 
table  et  le  magasin  du  chaudronnier^  passant  par  les  ferrures  du 
balcon  ;  disons  que,  Tinstrument  dlane  manif^tation  électro^pi- 
ritualiste  étant  ainsi  préparé,  établi,  il  suffisait  d*une  occasion 
de  courant  électrique  additionnel  et  d*une  volonté  provocatrice 
pour  mettre  en  jeu  par  un  ressort  quelconque  cette  sorte  de  pile 
voltaîque.  L'occasion  du  courant  électrique  additionnel  nous  pa- 
rait être  attribuée  aux  fers  des  omnibus,  à  celui  des  chevaux,  de 
leurs  harnais,  à  chacune  des  fois  où  ils  se  trouvèrent  devant  le 
magasin  du  chaudronnier  et  Tappartement  du  médium.  La  vo- 
lonté provocatrice  fut  TEspirit  qui  avait  annoncé  la  manifestation 
Quant  au  ressort  quelconque  dont  il  se  servit,  nous  ne  savons  quel 
il  est;  mais,  occulte  ou  ostensible,  inconnu  ou  caché,  il  existe 
Il  se  découvrira  un  jour,  croyons-le  bien,  et  c*est  pour  aider  à 
cette  découverte  que  nous  nous  plaisons  ici  à  enregistrer  mino- 
tieusement  les  faits  avec  les  .témoignages  et  les  indications  de 
lieux  nécessaires,  pour  qu*on  puisse,  comme  nous;  s'assurer  de 
leur  réalité. 

Pour  conclure,  disons  que  l'électricité  entre  parfois. comme 
agent  dans  les  manifestations  des  Esprits,  et  que  le  cas  du  fau- 
bourg Saint-Honoré  n*est  pas  un  cas  fortuit  dû  à  ce  seul  agent 
fonctionnant  sous  Tempire  de  causes  purement  pjiysiques.  Ce 
cas  a  fonctionné  d'après  la  volonté  qui  l'avait  annoncé  et  pour 
l'occasion  seule  qu'elle  a  eue  en  vue.  S'il  en  était  autrement,  rien 
n*empécherait  les  explosions  de  recommencer  encore  chaque 
fois  que  les  omnibus  passent  sous  les  fé&étres  deM'"*'  K.,  la- 
quelle n'a  rien  changé  quant  à  la  fréquence  et  aux  circonstances 
de  ses  expériences. 

Po\ir  nous,  cette  dame  est  un  médium  peu  ordinaire,  comme 
on  le  verra  dans  la  prochaine  livraison  par  les  autres^faits  qu'elle 
a  obtenus,  et  dont  le  caractère  offre  une  importance  et  un  intérél 
plus  émouvants  encore  que  ceux  d'aujourd'hui.  Avec  l'exposé 
prochain  de  ces  faits,  nous  entrerons  dans  des  considérations 
spiritualistesd'un  caractère  tout  particulier.  Z.  J.  Piêraht. 
(La  suite  à  la  prochaine  livrai$onJ) 

Z.  J.  PIÉRART,  Pr&prUiaire  Gérmt. 


PurU.—  Imprimerie  Jouaust  et  fils,  rue  Saintp-Honoré,  338. 


iperço  de  qaelqttes-unes  des  matières  qui  parattront  dans 
les  ^prochaines  livraisons-  de  la .  Rçvue  spiritualité. 

Artieletf  4e  foitclii ,  ControTemes  on  Déclarations  de  prIoHpea.  -*  Aux 

"^•-fpûques  saTants  qui  se  déclarent  psrftritement  étHftés^ur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 

.ilisme ,  sans  ravoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 

'  MOUS  aiédiaHimi^u€9  sont  des  faits  aussi  ancleosicftielé  monde  ^  cosfaiui  ont  constitué  le  pria» 
iil  domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commua  de  la  plupart  des^philosopbies  ancien- 
^.  ^  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  eh  nient  la  réalité.  -<-  De  Texistence  des 
i's  et  des  indu^als  Esprits.  L'éléVatidn 'dés  pensées/ lé  détachement  de  la  matière,  la 

.li^'^se  du  caractère,  la  géaérosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les- vertus,  «ont  les 
^.ii lions  indispensables  pour  ftlre  en  rapport  atpcleawcmicrs.  Du  peu  de  fondement  des 
Dinunications  émanées  des  seconds.  7-. La  question  à. l'heure  qu'il  est  nW  pa»  de  tirer 
<  £j>prits  des  révélations,  dés  enseignements. qui,. au  point  où  en  est  la  science  spirituiv^ 
t>  .  ne  sa  lirai  en  i  pas  toujours  avoir  des*  garanties 'de  certitude;  mais  xe  qu'il  miporte 
Jus,  c'est  dé  déxnonirer.  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immoHtile  et 

..'lie  peut,  après  sa  séparation  du  corps;  se  manifester  h  nos  sens.  —  Lesxommunications 
:'r:fiimiques,  donnant  des'  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis,  salutaires, 

..  r.ssant  des  malades ,  doivent-elles  étire  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  î — Satan  a-t-il 
rt.iis  existé,  ou  n'cst-il  -qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
i  Occident  1  .-—1  IXoitr-oD  condamner  ceux  qai  epti«nt  eu  cbmmeree.Bvec  les  Espriks,  qui 

^  provoquent,  h  se  isanifester?  Les  manifestations  médiânimiqMt^ ,  au  lieu- d'être  chose 

;  laincusc,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  dé  nature  k  réveiller  le  sentiment  religieux,  à 

«  affirmer  avec  pins  'de  force'  les  vérités  Ifes  plus  consolantes  dé  la  rcligio^ii  —  ï)es 

.  ' .-«  de  sorciers  au  moyen  âge  t  Analhèroe  à  oeux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 

'  <  ]a flamme  des  bûchers  la  pluseonaoUnte  et  la  plusféooud«  des  vérités-,  l'ôatempéâiée 

.\ulQl  *       '    /        .     .  •.  ..  .  .  .        -    .        ■ 

ÉtBdea  «t  TH^oirDpii.  — ;  Arialytafa.pla^ireihUérea' d'ÔQvragen.  ^i  Eskar  de 

*.  hologie  au  poiyit  de  vue  dé  Wmmottalrté  deJ'âmé.  —  La  science  en  préseaee  du  spîri- 

\i,mt.  — .Initiatiou  aux  .différents  modes  et  aux  diverses  natures  de.manifestatious 

r.tualistes.  —  Traces  du  spiritual! sn^e  dans  l'histoire  et  cxamep  sous  ce  'point  de  vue 

ii\re  chinois,  uet  récompenses  et  des  peines,  des  Vedaa^  du  2(;n(f-A iw/^^  (notamment  des 

V  désignés  soirs  les  lîoms  de  Yeépereà  éi  àe' ÏÏoun-lXheàch)  ;  de  la  F/W«,  de  là'Jfw«a, 

Icmndctàe  la  .  KaàaU ,  dcê  litres  kerméli(fue8i  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 

"I,  ainsi  que  des  croyances;  des  peuples  sauvages,  etc.  —  fixameu,  au  poipf^.de  vue 

.,;tj'raisic,*  du  brahmanisme,  du  Djazdéisoie,  des  dçctrines  religieuses  des  ChaWéens  et 

'■•Vires  égyplicnà,  des  PélaSges  et  des  Etrusques,. du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 

:^me   du  hbuddliism^t.dttJiéa-plaloiiisme,  du  urïthriaoisine,  du  manichéisme/ du  gno- 

îLC   da  quiétiaroe  et  d'une  foule  d'autres  sectes  .religieuses.  — .Filiation  des  doctrraes 

"jdlistes  îi'.travcrs  les  âges-,  leur  existence  dans  les  mystères. d'isis  et  de  Sérapis,  dans 

•  .'.•  Cvbéle  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chezMes  francs-maçons^  les  temptiers,  les 
•'rîtes  secUîs- d'illuminés,  etc.  —le  spiritualisme  constituant  le  fond  '  dés  divers  pro- 
-  de  la  va£ie«.  -^  KeolKercfaeR  sur  Ic&docndnes  émises  par  Celse  et  suv  la-iféfutation 
.  a  faite  OrMèiie.  —  Examen  deç-au leurs  anciens  qui  ont  écrit  s«r  les  spectraa,  les 
■  is   les  apparitions,' les  évocations;  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 

A  du  moyeti  àgb  et  delarendissaftcè  t^raîtant  dès  hiômes"  matières.  —"Auteurs  splri- 
- 1-,  Jrs  leinOs  modernus; 'analyse  de  leurs  œuvres.  —Des  procès  desorcîars. —  Coup 
..  ^ur  les  posassions  et  histoire  de  quelques-unes  dœ  plus' remarquables^  qui  aient  eu 
.  ►L  divers  paya-    .  ,    ,  j  .  .       •  ^ 

«iasraolileÂ.  -^^K.  ttomê,  '.  sa  hiogiraphie,  réfl^xioBS  et  réfutation  i  son  sujet.  — 

^>rr  AnoUoniii'a  do  Thyanes.'Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  MerÎJn. — 

'  Hildeaarde    sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite*,  sainte  Gertrude;  sainte  Catherine  de 

>iint  PicTiî^  d'Alcautara,  sainte;  Aima,  saint  Bernard ,  A'gn^  de  Bohème,  saint 

'rite    saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  Je  bienheureux  Gilles,  la 

D*iaz'    Christine  .l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  Brenegolla, 

•  C>}ett<    Dalma*  de  Girone,  Bernard, de  Courlôôn,  le  frère  Maffel,  Jeanhe  îlodrîguez, 

rjue  dé  Jésu*-Marie,  Theôdcsca  de  Pise.  — ^Elisabeth  de  Fallensteiti,  Orhiga, 
'  n  de  Bercrame  Dainien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
'Nicole  Aubry,  Jeanne  Eery,Brandanor-Brocai«d,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
"ir  n   Mari©  Alacoquè,  Elisabeth  de  Ramphaing ,  sainte  Thérèse;  madame  Guyon, 

iro'  Svk-edenborg,   Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevuru,  Marie  de 
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IêB,  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  fable  rai 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souyent  un  article  de  fonds,  polémique 
controverse  ou  déclaration  de  principe^,  sur  unç  question  pendante  ou  actualit 
spiritualiste  quelconque. 

Ëoauita  ^ennent  qipa  études  ejt  théories,  des  analyses  narticuli^'es  d  ouvn] 
geâTsor  te^  matièr^  ique  le;J{oui|ial  embrasse,  ét«des,  théorie  «t  enal^ses  dan 
lesqueues  sont  enris^és  lâsdoc^ines  et  les  faits  actuels  ou  passéB  -  qui  se  rat 
tacnefii  au  spiritu^isme  ou  aux  Sciences  occultes. 

Ëa'l^idièmQ  U<i^  figorent  les  faits,  expériences  et  variétés  ^Iritualistes 
avec  les  commentaires  et  ëxplicatioiis  qui  sont  jugés  nécessaires,  rarmi  les  fait 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garanti 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tir 
dication  des  circonstances  dfe  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu^on  puisse  rc 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Gà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spiritualisl 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  qu 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiate  ^  figurent  ceux  des  tables  tour 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  le 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  1&  somnamEulismti 
Textase,  la  prévision^  la  prophétie,  le  pressentiment,  la  seconde  vue,  la  vue 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée  »  les  différent 

Procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  oomaine  des  science 
ites  occuUeM, 

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférence 
et  à  des  expériences  qu'offre  chez  loi  le  directeur  de  1 

RXTUfi. 


Le  prix  de  rabonfiemenf  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  pour  l 
province  et  Tétranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d*outre-mer  —  On  pec 
s'abonner  pour  six  mois  en  pavant  moitié  du  montant  de  rabonnenient.  On  $'t 
botme  à  Paris,  au  bureau  du  Jouanal,  rue  du  Bouloi,  21.' — Le  prix  des  troi 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  payeo 
aofr.  ^  ^ 

—  Dans  leë  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  di 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste. — Les  librairies ,  les  bureauœ  de  mei 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  ss  chargent  de  l'envoi  du  montai 
des  abonnements.  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  s'a 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revius ,  major  de  Varmée  néerland4iise    à  i 

Haye  ;  pour  la  ""'• —    ^    " *•*    — j- t.— ......   ^  />._._  > 

Ëtate  Sardes, 

calledelPrincip,  ,,  ^  .  ,        , ,  ,.^ 

gent  street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  Copoens  et  Hébert 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New^Orléans;  pour  le  Bas-Canaoa,  If.  Desjat 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  Tabonne 
ment.  »  Tous  les  abonnements  partent  de  la  1  >^«  ou  delà  7«  livraison  inclusive 
ment.  —  Aux  personnes  (^ui  s  abonnent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  le 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  dé 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu  ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  so 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires i  fr.  35 

On  peut  payer  en  timbres-poste. — Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 
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SOMXAIRE.  —  La  fatalité  et  le  libre  arbitre,  réflexions  d'un  abonné.  —  Adhésion 
de  M.  Home  à  VCEmpre  de  la  propagande  splritualUte,  —  Faits  remarquables  arriTés 
i  Paris  (S«  article).  •—  Dissertation  sur  la  possession  des  corps  et  sur  l'infestation 
des  maisons  par  les  Esprits.  —  Guérisons  spiritualistes.  —  Feu  mystérieux.  — 
Le  docteur  Rœssinger,  monument  éleré  k  sa  mémoire.  —  Couplets  spiritualistes 
chantés  dans  on  concert  de  Paris. 


I.A  FATALITÉ  ET  LE  LIBRE  ARBITRE. 

REFLEXIONS   d'UN   ABONNE. 

M.  Léon  Favre,  frère  de  notre  grand  orateur,  est,  comme 
loas  Tavons  déjà  dit,  un  médium  intuitif  remarquable.  La 
liciée  médianimîque  de  M.  Charles  de  T...,  d'Angers,  que  nous 
ivons  publiée  Sans  notre  dernière  livraison ,  lui  a  inspiré  les 
observations  suivantes,  que  nous  nous  faisons  on  devoir  et  un 
plaisir  d'insérer. 

15  avril  1863. 
Mon  cher  Piérart, 

Bien  que  mon  nom  soit  inconnu  et  que  ma  parole  n'ait  pas 
fautorité  nécessaire  pour  entraîner  les  croyances,  je  me  sens 
l>our  ainsi  dire  poussé  à  vous  communiquer  certaines  réflexions 
)ue  mont  suggérées  les  doctrines  de  M.  Gh.  de  T.  au  sujet  du 
Lbre  arbitre.  Et  tout  d'abord,  veuillez  constater  un  fait  qui  n'est 
pas  sans  importance  dans  les  manifestations  spiritualistes.  C'est 
3|ue  fréquemment;  si  ce  n'est  toujours,  elles  participent  de 
[obscurité  antique  où  se  mouvait  la  pythonisse.  Elles  procèdent 
par  aftlrination,  laissant  à  nos  intelligences  le  soin  d'interpréter 
k  sens,  parfois  vague,  parfois  mystérieux,  de  leurs  axiomes. 

Aussi  les  meilleurs  esprits  se  divisent-ils  souvent  sur  les 
ToMB  VI .  —  5«  Livraison.  9 
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appréciations  à  en  tirer,  et  la  vérité  leur  apparaît-elle  difTérenj 
malgré  leur  bonne  foi  réciproque.  J'ai  été  amenée  ces remarqui 
par  la  phrase  qui  précède,  dans  voire  dernière  revue,  rinserii^ 
de  la  communication  de  M.  de  T.  Vous  faites  vos  réserves,  | 
plus  encore,  au  nom  de  votre  libre  arbitre  et  de  votre  individui 
lité  intelligente,  froissée  par  cette  phrase  :  «  Aucun  être  pej 
sant  n*est  libre  de  ses  actes.  » 

I 

Vrai  mot  de  pylhonissé,  mon  ami,  qui  choque  votre  rai.s( 

comme  une  note  fausse  détruit  une  mélodie,  et  mot  relativeme 

vrai  pourtant,  ainsi  que  vous  en  conviendrez  comme  moi  tout 

rheure. 

Vous  m'accorderez,  je  Tespère,  que  rien  n'est  produit  par  \ 
hasard,  et  que  l'acte  le  plus  insignifiant,  résultat  d'un  des  engr 
nages  de  la  machine  universelle,  ayant  sa  raison  d'être,  a  è 
prévu  de  toute  éternité.  C'est  la  condition  de  l'harmonie  été 
nelle  que  tout  soit  combiné  d'avance  dans  sa  manifestation, 
ne  peut  y  avoir  ni  changement  de  volonté  dans  la  pensée  ( 
Dieu,  ni  hésitation  dans  l'accomplissement  de  cette  volonté, 
en  résulte  que  de  toute  éternité,  non-seulement  l'ensemble,  md 
le  détail  dans  son  atomitéy  existe  dans  la  prescience  de  Diet 
et  que  rien  n'y  peut  être  altéré  sans  nuire  à  la  conception  pri 
mière.  —  Que  si  les  moindres  manifestations  nécessaires  à  ci 
ensemble  sont  prévues  et  voulues  de  toute  éternité,  il  s'enstj 
qu'il  ne  dépend  pas  de  notre  libre  arbitre  d'en  changer  ou  lV^ 
annuler  la  marche.  Les  événements,  quels  qu'iU  soient,  dépei 
dent  donc  d'une  volonté  supérieure  que  nous  subissons  sal 
nous  en  apercevoir,  et  c'est  à  ce  titre  qu'on  peut  affirmer  qu'aj 
cun  être  n'est  libre  de  ses  actes. 

Mais  il  n'en  découle  point  une  dérogation  à  la  loi  de  noti 
liberté  propre  sans  laquelle  nous  tomberions  dans  une  manife 
tation  inférieure.  Dieu  lui-môme  n'a  pas  de  libre  arbitre  dans 
sens  indiqué  ci-dessus.  Emprisonné  dans  la  loi  de  sa  perfecti^ 
infinie,  il  n'a  pas  pu  ne  pas  savoir  et  ne  pas  vouloir  de  tou 
éternité  ce  qui  arrivera  de  toute  éternité,  et  n'est  plus  libre  i 
modifier  cette  volonté  sans  porter  atteinte  à  l'éternité  de  sa  p^ 
faction  et  à  l'infinité  de  sa  prescience.  La  prédestination  de  touli 
choses  est  donc  certaine,  mais  dans  sa  relation  avec  Dieu,  i 
non  avec  l'homme.  Dénué  de  toute  prescience,  limité  dans  i 
prévision  par  l'insuffisance  de  ses  organes,  ce  dernier  no  conn^ 
que  les  effets  que  lui  révèlent  son  expérioncc  et  le  travail  de  sj 
examen.  Les  causes  lui  échappent  :  il  est  impuissant  à  lire  dai 
l'avenir.  L'incertitude  où  il  se  trouve  le  force  donc  à  choisir,  î 
dans  ce  choix  il   lui  faut  démélor  les  influences  émanées  i 


I 
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tout  ce  qui  Tentoure,  parfois  lutter  contre  sa  propre  nature^  sou- 
vent en  désaccord  avec  sa  conscience,  seul  flambeau  qui  puisse 
le  guider.  Son  libre  arbitre  s'exerce  donc  sans  entraves,  dans  la 
plénitude  de  sa  responsabilité,  et  il  en  doit  être  ainsi,  car  c'est 
précisément  sa  responsabilité  qui  fait  son  mérite.  Il  peut  tou- 
jours choisir  ce  que  sa  voix  intérieure  lui  dira  être  le  chemin 
devant  Dieu  quant  aux  choses  morales,  ce  que  son  intelligence 
lui  enseignera  être  bon  et  profitable  dans  Tordre  des  faits  maté- 
riels. Cest  k  Tusage  de  cette  liberté  entière  qu'il  devra  sa  ré- 
compense ou  sa  punition.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  sa  déter- 

I  mination  soit  libre  de  sa  relation  avec  l'ensemble  des  faits  dont 
se  compose  la  marche  de  l'univers.  Elle  y  est,  au  contraire, 

I  intimement  soumise,  et  c'est  ce  qui  fait  l'harmonie  éternelle. 
Permettez-moi  une  comparaison  vulgaire.  Nous  avons  vu  plus 

I  d'une  fois  dans  la  guerre  des  Ëtals-Unis  les  divers  partis  couper 
les  ponts  des' chemins  de  fer  comme  moyen  de  défense.  Assuré- 

,  ment  les  machinistes  qui  dirigeaient  les  convois  sur  ces  lip;nes 

pétaient  libres  d'arrêter  les  locomotives  avant  de  les  engager 
sur  le  pont  :  rien  n'entravait  leur  libre  arbitre.  Mais  ils  igno- 

i  raient  l'avenir  et  périssaient  précipités  par  un  obstacle  imprévu. 
Ainsi  de  l'homme.  La  corrélation  des  moindres  actes  de  sa  vio, 
de  la  plus  indifférente  de  ses  pensées,  a  sa  place  dans  le  grand 
tout  vivant  que  Dieu  anime.  La  nécessité  de  l'ensemble  peut 

I  exiger  que  ces  actes  lui  soient  propices  ou  défavorables,  et  ils 

I léseront  certainement  dans  la  mesure  de  cette  nécessité.  Mais  il 
Tignore,  et  cette  ignorance  crée  pour  lui  la  nécessité  du  iihn! 
arbitre,  sans'lequel  Dieu  cesserait  d'être  bon  pour  devenir  fu< 
neste,  c'est-à-dire  cesserait  d'être  Dieu. 

Ainsi,  pour  me  résumer,  l'homme  est  essentiellement  libre  d(^ 
vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir,  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  m  il 
agit  dans  la  plénitude  de  cette  liberté.  Mais  sa  détermination, 
prévue  de  toute  éternité,  entre,  par  cela  même,  dans  le  plan  de 
l'ensemble,  et  contribue,  quelle  quelle  soit,  à  l'harmonie.  La 
part  de  l'homme,  c'est  la  recherche  de  Dieu,  guidée  par  la  con- 
science et  le  libre  arbitre  ;  la  part  de  Dieu,  c'est  l'infini  amour 
qui,  par  sa  prescience  étefnelle,  fait  tourner  au  profit  de  l'en- 
semble jusqu'au  mauvais  usage  de  cette  liberté  absolue. 

Tout  à  vous  d'amitié, 

L.  Pavrb  GLAVAmoz, 

Consul  général  de  Franc*. 
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ADHÉSION  DE  M.  DOME  A  L^OBVWRE  DE  LA  PROPAGANDR 
SPIRITVALISTE. 

M.  Home,  qui  est  passé  dernièrement  à  Paris,  où  il  a  fait  un 
petit  séjour  et  où  il  se  propose  de  revenir  quelque  temps  encore 
pour  le  moment  très-rapproché  où  ses  Mémoires  vont  paraître 
chez  Dentu,  nous  adresse  la  lettre  suivante,  que  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  et  un  plaisir  de  reproduire  : 

0  Cher  monsieur  Piérart, 

«  Vous  avez  fait  un  appel  à  vos  abonnés,  afin  que,  par  une 
légère  cotisation  de  20  fr.,  ils  vous  aidassent  à  supporter  les 
frais  que  vous  vous  imposez  dans  le  but  de  démontrer,  de  recher- 
cher  et  de  propager  les  faits  et  les  vérités  qui  intéressent  notre 
grande  cause.  L'entreprise  que  vous  avez  fondée  sous  le  nom 
d'Œuvre  de  la  propagande  spiritualiste^  et  dont  les  adhérents 
ont  leurs  noms  sur  un  tableau  appendu  dans  votre  salon,  a 
toutes  mes  sympathies.  Il  est  bon  d'avoir  ainsi  au  centre  de 
Paris  un  local  convenable,  un  foyer  permanent  d'expériences 
démonstratives  et  de  conférences  pour  ceux  qui  veulent  se  con- 
vaincre, et,  pour  ceux  qui  sont  convaincus,  un  point  de  contact, 
de  liaison,  d'entrevues  fraternelles.  Il  est  bon  de  voir  le^ 
croyants  apporter  chacun  leur,  petite  pierre  à  l'édifice  de  la  pro^ 
pagande.  Comme  l'a  dit  fort  bien  un  de  vos  abonnés,  M.  Salgues^ 
rien  ne  se  fait  ici-bas  que  par  l'association ,  le  groupement  des! 
forces;  et  quelle  cause  mérite  plus  que  la  nôtre  de  voir  s'établir, 
pour  triompher,  une  communauté  suffisante  d'efforts  et  d'inten- 
tions? Aussi,  cher  M.  Piérart,  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  ré- 
pondre  à  votre  appel.  Veuillez  m'inscrire  au  tableau  de  ceu? 
qui  ont  adhéré  à  votre  œuvre  ou  qui  pourront  y  adhérer.  Moi 
séjour  à  Paris  doit  devenir  plus  fréquent.  J'y  serai  de  retou 
avant  peu.  Ce  sera  pour  moi  un  vrai  plaisir  de  me  rencontrej 
chez  vous  avec  mes  coadhéreots.^  «eux  qui  vous  ont  donné  l^ 
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preuve  de  tout  Tintérét  qu'ils  portent  aux  moyens  pratiques  et 
réellement  elTectîfs  que  notre  cause  attend. 

«  Agréez,  cher  M.  Piérart,  Texpression  de  ma  parfaite  consi- 
dération. 

«  D.-D.  Home,  n 

Dans  une  prochaine  livraison,  nous  reproduirons  les  noms 
des  personnes  qui,  à  Timitation  de  M.  Home,  auront  adhéré  à 
ÏOEutyre  de  la  propagande  spiritualiste.  Nous  supplions  ceux 
des  anciens  adhérents  au  projet  de  société  spiritualiste  de  se 
rappeler  les  sentiments  qui  les  animaient  lorsque  par  deux  fois 
ils  nous  ont  apporté  leur  consentement.  Les  motifs  qui  avaient 
guidé  nos  premiers  appels  deviennent  de  plus  en  plus  urgents. 
Il  s*agit  de  savoir  si  la  vérité  spiritualiste,  telle  que  nous 
lavons  préchée,  c'est-à-dire  posée  sar  le  terrain  des  faits,  de  la 
critique,  de  la  science  et  d'une  recherche  franche  et  loyale,  doit 
périr  ou  triompher.  Que  nos  abonnés  relisent  lappel  que  nous 
leur  avons  fait  en  terminant  Tannée  1862  de  la  Revue  spiritua- 
iisie,  et  qu'ils  s'en  inspirent.  Nous  attendons  tout  de  leurs  bonnes 
intentions  et  de  l'impulsion  qui  doit  leur  être  communiquée 
spirituellement.  Notre  œuvre,  œuvre  de  vérité,  de  franchise,  de 
désintéressement,  ne  peut,  après  un  apostolat  des  plus  pénibles 
et  des  plus  difficultueux,  s'anéantir  dans  l'impuissance.  Nous 
croyons  que  bientôt  il  lui  sera  donné  des  moyens  paissants 
d'expansion  et  d'élaboration,  et  que  nous  nous  acheminerons, 
dans  un  temps  donné,  vers  la  création  du  Port-Royal  spiritua- 
liste^ dont  il  a  été  parlé  dans  notre  appel  de  décembre  dernier. 


Puisque  nous  parlons  ici  de  U.  Home,  disons  qu'on  s'est  plu  à  répandre 
sur  lui  dans  Paris  des  bruits  que  des  journaux  spiritualistes  ont  été  même 
JQiqa'à  recueillir.  Selon  ces  bruits,  M.  Alfred  Maury,  membre  de  rinslilut, 
admis  dans  une  séance  où  la  présence  de  Tillustce  médium  aurait  provoqué 
des  déplacements  de  meubles,  qui  se  seraient  mis  en  mouvement  sans  con> 
taci,  D*aiirait  pas  été  embarassé  de  prouver  que  tout  cela  n*était  que  le  ré- 
lultat  d'une  hallucination.  Nous  sommes  autorisés  par  M.  Borne  à  donner 
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â  cos  bniits  le  démenti  le  pluê  formel.  Pour  nous,  qui  connaissons  la  bonne 
foi  de  M.  Home  el  qui  lui  avons  vu  produire  des  faits  on  ne  peut  plus  extraor- 
dinaires, où  il  n  y  avait  pas  d'hallucinnlion  possible,  nous  nliésitons  nulle- 
ment à  proclamer  son  démenti  et  à  recommander  à  nos  lecteurs  de  ne  cesser 
d'ôlre  en  jîardc  contre  tout  ce  que  peuvent  imaginer  les  ennemis  de  noire 
cause. 


FAITS  REIIARQCABI.B»  ARRIVÉS  A  PARIS. 

(  3«  article.  —  Voir  notre  précédente  livraison.  ) 

Environ  dix  semaines  après  les  explosions  si  extraordinaires 
du  faubourg  Saint-Honoré  que  M™*  K...  avait  entendu  prédire 
•et  vu  éclater,  elle  se  tenait  à  sa  table,  toujours  occupée  k  com- 
muniquer avec  ses  chers  Esprits.  Tout  à  coup  un  Esprit,  qu'elle 
reconnut  pour  être  un  nouveau  venu  à  la  secousse  qu'ell' 
éprouva  et  à  Tétrcinte  inaccoutumée  qui  poussa  sa  main,  se 
manifesta  à  elle.  Elle  en  reçut  la  communication  suivante  : 

<'  Je  viens  à  vous,  chère  madame,  quoique  je  ne  vous  aie 
jamais  vue  sur  la  terre  ;  mais  votre  compassion  pour  les  âmes  qui 
«xpienf  me  conduit  vers  vous  avec  confiance. 

«  Je  me  nomme  Anne-Claude  G... -F...,  né  à  A...  (!),  dans  U 
richesse  et  d'une  famille  très-honorable.  Je  n'ai  pu  vivre  noni 
seulement  heureux  sur  la  terre,  mais  encore  en  honnête  homme 
Notaire  dans  le  département  de  Saônc-et-Loire,  j'ai  épousj 
M"*  Amélie  de  S...;  d'elle  j'ai  une  fille  du  nom  de  Mathilde  qui  i 
aujourd'hui  quinze  ans. 

((  Bientôt  je  niejetai  dans  le  libertinage,  et  la  séparation  devinj 
nécessaire;  bientôt  aussi  ma  fortune  fut  insuffisante,  mais  ji 
clicfchai  les  moyens  de  continuer  celte  vie  de  dissipation   ei 

(1}  On  comprendra  le  sentiment  de  délicate  réserve  qui  nous  fait  taire  U 
les  noms  propres  de  famille  et  de  lieu.  Toutefois  il  sera  facile,  par  les  seul 
noms  que  nous  avons  conservés,  à  ceux  qui  voudraient  s'enquérir  de  i 
vérité  des  faits,  de  pouvoir  exercer  leur  contrôle. 
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irorupant  la  confiance  que  mon  nom  inspirait,  et  je  partis  pour 
De  pas  subir  une  condamnation  en  police  correctionnelle. 

€  Je  me  suis  réfugié  en  Savoie,  mais  là  aussi  je  fus  poursuivi 
comme  escroc;  de  même  en  Suisse,  où  je  m'étais  réfugié  de  nou- 
veau. J'ai  terminé  le  temps  de  ma  condamnation  en  France.  Je 
revins  à  Paris,  où  notre  nom  a  eu  du  reienlissemenl  dans  les  an- 
nales judiciaires.  Mon  frère,  Auguste  C...  de  M...,  député,  se  sé- 
parait scandaleusement  d'une  femme  qui  le  rendait  heureux...  A 
Paris,  je  vécus  en  faisant  le  métier  d'un  homme  d'affaires  dont  la 
conscience  est  large...  Et  je  ne  devais  pas  attendre  longtemps  de 
nouvelles  poursuites.  De  toutes  parts  des  plaintes  étaient  portées 
contre  nioi.  Déjà  je  sentais  la  main  de  Texécuteur  des  lois;  mais 
une  pensée  qui  me  poursuivait  depuis  longtemps  prit  une  forme 
arrêtée,  et  le  10  août  dernier,  à  minuit,  je  quittais  la  rue  Me^- 
iay,  34,  où  je  demeurais  depuis  six  mois,  et,  ivre  de  vin  et  de 
désespoir,  je  courais  au  pont  de  Bercy,  où  je  me  précipitais... 

«  Grâce  !  mon  Dieu  !  car  à  vous  seul  appartient  de  disposer 
de  la  vie  que  vous  nous  avez  donnée...  Je  souffre. 

«  Prière  à  vous,  madame,  de  faire  connaître  à  ma  famille, 
principalement  à  ma  sœur  Anna,  M"^  Michaut-G...,  à  A...,  rne 
Coquand,  que  son  frère  n'existe  plus;  à  ma  femme,  M"*"  C..;, 
née  Amélie  de  S.  .,  et  à  ma  fille,  à  tous  je  demande  pardon  et 
réclame  leurs  prières. 

a  Ma  femme  demeure  avec  son  père  à  Saint-V...,  prèsLôuans, 
département  de  Saône-el-Loire. 

«  Mon  corps  est  encore  sans  sépulture.  » 

Devant  une  telle  communication,  la  conduite  de  M"^  K... 
était  toute  tracée.  Plusieurs  des  faits  cités  étant  d'une  vérification 
facile,  elle  n*avait  plus  qu^à  aller  faire  cette  vérification,  afin  de 
s'assurer  si  elle  n'avait  pas  eu  affaire  à  un  de  ces  Esprits  follets, 
mystificateurs,  qui  malheureusement  interviennent  trop  souvent 
dans  les  communications  spirituelles.  Elle  se  rendit  donc  immë- 
diatenenl  me  Meslay,  34.  Là  elle  acquit  la  preuve  que  le  sieur 
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C.-F...  avait  réellement  habité  le  domicile  indiqué,  y  avait  ei 
effet  exercé  le  métier  d*un  homme  d'affaires  dont  la  conscienci 
est  large,  et  qu'il  en  était  parti  au  mois  de  juillet  passé  sans  qm 
Ton  sût  ce  qu'il  était  devenu.  Une  enquête  postérieure^  faite  pai 
un  des  amis  de  notre  cause,  M.  Dupin,  établit  parfaitement  le; 
renseignements  donnés  à  M*"*  R...  par  TEsprit  et  constatés  ei 
partie  par  elle.  Voici  la  lettre  que  nous  écrivit  M.  Dupin  ; 

<c  Monsieur, 

I 
«  Suivant  vos  désirs,  je  me  suis  transporté  au  numéro  34  d^ 

la  rue  Meslay  pour  demander  si  un  nommé  G.  Gh...  n'avait  paâ 

habité  cette  maison. 

«  Le  concierge  et  sa  femme  m*ont  répondu  :  «  Oui,  nous  avon^ 
eu  G.  Gh...,  une  espèce  descroc  qui  s'était  élabli  au  deuxième 
comme  homme  d'affaires.  Il  nous  a  trompés  en  louant,  car  ad 
lieu  de  meubler  son  appartement,  il  n'y  apporta  seulement  qu'un 
mauvais  bureau,  quelques  mauvaises  chaises  et  un  mauvais  lit. 
Il  doit  ici  deux  termes;  le  propriétaire  lui  avait  fait  donner 
congé  et  des  créanciers  l'ont  fait  saisir  ;  le  peu  qu'il  avait  a  été 
vendu,  et  c'est  à  peine  si  ça  a  suffi  pour  payer  les  frais.  Il  avait 
pour  employé  un  nommé  Delap...,  qui  est  encore  employé  dans 
cette  même  maison  à  la  rédaction  d'un  journal. 

«  A  la  date  du  9  juillet  dernier,  des  hommes  de  la  police  sont 

venus  s'enquérir  si  nous  n'avions  pas  pour  locataire  ce  G.  Ch 

Il  eut  connaissance  de  ce  fait;  alors  il  parut  trës^inquiet  ;  le  2t 
du  même  mois,  son  frère  ou  son  beau-frère  vint  le  prendre  dan$ 
une  voiture  à  la  nuit  tombante,  et  à  partir  de  cette  époque  nous 
ne  l'avons  pas  revu. 

«  Depuis  sa  disparition,  beaucoup  de  personnes  sont  venues 
le  demander,  et  suivant  les  détails  qui  nous  ont  été  donnés,  on 
peut  en  conclure  qu'il  a  escroqué  des  sommes  assez  fortes  sur  la 
place  de  Paris.  Précédemment  il  avait  un  bureau  d'homme  d'af- 
faires passage  d'Athènes.  Nous  avons  appris  par  son  ancien  em- 
ployé et  sa  femme  de  ménage  qu'il  avait  été  notaire  à  A...,  qu'il 


•> 
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avait  sa  femme,  de  laquelle  il  était  séparé,  puis  une  jeune  fille, 
lesquelles  habitaient  A...  ou  les  environs;  qu*il  appartenait  à  une 
famille  riche,  et  qu'à  une  époque  déjà  reculée,  des  escroqueries 
commises  par  lui  quand  il  était  notaire  avaient  appelé  sur  lui  la 
sévérité  de  la  justice,  et,  pour  éviter  la  prison,  il  avait  dû 
s'expatrier. 

«  Nous  avons  appris  aussi  qu'au  mois  de  juillet  dernier  il  de- 
vait être  arrêté,  car  un  nouveau  jugement  en  police  correction- 
nelle venait  encore  d'être  prononcé  contre  lui;  on  suppose 
qu'il  est  caché  dans  Paris  ;  quantité  de  personnes  s'occupent  de 
découvrir  sa  retraite,  personne  n'a  pu  encore  y  parvenir. 

t  Quand  le  commissaire  de  police  est  venu  pour  ouvrir  sa 
porte  lors  de  sa  disparition,  on  a  trouvé  chez  lui  une  lettre  fraîche- 
ment écrite  adressée  à  M"**  veuve  Gh...,  rue  Coquant,  à  A.... 

«  Voici  la  copie  de  cette  lettre  : 

«  Ma  chère  mère, 

«  Je  dois  à  M***  Catherine  **\  13,  rue  de  B...,  3,400  fr., 
t  compris  ce  qui  est  dû  à  sa  domestique.  Si  je  viens  à  mourir 
«  avant  de  faire  ce  remboursiement,  faites-le  pour  moi,  car  c'est 
«  une  dette  d'honneur.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  accom- 
»  plir  la  demande  d'un  tnart. 

«  Signé  :  C.  Cb.... 
«  Le  17  juillet  1862.  » 

r  Le  commissaire  n'a  tenu  aucun  compte  de  cette  lettre,  ne 
voyant  là  qu'une  ruse  pour  dépister  la  justice  en  faisant  croire 
à  un  suicide. 

<t  Moi  j'ai  recommandé  à  la  personne  entre  les  mains  de  la- 
quelle se  trouve  cet  écrit  de  ne  pas  s'en  dessaisir  quant  à  pré- 
sent. 

«  J'ajouterai,  Monsieur,  en  finissant,  que  j'ai  vu  quatre  ou 
cinq  personnes,  dont  j'ai  les  noms  et  les  adresses  devers  moi, 
qui  m'ont  confirmé  l'exactitude  des  détails  que  je  transcris  ici; 
ToMB  Yl.  —  5«  Livraison.  10 
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ces  personnes  sont  prêtes  à  répéter  h  qui  voudra  Tentendrc  < 
qu'elles  m*ont  dit. 

a  Veuillez  recevoir.  Monsieur,  l'assurance  de  mon  profoi 
respect  et  croire  à  la  sincérité  des  faits  énoncés  dans  cet 
letti>e.  n 

DUPIN. 

Ed  même  temps  que  ces  enquêtes  confirroatives  à  Paris , 
nous  restait  à  en  faire  une  autre  dans  le  pays  même  du  sieur  ( 
Gh.<,  afin  de  nous  assurer  si  les  détails  qu'il  avait  donnés  surs 
famille,  ses  antécédents,  étaient  réels.  Nous  chargeâmes  de  c 
soin  un  de  nos  abonnés,  M.  la  B.,  qui  habite  précisément  1 
contrée  où  G.  Cfa.  fut  notaire,  et  qui,  par  un  heureux  hasard,  s 
trouvait  justement  à  Paris  au  moment  où  les  faits  furent  portés 
notre  connaissance.  M.  de  la  B.  voulut  bien  nous  rendre  ce  peti 
service;  mais  auparavant  il  voulut  voir  M""**  K  ,  afin  de  s'assure 
de  son  honorabilité ,  si  elle  n'avait  aucun  intérêt  à  se  faire  con^ 
naître  comme  médium,  à  exploiter  ses  remarquables  facultés 
Lorsqu'il  eut  acquis  la  preuve  parfaite  du  contraire,  il  écrivit  ^ 
l'ancien  maire  d'A.,  son  ami,  qui,  par  une  réponse  qui  nous  t 
été  communiquée,  est  venu  confirmer  les  renseignements  donné: 
au  médium  sur  la  famille,  les  antécédents  du  suicidé.  Tous  ce^ 
renseignements  étaient  conformes  à  ceux  de  la  dictée  médiani- 
mique,  à  Texception  d'un  seul,  le  plus  facile  à  connaître  du 
médium,  dans  le  cas  où  il  se  fût  permis  de  broder,  sur  des  cir- 
constances et  des  noms  connus,  une  histoire  arrangée  à  plaisir. 
L'erreur  provenait  de  ce  que  l'Esprit  s'était  dit  d'une  famille 
portant  le  même  nom  que  le  sien,  mais  tout  à  fait  diffcrcnle 
par  le  rang  et  les  titres.  A  quoi  attribuer  une  pareille  inexacti- 
tude au  milieu  de  détails  de  la  phis  parfaite  vérité?  Nous  sup- 
posâmes que  le  malheureux  Esprit,  toujours  imbu  des  sentiments 
de  vanité  qui  sont  l'apanage  de  la  plupart  des  hommes  ici-bas, 
et  ayant  d'ailleurs  l'espoir  qu'on  s'intéresserait  davantage  ù  lui, 
ainsi  qu'à  l'objet  de  ses  désirs,  s'il  se  disait  appartenir  à  une 


—  139  - 
haule  famille ,  avait  cru ,  par  ces  motifs,  devoir  ajouter  à  son 
nom  les  titres  d*une  famille  à  laquelle  il  était  totalement  étran- 
ger. Mais  nos  suppositions  à  ce  sujet,  toutes  vraisemblables 
qu'elles  pouvaient  être,  ne  furent  pas  ratifiées  par  l*Esprit  lors 
d'une  évocation  postérieure.  Tout  en  reconnaissant  qu'il  s*était 
posé  comme  ayant  appartenu  à  une  famille  autre  que  la  sienne, 
il  mit  cette  imposture  sur  le  compte  d'un  Esprit  lutin  nommé 
Gras,  qui  l'obsède  sans  cesse  et  qui  semble  attaché  à  lui  comme 
un  châtiment  des  désordres  de  sa  vie.  Cet  Esprit  Gras,  avant 
tout  farceur  et  gascon ,  lui  avait  fait  ajouter  à  son  nom  des  litres 
qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Nous  nous  plaisons  à  consigner  ici 
ces  particularités  parce  qu'elles  peuvent  servir,  rapprochées  d'une 
foule  d'autres,  h  montrer  dans  quel  état  tombent  certains  Esprits 
après  leur  séparation  de  leur  corps,  et  comment  le  phénomène 
des  possessions,  si  souvent  constaté  sur  cette  terre,  peut  exister 
pour  certaines  &mes  dans  le  monde  ultra-terrestre  aussi  bien  que 
dans  le  monde  concret. 

Au  nombre  des  principales  questions  qu'il  y  avait  à  poser  i\ 
TEsprit  Ch.  F.  était  celle  qui  concernait  son  cadavre.  Puisqu'il 
le  disait  être  sans  sépulture,  il  pouvait  savoir  le  lieu  où  il  gisait. 
Il  le  dit  accroché  au  pont  d'Iéna,  mais  dans  un  état  tout  à  fait 
méconnaissable  depuis  cinq  mois  qu'il  était  sous  l'eau.  Un  de 
nos  bons  amis,  tout  dévoué  à  ce  qui  peut  servir  la  cause  spiri- 
tualiste,  résolut  de  faire  des  démarches  pour  que  des  investiga- 
tions fussent  faites  à  ce  sujet,  et  s'en  fût  immédiatement  occupe 
sans  les  pluies  continuelles  qui,  pendant  cet  hiver,  gonflèrent 
considérablement  le  cours  de  la  Seine  et  rendirent  ses  eaux  trop 
rapides.  Peu  de  temps  après,  l'Esprit  apprit  spontanément  au 
médium  dans  une  dictée  médianimique  que  son  corps,  déiacbi? 
de  la  place  où  il  avait  été  si  longtemps  accroché,  venait  d'être 
retrouvé  au  pont  de  Grenelle.  Le  fait  d'un  corps  retrouvé  au  pont 
de  Grenelle  le  jour  même  indiqué  par  l'Esprit  a  été  vérifié,  et 
par  un  article  de  journal  inséré  parmi  lés  faits  Paris,  et  par  Tat- 
testation  d'un  de  nos  amis  de  Passy,  qui ,  passant  par  ledit  poiu 


le  même  jour,  vil  retirer  le  cadavre  de  Teau.  Ce  cadavre  élait-il 
celui  de  C.  Gh.  F.?  Il  aurait  été  bien  impossible  de  le  dire,  car 
il  était,  chair  et  vêtements,  dans  un  état  de  décomposition  par- 
faite. Nous  n'avons  pas  été  à  même  de  faire  une  enquête  suffi- 
sante à  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  pour  nous  avéré  qu*un  Esprit 
est  venu  cet  hiver  donner  sur  son  passé,  sa  personne,  des  ren- 
seignements qui  ont  été  reconnus  exacts,  k  Texception  d*uD  seul 
sur  la  fausseté  duquel  TEsprit  a  fourni  des  explications  non 
moins  curieuses.  De  ce  fait  grandiose  il  ressort  les  jurandes  vé* 
rites  suivantes,  si  souvent  proclamées,  mais  qu'on  ne  peut  trop 
affirmer  par  ces  temps  de  matérialisme  qui  prédominent  :  i^  que 
Ta  me  est  immortelle;  2"*  qu'elle  expie  au  delii  du  tombeau  les 
désordres  de  son  existence  terrestre,  et  que  cette  punition  est 
quelquefois  de  tomber  sous  l'obsession  des  mauvais  Esprits; 
S"*  que,  conformément  à  ce  qui  a  été  cru  et  enseigné  dès  la  plus 
haute  antiquité,  les  âmes  des  suicidés,  des  hommes  auxquels  il 
n'a  point  été  donné  de  sépulture,  ou  dont  le  décès  n'a  point  été 
constaté,  souffrent  particulièrement  de  ces  faits  et  ont  une  ten- 
dance à  se  manifester  pour  en  faire  la  révélation  et  en  obtenir 
le  remède;  4"  enfin  qu'il  est  des  cas  où  les  Esprits  se  révèlent 
on  faisant  connaître  parfaitement  leur  identité  ;  faits  grandioses 
que  nous  aimons  à  proclamer  au-dessus  de  tout ,  à  i'encontro  de 
ceux  qui  nient  la  perpétuité  du  moi  au  delà  de  la  vie  matérielle, 
ou  qui  vont  attribuant  systématiquement  tputes  les  manifesta- 
tions des  Esprits  à  l'action  du  diable. 

Z.-J.  PlÉRART. 


DissERTATionr  sua  LA  pessESsiew  des  cokps 

BT 

SUR    L*lNFBSTATION    DES    MAISONS    PAR    LES    ESPRITS». 

Au  siècle  dernier,  un  érudit,  un  savant,  un  laborieux  histo- 
rien, Lenglet  Dufresnoy,  publia  un  livre  intitulé  :  Uwu^H  de 
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dissertations  anciennes  et  nouvelks  sur  les  apparitions,  les  vi- 
sions et  les  songes.  Il  fallait  du  courage  en  plein  siècle  de  Vol- 
taire, de  malérialisme  et  d'athéisme,  pour  publier  un  tel  livre. 
Mais  LengletDurresnoy  puisait  son  courage  dans  ses  convictions. 
Les  faits,  du  reste,  étaient  patents.  Il  en  éclatait  de  toute  part 
alors  coinine  aujourd'hui,  y  compris  ces  faits  mémorables  provo- 
qués par  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard,  qui  durèrent 
pendant  trente  ans,  h  la  connaissance  de  tout  Paris. 

Au  nombre  des  dissertations  insérées  par  Lenglet  Dufresnoy 
dans  son  précieux  Recueil,  il  s'en  trouve  une  fort  remarquable, 
tant  par  la  série  de  faits  qu  elle  articule  que  par  les  raisonne- 
ments qui  précèdent  ou  suivent  l'énoncé  de  ces  faits.  La  dialec- 
tique de  l'auteur,  les  considérations  auxquelles  il  s'élève,  nous 
ont  paru  dignes  d'être  reproduites  et  soumises  à  l'appréciation 
des  spiritualistes  d'aujourd'hui.  Disons  toutefois  que  Tauteur  de 
cette  dissertation,  pieux  ecclésiastique  d'Amiens,  présente  les 
faits  au  point  de  vue  du  catholicisme  le  plus  accentué.  Il  ne  pa- 
raît pas  admettre  comme  nous  que  la  plupart  des  manifestations 
spirituelles,  même  les  plus  insolites,  sont  dues  ou  à  des  âmes 
en  peine,  ou  à  de  mauvais  esprits  conservant  au  delà  du  tombeau 
leurs  tendances,  leurs  vices  d'ici-bas,  et  se  manifestant  confor- 
mément à  ces  tendances,  à  ces  vices.  L'auteur  de  la  dissertation 
qu'on  va  lire,  rallié  aux  doctrines  mazdéennes,  sous  l'empire 
desquelles  le  christianisme  s'est  formé,  fait  de  ces  Esprits  des 
subalternes  de  Satan,  des  démons,  non  dans  l'acception  d'£s- 
prits  que  les  Grecs  donnaient  à  ce  mot,  mais  dans  l'acception 
de^dews,  desdarvands  zoroastriens.  Bien  que  Jésus-Christ  soit 
venu  pour,  détruire  Tempire  de  Satan,  le  docteur  catholique 
d'Amiens  incline  à  voir  encore  partout  des  suppôts  de  cet  éter- 
nel antagoniste  de  Dieu;  à  le  lire,  il  y  aurait  à  croire  que  In 
Rédemption  a  été  une  œuvre  stérile.  Avec  d'autres  démono- 
phobes,  il  incline  vers  cette  doctrine  inadmissible  qui  consiste  Ar 
montrer  Dieu  absent  partout  de  sa  création  et  la  laissant  à  la 
discrétioD  de  la  milice  des  enfers,  toute-puissante  à  opérer  par- 
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tout  des  œavres  surnaturelles,  tandis  que  les  anges  de  Dieu 
seraient  pour  de  telles  œuvres  réduits  à  rinaction  et  k  Timpuis* 
sauce.  Mais  nos  lecteurs  ne  partageront  pas  cette  manière  de 
voir.  Ils  liront  toutefois  avec  intérêt  la  dissertation  qu'a  recueillie 
Lenglet  Dnfresnoy,  parce  qu'elle  est  un  modèle  des  raisonne-» 
mcntSi'i  Taide desquels  on  peut  invinciblement  démontrer  lexi- 
stence  du  grand  fait  de  la  manifestatioti  des  Esprits.  Ne  dût-on 
conclure  que  dans  le  sens  démonologique,  c'est  déjà  beaucoup 
que  de  prouver  ce  grand  fait  que  tant  de  personnes  nient.  Faites 
moi  croire  au  diable,  et  je  croirai  à  tout  ce  qu'on  raconte  du 
monde  spirituel,  disait  Voltaire.  Laissons  donc  prouver  qu'il  est 
des  faits  qui  ne  peuvent  avoir  des  humains  incamés  pour  agents. 
Ce  grand  point  admis,  il  nous  restera  à  voir  s'ils  émanent  réel- 
lement  des  serviteurs  officiels  de  Satan.  Ce  sera  de  notre  pan 
l'objet  d'articles  substantiels,  que  nous  avons  l'intention  de  pu- 
blier dans  cette  Revue. 

1.  —  Df  te  pamhilUi  de  la  potseuian  dei  oarpi  et  de  rinfeêUUion  des 
mations  par  les  démons  (au  mauvais  espriis). 

K  II  est  trois  sortes  d*étres  purement  spirituels  :  Dieu,  l'ange, 
rftme  raisonnable.  Dieu  est  un  pur  Esprit,  un  Esprit  incréé  et 
infiniment  parfait.  L'ange  est  un  pur  Esprit,  mais  créé  et  fini. 
L'âme  est  aussi  un  pur  Esprit  créé  et  fini,  comme  l'ange,  mais 
destiné  à  animer  le  corps  de  l'homme  dont  il  fait  partie,  en 
quoi  elle  diffère  de  l'ange.  L'Écriture  parle  des  anges  en  cent 
endroits.  Elle  dit  que  Dieu  mit  un  chérabia  dans  le  paradis  ter- 
restre après  qu'il  en  eut  chassé  Adam  ;  que  deux  anges  allèrent 
A  Sodome  ;  que  Jacob  vit  des  anges  qui  monlatent  et  qui  descen- 
daient sur  une  échelle  ;  qu'un  ange  extermina  les  premiers  nés 
des  Egyptiens;  que  Raphaël  conduisit  le  jeune  Tobie  chci 
Raguel  ei  le  ramena  chez  son  (1ère  ;  que  les  anges  dans  le  ciel 
voient  continuellement  la 'face  de  Dieu.  En  vaia  les  saducéens 
chei  les  juifs  et  les  anabaptistes  chei  les  chrétieiis  opposent-ils 
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que  le  nom  d^angeétant  un  nom  d'office  :  les  anges  dans  rÉcrilure 
oe  signifient  antre  chose  que  les  bonnes  et  mauvaises  pensées. 
Cette  objection  est  pitoyable.  Le  nom  d'ange  est  un  nom  d'office, 
il  est  vrai,  il  signifie  envoyé  ou  messager  :  mais  Toffice  signifié 
par  ce  nom  en  est-il  moins  exercé  par  des  personnes  réelles?  Les 
noms  de  courrier,  d'écuyer,  de  légat,  d'ambassadeur,  d'ora- 
teur, de  ministre,  sont  des  noms  d'office  :  cela  empéche-t-il  que 
ce  soient  des  pei-sonnes  réelles  et  véritables  qui  exercent  les  dif-^ 
férents  offices  signifiés  par  ces  noms?  L'Écriture  attribue  aux 
anges  des  discours  et  des  actions,  comme  d'aller,  de  venir,  de 
monter,  de  descendre,  de  conduire,  de  défendre,'^  de  boire,  de 
manger,  de  garder,  de  punir;  de  frapper,  de  lutter,  de  corn* 
battre,  de  tuer,  d'exterminer  avec  des  glaives  et  des  épées  :  cela 
convient-il  à  la  pensée?  Peut  on  dire  d'une  simple  pensée  qu'elle 
monte,  qu'elle  descend,  qu'elle  boit,  qu'elle  mange,  qu'elle 
frappe,  qu'elle  tue  armée  d'un  glaive? 

¥  L'existence  des  anges  est  fondée  aussi  sur  la  lumière  natu- 
relle. Il  est  de  la  sagesse  de  Dieu  qu'il  y  ail  des  êtres  qui  lui 
ressemblent  parfaitement  autant  qu'il  est  possible,  et  cette  par- 
faite ressemblance  ne  peut  se  rencontrer  que  dans  des  substances 
parement  spirituelles  qui  ne  soient  pas  faites  pour  être  unies 
au  corps,  telles  que  sont  les  anges,  parce  que  Dieu  est  un  pur 
Esprit.  II  est  aussi  de  l'ordre  et  de  la  beauté  de  l'irnivers  que; 
paisqu^il  renferme  des  substances  purement  matérielles,  comme 
les  pierres,  des  substances  partie  matérielles,  partie  spiri- 
toelles,  comme  les  hommes ,  il  renferme  aussi  des  substances 
purement  spirituelles,  telles  que  sont  les  anges.  Ce  sont  les 
raisons  du  docteur  angélique  (1).  La  théologie  païenne  s'ac- 
corde en  ce  point  avec  la  théologie  chrétienne;  car  si  nous 
exceptons  les  épicuriens  et  leurs  semblables,  les  autres  phiio^ 
sophes  admettaient  les  anges,  c'est-à-dire  des  substances  intelli- 
gentes supérieures  à  l'homme.  C'est  ce  que  prouve  saiat  Cy- 

(1)  Lib.  II,  Cont,  gent.,  cap.  xlvi  et  i,  p.  4, 50,  art.  t»'.  ' 
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prien  (1)  par  le  témoignage  de  Platon,  de  Socrate,  de  Trismc-| 
giste,  des  poètes.  Il  est  des  anges  de  deux  sortes,  des  bons  quij 
sont  demeurés  soumis  k  Dieu  (2),  et  des  maavais  qui  se  sont 
révoltés  contre  Dieu  et  perdus  par  cette  révolte.  On  les  appelle 
les  diables,  les  démons  (3),  les  puissances  de  Tenfer,  les  puis* 
sances  de  Tair,  les  princes  du  monde,  les  esprits  de  malice,  de 
ténèbres.  Les  mauvais  anges  souffrent  tous  les  peines  élernelles, 
mais  tous  ne  sont  point  encore  relégués  dans  Tenfer.  Plusieurs 
sont  répandus  dans  les  airs  et  sur  la  terre,  d'où  il  est  très-pos^ 
sible  qu'ils  obsèdent  les  corps,  qu'ils  infestent  ou  qu'ils  tourH 
mentent  les  maisons  et  d'autres  semblables  lieui.  La  raisoq 
parait  d'abord  s'y  opposer.  Un  démon  est  un  Esprit,  un  Es^ 
prit  entièrement  dégagé  de  la  matière,  et  un  tel  Esprit,  dira- 
t-on,  ne  peut  agir  physiquement  et  immédiatement  sur  la 
matière,  puisqu'il  n'a  aucune  proportion  physique  avec  elle. 
N'est-ce  pas  une  chose  impossible  qu'une  substance  purement 
intelligente  agisse  d'une  manière  physique  snr  une  substance 
purement  corporelle?  Non«  la  chose  n'est  pas  impossible,  et| 
nous  portons  tous  au  dedans  de  nous  une  preuve  sensible*  con-i 
vainquante  et  toujours  subsistante,  de  sa  possibilité.  Notre  &me| 
est  spirituelle;  elle  est  douée, d'intelligence,  de  volonté,  de 
liberté  ;  elle  pense  et  elle  réfléchit  sur  les  pensées  ;  elle  raisonne 
^t  elle  arrange  ses  raisonnements,  elles  les  exprime  par  la  voix 
et  récriture;  elle  examine,  elle  juge,  elle  choisit;  elle  sépare  I<^ 
vrai  d'avec  le  faux,  le  bien  d'avec  le  mal  ;  elle  produit,  elle  in- 
vente et  elle  perfeaionne  ses  inventions;  elle  connaît  et  elle 
aime  les  choses  universelles  et  purement  spirituelles,  la  vérité^ 
la  vertu  ;  elle  admire  les  effets  de  la  nature  et  elle  en  reiKl  rai* 
son  ;  elle  fait  des  démonstrations  ;  elle  ne  con<}oit  pas  seulemeot 
les  choses  existantes  ou  possibles,  mais  encore  les  privations  et 

(1)  Lib.  Idolat,  vanit» 

(2)  Judae,  vers.  6. 

(3)  AjHPC.^  c.  xii,  vers.  9;  Epk.^  c.  vi,  vers.  12;  /«al,  c.  xiv;  Ps,  77; 
Matth.,  c.  XII  ;  Ephès,^  c.  vi»  vers.  12. 
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ies  négations.  Toutes  ces  actions,  qui  sont  spirituelles  et  qui  ne 
pativenl  Yenir  que  d'un  principe  spirituel,  prouvent  la  spiritualité, 
deootre  ftme;  elle  est  donc  spirituelle.  Cependant  notre  âmev 
toule  spirituelle  qu*elle  est,  agit  sur  le  corps  et  sur  tous  ses 
organes,  sur' le  sang,  les  humeurs,  les  esprits  animaux,  malgré 
sa  disproportion  apparente  avec  toutes  ces  choses.  Il  n'est  pas 
plus  impossible  que  les  Esprits  bons  ou  mauvais  agissent  sur  les 
corps  et  les  autres  objets  sensibles,  puisqu'ils  ne  sont  ni  plus 
ni  moins  spirituels  que  nos  &mes.  J'avoue  qu'on  ne  comprend 
pas  clairement  la  manière  dont  cela  se  fait,  mais  est-ce  une 
raison  de  nier  la  possibilité  ou  l'existence  d'une  chose  parco 
4|a'oQ  n'en  comprend  point  la  nature,  les  différents  modes,  les 
diverses  façons  d'opérer  ?  Nous  ne  comprenons  point  la  nature 
de  Dieu,  sommes-nous  en  droit  de  nier  son  existence?  Nous 
ignorons  les  causes  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  les  propriétés 
de  la  pierre  d  aimant,  de  mille  autres  choses  naturelles  dont 
Doas  sommes  tous  les  jours  les  témoins;  nous  avisons-nous 
d'eo  nier  la  possibilité?  Notre  âme,  quoique  spirituelle,  agii  sur 
notre  corps  ;  nous  le  sentons  à  tout  moment,  et  nous  en  sommes 
plus  certains  que  de  tout  ce  qui  est  hors  de  nous  :  l'action  de  la 
substance  spirituelle  sur  la  corporelle  ést  donc  possible.  On 
peat  pousser  ce  raisonnement  encore  plus  loin,  et  dire  que  nier 
k  possibilité  de  l'action  des  Esprits  sur  la  matière,  cest  nier 
9ie  Dieu  y  puisse  agir  lui-même,  et  nier  par  conséquent  qu'il 
ait  créé  le  monde,  qu'il  le  gouverne,  qu'il  le  conserve,  qu'il  lui 
imprime  tous  ses  mouvements.  La  preuve  en  est  facile.  Dieu  est 
QD  pur  Esprit  et  un  Esprit  infiniment  plus  pur,  plus  parfait^ 
plas  éleré  au-dessus  de  la  matière  que  ni  l'ange,  ni  l'âme  rai- 
sonnable. Cependant  Dieu  agit  sur  la  matière,  il  la  touche,  il  U 
pénètre  intimement,  il  lui  imprime  tous  ses  mouvements,  il 
rapplique  immédiatement  à  ses  opérations,  il  lui  donne  l'être,  la 
^e,  il  lui  donne  tout  (1),  dit  saint  Paul.  Dieu  est  partout  par  sa 

(1)  Actet,  XVII,  35. 
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manville,  pendant  qu'elle  faisait  compagnie  à  cette  dame,  \ 
prenait  cette  fille  poar  se  rassurer  dans  sa  peur.  Cette  dam^ 
cette  fille  sont  mortes  il  y  a  longtemps.  Le  reste  du  témoigna 
regarde  le  temps  de  la  demeure  de  M,  Leleu  dans  la  muisan.  \ 
môme  atteste  :  avoir  entendu  de  sa  maison  comme  si  on  je^ 
des  planches  avec  grand  bruit  dans  toute  la  maison  infestée  ;  | 
plus,  revenant  un  jour  do  faire  la  patrouille  au  milieu  dei 
nuii,  avoir  entendu  quelque  chose  de  violent  tomber  avec  graj 
bruit  dans  la  maison,  et  le  maître  de  la  maison  crier  après 
qui  faisait  ce  bruit;  de  plus,  avoir  entendu  sonner  Ja  c^ 
chette  de  la  maison,  toutes  les  personnes  de  la  maison  ét^ 
devant  la  porte,  et  n'y  ayant  personne  ni  au  dehors  ni  an  deda| 
qui  sonnât. 

Marie-Thérèse  Legrand,  femme  de  Jean-Baptiste  Telli^ 
maître  boulanger,  atteste  que  la  même  Marie-Jeanne  Ball(^ 
sœur  de  son  premier  marr,  lui  a  déclaré  plusieurs  fois  qu*aya| 
couché  dans  la  maison  dont  il  s'agit  avec  M"**"  d'Armanville,  e^ 
avait  été  maltraitée  jusqu'à  être  noire  de  coups,  et  obligée  de  i 
sauver  à  deux  heures  de  la  nuit.»  Voilà  pour  ce  qui  précède  I 
résidence  de  M  Leleu  dans  cette  maison;  void  pour  ce  qi 
suit. 

D'abord,  le  R.  P.  Archange,  capucin,  atteste  que  M"^  Lele< 
qui  est  morte  à  présent,  l'a  consulté  de  son  vivant,  et  s'e^ 
plainte  h  lui  que  les  démons  la  tourmentaient. 

M.  Augustin  Leleu  atteste,  depuis  14  ans  qu'il  habite  I 
maison,  avoir  entendu:  1"  frapper  une  fois  comme  un  coup  d 
balai  en  dedans  au  milieu  de  la  croisée  qui  est  sur  la  cour 
S»  avoir  entendu  décharger  contre  ladite  croisée  plusieurs  voj 
tures  de  briques  à  la  (ois,  sitns  néanmoins  voir  aucune  brique 
3""  avoir  entendu  plusieurs  fois  heurter  à  la  porte  de  la  sall^ 
frapper  différents  coups,  tousser  comme  d'une  voix  d'homm« 
tout  cela  pendant  la  nuit,  les  portes  étant  bien  fermées  et  n'j 
ayant  point  d'homme  chez  lui;  essayer  ensuite  d'ébranler  tout| 
la  maison,  comme  s'il  voulait  la  renverser;  tenir  les  portes  san 
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1*00  pût  entrer  dans  une  autre  chambre,  cela  durant  quelque- 
is  une  demi-heure;  4^  ledit  sieur  Leleu,  faisant  commerce 
liuiie,  avoir  entendu  pendant  la  nuit  frapper  sur  ses  tonnes, 
mme  si  c*était  un  ouvrier  du  métier  qui  frappât;  5°  avoir  en* 
ado  souvent  comme  si  on  arrachait  un  degré  de  la  cave  et 
mme  si  on  le  jetait  sur  Tautre  degré  ;  6^  balayer  le  grenier  en 
eÎD  jour  ;  enfin,  avoir  entendu  comme  compter  de  Tor,  rouler 
is  pierres,  faire  du  bruit  partout. 

Gérard-Joseph  Tiliette,  dit  le  Clerc,  garçon  âgé  de  trente  ans, 
leste  avoir  été  près  de  sept  semaines  dans  la  maison  passer  les 
lits,  pendant  lesquelles  il  a  entendu  pendant  plusieurs  fois  : 
f comme  une  personne  qui  monterait  et  descendrait  rapide- 
ent  Tescalier  en  frappant  de  toutes  parts;  2**  une  fois,  tomber 
mme  d^un  seul  coup  du  haut  de  rcscaiier  en  bas  ;  3"*  avoir 
Meodu  entrer  dans  la  salle,  frapper  à  la  croisée,  s'étendre  sur 
Mt  le  plancher,  entrer  ensuite  dans  le  cabinet,  frapper  six 
IBps  sur  le  volet  de  la  fenêtre  aussi  distinctement  que  si  une 
enonne  les  eût  frappés  ;  4^*  de  Tavoir  entendu  deux  fois  comme 
H  traînait  un  drap  sur  Fescalier  :  5®  de  Tavoir  entendu  souvent 
lire  du  bruit  dans  la  cave,  traîner  comme  une  carcasse  dans  la 
ter,  voltiger  et  s*élever  comme  un  vent  impétueux  dans  Tallée, 
;  monter  ensuite  dans  le  grenier  ;  6°  Tavoir  senti  une  fois  qui 
li  prenait  la  tête  :  7®  d'avoir  vti  une  fois  comme  une  lumiôre  de 
ambeau  qui  éclairait  la  cour.  Ledit  Tiliette  a  aussi  une  fois 
irté  un  coup  de  sabre,  comme  on  lui  avait  conseillé,  à  Ten- 
roit  où  il  entendait  le  bniit,  sans  avoir  rien  touché. 

François  Mille,  maçon  de  profession,  atteste  avoir  passé  une 
ait,  il  y  a  cinq*  ans,  dans  la  maison  dont  il  s'agit,  pendant 
iquelle  il  a  entendu  frapper  trois  coups  si  considérables  qu'ils 
ont  fait  tressaillir,  et  qu'ayant  été  voir  aussitôt  dans  la  chambre 
û  il  entendait  le  bruit,  laquelle  chambre  était  fermée  aussi  bien 
|«e  la  porte  de  la  rue,  il  n'a  rien  vu. 

M^^^  Marie-Gathei'ine  de  Lâtre  atteste  que,  pondant  quatre  ans 
(D'elle  a  demeuré  dans  la  maison,  elle  a  entendu  :  i^  une  fois 
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faire  grand  brait  à  sa  porte  à  une  heure  du  matin,  ensuite  s^ 
tir  quelque  chose  de  lourd  et  de  violent  sur  son  bras  ;  ^  avi 
entenda  souvent  descendre  et  monter  comme  une  masse  i 
Tescalier  ;  3°  avoir  vu  danser  toutes  les  chaises  de  la  chambre  I 
elle  était  sans  que  personne  visible  les  toutfaftt;  d*avoîr  vu  il 
fois  comme  des  flammes  de  feu  sortir  du  grenier;  d^avoir  i 
tenda  souvent  descendre  Tescalier  et  frapper  à  toutes  les  porti 

M^^^  Marie<Antoinelte-JupiIle  Desgranges,  qui  a  demeuré  I 
an  dans  la  maison,  atteste  :  1*"  avoir  entendu  faire  grand  bi^ 
de  jour  et  de  nuit  dans  Tallée  de  la  maison,  et  de  jour  surtol 
lorsqu'il  n'y  avait  personne  dans  la  maison;  3^  avoir  entei^ 
plusieurs  fois  rouler  comme  une  boule  de  fer  dans  le  greni^ 
3"  avoir  entendu  heurter  plusieurs  fois  à  toutes  les  portes  dd 
maison  et  rouler  sur  Tescalier;  4°  avoir  entendu  hurler  p| 
sieurs  fois,  comme  tousser  dans  la  serrure  de  sa  porte,  metl 
la  barre  qui  ferme  la  porte. 

Gabrielle  Dobremelle  atteste,  pendant  deux  ans  qu'elle  a  d 
meure  dans  la  maison,  avoir  entendu  :  l""  comme  jeter  des  tuil 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  sans  voir  aucune  tuile;  9?  qui 
que  chose  se  jeter  lourdement  sur  Tescalier  sans  qu'elle  ail 
personne  en  se  retournant  pour  regarder;  3®  avoir  entent 
comme  si  un  grand  nombre  de  personnes  parlaient  ensemi 
sans  qu'il  y  eût  personne;  avoir  entenda  comme  remuer  de 
vaisselle  d^ms  la  cour,  n'y  ayant  personne  qui  en  remuât. 

Marie^Magdeleine  Jumel,  fille  de  maître  Jumel,  facteur^  denid 
rant  vis-à-vis  ladite  maison,  atteste  :  i""  avoir  vu  une  fois  comi 
des  fusées  sortir  du  grenier  à  deux  heures  de  la  nuit,  qu'e 
n'était  point  encore  couchée  ;  2^  avoir  entenda  frapper  à  coup  I 
tuiles  comme  si  la  toiture  allait  tomber  ;  S""  frapper  en  différer 
endroits  de  la  maison  ;  4^  entendu  des  cris  épouvantables  sori 
du  grenier.  l 

Geneviève  Bouché,  fille  âgée  de  quarante-huit  ans,  venant  U 
vailler  dans  la  maison  l'espace  de  trois  mois,  atteste  avoir  ei 
tendu  plusieurs  fois  hurler  et  frapper  k  toutes  les  portes,  i 
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ivoir  vu  une  fois  comme  une  masse  blanche  et  le  plancher  se 
loulever  lorsqu'elle  sortait  de  la  grande  chambre. 

Thérèse  Gouchon,  fille  âgée  de  vingt-deux  ans,  atteste  avoir 
iBlendu  comme  un  sac  de  blé  qai  serait  tombé  derrière  ses  ta* 
^ns  et  comme  des  pierres  qui  seraient  tombées  dans  le  grenier. 

M"*  Marie-Catherine  Lemaire  atteste  :  !*•  avoir  entendu  battre 
a  caisse  dans  le  grenier  une  fois;  3^  avoir  entendu  marcher 
fomme  s*il  y  avait  plusieurs  personnes  dans  la  grande  chambre, 
tandis  qu^il  n*y  avait  personne  ;  3**  entendu  faire  des  hurlements 
me  fois,  marcher  dans  lallée,  ôter  la  barre  de  la  porte,  frapper 
|ux  portes  et  faire  comme  si  on  les  ouvrait  plusieurs  fois  ;  4"*  en-< 
tendu  jeter  des  pierres  dans  la  cheminée,  regarder  et  ne  rien 
foir. 

I  Rose  Brueil  et  Marie-Anne  Fillette  attestent,  pendant  trois  ou 
l&atre  nuits  qu'elles  ont  passées  dans  la  maison,  avoir  entendu 
[rapper  dans  la  cave,  et  faire  hors  de  la  cave  et  dans  d'autres 
IDdroits  de  la  maison  un  bruit  semblable  à  celui  d'une  fronde 
lorsqu'on  Tagite  fortement. 

La  veuve  Bachelier,  demeurant  dans  une  maison  d'où  elle 
Recouvre  la  cour  de  la  maison  infestée,  atteste  avoir  entendu 
^usieurs  fois  pendant  la  nuit  du  bruit  dans  la  maison,  entre 
patres  une  fois  comme  si  on  déchargeait  un  gros  ballot,  et  avoir 
fu  aussi  de  la  lumière  non  naturelle  dans  la  cour,  une  fois  no^ 
tamment  une  lumière  si  grande  qu^elle  éclairait  parfaitement 
^te  la  cour. 

Etienne  Fiais,  garçon  de  vingt-deux  ans»  atteste  avoir  entendu 
hurler,  frapper,  jeter  des  pierres  dans  la  cheminée  de  la 
naison. 

M™*  de  Colière,  ayant  été  depuis  peu  dans  la  maison,  atteste 
ivoir  entendu  comme  marcher  dans  la  cave  et  frapper  à  diverses 
reprises. 

M.  Gaudière,  prêtre,  sous-diacre  de  la  paroisse  Saint-Firmin 
€n  Castillon,  et  M.  de  Sallier,  chanoine  régulier  prémontré  de 
^ue  ville,  attestent  qu'ayant  passé  la  nuit  du  3  au  4  du  mois  de 
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février  de  cette  année  dans  la  maison  ^  ils  ont  entendu  à  pl^ 
sieurs  reprises  du  bruit  en  différents  endroits,  qui  ne  pouv£^ 
venir  que  d'une  cause  extraordinaire,  savoir  :  !•  un  bruit  senj 
blableà  celui  que  ferait  quelqu'un  qui  arriverait  dans  la  chamhi 
bien  fermée,  au-dessus  de  celle  où  ils  étaient,  ensuite  un  coi^ 
distinct  et  assez  fort  sur  le  plancher  de  cette  chambre  supérieur^ 
en  sorte  que  Tun  deux  s*écria  qu'il  n'en  fallait  pas  davanta^ 
pour  prouver  la  réalité  du  fait  ;  4"  deux  fois  dans  la  cour  ù 
bruit  semblable  h  celui  qu'on  ferait  en  donnant  des  coups  contj 
la  muraille  ;  3'  un  coup  donné  sur  la  barre  de  fer  qui  ferme  1 
porte  en  dedans  et  qui  Ta  fait  résonner  distinctement. 

Les  mêmes  attestent  avoir  passé  la  nuit  du  21  au  22  du  pr^ 
sent  mois  de  février  dans  la  maison  de  M.  Leieu,  et,  visite  fail 
de  la  maison,  tout  étant  bien  fermé,  avoir  entendu  et  senti 
quatre  reprises  différentes  un  ébranlement  universel  de  la  m 
son,  à  commencer  depuis  le  grenier  jusqu'en  bas,  en  sorte  qu'il 
entendaient  les  fenêtres  remuer  et  qu'ils  se  sentaient  épouvanté 
et  ébranlés  sur  leurs  sièges,  comme  si  la  maison  allait  tombeii 
L'ébranlement  fut  suivi  d'un  jargon  réitéré  qu'on  ne  saurait  dé] 
finir  et  que  l'on  entendait  en  même  temps  en  plusieurs  endroit 
à  commencer  depuis  la  porte  de  la  chambre  où  ils  étaient.  Il 
ont  entendu  aussi  frapper  pendant  une  bonne  partie  de  la  nui^ 
notamment  pendant  deux  heures  entières  dans  une  chambre  bie 
fermée,  où  ils  entendaient  lever  et  abaisser  fortement  une  gros^ 
porte  qui  est  couchée  sur  le  plancher.  Ils  ont  entendu  aussi  pld 
sieurs  fois  descendre  et  monter  l'escalier. 

M.  de  Roden,  gentilhomme,  atteste  avoir  passé  quelqu^ 
nuits  dans  la  maison,  et  pendant  ces  nuits  avoir  entendu  l^  danj 
la  chambre  supérieure  à  celle  où  il  était,  sauter  et  frapper  uj 
coup;  20  donner  un  coup  à  la  barre  qui  ferme  la  porte  en  dedans! 
S"*  descendre  sur  l'escalier  ;  4**  bruire  dans  la  cour;  6*  descendra 
du  grenier  en  bas. 

J'ai  été  aussi  deux  fois  pendant  la  nuit  dans  la  môme  maison^ 
et  après  l'avoir  exactement  visitée  partout,  au  moins  la  premièr«j 
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Ns,  j  ai  entendu  à  plusieurs  reprises  un  bruissement  ou  bien 
10  brait  confas  dans  la  cave,  plus  distinctement  que  la  premier^ 
ois  J'ai  couru  aux  coups  et  je  n'ai  rien  vu  (1). 

Z.*J.  PlÉRART. 

{La  sttiie  à  la  prochaine  livraison, ") 


fiVÉRISeiVS  SPiaiTVAUSVES. 

Angers,  le  5  mai  1863. 

Mon  cher  monsieur  Piérart , 

Je  n*ai  de  faits  nouveaux  que  des  cures  des  plus  extraordi*» 
laires  opérées  par  TEsprit  qui  est  constamment  en  communica* 
ion  avec  M.  Charles  de  Tr...,  à  une  demi-lieue  d'ici.  La  maison 
le  ce  précieux  médium  ne  désemplit  pas,  et  chaque  jour,  depuis 
iDviron  quatre  mois,  vingt,  trente,  quarante  personnes  font  la 
loeue  chez  lui  ouft  sa  porte,  et  tous  ces  malades,  affectés  de- 
pois  des  années,  abandonnés  des  médecins,  après  Tnsage  de 
feux  ou  trois  tisanes,  sont  parfaitement  guéris. 

Au  nombre  decesguérisons  figurent  celles  d'un  jeune  homme, 
fevenu  fou  depuis  cinq  mois,  parfaitement  rétabli  ;  —  d'un  voi« 
torier  qui  a  eu  la  jambe  écrasée  sous  une  voiture  :  elle  était 
tplatie  comme  la  main.  Le  médecin  appelé  a  dit  :  tf  Au  plus  vite 
l^roputation,  ou  la  gangrène  va  s'établir.  »  H.  Cb.,  appelé,  a 
lit,  de  la  part  de  Gabriel^  que  «dans  trois  semaines  cet  homme 
marcherait  ».  En  effet,  le  vingt  et  unième  jour  il  conduisait  sa 
toiture ,  et  si  bien  guéri  qu'il  n'avait  pas  même  une  cicatrice, 
Héme  gaérîson  pour  un  ex-soldat ,  réformé  h  Rome  il  y  a  dix-* 
lept  mois,  comme  couvert  de  plaies  incurables,  son  sang  étant 
complètement  décomposé.  J'ai  vu  ses  plaies  horribles;  ii  était 
Doorant,  dans  un  état  d'atrophie  déplorable.  Eh  bien  1  après  sa 
troisième  tisane,  il  avait  déjà  repris  des  couleurs,  mangeant 
de  grand  appétit;  et  il  m'a  fait  remarquer  lui-même  qu'on  ne 
pouvait  pas  reconnaître  la  place  où  avaient  été  ses  plaies.  Ces 
jours  derniers,  ce  fut  le  tour  d'une  femme  qui  était  dans  son  lit 
depuis  fort  longtemps,  enflée  comme  un  ballon,  et  mourante» 


(1)  G*est  ici  le  lieu  de  rappeler  qu  il  a  été  souvent  question  dans  la  Revue 
SpirHualiite  do  maisons  théâtres  de  pareilles  maaifcstations.  Qu*on  lise, 
ntre  aolret,  les  faits  qui  ûgureat  page  356  du  tome  II  de  notre  Revue. 
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On  attendait  son  dernier  sonpir,  car  elle  avait  été  condamn 
par  son  médecin.  Cependant  son  mari,  ne  voulant  rien  avoii 
se  reprocher,  est  allé,  mais  sans  espoir,  chez  M.  Charles.  L 
l'Esprit  que  j'appelle  Gabriel  a  dit  îi  ce  médium  qu'il  la  gu 
rirait.  En  effet,  immédiatement  après  la  troisième  tisane,  c'es 
à-dire  une  douzaine  de  joursaprès,  cette  femme  est  allée  rem^ 
cier  et  Gabriel  et  M.  Charles. 

Une  petite  fille  de  huit  ans,  qui  avait  une  incontinence  d'uril 
depuis  cinq  ans,  lui  a  été  présentée.  L'Esprit  a  dit,  au  gra{ 
étonnement  de  la  mère,  que  cela  provenait  d'une  chute  ;  et  ce| 
dernière  dit  qu'en  effet  elle  était  dans  cet  état  depuis  qu'| 
l'avait  laissée  tomber.  Quelques  jours  après,  celte  femme  i 
allée  dire  que  sa  fille  était  revenue  à  l'état  normal. 

Une  ankylose  grosse  comme  ma  tête  a  été  fondue  en  quin 
jours.  Maisrce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  guérisoos  miij 
culeuses,  c'est  que  l'Esprit  prescrit  presque  toujours  la  mè^ 
tisane,  composée  d'une  trentaine  de  plantes,  ce  qui  fait  croi 
qu'elles  n'ont  une  vertu  curative  que  parce  que  cet  Esprit  \ 
spiritualise. 

Que  diraient  donc  ici  les  Figuier,  les  Brière  de  Boismont.  et^ 
avec  leurs  théories  d'hallucination?  De  quelle  valeur  sont  <^ 
théories  placées  en  face  des  phénomènes  qui  se  passent  chaq< 
jour  icif  Voilà  un  médium  qui  guérit  les  malades  les  plus  désQ 
pérés ,  et  qui ,  bien  plus ,  les  guérit  gratis  ! 

Salgues. 


FEU  MYSTÉRIEIJIK. 

Il  n'est  bruit  dans  le  Michigan  que  d'un  phénomène  inexp 
cable  dont  vient  d'être  le  théâtre  le  village  appelé  Bush  To^ 
ship,  à  cinq  milles  au  nord  d'Owasso. 

Un  fermier  nommé  Stearns,  demeurant  dans  ce  village,  a  u 
fille  adoptive  âgée  de  dix  ans,  nommée  Lizzy  Freemau.  Ce 
jeune  fille  balayait  il  y  a  quelques  jours  la  salle  commune,  loi 
qu'elle  s'aperçut  que  le  tapis  était  en  feu.  Cependant  on  n'avj 
pas  allumé  le  foyer,  on  n'avait  pas  apporté  de  lumière,  et  il  i 
impossible  de  découvrir  la  cause  de  la  combustion. 

Une  heure  plus  tard,  le  feu  sortait  d'un  amas  de  chiffons  dâ 
une  autre  chambre.  Le  môme  jour,  les  vêtements  de  la  jeu 
fille  s'enflammèrent  on  ne  sait  comment,  et  le  lendemain  mal 
une  serviette  de  toitette  dont  M"'^'  Stearn  veoaitde  se  servir  po 
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laver  la  figure,  et  qui  élait  suspendue  tout  humide  à  un 
»a,  se  mit  également  à  brûler. 

A  peine  était-on  remis  de  Témotion  causée  par  ces  faits  inex- 
cables,  qu'une  meule  de  paille  placée  près  de  la  maison  de 
Stearns  fut  réduite  en  cendres.  Le  môme  jour,  plusieurs  per- 
Qnes  étant  réunies  dans  la  salle  basse,  on  entendit  la  chute 
m  corps  lourd  sur  le  plancher  de  Tétage  supérieur;  on  monta 
on  reconnut  que  c'était  un  sac  rempli  de  livres  et  de  linge, 
speodu  par  une  corde  à  un  clou  fixé  dans  une  solive,  qui  était 
nbé.  Le  sac  brûlait,  et  la  corde  avait  été  consumée. 
X .  Stearns,  alarmé  de  ces  événements,  se  décida  à  déménager, 
lodant  que  Ton  transportait  le  mobilier,  des  étincelles  et  des 
mines  sortirent  des  jointures  d'une  malle  fermée  à  clef,  et  qui 
ivaît  pas  été  ouverte  depuis  plus  d'un  an.  Quand  on  l'ouvrit, 
le  ne  contenait  plus  que  des  débris  fumants. 
La  famille  de  M.  Stearns  est  maintenant  retirée  dans  une 
aison  située  ù  trois  milles  de  la  ferme,  et  il  ne  manque  pas  de 
»s  qui  n*approchent  dé  cette  retraite  qu'avec  une  sainte  ter- 
ïur.  La  superstition  s'en  mêle.  Le  diable,  disent  les  paysans, 
riïabiie  avec  ces  pauvres  gens,  et  c'est  tout  au  plus  s'ils  peuvent 
irtir  de  chez  eux  sans  être  lapides.  A  Owasso  et  dans  le  village 
eCaruna,  qui  en  est  voisin,  Témotion  est  immense.  La  popular 
on  rôde  autour  de  la  ferme  maudite,  et  cherche  à  voir,  sans 
t)p  oser  approcher,  les  traces  du  feu  miraculeux.  D'un  autre 
&ié,  la  curiosité  gagne  les  villes;  on  vient  de  Gleveland,  on 
rrive  de  Détroit;  les  spiritistes  croient  à  l'intervention  des 
ipriis,  ei  il  n'est  pas  jusqu'aux  savants  qui  n'aillent  faire  une 
Dquéte  sor  les  lieux  ;  on  cite  entre  autres  le  D' Tappan,  chan- 
elier  de  l'Université  du  Micbigan,  et  le  président  Fairchild,  du 
lillsdale  Collège,  qui  sont  partis  pour  visiter  la  Ferme  du  mi'- 
ode,  nom  désormais  décerné  au  domaine  de  Stearns  par  la 
operstition  des  paysans. 

(Extrait  du  Courrier  des  Etats-Unis.) 


IM  IMCTEVR  BlieSSIIVGBR. 

MONUMENT    ÉLEVÉ    A    SA     MÉMOIRE. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  le  vénérable  docteur  Rœssînger, 
ie  Genève,  dont  il  a  été  souvent  question  dans  ce  journal,  et 
(ui  quelque  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  1861,  était  devenu 
notre  collaborateur.  Nous  avions  su  rendre  à  ce  spiritualiste 
homme  de  bien ,  citoyen  courageux,  médecin  éclairé,  toute  la 
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justice  qu'il  méritait.  Aussi  sommes-nous  heureux  de  reprodii 
Tarticle  suivant  d'un  journal  suisse,  que  M.  Lafontaine,  n 
gnétiseur  à  6en6ve,  a  cru  devoir  accompagner  de  son  côté 
fort  bonnes  paroles  à  Tégard  du  docteur  tant  regretté.  On 
donc  dans  le  Magnétiseur  de  Genèoe  : 

c  Nous  empruntons  au  National  Suisse^  de  Neachâtel , 
lignes  suivantes  : 

«  Le  cortège  qui  s'était  formé  pour  se  rendre  sur  le  cimeti 
dé  Gouvet  et  assister  à  l'inauguration  du  monument  élevé  à 
mémoire  du  docteur  Rœssinger  comptait  environ  3,500  p 
sonnes.  La  marche  était  ouverte  par  la  jeunesse  des  écoles 
Gouvet;  le  Gonseil  d'État  était  représenté  par  cinq  de 
membres.  Il  y  avait  quatre  musiques,  plusieurs  sociétés 
chant,  un  grand  nombre  de  bannières;  les  cloches  sonnaie 
le  canon  tonnait.  G'est  M.  le  pasteur  Redart  qui  a  prononcé 
discours  d'inauguration;  puis  MM.  Jeanrenaud-Besson  et  ~ 
gène  Borel  ont  prononcé  chacun  un  discours.  Au  banquet,  p 
sieurs  orateurs  ont  pris  la  parole  :  MM.  Henri  Grandjean  , 
Locle;  Gorsai,  de  Genève;  Michel  Jacky,  de  la  Ghau\-( 
Fonds,  etc. — Le  monument,  exécuté  par  M.  Gustor,  sculpte 
à  Neuchâtel,  se  compose  d'un  socle  supportant  un  piédes 
d'environ  six  pieds  de  haut,  surmonté  d'un  obélisque  ;  la  fas 
teur  totale  du  monument  est  d'environ  quinze  pieds.  Sur 
face  intérieure  du  piédestal  est  sculptée,  en  forme  de  médaille 
une  couronne  de  chêne  et  de  laurier,  au  centre  de  laquelle  on 
ces  mots  :  Au  martyr  républicain  Frédéric  RcBSsinger^  les  f 
triotes  reconnaissants^  1863.  La  corniche  du  piédestal  est  f< 
mée  par  un  fronton  funéraire,  surmonté  de  l'obélisque,  i 
lequel  se  détache  un  médaillon  en  marbre  de  Garrare,  représ< 
tant  la  tète  du  docteur  Rœssinger,  sculptée  en  bas-relief.  » 

Nous  ne  laisserons  point  passer  cette  occasion  de  rendre  bol 
mage  à  la  mémoire  du  docteur  Rœssinger.  Homme  de  progi 
en  tout,  il  fut  notre  ami  et  devint  un  zélé  partisan  du  mag^ 
tisme  ;  il  créa  et  soutint  seul  le  Journal  de  Tâme,  dans  lequel 
développait,  avec  une  conviction  profonde,  ses  idées  spiriti 
listes.  Nous  ne  partagions  pas  ses  idées,  mais  nous  ne  pouvic 
nous  refusera  rendre  une  justice  entière  à  la  loyauté  et  à  la  pi 
bité  avec  lesquelles  il  les  exprimait. 

En  sortant  des  cachots  prussiens,  il  s'était  réfugié  à  Genèi 
où  il  exerçait  la  profession  de  médecin  ,  qui  pour  lui  était 
véritable  sacerdoce.  Sa  porte  était  toujours  ouverte  au  paui 
qui  venait  y  frapper  ;  et  la  nuit  comme  le  jour,  par  des  torrei 
de  pluie  comme  par  le  plus  beau  temps,  sans  jamais  le  fai 
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tendre,  il  raccompagnait  jusque  dans  sa  mansarde,  jusque 
in$  son  grenier  ;  et  là ,  non-seulement  il  donnait  avec  afTeclion 
1  malade  des  soins  médicaux,  mais  encore,  par  de  bonnes  pa- 
jes  bien  senties,  il  ranimait  son  courage,  rappelait  son  éner- 
e,  et  bientôt,  giûce  à  ces  soins  dispensés  à  la  fois  au  corps  et 
lesprit,  une  réaction  morale  venait  tirer  le  pauvre  malade  des 
*as  de  la  mort. 

Le  docteur  Rœssinger  était  un  des  hommes  les  plus  bonora- 
es  et  les  plus  humains  que  nous  ayons  jamais  connus,  et  nous 
•mmes  heureux  de  pouvoir  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
uveot,  qa*on  ne  saurait  trop  honorer  sa  mémoire  et  trop  re- 
etter  cet  homme  de  bien.  Gh.  Làfontaine. 

Nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  hommages  rendus  en 
lie  occasion  à  la  mémoire  du  D*^ Rœssinger.  Personne  que  nous 
chions  ne  méritait  plus  que  lui  ces  ovations  d'outre-tombe, 
i  peu  tardives  peut-être,  car,  à  force  de  dôvouemeniet  de  sa- 
ifices,  de  ces  sacrifices  comme  en  savent  faire  los  vrais  spiri- 
alisies,  le  D''  Rœssinger  est  mort  pauvre.  Il  avait  été  condamné 
mort,  puis  à  une  longue  détention,  pour  avoir  voulu  rendre  la 
)erié  à  Neuchâtel,  sa  pairie.  Neuchâtel  rendue  libre  ne  songea 
lai  qu*aprcs  sa  mort  pour  lui  ériger  une  statue.  Si  bien  qu'on 
!at  dire  de  Tinfortuné  docteur  qu'il  fut  Tun  de  ces  fous  dont 
rie  Béranger  : 

On  les  persécute,  on  les  tue. 
Sauf,  après  un  long  examen, 
A  leur  dresser  une  statue 
Pour  la  gloire  du  genre  humain. 

Cela  est  triste  à  dire,  mais  cela  est  et  se  voit  tous  les 
1rs. 

Puisque  nous  parlons  ici  du  monument  qui  vient  d'être  élevé 
A  mémoire  du  D' Rœssinger,  disons  qu'il  est  un  monument  non 
)ios  digne  de  lui,  c'est  la  collection  complète  de  ses  œuvres, 
le  sa  veuve,  actuellement  à  Gouvet,  Suisse,  a  gardées  pour 
(  vendre.  Nous  avons  déjà  signalé  ces  œuvres  à  l'attention  de 
is  lecteurs  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'en  donner  ici 
nouveau  la  liste.  M""*  Rœssinger  ou  le  libraire  Gherbuliez, 
trii  et  Genève,  se  feront  un  plaisir  de  les  envoyer  franco  à 
ai  qui  en  feront  la  demande. 

i*  Le  Journal  de  Tâme,  quatre  années  parues  ;  le  volume , 
fr.  pour  la  Suisse,  8  fr.  pour  la  France  et  l'Italie,  9  fr.  pour 
Jlemagne,  et  10  fr.  pour  l'Angleterre  et  l'Amérique. 
t"  Fragment  sur  V Electricité  universelle^  ou  AUraction  mu- 
die.  Il  y  a  un  résumé  de  ce  travail,  formant  un  volume  à  part. 
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d"*  Coup  d'œil  physiologique  et  médical  sur  les  ffrces  vitali 
4"*  Manuel  théorique  et  pratique  du  rhumatisme  et  des  nai 

ladies  nerveuses. 

5*"  La  science  se  rallie  à  la  foi.  Dialogue  entre  un  physici 

et  un  théologien,  avec  une  explication  pbysiçn-logique  du  sy 

bole  des  apôires. 

Z.-J.  PlÀEAlIT. 


COUPLETS  SP1RITUALISTE9  DAISS  MjN  COIWCERT  DE  P.%RJ 

Le  22  avril  dernier,  à  la  stalle  Herz,  rue  de  la  Victoire  -[ 
nom  de  bon  augure!),  M.  Caliste  Borelli,  maître  de  chape 
honoraire  du  roi  d'Italie,  a  donnô,  pour  la  première  fois  en  p 
blic,  avec  le  concours  de  l'excellent  orchestre  du  Théâtre  ii 
périal  Italien,  et  que  dirigeait  Thabile  bénéflciaire,  une  brillai 
soirée  musicale,  exclusivement  consacrée  à  Texhibilion  cl 
œuvres  inédiles  de  ce  jeune  compositeur.  Le  succès  a  plein 
ment  couronné  Tenireprise.  De  nombreux  et  sincères  appla 
dissements  ont  été  la  juste  récompense  de  ce  début,  aussi  mé 
toire  que  hardi. 

Dans  le  riche  trésor  du  jeune  artisle,  nous  citerons  en  par 
culier  la  symphonie  en  sol  mineur  et  l'ouverture  en  ré. 

Parmi  les  morceaux  de  chant,  les  plus  applaudis  furent  :  , 
Poëte  mouranty  méditation  de  M.  de  Lamariine,  ainsi  que  Ter 
et  deux  y  romance  dont  nous  reproduisons  intégraleoi^ 
les  couplets,  parce  quMls  appartiennent  à  notre  école  spiritt 
liste,  et  que,  depuis  plusieurs  années  d'ailleurs,  ils  ont  été  p 
blié&infidèlemcnt  par  un  Recueil  peu  sévère  à  cet  égard. 

Voici  la  seule  version  exacte  : 

TERRE   ET    GIBUX 

POÉSI£ 

Pur  M.  Ang.  OE  MALIMG.W. 


Vous  qui ,  courbés  sur  noire  route , 
Nobles  pionniers  du  devoir, 
Le  front  toujours  ombré  de  doute, 
Cherchez  la  foi  qu'il  faut  avoir  : 
L'amour  est  fange  salutaire  ! 
L'amour  est  l'hymne  précieux  î 
Tout  le  bien  qu'il  fait  sur  la  terre , 
C'est  un  encens  qui  monte  aux  cîeux. 
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Sons  le  chaume  ou  sous  là  couronne, 
Qui  peut  prévoir  le  lendemain? 
Puisque  Tombre  nous  environne, 
Marchons  en  nous  donnant  la  main. 
Aimer,  cVst  croire  ;  et  nul  mystère 
Pour  le  bonheur  n'est  plus  pieux  : 
Le  bonheur  goûté  sur  la  terre  , 
C*esl  un  secret  qui  vient  des  cieux. 

Versons  le  baume  à  la  souffrance; 
Aux  plus  blessés,  notre  faveur  : 
La  moindre  obole  est  Tespérance , 
Quand  on  la  donne  avec  ferveur. 
Rien  ici-bas  n'est  solitaire , 
Un  grain  de  bien  conduit  au  mieux  ; 
El  le  progrès  né  sur  la  terre , 
C'est  un  fruit  d'or  semé  des  cieux. 

Au  jour  présent  la  fleur  vermeille , 
Le  souvenir  pour  le  passé , 
Un  doux  rayon  pour  chaque  abeille, 
Aux  ingrats  seuls...  l'oubli  glacé. 
A  Dieu  nos  vœux,  notre  prière. 
Echo  du  cœur,  triste  ou  joyeux  : 
Dieu ,  c'est  le  bon  droit  sur  la  terre , 
C'est  l'Éternel  au  sein  des  cieux. 

Pourquoi  des  pleurs  sur  une  tombe? 
Un  ami  hors  de  nos  destins , 
C'est ,  au  soir,  un  soleil  qui  tombe 
Pour  embrasser  d'autres  matins. 
Naître!...  c'est  une  épreuve  austère 
Dans  notre  monde  soucieux  ; 
Mais  quand  le  juste  a  fui  la  terre, 
C'est  une  fêle  dans  les  cieux  (1). 

(t)  Comme  spécimen  des  adullèraiions  que  nous  avons  signalées,  nous 
traoscrivoDs  ici  le  dernier  couplet  tel  que  le  Hecueil  Ta  défiguré  : 

«  Alors  que  notre  ami  succombe, 
(c  Ne  |)lcuroDs  pas  sur  son  destin  : 
«  C'esi ,  au  soir,  un  soleil  qui  tombe , 
il  Pour  revivre  un  autre  malin. 
«  Nallre!...  en  ce  monde  de  misère, 
«c  C*c8t  remplir  des  jours  soucieux  ; 
a  Hais  quand  le  juste,  etc.  » 
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L'intenlioD  du  déBguratear  poayail  être  fort  louable,  omis  son  résulta 
est  des  plus  fâcheux.  Nattre!...  ce  n^est  pas  rempfirdes  jqure,  etc.  Que  d4 
gens  naissenl  et  ne  vivent  pas  ! 

D^ailleurs,  pourquoi,  sans  le  consentement  ou  la  coopération  quelconque 
d'un  auteur,  se  permettre  de  dénaturer  son  œuvre? 


Les  faits  prodigieux  de  porte  fermée  à  def  sans  qu'aucune  main  humaine 
ait  pu  y  iniervenir,  laits  qui  se  sont  passés  dans  notre  apparlemenl  et  doni 
nous  avons  parlé  page  21  de  notre  livraison  de  janvier,  viennent  de  se  ré- 
péter trois  fois  encore.  Non-seulement  le  serrurier,  mais  plusieurs  de  noi 
amis  Tonl  constaté.  Il  ne  nous  a  pas  encore  été  donné  d'explication  sur  ces 
faits  insolites,  qui,  s*ils  nous  causent  de  désagréables  oonire-temps,  sont 
néanmoins  accueillis  volontiers  par  nous  comme  une  preuve  tangible  et 
certaine  des  opérations  du  monde  spirituel  sur  la  matière.  Plus  tard,  si  une 
explication  plausible  du  motif  de  ces  manifestations  nous  est  donnée,  nous 
en  entretiendrons  nos  lecteurs. 


11  vient  de  se  juger  au  tribunal  du  commerce  une  affaire  assez  curieuse 
dont  on  nous  prie  rie  parler,  attendu  qu'elle  intéresse  les  spii^iuaUsies.  Le 
jugement  occupe  toute  une  longue  colonne  du  journal  le  Droit  du  :22  mai. 
Voici  les  faits  : 

On  sait  que  Touvrage  intitulé  :  Le  Livre  des  Esprits  spirituaUsteSy  réfu- 
tant la  doctrine  des  réincarnations,  etc.,  dont  nous  avons  parlé,  est  on 
petit  volume  à  couverture  jaune  quMl  est  impossible  de  ()ouvoir  jamais  con- 
fondre avec  le  Livre  des  Esprits^  contenant  les  principes  de  la  vie  spirite,\ 
qu'il  s'annonce  comme  ayant  pour  but  de  réfuter.  Eh  bieu,  croirait-on  que 
les  éditeurs  de  ce  livre  ont  mis  opposition  à  sa  vente,  ainsi  qu'à  la  circula- 
tion des  prospectus,  sous  prétexte  que,  par  une  similitude  de  titres,  il  était 
de  nature  à  faire  concurrence  au  livre  des  Etprits  spirites.  Le  tribunal  n'a 
pas  du  tout  admis  de  telles  prétentions,  et  il  a  permis  la  vente  du  livre  des 
Esprits  spiritualistes^  condamnant  les  demandeurs  à  15()  fr.  de  dommages- 
intérêts  et  aux  frais  du  procès. 

11  est  vrai  que  l'auteur  du  Credo  spiritea  enseigné  qneTftme  'était  uni 
attribut  de  l'homme,  que  les  manifestations  des  Esprits  étaient  chose  nou-| 
velle  et  qu'on  pouvait  être  bon  chrétien  en  admettant  le  dogme  des  réiocar- 
tiens;  mais,  nonobstant  cela,  on  était  loin  de  croire  que  les  propriétaires 
de  ce  Credo  auraient  la  simplicité  de  provoquer  un  pareil  procès.  Auraient- 
ils  voulu  plutôt  intimider  l'auteur  du  Livre  des  Esprits  spirituaUstes  |)our 
lui  faire  renoncer  à  la  vente  de  son  oeuvre?  Si  cela  est,  il  faut  convenir  qu'ils 
ont  été  doublement  déçus  dans  leur  attente. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriitaire  Gérant. 


Paris.—  Imprimerie  iouaust  et  fili,  rae  Saint-Honoré,  3SS. 


iperça  de  qaelqaes-unefl  des  matières  qai  paraîtront  dans 
les  iiroobaiiies  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


Articles  de  fonds,  CoBtro¥crfie«  oo  Déelarallons  de  prinelpcii.  —  Aux 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
maiisme ,  sans  TaToir  examiné,  ni. étudié.  —  Les  phénomènes  spiritaalistes,  les  manife»- 
wuoos  médianimiquei  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
cipal domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  pbiloèophies  ancien- 
m.  —  Aveuglement  incompréhensible  de-ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistence  des 
bons  et  des  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
soblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
commiiDications  émanées  des  seconds.  ^^  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n*est  pas  de  tirer 
d<:>  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui,  au  point  oh  en  est  la  science  spiritua- 
iisie,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
le  plus,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'&me  est  immortelle  et 
qu'elle  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.  —  Les  communications 
n:diinimi^eêf  donnant  des  préceptes  delà  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d*avis  salutaires, 
périssant  des  malades ,  doivent-elles  être  attribuées  h  l'Esprit  du  mal  ?  —  Satan  a-t^il 


pernicieuse ,  ne  sont-elles  pas  au  oontraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux ,  & 
îiirt  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  ?  ^  Des 
pn>cès  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 
daos  la  flamme  des  bftchers  la  plusxonsolante  et  la  plus  féconde  des  vérités ,  l'ont  erapêdtée 

d'édore  î 


Elodes  et  Théories.  —  An^Ifues  p«rtleiallèree  d'oa¥r«0eii.  *—  Essai  de 
f  ^ichdogie  au  point  de  vue  de  l'imniortalUé  de  rfime.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
tualisme. —  Initiation  aux  difTèrënts  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
spiritoalistes.  —  Traces  du  spiritualisn>e  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
uQliTre  thiuois,' De*  €écompenset'  H  des- peines^  des  Veda»-,  du  Zend-Aveêtê  (notamment  des 
livres  désignés  sous  les  noms  de  Ytêperid  et  de  Bomt^ehetck)  ^  de  i^  Bible,  de  la  Miena, 
ijiUîmwdtidt  Ifi  kabale,  de^  livrée  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
yEiie,  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  an  point  de  vue 
spiriiaatiste,  du  brahmanisme,  du  masdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Ghaldéens  et 
^»  prêtres  égyptiens ,  des  Péltsges  et  des  Étrusques,  dn  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
j^rsidisme,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  mithriacisnâe,  du  manichéisme,  du  gno- 
siicisme,  du  qbiétisme  et  d'une  foule  d^aulres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des 'doctrines 
spiritnalistes  h  traveralas  Agw-,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
«BxdeCjbèle,  jde Samothrace et.d'JÊleusis,  chez  les francs^maçons,  les  tempUers,  les 
^ITéreates  sectes  d'iUamUiés,  ete.  —  Le  spiritualisme  oonstitnant  le  fond  des  divers  pro- 
cédés de  la  inâgie.  —  Recherches  sur  lés  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qp  en  a  faite  Origène.  -^  Examen  des  anteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  -les 
vuioDs,  les  apparitions^  les  évocations,* la  divination^  le»  songes,- etc.^Ouvrages  les  plus 
(âèbres  du  moyen  fige  et  delà  renai«sanee  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
tQilistes  des  temps  modernes,  analyse  4e  leurs  œuvr^.  —Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
à'aW  tories  possessions  et  lii^ôi^'e  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  en 
licoendivetâpays. 

Biecrepide««*^M-  R<>ne,  sa  biographie,  réflexions  ef  réftitatîon  à  son  sujet.  «^ 
frfbagore, Apollonius  de  Thyanes,.Sosipatre,. sainte. Perpétue,  .saint  Cyprten,  Merlin.  — 
^mte  Hildegarde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite,  sainte  Gertrude,  sainte  Catherine  de 
^i^ne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Qominiqae,  saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin;  le  bienheureux  Gilles,  la 
<>^  Diaz,  Chrislinv  Tadmirable,  soeur  Adélaïde  d*AIdelbatfsen,  Espérance  BrenegoUa, 
{3icte  Colette,  Dalniasda  Girone,^ Bernard  de  Goorléon,  le  frère  Maffel,  Jeanne. Rodriguez, 
Dominique  de  Jésus-Marie,  Theodeaca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Ormga, 
leoturin  de  Bergame,  Damien  Viçari ,  le  came  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
^(la&tNicoleAubry,  Jeanne  Fèry,Brandâno,  Brocard,  Marie  des  Yalées,  Antoinette 
fioarignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing ,  sainte  Thérèse,  madame  Gujon, 
^gliostro,  Swedenborg,  Jacob  BcihiBi  saint  Martin,  la  voyante  de  Pronuls,  Maris  de 
■w,  DtTis ,  ^illiSy  etî.,  etx 
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qu'on  trouve  au  bureau  de  la  Revtte  spiritualisU 


Zi'Immortalitèy  par  Alfred  Dumesnil •      3  50 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélation  du  Mystère  dek 

Tradition  apostolique .....♦.•      2     » 

lia  Religion  d'harmonie,  parle  docteur  Dechenaux 1  25 

Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneama- 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  in-l2 7  50 

Z.eB  Ennèades  de  Plotin.  3  vol 22  50 

lia  Magicienne  des  Alpes ,  ou  le  Spiritualisme  au  XT»  siècle  .      2     -o 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  réalité  de$ 
EspriU  eLle  phénomèHe  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé.  ...............      5    » 

Pables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur  .....     2    » 

lia  Morale  universelle,  par  M.  de  Guldenstubbé.  1  volume 

in-12 •      3     1» 

lie  Spiritisme  en  Amérique,  par  Clémence  Guérin 1    » 

Biographie  de  A.  S.  Davis ,  par  la  même 1    » 

lies  Habitants  de  Tantre  monde,  Révélations  d*outre-tombe, 

par  Camille  Flammarion. t     » 

Ssprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  deft  Bsprits,  par  D. 

tfuret i  50 

lies  Manifestations  des  Esprits.  Réponee  à  M,  Vienmt,  par 

Paul  Auguez *........ 2  50 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 1  50 

Vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  eil^-méme  à  Ermance  Dufaux.      3    x» 
Pensées  d'outre^tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  •  •      1    s 
Conversations  et  Poésies  extranaturelliès,  par  M.  Ma- 
thieu, précédées  û'Un  mot  sur  les  tables  parlantes.  2  brochures  .  .      1  50 
Sncyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 

gnet.  4  vol.  parus.  .......•: 16     d 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  •  .    15    » 
Affaire  curieuse  des  possédées  de  Xiouviers,  par  Z.  Pîé* 

rari * 1     » 

vie  de  notre  Seigneur  Jésust-Ohrist,  d'apsès  lbb  vt- 

sioirs  DE  CATHERiNBllKiiiiBBicn.  8  volumes. •    16    9 

vie  d'Apollonius  de  ^Pyane ,  par  Philostrale ,  nouvelle  tra-  . 
duction  par  M.  Chassang 7    » 

Saint  Martin,  son  maître  Martinex  et  leurs  groupes,* 

par  M.  Matter ;  .  .      7    j 

(On  se  charge  d^adxésser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvragée  oi-dessus^ 
eonl^re  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  augmenté 
deiO  p.  100  de  leur  prix^  en  p/iM,  pour  frais  de  poste  ^  et  de  20  p.  100  pour 
rétranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  Viniirmédiaiu  des  li- 
braires.)  ^ 
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Parii ,  linpr.  de  Jouatiit  père  et  flU ,  338,  me  âeiot-Honoré.  (^a 
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PARIS 

BUREAUX  :  RUE  DU  BOULOI,  21 
1863 


XiA  Aevae  spiritaaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai- 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds",  polémique 
controverse  ou  déclaration  d|^  pr^qijpes^iDsuf  yne  question  pendante  ou  actualiU 
spiritualiste  quelconque    »  ;'     y    f  ^  .-  ;,  i 

Ensuite  viennent  clés  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d  ouvra 
ges  sur  tesn^ièrea  que  le  Journal  eqibfassçi.,  études,  théories  et  analyses  dan: 
lesquelles  spat  ^vkagé^  les  (iocirînes  0i  le»  fàUs  actuels  eu  jiâ^sés  j^  se  rat 
tachent  au  dpiiituansme;iiiu  aiUK  sdehces  jDCcultçs.  >.     :   '  '  •      . 

£n  troisiâbe  ^ieu  Ggarent  les  Aiite-',  eixpériôticél  et  vfiriéCés  »pîri(i|alistes 
:avec  les  comm.eiitairas  etexpHcationis  quîsontjugés  nécessaires.  Parnû^es  fait: 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une^aranii- 
de  leur  auVhenlicité ,  lelies  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  Tin 
dication  lies  circonstances  ae  temps  et  de  lieu  suhlsantes  pour  qu*on  puisse  re 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  faut. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spiritualisl 
célèbre,  cont^mt^orâine  ou  prise  dans  Thisloire. 

Parmi  les  manifestations  médianimlqûes  et  les  phénomènes  psychiques  qu< 
se  propose  d*examiner  la  Revue  SiiiriiuaUste ,  figurent  ceux  des  tames  lour 
nantes  et  parlantes.,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits^  le 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possepsioos ,.  I0  sbmnambunsme 
lextase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressent!  meritr,  la  sebonde  vue,  fa  vue  i 
distance,  la  divination,  la  pénétration,  la  soustraction  de  pensée ,  les  difTérenii 
procédés  dp  la  magie ,  et  en  géuéral  tQut  ce  qiil  est  du  domaine  des  science: 
dites  occulUê. 

Tant  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférence 
et  à  des  expériences  qnofïre  chez  loi  le  directeur  de  U 

R£VUE. 


lie  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  12  fr.  pour  le 
province  et  l'étranger,  et  de  14  ffi.  p^oûr  les.; pays  d'outre-mer  —  On  peui 
s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  Tabonnement.  On  s'a 
boune  à  PariSy  an  bureau  i1u  Jourkal,  rue  du  Bouloi,  21.  —  Le  prix  des  Iroii 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1838  se  payenl 
20  fr.  ^ 

—  Dam  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  dei 
fadeurs  ruraux  ou  les  directeurs ^e  posté,  ^^ Les  librairies ,  les  bureaux  de  mes- 
sageries y  les  maisons  de  banque  à  l'étranger^  se  chargent  de  Venvoi  du  montam 
des  abonnements^  -^  Ln  correspondants  du  Journal  à  t'iiranger  où  on  peut  s^a- 
bonner  sont:  pour  la  Hollande,  m.  Revius,  major  de  Varmée  néerlandaise^  à  U 
Haye;  pour  la  Suisse.  Af.  Kasptrowskiy  rue  du  Tiraillet^  à  Genève;  pour  leî 
Etats  Sardes ,  M,  le  D'^  GuHi,  à  Gènes  ;  pour  /'Espagne,  ilf  itf .  BatUy-BoÀilière^  1  f 
ealte  del  Principe^  à  Madrid;  pour  l  Angleterre,  M,  Bailliè^e,  libraire^  219,  fie. 
gent  street^  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM,  Coppens  el  Hébert, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas -Canada,  Af.  Desjar 
dins^  rue  Saint-Vincent^  13,  àiloniréai. 

11  est  fait  aux  libraires  une  remisé  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  Tabonne- 
ment.  —  Tous  les  abonnements  parlent  de  la  1  ««  ou  de  la  7<  livraison  inclusive- 
ment. —  Aux  personnes  qui  s'aoonnedt  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  les 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  do  dé- 
part de  Tabonnement,  et  selon  qulls  s  abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50, 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires. 1  fr.  9!^ 

On  peut  payer  en  timbres-posU,  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refu&i^M, 


mVllE  SPIUITDILISTE 


ANHÉR  1863.  —  6«  LIVRAIBON, 


'      ATIS  AUX  ABONNÉS. 

Ctux  de  fw$  abonnis  dont  Vabannement  expire  avec  le  l"  semestre  de 
tatmie^  ifesUé-dire  avec  la  présente  Iwraisan^  sont  priés  de  le  renouveler 
eBseiSùis^Us  ne  veulent  éprouver  du  retard  dans  renvoi  du  journal. 


SOMMAIRS.  —  Le  menreilleux  en  Orient  et  en  Europe ,  faits  divers,  fréquemment 
OBBitHés.  —  U.  Victor  Hugo  tpiritualiste ,  sa  lettre  à  M.  de  Lamartine.  —  Un 
Kapriifnppenr  poète,  couronné  à  Tacadémie  des  Jeux  floraux;  le  dH^m,  réponse 
que  ledit  Esprit  fait  à  Messieurs  les  Démonophobes.  —  Dissertation  sur  la  pos- 

I  session  des  corps  et  sur  l'infestation  des  maisons  par  les  Esprits  (s«  article).  — 
MaeMh  k  TOdéon,  étude  spirite  par  M.  Alphonse  Vieillard  de  Boismartin. 


I.B  HEBVKILLEUX  EN  ORIEIVT  ET  EIV  ECROPB, 

FAITS  DIVERS  PAEQUEMMENT  CONSTATÉS. 
(!•'  article.) 

!  Qui  connaît  toutes  les  lois  de  la  nature,  qui  peut  expliquer  la 
part  des  forces  occultes  ou  ostensibles,  mystérieuses  ou  non, 
qui  agissent  dans  le  monde?  Qui  peut  montrer  la  cause  de  tant 
de  faits  incompréhensibles  dans  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances? Ces  faits  doivent-ils  être  révoqués  en  doute  par  cette 
seule  raisoQ  qu'on  n*en  connaît  pas  bien  les  causes,  la  raison,  le 
fnodus  operandil  Non,  le  devoir  du  philosopbe^et  du  savant, 
est  de  les  chercher,  de  les  constater.  C'est  ce  que  nous  avons  fait, 
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—  162  — 
c'est  ce  que  nous  ferons  toujours ,  car  pour  nous  Teiiseign 
ment  spirituali$te  .par  excellence  est  celui  qui  décQule  de  fa 
clairement ,  positivement  établis,  caractérisés,  enchatnés,  et  « 
la  philosophie  qui  en  découle.  Il  n'est  pas  de  révélation  sup 
rieure  à  celle-rà.  Heureux  si  toutes  lui  ressemblaient! 

Parmi  les  faits  extraordinaires  que  nous  proposons  à  Texam* 
des  penseurs,  à  Timagination  des  faiseurs  de  théories,  il  s* 
trouve  une  foule  que  nos  voyageurs  voient  se  produire  deva 
eux  lorsqu-'ils  parcourent  certaines  parties  du  globe,  rOrienl  n 
tamment.  Nous  allons  rapporter  quelques-uns  de  €es  fait 
surtout  ceux  par  lesquels  on  nous  montre  Thomme  mis  da 
un  état  de  surexcitation  nerveuse  particulière,  soumis  à  ce 
taines  forces  qui  le  dérobent  aux  lois  ordinaires  de  la  vie  , 
Teffet  des  causes  destructives  de  Tétre.  Ces  faits  sont  non 
breux  depuis  ceux  que  l'antiquité,  les  annales  du  martyrolo| 
chrétieq,  ont  enregistrés,  jusqu'à  ceux  qui  concernent  les  faki 
de  l'Inde,  les  derviches  d'Ancyre,  les  Aîssaouas  d'Algérie.  Dai 
l'antiquité  on  a  vu  les  trois  jeunes  gens  dont  parle  ITlcritui 
jetés  dans  une  fournaise  par  l'ordre  du  roi  deBabylone  et  y  d< 
nieurer  avec  la  vie  sauve.  Aujourd'hui,  dans  le  même  pays,  s 
dire  de  l'ambassadeur  de  France  en  Perse,  des  hommes  se  foi 
mettre  dans  des  fours  brûlants  et  en  ressortent  vivants,  tandi 
que  du  pain  ou  delà  viande  quelconque  y  éprouvent  une  complè 
coction.  Dans  l' Asie-Mineure,  on  voit  des  derviches,  à  la  suite ( 
danses  et  de  mouvements  frénétiques,  prendre  des  fers  roug^ 
dans  la  main,  ne  les  quitter  qu'après  les  avoir  entièrement  r 
froidis  en  les  passant  dans  leur  bouche.  On  en  voit  se  percer  II 
flancs  de  couteaux,  d'instruments  aigus,  s'ouvrir  le  ventre  jo 
qu'à  en  tirer  les  entrailles,  et  se  retrouver,  après  ceseffrayan^ 
opérations,  dans  un  état  parfait  de  santé,  si  ce  n'est  une  grande^ 
tjgue,  résultat  de  l'état  psychologique  extraordinaire  où  ils  se 
mis.  Semblables  choses  ont  lieu  chez  les  Aîfisaouas,  tribu  ar 
deRabylie.Quin'a  entendu  parler  des  pratiqucsaussi  incroyab 
auxquelles  se  livraient  il  y  a  cent  ans  les  convulsâonnaires 
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Seioi-Hédard,  à  la  oonoaiaianee  de  toat  Paris  et  de  k  Franee» 
DevoQS-Dous  révoquer  en  doute  tous  ces  faits,  nom  qui  en 
royons  partout  de  semblables  meutioiuiés  dans  l'histoire,  dans 
les  relations  des  voyageurs;  nous,  magnétiseuri  qui  aiions 
BOQStaté  tant  de  cas  ei^traordiuaires  d'iasensibililé  physique 
Bhez  des  somnambules,  desextatiqiies  ;  qui  avons  guéri^  par  une 
ûmple  imposition  des  mains,  plusieurs  maladies  invétérôe&  re** 
belles  aux  remèdes  de  la  médecine? 

Notre  devoir  est  d'emegî^trer  tous  les  faits  en  nous  asaomol 
de  leur  réalité.  Ici  la  vérité  ressort  d'une  foule  de  téoloigiiages 
■nanîmes,  d'un  enchaînement  de  phénomènes  offrant  pajftout 
le  même  caractère.  Autant  vaudrait  nier  Tbistoire  tout  entière, 
les  millions  de  faits  sur  lesquels  sont  basées  les  sciemces  d'ob-* 
servation«  Hais  des  théoriciens,  tout  en  acceptant  la  véfité  des 
phénomènes,  ont  prétendu  les  expliquer  par  rhalUiOinafion,  la 
jonglerie.  À  ces  théoriciens  nous  avons  répondu ,  nous  répon- 
drons encore.  Pour  le  moment,  il  sufGt  d'exposer  les  faits  eux* 
Blêmes  dans  leur  variété  et  .leur  simplicité.  Les  drcoinstlintieB 
ie  chacun  d'eux  seront  une  réponse  aux  allégations  é&i 
partisans  du  système  des  hallucinations;  et  pour  ce  qui  est 
ie  la  jonglerie,  de  la  prestidigitation,  nous  prierons  nos  Robert- 
Boudin  de  répéter  tant  de  faits  étranges  en  se  plaçant  néeessai'* 
rtmênt  dans  les  mêmes  conditions  que  les  faiseurs  de  prodiges 
erientaux,  c'est-è-dire  en  plein  air,  au  premier  endroit,  venu, 
loin  de  tout  truc,  de  tout  engin,  de  tout  compère. 

Commençons  d*abonl  parles  jongleurs  de  Tlnde,  cette  adtique 
patrie  de  toutes  les  merveilles,  de  tous  les  faiseurs  de  miracles.» 
Après  viendront  les  récits  qui  nous  ont  été  faits  sur  les  derviches» 
de  Perse  et  de  Turquie,  sur  les  Alssaouas,  les  aonvulâionnairea 
de  Saint-Médard  et  autres. 

Le  célèbre  voyageur  Tavernier,  dans  sou  Voyage  t9i  J^rgme, 
m  Perse  ei  dans  Vlnde^  ouvrage  estimé  comme  |)acfaitem^nt 
Téridique  et  rempli  de  détails  curieux ,  raconte  qu*à  Batwh , 
ville  située  entre  Agra  et  Suraie^  étant  è  la  suite  du  président 
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des  Anglais  de  la  localité,  lequel'était  accompagné  d'un  pastei 
protestant,  aussi  Anglais ,  ils  se  trouvèrent  en  présence  d'i 
groope  indien ,  qu*il  appelle  des  charlatans^  et  qu*il  leur  a  y 
faire  rougir  des  chaînes  de  fer  dans  un  grand  feu ,  et  s^en  ento 
tiller  le  corps  à  nu  ^  sans  la  moindre  apparence  de  souffrance 
de  brûlure.  —  Mais  voici  qui  dépasse  encore  plus  les  bornj 
du  vraisemblable  «  et  qui  en  même  temps  échappe  aux  arg^ 
ments  de  MH.  les  partisans  du  système  des  hallucinations.  - 
Tavemier  et  ses  deux  compagnons,  consultés  pour  savoir  qu 
fruit  ib  désiraient  voir  produire  instantanément  par  un  morcei 
de  bois  sec  qu*ils  virent  planter  en  terre ,  et  ayant  demanc 
des  mangues^  fruit  rafraîchissant  et  savoureux  très-recherdj 
dans  rinde,  déclare  avoir  vu,  — mais  vu,  comme  on  dit,  ^ 
ses  propres  yeux,  —  Tun  de  ces  prétendus  charlatans  exéci^ 
terd^abord  certaines  postures;  puis,  à  Taide  d'un  rasoir  ^ 
couper,  8*entaitler  la  chair  sous  les  aisselles,  —  frotter  de  sd 
sang  le  morceau  de  bois  sec,  —  voir  ce  bois  croître  à  vue  d'œil,  -^ 
des  branches  et  des  feuilles  y  pousser ,  —  des  bourgeons  a 
fleurs  y  paraître,  —  puis  de  véritables  fleurs  de  manguier  s*ép;^ 

nouir! Mais  ici  le  pasteur  protestant,  effrayé  sans  dou^ 

de  voir  que  ces  Indiens,  en  moins  d'une  demi-heui*e,  avaient  fa{ 
croître  sur  un  bâton  réellement  sec  un  arbre  de  quatre  à  cini 
pieds  de  haut,  avec  des  feuilles  et  des  fleurs  comme  au  priai 
temps,  se  mit  en  devoir  de  Tallër  arracher  et  rompre,  disap 
hautement  qu*il  ne  pouvait  tolérer  que  des  chrétiens  assistassen 
plus  longtemps  devant  lui  à  de  semblables  spectacles ,  et  qui 
excommunim*ait  impitoyablement  tous  ceux  qui  persisteraien 
davantage  à  voir  ces  choses ,  —  ce  qui  empêcha  le  président  d\ 
laisser  continuer  cet  étonnant  phénomène ,  —  accès  de  démo] 
nophobie  qui  priva  sans  doute  Tavernier  de  pouvoir  constate! 
le  complément  d*un  prodige  qu'il  n*est  pas  rare  de  voir  opé^ 
rer,  disent  d'autres  voyageurs  aussi  de  dignes  de  foi,  par  de^ 
hommes  que  Ton  rencontre  çà  et  là  dans  Tlnde. 
:  Dans  une  narration  du  major  anglais  Levison ,  reproduite  pzt 
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^les  Gérard  dans  un  livre  de  chasse  et  de  voyages  que  le  li* 
braire  Dento  a  dernièrement  publié  sous  le  titre  de  Mangeur 
f hommes^  on  lit,  à  la  suite  du  récit  des  danses  merveilleuses  de 
bayadères  indoues,  les  faits  suivants  : 

¥  Deax  jongleurs  entrèrent  dans  le  cercle ,  pendant  un  inter- 
valle entre  les  danses ,  et  Ton  plaça  devant  Tun  une  large  cruche 
Ae  terre,  sur  Touverture  de  laquelle  avait  été  tendu  fortement  un 
morceau  de  peau,  de  façon  à  former  une  espèce  de  tambour 
qu'il  se  mit  à  battre  avec  deux  petites  baguettes ,  suivant  la  me- 
sure d^on  chant  furieux  et  monotone,  par  lequel  il  engageait 
sou  camarade  à  déployer  ses  plus  grands  talents  pour  amuser 
les  nobles  gentilshommes ,  s'il  ne  voulait  pas  manger  la  boue  et 
voir  son  visage  noirci. 

c  L'autre  répliqua  que,  la  Providence  lui  venant  en  aide,  il 
recevrait  de  grands  présents  des  charitables  seigneurs ,  ù  cause 
des  grands  tours  qu'il  allait  accomplir  ;  et,  après  s'être  frappé  la 
poitrine  et  avoir  prononcé  plusieurs  incantations  cabalistiques,  il 
foailla  dans  un  sac  contenant  les  instruments  de  sa  profession, 
et  en  tira  un  pantin  d'une  forme  bizarre,  qui ,  touché  de  sa  ba^ 
guette,  paraissait  pousser  des  cris  et  des  grognements  étranges. 

«  Il  l'appelait  Madras  Ramasaumy ,  et  il  continua  en  nous  in- 
formant que  c'était  par  le  moyen  de  son  aide  qu'il  allait  nous 
amuser ,  parce  que  c'était  un  grand  magicien.  Je  remarquai  tou- 
tefois que,  pendant  le  cours  de  la  représentation,  le  pantin  reçut 
plus  d'une  correction  quand  les  tours  d*adre$se  ne  réussissaient 
pas  la  première  fois. 

«  Le  jongleur  fit  ensuite  passer  à  la  ronde  une  pierre  blanche 
commune,  que  nous  examinâmes,  et  la  remit  à  une  charmante 
petite  danseuse  qui  était  assise  près  de  moi.  Elle  l'enferma  dans 
sa  main ,  et,  après  qu'il  l'eut  touchée  de  sa  baguette,  il  lui  dit 
d'ouvrir  la  main,  qui  se  trouva  pleine  de  sable  blanc. 

«  Il  appela  alors  un  musicien  très^noir,  et,  lui  enlevant  son 
turban ,  il  le  fit  asseoir  à  cété  de  lui  ;  puis,  prenant  une  pincée 
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de  sable,  il  lui  en  frotta  le  bas  du  visage,  ce  qui  laissa  un^ 
marque  jaune  du  plus  vif  éclat.  Une  aecoude  pincée  d<niDa  nn^ 
tache  bleue ^  une  troisième  rendit  la  place  rouge,  et  ainsi  de 
suite  f  chaque  pincée  produisant  une  couleur  différente.  II  dil 
ensuite  à  la  petite  fille  de  refermer  sa  main ,  qu'il  toucha  iei 
nouveau  de  sa  baguette ,  et  le  sable  fut  changé  en  un  petit  ser^ 
peut  vivant  que  la  petite  femme  jeta  en  poussant  un  grand  cri. 

«  Le  jongleur  prit  ensuite  le  serpent ,  et,  le  frappant  de  sa 
baguette ,  il  parut  le  changer  de  nouveau  en  pierre  qu*il  fit  pas- 
ser encore  une  fois  sous  nos  yeux ,  après  quoi  il  Tavala.  II  se 
mit  alors  à  se  frotter  Testomac,  et  nous  fit  comprendre  que  cette 
rude  nourriture  ne  convenait  pa^  à  son  tempérament ,  mais  qu V 
vec  le  produit  de  la  générosité  des  nobles  assistants,  il  espérai! 
vivre  bien  à  Tavenir  et  n'être  pas  obligé  à  faire  des  repas  comme 
ceux  qu*ii  avait  faits  le  matin  et  dont  il  allait  nous  montrer  là 
nature  et  la  qualité.  Il  se  toucha  le  menton  de  sa  baguette,  et,  ou^ 
vrant  la  bouche ,  il  en  fit  sortir  quelques  livres  de  cailloux,  sui^ 
vis  d'une  quantité  de  petites  coquilles,  puis  de  longues  bander 
de  papier  de  différentes  couleurs ,  et  enfin  il  vomit  un  gros  scor- 
pion noir  tout  vivant,  autour  duquel  il  dansa  en  signe  de  joie^ 
et  se  mit  à  nous  expliquer  gravement  que  cet  audacieux  reptiU 
s'était  glissé  dans  son  estomac  en  môme  temps  que  de  Tenu  qu*i{ 
avait  bue  d*un  puits  sur  leiquel  était  tombé  le  mauvais  oeSl  ;  qu*i{ 
n'avait  pas  depuis  lors  goûté  un  seul  instant  de  repos,  attende 
que  cette  bête  dévorait  toute  la  nourriture  qu'il  prenait  et  TemJ 
péchait  d*étre  jamais  rassasié.  1 

«  Il  soumit,  ensuite  à  notre  examen  une  graine  sèche  de  man^ 
guier,  qu'il  enfouit  dans  la  terre  en  murmurant  pendant  cetl 
opération  d^  imprécations  contre  tous  les  mauvais  esprits ,  e 
il  versa  sur  la  place  un  peu  d'eau  qu'il  nous  assura  venir  des  floi 
bénis  du  Gange. 

a  II  nous  fit  voir  une  petite  statuette  en  pierre  de  la  dées» 
Bowanie,  à  laquelle  il  demanda  de  vivre  assez  longtemps  pou 
manger  du  fruit  de  l'arbre  dont  il  venait  de  planter  la  graine 
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Immédiatement  aprè8«  ii  déterra  la  griaiae^  et  la  troavant  dan»  le* 
néme  état  quelorsqti'U  l'atait  enfouie;  il  affecta  de  se  mettre 
»  rage  et  coHonienQa  k-.  insulter  la  déesse  en  termes  asses  peu 
Desnrésv,  eo  révélant  certains  antécédents  de  sa  vie  passée  qui , 
i'ils  étaieni  vrais ,  ne  parieraient  p^s  beancoop  en  faveur  de  la 
noraliié  générale  dés  divinités  hindoues.  Sa  colèrt  TenUtitna 
■éme  à  oublier  la  politesse  la  plus  vulgaire  envers  I&beau  seeuo, 
car  il  la  frappa  à  plusieurs  reprises  de  sa  baguette;  maie  il  fiait 
par  lui  promettre  de  briser  des  noix  de  coco. en  son  nom  si  elle 
Taidait  à  faire  plaisir  aux  nobles  spectateurs;  et,  la  réconcilia- 
tioo  opérée,  il  tira  derechef  la  graine  hors  de  terre,  et  nous 
montra  de  petites  germes  blancs  poussant  à  Tune  dëjs  eitré* 
ipités.    . 

.  «  Il  renfouitencore  et  recommença  ses  flatteries  h  la  statuette, 
lui  promettant  un  coq  en  saorifice  si  elle  écoutait  favorablement 
sa  prière;  puis,  eouvnant  Tendroit  d'un  panier  pour  empêcher 
llnfluence  de  tout  mauvais  esprit  qui  aurait  pu  nuire  à  Tao- 
complissj&melit  du  charmé,  il  nous  fit  voir,  dans  l'intervalle , 
quelques  tours  d'adresse  fort  habiles  avec  des  gobelets  et  des 
balles  d'étoffe  rappelant  un  peu  l'escamotage  des  dés. 

«  Gela  fait,  il  retira  le  panier  et  nous  montra  une  jeune  tige 
<iQ  manguier  qui  poussait  au  dehors  ses  deux  prenûëres  feuilles. 
Noua  lui  demandâmes  de  la  déterrer  tout  &  fait,  et  il  nous  lapré- 
senia  avec  la  graine  encore  attachée  aux  racines.  La  plaate  re- 
mise en  terre  et  icecouverte  du  panier ,  il  exécuta  des  jongleries 
fort  difficiles  avec  des  balles  et  des  couteaux. 

<  Quan<jl  il  découvrit  do  nouveau  la  platite ,  elle  était  chargée 
de  Qeurs  que  nous  esamirfftœes  avec  un  grbnd  soin  avant  que  le 
panier  fût  remis  en  place. 

«  Le  jongleur  accomplit  alors  un  tour  fort  intéressant,  dans!»* 
quel  il  n'y  avait  réellement  pas  de  supercherie.  Il  fit  coucher  son 
camarade  sur  le  dos  ,t  et  plaça  sur  son  estomac  nu  une  double 
feuille  de  bétel;  puis,  prenant  en  main  un  sabre  bien  affilé  «  il 
en  porta  un  coup  furieux  qui  trancha  complètement  la  feuille  et 
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fit  une  ligne  sur  Testomac  de  rhomme ,  sans  entamer  cependai^ 
la  pean.  II  plaça  un  citron  sur  la  paume  de  la  main  d*on  hommd 
et  le  coupa  en  deux  d*un  seul  coup ,  si  bien  que  les  deux  moi] 
liés  tombèrent  à  terre ,  sans  que  Tépiderme  de  la  maio  eût  ét^ 
entamé,  quoique  le  sabre  y  eût  laissé  une  marque  légère. 

«  Ce  tour  acheté,  le  jongleur  pria  le  docteur  d'enlever  i^ 
panier,  et  nous  vîmes  avec  le  plus  vif  étonnement  Tarbre  pliei 
sous  le  poids  de  cinq  belles  mangues  qui  furent  cueillies  et  sou* 
mises  à  notre  examen. 

«  La  représentation  fut  à  bon  droit  fort  applaudie ,  mais  To^ 
pérateur  était  regardé  avec  défiance  et  soupçon  par  les  indigèJ 
nés,  qui  s'imaginaient  que  tout  était  fait  par  des  moyens  surna^ 
turels;  en  effet,  quand  je  coupai  la  mangue  qu'il  me  présenta , 
j'en  offris  une  moitié  à  la  petite  musulmane  assise  à  mes  pieds , 
mais  elle  la  repoussa  avec  un  frémissement  réel,  en  me  suppliant 
de  n'en  point  manger,  au  nom  d'Allah,  car  ce  ne  pouvait  étrd 
que  mauvais  venant  d'une  telle  source. 

«  Je  mangeai  le  fruit  cependant  et  le  trouvai  très^bon ,  mais  je 
ne  pus  persuader  à  aucun  des  indigènes  de  le  goûter. 

«  Le  tour  suivant  fut  aussi  extrêmement  bien  fait  et  mérite 
d'être  raconté.  Le  jongleur  se  prosterna  devant  l'image  en  pierre 
delà  déesse,  et,  lui  faisant  un  profond  salut,  il  la  remercia  de^ 
la  grftce  qu'il  avait  trouvée  aux  yeux  de  l'honorable  compagnie 
assemblée  en  ce  lieu,  et  se  déclara  dorénavant  son  plus  humble 
adorateurs  et,  pour  preuve  de  ce  vœu  solennel ,  il  annonça  qu'il 
allait  sacrifier  immédiatement  sa  fille  unique  et  se  consacrer  dé- 
sormais au  service  de  la  déesse.  Il  exprima  ses  intentions  à  une 
belle  petite  fiUe  d'environ  six  ans  qui  était  assise  non  loin  de  là, 
elle  commença  à  crier  et  à  se  débattre  de  la  façon  la  plus  natu- 
relle; mais  il  la  saisit,  et  après  l'avoir  dépouillée  de  tous  ses 
bijoux  et  de  ses  vêtements  de  dessus ,  il  détacha  sa  longue  che- 
velure noire  qui  tomba  sur  ses  épaules ,  et  lui  lia  les  pieds  et  les^ 
mains,  puis  il  la  •couvrit  d'un  voile  noir  épais. 

«  Il  balaya  ensuite  lelerrain,  sur  lequel  il  répandit  qn^Iquer 


pNittes  de  Teaa  saiqie  du  Gange ,  et  prenant  sa  ilUe  il  la  ooncht 
Hir  la  terre  en  la  reaouvraftt  dn  panier' dont  il8*était  serri  poar 
le  tour  du  manguier.i  .4t  par^ssns  la  tout  il  ^tendit  un  dntpri 
bbnc.  Alors  il  commença  une  priôre  à  le  déesse  Bowaine,  en  «é  ' 
ptrosternant  deyant  Fittage  de  pierre  poillr  in? oqner  son  sëeours, 
M  il  termina  en  ouvrant  une  noix  de  coco  en  sacrîioB ,  dont  il^ 
plaça  les  morceaux  devant  elle.  ,  , 

c  Puis,  éclatant  tout  à  coup  en  on  cri  sauvage  et  prolongé ,  i^ 
roula  le8]feux,  écumadela  bouche  comme  un  furieux,  et,  saisis* 
sant  un  sabre  à  deux  tranchants,  il  le  plongea  au  milieu  du  drap, 
i  travers  le  panier  sous  lequel  il  avait  placé  son  enfant^  en  répé- 
tant le  coup  deux  fois  en  des  places  différentes.  On  vit  des  ruis- 
seaux de  sang  noir  couler  de  dessous  le  drap ,  et  le  sabre  lui- 
même  en  porter  les  traces,  pendant  qu'ià  chaque  coup  les  cris  et. 
les  gémissements  paraissaient  sortir  du  panier.  Un  moment  ré- 
gna le  plus  grand  silence,  et  chaque  visage  semblait  fixe^tThor- 
reur  à  la  vue  de  ce  crime  supposé;  pois  les  bomtiies  se  mirent  à^ 
murmurer  hautement,  et  lés  femmes  poussèrent  de»  cris  dV 
larme  et  se  précipitèrent  çfc.et  là  en.  buvlani  et  en  se  frappant* la' 
poitrine  ;  le  jongleur  &t  alors  froidement  uAeMUtation  h  Tidolov 
et,  soulevant  le  drap  enpapgjiinté  et  le  panier  r  il  déploya  aux 
yeux  des  spectateurs  en  éinoi  le  voile,  ptrcé  en  trois  endroits  et. 
la  corde  evec  laquelle  la  petite  fiUe  émit  attachée.  L*enfaal  avait 
disparu* 

«  Tous  restaient  aomme  Coedroyés,  et  quelques-^uns  des  assis- 
tants saisirent  le  jongleur  et  le  menapènenide  leur  vengeance  a'il 
ne  faisait  point  reparaître  Tenfant  qull  avait  enlevée  par  paegie. 
Il  se  débarrassa  de  leur  étreinte,  et»  ^aluioit  de  nouveau  nma{^, 
il  prononça  trois  fois  le  nom  de  Ghandbee;  la  petîtoifillo' arriva. 
en  courant  de  quelque: endrpit  hors  da  cercle  eteinbraesaison 
père.  Nous  applaudtnies  longtemps  et  fprt,  et  quand  la  jeune 
enfant  fit  le  tour  de  la  société  avec  son:plateau  »  de  Aosbreoses 
offrandes  auesfèreat  la  satisfaction  dqa  spectateurs*  .     i 

—  c  C'est  un  tour  ma^iifique ,  dit  W..» s  ,car«  bien  que  j*aie 
ToHB  VI .  *-  6*  LrrsAMON.  IS 
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prêta  ce  qui  allait  arrîTer,  l'ayani  vu  déjà,  #1  Mm;  fie  j*aijj 
examiné  ;a¥ee.  aom  toaa  les  mquiveinenU,'}*  nHii' pa^8aisir  11 
m<nndne.in£oaqciciiiBmtt sœ* la  voie d^'la èteomm9^9t  }0 «UJ 
dare  n!y  rien  comprandrei  i 

— *  «  Ger tainemeiit .  rîllaaioD  «t  «uraonAinaire  •,  répliqaai-je, 
niais  le  tour  dji-maiiguier  m*é(anM  bien  plus,  a  i 

Gomme  nous  Favons  dit,  de  tels  faits  ne  sont  pas  isolés.  lu 
sont  communs  en  Orient  de  la  part  dliommes  qu'on  y  appelle 
des  magiciens  ;  mais  nos  voyageurs,  la  plupart  matérialistes, 
peu  au  courant  des  faits  si  anciens,  si  universels,  de  Tantiquei 
magie,  s'obstiiient  à  les  appeler  jongleurs.  Jongleurs,  soit.  Ex- 
posons quelques  autres  de  leurs  prodiges;  quand  nous  en  aurons 
fait  connaître  un  certain  nombre,  et  que  nous  les  auront  rap- 
prochés de  tant  d'autres  faits  extraordinaires,  on  jugera. 

Datas  un  ouvrage  intitulé  :  léCUres.  sur  le  Bengale  écrites 
des.  boid&da  Gange  par  F.  DeviUe,  capitaine  de  marine,  — 
PaiiSi  i89Q,.  obaz  Briàre, , —  on  lit  les  laits  suivanta.: 

«  «v ..  «Des  jongleurs  6t  d^és  escamoteurs  lâchèrent  d^attirer  mon 
attention  par  leavs  crid  et  leur  musique,  dont  rexirémé  dîsson- 
nance  était  plus  faite  poUr  me  faire  fuir  que  pour  m*arrêter; 
mais  la  curiosité  remporta  et  je  testai.  Sur-le-champ  ces  escamo- 
teurs entrèrent  ^n  •fonctions  an  nombre  de  trois.  Voici  comment 
ils  procèdent.  Le  premier,  nu  jusqu'à  la  ceinture,  se  met  à  Técarr 
et  s'assied  à  la  coutume  orientale.  Le  second  se  place  derrière  et 
dépose  près  de  lui  un  gros  haVi^sac.  Le  troiuème,  qui  est  le  gri- 
macier; ne  discontinne  point  de  battre  le  tam-tam  et  d'agiter  des 
grelots  qu^il  a  aux  orteils  et  autour  des  poignets.  Ainsi  placés , 
la  communication  s^établit  entre  le  premier  et  le  second  d'une 
manièrerapide  et  pouf  ainsi  dire  invisible.  Les  tours  se  succè- 
dent avecune adresse  inconcevable.  C'est  ainsi  qulls  me  firent 
voir  successivement  le  jeu  des  bodleé,  celui  du  boulet  auquel  ils 
font  décrire  la  pafaboté' et  qu'ils  reçoivent  ensuite  sur  leur  dos 
et  sur  l9ur  ventre';  le  •  toui^  barbare  dv  sabre ,  qu'ils  enfoncen t 
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dans  leur  gorge  età  Fèxtréinîtédiiquei  ils  font  t6ulnier  an  sétél 
artificiel.  Passons  À  des  escamotages  ifioins  désagréables.  Ils 
plantent  on  noyan;  le  germe  pousse,  Tarbrisseaù  croît  et  porte 
froit.  ~  Us  prennent  nn  rotin  très^flexible  «  au(|ttel  ils  font  dé- 
crire Tare;  ils  fixent  une  des  extrémités  sur  leur  nez  et  ils  font 
pirouetter  une  toupie  sur  Vautre.  Ce  tour  d'équilibre  est  extra- 
oïdinairé.  Un  d'eux  place  perpen£culairement  un  bambou  assez 
long  suf'  son  menton;  tandis  qu'un  autre^  moâte  et  fait  équili- 
bre à  l'autre  bout.' Celui 'qui  est  chargé  d'un  aussi  singuner  far- 
deau va  à  drdite  et  ^'gauche' sans  détruire  Téquillbre.  Après 
ces  êxereiêes;  ils  font  k*enattre  de  grosses  couleuvres  dent  ils  ont 
d'aboré  présenté  la  peau  desséchée.  Bientôt  elles  serpentent  « 
dansent,  se  Courroucent  ;  les  escamoteurs  s'en  ceignent  le  corps, 
se  font  même  mordre  par  elles  et  les  font  ensuite  disparaître. 
D'autres  tours  à  peu  près  semblables  suivent  avec  autant  de  suc- 
cès. Ils  terminent  leurs  séances  en  faisant  sept  choses  à  la  fois. 
Pour  y  parvenir,  ils  se  placent  en  équilibre  sur  leur  séant,  font 
tourner  en  sens  inVerse  de  gros  anneaux  à  leurs  màrnset  à  leurs 
pieds ,  ticlnnént  élevé  sut*  leur  nez  un  espèce  de  pavillon  cfain- 
Dé,  enfilent  dés  perles  avec  le  secours  des  lèvres  et  de  h»  lan- 
gue et  bbndisstent  sur  la  tef^e  à'plusienrs  reprisés  par  la  force' 
et  la  souplesse  de  leurs  reins. —J'avoiie'que  ce  dernier  tour 
m'étoiàia  ;  je  ne  sache  pai  avoir  vu  faire  rien  de  pareil  par  nos 
escamoteurs  et  fâiseûrà'dè'tô'tir^  d'Europe ,  à  qui  cependant  f  ai 
vu  exécuter  des  cfao^s' admirables.  Mais' je  pense  que^  si  on 
obiigeaiit^' dernière  à  opérer  ôothme  leurs  cùnfrères  d'Acte, 
c'esi-^^ire' il  moitié  nt^,  en  pUin  air  et  sans  aucuifi  alentour^ 
ils  seraient  fort  en  peine  de  leurs  escamotages^  tandis  que  les 
jongleurs' iiyli^fis^  sans  plus  Jfàide^  s'en  tirent^  comme  on  le  voif, 
d'une  manière  aussi  adroite  qu*étonnànte.  t 

Dans  cet  aVèu  est  lé  point  dapitàl  de  Ta  gîravé  question  qui 
nous  occupé:^  I?ds  prestidigitateurs 'sont' les  pins  adrorts  du 
monde,  et  jô'Ie' crois  volontiers ,  mais,  placés  dans  les  mêmes . 
cotiditions  qiie-les  prétendus- jbtiglenrs  indiens,  ils  ne  produi- 


raieni  presque  mn,  Ces  <)eriaers  ppt  dQ^o  rwwn.  à  4*auues 
moyens  '  que  eeux  de  nos  Robertr-Houâin?  Ces  moyens^  quels 
sont-ils  ?.%.  Kous  le  dironp  pins  loin,  après. avoir  raconté  Ift  série 
de  faits  dont  le  présent  article  n'est  que  Tintroduaion,  Mais  ce 
n  est  pas  seulement  dans  les*  Uvres  que  noi^s  avons  appris  les 
hauts  faits  des  magiciens  de  Tlnde.  Deux  damea  anglaises  qui 
ont  longumps'séjonrné  dans  celte  contrée^  à  qui  nous  en  parlions 
demièremenli.nens  onl  assuré  en  avoir  été  plusieurs  fois  té- 
moins, notamment  de  la  germination: et çde  ia  pousse  si  mer- 
veiUense  du  manguier.  Dans  leur  opinion,, il^* sont  fprt  ei^lraor- 
dinaires  ei  difficiles  4  expUqiuer  par  de.  la  pure  prestidii^tation. 
Tous  nos  missionnaires  et  autres  bops  catholiques  quJL  sont 
allés  dans  -ces  contrées  y- ont  vu  Uaction  du  diable.^  Yoîci  ^  que 
raconte,  sous. la  rubrique  de  Gérimmies  barbare  et  diaêo- 
It^ves.  d«>  Xtomaïsme ,  Tabbé  Hue ,  dans  siss  âioutHsiiins  d'un 
vayage^  dan$  la  Tartarie^  k  Thibet  el  la  Chine  (tom.  I*', 
pagd3i7). 

«  Le  LamaBokte,  à  cer,tains  jours  de  .solennité,  doit  sWvrir 
le  ventre,  prendre  ses  entsailleset  lesplaqer  devant  lui,  pois  ren- 
trer dans  son  premier  état.  Ce  spectacle. est  tris-roommun  dans 
les  lamaseries  du  Thibet.  Le  Bokte,  qnp  doit  fûre  éclater  sa 
puissance,  comme  disentJes  Ddongols,  j^^prépare  Jucetacteforaii- 
dable  par  de  longs  jours  de  jeflne^et  de  prière.  Pendant  ce  temps 
il  doit  sïnterdire  toute  commuiMçatioiieiyeG  les  bomme^^ et  s'im- 
poser le  silence  le  pins  absolu .,  Qiiand  Jte  jQur  fixé  est  arrivé,  toute 
la  multitude  des  pèlerins  se  rend  daps  la  grande  cour  de  la 
lamaserie,  et  un  grand  autel  est  élevé  sur  le  deyant  de  la  grande 
porte  du  temple-  Enfin  le  Bokte  p^ratt,  Il  s'avaAce  gravement  au 
milieu,  des  acclamations  de  la  fotiie.^  va' s'asseoir  snr,  Taniel ,  et 
détache  de  sa  ceinture,  ua  grand  couteau.  qa*ilpl|ice  sur- ses 
genoux.  A  sés  pieds  de  n<^mbreux  lainas  rangés  en  eerole  com- 
mencent les  terribles  invocations  «de  cet; e  affireuas  cérémonie.  A 
mesure  que  la  réçûation  des  prières  erance ,  on  voit  le  Bokto 
trembler  de  tous  ses  membifçs  ^  et  pntrer  graduel^ment  dans  des 
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convnlftiMé  fMfléliqUès.  Lés  limé*  tie  gardent  bientôt  plus  de 
mesifH»;  lèiirs^  vdt  s^nlment,  leof  chsttt  seprédprte  en  désor^ 
dre  •  tt  k't^tfition  dearprïères  est  éfiflii  Vempla^e  par  des  tn^ 
et  des  hurlements.  Alors  leBokte  rejette  brusquement  Féchtfrpb 
dont  il  est  enveloppé,  dëtâche  sa  ceinture  et  saMssarit  le  eoùte- 
las^neré,  sVlntKouvreJe  Tentire dans' toute  sa  longueur.  Pendant 
que  le  sang  eotUé  de  toute  part,  ht  multitude  se  prosterne  dt^ 
vani  eec  borriMe  spectacfev  iet  on  !ntetr(^  ee  frénétique  sur  les 
choses  cachées,  âtorle^  éVéùemenië  à  venfir,  sur  ta  destinée  dé 
oeruiM  personfiages.'  Le  Bokte  donne  à^  tôtites  ces  queétions 
des  répotisè^  qui 'sont  regat^es  ieomme'des  oracles  par  tout  le 
monde.-  •  •'•  '    • 

«  4{attnd  la  èévote  curiosité  de^'  pèlerins  seiroute  satiéfaite; 
les  itmas  repteneent  lated  calme  et  gravité  la  rteitatien  de 
leurs  prières.  Le  Bokte  reeueiHe  dans  sa  maSn  droite  du  safng 
de  sa  blessure,  lé  porfe  à  sa  bouebe,  souffle  trois  Mi  deésus,  ei 
le  jette  e&  Fair  en  poussant  une  grande  chtmeur.  II  passe 
rapidemenf'la  mâki  surlabléssUreide  soh  ventre,  et  tout  rentre 
dans  son  étal  primi^,  saés  quil  lui  raste  la  moindre 'trace 
de  eetie  «aération  diabolique ,  ^i  ce  n'est  un  e^tnême  abeite- 
ment.'  »  ^  :  . 

A  ht  Inmne  beuhe,  toile  un  missionnaire  bon  obserrafeur,  A 
qui  il  n'est  pas  venu  4ti  moins  Tidée  d*attribuer  à  de  la  j6n^ 
glerie*  des  fkits  que  jamais  Jdagleur  véritable  n'A  produits;  et 
que  jamais  il  n^est  venu  en  Orient  à  Tidée^e  personne  d^expH^ 
quer  à  l^àidéjdo  théories  d'escamotage  quand  même.  Hais,  dira^ 
t-OD,  les  faits  observés  par  fàbbé  Hue  sont  des  Atife  rapides  et 
peu  susceptibles  d^une  constatation,  d^un  exainen-  lent  el  mînu^ 
tieux.  Soit,  voue  les  niez  comme  impossibles  à 'causé  de  leur 
SMrveilleui.  Eh-  bieni  en  voici  qui  sont  offens  dbaqtie  Jdtir 
a  Texemen  de  toni  venant,  qui  peut  les  censtaier  dé  fai  manière 
la  plus  positive,  la  plu^ -minutieuse,  «t  dont  4e  Merveilleux  est 
athdesstts  de  ce  qu*on  vient  de  lire. 

•fies  fafls,'éiant  an-desdus  de  tout  ce  qii*on  a  raconté  en  filii  de 
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prodiges,  éUiit}|l*uDe  consULt^^tion  qiotidienvcu  vieuent  corro- 
borer le^  autres;  car  oa  nous  .fera  biçm  cette,  coaçe^sicm,  que 
qui  peut  le  plu»  pe4t  Jamoiua,  eu  iÎMldfi.piuirY^Uç^^  oananie  eu 
toute  chose. 

On  vpjt  dans  les  Souvenirs  d^wn.wyage  dana  la  Tc^rta- 
rie^  l^  Thihet  et.  la  Chine ^  tome  II,  du  méoie,  niissioonaire, 
que  Tsoog-Kaba,  parvenu  à  la  dignité. 0e  3ouddha«  de  saint, 
ayant  étonné  le  monde  par  ses  vertus  el  ses  miracles  »  Tayant 
édifié  par  d^  iséformes  religieuses,  mourut  an.l409  dana  la  cé- 
lèbre lamaserie  de.  Ktaldan,  qu*il  avait  fondée».  «  Son  Âme,  dit 
Ta^bé  S^uc,  quitta  la  terre  pour  retourner  dans,  le  royaume  cé- 
leste, où  elle  fut  admise  dans  le  ciel  du  ravissement.  Squ  corps 
est  resté  À  >  lamaserie  de  Kaldan.  Onpi^tei^d  quejus^u^àce 
jour  il  a  conservé  toute  sa  fraîcheur  et  qu'ilse  soutient  ^  par  un 
prodigfi.  cp];itinuel,.unpeuau-dessus^du  spl,  sans  élre<fppusré 
ni  retenu  par  rien,  On. ajoute  quUl  lui  arrii^ye  quelquefois  d'adrea- 
ser  la  parol0  aux  lamas  qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  la 
pi^rfeclion  ;  mais  les  s^utres  ne  peuvent  reutandre.  .» 

Ces  fails.  M..  Tabbé.  QMcn^a  pu  en  vérifier  U  réalité.  Mais 
voîci  celui: qu'il  a  parCai^ment  constaté.  ÀJissii  laiseona  paiier 
ce  pieux  missionnaire,  qui  n*avait  nullement  intérêt  à  montrer 
que  le  bouddbiame  avait  plus  que  le  christianisme  4es.prodtges 
transcendants  et  d*une  <;on^t|itation  perpétuellement  tangible. 

<i  La  tribu  d'Ambdo,. dit-il,  pays  aujbrefois  ignoré  et  de  nulle 
importance,  a  acquis,  depifis  la  réfoiunedu  bauddhismct  une  pro- 
digieuse célébriié.  La  montagne  au  pied  de  laquelle  Tsong^ 
Kaba  a  rcjçu  le  jour .  est  devenue  ua  lieu  fameux  de  pèlerinage. 
Les  lamas  sont  accourus  de  toutes  parts  y  b&tir  leurs  cellules,  et 
peu  à  pet|  s'est  formée  cette  florissante  lamaserie,  dont  la'.renom- 
mée  s)étend  aux  confi9s  les  plus  reculés  de  la  Tartarie.  On  Tap- 
peUe  Kouçboum,  de  deux  mots  tbibé^ains  q^i  veulent  dire,  dise 
milU  images.  Ce  nom  fait  allusion  à  Tarbre, qui,  suivant  la  lé- 
gende ,  naquit  de  la  chevelure  de  Tsong^Kaba,  et  qui  porte  un 
caractère  thibétain  sur  chacune  de  ses  feuilles.  Ici  <m  doit  na- 
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tarrilement  s'alle&dfe  à  ceqne  iiïoiis  diaieii*  :  quelque  4Ao8e  de 
cet  esbra;  Exiet^t-il  eiioeT9)rL*evoiu^iMnB:tQflQa*èlfl^t4^ 
paiticnlier?  Qa«fottl41  penser  de  sesrfedttleBMDenreiBtmes? 
Voilà  aatan  de qaeslionsqto'on >est emdroitdfr-iioaë  falre^  Nous 
allons  doactAcher  d^  répondre 'autant  qa^l  nous;  sera  pôssiBle. 

«  Oui,  cet  wrhte  existe  encore;  et  nuus'  en  avions  entendu  par- 
ier ti^souvent  daranLnotfe> Yoyage  pour  que  noa»  ne  faësioas 
pas  quelque  peu  impatients  d^Uër  loTisiter^iAu  pied^U'inon- 
tagne  où  est  bâtie  la  lamaserie,  et  non  knn  dopririoipa^tëfliple 
bouddhique,  est  une|;rande  lenceinte  carrée  formée  par  dies  murs 
en  brique».  Nous  entrâmes  dans  cette  vaste  cour,  et  nraspfttoes 
examiner  h  loisir  raii)re  menelUeuv  dent'MUS'  avions  déjà 
aperçu  de  dehors  quelques  hranohes.  ffos  regatds-se' portèrent 
d'abord  avec  une  uv^de  oomsité^sor  les  feuilles  ;  et  nonsfftUKs 
■consternés.  d*étonnemenl  en  voyant  en  «ffet' sur 'chiiconfe  d'elles 
des  caractères  thibéuiins  trèe-bien  formés;  ils  sont  d^uuo  tou- 
lear  verte ,  quelquefois  plus'foncéev  quelquefois  plus: claire  que 
la  feuiHe  elle-même.  —  Notre  première  pensée  fut  de>soup^n- 
ner  la  supercherie  des  lamas  ;<  mais,  apvès  avoir  tout  exabiné 
avec  rarttentîon  la  plus  serupnleapOv-H  Bous'lat  Impossible  de 
découvrir  la  mbindre  fraude.  Les  caractères  pous;  parurent  (eite 
partie  de  la  feuille  comme  les  veines  et  les  nervures!  La  position 
qu'ils  aflfectent  li'esit  pas  toujours  la  même  ;  on  en  voit  tantôt  au 
sommet  ou  au  milieu  de  la  feuille,  tantôt  à  sa  base  ou  sur  les 
côtés  ;  les  feuilles  les  {luf  tendres  repiésea^t.les  caractères  en 
rudiments  et  à  moitié  formés  ;  récorce  du  tronc  et  des  branches, 
qui  se  lève  à  peu  près  comme  celle  des  platanes,  est  également 
chargée  de  caract^es.'  Si  ou'détafehe  un  f^agiÂent  "de  vieille 
écorce,  on  aperçoit  sUr  la  nouvelle  les  formés  indéterniinées  des 
caractè^squidéjiifeommencent  à  germer,  et,  chose  singulière,  ils 
diffèrent  souvtotit  de  èéat  qui  ëtateiit  par  dessus.  -^II  nous  parut 
très-vieux;  son  troùc,  que  trois  hommes  pourraient  &  peine  em- 
brasser ^  n'a  pas  plus  do'  9  pieds  de  haut  ;'  les  branches  iie  mon- 
tent pas,  mais  elles  s'étendent  en  panache  et  sont  extrêmement 


umfltees^  qttatqatMiBa  80Dt:de8féebé6S'<et  tombent  de  Télnsté. 
LffttfeniHto.deiDeofleBt^oiijeiirfi'vtTles;  lé  beTis/i^ume  éonleor 
roi^eAtre,  a  une  odeur  exqaUe  etqiq  apf^rocbe  ^n'peaféé  celle  | 
delà  caneUei  «^litB  bmaa  BOMdprentqae  pendant  l'été,  Ters 
la.boîtiftfim  lune,  il  produisaitde  ^ndes  |lèurs  rouges  d*ane  ex- 
Vr^mb  benuté.  On  nous  t  assuré  aoesi  que  nulle  part  il  B*existait  ; 
d'Antre  ariiire  de  cette  Mpèee;  {{n'onatait  essayé  de  lemjaltiplîer  j 
daftS;  pteBieurst'lâmatBrio&de  la/nirtarie  etda  Thibets  maïs  que  I 
tontes:  céS  tûitatives  avaient  été  infructnenses.  t 

Ce  récit  de  la  part  d'an  prêtre  qui  allait  prêcher  Jéstis^Cbrist 
aat  lamaa  «  Jear  disant. de  croire  à  kr  yéiiU  eadaslroda  ehris- 
:  tianicyM  i:  cause  de  ses  miralcles^  de  sa  moilale  et  de:  ses  vertus,  I 
et  qaî  trouvait  des  vertus,  une  morale  et  des  miracles  aussi  i 
gmads chez  ceux qnll véuhâtccmvertir,  parlent  (dus  baat  que ' 
touti  Oui)  Tarbre  de  dix  mille  images  existe,  et  jamais  en  n*a  pu 
le  reproduire  ailleurs  que  sur  le  Ueu  consacré  par  Tsong-^Kaba. 
(^  isont  les  autres*  miracles  .à  côté  de  celui-là?  Mais  trêve  de 
réfiexions. 

Dans;  notre  prodiaine  livraison,  nous  continuerons  notre  ex- 
position, et  nous  verrons  ^ae  les  lais  en  vertu  desquelles  de 
telles  merveilles  peuvent  être  produites  ont  été  de  tous  les  temps 
eide  taUBles  lieux. 


m.  Ticnm  HtGô  spiiirroALiaTii. 

ji^onsavqqfKt 4i>^*s  ra^  de  noadç iintéresliwiasqnst  dit^omuckent 
IjQ  spirituaUsme  fut  porté  ji  Jersey,  par  un  ami  de  Victor  Hago, 
et  coninpnt  le  grand  liitéra^ur  (fi\  d|ev($nu  un  croyant,  un 
adepte  as8|dj;i..  Nous  reproduirons  ^vantpea  le  passage  remar- 
quable dejs  HietUf^  4e  l  histoire  oA  M.  Yacqqerie  a  parlé  de  ces 
ç)i^es.  Sn  attendant,  nous  ne  pouv^s  mieux  faite  qQ6  d'em- 
pruntejr  la  le^re  r^m^r^uablq  que  Tauteor  4/;s  MisdraJ^es  vient 


—  m  — 

i^aémster  4M.  éé  Lamtt^tiM  à  U<^d<Ai<de  là  tMiri  éé'^ 
kinine.  Cette  lettre  est  courte,  mais  elle  ne  manquera  pas'd^éM 
ipprédéé  de  1109  leeiêurB. 

Hàrtevelle'-iouse'/Sà  mai  idé^.     '      * 
Cher  liainartine , 

Un  grand  malheur  tous  frappe;  f^Hibeafîod^  raetUBe.mon 
cœar  près  du  TÔtre.  Je  vénérais  celle  que  vous  aimiez.  Votre 
haut  esprit  voit  a|i,^)ft  d9..V4u)fi^9n.  jVops  apercevez  distinc- 
tement la  vie  future. 

Ce  n'est  paé  à  vous  qu*il  est  besoin  de  âir^  ^E^pére^.'^ous 
êtes  de  ëeut  qui  savent  et  attendent.  *     '     - 

Blie  est' >toii}dara  votée  éomp&gne  invisible,  ma!»  pi^'sente. 
Vous  avez  perdu  la  femme,  mais  non  Tâme.  Cher  afÈiv'vive«is 
àtas  les  mortis; 

Tuns. 

V.  HoGO.  '      -  ' 


tatm,  eotamm*  a  VAcâttÈnn  mm  .ia«x<^M«liieXr 

QUB  LSDiT  sspMT  wMn  A  MBfiniWW  Lit  DtaomWBOSlB.    . 


Mposieur  Kii^rart,         ,     ^ 

Dans  la  8*  livraison  de  votre  Revue,  année  18112,  page  f  S4, 
TOUS  avez  rendu  compte  des  fablps  j^t.',pQé8ie$  diverses  de  pon 
Esprit  frappeur.  Vous  disiez  :  «  Ces  faUes,  si  riQhes4e  poésie, 
•  d'élégance,  d'enseignement  et  de  douce  morale,  sont  bien 
«  Teipresslon  directe  d*un  esprit  frappeur  errant  dans  les  poéti- 
«  ques  contrées  où  Fabre  d*Egtantine  reçut  le  jour.  » 

Je  sois  heureux  de  vous  annoncer  que  Votve  appréciation 
vient  d*ètre  confirmée  par  Tacadémie  des  Jeux  floraux  de  Too- 
iQDse.  La  fable  ayant  pour  titre  :  Le  LùmetlcCorbMu  a  obtenq, 
dans  le  eoqsour)i  de  i86&,  le  premier  prix  du  genre-.  J*ai  reçu 
moi-même  la  prPmevère  comme  le  tdandataife  le  pf ds  intime  du 
poète  qui  n'est  plus  et  qui  vit  encore. 

Je  vous  emoie  une  nouvelle  pièce  :  Xe  Dimoni  Je  la  erois 


boaiye)  voyez :sl  elle.es^  44gno  d»  figurer  dans  fotr»  eMima^ 
reittf..  ........  ....,' 

Recevez,  Monsieur,  la  nouvelle  assar^oi9a:4(|iaie&  ae»tunei 
les  plu^  affectueux*  les  plus  distingués. 

Jaubbrt.  i 

Vice-Président.  > 

Garoassonne,  les  jvin  1M3. 

'<  DBMXirDB  A  t'espRiT  ritA^pEim. 

Hoi^s  wnops  de  lire  une  brochure  iatUulée  :  Lai}uêUion 
surnaturel  j  ou  la  grâce  y  le  merveiUeux  ^  le  .spirHUwne 
XlV^sièck  (édition  4861),  par  le  P.  A.  MaiieiiOiK.^de  la  coftij 
gaî/E|de:J[4§u#.:  ... 

Théologien  profond,  philosophe  érudit,  dialecticien  nerve« 
Tauteur  consacre  397  pages  à  démontrer  la  réalité  du  mené 
leux  chrétien. 

Abordant  le  spiritisme  moderne,  le  père  Matignon  réfute  i^ 
mirablement  MM.  Babinet,  Ghevreul  et  Faraday,  suivante 
quels  le  mouvement  des  tables  tournantes  et  parlantes  doit  éi 
attribué  à  une  impulsion*  fMMnltit^ partant  des  mains  des  o|l 
ratear«và  la  paissanee  de  ceptaîaes  yîlnvtions.méme.ifiaen^ 
blés,  à.  la  teafiion.de.noiagiaaxionrf 

Il  n^admet  pas  davantage  les  partisans  des  fluides,  y  compz 
le  fluide  odyle  de  M.  Rogers. 

Il  combat  Thypothèse  de  M.  Figuier,  c*est-à-dire  ta  cause  dj 
phénomènes oit^&e  dans.rét^i  hypnotique  ou  biologîque  i\ 
dormeur  éveillé. 

La  théorie  dii  reflet^  dont  M.  Agénor  de  Gasparin  s^est  fait 
echampion,  pas  plus^que  le  système  de  Vâme  dx>Ueciit)ê^  ne  troi 
vi^nt  grÂce  devant  lui.  Enfin  ^  il  ne  peut  admettre  ropinion  < 
ceux  qui  préteodent  que  des  dictées  pleines  de  sens,  et  parfq 
d'élévation,  n'ont  pour  origine  qu'un  état  de  crise,  d'exaltatioi 
de  maladie. 

En  résuma  ev  en  lait»  le  P.  Matignon  admet  Texislence  di 
phénomènes  spiritualistes.  Quant  à  la  cause,  il  conclut  aiusi  paj 
42Ô  dé  son  livre  :  «  Les  diverses  théories  qui  ont  été  émisi 
«  pour  expliquer  les  phénomènes  contemp'orains  sont  donc  év 
.<c  demitient  insufBsan(es.'.ï;a«t*il  apparence  qoe  qv^ue  auti 
.  tf  système  encore  à  naître  puisse  en  rendre  coaipie^an^  recoui] 
«  à  rintervention  des  Esprit? 

«  Je  ne  crains  pas  de  répondre  :  iVon  / 

Ai  Mais,  ajoute  le  P.  Halignouv  page  42S,  s'il  y  a^des  Espri 


—  IÎ9  — 

pi  intemennent,  ces  Esprits  quais  sontHlsT  Ici  deux  opi- 
nions  sodI  en  présence,  et  de* pan  .él  d* antre  oli  parait  fort 
mimé.  Tandis  que  4<Mrte  tiM.éoala  s'efforce  île  «tas  prouver 
|ae  les  Yoix  qui  se  feot  entendre  sont  des  voix  aniies,  qu'elles 
parlent  an  nom  du  Ciel,  qu'elles  nous  apportent  nne  rérélatHm 
supérieare  à  lentes  les  aotres,  H.  le:  marquis  deMimUeét 
H.  le  chevalier  de  Mottsseaoxij  poui^uitant  sans  pitié  Tagent 
mystérieux  à  travers  toutes  les  OBtbres  dont  il  s'enveloppe, 
le  venleut  voir  partout  que  des  démons  dont  ils  nous  dénon^ 
{ent  Taction  malfaisante.  La  question,  mérite  d'être  eau- 
ninée.  » 

Dans  ses  derniers  chapitres,  le  savant  jésuite  la  discute,  cette 
estion  grave  pour  loua,  si  grave  pour  moi.  Je  me  disais,  dans 
simplicité  de  monàme  :  •  Tous  lés£sprits  se  communiquant 
aux  hoaunes  sur.  conte  la  suârface  duglobeaffirmeut  qu'ils  ont 
vécu  sur  la  terre^  qu-ils  sont  les  ftmes  des  morts..  Donc  les 
morts  ne  sont  paè  inorts,  donc  comme  eux  je  ne  mourrai  pas.  » 
Cette  clarté  si  vive,  cette  conviction  si  belle,  ce  baume  à  tant 
idoulearSf  le.B;  Matignon  m&' les  arrache  cruellenent.  Que 
sse-t-il  à  la  place?  Les  mystères,  rombre^  le  doute,  ce  doute 
freux  que  n  avaient  pu  déiruire  ni  les  philosophes,  ni. les  livres 
ints,  ni  les  élans  démon  âme: 
Le  P.  Matignes  dpoh  auiDémon. 

À  toi  de  nouslrépondre,  mon  Espirit  firappeur,  toi  Taufeur  de 
s  dictées  où  respire  la  plus  douce,  la  plus  pure  morale.  Es-tu 
tme  d'un  mort  ou  le  prince  des  ténèbres?  Yiens^tu  nous  sauver 
I  uous  perdre?.  Oseraifr-tu«  avec  tant  d'autres  Espritsw préparer 
mire  ton  créateur  etion.maltre  utie  ponvelle  et  plus  audacieuse 
folle?  , 
I  .     ; 

RÉPOnSB   DE   L*ESPRIT  rRAPPBUR. 

Il  est  vrai  que  dans  mon  délire 

J'ai  ny  consacrer  quelquefois         ....     .^ 
es  numblés  accords  de  ma  lyre 
A  la  gloire  du  roi  des  rois; 
«  •  Oufii  dtt  Cbrvii  fidèle  interprè|0«  i  .     • 

A  la  révolte  qui  s'apprête 
(Révolte  d'amour  et  de  paix) 
J'ai  prodigué  toute  ma  flamme. 
Tout  mon  cœur  et  toute  mon  âme  : 
Voilà  mon  forfait,  je  le  sais  ! 
Je  le  sais.  J/aime  qui  pardonne; 
Trop  souvent  j*ai  chanté  l'aumdne , 


—  f«0- 

Vzviow;  Vespéftnce  et  b  foi  ;  * 

Trop  hftùl  J^ai  porté  «nuthamiièrel 
'  l?ftî  trop  BOttvent  de  iMt  lanière 
.    Frappé  les  marchands  de  la  toi. 
Je  le  oonfesae  encor,  j*ai  flagelié  le  vicb/  •  • 
L'oifoeir  qui  vonapoun^oit  da  sonisouffle  evpeaté. 
De  Plea  qaand  j'exaltais  PinfiiUlible  jastice  ^ 

Je  n'oabliais  pas  sa  boaté; 
Je  vous  disais  :  «  Moarir,  o*est  reodre-àla  p^asaièra 
<  Ce  oorps^  des  passions  instrumenl  irtitéç 
«  C'est  rouvrir  à  TEsprit  son  immense  carrière  « 
«  C'est  renaître  et  grapdir  dans  TimmortaUté.  m 
Je  vans  disais  :  «  Priez  ;  dans  un  élan  sublime  , 
«  Donnez  au  Créateur  son  légitime  encens^ 
tf  Au  pied  des  saints  au^ls  quand  ivoire  oesur  s'ablme« 
«Invisible  rayon,  près  de  vous  je  descends. 
V  Priez  :  pour  le  bonheur  la  prière  fécoade  ! 
ic  Priez  par  la  vertu,  priez  par  le  travail. 
•  Aa  monde  abandonnant  les  vanités  en  monda, 
«  Sdvecje  bon  pasieur  qui  vous  mena  au.  bercail. 
«  Priez.:  on  prie  encore  en  portant  sa  misère. 
«  Des  trônes  d'ici-bas  que  sont  les  oripeaux? 
«  Le  Trône,  c'est  la  croix  briënnt surteCaivaive; 
«  Le  Roi ,  c'est  l'HofnmenDîeu  priant , pour  sas  bourrenox  !  » 


Bt  jasais  le  Démon;..  Gardez-^vons  bien  d'an-  rire.«. . 
Des  sphèrea  ai  pour  vans  j'allume  la  ianal,  > 
Si  je  suis  tout  amour,  c'est  pour  mieux  vous  séduire. 
Si  je  prêche  le  bien,  c'est  pour  faire  le  mal  ;... 


MMBIITATIOIW  8VR  ÏÏ.A  POSaBSSIOlf  ME»  ÇOHPS 

IT 

nom  Ë/MmwE»TAmon  nw»  iiAi80ii8  r am  is»  bbwbw, 

(Suite  et  fin.  —  Voir  la  précédente  lÎTraiion.)  . 

Je  pourrais  encore  citer  d'autres  témoins  de  ce  fait«  si 
nombre  ne  me  paraissait  pas  suffisant,  et  plus  qhe  suflfisa 
pour  le  certifier,  car  c'est  une  règle  de  critiqué  fondée  i 


kon  sens  et  reçue  de  tout  le  monde,  que  .quand  plusieurs  per» 
mes  dignes  de  foi,  de  différents  états,  de  différents  caractères, 
Is  aucun  intérêt  personiiet,  sWordent  ït  attester  un  fait,  dont 
ss  disent  avoir  été  les  témoins  oculaires  ou  auriculaires ,  on 
it  les  croire  sans  hésiter;  qu*il  y  aurait  même  de  la  folie  &  ne 
point  croire,  puisque  sans  cela  on  pourrait  révoquer  en  d^oute 
it  ce  qu'il  y  a  de  plus  indubitable ,  sous  prétexte  qu'on  n'en 
êit  poiot  sArpar  soiHAèflieet  qufe  lef  personnes  qui  nous 
Restent  pourraient  nous  tromper.  Voici  vingt  personnes  au; 
ins,  de  différent^  é.tax&,  de4i|réreata  paractères,  prêu^, ne- 
peux,  bomm^s^garçen^t  f^w^  fiU^vpersqnaos  dig^&d^, 
;  et  dont  j^'SUÎs  sAr  dC;  plosi^ors  qu'^lles^aimeratent  .miem 
mm  que  de  faire  volontairement  un  mensonge  vépid';  toutes 
(  personnes  attestent  avoir  vu  ou  entendu^  la  pluj^t  un  graM 
nbre  de  fois,,  jea  laits  éiioB4^  d^ns  cet  éci^;  4iUeA  Tail^pteiiti 
es  sont  prêtes  è  eq  faire  serment;  et  toutes  ces  personnes 
aspireraient  h  tromper  |iç  puj>l|ic  sa^is.  le  moindre  iatérêu  à,  la« 
rte  de  leurs  intérêts»  de  leur  .bpppeurv  <iiel4ur'  cfl|Bsoîepc#»4o 
U'saiot!  Ce  sentit  np  prodige  beaucoup  plusurtnd  q/^  oetui 
fonrefase  si  opiniâtrement  de  croire  ;  ç^n  enfin^  de^oi  a*agitr 
t  Que  le  démon  qui,  se|«n  r£orituro  et  l'&gUset  fpm^n  ^ièMm 
ifious^  comme  un  rliotu  rugissait  ebofcbant  que^utiinr  qu'il, 
lisse  dévorer,,  que  le  démon  fasse  quelquefois  ^en$îJl>lenieiBt 
Keu  le  permettant  rainsr^  ou  pof^  notus  pimir,  ou  pour  nous 
ifcer,  pu  pour  mille  autres  rf^i^ons  connues  h  sa  sfkgçs^)  oe 
ru  (ait  tous  les  jours  d'une,  mapiére  insensible  :  voiU  tout, 
lel  miracle  pour  révolter  si  fprt  les  esprits  !.,Po)irquoi.  donc 
It  de  révoltes?  Je  n*aime  point,^  juger  t^çtérairemeat  de  qipn 
bchait  ;  mats^  sans  jugement  téméraire,  rincréduliié  n'^uiraît- 
le  pas  up  peu  de^part  k  la  révplte:^  N^  sc^railrce.point  qulpif  ne 
lait  pas  bien  p^r^u^dé  de  ce  que  la&)i,npus  enseigne  toucbaqt 
pûstence  et  les  op^r^tions  du  démpp,?..Que  cl^cVA  s*mterrpge. 
^dgré  cela,  on,  objecte.  Voyons,  dosf  If  A  p^jeciio^ 
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ARTICLB   SECOND. 


DifflâuUésjftiCon  oppou  au  fait  prUent  s  l*"  M,  LeUu,  dU^n^  £» 
vinonnaire,  —  2*  Ce$t  lui  qui  fait  le  bruit^  ce  sont  les  voisin 
bien  (Cautresqui  le  font. — 3<»  Quelques  prêtres  ont  été  dans  la  nu 
UvfmU  rien  entendu.  —  4°  En/in^  oh  demande  pourquoi  Dieu 
mettrait  de  pareiiks  ekoses, 

VoiUi  leB^tfficaltés  qa*oa4|kpMfti(îenft  nefftfuM point  à. 


f*  if .  Ldeu  est  wi  visionnaire.  Ne  noQs  payons  point 
iiMt9  neeniA  les  entendre;  Un  vifdonnaire  est  un  tiomme  qui  à 
TÎsion».  11  est  deax  sortes  de  tisibns,  des  bonnes*  et  des  m 
vahesi  dés  Tfsies  et  des  finisses.  Abrsbsm,  Moïse,  Jacob, 
sepbflespropkèlds-v  lesapôtres,  mille  antres  siaintsde  ràncid 
et  de  la  nooveRe  Idis  ont  été  visionnaires  dans  le^ premier  sJ 
cVst-à-dire  qU^ils  ont  eu  de  vraies  et  saintes  visions.  Le  tel 
de  friaimnêrire  comnience  à  ne  pins  faire  tantâe- pear,  é 
pensé  qu'il  est  peu  dé  vrais  chrétiens  qui  ne  voulussent  être  visi 
naires  en  ce  sens  et  en' si  bonne  compagnie,  fl  fandrail  do 
avant  que  de  prononcer,  examiner  ici  la  nature  des  visions  qa 
attribue  à  M.  Leieu^  O'est  dans  cette  discussion  qêie  je  ne  n 
nullement  entrer v'j^en  laisse  le  jugedient  &  Dieu,  et  pour  t 
il  me  suffit  qu'on  ne  &sse  point  de  procès  &  ses  oreilles.  Je  i 
rappofrté  ((aé  ce  qu'il  a  entende  ^  et  d'iirlletirs  son  lémoigni 
est  parfaitement  conforme  aux  autres  et  ne  dit  rien  de  plus  <j 
ficile  à  croire;  mais  ce  en  quoi  je  prends  hautement  la  èéfe^ 
de  ce  monsieur,  c'est  contre  la  noire  calomnie  qui  né  rougit  j 
de  lui  attribueMe  bruit  qui  se  fait  dans  sa  maison. 

D'abord,  je  remarque  dans  cette  attribution,  jointe  à  fa  pi 
mière  accusation ,  une  contradiction  évidente.  Selon  la  premk 
ac(^nsation,  M.'Leleuest  un  mstonnoire ,  c'est*à-4irc,  comt 
on  llBûténd,  un  homme  dont  l'imagination  pieusement  bless 
lui  représente  de  saints  objets,  Dieu,  la  Vierge,  les  anges,  1 
saints  ;  et  tout  d'un  coup  le  voilà  changé  en  diable,  car  c'est  i 


Éle  t'&ftîn&  brafl  Malièllfie'(fs'<ttr  «nldntl  dans  sfr  mhkaû' . 
eyesoMiemétanM^osêî  ÂTançons.  Fût-il  "oii  diable  liic^niiâ, 
iDodens  que,  pouifvii  ipi^on  lui  accolade  un^oorfm  àdniblftb)^ 
X  nôtres,  il  n'apa  ftire  le  bruit:  qn-*on  Ini  injinle.  On  lui  Otè 
raneiir,  on  Môie  resprif,  on  veut  loi  «ter  les  bieM.  Hé,  de 
Ice!  qii*on  lui  laisse  an  moins  te  4iarpr\  qa*oik  Itii  accorde  qdll' 
(  composé  de^cbûr  ei^â\>s,  cmtfmoiious  tons.  Je  Ae  veéx  que 
spouvlo  jmtiier^  Ifl  Leleo,  àyast  nir  corps  domtnele  nOtre^ 
ipo  fiâMlebmit  qai  $^ést  ptassé  dans  sa  maison;  car;  avec  «m 
(^  comme  le iidtre,  qu'on  nousdise  comment  il  peut,  saâs 
Adre  aucaii  maU  se* jeter  da  baat  de  PeecalierjnsqaWbîas, 
relever  ensintef  voltiger >  ^'éiever^  aller  dn  greiiier  à  la  cave 
de  la  càveatt^nierî  enpasapmtpa'r  les  planches  cffles  poHes 
m  fermées' sans  les  oavrilrv  frapper*  en  DHéme  temps  de  tons 
tés,  imiter  le  brait  d'an  gros  saede  Me  qai^  tomberait  loafde^ 
mt  et  qui  ébramlerait  tonte  la  màisan,  d*uiie  osasse  qui  batlrâU, 
me  boule  de  1er  qo'on  rorieratt^  de  tailes  qni  tomberaient  sur 
plancbertsana  qii\Hi  les  vit',  prendre^  beaucoup  d^àutires  for» 
)s  différeiitèa,  et  toutcels  dans  sa  maison,  pendant  qu'il  y  dort 
ofondéme&t^  pendant  qu^il  est  parfaitemiem  tiianqniHie  en  pré^ 
ice  de  ceax  qui  entendent.  L'homme  admirable^H^^I^Âis  il  n*a 
laoo  pkréilv  il  n'y  a  pas  mémo  de 'diable  qui  lui .  ressemble  : 
r  le  diable  peut  bien  ffire  qo^oo  n'aperçoive  pas' un  oo^ps  vé- 
ible  en-'faseinaatles  yeux  des  assistants^  il  peut  tninsporter 
I  corps  d'oo* endroit  à.  l'autre  avec  une  extrême  Mtéssè  ;  mais 
ne  peat  faire  qu'un  corps. véritable  entre  sans  ouverture,  et 
as  noe  ouvértoreproporfiioanée  à  son  volâmes  dàniun  endroit 
sn  fermé:- Lai  subtilité,  c'est*âi«dire  cette  quattté  qui  fait  qu'on 
rps  passe  par  ua  aotresans  l'ouvrir  ni  le  diviser,  est  un  pri- 
ége.  réservée  noe  corps  gloriepx*  après  la  résurreedon:  Quels 
odiges  absnrdes  on  admet  pour  «'éh  vouloik*  points  admettre 
isi  tmcAel'r     -.•..■.    '.^    •  ■■.!'. 

Les  raisons*  qnî  prouvent  quil  est' impossible  que>  Mj  Lekf 
I  faUlet  6niil. qut'  la>  oalopnio  lui  impute  sont*  encore;  (jlus 


f;oMeippQur.SM  toîÛBS  ou  pour  UMt  aum  élrailgcsr,  car  la  pft 
ipièfe  difficulté  ^^Hls  «uraient  aii9  à:  snrdioMer  eûl  été  d'enfr^ 
dafts  1100  nuâ^oQ,  dans  des  ebambiM  bien  fermées*  et  cette  dj 
ficolté  n'est  pas  màn^  petite  qw  lu  première^ 
.  Cqftnduet  on  la  leur iait  eamuMit^rtvec  um  cnlrème  facîUl 
Om  leafait  monter  légèrevieet^  aivec  écfaeUe  ou  sans  échelle,  si 
Le Jbayt  du  toit,  les  épaules  oharyées  d'un  gros  sais  de*  blé.  ^ 
griorpent  sttbtîlemeni  sur  laehemméeî  ils  U  désceadeait  ils  I 
iieeiODtent  avec  plus  de.souplesae  encore;  ils  volent  de  chemina 
en  cheminée,  de  chambre  en  ebembrevpour  y  faire  différente 
sortes  de  bruiis,  particulièrement  celui  d*an  gros  aac  de  bl 
qu*ife  manient  comme  une  plume  et  qu'ilsi  remporteni  «rec  » 
tant  do  subtilité  qu'Us  l'ont  apporté  ,>  puieqo'on  ne  le  t#0Q^ 
pas  dans  les  eodroil»  oA  on  l'a  eniMdu  tomber.  Us  font  tout  I 
reste  du  manélge  sans  que  depuis  qualanéon  qdinte  ansillei 
§oit  arrivé  le  moindre  accident,  eli  montant  et  descendant  I 
toit,  les  cheminées^  la  cour,  sans  mémo  qàt  jasÉsis  ilé  aient  é 
aperçus  ni  en  dedans  aiea  dehors;  Pour  Mndro,  il  faal  donn^ 
du  vraSén^laUe,  il  fiant  ao.moias  dennerdu  possible  ;  mais  ii 
les  fictions  n'ont  pae  l'ombre  de^  vraiàqnbiahoe,  eUes  sont  al 
surdQs«  imposisiblfti;  oui,  phjrsiqfuement  impossiblee. 

Je  veux  qu'il  soit  physiquement -possible  que  H.  Ldeu^ 
le  bruit- qu'on  «tttend  ehei^  lai  «  jeudis  qu'il  est^mofraleme^yo 
possible  qu'il  le  'fass^•  Ou  c'est  un  honnête  homme,  ou-e'jfK  ^ 
fripon.  S'il  est  honnête  homme,  il  neïAit  pas  de  bnift,  cela  e 
clair,  auirement  il  ne  serait  plus  honnête  homme  ;  si  c'est  i 
fripon,  ce  n'^estpas  encore  lai  qui  fait  le  bruit,  je. le  prouve,  i 
VA  fripdn* n'aime  personne,  il  s'aime  au  nmins  lai«>nlèiÉe  et  ii  i 
se  détruit  pas  précisément  pour  se  détruire;:  au  contraire,  tand 
qu'il  ne  ménage  les  iatérèts  do  personne^  il  est  fort  attentif  à  « 
profMre$.intéréU.  Or  voici  l'iatépés  qu'a  IL  Leleo  à  faire  du  bm 
chez  lui.  Trois  personnes  qui  louaient  trois  chambres  dans  i 
maiséuié  qttiueeti  pour  cela  sptfoialemeat,^et  papoonaéqwot  l 
foat  perdre. trois  loyers;  il  passe  poltr  uil  insensé,  an  posséda 
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10  diable,  car.  on  ne  lui  épargne  pas  ces  riches  épithètes;  on 
mvaille  àloidter  la  senle  charge  qui  lai  donne  du  pain;  on  le 
neaace  de  le  mettre  en  prison  :  c'est  ce  que  gagne  H,  Leleu  à 
limer  le  tinlamarre.  C'est  acheter  du  son  un  peu  cher.  II  est  donc 
aoratement  impossible  que  H.  Leieu  soit  auteur  du  tintamarre. 
La  mime  impombiiité' morale  subsiste  en  plein  par  rapport 
wx  étrangers^  qui  n'ont  point  d'intérêt  non  plus  à  aller  pendant 
pinze  ans  travailler  si  fortement  dans  une  maison,  a  moins 
|ii*on  ne  compte  pour  un  gros  intérêt  la  fatigue  de  passer  un 
[raod  nombre  de  nuits  d'hiver  et  d'été  à  courir  dans  une  maison, 
u  risque  d'être  percé  ou  tué ,  car  on  a  tiré  le  pistolet  et  le  sabre 
Br  les  ouvriers.  Il  est  donc  physiquement  et  moralement  impos- 
ible  que  M.  LeIeu  ou  d'autres  soient  auteurs  du  tintamarre; 
*est  donc  une  calomnie  ridicule,  extravagante,  absurde,  et  sortie 
le  l'enfer,  de  le  leur  attribuer.  Gachez-vous  donc,  infâmes  et 
lapides  calomniateurs  qui  ne  rougissez  pas  de  le  leur  imputer, 
lachez-vous,  enfoncez-vous  dans  les  ténèbres  :  quelque  som- 
mes qu'elles  puissent  être,  elles  ne  le  seront  point  assez  pour 
DOS  dérober  aux  ;eux  du  public.  Vous  êtes  des  pestes  publiques 
ontre  lesquelles  tout  le  monde  doit  s'armer.  Et  pour  le  sujet 
[ue  vous  déchirez  si  impitoyablement ,  c'est  un  homme  craignant 
Keu,  plein  de  religion  et  de  foi;  un  homme  droit,  intègre,  dés- 
icéressé  ;  nn  homme  surtout  qui  souffre  avec  une  patiencQ  an- 
élique  les  traits  cruels  dont  vous  le  percez.  Voilà  ses  crimes. 
e  sois  obligé  de  lui  rendre  cette  justice,  que  j'ai  connu  par 
lOHméme  la  noirceur  et  la  fousseté  de  ce  qu'on  lui  impute. 
ependant  les  calomniateurs  trouvent  créance  parmi  la  multi- 
ide.  Od  croit  sur  des  bruits  vagues  qui  n'ont  ni  vraisemblance, 
i  fondement,  sur  des  on*dit  en  l'air,  et  on  croit  jusqu'à  être 
ersuadé,  jusqu'à  débiter  soi-même  et  persuader  aux  autres  ce 
n'on  croit  si  légèrement,  et  sans  preuves,  sans  témoins,  sans 
(odement ,  sans  la  moindre  apparence  ^  tandis  qu'on  s'opiniàtre 
refuser  sa  créance  à  vingt  témoins  dignes  de  foi,  qui  attestent 
rec  serment.  Quelle  contrariété  !  mais  quelle  injustice  I  Ou  les 
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principes  de  Ja  morale  sont  faux,  ou  tous  ceux  qui  ont  inveo 
ces  calomnies  et  tous  ceux  qui  les  ont  débitées  aux  autres  sq 
obligés  de  se  rétracter  sous  peine  de  .damnation. 

Quelques  prêtres  otU  été  dans  la  maison  st  n'oni  rien  enienà 
Je  pourrais  donner  pour  raison  le  sommeil  de  quelques  endo 
mis.  Je  vais  plus  loin  :  je  suppose  que  dans  Tespace  d^one  seu 
année  cent  prêtres  ou  d>utres  aient  été,  à  différentas  reprise 
cent  fois  dans  la  maison  dont  il  s'agit ,  et  qu'ils  disent  n'avo 
rien  entendu;  je  dis  que  leur  témoignage,  dans  oetie  oceasio) 
n*est  d'aucune  conaidération ,  n'est,  pas  du  plus  petit  poid 
Pourquoi?  Parce  que  c'est  un  témoignage  purement  négatif,  i 
tout  le  monde  sait  que  les  arguments  négatifs  ne  sont  d'aucui 
autorité  pour  infirmer  un  fait  appuyé  sur  un  grand  nombre  d*^ 
guments  positifs.  C'est  la  règle  dont  se  servent  tous  les  jours  l 
meilleurs  historiens  pour  admettre  nombre  de  faits,  dont  qua^ 
tité  d'auteurs  ne  parlent  point.  Quand  quelqu^s  auteurs  couteo 
porains  et  dignes  de -foi  rapportent  un  fait  dont  ils  disent  aiol 
été  les  témoins ,  en  vain  une  foule  d'autres  auteurs  ne  disent  m^ 
de  ces  faits,  on  ne  laisse  pas  de  les  tenir  pour  certains.  Mais  I 
faiblesse  de  l'argument  négatif  est  bien  plus  forte  encore  eu  f^ 
veur  du  fait  présent.  C'est  un  fait  qui  «arrive  souvent,  à  la  véril 
mais  qui  n'arrive  point  tous  les  jours,  ou  qui  n'arrive  pas  d'u^ 
manière  également  frappante  ;  quelquefois  plus  longtemps,  qo^ 
quefois  plus  fort,  quelquefois  moins  fort,  quelquefois  point  ({ 
tout,  selon  qu'il  plaît  à  son  auteur.  Dans  l'espace  de  quatori 
à  quinze  ans,  deux  prêtres  y  vont  pour  voir  s'ils  entendront;  ^ 
y  dorment  profondément.  £t  on  opposera  ce  témoignage  négaj 
de  deux  personnes  endormies  aux  témoignages  positifs  de  vioj 
personnes  bien  éveillées,  dont  plusieurs  ont  entendu  p^ndaj 
des  années  entières,  d'autres  un  grand  nombre  de  fois?  Frai 
cbement,  le  parallèle  est  ridicule.  Que  dirait-on  d'un  juge  q\ 
mettrait  en  liberté  un  criminel  accusé  par  vipgt  témoins  q! 
certifieraient  lui  avoir  vu  commettre  plus  de  vingt  meurtres  daij 
un  endroit ,  et  défendu  seulement  par  deux  témoins  négatifs  qi 


Iraient  qu'ay&nt  étt  une  fois  dans  TenadroU  en  question^  ils  s*y 
ûùt  endormisT  Je  le  toU«  ce  Juge  éclairé^  aasis  surdon  tribunal  ; 
I  va  proDoneev«  Eeoatoas  son  arrêt:  a^  Mon  ami,  dit*il  d*un 
on  grave  en  se  tournant  vers  l'accusé,  les  témoins  sont  ouïs  et 
lesés  daas  la  batenee  d'une  judicieuse  équité»  Vous  êtes  absous 
1  pur  et  à  plein  «  et  plus  blanc  que  la  neige.  Ailes  en  p^ix.  11 
Init  pendre  tous  vos  accusateurs,  ou  du  moins  les  mettre  aux 
petites  maisons.»  Qui  est-ce  qui  mériterait  d'y  aller,  le  juge  ou 
ts  accusateurs  ? 

Hais  ,  sans  rire ,  veut-on  savoir  une  bonne  raison  pourquoi  il 
^ut  arriver  que  plusieurs  prêtres,  allant  plusieurs  fois  dans  une 
maison  réellement  infestée  par  le  démon,  n'y  entendent  rien  ? 
C'est  que  lé  démon  a  de  Tesprit,  c'est  qu'il  est  tout  esprit.  Il  sait 
qu'on  vient  pour  l'épier,  il  se  tait.  Quelle  merveille?  Le  plus 
stupide  des  hommes  en  fait  autant.  Â-t-on  vu  encore  un  voleur 
attendre  tranquillement  les  archers  sur  un  grand  chemin,  et  même 
faire  son  coup  devant  eux?  On  veut  refuser  au  démon,  qui 
est  tout  esprit,  une  habileté  qu'on  ne  refuse  pas  au  plus  maté- 
riel des  hommes.  Cela  est-il  raisonnable?  C'est  donc  une  bonne 
raison  de  dire  que  plusieurs  personnes  qui  vont  pour  entendre 
dans  une  maison  infestée  n'entendent  rien,  parce  que  le  démon 
rusé  garde  un  silence  affecté,  pour  faire  croire  qu'il  n'est  rien 
de  ce  qu'on  dit  de  ses  vexations.  Cette  raison  est  excellente,  je 
&e  la  vanterais  point  tant  si  j'en  étais  l'inventeur;  mais  non, 
l'Eglise  même  me  la  fournit.  Elle  iious  dit  dans  ses  rituels  (1), 
«0  sujet  des  possédés,  que  le  démon,  ce  serpent  rusé,  a  coutume 
de  tromper  les  exorcistes,  soit  en  se  montrant  difficilement ,  soit 
en  se  cachant  après  qu'il  s'est  montré,  afin  de  dérouter  l'exor- 
ciste, ou  de  lui  persuader  que  le  sujet  qu'il  exorcise  n'est  pas 
réellement  possédé,  ou  bien  qu'il  est  délivré.  On  peut  donc 
avancer,  &  plus  forte  raison,  que  le  démon  se  cache  de  gens  qui 
w>ot  pour  le  guetter,  et  qui  n'ont  point  sur  lui  l'autorité  d'un 

(t)  Jfajwaltf,  Belièw.  De  éxorc.  obêess.  a  «tem.,  p.  iîU. 


—  186  — 

exorciste  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Mais  Dieu  n*a  poin^ 
perflais  que  le  démon  se  cachât  entièrement.  Il  a  permis  qa*il  s^ 
fit  connaître  suffisamment  pour  ne  laisser  aucun  donte  raison* 
nable  de  la  réalité  de  Tinfestation  de  la  maison  dont  il  s^es^ 
emparé  depuis  tant  d^années,  dont  il  n*est  point  sorti ,  mais  don^ 
il  faut  espérer  qu'il  sortira  par  la  force  et  la  continuation  des 
prières  de  l'Église.  { 

Mais  pourquoi  Dieu  permettrait-il  des  infestatùms  pareilles? 
Je  pourrais  faire  la  même  question  sur  tous  les  mystères  de  la 
nature  et  de  la  religion  ;  et  pour  me  renfermer  dans  ma  matière, 
je  pourrais  demander  pourquoi  Dieu  a  permis  la  possession  des 
corps;  pourquoi,  en  particulier,  Jésus-Christ  permit  aux  démon^ 
d'entrer  dans  des  pourceaux,  qui  se  jetèrent  aussitôt  dans  la 
mer.  Car  enfin ,  quelle  apparence  de  raison  dans  cette  permis- 
sion? Mais  avec  tous  ces  pourquoi  et  toutes  ces  questions  je 
renverserais  l'Évangile  et  toute  la  religion.  Pourquoi  Dieu  per- 
naet-il  Vinfestation  des  maisons?  Oh  !  vous  le  prenez  sur  un  toi^ 
bien  haut!  J'entends.  Vous  entrez  dans  le  conseil  de  Dieu,  et 
vous  y  voulez  présider.  Oui,  vous  contrôlez  les  actions  du  Tout- 
Puissanty  vous  sondez  les  profondeurs  de  sa  sagesse,  vous  lui 
demandez  raison  de  sa  conduite,  vous  l'obligez  de  se  justifier. 
Vers  de  terre,  il  vous  sied  bien!  Téméraires,  vous  mériteriex 
que  Dieu  vous  écrasât,  pour  vous  faire  sentir  tout  l'attentat  de 
votre  monstrueuse  demande.  Voilà  ma  réponse. 

Enfin  je  ne  vois  plus  qu'un  moyen  de  défense^  c^est  de  dire  qnt 
les  vingt  témoins  sont  tous  ou  des  scélérats  ou  des  fous.  Ce 
sont  des  scélérats,  s'ils  attestent  avec  serment  des  faits  chimé- 
riques qu'ils  ont  forgés.  Ce  sont  des  fous ,  s'ils  s'imaginent  ces 
faits  sans  fondement  et  sans  réalité.  Peut«4tre  se  troavera-t-ii 
des  gens  assez  charitables  pour  le  penser  et  pour  le  dire,  si  on 
ne  l'a  déjtf  dit  et  pensé.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  le  dire  ni  de  le 
penser,  il  s'agit  de  le  prouver ,  de  le  prouver  clairement.  El 
jusqu'à  ce  qu'il  paraisse  une  démonstration  là^dessus,  on  espère, 
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n  est  même  certain  que  le  public  judicieux  et  équitable  laissera 
fes  yingt  témoins  paisibles  possesseurs  de  leur  honneur,  de  leur 
lison,  de  leur  religion.  Hélas!  il  en  est  si  peu  aujourd'hui! 
Pourquoi  vouloir  Tarracher  à  des  gens  qui  Font  tant  à  cœur? 
/irréligion,  Tincrédulité,  la  prétendue  force  d'esprit,  font  les 
9os  étonnants  progrès.  C*est  contre  de  tels  ennemis  qu*il  faudrait 
iguiser  ses  traits;  mais  on  leur  donne  un  autre  but.  Triste  piété, 
acfaez-voos,  si  vous  n'en  vouiez  être  criblée.  Vous  êtes  le  but 
lù  presque  tout  le  monde  vise  aujourdliui  par  les  traits  les 
)1qs  envenimés  de  la  médisance,  de  la  calomnie,  des  plus  san- 
[tentes  railleries.  —  Mais  une  dissertation  n'est  pas  un  discours 
Boral,  et  peuv-être  me  fera-t-on  un  crime  de  ces  quatre  lignes 
|ui  coulent  de  ma  plume  affligée,  et  qui  échappent  à  sa  douleur. 
Eh  bien  !  effaçons-les,  et  finissons. 

Je  finis,  et  je  crois  avoir  démontré  qu'il  est  très-possible  que 
les  démons  possèdent  les  corps  et  infestent  les  maisons  ;  qu'il 
»i  très-réel  qu'autrefois  les  démons  ont  possédé  les  corps  et 
infesté  les  maisons  ;  enfin,  qu'il  est  très-réel  aussi  que  les  dé- 
Dons,  encore  aujourd'hui ,  infestent  la  maison  dont  il  s'agit. 
C*est  tout  ce  que  j'ai  voulu  prouver  dans  ce  petit  ouvrage,  que 
j'ai  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  religion ,  pour  la 
Danifestation  de  la  vérité,  l'instruction  de  l'incrédulité,  la  justi- 
Bcation  de  l'innocence  opprimée. 

Nota.  Comme  nous  ravons  dit  en  tète  de  la  présente  dissertation,  n*  5de 
petie  Revue,  il  y  a  de  nombreuses  objeetions  à  faire  au  point  de  vueexclosi- 
remeot  déoionologique  où  s>st  placé  son  auteur.  Ces  objections,  nous  les 
exposerons  dans  une  réponse  générale  que  nous  avons  Tintention  de  faire  à 
loQs  les  démoDologues  passés  et  présents,  et  cela  quand  il  nous  sera  enfin 
ionné  le  loisir  et  le  calme  d^esprit  qui  nous  sont  si  indispensables  dans  nos 
iravaox.  En  attendant,  contentons-nous  de  formuler  avec  Tartiele  qu'on  vient 
de  lire  cette  conclusion  :  qu'il  est  des  faitsqui  nepeuvent  avoir  des  homains 
ÎDcaniés  pour  agents.  Z.4.  PiÂaART. 
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ÉTUDE  SPIRITE 

Par  M.  Alphoase  VIEILLARD  BE  iNISMARTIN  ({). 


Le  spiritisme  ne  s'occupe  pas  plus  de  nous  autres  spirittutlis^ 
tes  que  si  novis  n*e|islions  point.  Il  se  platt  à  laisser  ignorer  qu( 
nous  sommes  au  monde,  et  même  assez  bien  portants.  Cette  tac 
tique  peu  fraternelle,  mais  habile  au  point  de  vi|e  de  Taccapare 
ment  universel  ,  nous  ne  devons  pas  Timiter;  et  si  quel- 
que spirite  vient  à  nous  avec  une  publication  sérieuse  et  digQ< 
d'intérêt,  ne  craignons  pas  de  les  accueillir Tun  portant  Tautre 
sans  prévention  comme  sans  rancune.  Les  bons  procédés  ni 
nuisent  jamais  à  une  cause;  ils  la  servent  au  contraire,  et  h 
spiritisme  ne  pourrait  que  gagner  à  se  montrer  moins  ambitieux 
moins  envahisseur,  j'ajouterai  plus  bienveillant.  Il  ne  suffit  pai 
d'avoir  cette  dernière  qualité  dans  les  mots,  il  faut  encore  Tavoii 
dans  les  choses. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  Thommage  qui  vi^it  d( 
m'étre  fait  de  Topuscule  dont  lejtitre  flgure  en  tête  de  cet  article 
L'auteur  est  un  spirite  déclaré,  mais  qui  entend  asser  raisoi 
pour  ne  pas  craindre  de  frayer  avec  un  spiritualiste^  e>^  d'échan- 
ger avec  lui  quelques  idées  sur  les  objets  de  leur  commune 
étude.  Il  se  distingue  en  cela  de  bon  nombre  de  ses  confrères 
aussi  lui  ai-je  promis  de  dire  quelques  mots  de  son  travail  aui 
lecteurs  de  la  Revue  spiritucdiste ,  et  je  tiens  parole. 

Le  titre  de  la  brochure  étonne  d'abord,  et  l'on  se  deoaandf 
quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  le  spiritisme  et  la  Uragédie  du 
grand  Shakespeare,  traduite  par  M.  Jules  Lacroix.  L'auteur  ne 
tarde  pas  à  en  donner  l'explication,  et  même  en  très-bon  style. 
Il  cherche  ft  établir  que  les  principes  de  la  doctrine  spirite  trou- 
vent leur  application  dans  la  partie  fantastique  de  l'œuvre, 
comme  aussi  dans  le  caractère  bizarre  et  complexe  du  hjéros  de 

(1)  Chez  Hennequin,  Ledo  en,  et  les  principaux  libraires. 
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i  pièce.  Je  fie  suis  malheureusement  pas  assez  spirite  pour  le 
«ivre  dans  les  développements  qu*il  donne  à  cette  idée.  Je 
lirai  seulement  que  ces  développements  sont  ingénieux,  et 
n'ont  parn  conformes  &  ce  que  je  connais  dn  catéchisme  et  du 
redo  de  l'école  spirite.  La  réincarnation  et  le  pêrisprit^  ces 
leui  grandes  témérités  de  la  doctrine  spirite,  y  sont  affirmés, 
l  ce  titre  Topuscule  de  M.  de  Boismartin  a  d  û  recevoir  un 
iccaeil  flatteur  de  Técole  à  laquelle  l'auteur  appartient,  à 
uoins  pourtant  qu'elle  n'ait  su  mauvais  gré  à  celui-ci  d'avoir 
prononcé  (pages  6  et  7)  les  mots  spiritualisme  expérimental  et 
expérimentations  spiritualistes  ^  attendu  que  les  mots  «piW- 
Hxme  et  «ptrtte  doivent  être  seuls  prononcés  partout  et  toujours. 
Si  quelqu'un,  dans  l'école,  a  fait  en  réalité  la  grimace  à  ce  sujet, 
(|ae  Dieu  et  les  Esprits  supérieurs  le  lui  pardonnent! 

J  ai  Tavantage  de  connaître  personnellement  M.  de  Boismar- 
tin. Je  le  crois  un  peu  absolu  dans  ses  opinions;  mais  il  est 
jeune.  Dieu  merci,  et  il  a  tout  le  temps  d'examiner  et  de  recti- 
fier au  besoin  les  idées  qu'il  aurait  pu  d'abord  adopter  trop 
précipitamment.  Je  lui  crois  aussi  dans  le  caractère  une  certaine 
liose  d'indépendance,  qui  pourrait  bien,  un  jour  ou  l'autre,  lui 
taire  trouver^pcsant  le  joug  de  l'école.  Il  me  semble  qu'il  n'est 
pas  de  ceux  que  leur  naiure  destine  à  toujours  jurer  sur  les 
t'aroles  du  maître  :  «  Jxirare  in  verba  magistri  » ,  comme  on 
jurait  ao  moyen  âge  sur  ce  qu'avait  dit  Ârisiote  :  «  Magister 
dixit^  le  maître  l'a  dit.  »  En  un  mot,  ou  je  me  trompe  fort,  ou 
il  ne  faudrait  pas  grand'chose  pour  qu'au  premier  sujet  de 
mécontentement  il  regimbât  contre  l'aiguillon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  terminerai  en  soumettant  au  jeune  auteur 
de  Macbeth  à  VOdéon  deux  observations  relatives  à  deux  passa- 
t^es  de  sa  brochure. 

Dans  le  premier  passage,  il  parle  (page  18)  du  positivisme 
qui  préside  aux  travaux  des  groupes  spirites.  Dans  le  second,  à 
propos  de  la  disparition  soudaine  de  Circé  dont  il  est  question 
dans  les  derniers  vers  du  X*"  chant  de  YOdyssée  d'Homère , 
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disparition  qa'il  rapproche  de  celle  du  spectre  de  Banque, 
troisième  acte  de  Macbeth^  il  établit  (page  35)  que  le  po< 
antique  et  le  poète  moderne,  le  gentil  et  le  chrétien,  ont  to 
deux,  sciemment  ou  non,  exprimé  ce  que  Télude  du  spintisi 
a  prouvé  être  un  fait  possible. 

Or: 

Pour  le  premier  passage,  je  me  permettrai  de  dire  h  M.  i 
Boismartin  que  le  mot  positivisme ,  appliqué  aux  travaux  d 
groupes  spirites,  me  parait  un  peu  hasardé.  Je  ne  crois  pas  q\ 
ces  travaux  aient  été  jusqu'à  présent  aussi  positifs  que  cela, 
en  juger  par  certaines  publications,  la  fantaisie,  le  dé&at  <{ 
science  sérieuse  et  de  saine  logique,  s  y  «sont  fait  au  contraii 
remarquer  plus  d*une  fois. 

Pour  le  second,  je  me  permettrai  aussi  de  lui  faire  observi 
que  Tétude  du  spiritisme  n'a  pas  encore  autant  prouvé  qa 
semble  le  croire.  Le  spiritisme,  comme  le  spiritualisme  expér 
mental,  est,  au  point  de  vue  de  la  théorie,  à  la  recherche  d 
preuves  bien  scientifiques  et  bien  solides.  Il  les  tient  par  u 
bout,  c'est  possible,  mais  il  n*a  pas  encore  réussi  à  mettre  tou 
À  fait  la  main  dessus.  Ceux  qui  savent  ce  que  c'est  qu'une  preuti 
sur  le  terrain  de  la  philosophie  et  de  la  science,  me  compren 
dront.  H.  de  Boismartin  a  lui-même  tout  ce  qu'il  faut  pour  m| 
comprendre.  Je  lui  conseille  donc  de  ne  pas  se  contenter  d*à  pel 
près  en  matière  de  démonstration  ;  de  ne  jamais  regarder  com 
me  prouvé  ce  qui  serait  seulement  vraisemblable  ou  ingénieui 
de  songer  enfin  qu'on  n'improvise  pas  un  catéchisme  ni  un  créa 
dans  des  études  aussi  graves  et  aussi  extraordinaires  que  celle 
qui  nous  occupent,  et  que,  si  quelqu'un ,  dans  des  intentioD 
que  je  ne  jugepoin(,  a  cru  devoirle  faire,  il  fautlui  en  laissera 
mérite,  si  c'en  est  un,  et  dans  tous  les  cas  la  responsabilité. 

P.  F.  Mathieo. 

Z.  J.  PIÉRART,  Propriitaire  GéroMt. 
Parif .—  Imprimerie  JouauBt  et  fiU,  rue  Saintr-Honori,  SS8. 


aperça  de  qaelqaes-iines  das  matières  qni  paraîtront  dans 
les  procliaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 

Articles  de  rond*,  ronfroTcr^eM  ou  D^rlurafloiifi  dé  prftirlpcfi.  —  Aux 

^rpùques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
Lidistite,  sans  l'avoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
iUOQs  mééUnimique*  sont  des  faits  aussi  anciens  que  Je  monde  *,  ces  faits  ont  constitué  Je  pria- 
..•iil  domaine  de  tôuletf  les  rengfons,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  pbilosophies  ancien- 
es.  —  Aveoglemeni  incomprébenstble  de  ceux  i)ui  en  nient  la  réalité.  *-  De  l'exiaience  des 

ns  et  des  mauvais  Esiiriu.  L!êlévation  de&penfées,  le  détacbemenl  delà  matière,  la 
oMe&se  du  caractère ,  la  générosité  du  cœur,  la  pjniiquc  de  toutes  les  vertus,  sont  les 

nditioos  indispensables  pour  être  en  rapport  aveé  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
••j;municaUons  émanées  des  second:*.  —  La  (Question  à  l'heure  qu*il  est  n*e8i  pas  de  tirer 
trs  Esprits  des  révélations-,  des  enseignements  qui,  au4>oint  oti  en  est  la  science  spiritua- 
lité, ne  sauraient  p^s.  tquxours^ayoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
"^l'Ius,  c*es(  de  démontrer  théoriquouiént  et  pratiquement  que  l'âme  est  Immortelle  et 
u  Hle  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.  •  Les  communications 
'dianimipÊesy  donnant  des  pféÊéptes  de  )a  plus  pure  morale ,  toutes  sorU^s  d'avis  salutaires, 
s<::ri5saut  des  malades ,  doiventreUes  dire  attribuées  à  r£sprit  du  mal  ?  —  Sat^n  a-t>il 

:&is  existé,  ou  n'est;-!!  qu'une  importation  des  doctrines  uiazdécnnes  dans  les  religions 
-l'Occident?  —  boit-on  condamner  ceux  oui  entrent  eu  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
> provoquent  te  se  manifester?  Les  manifestations  midianimiqitti ,  au  lieu  d'être  chose 
riucieose ,  ne  sont- elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  leliffieux,  à 
:re  affirmer. avei;  plus  de  force  les  vérités  .les  plus  consolante^  de  la  religion  T —  Des 
'  ces  de  sorciers  au  nioven  âge!  Anaihème  à  ceux  qui,  pendaut  si  lonsiémps,  on  étouffant 
.  .^  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  fécoude  des  vérités ,  l'ont  empêchés 
tclorcî 

tinéLem  e»  T^^^w'le*.  —  Ati»ly»r«i  |iarfirnllér«»ii  d'oiiTriiffepi.  —  Essai  de 

srrbologie  au  poiut  de  vue  de  l'immortalité  de  Tâme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 

.ili5me.  —  loitiatiou  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestaiioua 

\  ritualistes:  —  Traces  du  spiritnsrtismB  dans  Thi^toire  et  examen  sous  ce-  point  de  vue 

u  liire  chinois.  Des  récaupenses  et  despeinei,  des  Yedaa,  du  Zewi-Avesta  (notamment  des 

V es  désignés  sous  les .  noms  de  l'ffp^fd  e{  de  B0pn-Dfhesch\,  de  lABible^tle  \&Mkna, 

a  T'iimÊd  et  de  la'  Kabate,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d*Hésiode,   d'Homère,  de 

'  iU,  ainsi  que  deâ  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  •  Examen,  an  poiut  de  vue 

r.iualiste,  du  brabmatiisnie,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéeus  et 

•  prêtres égvptiens,   c|es  Pclasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polytliéisroe,  du 

J.aoïe,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  mitliriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 

t  me,  du  qiiiéliSHie  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  -^  Filiation  des  doctrines 

.'itoaltstfs  h  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 

A  de  C\  bêle,   de  Samotbraoe.et  d^ÉIeusis^  chez  les  francs -maçons,  les  templiers,  les 

férentes  sectes  d*illuniin.és,  etc. -^  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 

.*s  de  la  magiei  —  tlecherchcs  sur  les  doctrines  émises  par  Cclse  et  sur  la  réfutation 

I  m  a  faite  Origène.   -   Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 

uns,  les  apparillonA.  Itt  évocations,  la  divination,  les  songes,  eto.— Ouvrages  les. plus 

rtitrs  du  mojen  âge  et  de  la  renaissance  traitait  de»  mêfnes  mati.èros.  —  Auteurs  spiri- 

i.,ftm  des  temps  moderocs,  analyse  de  leurs  ceuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 

''il  sur  les  possessions  ei  blstoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  dent  eu 

:-  en  divcripays. 

Biacrapklr«*  —  Ma  Home,   sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  h  son  sojet.  — 

uba^^re,  ApoUiMiios  4^  Tbyanes,  Soaip&tre,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin.  — 

i.ote  Hildeimrde ,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite,  sainte  Gerlrude,  sainte  Catherine  de 

nne  saint  Pierre 'd'Afcantara,  sainte  Aima,  saiiit  Bernard  ;  Agnès  de  Bohême,  saint 

r^diniooe,  saint  €^p«rtino(,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 

t3ie  Diaz*   Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldclhauseu,  Espérance  BrenrgoUa, 

nte  ColetlP,  Dalmas  de  Oirone,  Bernard  de  Cpurléon,  le  frère  Maffel .  Jeanne  Rodri^ues, 

Tjinique  de  Jésus-MArie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisaheih  de  Falkenstein,  Oringa, 

l'irtn  de  Berganie,  Damién  Vicari,  le  carme  Franc,  le  duminicain  Robert,  Savonarole, 

•'Jaa  5icole  Aobrr  ,  Jeanne  Fery .  Brandano,  Brocard ,  Marie  des  Valées ,  Antoinette 

-*i«nnn   Marie  Alacoqu^f  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 

.  iiwiro,*  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyanu  dePrevuru,  Maria  de 
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Esprits  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  éoriturê  direUe^  démon* 

trée  parle  baron  L.  de  Guldeostubbé «.'•••  o 

Fahles  et  Poésies  diverses*  par  un  Esprit  frappeur  •  •  «  .  .  2 
lia  Morale  nniverselle,  par  M.  de  Guldenstubbe.  1  volume 

in-12 3 

lie  Spiritisme  en  Amérique»  par  Clémence  Guérin t 
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rart l' 
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810NS  DB  Cathbbihb  nsHHEBicn.  8  volumes. IG 
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La  Revne  spiritaaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  ,1e  .plus  couvent, un  article  de  fonds,  poîémiquo 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  iioè  question  pendante  ou  actualiu 
spiritualiste  quelconque.       •  -  ' 

Ensuite  viennent  dfes  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d  ouvra 
jes  «ur  les^mat^os  que  le  Journal  embrasse,  études,  théoriee  et  analyses  dan 
lesquelles  sont  envisagés  lesdocirineis  et  le$  faits  actuels  ou  passés. qui  se  rai 
tachent  au  spiritualisme  où  aux  sciences  occultes. 

En  troisième/ lieu  figurent  les  faits;  expérienfces  et  variétés  spiritualisloc 
avec  lèé-commeul'aireS'ciexpIications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parn^i  les  fai!.> 
communiqués  on  accueille  ae  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garantit 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  !  in 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  sufQsantes  pour  qu'on  puisse  re 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  dû  fait. 

Çà  et  là, Je  Journal. çjqnne  la  biographie  de  quelque  individualité spirituali-t. 
célèbre ,  conlttoporfaioe  ou  prise  dans  Vhîstoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  qu 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiriiualiste^  figurent  ceux  des  tables  tour 
nantes  et  paHanles;;:)es  comrminication^  directes-iou  indirectes  des  Esprits,  le 
appaijtibq^,.  1^  miracles,  les  visiona»  les  posséssiôus,  le.  somnarabulisnip 
l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la  \ue 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  difTéren: 
procédés  de  la  magie  >  et^n  général  tout  ce  qui  estda  domaine  des  science: 
dites  occuUet. 

Tont  abonné  a  lé  droit  d^asaister  quatre  fois  aux  conférences 
et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lui  le  directeur  de  h 
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Le  prix  de  rabonnement  asC  cle,  lO  fir.  pour  Paris;  de  12  fr.  pour  ;: 

province  et  l'étranger,-  et  dé  14  ïr.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  peu 
s'abonneçpQu^.^xjrnois  en  payant  moitié  du  montant  de  l'abonnement.  On  n'n 
bonne  à  PartHy  au  liùreau  du  Journal  ,  rue  du  Bouloi ,  21 .  —  Le  prix  des  Iroi: 
précédentes  années  est'lémrôfiie.  —  Les  volumes  de  l'année  1858  se  paNcni 

—  Dans  leê  déparlemenis ,  enxnvoyant  un  mandat  obtenu  par  Vcntremise  ih 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  Uè' posCel -^'Lfs  librairies^  les  bureaux  de  mes 
sageries^  les  maisons  de^bauque  à  l'étranger^^  se  chargent  de  l'envoi  du  monîan 
des  abonnements. ^'''4tjtitoYi'isp<:^danls  du  Journal  àWtisanger  oit  on  peut  sa 
bonner  sont:  pour  la  Hollande,  M,  Revins ,  major  de  formée  néerlandaise  y  à  l 
Haye;  pour  la  Suisse.  M.  Kasptromski^^rue  du  Tiraitlet,  à  Genève  ;  pour  U 
Etats  Sardes ,  il/,  le  D^  Gntti,  à  Gênes  ;  pour  /'Espagne,  MM,  Bailly-BaUlUre,  1 1 
calte  del  Principe,  à  Jl/adnVi;  potir /Angleterre,  M,  B<ii7//ère,  libraire^  2!9,  lie 
gent  street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Coppens  et  Hébcrl 
libraires,  rue  de  Ckartres^  50,  à  Neu)-Oriéans\  pour  le  Deis-Canada,  Jlf.  Desja: 
dm«,  rue  Saint-Vincent^  13,  ci  Morir^ql,  (  ' 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  l'abonne 
ment.  —  Tous  l^fcabeMamenta  parlent  de  Ja  l'^eoudêla;^  Hvraison  inclusiM- 
ment.  —  Aux  çeftoftAb^-VjtliràbôWeirt^dkris  le  éôM  de  Tannée  on  envoie  h- 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  dé- 
part de  l'abonnement,  et  selon  qu  ils<&'at}pnnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste i  fr.  50 

Au  ^ureatt-ëtti^oniftl  elchez  les^rbrairesr  .  ....  r-." ,    i  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbrcs^poite.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusêet 
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fimmêdOR.  —  ita  $mk&mr  «t  la  ndten  d'dcre  aetatflla-éa  spivitvtline.  —  Le 
mrrKUleuxra  Olri«m.«t  en  Eui^pe  («•  aicticle).  -.-  I^Rp^iltie  lûto  )i<i;fWi«9wr 
Àlraandre  II  sur  U  Pologne ,  par  un  ascète  russe.  —  Lettre  d'uA  abonpé  au  nft- 
dactenr  de  la  ReÊtu  SpiriiMëiiitef  oommentaire  à  ce  propos.  —  Chronique  spiri- 
taaliste  x  H  fie  ée  iéniÊ,  par  M.  Renan,  les  Mémirei  à»U.  Voitfe,  ^tWpàise  k 
m.  Oseiur  ÇqutttaJit. 


DV  9PIBITVA«4gligE. 

(  Traduit  du   Bantèir  of  Lighl.  ) 

Sujet  tiré  de  Dauu  Metiûçet,  par  TEsprit  de  John  Quincy  Adams; 
Hédhiin  Joseph  D.  Stlles. 

L'Esprit  raconte  son  entrée  dans  la  vie  pltra-terr^stre,  pni<s».il 
ajoute  : 

Les  scènes  clélideuses  qoi  m*apparurent  &  mpn  enlrée  4ans 
Id.pionde'4es  .Esprits  ne  ressemblaient  en  rien  à  ce  .que  j'atten- 
dais à  ce.qaej*avais  imaginé.  J'avais  bi^n  cru  que  1a  vie  future 
comportaitde.pures  joies,  que  les  liens  rompus  sur  terre  seraient 
renonéSiao  ciel  pour  n'être  plus  jamais  brisés  par  Je  /«.sombre 
archer;  que  le  pionnier  de  la  vérité,  celui  qui  la  .défpndel,|a 
propafie  auimiUeu  des  plus  rudes  épreuves  et  des  .perséiputions, 
devait/  trouver  un  asilo'de  paix  et  de  repos  pour  son  âmeifa^ti^^ 
guée.*^.  »  Mais  je  n'espérais  pas  qu'il  me  seraitpermis  d'errer  4 
plaisir  'dans  les  vastes  «  domaines  du  Sejgneur  i»,  d'y  cueillir 
des  Aeurs  parfumées  et  perpétuelles,  aufssi  réelles  pour  l'esprit 
que  le  sont  celles  de  la  terre  pour  les  mortels  ;  je  ne  croyais  ^^ 
ToM«  VI.  —  7*  Livraison.  13 
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qu'il  me  serait  donné  d'entendre  encore  les  suaves  mélodies 
musiciens  ailés,  dont  le  gazouillement  joyeux  avait  ravi  p 
d'une  radieuse  matinée  de  mon  existence  corporelle. 

De  temps  immémorial  le  genre  humain  a  cherché  des  notioii 
plus  certaines  sur  la  vie  ultra-mondaine,  quelque  chose  de  pla 
naturel  que  ce  qu'il  glane  çà  et  là  dans  les  symboles  et  les  do^ 
mes  du  passé.  Les  théologies  diverses,  leurs  croyances  qaerel 
leuses  et  contradictoires,  loin  de  satisfaire  aux  besoins  et  auj 
aspirations  de  l'Esprit,  n'ont  servi  qu'à  le  plonger  dans  an  Troi^ 
et  désolant  scepticisme. 

Que  de  souhaits  et  de  prières  n'a*t-on  pas  adressés  à  Die^ 
pour  qu'un  ami  pût  revenir  du  monde,  inconnu  et  redouté  parlei 
aux  hommes  de  l'immortelle  vie  !  leur  en  parler  de  manière  i 
lever  tous  les  doutes,  à  détruire  toutes  les  craintes  touchant  1^ 
continuité  de  l'existence  individuelle  et  la  réunion  avec  les  bieni 
aimés  disparus.  Love-ascended  ! 

L'histoire  atteste  les  profondes  préoccupations  des  enfants  de 
la  terre  sur  le  grave  et  important  sujet  de  l'immortalité.  Ce  su^ 
jet  fixe  l'attention  des  hommes  de  génie  et  des  sages  de  tous  lej 
temps,  et  les  plus  hautes  intelligences  du  monde  théologique 
ont  mis  tout  leur  talent  à  élucider  à  la  satisfaction  générale  la 
plus  grande  (mightiest)  question  du  siècle  :  Vétemitide  Vâmtï 

Mais  leurs  définitions  ne  peuvent  satisfaire  l'humanité,  ellei 
ne  répondent  pas  aux  pressantes  interrogations  de  l'esprit  hu- 
main. L'antagonisme  des  diverses  églises,  leurs  perpétuelles  di- 
visions, jettent  la  confusion  dans  les  âmes,  et  cet  état  de  choses 
n'est  propre  qu'à  faire  naître  et  à  fortifier  chez  la  plupart  \z 
sombre  croyance  au  néant.  Les  diverses  églises  n'ont  donc  pas 
appris  à  suppléer  les  besoins  spirituels  du  monde.  Leur  princi- 
pal but  a  été,  est  encore  (quoiqu'à  un  degré  moindre,  j'aime  à  le 
constater)  de  créer  des  sectes  exclusives.  Elles  ont  écarté  les 
deux  principaux  traits  du  christianisme  hors  desquels  il  est 
sans  valeur  :  l'universelle  paternité  de  Dieu,  l'universelle  frater- 
nité des  hommes!  Toute  institution  qui,  en  morale  ou  en  prati- 
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te,  désavoae  ces  deux  principes  cardinaux  ou  colonnes  de  là 
ligioQ  chrétienne,  est  impuissante  pour  le  bien. 

Je  n^i  pas  l'intention  de  condamner  TEglise  ni  de  blâmer 
mx  «  qui  se  blottissent  encore  dans  son  giron  d,  thoseivho  stiU 
Vn^  to  the  skirt  of  her  garements.  Je  reconnais  à  chacun 
'  droit  de  penser  et  d'agir  à  sa  guise  quand  il  est  sincère  et 
D'il  ne  fait  pas  d'hypocrisie,  me  contentant  de  réclamer  pour 
toi  la  môme  immunité.  La  liberté  de  penser,  de  parler  et  d'a- 
ir, nous  est  léguée  par  TÂuteur  de  tout  bien,  et  nul  ne  doit  la 
iTir  à  autrui.  Elle  est  donnée  à  tous  sans  distinction,  et  celui-là 
èche  contre  le  Très-Haut  qui  Tabdique  ou  n*en  use  pas. 

Il  y  a  du  bon  et  du  vrai  dans  toutes  les  institutions,  dans  tou- 
esles  sectes.  L'Eglise  compte  Jparmi  ses' membres  dès  hommes 
lent  le  grand  cœur  palpite  des  plus  nobles  sentiments,  et  che2 
esquels  les  bonnes  œuvres  jaillissent  comme  de  source.  Ceux- 
à  sont  trop  éclairés  pour  se  plier  aux  étroites  doctrines  de  leur 
orthodoxie  el&  tant  de  dogmes  surabondants.  Ils  aiment  Thuma*^ 
lité  entière  pour  l'amour  d'elle-même,  et  ils  voudraient  fonder 
loe  Eglise  puissante  et  universelle  comme  la  Divinité,  où  tous 
tiendraient,  fraternité  sainte,  s'agenouiller  devant  le  Père  com- 
Don  .t  ♦        ■ 

II  y  en  a  aussi  quelques-uns  assez  consciencieux  pour  affir- 
Der  hautement  ce  qu^ils  sentent  être  Id.vérité,  et  pour  stigmati- 
er  l'erreur,  n'importe  où  elle  se  trouve.  L'amour  de  la  justice 
$t  assez  poissant  chez  eux  pour  leur  faire  braver  l'opposition 
ioiente  et  intolérante  qui  leur  est  faite.  Gomme  ils  attaquent  . 
urtout  Tinjostice,  qu'on  n'ose  pas  toujours  défendre  ouverte- 
uent,  ils  marchent  intrépidement  à  la  défense  de  la  vérité,  et 
lèjouent  parfoii  les  viles  machinations  de  l'errenr.  Gdux-Ià, 
rayant  à  cœur  que  le  bonheur  de  l'humanité,  s'élèvent  aunles- 
m  des  préjugés  de  secte.  Ecartant  les  dissidences  théologiques, 
Is  réduisent  l'enseignement  religieux  aux  préceptes  si  glorien- 
iement  mis  en  relief  par  Jésus.  Leur  but  est  de  créer  l'unité  en-^ 
ff-e  les  éléments  épars  de  la  famille  humaine,  et  de  les  grou^ 


—  196  - 

per  enfin  au  moyen  d*uD    aimaot  suprême    :    Tamour   fi 
ternel. 

Mais  telles  ne  sont  pas  les  dispositions  de  la  .grande  major 
des  différents  clergés  ;  telles  ne  sont  point  les  doctrines  de  l 
glise  C;athoUque,  et  c*est  à  elle  que  nous  avons  affaire.  Non-se 
tc^ment  elle  amoindrit  Tesprit  du  christianisme  et  le  sens  de 
spiritualité,  mais  elle  ne  se  tient  même. pas  aa  niveau  des  pi 
grte  de  la  civilisation  !  Elle  a  failli  de  la  .manière  la^filus  coi 
p)ète  à  satisfaire  les  vœux  légitimes,  les  espérances  de  II 
prit. 

L*humanité  demande  quelque  cbose  de. plus  conforme  ai 
id^es  du.  siècle,  et  elle  Tobtiendra  malgré  les  résistances  < 
ceux  qui  voudraient  la  retenir  dans  les  ténèbre  de  SQrmbol 
sjupannés  et. intolérants. 

Est-ce Â  dire,  intelligent  lecteur,  que  nous  désespériêtis  d'uj 
réforme  complète,  même  dans  cette  citadelle  des  idées  rétn 
grades  et  des  préjugés  ?  Non  !  Un  tel  mot  n*existe  pas  dans 
vocaciiUire  du  monde  spirituel.  Déjà  T^glise  a  commencé  à  si 
couer  sa  léthargie  ;  elle  seat  les  nécessités  d'une  action  plus  d 
ci,siv^  et  .plus  complète  de  sa  pari  sur  les  hautes  questions  soi 
levées  par  le  rapide  progrès  des  lumières.  Elle  se  rend  bic 
cgppte  àfi  la  présente  révolution  du  sentiment  religieux  eti 
Uiposition  qui  lui  est  faite  en  sa  qualité  de  corps  représentai 
ce  seutimeai  ;  elle  comprend  que  pour  vivre  il  faut  qu^elle  se  pi 
rifie  de  tous  ses  dogmes  vieux  et  stériles,  et  qu'elle  entre  frai 
qhemeni  dans  le  sentiment  libéral  et  tolérant. 

Le /spiritualisme,  comme  un  ange  de  paix,  de  miséricorde 
de  bonpie  volonté,  descend  sur  terre  les  mains  pleines  de  joyei 
ses  béné4ictiQns  .pour  aidera  la  grande  révolution  gui  se  pr 
pare*  Il  tptre  dans  TEtat,  dans  TDgllse,  dans. la  nation,  péo^ 
trapt  peu  ji  peu  tous  les  coii\s  et  recoins  sombres  de  son  if 
fluence  régénératrice.  jGe  n*est  ai  une  nouvelle  .pbilosjQiphie,  t 
Uj^Q  nouvelle . religion,  4i  Je  ,puis  m'ei^primer  ainsi;  c'est  un 
chpse  siussi  ancienne  que  l'univers,  aussi  éternelle  que  son  divii 
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architecte!  Cëia  slnfhse  lehteitfeDt,  imperceptiblemeAt,  mais 
sûrement,  dans  Tétierneilë  nature  de  Thomme,  pour  assouplir, 
éparer,  développer  chaque  élément,  pour  amenef  la  créature  à 
comprendre  enfin  sa  véritable  condition  comme  enrant  de  ce 
Père  infini  «  qui  tient  à  nous  tons,  sous  le  double  rapport  dé 
Père  et  d'Aniî  -» . 

L'ardénr  avôic  laquelle  les  enfants  de  la  terre  se  sont  eiùparés 
de  cette  Itieur  vraiment  progressive  (wn/bWingf  /ijf/i^)  montre  clai- 
rement Ife  besoin  et  le  désir  de  savoir  sur  l'avenir  plus  que  ce 
qae  TEglise  peut  ou  veut  donner.  Les  hoiùmes  ont  navigué  trop 
longtemps  sur  une  mer  agitée  d^incertitudës  et  de  méjpris,  jetés 
çà  et  là  par  des  flots  tumultueux,  sans  savoir  vers  quel  port  ils 
dérivent,  ni  même  où  ils  finiront  par  aborder. 

Je  puis  attester  qu'il  n'est  pas  de  croyance  ou  dé  philosophie 
doDt  Taurore  ait  jamais  été  saluée  avec  plus  d'enthonsiasihe, 
qo  on  ait  embrassée  avec  plu&  d'empressement,  ou  qui  ait  trouvé 
des  adeptes  plus  sincères  dan&un  espace  de  temps  égal  à  celui 
qui  s*e$t  écoulé  depuis  que  là  communion  céleste  est  révélée  au 
monde. 

Cette  communion  répond  aux  aspirations  les  plus  ambitieuses^ 
de  rbomme  ;  elle  ouvre  le  ciel  à  ses  regards  pour  le  convaincre' 
que  ses  habitants  immortels  sont  des  témoins  constants  diss  afc- 
tes  accomplis  dans  le  corps,  et  qu%  eiercent  même  une  sainte 
et  salutaire  inflnence  sur  la  Vie  terrestre. 

Le  spiritualisme  a  maintenant  atteint  un  tel  degré  d'extension , 
il  compte  dans  ses  rangs  une  si  grande  partie  de  la  classe  éclai- 
rée et  intelligente,  que  nulle  pression  extérieure  né  peut  désor-^ 
mais  affecter  ni  rétardefr  sa  marche  ascendlinte.  Il  a  jeté  ses  prt^ 
fondes  et  durables  rucines  dans  les  cœurs,  et  le  Tout-Pu!ssant 
seul  pourrait  maintenant  enrayer  son  progrès. 

Dans  Tordre  naturel  des  événements,  la  philosophie  des  ré-  ' 
latioD6  célestes  est  «  destinée  »  à  devenir  la  foi  universelle.  Un 
SQjet  qui  touche  de  si  près  aux  destinées  humaines,  qui  est  si 
Aroitement  enlacé  à  tous  les  fils  de  chaque  existence,  ne  peut 
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être  longtemps  tenu  en  arrôt  [at  a  stand-still);  mais  il  doit,  par 
une  progression  ferme,  grandir  au  point  d*embrasser  Thumanilô 
entière  dans  sa  céleste  étreinte. 

L'expérience  des  derniers  huit  ou  dix  ans  le  démontrait  vic- 
torieusement. Dès  son  apparition,  le  spiritualisme  eut  des  adep- 
tes en  grand  nombre,  qui  le  regardèrent  comme  la  plus  chère 
espérance  de  leur  vie.  Depuis  lors,  des  milliers,  que  dis-je  !  des 
millions  plutôt  ont  accepté  ses  divins  préceptes,  non  pas  seule- 
ipent  dans  le  sens  d'une  croyance  .  de  convention,  mais  pour 
mettre  ces  préceptes  en  pratique  dans  les  actes  de  leur  vie,  mon- 
trant ainsi  que  la  morale  n'est  excellente  qu'autant  qu'elle  se  tra- 
duit en  nobles  pensées,  en  vertueuses  actions.  Le  spiritualisme 
est  entré  sous  le  chaume  des  pauvres  comme  dans  les  palais  des 
grands  ;  tous  ont  senti  sa  sainte  influence,  hallowing. 

Le  juge,  le  sénateur,  l'homme  d'état,  le  roi,  ont,  l'un  comme 
l'autre,  subi  son  pouvoir  sympathique  et  se  sont  inclinés  devant 
sa  divine  origine  !  Il  s'est  aussi  glissé  à  petit  bruit  derrière  les 
retranchements  des  préjugés  de  secte  et  du  fanatisme,  enlaçant 
de  ses  replis  délicats  la  sombre  et  hideuse  forme  de  l'erreur,  la- 
quelle se  débat  en  vain  dans  ses  anneaux  devenus  de  plus  en 
plus  étroits. 

On  a  déjà  essayé  de  briser,  d'annihiler  le  naissant  édifice. 
Le  bras  puissant  de  l'obscurantisme  se  lèvera  encore  pour  le 
pulvériser,  s'il  est  possible.  Mais  a-t-on  réussi,  réussira-i-ou 
dans  ces  tentatives  insensées  ?...  Lorsqu'une  pierre  se  détache 
de  la  base,  vingt  autres  accourent  comme  poussées  d'elles-mê- 
mes pour  étayer  et  parfaire  le  monument  de  l'avenir.  Les  spiri- 
tualistes  ne  sont  plus  une  chétive  minorité.  Le  nonibre  restreint 
de  ceux  qui  défendent  et  propagent  la  divine  doctrine  plus  ou 
moins  ouvertement  dans  le  monde  ne  sont  en  aucune  façon  la 
seule  et  plus  positive  évidence  de  sa  croissante  popularité.  La 
consolante  doctrine  pénètre  au  cœur  même  de  la  société,  qui  le 
remue  profondément,  en  portant  la  conviction  dans  maints  es- 
prits peu  disposés  encore  à  en  convenir  à  la  face  du  monde.  Des 


mliioas  d*âmes  surveillent  avec  sollicitude  les  progrès  de  la 
loctrine  des  Esprits,  en  faisant  tout  bas  des  vœux  pour  son  suc- 
cès, craignant  seulement  que  ce  ne  soit  «  trop  beau  pour  être 
rrai  »,  loo  good  to  be  irue. 
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FAITS   DIVERS   FAEQUEHMENT   CONSTATÉS. 
(S«  article.) 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  dernière  livraison  divers  faits 
extraordinaires  constatés  par  les  voyageurs  européens  qui  se 
sont  rendus  aux  Indes  et  au  Thibet.  Mais,  comme  nous  Tavons 
dit,  ces  faits  ne  sont  pas  particuliers  à  ces  seules  contrées, 
quoique  cependant  ils  y  arrivent  plus  fréquemment,  qulls  y 
soient  plus  répandus  qu*ailleurs.  Nous  avons  promis  d'en  faire 
connaître  d'autres  qui  se  passent  dans  notre  Europe  ou  dans 
des  contrées  moins  éloignées  de  nous,  comme  en  Algérie,  en 
Asie  Mineure,  en  Egypte  et  en  Perse.  Pour  ce  qui  est  de  ceux 
de  ces  derniers  pays,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rap- 
porter les  passages  du  Voyage  en  Asie  de  M.  le  comte  A.  de 
Gobineau,  ambassadeur  de  France  en  Perse,  un  écrivain  ratio- 
naliste, mais  sincère  et  bon  observateur,  qui,  bien  qu'il  ne 
paisse  comprendre  ni  expliquer  les  choses  étranges  qu'il  a  vues 
ou  qui  lui  ont  été  parfaitement  attestées,  ne  s'est  pas  moins 
cru  obligé  de  les  rapporter.  Voici  tout  d'abord  ce  que  nous 
Usons  à  la  page  26  de  son  livre  : 

«  Si  j'étais  re^sté  aç  Caire,  j'aurais  voulu  connaître 
quelqae/s^iiiiSi^def)  fajiseurs  d'or  qui  restent  dans  la  ville,  et  plus 
encore  quelques-pns  des  magiciens  qm  y  abondent,  car  le  Caire 
est  tout  à  l'entrée  de  l'Afrique  et  les  nécroraants  maugrabins  n'y 
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ttAlquem»  pus.  J-ai  ùnfi  dire  qall  y  en  avait  de  trèsMtabites.  Vïu 
«K¥d,  eu  Perse,  on  nfà  confirtné  eeité  assettSoirs  ce  qni 
augmenté  me»  rei|fréts  déne  potivoîi'  en  jager  moi-ménie. 

H  Nous  rencontrâmes  une  fois  un  des  psylles  du  pays,  aa  dé 
tour  d'une  ruelle  qui  ne  dépassait  pas  trois  pieds.  Les  maison 
étant  très-hautes,  une  ombre  épaisse  remplissait  l'espace .  L 
psylle  Mail  appufé  centre  le  mu?,  d'un  air  morose  attmoimçant 
c'était  un  homme  de  race  copte.  Il  tenait  sa  science  de  loin,  et 
mystérieux  comme  elle,  il  portait  dans  les  yeux  quelque  cho» 
d'aussi  malfaisant  que  le  venin  qu'il  avait  appris  de  ses  pères  ï 
dérober  aux  reptiles.  Un  long  serpent  de  hideux  aspect  étaii 
replié  surle  sol  k  ses  pieds,  et  rampait  devant  lui,  semblant  flairei 
l'air  ou  chercher  des  forces  pour  s'élancer.  Par  moments  il  se 
dressait  et  se  tenait  droit  sur  sa  queue.  Deux  femmes  fellahsj 
épouvantées,  s'étaient  reculées  et  collées  contre  le  mur,  et  pous- 
saient des  cris  perçants.  Le  psylle,  sans»  changer  d'attitude,  le^ 
regardait  en  dessous  avec  un  sourire  équivoque.  Il  semblait  jouir 
de  sa  puissance.  Mais  on  lui  commanda  de  reprendre  son  dange^ 
reux  compagnon  ;  il  étendit  la  main  avec  des  précautions  néces- 
saires ou  affectées,  il  le  cacha  dans  sa  robe.  Cet  homme  était 
comme  un  débris  de  l'antique  Egypte,  c'est-à-dire  du  mauvaiâ 
côté  de  la  nation  disparue.  » 

Les  écrivains  grées  et  latins  ont  aussi  parlé  de  oes  psylles  de 
TAfiiiqHe  septentrionale,  mais  en  y  croyant  parfaitement,  sans 
espresëion  dubitative  aucune. 

Pkia  loin,  page  2Si,  M:  le  comte  de  Gobineau,  à  propos  de 
ftascbaflis  ville  de  Perse,  dit  que  c'est  la  ville  favorite  et  comme 
la  capitale  des  scorpions,  a  En  aucun  pays  de  la  Perse  il  m 
s'en  trouve  autant.  Ces  insectes  venimeux  habitent  dans  tous  les 
mut«,  f  sol'tenv  de  d^dsous-  toutes  1^  pierres,  à  moins  qu'on 
it'eMploie  dea  moyens  particuliers  pour  s'en  débarrasser.  Ainsi 
legosvemeur  nousmoïiira  une  maison  qu'il  venait  de  ftire  cod- 
scruiMl;  elle  était  fort  belle,  très-élégante  et  très4>ien  entendue; 
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lais  soB  pna«ipai  mérite  coAsistaU  an  ce  <|oe  le&  guatra  coins 
raient  élé  soQii|i&  à  un  eachaatemeat  d'une  telle,  force^  que^ja-* 
Mis  les  sq^NrpîoB^  ne  pouvaient  y  pénétrer  aa&ff  qui^n  le  voulût.  » 
Après  aymr  raconté  comment  lea  habitants  expliquent  Tori* 
(ine  miraculeuse  de  la  présence  de  tant  de  scorpions  àKaacban, 
t  comoieiit  un  saint  ascète  du  pays  enseigna  un  talisman  ca- 
Mible  d*en  préserver  les  habitations,  M.  de  Gobineau  ajoute  : 

tf  Ge  fat  un  homme  utile  à  son  pays,  sans  nul  doute ,  que  celui 
(ui  combina  un  charme  capable  de  défendre  Taccès  d^un  logis 
ï  ces  bètes  hideuses;  mais  il  a  été  dépassé  par  Tinventeur  du 
moyen  de  rendre  inoffensif  leur  venin  mortel. 

<(0a  nous  amena  un  de  ces  sorciers;  il  avait  très-mauvaise 
mine,  soit  dit  en  passant,  et  plutôt  Tair  d'un  grand  coquin  que 
d'un  bienfaiteur  de  l'humanité  ;  mais  enfin,  le  Ciel  Tayant  ainsi 
fait,  peut-être  n'en  valait-il  ni  mieux  ni  pis. 

«  On  lui  apporta  des  scorpions  noirs  et  des  scorpions  blancs. 
Il  se  mit  k  jouer  avec  eux  et  nous  lés  montra  suspendus  en 
grappes  à  ses  doigts.  Ensuite  il  se  fit  piquer  au  visage.  Puis,  pas- 
sant à  quelque  chose  de  mieux,  il  tira  d'une  boltë  une  phalange  : 
c'est  une  énorme  et  horrible  araignée  qu'on  noînme  rôtàyl  dans 
la  langue  du  pays,  et  dont  là  piqûre  est  toujours  très-mauvaise 
et  quelquefois  mortelle  ;  et  il  se  fit  mordre  encore  par  cette  béte. 

«  Nous  levâmes  la  séance,  enchantés  de  ses  talents,  mais 
rassasiés  de  tout  ce  monde-là.  » 

Page  33.  f  Parmi  diverses  catégories  de  dévots  ^s^ns  la  Perse, 
ils  s'en  Q»t  formé  une  dansla partie  orieot^le^  depuis  une  centaine 
d'années  tout  au  plus,  qui  a  pour  prophète  un  certain  Seyd- 
Khayr-OuUah,  qui  se  doaoe  pour  une  incarnation  de  la  Divinité. 
l'Ofsqu'il  devient  vieux  et  que  les  infirmités  çommfuicent  à  le 
fatiguer,  il  réunit  ses  disciples  et  leur  annonpe  qu'il  va  rajeunir, 
et  qfx'ils  aient  k  ae  pas  s'étonier  en  le  tvqyant  apparaltre^  sous 
une  foriite  qui  n'est  pas  commune^. 

«  Ayant  ainsi  prémuni  son  monde  contre  toute  surprise,  il 
Ton»  VI.  —  7«  Livraison.  1* 
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entre  dans  on  caveau  où  il  fait  disposer  d^avance  un  bain  d'eau- 
forte;  il  plonge  dans  la  cave,  et  au  bout  de  quelques  instants  les 
fidèles  restés  en  dehors,  occupés  à  prier,  voient  sortir  de  là  un 
très-jeune  homme,  qui  n'est  autre  que  leSeyd-Khayr-Oullah 
transformé. 

«  Depuis  sa  première  incarnation  ici-bas,  ce  personnage  a 
déjà  changé  deux  fois  de  corps.  » 

Plus  loin,  page  383,  pariant  des  nossayris,  une  des  princi- 
pales sectes  de  la  Perse,  M.  de  Gobineau  dit  :  «  On  conserve  en 
différents  endroits  des  objets  ayant  appartenu  à  des  pyr$  (sainu 
hommes  que  les nossayris' prennent  pour  modèles  ou  patrons  , 
et  CCS  témoins  de  Texistence  de  personnages  si  vénérés  inspirent 
un  grand  respect.  J*ai  connaissance,  entre  autres,  d'un  tapis  et 
d'un  bonnet  honorés  d'une  ferveur  extrême.  On  les  visite  avec 
dévotion,  et  chacun  d'eux  a  sa  légende.  On  en  a  obtenu  des  mira- 
cles à  différentes  reprises. 

a  Mais»  Qiutant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  les  fidèles  ne  regar- 
dent pas  ces  objets  comme  pouvant  à  eux  seuls  produire  des 
effets  contraires  à  Tordre  ordinaire  de  la  nature  ;  il  faut  encore 
que  la  puissance  latente  qui  existe  en  eux  soit  mise  en  mouve- 
ment par  la  sainteté  de  celui  qui  l'invoque.  —  Ainsi  on  raconte 
qu'il  y  a  peu  d'années  un  saint  vénéré  dans  toute  la  Perse  a  pu 
contrarier  une  inondation  et  fait  rentrer  un  fleuve  dans  ses  li- 
mites en  étendant  le  tapis  dont  j'ai  par}é  plus  haut  sur  les  flots 
débordés,  et  en  s'asseyant  dessus.  II  fut  porté  ainsi  quelque 
temps  sur  la  face  des  ondes,  puis  tout  s'apaisa  et  rentra  dans 
le  repos. 

tt  Le  BONNET  n'accomplit  pas  des  prodiges  moins  étonnants  : 
posé  par  un  saint  sur  la  tète  d'un  homme  qui  vient  d^xpirer, 
il  rappelle  immédiatement  le  mort  à  la  vie... 

((  Tout  le  monde  en  Perse,  et  les  musulmans  «ussi  bien  que 
les  autres,  raconte  avec  foi  des  faits  surprenants,  dottt  voici 
quelques-uns  : 
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«<  On  allume  un  vaste  brasier  au  milieu  d'une  chambre,  et 
idis  qu'un  musicien  joue  du  târ  ou  du  petit  tambour  appelé 
mbeck^  le  nossayri  s'approche  du  foyer  en  flamme  ;  il  s'agite, 
s'exalte,  il  élève  les  bras  et  les  yeux  vers  le  ciel  avec  des 
ntorsioDs  violeptes;  puis,  quand  il  est  tout  à  fait  surexcité 
que  la  sueur  lui  coule  sur  le  visage  et  sur  tout  le  corps,  il 
isit  un  charbon  ardent  et  le  place  dans  sa  bouche  en  souf- 
mt  de  façon  que  les  flammes  lui  sortent  par  le  nez.  Il  n'en 
trouve  aucun  mal.  Puis  il  s'assied  au  milieu  du  feu,  les  flammes 
ontentle  long  de  sa  barbe  et  le  caressent  sans  lentamer.  Il  est 
I  milieu  de  l'incendie,  et  sa  robe  ne  brûle  pêis;  enfin  il  se 
)Qche  sur  la  braise,  et  il  n'en  éprouve  aucune  atteinte, 
c  D'autres  descendent  dans  un  four  de  boulanger  en  pleine 
[nitîon,  y  restent  autant  de  temps  qu'ils  jugent  convenable, 
i  en  sortent  sans  accident. 

*  Ce  que  ces  seyds  peuvent  à  l'égard  du  feu ,  d'tfutres  le  pra- 
qoeot  à  l'égard  de  l'air.  Ils  peuvent  se  précipiter,  eux,  leurs 
Qfaots  et  tours  femmes^  du  haal  des  rochers,  sans  que  la 
taite  leur  cause  i^ucune  Couleur,  de  quelque  élévation  qu'ils 
rient  tombés. 

«  Non-seulement,  ja  le  répète ,  des  nossayris  m'ont  affirmé 
)os  ces  faits  avec  une  foi  profonde,  mais  des  musulmans  ont 
rétendu  en  avoir  été  les  témoins  sans  pouvoir  les  expliquer... 
«  Voici  comment  un  pyrzadeh  ou  descendant  d'un  pyr  s'y  est 
ris  pour  m'expliquer  des  choses  si  extraordinaires  :  «  Puisque, 
dit-il,  dans  la  nature  tout  est  Dieu,  tout  aussi  recèle,  d'une 
manière  li^tente,  à  la  vérité,  mais  certaioie,  la  plénitude  de 
Tomnipotence.  Pour  la  faire  apparaître  et  mettre  en  œuvre,  il 
suffit  de  la  foi  ;  or,  plus  la  foi  sera  intense  et  complète,  plus 
les  effets  obtenus  seront  merveilleux.  Ge  n'est  pas  seulement 
de  Tair  et  du  feu  fu'on  peut  tirer  des  prodiges,  mais  des  ob- 
jets en  apparence  les  plus  méprisables.  Si  l'on  veut  contrain- 
dre quoi  que  ce  soit  à  mettre  sa  vertu  intérieure  en  action ,  il 
suffit  d'y  appliquer  l'instrument  irrésistible  de  la  foi ,  et  fdors 
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êl  rien  n*est  impossible.  »  Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les 
idées  des  nossayris.  » 

Un  grand  nombre. de  voyageurs  ont«  de  môme  qfie  le.  comte  de 
Gobiaeau,  parlé  des  faits  merveilleux,  qui  se  passent  ea  Perse 
aussi  bien,  que  dans  tout  TOrieQt.  Mai^  ijl  serait  trop  long  de  les 
citer  tous..  Nous  nous  sommes  bjomés  aut  extraits  qu*on  vient 
de  lire,  attendu  qu'ils  émanent  de  la  plume  d*un  écrivain  hoDo- 
rable,  peu  pptté  à  la  crédulité,  et  avant  tout  ^ncère  et  boa 
observateur.  Il  ne  parle  pas  de  faits  anciens,  mais  de  faits  actuels, 
sQuveqt  répétés,  dont  la  vérification  est  facile^  En  voici  du  reste 
d'autres  de  cette  i;iajture  qui  se  passent  fréquemment  dans  une 
contrée  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  siçs  Souvenira  de  vo'j^ages  en  À^sie  Mineure  et  en  Syrie, 
publiés  en  1858  (Paris,  Michel  Lévy),  M*"*  la  princesse  de  Bel- 
giojoso  rapporte  les  faits  suivaats.  ob^eirvés  par  ellermême ,  en 
i  853,  chez  les  derviches  d*A.ngora  :. 

or  Un  beau  matin  qu'étendue  sur  mon  divan,  je  tâchais,  mai^ 
en  vain,  de  secouer  l'engourdissement  et  la  migraine  causés  pai 
la  fumée  de  charbon  qui  sortait  d'un  poéle  de  fonte  et  circulai 
dans  ma  chambre  close,  je  vis  entrer  uû  petit  viefllard  à  mao 
teau  blanc,  à  barbe  grise,  à  bonnet  pointu  de  feutre  gris  en 
louré  d'un  turban  vert,  à  l'œil  vîfet  à  la  physionomie  aussi  bien 
veillante  que  naïve.  Ce  vieillard  s'annonça  comme  le  chef  d 
certains  derviches  faiseurs  de  miracles  que  le  jgrand  mupbi 
m'envoyait,  afin  de  me  faire  assister  à  leurs  opérations.  Je  m 
confondis  en  remercfments,  et  me  déclai^i  prête  k  assister  a 
spectacle  qui  m'était  offert.  Le  petit  vieillard  entr^ouvrît  la  porte 
fit  un  signe,  et  reparut  aussitôt,  suhi  de  ses  discipTefs. 

«  Ils  étaient^u  nombre  de  huit,  et  il  est  certain  que,  ^i'jeles  eus 
rencontrés  pendant  mon  voyage,  au  coin  d'un  bois,  lear  apps 
rition  m'eût  éàusé  peu  de  plaisir.  Leurs  vêtements  en  bmbeaa^ 
leurs  longues  barbes  incultes,  leurs  visages  pàïes,  Teurs  form< 
émaciées,  je  iie  sais  quoi  de  féroce  et  de  hagard  dans  les  yeu 
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loot  cela  contrastait  skguUèrement  avec  le  rond  et  frais  visage 
de  iear  cbef ,  sa  physionomie  ouverte  et  souriaate  et  son  coslaifte 
passableoieat  coquet.  Ije^disciples^  ea  entrant ,  se  prosternèrent 
devant  lui,  me  firent  un  satut  de  politesse  et  s*a6sii*enl  à  distance 
en  attendant  les  ordres  du  petit  vieillard ,  qui ,  de  son  <^té^  at^ 
tendait  les  miens.  J'éprouvais  un  certain  embarras  qui  eût  été 
encore  bien  pins  péniUe  si  la  séance*  à  laquelle  j'allais  assister 
eût  été  provoquée  par  moi.  J'en  étais,  par  bonheur^  par-* 
faitement  innocente,  et  celte  pensée  me  donnait  un  peu 
d aplomb;  mais  je  n'osais  pas  faire  le  signal  de  commencer... 
je  ne  savais  encore  quoi.  Je  m'attendais  h  une  scène  de  gros- 
sière imposture  ^  laquelle  je  semis  forcée  d'applaudir  par  po- 
litesse ,  et  dont  je  devais  me  montrer  la  dupe  par  bienséance. 
Von  amour-propre  n'était  nullement  en  jeu  ;  mais  Je  craignais 
d'une  part  de  ne  pas  bien  jouer  mon  r61e«  et  de  l'autre,  je 
Tavoue,  ma  conscience  de  civilisée  était  quelque  peu  alarmée. 

«Je  fis  servir  le  café  pour  gagner  du  temps,  mais  le  chef 
seul  accepta.  Les  disciples  s'excusèrent,  alléguant  la  gravité 
des  épreuves  auxquelles  ils  allaient  se  soumettre.  Je  les  regardai  : 
lis  étaient  sérieux  et  impassibles  comme  des  hommes  qui  atten- 
draient la  visite  d'un  hôte  ou  plutôt  d'un  maître  révéré.  Après 
un  court  silence,  le  petit  vieillard  me  demanda  si  ces  enfants 
pouvaient  commencer,  et  je  répondis  que  cela  ne  dépendait  que 
d'eox  seuls.  Prenant  ma  réponse  pour  un  encouragement,  le 
vieillard  fil  un  signe,  et  l'un  des  derviches  se  leva.  Il  alla  d'abord 
s'agenouilUer  devant  le  chef  et  baiser  la  terre.  Celui-ci  imposa 
les  mains  sur  sa  tète  comme  pour  lui  donner  sa  bénédiction,  et 
lui  dit  à  voix  basse  quelques  mots  que  je  n'entendis  point.  Se 
relevant  alors,  le  derviche  quitta  son  manteau ,  sa  fourrure  de 
poil  de  chèvre,  et  recevant  d'un  de  ses  confrères  un  long 
poignard  dont  le  manche  était  garni  de  sonnettes,  il  vint  se 
placer  debout  an  milieu  de  l'appartement.  Calme  d^abord  et 
recueilli,  il  s'anima  par  degrés  sous  le  coup  d'une  action  inté- 
rieure. Sa  poitrine  se  souleva,  ses  narines  s'enflèrent,  et  ses 
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yeux  roalërent  dans  leurs  orbites  avec  une  singulière  rapidité. 
Cette  transformation  était  accompagnée  et  aidée  sans  doute  par^ 
la  musique  et  les  chants  des  antres  derviches,  qui,  ayant  débuté 
par  un  récitatif  monotone ,  passèrent  bientôt  aux  cris  et  aux| 
hurlements  cadencés,  auxquels  le  battement  régulier  et  pressé 
d*un  tambourin  imposait  une  certaine  mesure.  Lorsque  la  fièvre 
musicale  eut  atteint  son  paroxysme ,  le  premier  derviche  leva  et 
laissa  retomber  successivement  le  bras  qui  tenait  le  poignard  ^ 
sans  paraître  avoir  la  conscience  de  ces  mouvements,  et  comme 
mû  par  une  force  étrangère.  Un  tressaillement  convulsif  par- 
courut tous  ses  membres,  et  il  mêla  sa  voix  à  celle  de  ses  con-! 
frères ,  qù*il  réduisit  bientôt  à  Thumble  rôle  d*accoinpagnateursJ 
tant  ses  cris  dépassaient  les  leurs.  La  danse  se  joignît  à  la 
musique ,  et  le  derviche  protagoniste  exécuta  des  bonds  si  pro- 
digieux, tout  en  continuant  son  hymne  d*énergumène ,  que  la 
sueur  ruisselait  sur  son  torse  nu. 

tt  G*était  le  moment  de  Tinspiration.  Brandissant  le  poignard 
qu'il  n'avait  jamais  quitté  et  dont  la  moindre  secousse  faisait 
résonner  les  mille  grelots,  il  tendit  le  bras  en  avant;  puis,  le 
repliant  soudainement  avec  force,  il  s'enfonça  le  fer  dans  h 
joue,  si  bien  que  la  pointe  en  sortit  dans  Tintérieur  de  la  bouche. 
Le  sang  se  fit  jour  aussitôt  par  les  deux  ouvertures  de  la  plaie, 
et  je  ne  pus  retenir  un  mouvement  de  la  main  pour  faire  cesser 
cette  scène  horrible. 

«f  Madame  veut  voir  de  plus  près?  »  dit  alors  le  petit  vieillard, 
qui  m'observait  attentivement.  Faisant  signe  à  lexécutant  d'ap- 
procher, il  me  fit  remarquer  que  la  pointe  du  poignard  avait! 
bien  réellement  traversé  les  chairs,  et  il  ne  se  tint  pas  pour  sa- 
tisfait qu'il  ne  m'eût  forcé  à  toucher  du  doigt  cette  pointe. 

t  Étes-vous  convaincue  que  la  blessure  de  cet  homme  est 
réelle?  me  dit-il  ensuite. 
a  Je  n'en  doute  nullement ,  répondis-je  avec  empressement. 
«  C'est  assez,  mon  fils,  reprit-il  en  s'àdressant  au  derviche, 
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|ui  était  demeuré  pendant  Texamen  la  bouche  Ouverte  «  remplie 
de  ^angv  et  le  fer  dans  la  blessure.  AUeK-vous  |;uérir. 

<s  Le  derviche  s'iâclina^  retira  le  fer,  et«  s'apprpcbant  d'un  de 
&es  confrères,  il  s'agenouilla  et  lui  présenta  sa  joue,  que  oelui-ci 
lava  à  Textérieiir  et  h  rintérieur  avec  sa  propre  salive.  Llopéra- 
lion  ne  dura  que  quelques  secondes  ;  mais  lorsque  le  blessé  se 
releva  et  se  tourna  de  notre  c6té ,  toute  trace  de  blessure  avait 
disparu. 

fr  Un  autre  derviche  se  fit,  avec  la  même  mise  en  scène,  une 
blessure  au  bras,  qui  fut  pansée  et  guérie  par  le  même  moyen. 
Un  troisième  m'effraya  :  il  était  armé  d*un  grand  sabre  recourbé 
qo^il  prit  à  deux  mains  par  les  deux^extrémités,  et,  s'en  étant 
appliqué  la  lame  du  c6lé  concave  sur  le  ventre,  il  Ty  fit  entrer 
en  exécutant  un  léger  mouvement  de  bascule.  Une  ligne  couleur 
de  pourpre  se  détacha  aussitôt  sur  cette  peau  brune  et  luisante, 
et  je  suppliai  le  vieillard  de  ne  pas  pousser  les  épreuves  plus 
loin.  Il  sourit,  et  m'assura  que  je  n'avais  encore  rien  vu,  que 
ce  n'était  là  que  le  prologue,  que  ses  enfants  se  coupaient  im- 
punément les  membres,  et  au  besoin  la  tête,  sans  qu'il  en  résultât 
pour  eux  le  moindre  inconvénient.  Je  crois  qu'il  avait  été  content 
de  moi  et  qu'il  méjugeait  digne  de  goûter  leurs  miracles  :  ce  qui 
ne  me  flattait  que  médiocrement. 

<c  Le  fait  est  pourtant  que  je  demeurai  pensive  et  embarrassée. 
Qu'était  cela?  Mes  yeux  n'avaient-ils  point  vu?  mes  mains 
n'avaient-elies  pas  touché?  le  sang  avait^il  coulé?  J'avais  beau 
me  rappeler  les  tours  de  nos  plus  célèbres  prestidigitateurs,  je 
ne  trouvais  dans  mes  souvenirs  rien  qui  approchât  de  ce  que  je 
venais  de  voir.  J'avais  affaire  ici  à  des  hommes  ignorants  et 
simples  à  l'excès;  leurs  tours  aussi  étaient  de  la  plus  grande 
simplicité,  et  ne  laissaient  guère  de  prise  k  l'artifice.  Je  ne  pré- 
tends pas  avoir  assisté  à  un  miracle  ;  je  raconte  fidètement  une 
scène  que,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  expliquer. 

«  J'étais  fort  émue,  je  l'avoue,  et  le  lendemain  j'écoutai  sans 
sourire  les  récits  d'autres  faits  merveilleux  dont  m'entretînt  le 


doctottr  Petraoehi,  établi  depuis  plusieurs  uisées  à  Angora  et 
y  remplissant  les  fonctions  d'agent  consolaîre  angliûs.  Ji.  Pe- 
tracchi  erat  que  ees  4eFviche6  possèdient  des  secrets  nalarels, 
ou,  pour  mieux  dire,  surnaturels,  moyennant  lesquels  Us  accom- 
plissent des  prodiges  pareils  à  ceux  des  anciens  prêtres  d'E- 
gypte. » 

Voilà  des  faits  qui  non-seulement  se  passent  à  Angora,  mais 
dans  beaucoup  de  villes  turques  d*Asie. 

Mais'  peut-être  nos  sceptiques ,  sans  tenir  compte  de  l'ho- 
norabilité parfaite  de  la  princesse  de  Belgiojoso,  de  son  esprit 
lucide,  capable  de  bien  observer  les  faits,  révoqueront-ils  se> 
assertions  en  doute,  sous  prétexte  que  c'est  une  femme,  et  que 
les  femmes  sont  susceptibles  d'illusion,  d'hallucination,  d'exaJ- 
tation,  etc.  Eh  bien,  à  ces  sceptiques  nous  opposerons  letémoi* 
gnage  de  l'un  d'eux ,  d'un  homme  cette  fois,  qui,  vers  la  même 
époque  que  la  princesse,  est  allé  en  Asie  Mineure  et  a  constat 
les  mêmes  faits.  Voici  ce  que  M.  Adalbert  de  Beaumont  raconte 
dans  la  RevtÀe  orientale  de  juillet  1852 ,  page  344. 

Parlant  de  derviches  hurleurs  et  tourneurs  qu'il  vit  k  Brousse, 
M.  de  Beaumont  raconte  différentes  choses  extraordinaires  qo H 
leur  vit  faire.  Parmi  ses  récits  nous  lisons  le  suivant  : 

«  La  seconde  scône  s'ouvre  par  un  hymne  en  l'honnear  du 
prophète,  qui  se  chaate  en  jetant  le  corps  en  avant  et  en  arrière: 
puis  ils  se  tapproohent*  se  serrent  les  couder,  et,  s'appuyant  les 
uns  contre  les  autres,  ea  balancent  de  droite,  de  gauche  el  dan^ 
tous  les  sens,  le  pied  droit  ferme,  l'autre  dans  un  monvemem 
opposé  aa  corpa,  tooa  e&  mesure  et  en  ^dence,  hurlant  en  même 
tempe  las  aiots  :  ya  Allah  et  ya^hou.  Les  uns  gémissent,  les  au- 
tres sanglotent^  ceux-^  versent  des  larmes  ;  tous  suent  à  grosse:; 
gonltes^oat  Jes  yeuxiermés^  le  visage  pftle,  et  semblent  de  vrais 
possédés. 

«  Après  une  paasé  oa  parfois  une  promenade,  le  troisième  actt* 
commence  au  milieu  d*un  ilahy ,  cantique  spirituel  en  poésie 
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«rsftaei  Aior&  les  mottvetiento  augmentent  de  vitesse,  suivant 
m  creaoeodo>  que  marque  le  elieL 

c  A  la  qMtribème  sbèae,  rtflc^ération  devient  entore  plus, 
rive,  la  S4m:défbaire  en  cris  setards,  oenrem  et  saccadés,  sorte 
raboîement  convuteif  jqai  fait  mal  à  euleadre.  Puis  leurs  mouve- 
iienis,  àdroile^  à  ganche^  en  avaat^  en  arrière,  les  bras  appuyés 
»ur  les  épaiilea  lea  uns  ear  les  autres^  et  si  bîea  li^s  qu*oti  dirait 
es  oudalalions  d'un  serpent,  acqtiiteent  une  telle  rapidité  et 
ine  soaplesseiii  grande,  que  le  spectateur  lainoéme  en  est  ébloui 
t%  éloiirdi  tout  h  la  fois,  oomme  si  rétincelle  électrique  circulait 
i*uQ  boula  rentre  de  la  cbaine,  et  leurs  cris  affreai:  de  :  yoz-hau^ 
ya-AtfoA,  redoublent  dlntensité.  — »  Peu  à  pen  les  moins  forts 
succombent,  le  cercie  se  rétrécit  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  seul  reste, 
ayant  continué  les  exercices  sans  les  suspendre  un  instant. 

«  Les  délires  de  nos  danses  françaises  dans  les  folies  mas- 
quées de  rOpéra  ou  dans  les  jardins  publics,  ce  fameux  galop 
infernal  qui  entraîne  toute  la  salle  dans  son  fantastique  tour- 
billon, ressemblent  aux  contorsions  des  derviches,  mais  n'en 
approchent  pas.  Ces  fureurs  amèueat  à  la  dernière  scène ,  la 
plus  effrayante  de  toutes.  Ëcumants  comme  des  épileptiques , 
épuisés,  haletants,  cette  fatigue  et  cette  extension  des  muscles 
les  met  dao^uii  état  d'extase  et  d'insensibilité  qu'ils  appellent 
hakt,  G'esl  anrivés  au  dernier  paronystne  de  délire  qu'ils  com- 
mencent l'épreave  des  fers  rouges;  le  chef  les  tire  du  brasier  et 
les  remet  à  ceux  qui  les  demandeat  avec  le  plus  d'ardeur  et  de 
colère.  Ces  bemmes  excités  par  le  fanatisme^  transportés  d'allé- 
gresse et  voyant  déià  le  paradis  ouvert  devant  eux,  saisissent 
ces  fers,  les  mordent*  les  serrent  entre  leurs  dents  et  les  étei- 
gnent avec  leur  langue.  D'autres  prennent  des  couteaux  et  de 
grosses  aigailles  et  s'en  percent  lo  flanc,  les  bras  et  les  jambes  ^1). 

(t)  L'auteur  a  oublié  de  cBre  que  de  ces  blessures  il  ne  reste  après  Pe- 
lât de  transe  aucune  trace.  Toutes  sont  cicatrisées,  comme  cela  arrive 
aux  faquirs  hindous  «  tibétains,  aux  derviches  dont  parle  Is^  princesse 
de  Belgiojoso,  aux  Aissaouas,  comme  cela  arrivait  aux  convulsionnaireâ 
deSaint-Xédard. 


Ces  pratiques  sanglantes  viennent  du  fondateur  de  l'ordre  j 
Ahmedt  Rufagi,  qui,  dans  un  de  ses  transports,  se  mît  les  pîed^ 
•dans  on  brasier  ardent,  et  fut,  dit-on,  gnéri  au  même  instant  par 
une  fervente  prière;  aussi  ces  fers  portent*tls  le  nom  de  gul^ 
rose,  pour  dire  qu'ils  sont  aussi  agréables  k  IMeu  que  le  parfum 
de  cette  fleur.  Nos  possédés  d'autrefois,  nos  convulsionoaires  de 
Saint-Médard,  étaient,  comme  ceux-ci,  des  fanatiquesque  Texalta^ 
tion  de  TAme  rendait  insensibles.  Sans  doute  parmi  ces  hommes  il  v 
a  des  jongleurs;  mais  la  plupart  ont  un  tel  transport  au  cerveau  j 
sont  dans  un  état  d'ivresse,  dans  un  engourdissement  magnétique 
si  profond,  qu'ils  acquièrent  dès  lors  une  insensibilité  semblable 
&  celle  des  cataleptiques  et  des  somnambules,  ou  comme  en 
procure  l'inhalation  de  l'éther,  du  chloroforme  on  d'autres 
substances.  » 

Z.-J.  PiBBART. 


PROPHÉTIE   FAITE    A   L*EilPERElJR    ALEXANDRE   II 

SUR   LA  POLOOVE. 


—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  de  Berlin  : 
ce  L'empereur  actuel  de  Russie  fit,  il  y  a  quelque  temps,  une 
rencontre  singulière.  En  parcourant  l'intérieur  de  son  empire,  il 
arriva  dans  une  petite  ville  habitée  presque  exclusivement  d*is- 
raélites,  qui  le  reçurent  en  sujets  fidèles  et  respectueux.  Un 
vieillard  à  la  barbe  blanche  retombant  presque  sur  la  ceinture, 
et  dont  la  poitrine  était  ornée  d'une  décoration  militaire,  frappa 
les  regards  d'Alexandre  II. 

«  Le  czar  slnforma  du  nom  de  cet  homme  et  apprit  qu'il 
s'appelait  OËlblatt,  qu'il  avait  été  soldat,  et  que  parmi  ses  core- 
ligionnaires on  le  considérait  presque  comme  un  saint.  Il  dédai- 
gnait toute  nourriture  animale,  et  ne  vivait,  depuis  cinquante 
ans,  que  de  pain,  d'oignons  et  d'un  peu  de  thé.  L'empereur  le 
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venir  près  de  ki  et  lui  demanda  où  il  avait  gagné  la  déco- 
ration. CElblatt  répondît  que  c*é(ait  Souvarof  qui  la  lui  avait 
donnée.^ 

«  —  As-tu  jamais  été  blessé  ?  demanda  le  czar. 

«  — *>  L'esprit  du  mal  n'a  pas  de  pouvoir  sur  moi ,  dit  le  vieil- 
lard; je  me  tenais  très-souvent  sur  le  point  le  plus  exposé  aux 
boulets  de  Tennemi,  et  je  ne  perdis  pas  un  cheveu. 

«  L'empereur  sourit. 

«  On  me  dit  que  tu  vois  aussi  dans  l'avenir.  Régnerai-je  long- 
temps ?  Serai-je  heureux  ? 

—  Tu  ne  régneras  pas  aussi  longtemps  que  ton  père;  mais  tu 
mourras  plus  heureux  que  lui.  Ton  père  l'a  toujours  été  jusqu'au 
moment  où  le  coup  d'une  mauvaise  nouvelle  lui  brisa  le  cœur. 
Tu  auras  beaucoup  de  tourments  dans  ta  vie,  mais  ta  fin  ne  sera 
pas  malheureuse. 

«  L'empereur  devint  sérieux. 

«  —  Explique-toi  clairement  I  s'écria-t-il. 

c  —  Avant  un  an,  continua  l'augure,  ton  empire  ressemblera 
à  une  mer  de  feu  ;  en  vain  tu  t'efforceras  de  l'éteindre.  Trois 
puissances  te  feront  la  guerre ,  mais  cela  ne  t'abattra  pas.  Ce 
qui  te  chagrinera  davantage,  ce  sera  de  voir  tes  peuples  se  sou- 
lever contve  toi. 

«  Après  être  resté  un  certain  temps  silencieux  et  absorbé  dans 
ses  réflexions,  l'empereur  ajouta  : 

«  —  Si  tu  dis  vrai,  donne-moi  une  preuve  de  la  réalité  de  tes 
prédictions. 

«  ^  L'homme  ne  doit  pas  éprouver  Dieu ,  dit  le  vieillard  ; 
mais,  afin  que  tu  reconnaisses  la  véracité  de  mes  paroles,  écoute  : 
dans  une  heure,  un  messager  arrivera  près  de  toi  à  la  hâte  pour 
t'annonoer  qu'il  aété  commis  une  tentative  d'assassinat  sur  l'un  de 
tes  serviteurs  les  plus  zélés,  et  que  le  coup  fatal  a  été  heureuse- 
ment détourné.  N'y  ajoute  pas  foi;  l'assassinat  n'a  pas  eu  lieu; 
ce  récit  n'est  inventé  que  pour  t'exciter  contre  tes  sujets. 

«  Le  czar  congédia  le  vieillard.  Il  était  alors  onze  heures  du 


matin.  A  midi  précis,  un  messager  arri^  ^^^ ,{ 

qu^on  tt  attenté  aux  jours  de  Wielopolski. 

«  —  Gomment  savoir  la  vérité  ?  s'écria  1 
fasse  de  nouveau  venir  ce  vieillard  israéKte  1 

«  Ce  fut  eu  vain.  Pendant  l'beore  qui  venai\  , ,  le 

vieillard  avait  été  soudain  frappé  d'apoplexie^  et  i       ^gé  du  csar 
ne  trouva  qu'on  cadavre,  a 


UN  ABONNÉ  Atl  RÉMCTE13R  DE  LA  RBVVE  SPiHITVALlSTE 

COMMENTAIRE    A   CE    PROPOS. 

Mon  cher  Piérart, 

Votre  dernière  livraison  contenait^  en  même  temps  ^'une 
lettre  trèchliten  sentie  de  M.  Home,  un  appel  qui  ressemble  trop 
ft  un  eri  suprême  pour  ne  pas  émouvoir  tous  ceux  qui  s'InAéres^ 
sent  à  votre  œuvre  et  à  vous.  Peut-être,  dans  ramertame  de  v6s 
pensées  intimes,  vous  est-il  arrivé  de  vous  demander  pourquoi 
ce  délaissement,  ces  luttes  inexorables,  alors  qu'à  côté  de  vous 
un  autre  patronage  voyait  grandir  son  influence  et  réussissait  à 
passionner,  malgré  Tabsence  de  critérium  scientifique  et  dm* 
vcstigations  sérieusement  poursuivies. 

Si  je  m'aventure  sur  ce  terrain,  mon  ami,  c'est  que  nous  n'a- 
vons que  l'amour  au  cœur  et  que  les  questions  de  personnes  dis- 
paraisasat  devant  le  rayonnement  de  l'idée.  Or  peu  importe 
l'école,  si  le  travail  se  fait.  Aimons-^les  tous,  ces  hommes  de 
bonne  foii,  quel  que  soit  le  sentier  qui  les  mène.  Notre  but  con*- 
mun  n'eswil  pas  la  démonstration  mathématique  de  l'exisi^M^e 
de  Dieu  et  la  constatation  de  cette  existence  par  les  pbé&ooiè- 
nés  de  la  communion  des  vivants  avec  les  morts? 
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Le  berceao  de  tonte  vérité  flotte  daas  une  brume  qw  *pea  de 
regards  peavmit  percer.  L'erreur  prend  corps,  altMrs,  éhns  te 
flnirage  causé  par  rimperfection  des  sens  ;  mais,  à  mesure  que  la 
irérité  s*élète,  die  se  dégage  et  se  purifie.  Dieu  seul  saîl  Tboure 
oih  tons  les  fronts  se  prostenieroal  devant  aen  éptaooisae- 
raenl! 

Toos  donc^  nous  qui  nous  proclamons  spiritdatiste&oa  spirijies, 
BOiu  avone  les  yeux  fixés  sur  an  môme  port  qni  doitnous  réuflir  on 
jour.  Mais  les  ons  maorohent  résolument  dans  Ifaffirmatîoii,  8am* 
boyants  de  foi,  s'inquiétanl  iort  peu  des  erreurs  possibles.  L*ex- 
pusioB  est  leur  force,  el  c*est  pourquoi,  apdtres  de  Ib  presière 
hewre,  ils  pourront  rassembler  les  âmes  et  faire  jaillir  sur  elles 
les  toevrs  d'une  vérité  à  son  aurore.  Les  autres,  au  contru^e, 
— *  et  ceiix4à,  mon  ami,  doivent  ssroir  se  Msigoer,  attendre  et 
souffrir,  — redoutant  le  sable  mobile  qui  n'éclaire  paalaseience, 
arancent lentement,  n'admettent  qu'après  contrôle,  réservent 
leurs  jugements,  soumettent  le  sentiment  à  la  raison,  et  choisis- 
sent péniblement,  mais  soigneusement,  les  matériaux  de  cerli- 
tode  qui  doivent  composer  leur  édifice.  On  n'entraîne  que  par 
an  credo.  Peu  importe  sa  valeur  réelle,  pourvu  qu'il  réponde  en 
partie  aax  palpitations  des  coeurs. 

La  force  de  l'autre  école  est  dans  t^istence  de  son  affirma- 
tion. 

EstHse  k  dire,  mon  ami,  que  notre  réserve  soir  un  manque  de 
foi?  A'Bien  né  pluise  que  je  blasphème  ainsi  nos  saintos  croyan- 
ces! Mais  il  m'a  semblé  qu'il  était  temps  de  mettre-  au  grand 
jour,  non  peint  les  dissidences,  —  je  répète  que  nous  devons 
noos  aimer  lés  uns  les  autres  sans*  acception  d'école,  -^  itiàis 
les  vMes  diverses  dans  lesquelles  chacun  de  nous  se  sent  poussé. 
Les  spî'Htes  s'adressent  plus  exclusivement  aux  sentiments  af- 
fecf}fs:<le  l'âtitie,  non  point  dans  leur  symbole,  niais  dans  leurs 
procédés.  Pnissent*ils  cheminer  dans  l'amoUri  entrtfnant  la 
foule  sur  leurs  pas.  Nbns,  mon  ami,  nous  son^mes  saisis  par 
rinflMible  étau  de  l'analysie.  Il  nous  sera  moins  donné  de  pas- 
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sionner,  niais  c'est  à  nous  de  cheminer  dans  la  lumière  et  de  la 
répand)re  sur  toute  voie.  Faites  donc  un  appel  suprême  à  tous 
ceux  qui  veulent  savoir  ce  qui  leur  est  offert  à  croire,  à  tous 
ceux  qu'an  doute,  une  espérance,  un  cri  secret,  une  aspira- 
tion, prédisposent  à  chercher  la  vérité  pour  y  trouver  un  refuge; 
k  tous  les  esprits  sérieux  qui  dédaignent  de  s'abriter  derrière 
Torgueil  insensé  d*une  négation,  à  tous  les  hommes  qui  éprou- 
vent le  besoin  d'un  abri  sûr  au  milieu  du  naufrage  des  eit>yan> 
oes  et  dtr  chaos  des  idées,  t  tous  ceux  qui  sentent  en  eux  l'în- 
tini,  mais  qui  veulent  en  avoir  la  preuve. 

Gonviez-les  tous,  sans  distinction  d'école  ;  ouvrez4eur  vos  co- 
lonnes^ que  votre  tribune  soit- accessible  à  tous  les  travailleurs 
consciencieux  ;  que  tous,  enfin,  se  groupent  autoiir  de  tous 
polir  soutenir  vos  efforts,  comme  il  convient  k  des  hommes  qui 

ont  une  foi. 

Tout  à  vous  d'amitié. 

L.    FaVRE  GLAVATRiHC. 


Nous  remercions  du  plus  profond  de  notre  cœur  le  ^gnataire 
de  la.  lettre  qu'on  vient  de  lire  des  p^aroles  amies  qu'il  a  hmn 
voulu  nous  adresser.  M.  Favre,  nous  devons  le  dire,  a  plus  que 
des  parples,  il  a  des  actions  ;  il  est  un  de  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers ^t  le  p],us  sympathiquement  répondu  à  notre  appel,  pour 
le  soutien  da  Vœuvre  de  la  propagande  spiriiualiste.  Qu'il  nous 
permette  donc  d'ajouter  quelques  mots  de  rectification  aux 
bonnes  paroles  toutes  fraternelles  qu'on  vient  d^  lire. 

M.  Fayre  appelle  les  spirites  des  apôtres  de  la  première 
heure.  Nous  devons  dire  qu'ils  ne  sont  pas  plus  de  la  première 
heure  que  nou$.  La  Revue  spiritualisie  a  commencé  à  paraître 
en  février  1858,  à  la  même  époque  que  la  fievue  epirite*  Mais 
déjà  â  cette  époque  il  y  avait  longtemps  en  France  que  des  ar- 
ticles affirmatifs  de  nos  croyances  avaient  paru  çà  et  là  dans  les 
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journaux,  etees  articles,  il  faut  le  dire,  continuaient  une  tradi^ 
tion  qui  n'a  jamais  été  interrompue  en  Eurof>e.  Ce  que  nous 
a^onsdit'à  propos  de  Swedenborg,  <  de  Lavater,  de  Sain^-Marlin 
et  d'anoi foule  d'autres,  le  pF0UTe.>Bien  plus,  les  questions  spi- 
ritoalistes,  telles  que  nous  les  avons  posées,  c'est-à-dire  sur  le 
terrain  des  faits,  de  la  recbercfae  et  de  la  discassion  critique, 
avaient  été  le  seul  point  de  vne  sous  lequel  on  les  avait  alors  en- 
visagées dans  notre  pays.  Est-il  besoin  de  rappeler  ici,  entre 
autres  jonrnaux,  ceux  des  X^bles  parlantes  et  du  Magnétisme  ? 
Nous  n'avons  donc  fait  que  continuer  un  travail  d'élaboration, 
de  recherches,  d'études,  de  discussions ,  commencé  avant  nous. 
Pourquoi  ce  travail  qui  répond  tant  aux  tendances  d'esprit  de 
la  partie  éclairée  de  la  société  française,  n'a-^il  pas  eu  plus  de 
succès!  Gela  tient  à  diverses  causes.  D'abord,  l'école  que  uons 
BOUS  sommes  efforcés  de  faire  prévaloir,  faute  d'avoir  trouvé  des 
soutiens  suffisants,  n'a  pas  été  assez  connue.  Elle  n'a  pas  été 
assez  connue  aussi,,  parce  que  des  journalistes  sceptiques  et  ra- 
tionalistes, à  qui  nous  nous  sommes  adressés  pour  la  faire  con- 
naître, n'osant  s'en  moquer,  et  cependant  ne  pouvant  y  adhé- 
rer, ont  préféré  n'en  pas  parler.  Pendant  ce  temps  une  autre 
école  était  l'obîet  constant  de  leurs  sarcasmes.  Hais  ces  attaques 
attiraient  suc  elle  l'attention  générale.  Les  credo  ^  les- catéchis- 
mes, les  livrer  qu'eUe  mettait  au  jour  avec  une  assurance  vrai* 
mnnt  remarquable,  peu  ratifiés  des  penseurs,  l'étaient  beaucoup 
des  personnes  qtri,  avant  tont,  éfirouventle  besoin  d'affirmer,  et 
qui,  ne  pouvantoo  ne  voulant  se  donner  le  soin  de  trouver  des 
solutions  par  elles^pièfttess  aiment  qu'on  les  leur  présente  toutes 
trouvées.  Gomme  il  est  dé  L'essence  du  cœur  humain  d'être  atta- 
ché de  pi^ilebtionà'  l'objet  premier  de  ses  croyances,  aux  affir^ 
mationS'  déni  on  s'est  tout  d'abord  imprégné ,  il  s'en  est  suivi 
que  le  peu  de  sptrites  qui  ont  pu  avoir  connaissance  de  notre 
école  n'en  ont  aimé  ni  l'esprit  ni  les  tendances.  Ajoutons  à  cela 
que  noua  avons  eu  en  face  de  nous  des  gens  qui  ont  eu  recours 
^  nue  fouie  de  petits  moyens  toujours  efficaces  pour  la  réussite 
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da  e(M  mflitériel  d'aoe  entreprise:  Ces  petits  iBoy0ii&»  il  éiait 
dans  netre  oaraclère  de  les  refMwisaer^  partant  de  ca  pviDÔpc 
que  ce  qu'il  fanteharcher  ayant  tome  ehose^  c'est,  la  vtfrité,  «i 
qail  est  des  qatstions  ofù  la.  iiMin4re  habileté  est  on  crime^ 
Aussi,  tandis  qa'fl  étail  permis  aune  satiM  spirittÂQ  se  for^ 
mer,  de  s'étendra,  d'attirer  à  elledesadeples  de.touSerceayaBce^l 
méfme  de  nombreux  cathodiques,  ssr  les  base6>d'iœ  credo  qaii  es^ 
la  négation  là  plus  radioide  du  principe  chrétien,  il Hons  éui^ 
par  deux  fois  rafUsé  de  constitue?,  une  êociéié  apiriiualiste. 
Notre  projet  de  société  cependantdéclaraita*BYoir  en  vue  que  de] 
rechercher  dans  l'ensemble  des  faits  et  des  doctdaes  toiat  ce  qni 
pouvait  servir  à  l'étude  des  fticuliés  de  l'âme  et  à  la  dénoiiâlra* 
tion  de  son  immortalité  ;  il  prenait  de  plus  rengagement  de  fuir 
youte  discussion  politique,  soeialt  ou  religieuse,  et  de  ae  tenir 
sur  le  pur  terrain  de  la  recherche  scientifique,  du  débat  philo- 
sophique. Quand  ceux  qui  s'étonnent  parfois  de  l'acrnnonie  de 
notre  langage  voudront  s'édifier  sur  la  légitimité  de:  nés  plaintes, 
ils  n'auront  qu'à  considérer  ces  faits  et  surtout  pasaer  dans  notre 
bureau ,  ils  y  apprendront  des  choses  qni  leur  montreront  qu'il 
y  a  une  attitude  préférable  à  la  mansuétude  des.  paroles.»  c'est  la 
bonté  des  actions  secrètes,  la  franchise  et  le*  courage  des  procé- 
dés. Mais  «otre  position  est  ainsi  faite  :  nous  dôVona  soaCfrir  et 
ne  pas  nous  plaindre.  Bieniqu'il  ait  été  permis  de  teui  temps  aux 
hommes  d^attaquer  les  actions,  les  principes  et  les  systèmes  qui 
leur  paraissaient  dangereux,  erronés<>u  dé8bonnèles,.ie8dootrine$ 
qui  leur  étaient  contraires  (les  luties  incessantest  passionnées 
du   christianisme  et  des  écoles  philosophiques,  en  seat  une 
preuve),  bien  que  le  passé  tout  entier  de  l'humaiùté montre  que 
la  vérité  jaillit  du /:hoc  des  opinions,,  on  noas  fait  tin  crime  de 
nos  discussions.  Des  journaux,  nous  cenliondant  axreo  les  spi- 
rites,  ne  veulent  pas  s'occuper  de  nous,  attendu  (piot  le  épiri- 
tisme  est  une  chose  logée,  condamnée,  et  sur  laquelle  U  n'y  a 
plus  a  revenir;  et,  quaud  nous  élevons  Ja.voiic; pMr.dire  que 
nous  sommes  loin  d'être  spirites,  qu'au; contraire  noua  n^avons 


it  pt&ienusr^C6ûif^  lé  têùa  de  cette  école;  ses  ftiçoii9 de 
1,  de  rtteMiierei'de^  pToa^e^  aQdsiMr  des  yoh  éteues  se^  le* 
reafVpotiriroa^fliiHe'Mi  cmtfe  deneis  pratestatiM». 

GMiitie^Hftile  ^«ii,  noire  pdrition  est  difBciie  et  peu  encourat-- 

geama:  Que  ftiîre?  Pratester  encore,  proiestèt  loajoiirs^en  atften- 

dam; ^(M de»  moments  plas  beoreux  âe^ présentent,  qpinne  si^ 

tuatie»  pkia  judiinease^  p)os  logique,  ptn9  éctairée,  ^i^isse. 

C^eert  Hë  que' nous  avott»  pu  faire,  grâce  aux  quelques  bons  amis 

que  IMenneas  a  envoyés  et  qui  nous  ont  soutenu  dans  les  phases 

diffiailesque  nous  avons  traversées.  Maïs  ces  amis  n'ont  pas  été 

nombreux.  Beaucoup  ont  eu  plus  de  paroles  que  d'action.  Bs- 

péroné' que  bieni6t,  légion-  puissante,  nous  pourrons  présenter 

aa  siècle  ridéespiritualiste  telle  que  nous  Uavons  toujours  com*> 

priae,  et  telle  qu^l  la  lui  faut  présenter  si,  au  lieu  de  succès  fa- 

<:»les,  mais  éphémères  ^  on  vise  ù  donner  au  grand'  édifice  de 

l^aTCTtiv  de  profondes  et' solides  bases,  de  ces  bases  qui  puissent 

le  préserver  du  sort  de  tant  de  doctrines  mystiques  qu*on  a  vu 

si  souvent  crouler  devant  les  assauts  de  la  raison  humaine  ou 

sous  lé  poids  de  leurs  propres  extravagances. 

Z.-J.  PiÉRAivr. 


La  fie  deJéiUij  par  H.  Renan.  —  Les  Mémoires  de  M.  Home. —  Réponse  à  M.  Osc&r 
Comettant,  collaborateur  du  Siècle. 


ôiï  a  dit  que  notre  siècle  était  un  siècle  tout  positif,  tout  ma- 
térialiste, ne  s^occup'ant  que  de  machines,  de  vapeur,  que  d  ac- 
tions de  banque  et  de  chemins  de  fer,  que  de  soirées  dansantes 
pt  de  parties  de  campagne,  que  d'engrais  et  de  bestiaux  ;  on  a 
dit  de  plus  que  pour  toute  autre  question  les  hommes  et  les 
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femmes  de  ce  siècle  étaient  en  graude  partie  tenus,  sous  la  féri 
de  Torlhodoxie  sacerdotale,  qui  ne  l^r  laissait  goûter  de  l'ali 
ment  religieux  que  les  morceaux  qu'elle  avait  bien  voulu  trai^ 
cher  et  accommoder  elle-même.  Eh  bien  !  Tapparition  de  la  fi 
de  Jésus ,  de  M.  Renan,  et  le  succès  extraordinaire  que  ce  livij 
a  eu  en  très-peu  de  temps ,  est  une  réponse  à  cette  manière  4 
voir.  Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  notre  siècle  n'a  pas  cette  in 
différence  en  matière  de  religion  que  l'illustre  LameoDais  lui  i 
tant  reprochée,  qu'il  aime  à  discuter,  à  philosopher  sur  les  que^i 
tions  de  dogme,  et  que  le  clergé  l'influence  beaucoup  moins  qu^ 
les  gouvernements  n'ont  eu  l'illusion  dç  le  croire. 

Nous  en  sommes  charmé  pour  notre  compte*  C'est  à  ce  tîtN 
que  nous  saluons  l'apparition  du  livre  de  M.  Renan. 

Nous  disons  d  ce  titre^  car,  comme  historien  et  comme  spiri- 
tuaiiste,  nous  protestons  contre  ce  livre.  Il  manque  parfois  d« 
profondeur  et  de  véritable  érudition  historique.  Il  n'est  pas  à  la 
hauteur  des  plus  récents  travaux  de  l'exégèse  allemande  ;  il  mé- 
connaît enfin  le  caractère  sous  lequel  Jésus  doit  être,  avant 
tout  et  au-dessus  de  tout,  envisagé,  c est-à-dire  le  mystique, 
le  thaumaturge ,  le  voyant  par  excellence,  le  prophète  qui  a 
su  donner  à  sa  parole  la  sanction  toujours  émouvante  et  reten- 
tissante du  miracle.  Nous  le  disons  :  après  le  livre  de  M.  Re- 
nan, rhistoire  véritable  de  Jésus  est  encore  k  faire. 

Rendons-lui  justice  toutefois  pour  le  courage  qu'il  a  eu  à 
mettre  un  tel  livre  au  jour.  Rendons-lui  justice  aussi  pour  avoir 
rejeté  ces  doctrines  par  lesquelles  on  vit  les  Dupuis,  les  Volney, 
les  Strauss,  etc.,  nier  jusqu'à  l'existence  de  Jésus,  l'expliquer 
comme  étant  le  résultat  de  légendes  faites  après  coup,  habillées 
sur  le  patron  d'allégories  astronomiques,  de  symboles  théogoni- 
ques  empruntés  aux  religions  anciennes.  Il  y  a  bien  du  paga- 
nisme dans  le  christianisme,  et  beaucoup  ;  nous  nous  sommes 
déjà  sommairement  expliqué  à  ce  sujet;  mais  de  lÀ  à  aller  faire 
de  Jésus  un  mythe  du  soleil,  il  y  a  une  différence  énorme. 

Pour  M.  Renan  Jésus  est  un  sage,  un  philosophe,  un  législa- 
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«ur^  pour  parler  comme  au  temps  de  Massillon  et  de  Voltaire, 
fui  a  apporté  un  grand  enseignement  moral  et  religieux  et  qu'on 
i'est  plu  à  déifier  après  sa  mort;  mais  il  n'a  jamais  faitde  mira-i 
pies,  car,  selon  M.  Renan,  les  faits  qu*on  appelle  miraculeux  ou 
oierveilleux  n'existent  pas,  on.  n'a  jamais  pu  les  prouver. 

Nos  lecteur^  savent  le  fond  de  nos  idées  jrelativemenl  à  Jésus. 
Nous  avons  montré  qu'il  n'a  rien  apporté  de  nouveau  comme 
dogme  etcomme  morale;  que  les  faits  nouveaux  qu'on  lui  doit 
réellement,  et  pour  lesquels  il  a  mérité  l'admiration  du  monde 
et  la  bénédiction  des  siècles,  c'est  le  premier  exemple  de  la  vul- 
garisation, sans  distinction  de  race  et  de  caste,  de  hautes  vérités 
maintenues  jusqu'à  lui  à  l'état  isotérique,  vérités  parmi  les- 
quelles se  trouvait  l'institution  du  mariage,  c'est-à-dire  la  réha- 
bilitation de  la  femme,  et  la  négation  des  renaissances  expiatoires 
qui  devait  amener  le  renversement  du  régime  des  castes  et  de 
Tesclavage.  Nous  avons  aussi  formulé  cette  opinion,  que,  si 
Jésus  s'est  dit  Dieu,  il  ne  l'a  fait  que  dans  le  sens  qu'il  explique 
lui-même  au  chapitre  x  selon  saint  Jean,  et  quQ,  s'il  a  fait  des 
miracles ,  c'est  parce  que,  comme  le  Bouddha,  Moïse,  Elle,  Py- 
tbagore,  Empédocles ,  Apollonius  de  Tyanes,  il  avait  connu  les 
secrets  de  la  magie  divine,  et  que,  comme  tant  d'hommes  avant 
et  après  lui ,  il  s'était  éminemment  spiritualisé ,  rapproché  de 
Dieu,  notre  principe  à  tous,  et. auquel  chacun  de  nous  tient  si 
étroitement  par  les  facultés  de  son  âme. 

Mais  M.  Renan  ignore  ces  idées,  qui  ont  été  pourtant  le  fond 
de  tout  l'enseignement  philosophique  des  Orientaux  et  de  Técole 
d'Alexandrie,  dont  tant  de  faits  arrivés  à  toutes  les  époques  et 
chez  tous  les  peuples  sont  une  consécration,  et  il  les  ignore 
parce  qu'il  n'a  voulu  ni  les  connaître ,  ni  les  chercher ,  ni  les 
étudier.  H.  Renan  est,  avec  HM.  Flourens ,  Alfred  Maury  et 
Figuier,  un  de  ceux  à  qui  nous  avons  envoyé  notre  Revue  et 
que  nous  avons  conviés  à  des  séances  de  spiritualisme  expérimen- 
tal, et  desquels  nous  n'avons  pas  même  reçu  un  accusé  de  ré- 
ception ! 
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Si  H.  Rehaan  eût  voulo  faire  ce  qae  doit  avant  tout  fkire  ail 
sâvaat  da  XIX^  siècle,  c'est-à-dire  connaître  tes  faits  avant  d^eH 
parler,  cela*  lui  eût  été  chose  facile.  Il  n*y  a  pas  ao  mmide  aij 
ordre  de  phénomènes  qai  ait  été  si  souvent  signalé  que  les  ma^ 
nifestations  spiidtuallstes.  L'histoire  des  religions  en  est  pleine  ; 
en  les  retrouve  partout,  dans  les  relations  des  voyageurs,  dans  les 
procès  de  sorcellerie  dont*  les  minutes  encfombuent  nos  dépôts 
d'archives.  Bien  plus,  Tépoqne  des  «îracles  a  reparti  ;  des  pro^ 
diges  éclatent  de  toute  part;  ils  sont  parfeitement  enregistrés  et 
attestés,  y  compris  ceux  qoe  le  plus  grand  chimiste  dn  siècle, 
l'illustre  docteur  Robert  Hare,  de  Philadelphie,  un  converti  qai 
a  eu  le  courage  de  son  opinion,  a  confessés  dans  son  remar- 
quable livre  :  Le  spiritualisme  scientifiquement  démonttré.  Nous 
engageons  beaucoup  M.  Renan  à  lire  ce  livre  d'un  savant  qui, 
aussi  bien  eft  mieut'que  lui  peut-être,  savait  ce  que  cfétait  que 
d'observeî*  un  fait,  d*en  faire  l'analyse. 

Mais  que  disons-nous?  tandis  que  M.  Renan  niait  le  surna- 
turel d^ns  l'antiquité,  paraissait  un  livre  plein  de  témoignages 
on  ne  peut  plUsr  honorables,  où  les  fhils  les  plus  prodigieux  sont 
racontés,  attestés  comme  étant  arrivés  de  nos  jours,  en  pleine 
Europe  civilisée,  dans  Londres,  dans  Paris,  à  quatre  pas  de 
rinsthut.  Nous  voulons  parler  des  mémoires  de  M.  Home,  pu* 
bliés  dernièrement  par  Deûtu ,  •  sous  te  titre  de  Révélations  de 
ma  vie  surnaturelle  (i).  C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
de  ce  livre  remarquable,  non  par  son  style  et  les  idées  qui  y 
sont  exprimées,  mais  par  la  haute  signification  des  faits  qui  y 
sont  contenus. 

En  Angleterre,  où  le  livre  de  M.  Home  a  été  beaucoup  appré- 
cié, il  a  été  publié  sous  le  titre  de  Incidents  de  ma  Die,  titre 
préférable,  par  sa  modestie  et  sa  simplicité,  à  celui  qu'à  cru  de- 
voir adopter  l'éditeur  français.  En  effet,  il  n'y  a  aucune  révéla- 
lion  dans  le  livre  de  rillustre  médium,  et  pour  sa  caractérisa- 

• 

(1)  Un  vol.  in'12,  prix  :  3  fr.  50  c. 
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lion  a^u  point  de  vue  dusurnalurel,le  aomde  M.  HomesurKsaU. 
D*ailleurs,  aux  yeux  de  «e  dernier,  il  n'y  a  pas  de  surxviturel,  et 
noua  sommes  de  son  avi^^  Tout  se  fait  en  vertu  de  Joif  nutu* 
relies.  Si  les  lois  ordinaires*  les  lois  cannues.de  la  natm^e^Mm- 
blent  parfois  suspendues  dans  les  manifestations  médîanimiques, 
ce  n'est  point  par  Teff^t  d'une  dérogation  <à  ces  lois,  omis  c'est 
par  .Keffat  de  forces  supérieures  encore  inconnues  et  njoifi  la 
mission  du  spiritualisme  est  de  chercher  h  démontrer,  jiandis 
que  le  devoir  des  savants  est  de  les  constater,  pour  tâcber  de  les 
expliquer. 

Salon. nous,  le  monde  spirituel,  monde  des  cauaesrcst. partout 
juxtaposé  au  monde  physique,  le  monde  des  effets.  S'il  existe 
entre  eux  nne  solution  de  continuité,  elle  n'est  «qu'app^arente  : 
car ,  par  son  âme ,  Thomme,  quoique  étreint  dans  las  liens  du 
monde  physique,. peut  toqjours  retrouver  le  monde  spiriliieUs'y 
rejoindre  et  agir  sur  lui.  Celui  qui  est  parvenu  tout  particulière-* 
ment  à  ce  résultat,  de  manière  à  faire  agir  les  éléments  spirituels 
sur  le  matériel,  est  le  médium  par  excellence.  Il  est  Tinstrument, 
Tintennédiaire,  le  véhicule,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  dont 
se  servent  les  Esprits  pour  prendre  au  milieu  ambiant  les 
fluides*  leslorces  vitales  nécessaires  à  leur  manifestation.  Plus 
ce  milieu  sera  sympathique,  harmonisé,  bien  voulant  et  croyant, 
plus  les  manifestations  seront  grandes^  parce  qu'alors  mieux  les 
rouîmes  fonctionneront.  M.  Home  est  un  de  ces  médiums.  A  de 
certaines  heures,  quand  sa  santé  le  permet  et  que  les  Esprits  le 
croient  bon  et  possible,  ils  se  servent  de  lui  pour  se  manifester 
diversement,  et  de  là  ces  faits  que  nous  avons  vus,  qui. ont  tant 
surpris  et  ému  ceux  qui  en  ont  été  comme  nous  témoins.  Le 
sombre  en  a  été  grand,  et  M.  Home  compte  parmi  les  croyants 
qu'il  a  faits  plusieurs  têtes  couronnées.  Nous  croyons  à  tout  ce 
qu'il  dit  dans  son  livre,  parce  que  les  faits  que  nous  avons  ob- 
servés nous  font  regarder  comme  vrais,  comme  possibles,  tant 
d'autres  dont  il  (ait  mention,  et  il  en  omet  beaucoup;  paice 
qu'enfin  un. grand  nombre  de  témoins  oculaires  nous  ont  attesté 
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avoir,  cooime  nous,  vu,  bien  vu.  Nous  écrivons  aujourd'hui  ces 
lignes  à  Londres,  dans  un  salon  où  M.  Home  s*est  enlevé  au 
plafohd,  où  il  a  obtenu  des  écritures  directes,  et  où  des  meubles! 
se  sont  déplacés  sans  contact,  ont  plané  en  Tair  et  sont  allés  seuls 
d'une  extrémité  du  salon  à  Tautre,  etc.  Nous  croyons  d'autant 
plus,  que  M.  Home  est  un  homme  honorsCble,  sur  la  modestie  et 
la  sincérité  duquelnous  sommes  parfaitement  édifié.  En  1858, 
étant  occupé  à  Taire  sa  biographie,  nous  avions  recueilli  plusieurs 
faits  dont  les  journaux  avaient  parlé  et  qui  tendaient  à  le  mon- 
trer comme  possédant  des  facultés  plus  grandes  encore  que  celles 
qu'on  lui  aittribue.  Il  nous  engagea  à  ne  point  insérer  ces  faits, 
attendu  qu'ils  étaient  le  résultat  d'exagérations  mensongères. 
Alors  comme  depuis  nous  avons  été  à  même  d'apprécier  sa  par- 
faite loyauté. 

M.  Home,  comme  tous  les  hommes  qui  s'appliquent  à  faire 
prévaloir  des  vérités  contestées,  contraires  aux  préjugés  reçus, 
aux  préventions,  aux  ignorances  ou  aux  enseignements  domi- 
nants, n'a  pas  été  épargné  par  l'opinion.  On  a  mis  sur  son 
compte  je  ne  sais  combien  d'histoires,  de  faits  de  jonglerie  aussi 
absurdes  qu'impossibles.  La  meilleure  réponse  qu'il  y  ait  à  faire 
à  ces  propos,  c'est  l'intermittence  souvent  répétée  des  facultés 
du  médium  ;  c'est  l'impossibilité  où  il  se  trouve  parfois;  malgré 
les  plus  hautes  considérations,  les  motifs  les  plus  impérieux,  de 
provoquer  le  moindre  fait.  S'il  y  avait,  dans  cequ^il  a  l'avantage 
d'obtenir,  de  la  jonglerie,  cette  jonglerie  fonctionnerait  en  tout 
et  partout,  et  le  médium  ne  se  trouverait  pas  embarrassé  et  pris 
au  dépourvu,  comme  il  l'a  été  si  souvent,  soit  dans  de  grandes 
occasions,  soit  dans  des  cercles  d'amis  bienveillants  et  croyants. 
Cela  montre  que  les  agents  qui  opèrent  en  sa  présence  ne  sont 
pas  liii;  qu'ils  ont  une  volonté  à  eux,  que  cette  volonté  est  loin 
d'être  sienne,  et  qu'il  y  a  parfois  pour  eux  des  impossibilités,  des 
empêchements  avec  lesquels  ils  sont  obligés  de  compter. 

Un  feuilletoniste  du  Siècle^  M.  Oscar  Comettant,  a  chi  devoir 
dernièrement  faire  de  M.  Home  et  de  son  livre  une  critique  aussi 
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peu  bienveillante  qu'elle  dénote  de  la  part  de  celui  dont  elle 
émane  une  parfaite  ignorance  des  questions  spiritualif^es.  Il 
confond  M.  Home  avec  lesspirites,  bien  qu*il  n*ait  avec  eux  rien 
de  commun.  M.  Home  n*apas  enseigné  que  Tâmeest  un  attribut 
de  rhomme,  que  les  manifestations  médianimiques  sont  choses 
nouvelles^  qu'on  peut  être  bon  catholique  en  croyant  au  dogme 
des  réincarnations  dans  la  matière  terrestre.  Il  revendique,  non 
la  qualification  de  spirite,  mais  le  titre  tout  à  fait  logique  de  spi- 
ritoaliste,  répandu  partout,  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Il  n'a 
pas  la  prétention  de  tenir  des  Esprits  des  révélations  plus  ou 
moins  fondées  et  de  trancher  parce  moyen  les  plus  graves  ques* 
tions.  Tout  ce  qu'il  se  borne  à  faire,  c'est  d'admettre  aux  faits 
qu'il  a  le  don  de  provoquer  des  témoins  qui ,  par  leur  nature 
d'esprit,  leur  sincérité,  leur  amour  de  la  vérité,  sont  non-seule- 
ment susceptibles  de  ne  pas  paralyser  les  manifestations,  mais 
encore  capables  de  les  bien  observer  et  d'en  rendre  témoignage. 
Il  n'entend  pas  poser  ces  manifestations  comme  une  sanctification 
de  sa  personne ,  comme  une  sorte  de  sanction  divine  qui  serait 
donnée  à  telle  et  telle  doctrine  qu'il  lui  plairait  d'adopter  de 
préférence.  Tout  ce  qu'il  en  attend ,  c'est  que  l'observateur  en 
fasse  son  profit  pour  l'établissement  et  l'élucidation  de  grandes 
et  consolantes  vérités  trop  longtemps  méconnues.  Voilà  la  seule 
mission  qu'il  s'est  imposée,  et  par  cela  môme  on  peut  voir  quelle 
immense  distance  le  sépare  des  Gagliostro ,  des  mystagogues , 
des  charlatans  modernes.  C'est  là  une  voie  dans  laquelle  nous 
nous  sommes  toujours  plu  à  l'applaudir,  et  nous  prions  le  Ciel 
de  l'y  maintenir  jusqu'au  bout  en  bénissant  ses  efforts. 

Etablir  les  faits  qui  précèdent,  poser  ces  considérations,  c'est 
répondre  aux  critiques  de  M.  Oscar  Gomettant.  Le  collabora- 
teur du  Siècle^  méconnaissant  le  véritable  caractère  des  manifes- 
tations spiritualistes  et  les  lois  qui  les  gouvernent,  leur  appari- 
tion dans  tous  les  temps  et  à  toutes  les  époques,  oubliant  que 
l'enseignement  des  vérités  qui  en  découlent  a  été  le  point  de  dé- 
part de  toutes  les  religions,  la  base  des  plus  hautes  philosophies 
a>nnues,  qu'une  foule  d'hommes  éminents  y  ont  cru  et  y  croient 
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^es/çore,  le.coI}al)orA(eHr  do  SiMe,^  ,4isOiAS-]ioii^«  m  vifMd  et  I 
ylaisiptc^MS  à^  «naoraîs  |;Qût  à  .lea«*^eiulroj|t.  llMsm^  mtrér  i 
jUMU  Goaipe*e«i(rege0s^d'faoiui6|ir  ooe  affii^mHpn^apit  nnddié*- 
gnMoBt  Qo^^s  dirons  h  M.  Comettant,  ai99c  ifautorilé  •d*iiii 
Jipmmejqjui  a^charché:l«  fmi  wfmiiqidUliM  H**mia  à  («otdiioriel 
de  le  laîjre  icÂ-bea,  qai.aw«  mile  fois  vu  et  bm  ob^nré,  naus 
lui  dirpua  q(ue  lesiinaDifosUilioiis  dwt  il.purle  ei loa^A^emeai 
axûtei»t. 

Ilimet.ao  4éfi  N.  Borne  de  les  lui  prouver.  Hom  «e,aWM«  ai 
IK.  Home  croira  utile  ft  la  viirité  de  relever  un  lel  défi.  Ji  libenre 
qu'il  est,  il  ia^porte  peu  àlacauKe8|iiriluaUaie()iieo<Aa<«>ij(«  M 
tépoigoage  de  M.  Gonettant  pris,  la  vérité  fl'en  fera^^  wm$ 
son  cbemin-  Toi^tefois  aafpasoAsxiueiaoh««sie^lieii««etid>VKe 
manière  parfaitement  conduanie;  supposons  4»  i^u^iQue  k 
feuilletoniste  dnSièck^Akti^Mim  oela  de  lantAViuMes  iqui  om 
vu  et  qui  ont  eu  aoio  de  ne  riisa  attester  du  toiftt,  ¥«iiiUeibiea 
donner  son  témoignage  iqfie  ferait  ee  témoignage  pourie  pre^ 
jgrto  deila.^ause  spîriAualiste  ? 

Dans  )e  Uvne  de  JK.  Aoscusise  tiiouvent  les  témoigoagea  d'une 
foule  de  personnes,  avec  la  faâlité  de^s^iss^rer  d^^ieur  rtelilé.Si 
ces  attestations  n'onl  point  salfi  à  M.  Gomet4|Bnl  pwsr  croire, 
comment  peut-il  prétendre  4iUron  puisse  ee  rendre.à  aes «ttestar 
ti<H)s  propres.  Chacun  de  ses  lecteurs  .ne  ^sera^tr'ilfaa» en  droit 
de.formuler  (i  son  endroit  les smémes  réserves^tles  toiéiMa  oriM* 
ques,  tes  mêmes  soupçonsid'balliicitiatîani  de  icrédnliléi.de  jon* 
glerie,  que  ceux  qu*il  a  osé  insérer  dans  le  Sièçk^  Hfriidfa  donc 
un  miracle,  nn  déplaoemeritide  M.  Homet  pour  obaquelaoteDr  iit<» 
crédule,  Voilà  pourtant  la  situation  curieuse  où  ronëatcoaduit 
parle  dystème  de  receler  en  ioat  ât  pairtont  l'aatortié;diittémpi* 
gnage  ;et  la  bonne  foi  de  peraonnas  saaai  déaiDtéresaéaa  dans 
4aurs  attestnUons  que  fondées  dans  kura  boimea.mélliQdea.d'ob*^ 
«ervatiou.  . 

Z.  J.  PIÉUART,  Prapriikûre  GAronl* 
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Aperçu  de  quelques- unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
^  les  prQotiaines  livraisons  de.  la  Revue  spirituaiiste. 


Article*  do  ffundfi,  ronlrovcrufl*  on  DécUuratlon»  de  prlnrlpeii.  —  Aux 

^".•ptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
lUMlia^me  ,  sans  l'avoir  examiné,, ni,  étudié.  «^-Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
utiiMis  Tnediammiqvex  sohtides  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
ri]idl  domaine  de  looies  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  phiiosophies  ancien- 
ucs.  —  Avcu{;Iemeiit  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  Irréalité.  —  De  l'existence  des 
l>ons  et  des  piauvais  Esi^riis.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
*  obicsse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
(oaditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
communications  émanées  des  seconde.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n*esi  pas  de  tirer 
n>'s  Esprits  des  cévélations.  des  enseignements  qui,  au  point  ob  6a  est  la  science  spiritua- 
iiste,  ne  saunaient  pas.  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
I<^-]'las,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  lame  est  immortelle  et 
>]a'clle  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  a  nos  sens.  -  Les  communications 
!i''dionimiqwf»,  donnant  des  préceptes  de  lapins  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
;:uérissant  desL  malades,  .doivent- elles,  être  attribuées  k  l'Esprit  du  mal  1  —  Satan  a-t>il 
Ijmais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdécnnes  dans  les  religions 
«le  rOccident?' —  Doil-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
Us  provoquent  à  se  manifester?  Les  manifestations  médianimiques ^  au  lieu  d'être  chose 
Pernicieuse ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de- nature  à  réveiller  le  sentiment  leligieux,  à 
f'tire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolante^  de  U  religion  ?  —  Des 
[Tficès  de  sorciers  au  moyen  Age!  Anathème  à  ceux  qui,  pendant*  si  longtemps,  en  étouffant 
dans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  cousolahte  et  la  plus  fécoude  des  vérités ,  l'ont  empêchée 
J'éclore  ! 


RCude»  et  Th^erlefl,  — >;  Jknuljmrn  partlroIfèreM  d*eaYref|ef>.  —  Essai  de 

psychologie  au  point  de  vue  de  l'immortalilé  de  l'&me.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
lualisme. —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestatious 
^pi^itualistes.  — Traces  du  splrittialisn>e  dans  f  histoire  et  exatlVen  soos  (fe  point  de  vue 
iu  livre  chinois.  Des  récompmtfs  et  des  peines^  des-  Vedat,  du  Zend-Avesta  (notamment  des 
livres  désignés  sous  les  noms  de  ytêpereà  et  de  Bouh-Drketch^ ,  àt  ItkBibitt  de  la  MUna, 
>iu  Talmwd  et  de  la  Kabale^  des  liTtet  hermétiques,  des  poésies  d'flésiodeV  d'Homère,  de 
VEâda^  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.—  Examen,'  au  point  de  vue 
^piritoaliste,.du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  de»  Cbeldéens  et 
(ifs  prêtree égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
-iruidisme,  du  boiiddhismç.  du  néo-pl<ilonismef  du  mitiiriacisme,  dqjnanichéisnie,  du  ^no- 
Nticismc,  du  quiétisme  et  d'une  foule  'd'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctnnes 
Npiritaalistes  k  Wavere  les  frgea,-lear  existence  dans  les  mystères  d'Isis  eiûé  Sérapis,  dans 
<  eux  de  GjbêJe,  de  Samolhrace  et  d'Eleusis,  cliez  les  francs- maçons,  les  templiers,  les 
difrérenieâ  sectes  d'illuniinés,  etc.  —  Le  spirilualieme  constituant  le  fpnd  'de^  divers  pro- 
<-€(lés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  ^octrinos  émises  par  Celse  et  sur  la,  réfutation 
'jo'en  afaJte'Origène.'-^  •BlxanjeTi"d'e^-au{etii's  anciens  qui  ont  écrft  stir 'les  spectres,  les 
usions,  les  apparitioos.-lee  évocations,  la-divination,-  les  songes,  etc.-^ Ouvrages  \H  plus 
«-élèbres  du  ujoyea.  âge  et  .^e'Ia.ren^issatce: traitant  des  mêmes  matées,  -rv  Auteurs  spiri- 
lualistea  des  temps  modernes,  analyse  dejeor^  oeuvres.  7-%  pes  prçcès  <U  p^reierf. —  Coup 
<i'(etl  sur  les  po'ssessions  et  liistolr^  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
heu  en  divers  pays.  ■    -  .  '     '  *       \        ' 

BfeKrap|il«J«)^:M.,1l^è,'  sa  1>l6gta)>iHe,  réfl^foiis  et' Mfètatfeft  S  son  sojei. — 
l'ythagofe,  Apollonias.de  Thyanes,  Sosipàtre,  sainte  -Perpétue,  saint  Gyprien,  Merlin.  — 
Sainte  Hildeparde,  sainte  Mùchfilde,  sainte  Brigite^  sainte  Gertnide,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara y  sainte  Aima,  saint  Bernard ,  Agnès  c|e  Èohême,  saint 
I^ominique,  saint  Copertrno,  Marié  d'Agredà,  teint  Bernardin,  lè  bienheureux 'Gilles ,  la 
iiamc  Diat^  Cbrinbie  l'idrairable,  sœur  Adélaïde  d*Aldelhausen,  Espérance  Brenegolla, 
>air.te  Colette,.  Dal  mas  de  Giroira,  Bernard  de  Gourléon,  le  frère  Maffel  :  Jeanne  Itodriçnez, 
Uominique  de  Jésus- Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Oringa, 
Venturin  de  Bergame,  Damien^lçATî.,  le. carme  Eranc,  le  dundoicain  Bobert,  Savonarole, 
Cardan,  Nicole  Aobry ,  ieaape  fery ,  Br»ndaB9,  Bro«ar4 ,  Marie,  des  -Volées ,  Antoinette 
bourignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Bamphaing ,  sainte  Thérèse,  madame  Ooyon, 
Cagliostro,  Swedenborg,  Jaeeb^Bcehm,  saint  Martin,  la  toyante  de  Prenms,  Marie  de 
Mari,  DtTif,  WilUi,  et\,  t\z. 
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lia  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  r  ; 
sonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds«  poiémiti  : 
controverse  ou  dédaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  artiia*' 
spiritualiste  quelconque 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d*ou\  r 
ges  6ur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  da: 
lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  lès  faits  actuels  ou  passés  qui  se  r^i 
tachent  au  spiritualisme  ou  aux  sciences  occultes. 

En  troisième  lien  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spirituaiisH'^ 
avec  Jea  commentairos  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parcni  les  frii 
communiqués  on  accueille  ae  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garant; 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  ot  î  :i 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu*oa  puisse  ri 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait.  | 

Cà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spîntuali-i 
célSbre,  conlenvporaine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  qi\ 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste  y  figurent  ceux  des  tables  tour 
nantes  et  parlantes.  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  W 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnamoulism'' 
l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la  vue 
distance,  la  divination,  la  pénétration,  la  soustraction  de  pensée ,  les  différent 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scieori 
dites  occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d^assister  quatre  fois  aux  conférence 
et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lui  le  directeur  de  \i 

RlGTUS.  ' 


Le  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  là  fr.  pour  i 
province  et  l'étranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  peu 
s'abonner  pour  six  mois  en  pavant  moitié  du  montant  de  rabonnement.  Ons'n 
bonne  à  Partx,  au  bureau  du  journal,  rue  du  Bouloi,  31.  —  Le  prix  des  Iro!- 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  paven) 
20fr.  ^  •     I 

—  Dans  les  départements,  en  envoyant  un  mandai  obtenu  par  l'entremise  da 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  — Les  librairies  j  les  bureaux  de  mu' 
sageriesy  les  maisons  de  banque  à  l'étranger  ^  se  chargent  de  l'envoi  du  montant 
des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  sa- 
bonner  sont:  pour  la  Hollande,  M.  Retnus,  major  de  l'armée  néerlandaise^  à  k 
Haye;  pour  '    '^  -—     "    «^ '•    — -  j- ""-  •••  -    ^  ^—- 

Etats  Sardes 

calledel  Principe ^  _  ^  ,  , ^ ._ 

gent  street,  à  Londres; pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM,  Coppens  et  Hébert, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas -Canada,  M.  Desjar- 
dins, rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal, 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  i 00  sur  le  montant  de  rabonne- 
ment. —  Tous  les  abonnements  partent  de  la  1  ■«  ou  de  la  7«  livraison  inclusive- 
ment. —  Aux  personnes  qui  s  aooiment  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  les 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  dé 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 


)(:  pour  la  UoUande,  m.  netnus,  major  de  t armée  néerlandaise^  à  la 
ir  la  Suisse,  M.  Kasptrowski,  rue  du  Tiraillet,  à  Genève;  pour  la 
es ,  M,  le  D'^  Gatti,  à  Gènes  ;  pour  /'Espagne,  MM,  Bailly-Baitiière,  1 1 , 
rincipe,  à  Madrid  ;  pour  l  Angleterre ,  M.  Baillière,  libraire,  219,  f^e- 


Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  5o 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires. 1  fr.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste,  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées 


Um  SriKITMllSTE 
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IXMAIBE.  ^  L'GEnTre  spiritualisu  marclie;  elle  est  de  Diea,  et  nul  ne  pourra 
Tarrêter.  -r  Le  merreilleax  en  Orient  et  en  Europe  (3«  article)  :  les  Alssaouas 
d'Algérie.  —  Victor  Hngo ,  Mm*  de  Glrardin  et  leurs  amis  spirîtaalistes.  —  De  la 
Baguette  4if  inatoire  ,  faits  et  expériences.  —  Gnérisons  médianimiquaa.  *^  Les 
etaTeliiemiairtli  de  Monimantre;  réflexions. 


rOeWRE  SPmiTUJII.I9TE  MARCHE  ;   ELLE  EST  DE  DIEV 
ET  BIEIV  IVE  POURRA  L*ARRÉTER. 

TonjonrB  prophète  en  mon  taint  ailnlttère . 
Sur  l'aTënir  j*ose  Interreger  Bien. 
Ponr  châtier  les  prêtrei  de  U  terre. 
Dans  Tancien  inonde,  an  déloge  aora  lien. 
•  Déjà  près  d'eax  Tooéan  sur  let  frèTcs 
MngU ,  se  gonfle  ;  il  Tient ,  penples ,  Toyex  ! 

B&RANQBR. 

Hoaianité ,  règne;  voiol  ton  âge, 
Qne  nie  en  Tain  la  Toiz  det  Tienx  échos. 
Déjà  les  Teats  sax  bords  les  ph»  BiaTmges 
De  ta  pensée  ont  porté  quelques  mots. 
Paix  an  traTail ,  pair  aa  sol  qall  réooaAc  !     ' 
Qoe  parTamonr  les  hommes  soient  anis; 
Plas  près  da  ciel  qu'ils  replaeent  le  monde; 
Que  Dieu-  nous  dise  :  Enfants ,  je  tous  bénis. 

Bbrangbr. 

J'écris-  ces  lignes  sur  Tune-  des  hautes  falaises  qjui  défejidQnt 
îs  abords  de  la  côte  normande.  Le  paysage  qui  se  déroule  à 
Des  yeui  est  imposant  et  de  nature  à  porter  Pâme  aut  grandes 
lensées.  A  ma  gauche  sont  d'immenses  coteaut  qui  semblent 
nëler  aD![  nues  leur  front  grave  et  nu;  devant  mol  s'étend  cette 
Der  agitée  qui,  depuis  plus  de  vingt  mille  ans  peut-être,  recouvre 
'antique  et  mystérieuse  terre  des  Atlantes,  ces  premiers  mages  de 
lamanité.  Elle  vient  battre  sous  moi  de  ses  flots  tumultueux  les 
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flancs  crayeux  de  la  falaise  ;  la  lame  mugit  avec  de  soards  groE 
déments;  à  ses  murmures  se  mêlent  ceux  de  la  brise  dans  1 
feuillage  d*un  bouquet  d'arbres,  le  seul  de  la  côte.  Derrière  me 
se  trouve  la  plantureuse  Normandie,  patrie  des  légendes  pieu 
ses,  pays  des  sorciers  où  Ton  brûla  autrefois  Jeanne  d^Arc  et  l 
confesseur  des  possédées  de  Louviers.  Devant  moi,  au  delà  d 
cette  mer  dont  les  vagues  se  hérissent  et  s'entre-choquent,  s 
trouve  la  catholique  Irlande,  pays  des  ascètes,  des  voyants  e 
des  thaumaturges  de  la  primitive  Église,  de  ces  missionnaire 
héroïques  qui  essaimèrent  dans  la  Gaule,  sur  les  pas  du  glorieui 
Colomban,  pour  achever  de  la  convertir.  Devant  moi,  un  peu  sui 
la  droite,  s'élèvent  les  montagnes  du  merveilleux  pays  de  Galles, 
qui  a  conservé,  comme  dépôt  du  spiritualisme  druidique,  les 
fameuses  triades.  Sur  ma  gauche  blanchissent  les  côtes  de  la 
rustique  Ârmorique,  pays  des  fées,  des  génies,  où  tout  rappelle 
les  traditions  de  ce  même  spiritualisme,  changées  pour  la  plu- 
part en  légendes  chrétiennes. 

En  face  de  ces  souvenirs  du  passé  qui  s'offrent  à  moi  et  de  la 
nature  grandiose  qui  m*environne,  mon  ftme  s^exalte,  mon  es- 
prit s'impressionne;  je  me  plais  à  revenir  sur  les  grandes  vérités 
spiritualistes,  objet  constant  de  mes  méditations.  Je  pense  au 
cap  Sunium  et  au  divin  auteur  du  Timée^  qui  y  venait  autrefois 
méditer  et  conférer  sur  les  mêmes  questions  avec  ses  disciples. 
Gomme  lui  j'interroge  Dieu. 

Je  lui  demande  Tinspiration  qu'il  ne  refuse  jamais  à  ceux  qui 
se  recueillent  et  lui  élèvent  un  vrai  culte  dans  leur  cœur. 


L'inspiration  descend  en  moi.  Je  tremble.  Ma  main  s'agite  du 
frémissement  convulsif  de  ceux  que  l'esprit  visite.  Une  voixj 
semble  me  parler;  c'est  celle  de  mon  génie.  Voici  ce  qu'il  me| 
dit  ;  , 

«  Homme  triste  et  abattu,  en  proie  au  doute  et  au  dégoût  de 
rhumanité,  relève  la  tète.  Ne  vois-tu  pas  ces  éclairs  lointains? 


}e  sont  les  précursears  des  grandes  tempêtes  qui  s'accumulent 
K>ar  venir  fondre  bientôt  sur  les  Sodomes  de  perversité  dont  tu 
limes  k  fuir  Tair  empesté.  Le  moment  va  venir  où  ceux  qui  ont 
néconnu  les  devoirs  de  la  fraternité,  qui  ont  trahi  lâchement  la 
onfiance  des  hommes  bons  et  justes,  pour  ne  pratiquer  que 
Imposture  et  Tégoîsme,  seront  châtiés.  Le  moment  des  âmes 
rancbes  et  viriles  va  venir  poqr  la  confusion  des  uns  et  la  glo^ 
ification  des  autres.  L*homme,  en  face  des  grands  ébranlements 
[tti  se  préparent,  saura  qu'il  y  a  autre  chose  en  lui  que  la  ma- 
ière,  et  on  le  verra,  comme  aux  grands  jours  de  Thistoire,  se 
iouvenir  de  Dieu,  son  principe,  et  des  grandes  lois  spirituelles, 
mmuables  et  immortelles  comme  lui. 

«  A  la  suite  de  ces  ébranlements  naîtra  le  credo  de  Tavenir... 
Les  vieux  dogmes  se  dégagent  de  leurs  obscurités  et  de  ralliaga 
mpur  ou  mensonger  que  leur  avaient  légués  des  siècles  d'igno- 
rance et  d'oppression.  Des  temps  nouveaux  vont  faire  surgir  une 
manière  plus  grande  et  plus  profonde  de  comprendre  et  d'adorer 
Dieu  que  ne  Font  fait  les  peuples  à  des  époques  d'enfance  et  de 
chaos.  Un  idéal  religieux  proportionnel  aux  progrès  de  la  pen* 
sée  humaine,  en  harmonie  avec  ses  aspirations  les  plus  pures. 
Ta  paraître.  Les  hommes  vont  communier  à  la  lueur  des  feux 
d'une  fraternité  sainte  qui  embrasera  leurs  âmes.  Les  vérités  de 
la  religion  universelle  vont  de  nouveau  retentir  du  sommet  d'un 
autre  Sinai! 

a  Je  vois  contre  la  grande  rénovation  se  liguer  en  vain  les 
prêtres  des  religions  particulières,  ces  formules  altérées,  rape- 
tissées,  de  la  grande  révélation  universelle.  Ils  ont  voulu  circon- 
scrire l'action  spirituelle  du  Dieu  infini  à  une  époque  du  temps, 
à  un  peuple,  à  un  sacerdoce,  à  un  livre  particulier.  Ils  se  sont  ef- 
forcés de  montrer  le  Tout-Puissant  partout  absent  de  sa  création 
et  la  laissant  à  l'entière  discrétion  de  prétendus  esprits  de  ténè- 
bres pins  puissants  pour  le  mal  que  ne  le  sont  pour  le  bien  les 
esprits  de  lumière.  Ils  ont  prétendu  qu'on  ne  pouvait  arriver  à 
Dieu  que  par  eux  et  par  leurs  formules,  et  ils  ont  persécuté, 


proscrit,  immolé  les  âmes  courageuses  qui  ont  voulu  se  déroli 
h  leur  joug;  ils  ont  mémo  été  jusqu*à  faire  alliance  ayec  les  do 
leurs  de  Tathéisme,  les  pontifes  de  la  matière,  pour  aocabier 
proscriptions,  de  sarcasmes  communs ,  les  faits  consolants  àà 
Tordre  spirituel,  les  seuls  qui  puissent  ressusciter  le  sentiment 
religieux.  Us  se  sont  réjouis  de  ce  que,  parmi  les  âmes  animéesl 
de  rinflux  spirituel,  quelques-unes  plus  ardentes  que  sage* 
étaient  tombées  dans  des  aberrations,  le  délira  d'une  foi  non  ré-j 
glée  par  la  science  et  la  raison.  Ils  se  sont  appliqués  à  placer  ces  i 
faits  exceptionnels  au-dessus  de  tout,  et  à  leur  donner  une  publi- 
cité, de  ces  proportions  qui  écrasent  une  idée  et  la  tuent  à  joot 
jamais.  Ils  ont  fait  plus  :  ils  ont  commis  des  jongleurs  afin  de  leur 
faire  simuler  les  faits  de  Tordre  spirituel  et  de  leur  faire  décla- 
rer que  tout,  dans  ces  faits,  n'était  que  supercherie! 

«  Mais  leurs  machinations  seront  démasquées,  leurs  desseins 
confondus,  et  leur  ligue  hypocrite  s*éyanouira  devant  Celui  qui 
peut  tout  et  à  qui  l'avenir  appartient 

«  Ne  vois-tu  pas  partout ,  en  effet,  éclater  les  prodiges  les 
plus  consolants?  Toi  même  n'es^tu  pas  consolé  dansles  moments 
les  plus  solennels  de  ta  vie  par  de  grandes  manifestaUons  venues 
d'en  haut?.... 

«  A  côté  d'une  négation  surgissent  cent  témoignages  d'hommes 
convaincus,  et  quand  les  hommes  manquent  à  la  vérité,  les 
pierres,  Tair,  les  éléments  eux-mêmes,  la  proclament! 

a  bleu  combat  pour  vous  ! 

«  Sachez  donc  que  les  habitants  de  votre  terre  sont  à  la  veille 
d'une  grande  époque  de  renouvellement  moral  et  religieux 
Viennent  les  grands  cataclysmes  annoncés,  et  les  âmes  ébranlées, 
converties,  se  tourneront  vers  de  grands  hits,  afin  de  les  vivi- 
fier, de  leur  donner  une  conclusion.  Âpfès  tant  de  précurseurs, 
après  tant  de  voix  qui  du  désert  ont  retenti  jusqu'aux  cités,  va 
venir  le  Messie  attendu,  le  Verbe  nouveau,  qui  sera  îa  plus 
haute  manifestation  spirituelle  du  temps,  en  qui  les  faits,  les 


Téritéft  da  testament  de  Taveair  se  personnifieront,  et  qui  scel- 
lera peo^âtre  aussi  de  son  sang  le  pacte  d'une  nouvelle  alliance, 
compiémeat,  développemenr  de  toates  celles  qui  Font  précédée. 
Cet  honàme^  il  est  au  milieu  de  vous;  il  ne  se  connaU  pas  en- 
core, mais  biqntôl,  poussé  par  le  souffle  de  TEsprit,  il  se  révé- 
lera au  monde.  Sa  voix  puissante ,  accompagnée  de  raciion  re- 
tentissame  du  miracle,  se  fera  entendre  sur  les  monts  et  dans 
les  vallées,  et  tout  homme  de  bonne  volonté  dira  en  le  voyant  : 
«  Voilà  celai  qui  doit  cimenter,  unifier  les  aspirations  des  frères 
«  de  la  Jérusalem  nouvelle,  et  faire  retrouver  les  voies  perdues 
«  du  royauBie  de  Dieu  et  de  sa  justice.  » 

Z.-J.    PlÉRART. 


UÈ  MKRVEfBLLEVJL  BIV  ORIEOT  ET  EN  EUBOPB. 

(5«  ârtlcIeO 

Lbs  Aissaouas  d'àloébu. 

Après  les  Adts  remarquables  produits  par  les  derviches  de 
TAsie-lfineiire,  faits  dont  il  a  été  question  dans  notre  dernière 
livraison,  nos  lecteurs  verront  sans  doute  avec  intérêt  ce  qu'on 
dit  des  Alssaooas  d'Algérie,  autre  secte  mystique  qui  a  beau*- 
coap  de  ressemblance  avec  celle  doni  a  parié  M"^  la  princesse 
de  Belgîojoso,  article  précité.  Nous  laisserons  d'abord  parler  un 
homme  qui  a  beaucoup  exploré  notre  colonie  d'Afriqfte^  et  les 
pays  cîféonvoisins,  et  qui  a  donùé  sur  les  populations  ^âi  Tha^ 
biteni  des  détails  pleins  d'exactitude.       ^ 

«Il  existe  chez  les  Kabyles  une  institution  religieuse,  celle  des 
3aotita»(aî8saouas),  remarquable  par  son  analogie  avec  les  mo- 
nastères  du  moyen  âge;  chacune  des  communautés  de  Fordreest 
Da.centre  où  se  distribue,  pour  chaque  tribu,  renseignement  re^ 
ligien,  el  où  Thospitalité  est  accordée   Ron-seulemeiU  aux 
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mendiants,  mais  encore  aux  animaux  égarés  qui  6*y  arrêtent. 

M.  le  général  Daumas,  auquel  nous  empruntons  ces  détaili 
extraits  de  son  livre  intitulé  La  £^a&j/Ite  (Paris,  Hachette,  1857| 
après  avoir  décrit  Torganisalion  des  zaouias  et  la  vénératid 
dont  leurs  marabouts  sont  Tobjet  de  la  part  des  Kabyles,  poui 
suit  ainsi  : 

a  De  cet  ensemble  de  faits,  de  rapprochements,  de  simili 
tudes,  ne  doit-on  pas  être  tenté  de  conclure  que  les  zaauic 
sont  un  vestige  des  institutions  chrétiennes  de  TAfrique  septei; 
trionale? 

«  A  Tappui  de  cette  opinion,  nous  citerons  un  dernier  exem 
pie.  Les  déserts  de  la  Thébaîde  ont  été  le  refuge  de  solitaire 
ascétiques  qui,  dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  s 
réfugièrent  dans  ces  contrées.  — L^histoire  et  les  premiers  Père 
de  TËglise  nous  ont  transmis  le  souvenir  de  leurs  extases  mysti 
ques,  des  abstinences  prodigieuses  auxquelles  ils  se  soumel 
taient,  de  la  solitude  cellulaire  qu'ils  s'imposaient  ;  nous  allon 
en  trouver  la  trace  en  Kabylie.  Dans  le  pays  des  Beni-Haten,  ui 
marabout  célèbre,  Gheikh-el-Madhy,  prétend  conduire  ses  disci 
pies  à  Tétat  de  sainteté  de  la  manière  suivante  :  chacun  d'eui 
est  rigoureusement  enfermé  dans  une  petite  caverne  ou  cellule 
qui  lui  permet  à  peine  quelques  mouvements,  à  peine  la  positîoi 
verticale.  Sa  nourriture  est  diminuée  graduellement  pendan 
quarante  jours,  jusqu'à  ne  point  dépasser  le  volume  d'une  figue 
il  en  est  d'autres  dont  la  substance,  pour  vingt-quatre  heures,  m 
consiste  que  dans  une  cosse  de  caroubier.  A  mesure  qu'ils  subis 
sent  cet  entraînement  hors  de  la  vie  matérielle,  les  disciplei 
acquièrent  la  seconde  vue,  il  leur  vient  des  songes  d^en  haut] 
enfin  la  relation  mysftque  finit  par  s'établir  entre  eux  et  le  ma^ 
rabout  lorsque  leurs  rêves  coïncident,  lorsqu'ils  rencontrent  les 
mêmes  visions.  Alors,  Gheikh-el*Madhy  donne  un  boumous,  un 
haïkj  un  objet  quelconque,  en  signe  d'investttnrt,  à  l'adeptfi 
accompli,  et  l'envoie  par  le  monde  faire  des  prosélytes 

«  L'ascétisme  le  plus  rigoureux  ...,  l'état  de  prière  ou  de 
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oontemplation,  tel  est  leur  état  perpétuel.  Mais,  circonstance  as- 
surément digne  de  remarque,  c'est  que  les  initiés  font  remonter 
cette  institution  à  Sidi-ÂIi-l)en*Abi-ThaIeb,  gendre  du  Prophète. 
Ce  qoi  parait  certain,  c'est  qu'elle  fut  apportée  de  TËgypte, 
c'est-à-dire  des  mêmes  lieux  qu'illustrèrent  les  premiers  ana*- 
chorètes  chrétiens,  par  Sidi-Ben-Abd-er-Rahbmftn,  disciple  de 
Sidi-el*SaIem-Hafnaoni.  » 

Le  colonel  Neveu,  un  témoin  oculaire,  dans  son  livre  des 
Khouans,  nous  a  doté,  relativement  aux  aîssaouas,  de  sa  part  de 
faits  et  d'observations.  Il  raconte  qu'il  a  assisté  à  une  séance  où 
se  trouvaient  de  nombreux  spectateurs.  Ge  qu'il  en  dit  a  été  re- 
cueilli et  commenté,  dans  le  Moniteur  du  10  avril  1857,  par 
M.  Emile  Carrey,  collaborateur  de  ce  jouraal.  Nous  regrettons 
de  n'avoir  pu  nous  procurer  la  relation  du  témoin  oculaire.  Elle 
eût  beaucoup  mieux  valu  sans  les  commentaires  de  M.  Carrey, 
mais  enfin  nous  la  reproduisons  telle  quelle  : 

0  Sept  musiciens,  frappant  sur  des  tambours  de  basque,  pro- 
duisaient un  bruit  monotone  qui  devait  sans  doute  contribuer  à 
exciter  les  opérateurs.  Au  milieu  de  l'espace  demeuré  libre 
était  un  réchaud  dont  un  nègre  était  chargé  d'entretenir  le  feu  ; 
on  y  répandait  de  temps  en  temps  de  l'encens  et  de  la  poudre 
d'aloès.  Cinq  ou  six  hommes,  vêtus  de  burnous,  se  penchèrent 
au-dessus  du  fourneau  pour  en  aspirer  les  émanations  aroma- 
tiques, destinées  à  agir  sur  le  cerveau  et  à  produire  l'exaltation. 

«  Tout  à  coup,  l'un  de  ces  hommes  se  redressa  brusquement 
en  poussant  des  bruits  gutturaux  comme  ceux  d'une  porte  qui 
geint  ou  d'un  chat  qui  miaule.  Puis ,  sans  cesser  de  crier  en  se 
démenant  ainsi  qu'un  épileptique,  l'inspiré  vint  tomber  i(ux 
bras  d'une  espèce  de  cornac  chargé  de  recevoir  les  illuminés 

aux  premiers  tressaillements  de  l'esprit  divin L'illuminé, 

après  s'être  laissé  revêtir  d'une  espèce  de  vêtement  sacré  ap- 
porté par  l'hiérophante,  se  prit  &  sautiller  d'un  mouvement  ra- 
pide ,  semblable  à  celui  d'un  homme  qui  court  sous  lui-même 
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en  hiver  afin  de  se  réchauffer,  et,  tout  en  sautant^  il  agitaii  f| 
quemment  sa  tête  de  haut  en  bas,  comme  s'il  avait  eu  les  vj 
tèbres  du  col  disloquées,  à  Tinstar  de  ces  petites  slaluettos 
plâtre  qui  balancent  leur  face  mobile  ;  et,  tout  en  se  démea^ 
et  en  grianacant,  il  hurlait  par  cris  dlndiens  farouches,  a^ 
des  variations  de  hoquets  en  mal  de  mer  ;  et  d'instant  en  tnst^ 
Tesprit  divin  le  torturant  plus  fort  évidemmeat,  ses  cris  se  ^ 
saient  atroces,  ses  bonds  devenaient  de  cabri,  sa  tôte  batl 
pendante;  puis  les  démènemenls  réguliers  reprenaient.  Cep< 
dant,  les  tambours  battaient  toujours,  le  vieux  nègre  jetaii 
poignées  sur  le  feu  Tencens  et  Taloës  ;  et  les  cris  du  possédé, 
bruit,  les  fumées,  la  chaleur  grisant  les  têtes,  nous  voyio| 
dans  Tombre  scintiller  les  yeux  des  Arabes  et  frissonner 
foule.  A  travers  Tivresse  la  foi  montait.  Pendant  sept  à  h^ 
minutes  environ,  sans  entr'acte,  IVïssaoua,  religieusement 
tout  à  son  aise,  mais  sans  heurter  personne,  sans  écarts,  saj 
sortir  de  son  champ  de  manœuvres,  se  démena.  Lorsqu'il  e| 
ainsi  gagné  beaucoup  de  sueur  et  d'ivresse  ^clice ,  quand  \ 
voix  fut  biea  rauque  à  force  de  crier,  sa  bouche  écumai^t^ 
force  de  course >  l'esprit  divin  vainqueur  le  saisit  et  du  coup] 
jeta  k  terre. 

«  Làt  durant  deux  minutes,  il  s,e  roula,  hurlait  et  se  tordani 
coflame  en  coliques  de  miBcrere  ;  si  bien  que  le  cornac  se  en 
obligé  de  le  calmer  un  peu  en  lui  caressait  l'épaule  à  pepi 
coup3t  ainsi  qu^un  magister  encourageant  un  élève  troublé,  o 
un  buveur  resté  debout  rappelant  ^  la  raison  son  camarade  e 
ivresse*,.,. 

«  A  peine  le  pren^ier  sujet  fut-il  h  terre,  qu'un  autre  prit  s 
place,  sautant,  griui^çant^  criant  comme  l'autre,  mais  d'un 
manière  plue  calme,  cependant  moins  longtemps.  En  deux  m 
nutfis,  l'esprit  vint  è  bout  de  celui-là  et  le  fit  se  rouler  sur  le  sd 
à  cdié  de  son  co-inspiré,  • 

•  Les  tambours  ayant  fait  une  pause,  le  premier  aissaou^ 
saisit  une  feuille  de  cactus  semblable  par  la  forme  4l  un  battoii 


0  bbmdiîoseiise,  hérissée  d'épines  comme  une  branche  de  gro^ 
nller  à  maquereau,  plus  épaisse  queia  main  et  large  comine 
«ux  maios  ;  il  roula  avec  volupté  sa  face  sur  cette  feuille  épi- 
teuse,  puis  la  dévora  avidement,  en  manifestant  sa  joie  comnie 
m  gourmet  qui  se  délecte  d'on  mets  délicieux. 

«  Ce  festin  absorbé,  on  servit  la  pelle  :  c'était  une  pelle  large, 
lien  et  dûment  rouge',  vraiment  ;  nous  avons  senti  sa  chaleur 
i  vu  la  lueur  embrasée  qu'elle  répandait  en  sortant  du  brasier, 
/aîssaoua  principal  la  saisit  et  commença  par  Tembrasser  sur 
K>Q  plein,  à  l'endroit  le  plus  rouge  ;  puis  il  la  lédia  de  bout  en 
K>ut,  sortant  sa  langue  tout  entière  et  la  passant  sur  le  fer  en 
eu,  comme  un  enfant  sur  une  cuiller  à  confitures;  après  quoi, 
'écartant  de  sa  tète  ,  il  la  battit  à  tapes  prolongées  et  se  prit 
i  dessiner  dessus,  avec  le  bout  de  ses  doigts,  des  signes  caba- 
listiques; au  second  signe,  Tun  de  ses  ongles,  dépassant  proba- 
blement les  extrémités  endurcies  de  sa  main  rencontra  le  feu  et 
brûla  (contre  le  programme),  car  une  odear  de  corne  brûlée 
l'éleva  comme  si  on  avait  ferré  un  cheval  (1).  Cependant  la 
pelle,  encore  rouge  dans  le  milieu,  noircissait  sur  les  côtés  ;  il  se 
la  mit  aux  dents,  et,  toujours  à  genoux,  tendant  la  tête  et  le  col 
dans  Tattitnde  d'un  chien  bien  dressé  qui  rapporte ,  il  offrit  le 
manche  à  son  gardien. 

«  Vint  ensuite  ce  que  l'auteur  appelle  le  second  plat.  Deux 
nouveaux  inspirés  d'Aîssa  montèrent  tour  à  tour  sur  le  tranchant 
d'an  sabre  affilé  que  deux  cornacs  leur  soutinrent  en  l'air  comme 

(i)  Pourquoi  laisser  crotre  par  une  tetle  manière  de  raconter  que  la  non- 
brûlure  dans  ropèration  générale  résultait  de  précautions  prises,  de  mains 
endoities  k  Tavanoc.  Si  endurcies  que  puissent  être  des  mains,  elles  ne  peu-  , 
¥eot  Tétreplus  que  tes  ongles.  Les  ongles  brûlant,  ne  doit-on  pas  regarder 
ûela  comme  une  preuve  qu'il  y  avait  là  un  véritable  feu ,  et  que  la  force  qui 
dirigeait  ce  feu  voulait  par  là  donner  une  conviction  de  plus  en  montrant 
qu*eUe  était  intelligente  et  savait  brûler  de  la  corne,  quand  par  contre  elle 
s'appliquait  à  ménager  les  chdra. 

Z.-J.  PliRAET. 
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une  Gwrte  écfaelie.  Puis  Us  se  couchèrent  sur  le  tranchant, 
tète  et  le  buste  pendant  d*un  oAlé,  les  reins  et  lee  jambes 
l'autre ,  dans  la  situation  du  soi-disant  singe-  soiniisant  m< 
qu*on  sort  du  Cirque  des  Champs-Elysées,  après  la  farce.  ! 
sabre  était  affilé  cooune  un  rasoir  ;  ohaciin  de  nous  avait  pn  v 
rifier  son  état;  cependant,  après  Texercice,  les  denx  bomin 
montrèrent  leurs  pieds  et  leur  ventre,  qui  n^étaient  pas  met 
rouges» 

«  Et,  Tadmiration  grandissant,  quelques  spectateurs  criaie 
au  miracle  ;  d'autres  rêvaient  démojis,  esprits  infernaux,  Sata 

a  Le  troisième  plat  servi  fut  un  serpent  :  un  pauvre  petit  se 
pent  inoffensif ,  habitué  à  tout(l),  s'enroulant  avec  une  grà 
parfaite  autour  du  col  de  laîssaoua,  se  laissant  prendre  en  toi 
sens,  et  gardant  sans  broncher,  pendant  une  minute  entière,  i 
tète  inoffensive  dans  la  bouche  ouverte  de  son  gardien. 

((  Le  quatrième  plut^  la  pièce  principale  du  festin,  fut  le  b&tc 
dans  Tœil.  Après  une  série  de  simagrées  qui  se  passèrent  de  I 
même  manière  que  les  précédentes,  un  nouvel  adepte,  au  lie 
de  garder,  comme  les  autres,  son  crâne  couvert  de  ses  bui 
nous,  secoua  tout  à  coup  l'espèce  de  turbau  qu'il  portait  :  aas 
sitôt  ses  cheveux  noirs  tombèrent  à  flots  par  longues  méch( 
grêles  voilant  son  visage  fauve,  s'épandant  de  tous  côtés  sur  so 
vêtement  blanc  ;  ses  bras  nus  s'agitèrent  à  travers  sa  crinièi 


(1)  Qui  a  dit  au  narrateur  que  le  serpent  était  incffensif ,  habitué  à  toul 
L'a-t-il  pris  dans  ses  mains  pour  s*en  assurer  ?  Nous  en  doutons.  L'alssaou* 
arrivant  à  manier  des  fers  rouges  sans  en  être  brûlé,  ne  pouvait*!)  pas,  c 
vertu  de  la  même  force,  apnuler  le  venin  du  serpent  et  le  tenir  sous  lejou 
d'une  fascination  dont  la  source  n'est  rien  autre  qu'un  principe  spiriioel 
C'est  le  cas  des  psylles  et  de. tous  les  charmeurs  de  serpents  en  gèBéraJ.  (^ 
a  le  tort  de  toujours  attribuer  à  de  la  jonglerie  ce  qui  n'en  est  pas  lorsqu'oi 
parle  des  Orientaux.  On  ignore,  en  général ,  les  croyances,  Teaprit  de  ee 
peuples,  les  idées  qui  ont  cours  parmi  eux  depuia  des  milliers  d'années. 

Z.-J.  PiéRAni. 
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ichevelée;  sa  danse  devim  funeose,  précipitée,  haletante,  sa 
figure  tortiennèinte,  sfes  cris  féroces. 

«  Alors  lé  TÎeil  augttre  da  fond  lui  fit  passer  un  bâton  pointa 
d*un  boat,  et  de  Tautre  teroliné  par  une  bonle.  L^îssaoua  le 
prit  sans  discontinuer  ses  bonds,  puis,  écartant  à  deux  mains 
ses  crins  épars,  il  se  logea  dansToâil  la  pointe  du  bftton.  Quel- 
ques sous^cornacs  s'en  furent  Irttiser  les  quinquets  et  les  sutfs^ 
afin  que  chacun  pût  mieux  voir;  lai,  pendant  ce  temps,  toajours 
hurlant  et  sautant,  roulait  rapidement  entre  les  paames  de  ses 
mains  la  boule  du  bAton  dont  Tauire  bout  était  dans  son  œil  ;  et 
cette  pointe  semblait  entrer  peu  à  peu  comme  une  vrille  dans 
du  chêne;  enfin  eHe  entra  si  bien  que,  sons  elle  chassé,  l'œil 
sortit  de  Torbite,  sanglant:  un  œil  arraché!  Et  cependant  Tin- 
spire  roulait  toujours  son  bAton  comme  pour  Tentrer  dans  sa 
cervelle  à  jour;  et  cessant  décrier,  puis  de  danser,  de  son  antre 
œil  il  regardait  la  foule  avec  orgueil,  parcourant  la  scène,  allant 
d'ane  lumière  à  Tautre ,  renversant  sa  tête  pour  se  montrer 
mieux.  Cet  homme  était  hideux  ! 

<r  Et  toos  les  coreligionnaires,  dressés  d'orgueil  retigienx, 
regardaient  rassemblée  avec  ces  airs  superbes  d*un  faiseur  de 
tour  qui  vient  de  réussir  !  Et  la  foule  admirait  ! 

«  Gela  dora  ainsi  plus  de  cinq  minutes,  après  quoi  Taîssaoua 
laissa  son  csil  se  replacer  et  alla  prendre  rang  parmi  les  acteurs 
des  pièces  jouées,  laissant  la  scène  à  d'autres. 

«  Un  nègre  le  remplaça,  portant  des  charbons  enflammés 
entre  ses  dent9,  promenant  devant  l'assistance  sa  bouche  déme- 
surée etilamboyante  :  purs  laissant  tomber  son  feu  à  terre  et  l'y 
prenant  avec  ses  dents,  comme  un  cheval  dressé  d'bippodrome; 
et  enfin,  dans  un  accès  d'extase,  saisissant  le  réchaud  du- vieux 
nègre,  le  répandant  &  terre  et  l'éteiguant  tout  entier,  jusqu'au 
dernier  charbon,  soas  ses  pieds  nua  et  trépignants.  » 

L'auteur  qui  certifie  tous  ces  faits  de  son  imposer  témoi- 
gnage, foin  de  ptonageriradmirstioii  de  la  foule,  lés  considérait 
comme  s'il  s'était  agi  d'un  spectacle  de  la  foirç,  comme  s'il  eût 


été  question  de  tours  d'adresse  bien  exécutés.  Toutefois,  ei 
homme  de  bonne  foi,  qui  cherche  sineèrement  à  s'éclairer,  i 
crut  devoir  prendre  quelques  renseignements  sur  ce  qu'il  avai 
vu.  Il  raconte  qu'en  sortant  de  la  maison  où  avaient  eu  lieu  ce 
exercices,  il  rencontra  sur  le  seuil,  assis,  prenant  l'air  et  fuman 
une  cigarette,  un  des  illuminés,  a  II  avait,  dit-il,  un  œil  intelli 
gent  et  une  figure  sympathique  qui  nous  firent  lui  demander  si 
savait  le  français.  «  Oui,  Monsieur,  nous  dit-il. 

a  •«- Voulez-vous  me  permettre  deux  ou  trois  questions?  Sij( 
suis  indiscret  vous  me  le  direz  franchement. 

«  —  Volontiers,  nous  ne  faisons  mystère  de  rien. 

«  —  Pourquoi  faites-vous  ces  exercices?  Pour  être  agréable â 
Dieu ,  ou  comme  expiation ,  ou  pour  gagner  de  l'argent  ? 

a  —  Pour  être  agréable  à  Dieu,  et  parce  que  ces  cérémonie^ 
sont  prescrites  par  le  saint  que  je  sers.  Gela  nous  coûte,  au  lieu 
de  nous  rapporter. 

«  —  Combien? 

a  —  Quarante  à  cinquante-cinq  francs  chaque  fois,  pour  ra- 
fratôbissements,  tapis,  banquettes,  encens.  Les  musiciens  et  le^ 
divers  alssaouas  comme  moi  font  cela  pour  bon. cœur. 

«  —  Faites-vous  cela  souvent  ? 

«  —  Oui,  chacun  de  nous  à  son  tour  prête  sa  maison.  Au' 
jourd'hui,  c*est  mon  tour  ;  vous  êtes  chez  moi.  Je  donne  la  céré 
monie.  (Et  il  disait  cela  comme  en  France  on  dit  :  C'est  moi  qu 
rends  le  pain  bénit.) 

« —  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  regarder  les  mains  e 
de  vous  tâter  le  pouls  2  (Il  venait  de  jouer  du  sabre  cinq  minutes 
auparavant.) 

«  —  Volontiers.  » 

«  Nou§  regardftmes  ses  mains  :  elles  étaient  parfaitemei^ 
nettes,  moites,  très-propres;  son  pouls  battait  à  temps  régulier 
et  calmes. 

«  Vous  n'éprouvez  donc  aucun  :m«l  à  fn^ire  ces  ei^ercicesl 

«  —  Vous  voyez  ! 
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«  —  Comment  cela  se  peut-il?  A  votre  place,  je  serais  malade 
et  brûlé.  Vous  vous  y  êtes  habitué  peu  à  peu? 

t<  —  Non.  Cela  m'est  venu  tout  à  coup,  parPesprit  qui  est  des- 
cendu en  moi  et  m'a  poussé  à  faire  ce  que  vous  m*avez  vu  faire. 

«  —  Mais,  pour  avoir  cet  esprit  divin  ,  n'avez-vous  rien  fait, 
rien  pris? 

«  —  Si  :  le  prêtre,  le  marabout  (nous  ne  savons  plus  quel 
nom  il  donna  à  son  préparateur)  m'a  fait  boire  des  boissons  et 
exécuter  certaines  pratiques  de  religion  que  j'ai  accomplies  pen- 
dant longtemps,  et  à  la  suite  desquelles  la  foi  m*est  venue.  Au- 
jourd'hui, je  suis  Tnn  des  principaux  parmi  les  aîssaouas.  » 

<c  En  achevant  ces  mots ,  rappelé  par  ses  devoirs ,  ennuyé 
de  DOS  questions,  il  nous  quitta  en  nous  disant  adieu  avec  le  plus 
gracieux  de  tous  les  sourires ,  et  retourna  parmi  les  cérémo- 
niants.  » 

Il  nou/semble  qu'une  telle  conversation,  de  tels  aveux  de  la 
part  d'un  homme  qui,  au  dire  de  l'auteur,  inspirait  la  plus  grande 
confiance,  auraient  dû  lui  faire  parler  de  ces  curieuses  et  ex- 
traordinaire^ scènes  sur  un  ton  moins  sceptique  et  railleur. 
Mais  le  langage  du  colonel  Neveu  n'est  rien  à  côté  de  celui  de 
M.  Garrey,  son  commentateur  du  Moniteur.  M  Emile  Carrey 
incline  à  croire  que  le  colonel  lui-même  a  été  dupe  d'une  mys- 
tification, en  ce  sens,  dit-il,  que  le  plus  jeune  des  médecins  du 
plus  petit  village  expliquerait  physiquement  tous  ces  prétendus 
phénomènes  ;  et  il  prétend  le  prouver  en  disant  que  la  feuille  de 
cactus  ne  pique  pas;  parce  que  dans  certaines  conditions  chimi- 
ques le  feu  ne  brûle  pas;  parce  que  des  tranchants  de 
sabre  étant  posés  droit  ne  coupent  pas;  parce  qu'enfin  un  œil 
peut  facilement  sortir  de  son  orbite  et  y  rentrer  sans  danger!  !  ! 
Raisons  passablement  cavalières  et  qui  mériteraient  que  leur  au- 
teur, pour  sa  punition,  fût  soumis  à  chacune  de  ces  expériences 
d'aîssaouas  qui,  à  son  dire,  sont  de  nature  &  ne  faire  aucun  mal 
au  plus  simple  des  premiers  venus. 

Nous  savons,  certes,  aussi  bien  que  M.  Garrey,  que  les  corps 
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combustibles  imprégnés  dans  eertaines. proportions  de  subsianJ 
ces  alumineuses  el  autres  produits  chimiques  peuvent  étremis^ 
sans  danger t  en  contact  du  feu  ;  —  mais,  oelui  en  déplaise J 
nous  savons  aussi,  —  et  il  ne  l'ignore  sans  doute  pas,  —  que  c^ 
contact  ne  peut  se  prolonger  au  delà  des  bornes  d'un  rapide  at^ 
toucbement.  Sans  quoi  le  problème  d'incombustibîlité,  depuis 
si  longtemps  à  Tétude  pour  Tacme  des  pompiers,  aurait  été  cent 
fois  résolu  par  le  plus  mince  apothicaire  de  villagie. 

Nous  savons  aussi  que  le  globe  de  rmii,  actuellement  sorti  de 
sou  orbite,  peut  y  être  réintégré  sans  qu'il  en  résulte  dç  grave^ 
accidents;  —  mais  ni  M.  Garrey,  ni  son  plus  jeune  médecin  d^ 
plus  petit  village^  nous  ajouterons  ni  le  plus  célèbi^  médedn  dé 
la  plus  grande  ville,  ne  parviendront  jamais  à  prouver  —  que  ce 
déplacement  et  ce  replacement  peuvent  avoir  lieu  sans  douleur^ 
atroces,  sans  tiraillements  affreux  et  surtoul  sans  inflammatiou 
de  tout,  ce  qui  constitue  Torgane  orbiculaire  dans  lequel  Toeil  est 
logé.  —  Aucun  d'eux  ne  pourra  certifier  qu'un  patient  passant 
par  ces  épreuves  puisse  conserver  un  visage  calme  et  riant,  cau- 
ser de  choses  et  d'autres  avec  son  entourage,  et  l'opératioa  con* 
sommée,  son  œil  remis  en  place,  aUer  s'asseoir  parmi  ses  cama- 
rades comme  si  de  rien  n'était,  et  fumer  tranquillement  la  pipe 
avec  eux  ! 

Ce  sont  h  évidemment  des  conditions  étranges,  qui  ont  vive- 
ment attiré  l'attention  du  colonel  Neveu,  et  qui  auraient  dû  ren- 
dre M,  Garrey  plus  circonspect  dans  son  plaisant  jugement  sur 
les  cérémonies  religieuses  des  aïssaouas* 

La  réfutation  de  H.  Garrey  dans  le  Moniteur  est,  en  vérité, 
si  peu  concluante  et  si  peu  sérieuse  que  nous  ne  relèverons  même 
pas  ses  flivagations  à  propos  des  lames  de  sabre  et  des  feuilles 
du  cactus  tropical,  que  chacun  sait  être  couvertes  d'épines  très- 
dures  et  surtout  très-pointues.  Puisse-t^il  ne  jamais  rencontrer 
sous,  son  pied  d'aiguillons  semblables,  et  sur  son  ventre  de  pa- 
reilles lames  de  sabre. 

Un  incrédule,  certes,  fort  peu  complaisant  pour  nos  croyances, 


1.  MoriB  «  TaUti-ispifilualiste  qui  a  si  soiivent  eritiqué  iH)s>af- 
nnat»aii9»  s'est  montré^  tout  scepUque  qu'il  eist^  beftaoMp  plits 
)&séqaeiil  que  H.  Caarcoy.  Reproddsiiil  TaKide  dd^ceiai^^i 
UDs  le  JoÊérruU  du  magnéHsme^  il  n'a  pu  s'emp6cb<;r  de  Id  fttirè 
livre  des  réfleiions  suivanles  : 

«  Ëvi4eiiiiiieDtt  pour  qaicoBqae  examine  sans  prévention,  H  y 
iàqoeliiqeidbboised'exlraordiaaire.  Qo'il  mWait  pas  de  miracle, 
m  ;  mais  C5  qui  se  pasae  est  en  dehors  des  faUs  volgaifcss,  ii  y 
de  quai  éwiUer  l'attentioa  de  tous  ceux  qui  ventenf  sgpproton- 
ir  la  natore  humaine;  il  y  a  là  un  mystère  qui ,  bien  étudié, 
&Qt  nous  mettre  sur  la  voie  de  quelque  loi  inconnue  ou  mal  dé- 
nie. 

Nous  remarquons  que,  d'après  la  réponse  de  ntluminé,  Hni- 
ateur  lui  a  fait  prendre  des  breuvages  particuliers  et  l'a  sou- 
lis  à  certaiii»65  épreuves.  Il  y  a  lieu  dé  croire  que  ces  prépara- 
ons  ont  quelqve  analogie  avec  les  épreuves  qu'imposait  à  ses 
isctples  le  vieuas  de  la  Montagne^  qui  faisait  d-eu&  des  séides 
rets  k  braver  tous  les  dangers  et  h  endarer  toutes  les  tortures, 
lionmie  arrive  ainsi  artificieliement  t  an  état  d'exaltation  dans 
K]ael  non-seulement  il  est  iilsensible  àr  la  douleur,  mais;  de 
las,  ses  organes  acquièrent  des  lafcultét  exceptionnelles  er  ré- 
tstent  à  des  lésions  qui,. dans  Tétat  ordinaire,  auhiient  oanséla 
lort  oa  au  moins  les  plus  graves  infirmités»  C'est  ainsi  que  les 
OQvalsioDoaires.de  SainVMédard  pouvai^t  impunénent  sebif  e 
rucifier^  être  fpulés  aux  pieds  «  recevoir  le  cilloo  de  coupa  capa^ 
tles  de  défoncer  des  murs^  et  qui  auraient  .éeraséJeors^  viscères 
t  brisé  leurs  Qs,  a(c.... 

Nous  déplorons,  &V9C  Tautear,  le  délire  d«t iapatistne  édiles 
xercices  dégoOtafiU  qu'il  offre  en  speetade  h  ibs  popolatibns 
lépravéespar  la  sup^pstitioa;  VindignaUoa  puUiqa^  flétrirait 
ivec  juste  raison  ceux  quii  dans  un  but  de  curiesîlé  on  même  - 
ians  ou  intérêt  scientifique,  cberoberaimt  k  reprodUire<ài  uns^ 
na  vilii  ces  horribles  saturasles.  Mais,  qaand  les  faits*  se  prés- 
entent, il  est  boa  de  les  soumettre  k  un  examen  ratsonaé  et  d'en 
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tirer  ,w  Q&seignemeni  salutaire  sar.  les  fiiealtés  immaiûes,  sui 
l^e^QSum  oa  la  iransformatioaqa'eilQs  peuvent  reoevolr  d< 
causer  motalea.  U  y  aurait  même  à.examiner  si  cette  pois^aoa 
ex)iw)rdiaaire  qai  se  révèle  alors,  aa  lieu  de  n'enfanter  que  des 
divertissements  vains  et  barbares,  ne  pourrait-pas  être  ap{>liqQéeJ 
produire  des  effets  salutaires  et  grandioses,  des. œuvres  utiles  i 
rimmanité.  Maïs  c'est  fairo  preuve  d'une  légèreté  inexcusable 
que  d'apporter  le  dédain  au  lieu  du  raisonnctment,  et  de  ne  voii 
dans  ces  phénomènes  bizarres.que  des  tours  de  jonglerie* 


WIGTOR  HUGO,  M""^  DE  GIRARDIN  ET  liElIBS  AMIS 
SPIRIT1JAI.ISTE9. 

Nous  avons  précédemment  parlé  de.  la  confession  franche- 
ment spiritualiste  qui  se  trouvait  dans  le  livre  que  M.  Vacqae- 
rie  a  mis  dernièrement  au  jour  sous  le  titre  de  lAUeites  de  Chis 
ioire;  de  plus  mous  avoAS  promis  de  reproduire  quelques  pas- 
sages de  ce  livre.  Nous  tenons  aujourd'hui  parole.  Voici  doncce 
que  dit  entre  autres  choses  M.  Vacquerie  : 

«  C'était  à  la  fin  de  l'été  4853,  elle  Hr  de  Girardin  était 
alors  dans  la  plénitude  de  sa  réputation,  et,  ce  qui  vaut  mieux , 
de  son  talent.....  Elle  venait  de  iaire  jouer  Lady  Tarîuffe,  oâ 
elle*  s'est  cberchée,  et  elle  venait  d'achever  La  joie  fait  peur,  oâ 
elle  s'est  trouvée.  Elle  se  possédait,  elle  possédait  le  public 
elle  était  triomphante;  mais  toutes  les  prospérités  se  font  payer 
pins  qu'elles  ne  valent;  au  moment  où  tous  Tenviaient ,  elle  se 
savait  malade,  elle  est  morte  l'année  suivante ,  et  elle  venait  do 
perdre  un,ami  dont  elle  portait  bravement  le  deuil. 

«r  fitait-ceces  deux  morts,  la  récente  et  la  prochaine,  qui  l'a- 
vaient tournée  Ters  la  vie  extra-terrestre.?  Elle  était  très-préoc- 
cupée des  tables  parlantes.  Son  premier  mot  fut  si  j*y  croyais. 
Elle  y  croyait  fermement,  quant  ft-eUe,  et  passait  ses  soirées  à 
évoquer  les  morts*  Sa  préoccupation  se  reflétait  à  son  insa  jusque 
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ëans  son  travail  :  le  sojet  de  La  joie  fait  peur,  n'esl-ce  pas  un 
mort  qui  reyieni?  Bile  Tonlait  absolument  qu'on  crût  avec  elle , 
et,  le  joarmémc  de  son  arrivée,  on  eut  de  la  peine  à  lui  faire 
attendre  la  fin  du  dîner;  elle  se  leva  dès  le  dessert  et  entraîna 
on  des  convives  dans  le  parleur^  où  ils  tourmentèrent  une  table, 

qui  resta  muette » 

Après  le  récit  de  plusieurs  expériences  négatives,  fauteur 
ajoute  : 

tf  Je  n*avais  pas  assisté  aux  tentatives  précédentes;  je  ne 

croyais  pas  au  phénomène,  et  je  ne  voulais  pas  y  croire 

Cette  fois ,  je  ne  pus  pas  refuser  de  venir  à  la  dernière  épreuve, 
mais  j*y  vins  avec  la  ff^rme  résolution  de  ne  croire  que  ce  qui 
se«*ait  trop  prouvé. 

c  H**  de  Girardin  et  un  des  assistants,  celui  qui  voulut, 
mirent  leurs  mains  sur  la  petite  table.  Pendant  un  quart  d*heure, 
rien;  mais  nous  avions  promis  d'être  patients;  cinq  minutes 
après,  on  entendit  un  craquement  du  bois;  ce  pouvait  être 
TefFet  d^une  pression  involontaire  des  mains  fatiguées;  mais 
bienidt  ce  craquement  se  répéta ,  et  puis  ce  fut  une  sorte  de  tres- 
saillement électrique,  puis  une  agitation  fébrile.  Tout  à  coup 
une  des  griffes  du  pied  se  souleva.  M"^  de  Girardin  dit  : 
«  Y  a-t-il  quelqu'un?  SMl  y  a  quelqu'un  et  qu'il  veuille  nous  parier, 
«  qull  frappe  un  coup.  »  La  griffe  retomba  avec  un  bruit  sec.  <i  il 
j  a  qnelqu^un  !  s'écria  M"^^  de  Girardin  ;  faites  vos  questions.  » 

«  On  fit  des  questions,  et  la  table  répondit.  La  réponse  était 
brève,  on  ou  deux  mots  au  plus ,  hésitante ,  indécise,  quelque- 
fois inintelligible.  Etait-ce  nous  qui  ne  la  comprenions  pas? 
Le  mode  de  traduction  des  réponses  prétait  à  Terreur  ;  voici 
comment  en  procédait:  on  nommait  une  lettre  de  Talphahet, 
a,  6,  c,  etc.,  h  chaque  coup  pied  de  la  table;  quand  la  table  s'arrê- 
tait, on  marquait  la  dernière  lettre  nommée.  Mais  souvent  la 
table  ne  s^arrétait  pas  nettement  sur  une  lettre;  on  se  trompait , 
on  notah  ta  précédente  ou  la  suivante;  l'inexpérience  s'en  mê- 
lant,-et  M»«  de  Girardin  intervenant  le  moins  possible  pour 
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que le  résultat  fût  moins  suçpect  ^  tout  s'embrouillait.  A  Pari»  J 
M'"''  de  Giri^rdin  employait,  nous  avait-ette  dit^  un  proeéd^ 
plus  sûr  et  plus  expéditif  ;  elle  avait  fait  faire  exprès  im  alphabet 
à  cadran  et  une  aiguille  qui  désignait  ell&^mème  la  lettre.  — | 
Malgré  l'imperfection  du  moyen,  la  table,  parmi  desréponse^ 
troubles ,  en  fit  qui  me  frappèrent. 

<r  Je  n'avais  encore  été  que  témoin ,  il  fallut  être  acteur  à  moni 
tour.  J'étais  si  peu  convaincu ,  que  je  traitai  le  miracle  comm^ 
un  âne  savant  à  qui  Ton  fait  deviner  «  la  fille  la  p\m  sag«  de  lai 
«  société  »  ;  je  dis  à  la  table  :  «  Devine  le  mot  que  je  pense.  »  Pou^ 
surveiller  la  réponse  de  plus  près ,  je  me  mis  à  la  table  moi-l 
môme  avec  M"*'  de  Girardin.  La  table  dit  un  mot ,  c'était  le  mien.  | 
Ma  coriacité  n'en  fut  pas  entamée.  Je  me  dis  que  le  hasard  avaiti 
pu  souffler  lo  mot  à  M""'  de  Girardin,  et  M*"'  de  Gdrardin  le' 

souffler  à  la  table Je  recommençai  l'épreuve;  mais,  pour 

être  certain  de  ne  trahir  le  passage  des  lettres  ni  par  uae  pres- 
sion machinale  ni  par  un  regard  involontaire,  je  quittai  la  table! 
et  je  lui  demandai  non  le  mot  que  je  pensais,  mais  sa  traduc- 
tion. La  table  dit:  «  Tu  veux  dire  souffrance.  »  Je  pensais I 
amour. 

ce  Je  ne  fus  pas  encore  persuadé.  En  supposant  qu'on  aidât  li 
table ,  la  souffrance  est  tellement  le  fond  de  tout,  que  la  traduc- 
tion pouvait  s'appliquer  II  n'importe  quel  mot  que  j'aurais  pensé. 
Souffrance  aurait  traduit gfrandeur,  maternité^  f)oé8ie ,  paêrio^ 
iismey  etc. ,  aussi  bien  qu'amour.  Je  pouvais  donc  encore  être 
dupe ,  —  à  la  seule  condition  que  M'"''  de  Girardin ,  si  sé- 
rieuse ,  si  généreuse ,  si  amie ,  en  deuil ,  moprante,  eUX  passé  la 
mer  pour  mystifier  l'exil. 

tt  Bien  des  impossibles  étaient  croyables  avant  celui-là;  mais 
j'étais  déterminé  à  douter  jusqu'à  l'injure.  D'autres  interrogèrent 
la  table  et  lui  firent  deviner  leurs  pensées  ou  des  incidents  con- 
nus d'eux  seuls.  Soudain  elle  s^nbla  s'impatienter  de  ces  ques- 
tions puériles  ;  elle  refusa  de  r^ondre ,  et  cependant  elle  conti- 
nua de  s'agiter  comme  si  elle  avait  quelque  chose  à  dire.  Son 
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lûuveaieot  devint  brasque  et  volontaire  comme  un  ordre. 
Est-ce  toujours  le  nêine  esprit  qui  estU?  »  demanda  M"*"  de 
irardin.  La  table  frappa  deux  coups,  ce  qui,  dans  le  langage 
M  venu ,  signifiait  non.  «  Qui  es-tu,  toi?  m  La  table  répondit  le 
om  d'une  morte ,  vivante  dans  tous  ceux  qui  étaient  U. 

«  Ici  la  défiance  renonçait  ;  personne  n'aurait  eu  le  coeur  ni 
ifrooL  de  se  faire»  devant  ^ous»  un  tréteau  de  cette  tombe.  Une 
lyslificatioQ  était  déjà  bien  difficile  à  admettre ,  mais  une  in-* 
unie  I  Le  soupçon  se  serait  méprisé  lui-même.  Le  frère  ques-* 
onna  la  sœur  qui  sortaitde  ia  mort  pour  consoler  Texil,  la  mère 
leorait,  une  inexprimable  émotion  étreignait  toutes  les  poitri* 
es;  je  sentais  distinctement  la  présence  de  cella  qu'avait  ar- 
ichée  le  dur  coup  de  vent.  OCl  était-elle?  Nous  aimait--eUe  ton- 
mrs?  Était-elle  heureuse  ?  Elle  répondait  à  toutes  lesqqestioua^ 
u  répondait  qu'il  lui  était  interdit  de  répondre.  La  nuils'écou- 
lit ,  et  nous  restions  là,  Téme  douée  sur  l'invisible  apparition. 
Infin,  elle  nous  dit  :  «  Adieu  I  »  et  la  table  ne  bougea  plus. 

«  Le  jour  se  levait,  je  montai  dans  ma  chambre,  et,  avant  de 
Découcher,  j'écrivis  ce.  qui  venait  de  se  passer,  comme  si  ces 
hoses-Ià  pouvaient  être  oubliées!  —  Le  lendemain.  M""'  de 
rirardin  n'eut,  plus  besoin  de  me  solliciter,  c'est  moi  qui  l'ent- 
raînai vers  la. table.  La  nuit  encore  y  passa.  M™*  de  Girardîn 
itrtait  au  jour;  je  l'accompagnai  au  bateau ,  et,  lorsqu'on  Ucha 
es  amarres ,  elle  me  cria  :  «  Au  revoir  !  »  Je  ne  l'ai  pas  revue  ; 
Dais  je  la  reverrai. 

tf  Elle  revint  en  France  faire  son  reste  de  vie  terrestre.. ... 
^puis  quelques,  années  son  salon  était  bien  diflêrent  de  ce 
|u'il  avait  été.  Ses  vrai^  amis  n'étaient  plus  là.  Les  uns  étaient 
tors  de  France^  comme  Victor  Hugo;  les  autres  plus  loin,  comme 
lalzac;  les  autres  plus  Ipin,  comme  Lamartine,  Elle  avait  bi^n 
iDCore  t09S  les  ducs  et  tous  les  ambassadeurs  qu'elle  voulait , 
Bais  la  révolution  de  février  ne  lui  avait  pas  laissé  toute  sa  foi 
i  l'importance  des  titres  et  des  fonctions,  et  les  princes  ne  la 
OQsolaient  pas  des^rlv^ios.  Elle  remplaçait  mieux  le^i  absenta 
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en  restant  seule,  avec  un  ou  deux  amis  et  sa  table.  Les  moi 
accouraient  à  son  évocation  ;  elle  avait  ainsi  des  soirées  qui  y 
laient  bien  ses  meilleures  d'autrefois,  et  où  les  génies  étaîe 
suppléés  par  les  esprits.  Ses  invités  de  maintenant  étaient  S 
daine ,  M"*  de  Sévigné ,  Sapho ,  Molière ,  Shakespeare.  Ct 
parmi  eux  qu^elIe  est  morte.  Elle  est  partie  sans  résistance 
sans  tristesse  ;  cette  vie  de  la  mort  lui  avait  enlevé  toute  inquil 
tude.  Chose  touchante,  que,  pour  adoucir  k  cette  noble  femi^ 
le  rude  passage,  ces  grands  morts  soient  venus  la  chercher. 

ce  Le  départ  de  M***  de  Girardîn  ne  ralentit  pas  mon  élan  v^ 
les  tables.  Je  me  précipitai  éperdument  dans  cette  gran^ 

curiosité  de  la  mort  entr*ouverte »  (Ici  Tauteur  raconte  oJ 

suite  d^expériences  curieuses  auxquelles  il  se  livra ,  après  qol 
il  conclut  de  la  manière  suivante  :)  ' 

«  Si  Ton  me  demandait  ma  solution ,  j'hésiterais.  Je  n'aura 
pas  hésité  à  Jersey,  j'aurais  affirmé  la  présence  des  esprits.  ( 
n'est  pas  Je  regard  de  Paris  qui  me  retient  ;  je  sais  tout  le  respe 
qu'on  doit  à  l'opinion  du  Paris  actuel ,  de  ce  Paris  si  sensé, 
pratique  et  si  positif  qui  ne  croit,  lui ,  qu'au  maillot  des  danseï 
ses  et  au  carnet  des  agents  de  change.  Mais  son  baussemei 
d'épaules  ne  me  ferait  pas  baisser  la  voix.  Je  suis  même  heureii 
d'avoir  à  lui  dire  que ,  quant  à  l'existence  de  ce  qu'on  appel] 
les  esprits  ^  je  n'en  doute  pas  ;  je  n'ai  jamais  eu  ceftte  fatuité  d 
race  qui  décrète  que  l'échelle  des  êtres  s'arrête  à  Fhomme  ;  i 
suis  persuadé  que  nous  avons  au  moins  autant  d'échelons  sari 
front  que  sous  les  pieds ,  et  je  crois  aussi  fermement  aux  esprit 
qu'aux  onagres.  Leur  existence  admise,  leur  intervention  n*ei 
plus  qu'un  détail  ;  pourquoi  ne  pourraient-ils  pas  communique 
avec  l'homme  par  un  moyen  quelconque ,  et  pourquoi  ce  moyel 
ne  serait-il  pas  une  table?  Des  êtres  immatériels  ne  peuvefl 
faire  mouvoir  la  matière?  Mais  qui  vous  dit  que  ce  soient  de 
êtres  immatériels?  Ils  peuvent  avoir  un  corps  aussi,  plus  sabti 
que  le  nôtre  et  insaisissable  k  notre  regard  comme  la  lumièri 
Test  à  notre  toucher.  Il  est  vraisemblable  qu'entre  l'état  harnais 
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i  l'éiat  iniii0alériel«  s*il  existe,  il  y  a  des  transitions.  La  mort 
iiccède  aa  vivant  comme  Tbomme  à  l'animal.  L*animal  est  un 
omme  avec  moins  d'âme  ;  Thomme  est  un  animal  en  équilibre; 
I  mon  est  un  homme  avec  moins  de  matière ,  mais  il  lui  en 
ftsie.  H  n*ai  donc  pas  d'objection  raisonnée  contre  la  réalité  du 
hénomène  des  tables.  >» 


DB  LA  BAGCETTE  DIVIUTATOIRK. 


FAITS  ET   EXPERIENCES. 

Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs  de  la  6a- 
]ueUe  divinatoire^  phénomène  du  plus  haut  intérêt  dont  on 
i'est  efforcé  de  chercher  les  causes  là  où  elles  n'existent  pas,  et 
sur  lequel  le  grand  fait  des  aptitudes  médianimiques  est  appelé 
à  jeter  un  si  grand  jour.  Voici  à  ce  sujet  un  nouvel  article  qu'un 
eipérimoQtateur  sagace  a  envoyé  au  rédacteur  du  journal 
FUnion  magnétique  : 

Monsieur, 

J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  votre  journal  du  10  août  courant, 
un  article  sur  la  baguette  divinatoire  qui  a  suivi  ma  noie  des 
âSJuin  et  1 0  juillet  ;  fauteur  de  larticle  parait  admettre  la  réalité 
du  phénomène  qui  se  rattache  à  cette  baguette.  Cependant 
beaucoup  de  livres  anciens  et  modernes  se  moquent  de  ladite 
baguette.  Combien  de  choses  dont  on  s  est  moqué  d'abord  et 
auxquelles  on  a  été  obligé  de  croire  !  C'est  précisément  ce  qui 
est  arrivé  pour  le  magnétisme  ;  les  faits  sont  plus  forts  que  les 
théories,  et  de  ce  qu'ils  sout  inexplicables,  on  ne  peut  conclure 
ùleur  impossibilité.  Permettez,  Monsieur,  que  je  vous  fasse  part 
de  ce  j'ai  appris,  de  ce  que  je  sais  personnellement  de  la  baguette 
de  coudrier.  Peut-être  la  Société  de  magnétisme  de  Paris  trou- 
vera-t-elle  que  les  faits  que  je  vais  raconter  ont  quelque  affinité 
avec  ceux  qui  font  l'objet  de  ses  investigations  quotidiennes. 

Je  connais  deux  personnes  qui  font  en  quelque  sorte  métier 
de  la  baguette  de  coudrier.  L'une  est  un  jardinier,  âgé  de  trente- 
six  ans;  lautre»  une  jeune  fille  de  vingt  ans.  On  ne  peut  rien 
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objecler  contre  leur  moralhé.  La  jeune  fille  opère  toujours  ej 
présMùe  de  éoln  père,  qui  esli^'âîUoues  un  hanéte  homme.  (^ 

peut  citer  par  centaines  les  sources  que  ces  deux  persoanes  oc 
découvertes  dans  le  canton  de  Bremilly  et  dans  plusieurs  autr^ 
cantons  des  deux  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie 
La  fraude  et  le  charlatanisnie  ne  sont  pas  possibles.  Oa  mit 
sur  la  source  à  chercher,  et,  si  on  n*en  découvre  pas,  le  chercheù 
n*a  pas  droit  au  prix  convenu.  Voici  comment  les  choses  se  pas 
sent  :  le  chercheur,  tenant  à  deux  mains  la  baguette,  se  met  el 
campagne  et  parcourt  les  localités  désignées,  lesquelles  soi 
ordiuairementdans  le  voisinage  de  maisons  qaioBl  besoin  d^eau 
Lorsqu'il  passe  sur  une  source,  la  baguette  s'agite,  et  Tagitaiio^ 
est  en  raison  directe  du  volume  de  Peau.  Il  finit  par  arriver 
souvent  après  une  course  de  100  jusqu'à  1,000  mètres,  à  l'en- 
droit où  la  source  prend  naissance;  à  cet  endroit  Fagitatioij 
devient  très^forle;  elle  cesse,  si  on  le  dépasse.  Le  chercheui 
plante  un  piquet  au  lieu  révélé  par  la  baguette,  revient  sur  sei 
pas  &  reculons;  la  baguette,  dans  cette  marche  rétrogradai 
tourne  moins  fortement  et  s'arrête  bientôt.  On  planttf  on  aatrt 
piquet  dans  le  lieu  où  elle  s'est  arrêtée.  On  mesure  la  distana 
entre  les  deux  piquets,  et  cette  distance  représente  la  profond 
deur  de  la  source. 

Voilé  ce  que  j'ai  vu  faire  dans  plusieurs  localités,  et  foujouK 
avec  succès.  Je  vais  citer  un  fait  qui  m'est  personnel.  En  4851^ 
je  revins  à  Bremilly  (que  j'avais  quitté  pendant  pjus  de  trente 
ans]  pour  me  livrer  aux  plaisirs  de  l'agriculture.  Je  désirai^ 
planter  une  vigne  en  gamais  de  Bourgogne ,  sur  un  sol  bien 
exposé  et  très-propre  à  la  culture  de  la  vigne,  d*après  les  ensei- 
gnements que  j'avais  puisés  dans  les  ouvrages  de  IF.  le  comte 
Oduit.  Mais  il  y  avait  au  centre  du  terrain  une  source  d'eau 
qu'il  fallait  faire  disparaître.  Je  fis  faire  inutilement  des  excava- 
'tions  pour  en  découvrir  l'origine.  Mes  fermiers  me  parlèrent 
d'une  femme  domiciliée  à  une  heure  de  mon  domaine,  et  qui 
savait  trouver  les  sources  les  plus  profondes.  Je  fis  venir  cette 
femo^e,  qui  était  d'une  simplicité  se  rapprochant  presque  de 
l'idiotisme.  Elle  se  mit  à  l'œuvre,  et  dans  un  instant  elle  indi- 
qua Torigine  de  la  source  que  j'avais  vainement  fait  chercher. 
Des  ouvriers  creusèrent  le  sol,  et  la  source  fut  trouvée  à  la  pro- 
fondeur signalée  par  la  femme  en  question.  Pendant  qu'elle 
opérait,  je  saisis  la  baguette,  et  celle-ci  se  tordait  dans  ma  main. 
Il  fut  évident  pour  moi  que  l'agitation  de  la  baguette  était  un 
phénomène  naturel. 

Mais  je  vous  prie,  Monsieur,  de  fixer  votre  attention  sur  des 
faits  bien  autrement  curieux  que  je  vais  raconter.  Après  avoir 
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hit  déjeoner  k  femme  susmémlonnée  et  Tàvpir  récompensée, 
|*aUais  la  reBvoyer,  lorsque  mes  fermiers  me  dirent  qu^avec  sa 
baguette  elle  savait  trouver  l'or,  Targent,  le  fer  et  d'autres  mé- 
taux. Je  la  questionnai  &  cet  égard,  et,  après  quelques  hésita- 
tions, elle  m'avoua  qu'elle  avait  le  don  de  trouver  les  objets  sus- 
relatés.  Je  la  priai  de  faire  une  expérience  devant  moi;  elle  fit 
d'abord  des  difficultés  en  alléguant  que  son  confesseur  lui  avait 
défendu  de  chercher  l'or  et  l'argent.  Je  lui  fis  comprendre  que 
ia  défense  ne  pouvait  m'atteindre,  attendu  que  j'étais  incapable 
d  abuser  de  ces  découvertes.  Elle  céda  à  mes  instances;  je  l'ai 
laissée  dans  une  cuisine  au  premier  étage  de  ma  maison  ;  je 
descendis  dans  ma  cour,  je  pris  dans  ma  bourse  un  écu  de 
cinq  francs;  après  plusieurs  circuits,  j'entrai  dans  mon  jardin 
et  cachai  l'écn  dans  un  trou.  La  cherchettse  descendit  alors  dans 
la  cour;  elle  n'avait  pu  m'apercevoir.  Tout  aussitôt,  avec  sa 
bagaette,  elle  suivit  tous  les  détours  que  j'avais  faits,  et  trouva 
Técu  caché. 

Je  lui  demandai  comment  elle  avait  été  amenée  à  user  de  la 
baguette  poorchercher  les  métaux.  Voici  ce  qu'elle  me  répondit  : 
A  tâgededio^huiî  ans,  fêtais  servante  dans  une  ferme.  Un  jour, 
je  vis  Cocard  (ancien  chercheur  de  sources  de  grande  réputation) 
qui  faisait  cdler  sa  baguette,  dallai  en  couper  une,  et  elle  tour- 
nait encore  mieux  gtce  la  sienne.  Ma  maîtresse,  ayant  perdu  sa 
croix  en  or  pendant  qu'elle  moissonnait,  me  pria  de  la  chercher 
avec  la  baguette,  ressayai,  et  je  fus  bien  surprise  de  trouver  la 
croix  dans  une  javelle  d'orge. 

Je  me  rappelai  alors  ce  que  mon  père  et  trois  de  ses  amis 
m'avaient  souvent  raconté  du  sieur  Cocard,  qui,  au  moyen  de  la 
baguette  de  coudrier,  ayant  même  les  yeax  bandés,  savait  décou- 
vrir des  pièces  de  monnaie  et  jusqu'à  des  épingles.  Mon  père, 
ancien  notaire  et  représentant  du  peuple,  et  ses  amis,  dont  l'un 
était  médecin,  et  les  deux  autres  des  lettrés,  n'étaient  pas  des 
hommes  crédules. 

Je  vous  ai  parlé  d'une  jeune  fille  de  vingt  ans  qui  possède  le 
don  de  la  baguette  divinatoire  ;  je  la  connais,  ainsi  que  sa  fa- 
mille. Non^seulement  elle  découvre  les  sources,  mais  encore 
u*ès-sauvent  (mais  pas  toujours)  des  objets  qu'on  la  prie  de  cher- 
cher, tels  que  des  limites  cachées,  des  instruments  perdus,  etc. 
Elle  trouve  encore  les  sources  au  moyen  d'un  morceau  de  cui- 
vre auspendu  à  une  ficelle,  la  ficelle  s'agite  lorsqu'elle  est  sur  un 
courantd'eau  ;  bien  plus,  lorsque  cette  fille  passe  sur  une  source 
irèÀ-grosse,  sans  le  secours  de  la  baguette,  elle  peut  la  suivre. 
Chaque  fois  qu'elle  opère,  elle  est  très^pâle.  Si  le  courant  d>au 
e»t  considérable^  elle  est  obligée  de  se  réposer.  Elle  est  généra- 
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lement  comme  en  étal  de  crise.  Il  y  a  environ  on  an^  on  avai 
volé  des  ruches  dans  un  hameau  ;  le  propriétaire  alla  cherche! 
la  fille  dont  il  8*agit  et  la  conduisit  à  son  rucher.  Araiée  de  si 
baguette,  elle  suivit  les  longs  détours  que  celle-ci  indiquait.  Aprëî 
une  demi-heure  de  marche,  elle  se  trouvait  en  f^ce  d*UDe  mai- 
son isolée,  sur  laquelle  la  baguette  la  dirigeait;  elle  s*aiTéte,  n< 
voulant  pas  se  compromettre.  Mais  le  propriétaire  des  racbei 
alla  quérir  le  commissaire  de  police,  qui  se  rendit  sur  les  iieui 
et  trouva  les  ruches  dans  la  maison  suspecte.  Le  voleur  a  eu 
condamné  à  un  emprisonnement. 

Je  vous  prie  encore.  Monsieur,  de  bien  peser  le  fait  ci-après. 
Quand  la  jeune  fille  se  met  à  la  recherche  d'un  objet  à  trouver, 
elle  fait  un  grand  effort  de  volonté.  Toutes  ses  idées  se  concen* 
trent  avec  force  sur  cet  objet;  elle  entre  en  excitation,  et  c*esi 
alors  que  la  baguette  se  met  en  mouvement. 

Tous  ces  faits  que  je  viens  de  citer  sont  exactement  vrais. 
VIndustriel  français^  journal  de  Lyon,  a  rendu  compte  des 
actes  de  M.  Carrier,  curé  à  Barbastre,  qui,  avec  un  morceau  de 
fer,  sait  découvrir  les  sources  d'eau  et  les  minerais.  M.  Garriei] 
est  venu  en  Savoie,  où  ses  expérimentations  ont  été  couronnées 
de  succès  ;  il  a  promis  un  livre  qui  ne  tardera  pas  à  paraître. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  des  détails  qui  concemeot 
M.  Tabbé  Paramclle.  On  sait  que  M.  Paramelle  découvrait  lesi 
sources  par  Tétude  de  la  configuration  du  terrain,  mais  voici  ce' 
que  m'a  raconté  un  garçon  meunier,  qui  est  presque  mon  voisia 
de  campagne,  et  qui  a  été  le  domestique  de  M.  Paramelle  pen- 
dant quelques  années.  Le  garçon  meunier  a  aussi  le  don  dela^ 
baguette  divinatoire.  Il  suivait  son  maître,  et,  lorsque  celui-ci 
était  en  défaut,  il  lui  prêtait  le  secours  de  sa  baguette  :  relatu 
refera.  Ce  que  je  raconte  ne  pourrait,  du  reste,  être  considéré 
comme  médisance;  M.  Paramelle  pouvait  certainement  mettre  à 
profit  les  aptitudes  de  son  domestique. 

Il  serait  convenable  que  les  hommes  de  science  daignassent 
étudier  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  baguette  divinatoire.  Il  y  a 
encore  bien  des  mystères  à  débrouiller  dans  ce  monde. 

Gomment  expliquer,  par  exemple,  la  migration  des  oiseaux 
qui  quittent  l'Europe  et  traversent  la  Méditerranée  précisément 
aux  époques  les  plus  convenables.  Je  ne  puis  croire  que  ces 
oiseaux  obéissent  à  un  instinct  purement  machinal.  N'estril  pas 
possible  qu'au  moyen  d'un  fluide  quelconque,  ils  se  mettent 
en  relation  avec  Tétat  atmosphérique  des  pays  qu'ils  abandon- 
nent et  de  ceux  lointains  où  ils  se  lotirent?  Pourquoi  n'auraient- 
ils  pas  naturellement  le  privilège  de  la  longue  vue?  Us  n'hési- 
tent jamais  et  vont  droit  au  but  ;  des  pigeons  enfermés  dans  des 
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âges  et  transportés  à  deux  cents  lieues  de  leur  domictte,  lors- 
qu'ils sont  relâchés,  volent  droit  à  ce  domicile*  La  presse  a  parlé 
duo  chien  qui,  transporté  rapidement  en  HoU^nde,  a  fait  quatre 
cents  lieaes  pour  regagner  son  chenil  en  France  ;  ce  chien  n'a  pu 
être  dirigé  par  cet  iostinct  matériel  qu'on  attribue  aux  oiseaux 
lors  de  leur  migration.  Qu'est-ce  donc  qui  Ta  guidé  dans  sa 
course  rapide/  Ne  serait-ce  point  un  fluide,  analogue  à  celui 
qu  admettent  certains  magnétistes,  en  vertu  duquel  des  hommes 
doués  de  la  vue  lucide  voient  ce  qui  se  passe  à  de  très-grandes 
distances. 

Je  livre  les  faits  relatés  dans  cette  lettre  et  les  pensées  que  }e 
hasarde  timidement  aux  méditations  des  hommes  honorables  et 
éclairés  de  votrô  Union  magnétique.  Ils  voudront  bien  lire  avec 
indulgence  une  lettre  sans  doute  longue  et  diffuse,  écrite  par  un 
homme  qui  nVst  pas  versédans  la  science,  mais  qui  peut  rendre 
témoignage  de  tout  ce  qu'il  vient  de  rapporter. 

Agréez,  Monsieur,  avec  mes  salutations  empressées,  l'assu- 
rance de  ma  considération  très-distinguée. 

^  DUFOUR, 

Ancien  procureur  général. 


CaVÉRISONS  lUfcDIANlIIIQinSS. 


La  lettre  de  Sf.  Saignes,  d'Angers,  que  nous  avons  insérée  dans 
notre  avant-dernière  livraison,  a  excité  un  vif  intérêt.  De  toutes 
paris  on  lui  a  écrit  pour  que  M.  Charles  de  Tr...,  le  médium 
guérisseur,  veuille  bien  s'intéresser  à  tels  et  tels  malades. 
M.  Salguesnous  prie  d'annoncer  que  l'état  actuel  de  sa  santé 
1  empêche  de  répondre  à  toutes  ces  lettres ,  et  que ,  quant  à 
M.  Charles  de  Tr... ,  il  ne  se  charge  pas  de  guérir  des  personnes 
éloignées.  Ses  facultés  médianimiques  ne  peuvent  s'exçrcer  que 
pour  des  personnes  présentes  et  croyantes.  Mais,  puisqu'il  est 
question  ici  de  médecine  médianimique,  qu'il  nous  soit  permis 
de  reproduire  un  des  nombreux  articles  que  les  journaux 
d'Amérique  et  d'Angleterre  publient  souvent  à  ce  sujet  : 

(Extrait  du  Spiritual  magazine  de  Londres.) 

Nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  de  ce  aujet,  qi|e 
QOU&  regardons  conima  un  fait  spirituel  très-important;  noqs 
Qous  sommes  efforcés  d'appeler  l'attention  sur  ses  lois  et  son 
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mode  d'aclion.  S*il  est  prouvé  par  des  exemples  suffisants  que  | 
pouvoir  de  guérir  existe  dans  Tètre  humain,  c*est  parmi  ta^ 
défaits  le  plus  digne  d^iuvestigation «  et  cela  non-seuleme^ 
à  cause  de  son  efficacité  contre  les  maux  de  rhumanité  (qa 
ceci  puisse  être  son  but  le  plus  élevé  et  sa  fin  dernière),  ma 
encore  parce  qu'en  l'étudiant  on  aTriverait  à  des  déco^ 
vertes  et  à  des  analogies  psychologiques  et  religieuses  qui  teij 
draient  à  concilier  certains  points  contestés  et  du  plus  haj 
intérêt.  S'il  y  a  dans  la  bonté  et  l'amour  un  pouvoir  magnétiqo 
qui  neutralise  le  mal  et  la  haine  (et  qui  doute  de  ce  pouv(^ 
céleste  et  divin?],  pourquoi  n'y  aurait-il  pas  dans  la  régicj 
physique  un  pouvoir  analogue  par  lequel  Thomme  fort  et  sa 
pût  insufQer  dans  le  corps  faible  et  souffrant  assez  d'énergi 
physique  pour  expulser  la  maladie  et  la  faiblesse?  H  est  bie 
connu  que  de  grandes  précautions  doivent  être  prises  par  cea 
qui  emploient  la  volonté  et  la  main  pour  la  guérison  des  mal; 
dies,  afin  de  se  dégager  de  la  sphère  viciée  du  patient,  et  qui 
faute  de  les  prendre,  l'opérateur  est  exposé  à  gagner  l'affectio 
dont  il  guérit  le  sujet.  Cette  substitution  nous  fait  d'autant  miea 
concevoir  comment  une  organisation  saine,  aimante  et  sympj 
thique  peut  remplacer  la  maladie  par  la  santé.  L'homme,  étaj 
un  aimant  de  l'ordre  le  plus  élevé,  agit  en  pareil  cas  sur  a 
aimant  plus  faible  à  l'effet  d'établir  un  courant  au  moyen  duqoj 
la  santé  est  introduite  et  la  maladie  extraite.  1 

Comme  nous  l'avons  dit,  tout  dépend  d'un  nombre  de  fai 
suffisant  pour  éclairer  le  jugement  et  l'aider  à  former  une  coj 
clusion.  La  science  improprement  appelée  mesmérisme  a  « 
la  bonne  fortune  d'être  soumise  à  l'appréciation  scientifiq^ 
d'hommes  pleinement  à  la  hauteur  de  cette  tâche,  et  il  est  résuli 
des  travaux  persévérants  des  docteurs  Elliotson,  Âshburner  | 
autres,  que  les  faits  se  trouvent  groupés  en  assez  grand  nomb^ 
pour  atteindre  le  but. 

Il  est  vrai  que  danale  principe  il  ne  s'agissait  que  d'étabf 
l'authenticité  des  faits,  et  que  les  déductions  qui  en  ressorte] 
n'étaient  pas  dans  l'esprit  des  premiers  investigateurs.  Le  doj 
leur  Ashburner  s'est  montré  capable  non-seulement  de  trait! 
lès  faits  qu'il  étudiait,  mais  encore  de  les  suivre  dans  les  hautj 
régions  où  ils  conduisent  tout  naturellement  ;  mais  avec  le  doi 
leur  Elliotson  il  ne  put  rien  asseoir  sur  la  base  posée  par  l| 
et  qui  l'exposa  à  tant  de  critiques  malveillantes.  On  voit  maint{ 
nant  que  le  mesmérisme  n'est  qu'une  ramification  des  lois  spir 
tuelles,  le  précurseur  providentiel  du  spiritualisme  et  le  pointe 
départ  de  son  développement  ultérieur.  C'est  là  pent-être  un 
des  raisons  qui  l'on  fait  passer  de  mode,  et  qui  font  que  ceu 
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[ui  s'en  occupent  encore  dérobent  au  public  les  faits  d^ordre 
OQt  spiritael  .que  sa  pratique  révèle  si  souvent.  Hais  ce  point  de 
^oe  sera  la  grandeur  du  magnétisme  ;  iliui  donnera  sa  synthèse, 
!a  philosophie.  Il  ji*a  pas  été  ignoré  des  plus  grands  voyants  de 
'époque ,  qui  ont  montré  Tétroite  connexité  qui  existe  entre  le 
nagnétisme  curatifetle  spiritualisme. 

Dans  un  volume  publié  par  Davis  en  1853,  intulé  :  Présent 
ige  and  Inner  Life,  on  trouve  une  classification  de  vingt-quatre 
lortes  de  médiums,  dans  lesquels  figurent  les  manipulating 
nedium  (médiums  magnétiseurs)  et  les  therapeuHc  médium. 
KoQS  croyons  bien  faire  de  rapporter  ici  ce  qu*en  dit  Til- 
ustre  voyant. 

Médiums  magnétiseurs. 

Cette  classe  de  médiums  augmente  rapidement.  Guérir  les 
malades  en  «  imposant  les  mains  9,  comme  il  est  dit  dans  Tarticle 
suivant,  écrit  par  M.  Elmer  Woodruff,  et  publié  par  le  journal  de 
Saint-Louis,  sous  le  titre  de  Lumière  du  monde  spirituel, 

«  Un  de  mes  locataires,  M.  Lucien  Gardemer,  a  un  enfant  de 
deux  ans  qui  depuis  sa  naissance  a  toujours  été  malade,  ce  qui 
Ta  rendu  d'une  débilité  extrême.  Sa  tête  est  d'une  grosseur  peu 
commune  et  ses  yeux  démesurément  grands.  Il  n'avait  pas  en- 
core marché,  et  le  pauvre  petit  être,  quoique  faible  et  chéUf, 
criait  sans  relâche  ;  on  ne  pouvait  sans  être  ému  de  pitié  en- 
tendre ses  plaintes  déchirantes.  Cela  avait  quelque  chose' de 
fatiguant,  non-seulement  pour  les  parents,  mais  pour  moi  qui 
suis  obligé  de  passer  la  plus  grande  partie  du  temps  dans  un 
magasin  ft  l'étage  snpérieur. 

«  En  méditant  un  jour  sur  l'état  de  souffrance  de  ce  pauvre 
enfant,  je  me  suis  senti  envahir  par  l'influence  de  l'esprit.  Je 
demandai  alors  si  rien  ne  pouvait  être  fait  pour  le  soulager, 
«  Oui,  me  fut-il  répondu,  il  vous  faut  imposer  les  mains  sur  lui 
«  et  il  sera  guéri.  » 

«r  Au  même  instant  je  sentis  passer  en  moi  une  influence 
nouvelle  et  différente.  Je  demandai  si  c'était  là  le  pouvoir  gué- 
risseur? <r  Oui,  me  dit-on,  appliquez  vos  mains  comme  il  vient 
«  d^étredit.  •  Cependant,  trouvant  la  chose  assez  délicate,  j'hésitai 
quelque  temps  ;  je  fis  encore  beaucoup  de  questions,  qui  ame- 
nèrent autant  de  réponses,  avant  de  me  décider  a  tenter  l'épreuve. 
Enfin,  je  descendis.  En  approchant  de  l'enfant,  mon  bras  et  ma 
main  furent  fortement  attirés  vers  lui  (comme  pour  le  palper), 
bientôt  ma  main  se  fixa  au  bas  des  reins,  où  elle  resta  de  cinq  à 
dix  minutes.  Ceci  provoqua  chez  l'enfant  une  sueur  abondante, 
surtout  sur  le  dos  et  les  hanches.  Ma  main  fut  ensuite  dirigée 


en  sens  divers  sur  tout  son  corps  pendant  au  moîas  cinq  i^ 
nutes,  après  quoi  Tinflu^nce  cessa  et  je  me  sentis  libre.  Il  j 
résulta  pour  le  malade  un  grand  calme  tout  le  jour  et  la  d^ 
suivante;  le  lendemain  il  marcha  pour  la  première  fois,  et  dj 
puis  il  crott  tous  les  jours  en  force  et  en  santé.  | 

(c  Les  parents  sont  bien  heureux  du  changement,  mais  bij 
étonnés  aussi  du  moyen  mystérieux  qui  Ta  produit.  J'ai  depa 
été  inspiré  d'imposer  les  mains  de  la  même  manière  sar  ma  fill| 
sérieusement  affectée  d'une  bronchite  ;  cela  a  arrêté  les  ravagi 
de  la  maladie.  Elle  est  maintenant  en  pleine  voie  de  guériso^ 

«  J*ai  le  regret  d'ajouter  que  je  n'ai  que  rarement  cette  faculi 
bénie.  » 

On  peut  logiquement  espérer  beaucoup  des /nédiums  guérie 
seurs.  Les  miracles  d  autrefois  (guérisons  miraculeuses)  n'o 
pas  d^autres  causes.  Imposer  les  mains  sur  les  malades  et  l 
guérir  est  une  manifestation  supérieure  h  toutes  les  aut 
Interrogez  les  monuments  égyptiens,  lisez  les  inscriptions  d 
temples  antiques,  étudiez  les  commandements  religieux,  l 
cérémonies  des  nations  primitives,  et  vous  verrez  qu'il  a  toujoi 
été  possible  de  guérir  les  malades  en  les  magnétisant. 

On  devrait  dans  chaque  famille  chercher  à  développer  un  di 
ces  médiums  ;  ce  serait  le  meilleur  et  le  plus  sûr  remède  contrj 
les  maladies.  Bien  que  la  science  et  l'habileté  médicale  aient  fait 
de  notables  progrès  dans  l'art  de  guérir,  bien  que  beaucoup  d^ 
désordrns  organiques  ou  accidentels  puissent  être  traités  ai 
moyen  de  la  seconde  vue  et  de  la  magnétisation,  il  n*y  a  pas,  j^ 
le  sens,  de  remède  souverain  infaillible  contre  la  violation  di 
lois  naturelles. 

Le  médium  guérisseur,  médium  intim^e^  les  guérirait  surtoai 
en  les  prévenant. 

La  but  de  la  science  médicale  est  tout  négatif:  —  attendre 
ennemi  pour  le  combattre.  —  C'est  un  mal  organisée»  popuiarisi 
paré  4e  mots  pompeux  grecs  et  latins  à  l'effet  de  neutraliser  u 
autre  mal  produit  par  les  ignorants  écarts  de  la  créature  hu 
maine.  Le  jeune  médecin  se  bourre  la  mémoire  de  mots  et  d< 
faits  sans  jamais  penser  au  grand  principe  d'interprétation.  D 
sort  triomphant  de  la  terrible  épreuve  du  dernier  examen  I  ¥on 
de  son  diplôme,  il  se  croit  en  mesure  de  bataiUer  avec  succès! 
contre  les  maux  de  l'humanité.  Il  installe  un  cabinet  de  con- 
sultation avec  une  variété  de  préparations  mioératles.  Ainsi 
«  armé  de  toutes  pièces,  comme  la  loi  rordonn^  »,  il  s'établit 
dans  un  fauteuil  et  lit  le  journal  en  att«$ndant  les  malade  !  Oh  1 
quand  verrons-nous  la  fin  d'un  tel  état  de  choses?  O  médecine, 
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isâis-ta  pas  combien  tous  tes  remèdes  sont  impuissants  lors- 
le  les  lois  impérieuses  de  la  nature  ont  été  violées?  En  vérité  I 
Isprit  éternel  a  ses  décrets  immuables  et  inévitables  ;  tout  acte 
Isoivi  de  sa  conséquence  naturelle.  L^homme  devrait  toujours 
oir  présent  à  TespHt  que  du  résultat  légitime  d'excès  commis, 
komme,  ni  ange,  ni  Dieu,  ne  peut  le  sauver,  car  la  loi  de 
BQuératioD  et  de  compensation  est  inflexible  et  éternelle. 

Médium  thérapeutique. 

Ce  médium  a  quelque  ressemblance  avec  le  précédent,  mais 
ar lobservateur,  pour  Tceil  scientifique,  il  y  a  entre  les  deux 
s  traits  bien  distincts.  La  lettre  suivante,  qui  nous  a  été 
ressée,  donnera  une  idée  de  celui-ci. 

'  «  Gber  monsieur, 

t  Dans  ce  siècle  de  sarcasme  et  d*incrédulité,  il  semble  qu'une 
rite  nouvelle  ne  puisse  être  admise  sans  élre  précédée  de 
elque  merveille,  sans  être  accompagnée  de  quelque  miracle 
lent.  La  plupart  des  hommes  ont  besoin  de  ce  genre  de 
euves  avant  d'accueillir  les  découvertes,  même  lorsqu'elles 
Ht  plus  faciles  à  croire  et  plus  rationnelles  que  les  choses  dans 
(quelles  ils  ont  la  plus  implicite  confiance. 
«  Le  certificat  suivant  s'adresse  à  ceux-là.  Il  atteste  les  re- 
rrqaables  facultés  curatives  de  M"**"  Mettler,  qui  depuis 
Bx  ans  les  exerce  avec  un  succès  constant  à  Bridgeport  et  ail- 
trs.  Deacon  Hosman,  citoyen  bien  connu  de  Gabotville,  certi- 
que  sa  fille,  aveugle,  muette,  paralytique,  soignée  en  vain 
r  une  douzaine  de  médecins  pendant  plusieurs  mois,  vient 
Itre  guéi*ie  par  M"**  Mettler  au  moyen  de  quelques  passes  ma- 
étiques.  Si  le  fait  de  rendre  la  vue,  la  parole  et  Tusage  des 
nbes,  perdus  depuis  plusieurs  années,  n'affirme  pas  suffisam- 
îDt  le  pouvoir  du  médium  comme  guérisseur,  une  foule  de  cas 
is  oo  moins  graves,  également  frappants,  peuvent  être  obser- 
s  à  la  volonté  de  c^ux  qui  en  témoigneraient  le  désir.  Ces 
ts  s'accomplissent  tous  les  jours  parmi  nous,  et  ils  indiquent 
ec  une  rigoureuse  exactitude  qu'il  y  a  une  loi  naturelle  en 
rta  de  lagLuelle  ils  s'effectuent. 
«  ToicI  le  certificat  : 

Gabotville,  9  janvier  1850. 

t  De  tons  eeuœ  que  cela  peut  intéresser  qu'il  soit  su  que  ma 
teHary^ftgéede  S2  ans,  a  pendant  trois  ans  été  confinée  dans 
D  Kt  sans  pouvoir  marcher.  Vers  le  milieu  de  juillet  dernier, 
«perdît  I-us^gede  la  parole,  et,  quelques  jours  après,  celui  des 


yeax,  les  paupières  ne  pouvant  plus  se  soulever.  Elle  a  eu  doi 
ou  treize  médecins;  quelques-uns  sont  des  plus  célèbres  et  c 
plus  habiles.  Son  étal  ne  faisant  qu'empirer,  on  finit  par  me  d 
que  rien  ne  pourrait  la  guérir,  et  nous  en  désespérions  presqi 
lorsqu'un  hasard  providentiel  nous  fit  trouver  dans  uq  joun 
de  Springfield  le  nom  de  M"*""  Mettler,  renommée  pour  ses  p 
scriptions  médicales.  Après  quelques  instances  cette  dame  a 
sentit  à  venir  nous  voir.  Elle  examina  Mary  dans  Tétat  magi 
tique  et  donna  une  prescription.  Le  lendemain  elle  magnétisa 
malade  et  lui  procura  beaucoup  de  calme  ;  quelques  jours  aprî 
en  une  demi-heure  de  magnétisation,  elle  réussit  à  lui  ouvrir  I 
yeux,  à  lui  rendre  à  la  fois  TouTe  et  la  parole. 

«  Le  jour  suivant,  à  notre  stupéfaction  et  à  notre  joie,  elle 
marcher  notre  fille  tout  â  fait  seule,  ce  qu'elle  ne  faisait  p) 
depuis  trois  ans.  Tels  sont  les  faits.  Ma  fille  continue  de  voi 
de  parler,  de  marcher,  et  tout  fait  espérer  qu'elle  aura  bleol 
recouvré  son  ancienne  santé.  Devant  ce  résultat,  mon  incréduli 
touchant  le  magnétisme  ne  pouvait  pas  tenir,  puisque  je  lui  d( 
la  guérison  de  ma  fille. 

a  Silas  MosMAN,  Per,  D.  F.  Mosmah.  » 

Le  mot  thérapeutique  est  dérivé  du  grec  et  signifie  soigné 
servir  ou  guérir  ;  il  a  trait  à  la  découverte  et  à  l'applicatii 
d'agents  médicaux.  Le  cas  ci-dessus  est  un  exemple  de  ce  pri 
cipe,  la  dame  étant  un  médium  composé  :  impersanatif^ 
psychametric,  therapeutic  and  clairvoyant.  Une  telle  cod 
binaîson  est  rare,  mais,  lorsqu'elle  se  trouve  unie  &  une  boni 
constitution,  à  un  caractère  ferme  et  calme,  elle  est  inappr 
ciable.  La  culture  intelligente  de  ces  médiums  à  facultés  m« 
tiples  produirait  d'excellents  résultats.  Que  les  amis  de  la  scieQ 
étudient  avec  un  soin  consciencieux  les  médiums  thérapeutique 
Une  instilution  où  la  médication  des  voyants  combinée  avec  1 
simples  agents  curatifs  que  la  terre  renferme  serait  appliqq 
au  traitement  des  malades,  une  institution  de  cegenre«  serait  i 
grand  bienfait,  ne  fdt-ce  que  pour  ceux  que  la  science  officiel 
déclare  incurables. 


LES  COIWIJLSIOIVIVAIRES  DE  MONTIIARTRS. 

RÉFLEXIONS.  i 

Quoique  nous  ne  partagions  pas  les  explications  par  lesqueÉ 
ce  fait  nouveau  de  convulsions  a  été  porté  à  la  connaissance^ 
public,  et  que  nous  regardions  les  sources  auxquelles  il  a  é 
puisé  comme  susceptibles  de  réticences  à  l'endroit  des  phé» 
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telles  plus  ou  moins  extraordinaires  qui  ont  pu  accompagner 
«convulsions,  nous  ne  nous  faisons  pas  moins  un  devoir  d*in- 
^f  le  fait.  G*est  en  les  recueillant  tous,  en  les  enchaînant 
9  les  expliquant  Tun  par  Tautre,  que  la  lumière  arrivera  à  se 

ire: 

4Eoi863,  il  se  produisit  dans  Téglise  de  Montmartre,  le 
iQr de  la  première  communion,  un  singulier  phénomène.  Une 
Qqoantaine  de  petites  filles  furent  prises  tout  à  coup  de  synco- 
es  coQvalsives.  L'une  d'elles  fut  alors  conduite  à  l'hôpital 
ÙDte-Eogénie  pour  des  attaques  persistantes  et  très-fréquentes 
epilepsie,  suites  du  premier  accident,  et  qui  durèrent  près 
b  mois. 

«  Cette  année  encore,  le  même  fait  s'est  renouvelé,  mais  sur 
ne  moins  grande  échelle.  Une  dizaine  de  cas  de  syncope  con- 
ilsive  seulement  se  sont  montrés  le  jour  de  la  première  com- 
iQQioQ.  Un  journal  de  médecine  rapporte  Tobservation  d'une 
une  fille  amenée  à  l'hôpital  des  Enfants-Malades,  au  n°  3  de 
i>âlle  Sainte-Geneviève,  qui  fut  du  nombre,  cette  fois,  des 
){nmuoiantes  convulsionnaires.  Après  avoir  été  atteinte  au  mo- 
leQt  des  vêpres,  elle  est  rentrée  chez  elle,  et  les  jours  suivants 
lie  eut  des  attaques  convulsives  comme  au  jour  de  la  cérémo- 
ie  religieuse. 

«  Lors  de  son  entrée  à  l'hôpital,  il  y  avait  un  mois  que  Yicto- 
oe  J...,  âgée  de  onze  ans,  avait  fait  sa  première  communion. 
lusieQFs  de  ses  compagnes  ayant  eu  autour  d'elle  des  syncopes 
)ovulsives,  elle  fut  tout  à  coup  prise  d'étourdissements,  de  ver- 
ges; elle  allait  se  trouver  mal  quand  on  la  fit  sortir.  Deux 
lors  après,  elle  eut  chez  ses  parents  une  perte  de  connaissance 
ai  dura  environ  un  quart  d'heure,  avec  étouffements,  strangu- 
ition  d'œsopbagisme  (constriction  de  la  gorge).  Elle  continuait 
^pendant  d'entendre  ce  qui  se  passait  autour  d'elle.  Les  jours 
livaniSi  elle  eat  une  ou  deux  attaques  semblables,  peut-être 
^me  plus  fortes,  car,  dit  l'auteur  de  l'observation,  dans  quel- 
les-unes  il  y  eut  perte  absolue  de  connaissance  et  des  mouve- 
enis  convulsifs. 

î  Une  fois  admise  à  l'hftpital,  le  1~  juillet  1863,  les  syncopes 
invulsives  ont  cessé  de  se  produire,  et  l'enfant  a  été  reprise 
>r  ses  parents.  L'idée  qu'à  l'hôpital  on  allait  la  guérir  l'avait 
guérie,  »  remarque  le  journal  auquel  nous  empruntons  ces 
^tails,  et  il  ajoute  fort  judicieusement  :  <r  Ainsi  en  est-il  de 
bien  des  pèlerinages  où  la  foi  nous  amène,  nous  console  et 
Qoas  sauve.  » 


—  256  — 

û  Mais  ce  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  que  le  fait  emprunte  soi 
intérêt,  c*est  à  celai  de  Vétiologie.  Il  est  curieux  de  voir  se  pro 
duire  dans  une  même  circonstance,  et  deux  années  de  suite,  de 
accidents  nerveux  de  ce  genre,  qui,  fort  heureusement,  ne  son 
cependant  pas  habituels.  Il  doit  y  avoir  un  motif  à  cela.  Ei 
cherchant  bien,  on  le  retrouverait  sans  doute  dans  une  influence 
plus  zélée  qu*intelligente ,  exercée  sur  VimaginatioB  faible  di 
ces  petites  filles  pour  les  préparer  à  recevoir  le  sacrement  d< 
Pencharistie.  L'agent  pathogénique  doit  être  ici  vraisemblable 
ment  attribué  à  une  légère  teinte  de  fanatisme  religieux,  sur  le- 
quel, dans  l'intérêt  de  la  santé  des  petites  filles  de  MoBtoiartre 
il  est  peut-être  bon  d'attirer  l'attention.  ». 

L'auteur  de  cet  article  prend  évidemment  le  moyen  pour  h 
cause.  Nous  ne  nions  pas  que  des  enfants  soumis  à  l'état  de 
jeûne  dont  on  fait  précéder  la  réception  de  reucharisiie ,  im 
pressionnés  peut-être  parla  solennité  delà  cérémonie,  les  pa 
rôles  du  prêtre,  peuvent  fort  bien  tomber  dans  un  certain 
ébranleuient  nerveux;  mais  de  là  à  des  convulsions  comme 
celles  dont  on  parle  il  y  a  loin,  et  nous  devons  dire  que  ces 
convulsions  seraient  plus  généralement  répandues,  car  dans 
la  catholicité  tout  entière  les  enfants  font  leur  première  corn 
munion  dans  les  mêmes  circonstances.  D'où  vient  qu'on  n'y  a 
rien  constaté  de  ce  qui  est  arrivé  à  Montmartre?  Gela  tient  donc 
à  une  cause  locale  qu'il  s'agit  de  connaître.  Cette  canse,  quelle 
est-elle?  Nous  n'en  savons  rien.  Mais,  en  attendant  c^u'elle  nous 
soit  révélée,  nous  engageons  beaucoup  l'auteur  du  précédent  ar- 
ticle à  lire  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  qu'on  appelle  les  lieux 
hantés.  Peut-être  trouvera-t-il  là  l'explication  qu'il  cherche. 
Mais  au  lieu  de  cela  il  préférera  sans  doute  hausser  les  épaules 
et  sourire  de  pitié.  Soit!  nous  savons  qu'il  est  plus  facile  de 
rire  que  de  minutieusement  connaître  et  de  bien  juger.  Piërart 


Notre  prochaine  livraison  renfermera  un  long  article ,  résultat  de  noU-e 
récente  excursion  en  Angleterre,  et  qui  jfera  connaître  les  priocîpaux  spiri- 
ualistes  et  le  spiritualisme  de  cette  contrée.  Nous  ferons  aussi  connaître  fou 
vrage  intéressant  que  vient  de  pubfier  à  Zurich  ^ .  Joller,  conseiller  national 
suisse,  le  même  dont  nous  avons  parlé,  page  26  de  ce  volume,  comme 
ayant  été  obligé  de  quitter  avec  sa  famille  sa  maison,  haniée  par  les  Esprits. 

Z.  J.  PIÉHART,  Propriétaire  Géranï. 


Paris.—  Imprimerie  Jouaust  et  fils,  rue  Saint-Honoré,  338. 


Aperçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  parattront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  apintualisle. 


.trtlcl««  do  fonilff  y  CoBtroverfe«  oa  D^rlaraflon»  dm  prlnrlpcfi.  —  Aux 

Ht-iiuques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
nulisiiie  ,  sans  Tairoir  examiné ,  ni  étudié.  ~  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes^ 
uiioDs  médianitHiques  Sont  des  fkits  aussi  anciens  que  le  monde  \  ces  faits  ont  constitué  le  priu- 

>  i|  il  domaine  de  toutes  les  religions  Je  fonds  commun  delà  plupart  des  pbilolophi  es  ancien- 
i>i  s.  —  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistence  des 
i  ''Hs  et  des  mauvais  Espriu.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
i'jblesso  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
uiiditions  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 

>  '>n{muuications  émanées  des  seconds.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
1  s  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui,  au  point  où  en  est  la  science  spi  ri  tua- 
hhXi ,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais  ce  qu'il  iniporie 
•t  plus ,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'ftme  est  immortelle  et 
;  j'cUe  pent,  après  sa  séparation  du  corps»  se  manifester  à  nos  sens.  Les'communications 
'^rJianimiqi/eM,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
^'uérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  b  l'Esprit  du  mal  ?  —  Saun  a-t^il 
Htiiajs  existé,  on  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéonnes  dans  les  religions 
de  l'Occident?  —  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  eu  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
i«r s  provoquent  k  se  manifester!  Les  manifestations  wédianimiques ,  aa  lieu  d'ôtre  chose 
rernicieuse ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  h  réveiller  le  seqtiment  leligleux,  ii 
l'ijre  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religiqn!—  Des 
procès  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Ânathènie  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps,  en  étouffant 
mus  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  fécoude  des  vérités ,  l'ont  empêchée 
:\  dore  ! 

Ktndr«  et  Tliéorleii.  —  Annljura  partlrnllércii  il'ovTrascp.  —  Essai  de 
;  sychologie  an  point  de  vue  de  rimmorialilé  de  l'àme.  —  La  science %n  présence  du  spiri- 
'^jâlisme.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestatious 
pintualistes.  -~  Traces  du  spiritaslisme  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
.u  livre  chinois.  Den  récompemeâ  et  despeinet^  des  Yedas,  du  Zend-Avesta  (notamment  des 
i.^res  désignés  sous  les  noms  de  Yetpered  et  de  Boun-Dehesch) ,  de  \a  Bible,  de  laifwxtf, 
i  Talmud  et  de  la  Kabale,  des  litres  hermééiquea,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
'Eddû^  ainsi  qne  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.—  Examen,  au  point  de  vue 
piritualiste,  du  brahmanisme,  du  masdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Gbaldéens  et 
.(S  prêtres  égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  ÉU'usques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
jraidisme,  dn  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
>îidsme,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
'ptritualistes  à  travers  les  &ges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  8érapis,  dans 
fux  de  Gybèle,  de  Samothrace  et  d'Éleuçis,  chez  les  francs: maçons,  les  templiers,  les 
lifférentcs  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
edés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
]u'en  a  faite  Origène.  •  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
risiûQS,  les  apparitions,  les  évocations,  la. divination»  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
■élebres  da  moyen  &ge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  ^-  Auteurs  spiri> 
calistes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
l'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarqttibles  qui  aient  eu 
*€tt  en  diters  pays. 

Bf*sraplile«.  —  M.  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  a  son  sujet.  •— 
^Tihagore,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosip&tre,  sain^  Perpétue,  saint  Cyprien,  Merlin.  — 
^iote  Hildegarde,  sainte  Mechtiïde,  samtiB  Brigite,  sainte  Dertrude^  sainte  Catherine  de 
«ienne.  a^Bt  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
)ominiqae«  saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
lame  Diaa,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  Brenegolla, 
âinte  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  firère  Maffel,  Jeanne  Rodri^ez, 
iominiqne  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Onnga, 
kt^turin  deBergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
lardan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery,  Br&ndano,  Brocard,  Mtrie  des  Valées,  Antoinette 
Cioarignon»  Marie  Alaeoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Gnyon, 
Cogliostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Premrts,  Marie  de 
Hcrl,  DsTîs,  WilUs,  et%,  et^ 


PUBLICATIOnS  MAGNÉTIQUES  OU  finRITOACanS 

QU*ON  TROUVE  AU  BUREAU  DE  LA  Revuc  spirituaUste 


■  * 


L'Immortalité 4  par  Alfred  DumesDÎl *  i.  3  oO 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélalion  du  Mysièro  iùAk^ 

Tradition  apostolique •  *■  »  2    » 

lia  Religion  d'harmonie,  parle  docteur  Dechenaux.  .  .  •  «  f  I  25 
Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  PneadUh 

tologie,  par  M.  Malter,  2  vol.  in-l2 *.«  760 

lies  Bnnéades  de  Plotin.  3  vol 22  :k) 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  au  xt«  stèclA  ,  2  • 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  rialité  ém 

Esprits  ei  ie  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  démon* 

trée  par  le  baron  L.  de  Guldenstnbbé ».•*  5    » 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur '  2    » 

lia  Morale  aniverselley  par  M.  de  Guldenstubbe.  i  volume 

m-12 3    « 

lie  Spiritisme  en  Amérique»  par  Clémence  Guérin  .  ,  .  .  *  t    t 

Biographie  de  A.  6.  Davis ,  par  la  même «  1     ^ 

lies  Habitants  de  Tantre  monde.  Révélations  d'outre-tombe, 

par  Camille  Flammarion I     ^ 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Esprits,  par  D« 

Burel i  50 

Les  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  jf.  Vitnnet,  par 

Paul  Auguez 2  50 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 1  50 

vie  de  Jeanne  d^Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux.      3    > 
Pensées  d*outre«tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbe.  .  .      1    ^^ 
Conversations  et  Poésies  extranaturelle^»  par  M.  Ma- 
thieu, précédées  d'Un  mot  sur  les  tables  parlantes.  2  brochures  .  •      1  5C) 
Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 

gnet.  4  vol.  parus : 16     » 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  .  ,  15  ^ 
Affaire  curieuse  des  possédées  de  Louviers,  par  Z.  Pié- 

rart i     » 

Vie  de  notre  Seieneur  Jésus-Christ,  d^apbès  les  n- 
sioMS  DB  Cathebikb  Hewhbricd.  8  volumes 16    » 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane ,  par  Pbilostrate ,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Chassang 7    s 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matter 7    » 

{Qn  se  dutrge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ci*deêsus, 
contre  pavement  par  une  %>oiê  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  atigmenlé 
de  10  p.  100  de  leur  prix^  en  plus^  pour  frais  de  poste  ^  et  de  20  p.  100  pour 
Pétranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  ^intermédiaire'  des  li- 
braires,) 


Parii  t  impr.  de  Jouftost  père  et  flit ,  338,  rue  Saiot-Hoaoré. 
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La  Revue  spirttualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  r. 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poîémiq... 
controverse  ou  déclaration  d6.|)rin|ip^,  ^r  ^^e  question  pendante  ou  actua.. 
spiritualiste  quelconque,      i  *.     ^     .    •  •-  v  . 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d  ouvr 
ges  sur  les  maii^res  que  lejousoi^l  rnïhr^s/àr^^iiàes,  tUéouâs  etapa^yses  da- 
lesquelles  sont;c;ivi$Bgés  les  doctrines  el  les  fmt^'aoUioIs  oii^fls»  (fui  se  ra 
tachent  au  spijflualfsme  ou  aux  sciences  occultes»  .     ' 

En  Iroisièniy  li^ù  figurpat  fes  faits,  expériences  et  variétés  apirîtUcMiii  - 
avec  les  comnibataiies  ei  estimations  qui  sont  ju^s  nécessites. J^ermi  ^es  U 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garanti- 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  1 1 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  paisso  r  > 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spiritualis 
célèbre,  conlelb|?^raipe  ou  prise  dais  W$toire.    '  •     • 

Parmi  les  manifestations  méâianirniques  et  les  phénomènes  psychiaue?  »];; 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spirilualiste y  figurent  ceux  des  tables  tour 
nantes  e|  parJenlofi^  4^s  communicatio.ns  directes  du  indirectes  dc^^  Çsprits,  i 
apparitions,  les  miÂcles,  les  visions,  les  possessions,  te  somiiarabuHsr.. 
l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue»  la  vue 
distance,  la  divination,  l'a  pénétration  ;  la  sousla-actipn  de  pensée ,  les  dilïérc^ 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  toi^t  ce  qui  est  du  aomaino  des  scient 
dites  occultes, 

Tont  abotmé  a  le  droit  d'assister  qnatre  fois  aax  conférence 
et  à  des  expèriciices  qu'offre  chez  lui  le  directeur  de  ! 


lie  prix  de  raboimemeiit  est  de  10.fr.  pour  Paris;  de  12  fr.  pour 
province  et  Tétranger,  et  de  14  fr*  pouf  les  pays  d'outre-mer  —  On  \' 
s'abonner  pour  six  mois  en  pavant  moitié  du  montant  de  rabonnement.  On  s 
bonne  à  Paris,  au  bureau  du  Journal  ,  rue  du  Bbuloi ,  21 .  —  Le  prix  des  tr 
précédentes  années*  est  le  même.  —  Les  vokuoes  de  l'année  1858  se  pavo: 
•20fr. 

—  Dans  les  déparlements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  .• 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  — Les  librairies  ^  les  bureaux  de  r?i. 
sageries,  les  maisons  de  banque  à  l'étranger ,  se  chargent  de  l'envoi  du  montn 
des  abonnements,'-^  ts%  torrespondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  s 
bonner  sont:  pour  to Hollande,  3/.  Revins,  major  de  l'armée  néerlandaise,  « 
Haye;  pour  la  Suisse,  M.  ^speroxcshiy  rue  du  Tiraillet,  à  Genève;  pour 
Etats  Sardes,  M.  k  D' Gatti,  à  Gènes ;pbûr  /'Espagne,  MM,  Bailly-Bcullièrc,  1 1 
calle  del  Principe^  à  Madrid;  pour  T Angleterre,  M.  BailUère,  libraire^  210,  f. 
qent  Street,  à  Londres  ;  pour  les  États-Unis  d'Amérique,  MM,  Coppens  et  Ilcl.r 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas-Canada,  M.  Dtsc 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à^ù^|tré(flk^ 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  I  abors:. 
ment,  —  Tous  les  aba^menlLs  partent  (je  Ja  J»"©  ou  de  la  TvUxr^spn  inclusif  < 
ment.  —  Aux  personnes' qiii^s'aboufient  daris  leWun^-  dl^Tàimée-  on  envoie  ' 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  liAo-aison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  . 
part  de  l'abonnement,  et  selon  qiv'ils.  ^'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 


Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires '.     1  Ir.  25 

On  peut  payer  en  timbres-poste.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refu^ecF 


UW  pilITDllISTI 

ANNÉE  i863.  —  9*  LIVRAISON. 

■  Il    t;  ■    '■!  I  »       1. 1 i  11      T'    Il   I  ■— J-. 

^OMMAtKE.  Changement  dès  bareanx  de  la  Revue  spiriiuëUtte.  —  Le  merveilleux 
en  Orient  «t  en  Snrope»  4«  artide.  — -  Cne  naiiott  hantée  en  Suieee.  — *  Chronique 
spîrimaliste,  faiu  récents.  —  Fait  magnétieo-spiritualiate.  — *  L'abbé  Maionfeau 
et  son  nonieau  lÎTre  sur  la  question  des  Esprits. 


AVIS.  —  Les  bureaux  de  la  REwa  SFmsraAiiMTB  aont 
transftrte  mum  bm  Bove-iBiir Ams,  d9.  —  C'est  là  qae 
ions  recevions  désormais  les  lettres  qu'on  aura  à  nous 
écrire,  on  les  visites  des  amis  de  la  cause  spirituaUste.  -* 
Vos  séances  hebdomadaires  de  démonstration  eipéri- 
nentale  y  auront  également  lieu  tous  les  mercredis  pofir 
es  abonnés  et  les  membres  de  i/OEumm  ms  Uk  propa- 
ijumm  spmmrAiiisTB. 


LB  BOBHirEllXBirE  BM  ORIBNT  KT  BN  BIJROPE. 

(4*  artide.) 

HSKSâioKfl  un  mcotn  AVBaT,i  ni  la  ruioMsi  dk  «AtmcovaT,  nv  QtisnoT» 

DtLISABCTH  Dl    aANPAlNO,    DB    LA    PAROISSB  PK  LANOIS ,    DO    DADraiNÉ,    DBS 
KILIGiSirSBa  O'AtntONNB   BT   DB    LGUVIBHS,  SOUBCBS  BT  ATTESTATIONS  AUTHEN-  ' 
TIOCBS.  . , 

Dans  notre  dernière  liTraisoh  noHs  avons  parlé  des  Aîssaouas 
'Algérie  et  des  phénomènes  étranges  que  leur  a  vu  produire, 
y  a  une  dizaine  d'années,  un  des  officiers  supérieurs  de  notre 
rmée.  Dernièrement  les  journaux  retentissaient  de  faits  non- 
saux  dus  ft  ces  mêmes  ÂTssaonas,  qui ,  cette  fois,  se  seraient 
^placés  et  seraient  allés  trouver  les  incrédules  dans  les  grands 
mtres  de  popalation  de  notre  colonie.  Ces  faits,  avec  tant 
autres,  se  multipliant,  il  ne  sera  bientôt  plus  possible  aux 
Tome  VI.  —  9*  Livraison.  17 
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sceptiques  de  iivé  (jue  l^s  faifs  ié  iVdre  mervepUeiix  D*existen 
pas ,  ou  que  du  ntoms  i^  est  iRipos^blf  d0  les  cciisttt^. 

Ils  existent  et  ilsVnt  existé  de  tout  temps,  dans  tous  les  pays 
Il  n*y  a  que  ceux  qui  ne  veulent  ni  les  connaître  ni  les  cherche 
là  où  ils  existent,  ou  dans  les  monuments  qui  les  mentionneDt 
qui  puistexti  systématiqiraBeiit  les  nier.  Le  nombre  de  c^ 
aveugles  obstinés,  il  est  vrai^^  se  trouve  ooji^idérable ,  méroi 
parmi  ceux  que  àe  nos  jours  on  appelle  les  savants,  comme  s 
la  première  dé  toutes  les  sciences  n*était  pas  celle  qui  consiste  i 
constater  les  faits.  Mais,  pour  tout  ce  qui  est  d'ordre  spirituel, 
nos  savants  ne  veulent  aucun  fait;  ils  les  nient  a  priort.  ils  le^ 
écar.tent  où  1^  raillent.  Us  se  passiounent  même  souvent  contre 
eux  ou  ceux  qui  les  mentioAnent.  Or,  nous  le  demandonsJ 
qu'ont  de  si  criminet  ces  pauvres  faits,  pour  exciter  autant  li 
bile  des  membres  de  nos  instituts  et  facultés  ainsi  que  celle  de 
tous  leurs  fervents  et  aboutissants? 

Au  risque  de  les  mettre  encore  bien  en  colère ,  nous  allons 
continuer  rénumératîon  de  tous  lès  phénomènes  psychologique^ 
extraordinaires  qui  se  passent  ou  se  sont  passés  en  Orient  ei  cii 
Occident.  Cette  fois,  c'est  la  France  qui  attirera  nos  regards.  Eilr 
a  conservé.le.(léBÔt9utl¥iit,iqtiQ4'uQ%fouljidepbi^lb)néne$  que 
nous  pourrions  appeler  extra-naturels  si  nous  ne  croyions  que 
tout  se  fait  en  vertu  de  lois  naturelles.  —  Mais  nous  les  appel- 
lerons, pour  êiitt  plus  près  de  leur  véritable  nom ,  faits  contraires 
aux  lois  ordinaires ,  aux  loi$  les  plus  connues  de  la  nature; 
faits  résultant  de  forces  appelées  occultes,  et  ainsi  appelées 
attendu  qt^'on  n*8  pu  les  éclaircir  eqoore.;  mais,  cela  viendra  si 
on  finit  par  ne  plus  imiter  les  savants  .qui  voudraient  étoufTer  h 
connaissance  de  ces  faits,  et  de&déiponophQbes  qui  y  voient  îd- 
varlableDient  raaion  du  diable^  rpurnousi  nous  persistons  à 
dire  qu*ils  sont  purement  et  simplemeni  dus  à  des  Esprits  bons 
ou  mauvais,  se  manifestant  e^  raison  des  milieux,  de^  aspirations, 
de^  natures  qui  les  solliciteQt  ou  de  celles  dont  une  organisation 
particulière  permet  leur  manifestation.. 
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Laissons  pour  aujourd'hui  ceux  de  ces  faits  c|[V'on  a  raiigés 
ns  le  domaine  de  ta  mystique  divine,  pour  ne  nous  occuper.qae 
S  phénomènes  peut-ôtre  plus  retentissants  et  pitraordinaires 
.6  de  pieux  écrivains  ont  classés  dans  la  mystique  naturelle  ou . 
abolique.  Des  choses  incompréhensibles,  sans  doute ,.  où  l,^s  . 
tmonophobes  voient  le  diable,  ennemi  dé  l'Église,  vont  être-, 
sérées;  mais'  qu^on  ne  se  hâte  pas  de  conclure  daiis  le  sens 
»  la  démonologie':  nous  sauroùs  les  expliquer,  en  les  ré^QQiaïU. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  TafTaire  si  connue  des  possédées  4e 
)udun;  maïs  à  côté  de  cette  afffiire,  avant  ou  après,  il  y  eo  a, 
1  en  France  de  non  moiiis  remarquables. 
D'abord ,  en  première  ligne,  vient  la  fameuse  possession  ^e 
icole  Aubry,  jeune  femme  d  un  boucher  de  Vervins,  ^ui  Xut. 
mduite    dans  la  catbëdraie  de  Laon  pouf  être  exorcisée  p^r , 
Wéque  de  cetie  ville,  et  que  le  roi  Charles  I^  avec  sa  cour,  ainsi 
d'une  foole.de  grands  personnages ,  voulurent  voir.  Ua  bas* 
ilief  de  ladite  cathédrale  rappelle  encore  cette  émouyaqte  his^  . 
are,  qui  excita  Taltention  dé  la  France  entière,  et  sur  laquelle  il .. 
u  demeuré  plusieurs  ouvrages  contemporains  importants  (1).  ç^ 
D  prétendait  Nicole  Àubry  possédée  du  diable,  tandis  qu'elle  ., 
)utenait  que  c'était  Tâme  en  peiné  de  son  erand-père  c^ui  Tob; 
^9ait;  on  l'exorcisait  avec  toutes  les  prières  et  les  eaux  bénites  , 
e  la  cathêdi^ale,  ou'on'la  faisait  siégçr,  pendant  ces  opérations^ 
IV  une  espèce  â*écbîifaudagé.  Hlai's  lés  prières  et  les  cérémonies 
e  Tévéqùe  ne  Tem^iéclièVént  pas  d^étre  parfois  fameusement  se-  ,^ 
)uée  palliés  démons,' et  de  s'^ènlfeyër'ea  l'air^  (entraînant  avec, 
Ile  les  'hommes  qui  s'attachaient  à'son  jupon  pour  la  rfitenir* 
ODgtemps  la  lïialheilreuse  Nicole  demeura  en  cet  état,  ^et  o^es- 
Mimears  tes  exorcistes  "faillirent  y  perdfre'ei  leur  latin  et  leur  , 
lu  bénite. 

(1)  Valt  »)Mterti6at  Té  f  ti^ôf  et  entière  histoire  de  ta  triomphante  vie- 
m  du  corps  de  Dieu  sur  l^Esprit  matin  de  Beekébuty  obtenu  à  Laon , 
566,  par  Jean  Boaloese.  Paris,  ia-i»,  1578. 
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Vers  la  même  époque  on  vit  dans  la, paroisse  de  Matincourt 
en  Lorraine ,  des  faits  non  moins  étranges.  Les  habitaots  hur 
laient,  jappaient  et  se  rodaient  à  terre  dans  des  conyulsiooi 
épouvantables,  le  tout  accompagné  de  faits  incroyables.  Sur  lei 
dires  d*une  sorcière  et  d'un  magicien  du  terroir,  et  de  plasieun 
autres  dépositions  insignifiantes,  il  en  résulta  un  procès  ei 
forme,  et  par  suite  jugement  et  condamnation  à  divers  snp< 
plices,  y  compris  le  bûcher  pour  plusieurs  (1). 

En  1491,  la  ville  du  Quesnoy,  en  Hainaut,  fut  témoin  d'un^ 
possession  qui  mit  en  émoi  tous  les  habitants  de  cette  contrée. 
(fous  en  avons  longuement  parlé  dans  nos  Recherches  ardiéol(h 
giques  et  historiques (i)  sur  ce  pays.  Qu*ii  noussuffise  ici  de  citer 
la  Chronique  du  monde  de  Jean  Massée,  imprimée  à  Anvers  en 
1S40,  qui  en  a  dit  quelques  mots.  «  Dans  cette  même  année 
1491,  dit  le  pieux  chroniqueur,  les  démons  (chose  terrible  à 
dire)  vinrent  établir  leur  demeure  et  s'installer  dans  le  monai 
stère  des  Dames  du  Quesnoy,  qu*ils  vexèrent  misérablemeni 
(c'étaient  des  sœurs  Augustines);  vous  les  eussiez  vues  fré^ 
qiiemment  vaguer  à  travers  champs  comme  des  chiens,  s*élever 
dans  les  airs  comme  des  oiseaux ,  grimper  aux  arbres  comme 
des  chattes,  se  suspendre  aux  branches,  imiter  les  cris  des  diffé-i 
rents  animaux ,  divulguer  ce  qu'on  doit  taire .  prévenir  Tavenir*! 
Enfin,  chaque  fois  que  monseigneur  Henri,  évêque  de  Cambrai, 
ou  Gilles  Nettelet,  doyen  de  la  cathédrale,  homme  de  toute; 
vertu ,  se  présentait  pour  les  exorciser  :  Voilà  ^  criaient^lles  ^  k 
cornu  qui  s'avance^^  H  vient  pour  nous  menacer.  Après  avoii^ 
eu  recours  à  tous  les  saints,  les  noms  de  ces  dames  furent  expé-l 
diés  à  Rome.  Alexandre  Vl  en  donna  lecture  pendant  le  divio 
sacrifice  de  la  messe,  mais  ce  fut  en  vain.  »ÇLe  fameux  Alexandrej 
Borgia,  en  effet,  ne  devait  pas  avoir  une  grande  vertu  anu-, 

(1)  Voyez  h  Vie  de  B.  Faumier,  curé  de  Matincourt,  par  le  P.  heàel 

(2)  Voyez  nos  Esccursionfcu'ehiologiquis  et  hùloriquês  dans  le  pays  de! 
la  haute  Sambre,  ouvrage  publié  il  y  a  deui  ans,  avec  une  pré&ce  àe 
Michelcl. 
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iiabolique.)  Ce  n*est  qu'aa  boat  de  qoaire  anç  que  ces  pauvres 
tames  furent  dépossédées ,  et  cela  iofsqu*6n  les  eut  renvoyées 
bez  leurs  parents  ;  c'est-à-dire  qu*on  finit  par  où  Ton  aurait  dû 
ommencer.  Voyez  en  effet  tontes  les  histoires  de  lieux  hantés. 

En  1629,  Marie-Ëlizabeih  de  Ranfain^^  veuve  Dubois,  native 
le  Remiremont  (Vosffes),  fut  atteinte  de  mpuyeipents  çpnvnl^fs 
H  violents  que  plusieurs  hommes,  unissant  leurs  efforts,  ne  parvp- 
laient  jamais  à  les  comprimer.  Elle  sautait,  faisait  plusieurs  tours 
mr  elle-même  avant  de  retomber.  Elle  répondait,  n*in)porte  en 
quelle  langue ,  à  toutes  les  questions  qu'on  lui  adressait,  repre- 
aant  même  ceux  qui ,  lui  parlant  un  idiome  qui  lui  était  étran- 
ger, commettaient  des  fautes  contre  leur  propre  grammaire.  — 
Elle  courait  intrépidement  sur  les  toits  ;  elle  grimpait  avec  une 
adresse  surprenante  ;  elle  révélait  les  secrets  les  mieux  gardés, 
lisait  les  lettres  cachetées  sous  double  et  triple  enveloppe ,  ra^ 
contait,  avec  les  détails  les  plus  minutieux,  des  événements 
dont  elle  n'avait  pas  été  témoin,  et  savait  tout. ce  qui  se  passait 
à  une  grande  distance  d'elle  (1). 

Plus  tard,  de  1724  à  1733,  des  faits  non  moins  extraordi- 
naires avaient  lieu  au  château  du  seigneur  Levailhnt  de  Léau^ 
parité,  paroisse  des  Landes.,  diocèse  de  Bayeux.  Les  trois  de- 
moiselles de  ce  châtelain  éprouvèrent  des  symptômes  de  posses- 
sion vers  Tan  1724.  Depuis,  leur  état  convulsionnaire  alla  s'ag- 
gravant  de  plus  en  plus.  En  1732,  leurs  crises  ariyèrent  au  plus 
baut  point.  On  les  vit  en  proie  à  des  fureurs  extravagantes  ; 
elles  faisaient  des  évolutions  de  bateleurs  sur  des  saillies  inac- 
cessibles du  château;  elles  s'élançaient  la  tète  la  première  à 
travers  les  carreaux  de  vitres,  et,  retombant  au  dehors,  sur  les 
pieds  et  les  mains,  elles  couraient  comme  des  minades.  Elles 
paraissaient  souvent  suspendues  &  l'air  libre,  et  pendant  un  ^mps 

(1)  Voyez  De  l'admirable  vertu  des  taints  exorcismes  $ur  1er  princes 
^i  enfers^  possédant  réellement  vertueuse  demoiselle  Élixabeth  de  Ran- 
faing,  etc.,  par  Rémi  Pichard  (médecin  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine), 
Nancy,  IS^/in-S. 
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notables;  elles  rompaient  ou  se  d^ageaient  très-f^ilement  dt 
forls'liehs  aveii  lesquels  on  les  attachait^  VersU  ménie  époquf 
cinq  autres  femmes  âe  la  même  paroisse. tombèrent  aussi  daj) 
des  éonvulsiohs  et  donnèrent  des  preuves  d*une  possession  ao^ 
logue.  Dans  le  nombre  se  trouva  une  servante  ipémp  du  siei^ 
de  L'éàupariiê,  une  fille  de  basse-cour.  lies  demoiselles  de  celui 
ci\  au  moment  de  ïeur  possession,  répondaient  parfaitement 
des'  (Questions  qui  leur  étaient  faites  en  latin ,  bien  appelles  ni 
connussent  pas  cette  langue.  ïl  en  fut  de  même  d'Angélique,  I| 
fillede^Uâsse-cour.  Dans  le  procès-verbal  manuscrit  d'nn  exa- 
men Ifait,  le  17  septembre  1733,  sur  l!état  de  cette  pauvre  fille 
on  voit  plusieurs  exemples  de  celle  feculté  de  réppndre  en  fran- 
'çais  à  des  questions  faites  dans  une  langue  qu*on  i^e  çomprencj 
pas.  Ainsi  ï'exorciste,  s^'adressant  au  àémon  [lisez  mauvais 
Esprit)  qu'il  supposait  posiséder  la  servante,  lui  dit  :  Prœcipk 
iihi  ut  dicas  nomen  tuum.  La  s^rvai\te  répond  :  Laisse-moi ,  j'ai 
tant  mal  à  la  t^te. 

D.  ÎTtt  non  habes  caput. 

R.  Vraiment,  si,  j'ai  une  tête. 

T).  Èxi  cito\  A  quoi  répond  Angélique  :  Allons,  encore  à  la 
porte!  —  Àbsque  porta!  s'écrie  Texorcigte.  —  Je  ne  saurais 
sortir  sans  porte,  répond  la  possédée,  etc.,  etc.  (1). 

A  la  même  époque,  et  dans  la  même  province  de  Normandie, 
%  BuUy,  près  Koùen ,  une  possession  de  même  nature  s'étendait 
généralement  sûr' tous  les  habitants  de  l'endroit^:  des  hommes 
mordaient  deis  barres  de  fer  rouge  jusqu'à  ^  laisser  l'empreinte 
de  leurs  dents;  des  femmes  se  couchaient  sur  des  brasiers;  des 
enfants  de  six  à  sept  ans  portaient,  sans  se  brûler,  des  charbons 
ardents  dans  leurs  mains  (2). 

'(1)  Voir  Le  Pour  et  le  Contre  de  la  possession  des  filles  de  Landes,  à 
Anlioche ,  chez  les  Héritiers  de  la  bonne  foi ,  1738  ;  voir  aussi  le  Mémoire 
justificatif  de  la  possession  des  filles  de  Landes,  par  un  anonyme. 

(2)  Voyez  Béalité  de  la  magie ,  par  P.  B.  Slmonnel  >  el  VHistoire  du  par- 
lement de  Nortàandief  par  Floquel. 


Les  cMttflftioânlai^kisVesGJivenne'spérdaii^ntkinsi  totalement 
fticMfé  dë'tyéréèvôiir  tes  ^ensàtîoni;,  in^is  l'histoire  Àe  ces 
mvaMdDdaires  «6t  Wùp  tonnue  {>0iir  qâè  nous  là  Tbi)por lions  Ici  ; 
DQS  i|()  (pârtoroKis  ijiiè  lies  conTolitièiàb'airès  dti  Bauphidé,  ^nt 
a  élé  bèatfèbup  wxàîHn  queWoVi ,  éi  ^ûl/côiJime  tant  d'autres; 
oaVaiMtlêtrè  ttf«  i^tin^diefit  len  hôiiÛi^i  avec  ïe  fer,  le  feti  et 
Utre^  cittifeb  de  âèisKiifctian  sânèi  en  «t'ré'àttbiiîts.  Celle  conVùt- 
loti  4a  BiMf|>hiAé^èbiAmeftlpa^àt  trois  on  qoatrbt)0tîtséirtknts, 
ut6  par'An^  ^Mntialtte/Ott  tés  ëobiptabîéhtiikpa'r  centaines.  (Gè 
Kîi  est  consigné  .déi!tfi  IHîsti&flre  Mtis  te  ném  de  pêdiè  prophètes 

Il  gttgrtâ  nftoe' lèlK  péri^dnhe^  Aj^éés,  et  bSéntât  il  se  trbtiva 
et  yill'lige  ayant  ÉHfént  de  prophètes  que  d*ha6itajàt8.  On  en  vît 
lattre  des  iW>tlpés  de  deux  à  trois  cents  en  tine  nnit.  Lïsprit 
(es  saisissait  è  ^Improviste  ;  ils  tombâieni  alors;  ils  se*  roulaient 
ï  terre,  dans  là  feiéi^e  ou  dahri  ta  boue^  ils  se  relevaient,  et,  hors 
d*eux-mémes,  ils  prophétisaient ,  ihià  alvèfr  conscience  de  leur 
état.  Qiielqtfefoiti'l'fispfit  pt^^hécK(uè  'éfélii  précédé  d'une  ma- 
ladie de  quelques'  jMfs,'  dont  les  accès  étaient  une  Sorte  dîe 
spasme  ou  agacediéM  nerveux  de  peu  de  durée.  La  crise  néfi» 
veuse  semblait  remonter  des  pieds  à  la  gorge.  Les  paysans,  qui 
avaient  beaucoup  observé  ces  faits,  né  se  trônîpai^nt  guère  sur 
rissue  de  l'indisposition  ({iri  précédait  Tinvasion  de  'l*fisprit. 
«  Cest,  disaient^-ils,  une  préparation  àrautfemalâdiê.  » 

En  4659,  des  faits  extraordinaires  de  la  liatûre'de  ceux  qu^on 
a  vu  souvent  dans  les  possessions  épidémiqu'es  éclatèrent  dans 
Qn  couvent  de  refigieusiss  d'Auxonne.  Ces  faits  furent  Tobjet 
d'une  niihutietise  enquête  de  la  part  de  prélats,  de  savants  de 
Tépoque,  et  il  en  est  résulté  un  procès-verbal  en  forme  que 
DOQS  ne  pouvons  fkiré  autrement  que  de  teproduire  d*après  les 
Causes  eilèbreB,  vol.  XI,  p.  Î78.  Le  procès-verbal  émane  de 
quatre  évêques  et  de  quatre  doctettrs  en  Sorbonne.  En  voici  les 
principaux  passages  : 
a  Nous,  soussignés,  après   avoir  entendu  le  rapport' de 


Mgr  Tévéque  de  Ghâlon-sur-Sa&nf'  sur  les  j^pomènes  qui  \ 
sont  manifestés,  à  Âuxonne ,  dans  pluaieni^  personnes  ecdésia 
tiques  ou  laïques,  lesquelles  paraissaieol  possédées  da  maU 
Esprit  f  lorsque  ledit  j^véq^e*  sur  ror^r^  du  roi ,  et  d'après  1 
commission  de  Tarchevéque  de.Besauçon,  à  dirigé  pendui 
quinze  jours,  sur.  les. Ijleux  mémes^  les  pxorcismes^  après  s'éu 
adjoint  plusieurs  prêtres  d'un  grand  ipérite  et  d'una  | 
vertu,  et  M.  Morel,  autrefois  niédecin  à  Gbâion ,  codhu  par  s 
science  et  son  expérience»  qui  tous  ont  porté  sur  cette  af&in 
le  même  jugement,  nous  regardons  oomme  prouvés  et  inceft-j 
testables  les  faits  suivants  :  Premièrement ,  que  toutes  oes  fill 
sans  .exception,  a,u  nombre  de  dixrhuit,  paraisseat  avoir  eu  I< 
don  des  langues,,  répondant  ei^actemeadt  auix  exorcistes  iorsqs^ 
ceux-<ci  leur  parlaient  en  latin,  et  parlant  eiles*mémes  en 
langue;  ^ue  Tune  d'entre  elles,  Anne  rÉcossalse,  appelée  sœurj 
a  compris  ce  que  Tun  des  exorcistes  lui  disait  en  irlandais,  et  la 
traduit  plusieurs  foin  eu  français. 

.    «  Secondement,  que  toutes^  ou  presque  toi  tes,  ont  eu  le  doo 
de  connaître  l'intérieur  et  les  pensées  des  autres,  lorsque  ces 
pensées  s'adressaient  à  elle^.  Ainsi,  lorsque  les  exordstes  leur 
commandaient  intérieurement  quelque  chose,  elles  te  faisaient 
exactement.  L'évéque  de  Gbftlon  ayant  ordonné,  daas  sa  pensée 
seulement,  au  démon  qui  possédait  Depise  Parisot,  servante  du 
lieutenant  général  d'Auxonne,  de  venir  à  lui  pour  se  faire  exor- 
ciser, Denise  vint  aussitôt ,  quoiqu'elle  demeurât  dans  un  quar- 
tier éloigné  de  la  ville,  et  elle  lui  dit  qu'on  lui  avait  ordonné  de 
se  présenter  à  lui.  La  même  chose  fut  essayée  avec  la  soeur 
M,  Janini,  de  l'Enfant-Jésus,  et  avec  Humherte,  de  Saint-François, 
à  qui  l'évéque  commanda,  au  moment  même  de  son  paroxysme, 
de  se  prosterner  les  mains  étendues  en  croix  devant  le  saint 
sacrement,  ce  qu'elle. fit  s^ussiiôt.  Les  autres  ecclésiastiques, 
voyant  que  la  même  £hose  se  répétait  tous  les  jours,  avaient 
pris  l'habitude  de  n'adresser  jamais  à  ces  religieuses  les  ordres 
qu'ils  voulaient  leur  donner  que  par  la  pensée. 
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«  Troisièmement,  en  diverses  circonstances,  elles  ont  prédit 
Lirenir,  et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  maléfices  que 
>ii  voulait  trouver  non--8eulement  dans  le  clottre,  mais  aussi 
insle  corps  des  autres  sœurs ,  avec  lesquelles  elles  n'avaient  pu 
entendre  auparavant,  et  qui  les  rendaient  ensuite  au  moment 
récis  qui  avait  été  déterminé  par  les  premières.  Plus  d*une  fois 
Iles  ont  dit  au  seigneur  évéque  et  à  ses  prêtres  des  particulari- 
^s  très-secrètes  relativement  ft  leur  famille  ou  à  leur  maison. 
fne  fois  même  on  leur  indiqua  Tépoque  d*on  voyage  qu'il  de- 
ait  faire  à  Paris,  époque  qu'il  ne  connaissait  pas  lui-même.     . 


A  Cinquièmement,  toutes  les  fois  qu'on  les  forçait  de  montrer 
>ar  des  signes  surnaturels  la  présence  du  démon,  elles  ont 
>béi  avec  docilité.  Le  seigneur  évéque  ordonna  entre  autres 
*.hoses  à  Denise  d'arrêter  le  pouls  du  bras  droit,  puis  celui  du 
bras  gauche,  pendant  que  l'autre  marchait  régulièrement;  et  le 
médecin  constata  que  Tordre  avait  été  parfaitement  exécuté.  La 
même  chose  arriva  deux  ou  trois  fois  à  la  sœur  de  la  Purifica- 
tion. Or  l'une  et  l'autre  étaient  également  en  parfaite  santé,  et 
ce  phénomène  ne  pouvait  par  conséquent  être  attribué  qu'à  la 
volonté  de  l'exorciste.  La  poitrine  de  la  sœur  Marguerite,  de 
TEnfant^Jésus,  sur  l'ordre  de  son  exorciste,  s'enfla  et  s'éleva 
d'une  manière  prodigieuse ,  puis  s'affaissa  et  reprit  son  volume 
ordinaire;  et  cela  deux  ou  trois  fois  de  suite.  La  sœur  L.  Àwrey 
de  la  Résurrection,  en  présence  de  l'un  des  ecclésiastiques,  garda 
pendant  longtemps  dans  sa  main  un  charbon  embrasé,  sans  qu'il 
en  résultât  aucune  trace  de  brûlure. 

«  Sixièmement,  sur  le  simple  commandement  des  exorcistes, 
leur  corps  a  acquis  une  merveilleuse  insensibilité.  Ainsi ,  le  sei- 
gneur évéque  ayant  ordonné  au  démon  de  Denise  de  fermer 
Vous  ses  sens,  le  médecin  lui  enfonça  une  épingle  sous  l'ongle 
d'un  doigt  sans  qu'elle  ressentit  aucune  douleur.  On  lui  or- 
donna ensuite  d'arrêter  le  sang,  et  l'on  retira  l'épingle  sans 
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que  le  sang  oaul&t;  puis,  dès  qu*oa  lui  ordonna  de  conleri 
coula  en  effet,  pour  s'arrêter  de  nouveau  lorsqu'on  lui  cou 
manda  de  s'arrêter.  Ge  phénomène  se  renouvela  plus  tard  dm 
la  sœur  de  la  PurificaiioB ,  qui  engageait  les  assistants  à  em 
ployer  le  fer  et  le  feu,  pai*C6  qu'elle  ne  sentait  rien  de  tout  oe  qa'o» 
lui  faisait.  Plusieurs  d'entre  elles  qui,  d'après  la  déclaratiofi  éi 
quelques  autres,  devaient  aller  le  lendemain  an  sabbats,  en  ayaat 
été  empêchées,  tombèrent  dans  une  espèce  de  léèhargie  as  mo- 
ment même  où  le  sabbat  devait  avoir  lieu ,  et  cet  état  dura  plos 
de  cinq  quarts  d'heures.  Ceci  arriva  entre  autre  k  la  sœur  de  Va 
Purification  :  tous  sessens  étaient  fermés ^  elle  était  sans  mouve- 
ment, sans  parole,  sans  sentiment,  les  bras  en  croix  sur  la  poi- 
trine, et  tellement  roides  qu'il  était  impossible  de  les  séparer  ;  les 
yeux  fermés  d'abord,  puis  ouverts,  mais  immobibles  et  privés  de 
la  faculté  de  voir.  Lorsqu'elle  revint  de  cette  extase,  elle  ra- 
conta comment  elle  avait  été  en  esprit  au  sabbat,  et  toat  ce 
qu'elle  y  avaritvu. 

u  Septièmement,  après  des  exorcismesde  plusieurs  heures,  il 
leur  sortait  souvent  de  l'estomac  des  corps  étrangers  «qu'elles 
considéraient  comme  des  maléfices  et  des  charmes;  elles  vomis- 
saient des  morceaux  de  cire,  des  os,  des  cheveux,  des  cailloux 
plus  larges  et  plus  épais  qu'un  thaler,  de  sorte  qu'il  nous 
parait  difficile  qu'elles  eussent  pu  les  rendre  par  la  gorge  dans 
l'état  naturel.  Bien  plus,  I>eDise,  après  un  exorcisme  de  trois 
heures  et  des  efforts  extraordinaires,  rendit  un  jour  parla  bou- 
che une  grenouille  ou  un  crapaud  vivant,  gros  comme  le  poing, 
et  qu'on  brûla  aussitôt 

a  Neuvièmement,  parmi  les  mouvements  elles  poses  de  ces 
possédées  pendant  les  exorcismes,  quelques-uns  étaient  si  ex- 
traordinaires, qu'ils  surpassaient  évidemment  leurs  forces,  même 
celles  de  la  nature  humaine.  La  sœur  Humberte,  ayant  reçu 
l'ordre  d'adorer  le  saint  sacrement,  se  prosterna  à  terre,  mais 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  touchait  le  sol  qu'avec  la  pointe  du 
ventre  tandis  que  la  tête,  les  pieds  et  les  mains,  ainsi  que  tout 
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reste  du  corps,  étaîent  levés  en  l*air.  La  so&ur  de  la  Résurrec- 
^n  fit  la  même  chose  et  resta  quelque  temps  dans  cette  posi- 
m,  le  corps  ployé  en  cercle,  de  sorte  que  la  pointe  des  pieds 
uchait  le  front.  Constance  et  Denise  farent  plusieurs  fois  jetées 
intre  la  terre  en  le  la  touchant  qu*ayec  le  crâne  et  les  pieds, 
^ut  le  reste  du  cotps  étant  en  l'air,  et  marchèrent  en  cet  état. 
outes  ou  presque  toutes,  lorsqu'elles  étaient  à  genoux,  les  bras 
roîsés  sur  la  poitrine,  se  renversaient  en  arrière,  de  sorte  que 
i  haut  de  la  lAle  touchait  la  plante  des  pieds ,  tandis  que  la 
louche  baisait  la  terre  et  y  faisait  le  signe  de  la  croix.  Denise, 
quoique  jeune  et  de  chétive  apparence,  enlevait  avec  deux  doigts 
t  retournait  en  sens  contraire,  dans  ses  accès,  un  vase  de  marbre 
«mpli  d'eau  bénite,  et  si  lourd  que  deux  personnes  très-fortes 
taraient  eu  de  la  peine  de  Tôter  de  son  piédestal.  Plusieurs 
d'entre  elles  aussi  se  frappaient  la  tête  contre  le  mur  ou  contre* 
le  sol,  avec  one  telle  violence  que,  dans  Tordre  naturel  des  cho* 
ses,  elles  auraient  d&  se  mettre  en  sang.,  et  cependant  il  ne  pa- 
raissait ancun  signe  de  contusion  ni  de  blessure. 

«  Dixièmement,  toutes  ces  femmes  étaient  de  différents  états, 
séculières,  protestantes,  novices,  professes  ;  les  unes  jeunes,  les 
autres  âgées,  celles-ci  de  la  ville,  celles-là  d'ailleurs;  les  unes 
de  bonne  famille,  et  les  autres  de  basse  extraction  ;  les  unespau- . 
vres,  les  autres  riches.  Ces  phénomènes  ont  commencé  à  se  ma- 
nifester dans  le  couvent  depuis  plus  de  dix  ans,  et  on  ne  peut 
comprendre  comment,  dans  un  si  long  espace  de  temps,  parmi 
tant  de  femmes  de  dispositions  et  d'intérêts  si  opposés,  Tim- 
posture,  si  elle  avait  eu  lieu,  aurait  up  rester  cachée.' Après  un 
examen  attentif,  le  seigneur  évéque  n'a  trouvé  personïie'  ^oit 
dans  le  doitre,  soit  dans  la  ville,  qui  ne  lui  ait  rendu  un  témoi- 
gnage favorable  de  rinnocence  et  de  la  vie  irréprochable  des 
sœurs  ou  des  ecclésiastiques  qui  ont  travaillé  en  sa  présence 
dans  les  exoroismes;  et  lui,  de  son  côté,  les  a  toujours  trouvés 
exemplaires^  Considérant  toutes  ces  choses,  et  de  plus  le  té- 
moignage du  sieur  Morel,  médecin,  qui  a  été  présent  à  toute 
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l'affaire ,  et  qui  assure  que  toutes  ces  choses  surpassent  les 
limites  de  la  nature  et  ne  peuvent  venir  du  démon,  nous 
croyons  que  tous  ces  faits  extraordinaires  sont  au-dessas  des 
forces  de  la  nature  humaine  et  ne  peuvent  venir  que  de  la  po^ 
session  du  démon.  Tef  est  notre  avis.  Donné  à  Paris ,  le  20  janvier 
1662.  Ont  signé  :  f  Marc,  archevêque  de  Toulouse;  -{-  Nicoiad, 
évoque  de  Rennes;  f  Henri,  évéque  de  Rodez;  f  Jean ,  évoque 
de  Gh&lon -sur-Saône;  F.  Morel,  Nicolas  Cornet,  N.  Grandin, 
frère  Philippe  Le  Roy,  tous  docteurs  de  Sorbonne.  » 

Telle  est  Tattestation  en  forme  que  quatre  évéques  de  France 
et  quatre  docteurs  en  Sorbonne  ont  cru  devoir  donner  après 
une  enquête  minutieuse  et  après  avoir  pris  Tavis  d*un  médecin. 
Les  faits  qulls  rapportent  ont-ils  réellement  eu  lieu?  Nous  le 
croyons;  car,  dans  la  supposition  de  leur  fausseté,  nous  Dépen- 
sons pas  qu'il  eût  été  permis  et  possible,  au  XVII*  siècle ,  en 
France,  de  mentir  avec  une  semblable  effronterie.  Les  faits  nous 
paraissentd'autant  plus  véridiques  qu'ils  ne  sont  pas  isolés,  qu'ils 
se  rattachent  ft  une  immense  chaîne  de  phénomènes  semblables, 
arrivés  dans  tous  les  pays,  à  toutes  les  époques,  y  compris  celle 
où  nous  vivons.  Ces  phénomènes  offrant  partout  des  caractè- 
res identiques,  étant  attestés  autant  qu'une  chose  peut  fétre  ici-  ; 
bas,  ayant  eu  le  droit  de  prendre  place  parmi  les  archives  des  ; 
faits,  dits  merveilleux,  il  n'en  doit  pas  être  autrement  pour  l'en- 
quête d'Auxonne.  Maintenant,  pour  accepter  les  faits,  doit-on 
s'en  référer  en  tout  aux  explications  qu'en  donnent  les  évéques  i 
signataires,  aux  conclusions  qu'ils  en  tirent? Nous  ne  le  pensons  1 
pas.  Une  chose  est  de  constater  des  faits,  autre  chose  de  les  in- 
terpréter. Rassemblons-les  tous  avec  leurs  preuves ,  comparons- 
les;  on  pourra,  seulement  les  juger  alors  que  ce  grand  travail 
d'enquête  sera  fait. 

C'est  pour  venir  en  aide  à  ce  travail  que  nous  avons  faitdece 
journal  un  recueil  de  faits,  présentés  avec  leurs  preuves,  leurs  j 
témoignages ,  leur  caractère  d'universalité ,  de  répétitions  fré- 


[aentes.  Nous  allons  donc  continoer  et  parler  d*une  posées- 
ion  Doo  moins  famease  qai  eat  lieu  en  France,  à  la  même  épo- 
[ue,  el  sur  laquelle  noas  avons  publié  un  travail  spécial,  rédigé 
Taprès  des  sources  on  ne  peut  plus  nombreuses  et  positives. 
!fous  voulons  parler  de  la  fameuse  affaire  dépossédées  de 
Lcuviers. 

Ceux  qui  voudront  connaître  cette  émouvante  histoire  dans 
tous  ses  détails  n'auront  qu*à  lire  la  brochure  que  nous  y  avons 
consacrée.  Nous  allons  en  extraire  les  faits  principaux. 

Ces  faits  furent  nombreux  :  il  y  eut  des  visions ,  des  appari- 
tions ;  il  7  eut  des  manifestations  physiques  de  Tordre  le  plus 
extraordinaire,  d'un  caractère  tout  à  fait  tangible,  parfaitement 
vues  et  observées.  C'est  à  celles-ci  que  nous  allons  nous  arrêter, 
comme  étant  de  nature  à  jeter  ie  plus  de  lumière  sur  tes  graves 
questions  qui  nous  occupent. 

Il  a  été  attesté,  par  les  religieuses  de  Louviers  qui  étaient  de- 
meurées étrangères  à  l'obsession  de  leurs  compagnes,  parles 
enquêtes  diverses  que  l'on  fit  dans  leur  sein,  les  faits  suivants  : 
pendant  que  les  malheureuses  obsédées  étaient  dans  le  chœur 
de  Téglise,  on  voyait  voler  en  l'air  leurs  règles,  leurs  bréviai- 
res, leurs  diurnaux,  sans  qu'elles-mêmes  fissent  le  moindre 
mouvement.  Tantôt  c'étaient  les  pupitres  et  les  livres  qui  se 
renversaient,  les  plats  et  ustensiles  de  cuisine  que  chacun  aper- 
cevait tomber  rudement  aussitôt  qu'en  approchaient  les  obsé- 
dées. D'autres  fois,  les  pauvres  sœurs  s'affaissaient  malgré  elles 
sur  leurs  genoux,  étaient  jetées  violemment  le  cprps  contre 
terre,  et  maintenues  de  force  dans  des  positions  tout  à  fait  con- 
tre nature,  tandis  que  des  mains  invisibles  attachaient  leurs 
sandales,  leurs  disciplines  et  leurs  chapelets  à  l'extrémité  de 
leurs  voiles.  Pendant  ce  temps  on  voyait  les  lumières  s'éteindre 
et  se  rallumer,  on  entendait  des  bruits,  des  tintamarres  épou- 
vantables dans  les  cheminées,  et  des  sons  de  plusieurs  voix 
d'hommes  dans  les  dortoîres.  Une  sœur  fut  plusieurs  fois  enlevée 
de  sa  cellule  par  des  obains  invisibles  et  retrouvée  en  des  lieux 
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éloigDés  du  mofiasière.  Une  autre  fui  saisie  par  le  nœud  de  ^ 
oeinUirei  enlevée  eu  l'air  et  {Hrécipitée  d-uii  grenier  en  bas  dTnm 
nu^olée,  où  elle  fut  relevée  blessée  viassant  échapper  da  saBf 
parle  nez;  une  troisième  reçut  sur  la  joue^  de  la  ^Hd^omi 
main. mystérieuse,  ua  soufflet  qui  fut  entendu  de  ses  compagnes 
une  quatrième,  forcée,  par  TEsprit  qui  l'obsédait,  à  lécher  n» 
patère,  en  eut  la  langue  brûlée  ei  couverte  de  pustules  peiidan 
trois  jours ,  comme  si  elle  eût  lédié  un  fer  rougi  au  fea  ;  un 
enfin  fut  guérie  instantanément  d'enflures,  de  pustules  et  de  ver 
rueSf  causées  par  des  piqûres  d'orties  et  des  contusions.  On  xi 
en  outre  lasœur  de  Jésus,  possédée  par  un  Esprit  qui  se  nominai 
Aiccaron,  s'élever  de  trois  pieds  en  l'air  pour  saisir  le  soleil  d*o 
du  saint  sacrement,  et  l'évéque  d'Evreux,  voulant  la  retenir] 
élre  enlevé  à  son  tour  et  jesé  violemment  à  terre.  Un  antre  Esi 
prit,  répondant  au  nom  de  Dagon,  fit  plus  :  s'achamant  après  i^ 
pauvre  sœur  Marie  du  Saint-Esprit,  il  lui  jeta  un  jour  la  tète  el 
une  main  dans  le  feu,  ce  qui  eut  lieu  sans  la  moindre  brûlure  { 
et  une  autre  fois,  il  la  transporta  sur  un  mur  haut  de  dix  pieds^ 
d'où  il  la  fit  tomber  violemment  la  tète  lapremière,  sans  qu'il  s'en 
suivltaucune  lésion  niaucunautre  mal  qu'unlégerétourdissement. 
Oa  en  vit  d'autres  marcher  sur  la  surbœ  d'une  mare  d'eau  sans 
enfoncer,  comme  Pierre  d'Alcantara ,  sainte  Aima,  saintBemard; 
d'autres  grimper  comme  des  écureuils  le  long  des  toits  et  des 
murs,  bondir  en  l'air,  se  tordre  le  corps  en  trois  plis,  de  manière 
à  ressembler  à  un  serpent  en  peloton.  D'autres  enfin  sentaienl 
l'Esprit  qui  les  obsédait  passer  dans  le  corps  d'une  autre  pos- 
sédée à  la  demande  même  de  l'Esprit.  Gelle-ci  alors  demenrail 
clouée  k  terre,  les  bras  étendus,  ressemblant  à  des  barres  de 
fer,  ayant  le  talon  tellement  effacé  que  le  bout  de  la  jambe  n« 
présentait  plus  qu'une  ligne  droite,  tandis  que  la  tète  était 
d'une  pesanteur  telle  qu'aucune  force  ne  pouvait  la  soulever  de 
terre.  Cet  état  durait  jusqu'à  ce  que  l'Esprit  s'en  retournât  dans 
le  corps  qu'il  avait  précédemment  quitté,  et  quialors  retrouvait 
l'agitation  dont  il  avait  été  un  moment  délivré.  Et  Ton  vit  cette 
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imsnissîoD  réciproque  des  Esprits  se  répéter  plusietirs  fois  en 
réseace  d*unfrand  nombre  deténoins  et  amener  à  chaque  fois 
«  crises  les  plus  incroyables.  Ajoutez  à  cela  les  phénomènes 
rdinaires  du  magnétisme ,  la  double  rae,  la  ne  à  distance ,  la 
éoétratîon  de  pensée ,  la  connaissance  et  la  déoraverte  des 
hoses  les  plu  secrètes  et  les  mieua  cachées,  le  don  de  répondra 
i  des  qnestîeiis  faites  en  des  langues  étrangères,  et  vous  n'auras 
»core  qa*Hn  faible  aperçu  des  phénomènes  înoufs  qui  répan- 
Krent  le  trouble  et  la  consternation  au  sein  du  monastère  Saint- 
Louis  de  Lonviers  dans  le  oourant  de  Tannée  1641  et  dans  les 
^miers  mois  de  1642. 

Un  monumeni  authentique,  attestant  la  plupart  de  ces  faits, 
est  demeuré*  Le  parlement  de  Normandie,  à  cause  de  certains 
incidents  soumis  à  sa  juridiction,  ayant  demandé  une  enquête , 
cette  enquête  fut  accordée  par  la  reine  Anne  d'Autriche,  ré- 
gente du  royaume.  Une  commission  fut  nommée  afin  de  s'as- 
surer si  les  faits  étaient  réels ,  si  on  ne  devait  pas  plutôt  les  ai* 
tribuer  à  quelque  maladie,  à  quelque  contagion  épileptique  et 
hystérique.  Elle  se  composait  de  Charles  de  Montecbal,  arche- 
vêque de  Toulouse  ;  de  Jacques  Charron,  pénitencier  et  chanoine 
de  l'Eglise  de  Paris,  docteur  en  théologie  ;  de  Samuel  Marti- 
neau,  également  docleur  en  théologie  et  chanoine  de  ladite 
Eglise,  et  enfin  de  M.  de  Morangis,  conseiller  du  roi  et  maître 
ordinaire  des  requêtes  de  son  hôtel.  Ces  doctes  et  respectables 
personnages  se  rendirent  au  sein  du  monastère  Saint-Louis,  ac- 
compagnés du  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  la  province , 
etderillustre  Cospean,  évêque  de  Lisieux,  qui  avaient  voulu  as- 
sister en  qualité  de  témoins.  Ils  appelèrent  de  plus  dans  leur 
sein  an  médecin  de  Louviers,  nommé  Briant.  L'enquête  eut  lieu 
avec  toutes  les  précautions  possibles.  Après  l'examen  le  plus 
minutieux,  ne  voyant  pas  la  plus  petite  trace  de  maladie  ou  d'in- 
disposition corporelle  chez  les  religieuses ,  et  cependant  leur 
voyantproduiredes  faits  extraordinaires  ou  en  provoquer  par  leur 
présence,  ils  furent  obligés  d'avouer  qu'il  y  avait  en  elles  tous 


les  caraotères  de  l'obsession  «  de  la  possession  spiritaelle*  Toau> 
fois,  se  défiant  de  leur  jugement  en  pareille  matière  et  Youlafli 
pousser  plus  loin  encore  la  circonspection  et  Texamen,  ils  pliè- 
rent les  médecins  de  Rouen  de  se  rendre,  comme  eux  ,  aa  mo- 
nastère, afin  de  faire  un  autre  enquête ,  afin  que  la  plus  e^rand€ 
lumière  fût  établie  sur  les  faits  étranges  qui  s'y  passaient.  Les 
médecins  de  Rouen  obtempérèrent  à  cette  invitation ,  et,  quel 
qu*ait  été  leur  peu  d'empressement,  comme  médecins,  à  admet- 
tre des  faits  de  la  nature  de  ceux  qu'on  disait  avoir  lieu  au  mo-i 
nastère  de  Saint-Louis,  ils  ne  purent  s'empêcher ,  après  un  exa- 
men long  et  minutieux ,  de  conclure  de  la  même  manière  que, 
les  commissaires  nommés  par  la  reine.  Il  est  bon  de  reproduire 
leur  rapport ,  attendu  qu'émané  d'hommes  de  l'art ,  il  offrira 
un  caractère  d'autorité  que  les  sceptiques  seront  moins  lentes 
de  révoquer  en  doute.  Voici  les  parties  principales  de  ce  rap- 
port tel  que  nous  l'extrayons  de  plusieurs  pièces  originales  re- 
latives à  la  ténébreuse  affaire  (1)  : 

«  Les  médecins  de  Rouen,  priés  par  MM.  les  commissaires  dé- 
putés par  le  roi  de  visiter  les  religieuses  de  S. -Louis  deLouviers, 
prétendues  possédées,  et  leur  en  donner  advis,  s'estant  transportés 
audit  lieu  et  ayant  diligemment  observé  et  considéré  toutes  les 
actions,  paroles  et  mouvements  desdites  religieuses ,   tant  hors  i 
que  pendant  leurs  accès,  en  leurs  exorcismes,  communions,  con-  I 
fessions  et  autres  exercices  de  dévotion  ;  icelles  interrogées  pen*  j 
dant  leur  tranquillité  et  en  leurs  accès,  sur  tout  ce  quMls  ont 
cru  pouvoir  donner  lumière  à  cette  connaissance,  ont  jugé  con- 
formément lesdites  religieuses,  au  nombre  de  cinq,  estre  véri- 
tablement possédées,  par  les  signée  suivants,  distingués  en  trois 
chefs  :  premièrement,  aux  choses  qui  dépendent  de  l'intellect  et 
de  l'esprit;  secondement,  aux  choses  qui  dépendent  du  corps; 
et  tiercement,  en  ce  qui  dépend  des  choses  sacrées  ;  sans  s'arrêter 

(1)  Voyez,  dans' notre  brochure  intitulée  :  Affaire  curieuse  des  possédées 
de  Louviers ,  la  nomenclature  raisonnée  de  ces  pièces  diverses. 
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i  signes  présomptifs,  dont  les  théologiens  font  douze  sortes , 
rce  qa*ils  ne  concluent  nécessairement. 

'ignés  remarqués  auxdites  religieuses  dépendant  de  Fesprit. 

i''  Qu'elles  connaissent  les  personnes  qu'elles  nWt  jamais 
les,  les  appelant  par  leurs  noms,  et  les  distinguent  par  les  pro- 
ssions  qu'elles  font. 

2*  Qu'estant  ignorantes,  et  principalement  les  jeunes  et  les 
>vices,  lesquelles  à  grand'peine  savent  par  cœur  les  litanies , 
(tant  aux  accès  de  leur  possession ,  font  des  discours  sur  les 
lus  hauts  et  difficiles  mystères  de  nostre  religion,  avec  des  con- 
eptions  si  rares,  des  termes  si  significatifs,  des  paroles  si  for- 
ss,  un  fort  long  temps,  qu'elles  donnent  de  l'estonnement  à 
eux  qui  les  entendent ,  et  hors  de  là  elles  sont  ignorantes. 

i""  Qu'après  leurs  plus  violentes  convulsions,  extases  et  autres 
;>lus  curieuses  agitations  de  leurs  accès,  elles  se  ressouviennent 
le  tout  ce  qu'on  leur  a  dit  et  fait  :  ce  qui  n'arrive  jamais  aux 
maladies  qu'on  pourroit  accuser  en  ces  religieuses,  comme  l'é- 
pilepsie,  phrénésie,  manie ,  et  autres  auxquelles  on  perd  la  mé- 
moire lors  des  accès. 

4**  Qu'elles  entendent  les  langues  grecque  et  latine ,  répon- 
dent aux  interrogatoires  qu'on  leur  fait  en  ces  langues,  en  lan- 
gage vulgaire  et  après  un  peu  de  temps ,  et  font  aussi  pré- 
cisément les  choses ,  lesquelles  on  leur  commande,  en  ces 
langues. 

S""  Qu'elles  découvrent  les  choses  desquelles  elles  n'ont  ja- 
mais eu  connaissance,  comme  elles  l'ont  fait  pour  le  corps  du 
Picard  et  les  charmes  et  les  maléfices  cachés  en  plusieurs  lieux 
de  leur  monastère,  désignant  particulièrement  et  véritablement 
leslieusoù  ils  esloient,  encore  qu'ils  fussent  huit  ou  dix  pied 
dans  terre  ;  ot  même  les  choses  desquelles  ils  étaient  composés , 
le  touts'eslant  trouvé  véritable. 
6«  Qu'elles  ont  dit  à  plusieurs  ce  qu'ils  avoient  fait  et  même 
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les desseins  qu'ils  avoient  eus,  t[alls  ont  reconnu  estre 
ble.  Et  ont  aussi  donné  advis  à  beaucoup  de  se  prendre 
des  choses  qui  leur  estoient  importantes.  m 

T*  Que,  lorsqu'elles  sont  hors  de  leurs  accès,  elles  soDtJ 
tranquilles ,  humbles ,  demandent  pardon  à  Dieu ,  la  béa 
tîon  à  ceux  qui  les  assistent  et  reconnoissent  que  ce  qu'dW 
dit  et  fait  n*est  point  de  leur  volonté,  mais  par  la  conlrainl 
démous  qui  les  possèdent. 

S*"  Qu'elles  nomment  les  démons  qoi  les  possèdent  par 
propres  noms,  et  les  démons  s'appellent  Ton  l'autre  pi^ 
mêmes  noms. 

Signes  des  choses  qui  dépendtfU  du  corps. 


1<>  Qu'elles  font  plusieurs  choses  par  de  là  Tordre  et  U I 
de  la  nature  et  qui  ne  peuvent  être  référées  à  aucunes  mi 
dies  quelles  qu'elles  soient ,  leurs  accidents  étant  tous  i 
férents. 

2^  Qu'elles  parlent  intelligiblement  la  bouche  ouverte  et 
langue  tirée  hors  d'icelle. 

3"*  Que  dedans  leurs  plus  violentes  convulsions  et  aoc 
elles  parlent,  oe  qui  est  contre  la  nature  de  ces  maladies. 

4"*  Qu'en  un  moment,  sans  fléchir  le  corps,  elles  se  jetteai 
arrière  sur  la  teste ,  la  battent  d'une  force  incroyable  sui 
plancher  fort  longtemps,  et  se  relèvent  tout  de  même  et  en 
moment  sans  s'ayder  des  mains. 

6^  Qu'elles  se  portent  sur  le  plancher,  sur  l'exlrémité  d< 
teste  et  la  pointe  des  talons,  rendent  leurs  corps  en  arcad< 
seulement  soutenues  sur  ces  deux  parties,  coulent  de  cette  fa 
sur  le  plaochor,  sans  s'appuyer  des  mains,  et  n'est  possible 
toute  force  leur  pouvoir  faire  abaisser  le  ventre  ainsi  élevé 
pendant  ce  temps  ont  les  pieds  et  les  mains  recrochés  com 
des  crampons  en  pieds  de  chapon  rosty. 

6<*  Qu'ayant  demeuré  ainsi  en  convulsion  universelle  et  < 


^"'^liaaire,  elles  se  rélèvenl  de  terre  en  un  instant  sans  Tayde 
-fittiis  et  sans  témoigqer'ftitCQne  lassitade  aiy  débilhé,  font 
^  idiloiis  de  fopce  et  d'agilité ,  SMiaot  pardessus  les  bancs  et 
'^^^ dites  sans  y  toucher,  s^élançaiit  et  passent  par  des  fenêtres 
^'<  Mneuement  la  tète  la  'pvemièpe  sans  se  blesser. 
x:  *  Que  s'estant  baUn  la  tète,  lesniains,  tosooiiéesèt  las  pieds 
^  lengtemps  eontre  le  plancher  d'une  forée  incroyaUe^  qui  fait 
itir  du  bruit  de  leurs  coaps  le  lieu  où  elles  sont,  avec  éton- 
nent dies-  assistants,  oHes  ne  ressenteat  ni  pendant  <ni  aprte 
ioe  douleur,  et  ne  restent  en  ces  parties,  ainsi  martelées, 
une  rougeur,  effleurement,  meurtrissures,  marque  ni  impres- 
1  ;  ces  parties  faisant  aussitôt  leurs  actions  comme  en  pleine 
ité. 

8*  Que  une  d'entre  elles  que  possède  Dagon ,  s'estent  lancée 
terre  et  passée  par  une  fenêtre  d'étroite  ouverture,  de  hao- 
,  Ard'nne  demi-pique  de  terre,  la  teste  la  pr^nière,et  ayant  esté 
.fenoe  en  l'air  par  le  bas  de  sa  robe  accrochée  à  un  barbillon 
Ifer  de  ladite  fenestre ,  se  regninda  sans  aucun  ayde  ni  sous- 
Imet  dégagea  sa  robe  qui  estoii  ainsi  accrochée,  puis  retomba 
p  l'autre  costé  sans  se  faire  aucun  mal,  et  rentra  aussitost  dé- 
lias leur  chapelle  dansant  et  chantant* 
r  9«  Qa*sprès  que  leurs  acoès  sont  passés,  leurs  corps  demeu- 
tat  quelquefois  tellement  attachés  contre  terre,  qu'il  n'est  pos- 
ÎBile  à  toute  force  humaine  de  leur  faire  perdne  de  la  hauteur 
fane  feuille  de  papier  ;  ce  que  l'on  a  essayé  plusieurs  fois  à 
fajfde   de  six  hommes ,  toujours  inutilement.  Et  incontinent 
près  se  relèvent  d'elles-mêmes. 

I  10''  Qu'elles  montent  à  des  arbres  vite  comme  un  escuivBuU, 
BTce  leurs  robes  et  sandales,  et  se  coulent  jusqu'à  l'extrémité 
daoe  branche  qui  ne  pourroit  pas  porter  deux  livres  pesant  et 
!  demeurent  quelque  temps  avec  crainte  et  étonnement  des  as- 
sistants, et,  repassant  par-dessus  les  mêmes  branches ,  descen- 
deot  comme  elles  ont  monté. 
11''  D'autres,  se  jetant  dedans  un  puys,  ne  soutiennent  tout 
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leor  corps  que  sur  le  poing  qu'elles  appuient  sarlamargelie^s 
retirent  sans  antre  sousUen»  et  font  la  pirouette  autour  dm  pw 

iS^  Que  la  nuit,  en  laquelle  les  maladies  de  Tesprit  foui  ji 
de  violence  au  corps  et  travaillent  davantage  les  malades ,  e*< 
lorsqu'elles  ont  plus  de  repos  et  sont  moins  travaillées  de  k« 
démons,  disant  qu'ils  les  laissent  pour  aller  au  sabal. 

13*  Que  dedans  leurs  accès  elles  hurlent,  sifflent,  aboien 
dansent,  sautent,  chantent,  crachent,  tant  sur  les  choses  sacré 
qu'on  leur  présente  que  sur  le  nez  d'iceux  qui  les  ont  assistée 
disent  des  paroles  et  chansons  dissolues ,  et  le  tout  presque  e 
même  temps.  » 

Après  avoir  énuméré  les  signes  dépendant  des  choses  sa 
crées,  signes  moins  curieux  que  les  précédents,  et  que  leur  los 
gueur  nous  fait  un  devoir  de  passer  sous  silence,  les  médeciii 
ajoutent  : 

«  Il  y  a  beaucoup  d'autres  choses  qui  sont  encore  davantagi 
pour  la  preuve  de  leur  possession. 

Mais  parce  qu'elles  ont  été  recueillies  aux  actes  journaliers  à 
leurs  exorcismes,  et  qu't/  est  meilleur  de  les  taire  que  de  h 
publier,  ils  ont  trouvé  ban  de  ne  les  employer. 

Pour  tous  lesquels  signes  lesdits  médecins  ont  jugé  la  vérité 
de  ces  possessions,  ne  pouvant  être  référées  aux  causes  natu- 
relles ny  aux  maladies,  ce  qu'ils  maintiennent. 

Ont  signé  :  L'Empérièrb  et  Maignard.  S  septembre  i645.  > 

Voilà  un  aperçu  des  faits  de  possession ,  de  manifestation 
d'Esprits  les  plus  remarquables  qui  aient  eu  lieu  en  France. 
Mais  bien  que  ces  faits  aient  été  minutieusement,  longuement 
observés ,  bien  qu'ils  aient  été  attestés  par  d'imposants  témoi- 
gnages revêtus  de  toutes  les  formes  authentiques  nécessaires, 
nos  sceptiques  s'obstineront  sans  doute  à  les  révoquer  en  doute, 
sous  prétexte  que  les  faits  sont  éloignés ,  qu'il  est  impossible 
d'aller  sur  les  lieux  exercer  son  contrôle,  interroger  acteurs 
et  témoins,  s'assurer  de  la  parfaite  sincérité ,  du  bon  esprit 
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bservation  de  ces  derniers.  Eh  bien  ,  à  ces  sceptiques  nous 
lirons  le  réeit  défaits  actuels  dont  ils  peuvent  facilement  aller 
isurer.  Les  témoins  sont  vivants,  très-vivants,  et  ils  s*empres- 
ont  de  leur  raconter  comment  de  sceptiques  qu'ils  étaient 
K-mémes  ils  sont  devenus  on  ne  peut  plus  croyants.  Voici  les 
is  tels  que  les  a  racontés  un  de  nos  collaborateurs,  d*après 
e  brochure  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernière  li- 
ûsoD  : 

IJIVB  MAISOM  HAMTÉE  EM  SUISSE. 


Il  faut  que  le  scepticisme  en  prenne  son  pafti.  Des  faits  comme 
Attî  que  nous  allons  raconter  se  multiplient  et  deviennent  de 
lus  eti  plus  communs.  Nous  ne  faisons  ici  que  l'office  de  rap- 
orteur. 

M.  Jolier  est  un  des  avocats  les  plus  estimés  de  Stans,  chef- 
eu  du  canton  d*Unterwalden.  Honoré  de  ses  concitoyens ,  il 
ut  élu,  en  1857,  membre  du  conseil  national  de  la  Suisse.  «  La 
uperstition,  dit-Il  dans  la  Relation  des  phénomènes  mystiques 
lont  il  fut  témoin  (^Darstellung  selbsterlbeter  mystischer  Ers- 
îhetnungen,  Zurich,  1863,  br.  in -32),  la  superstition  fut 
.oujoors  bannie  de  ma  maison ,  et  jamais  on  n*y  entendait 
parler  de  revenants.  C'est  donc  par  une  véritable  ironie  du 
^ort^  je  ne  saurais  l'appeler  autrement,  que  la  maison  où  Ton 
croyait  le  moins  aux  esprits  de  l'autre  monde  devint  précisé- 
ment le  lieu  d'élection  des  phénomènes  incroyables  que  je  vais 
exposer.  » 

Un  mot  d*abord  sur  ce  lieu  d'élection.  La  maison  de  la  famille 
JoUer  est  située  dans  un  des  points  les  plus  ravissants  de  la  vallée 
de  Stans.  Brûlée  le  9  septembre  1798,  à  l'époque  de  l'invasion 
française,  elle  fut  reconstruite  à  vingt  pas  de  l'ancien  empla^ 
cernent.  La  grand'mère  de  M.  Jolier,  veuve  depuis  peu  d'années, 
perdit,  dans  la  même  journée  fatale,  son  fils  aîné,  frappé  d'une 
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balle  ennemie.  Pins  tard  el^  fat  accablée  d'impôts  et  jetée  0 
prison  par  la  faction  politique  dominante.  Remise  en  liberté 
elle  entendit  pendant  une  nuit  très -sombre  frapper  quelqu^u 
— elle  ne  sut  jamais  qui, — contre  les  murs  de  la  maison  k  dea 
reconstruite;  en  même  temps  une  voix  inconnue  lui  dit  de  s'en 
fuir  immédiatement  avec  tous  ses  enfants ,  parce  qu'une  tronp 
de  soldats  venait  de  nouveau  envahir  le  pays.  Obéissant  à  cetb 
voix  étrangère,  elle  partit  dans  la  même  nuit  avec  toute  sa  pe 
tite  famille,  composée  d'un  gargon  de  quinze  ans  et  de  qoatn 
filles,  dont  Tainée  avait  dix-neuf  ans.  Celles-ci  furent  noyéei 
dans  un  torrent  par  suite  de  la  rupture  d*un  pont  sur  lequel  leui 
mère  avait  passé  la  première.  Elle  ne  mourut  que  longtemp 
après,  en  1829 ,  «  après  un  second  mariage  resté  stérile  > 
Quant  au  fils,  le  seul  sauvé  des  cinq  enfants,  parce  qnll  avai 
suivi  une  autre  voie  sur  les  traces  d'un  guide,  il  se  maria  di 
bonne  heure,  eut  douze  enfants ,  dont  il  perdit  sept  en  bai 
ftge  et  mourut  en  184S.  L'un  des  enfants  qui  sont  restés  de  ce 
fé<^nd  mariage  est  M.  Joller ,  né  en  1818,  Tauteur  de  la  rela^ 
tlon  que  nous  avons  sous  les  yeux.  —  Ces  détails  d'intérieui 
pourront  paraître  superflus  à  beaucoup  de  lecteurs;  ils  ont,  aa 
contraire,  une  grande  importance  pour  ceux  qui  sont  familia 
risés  avec  ce  genre  de  phénomènes. 

Depuis  le  commencement  de  juin  1861  jusqu'à  la  fin  d'octo- 
bre de  la  même  année,  M.  Joller  nota  presque  jour  par  jour  ce 
dont  il  fut  le  témoin  pour  ainsi  dire  involontaire.  Dès  Tautomne 
de  1860,  sa  domestique  assurait  avoir  entendu  frapper  des 
coups  contre  son  lit,  et  des  bruits  semblables  avaient  été  perçus 
par  sa  femme  et  deux  de  ses  filles  dans  leur  chambre  à  coucher 
M.  JoUer,  averti,  n'y  fit  d'abord  aucune  attention  :  il  croyait 
en  avoir  découvert  la  cause  dans  le  jea  des  meubles,  composés 
de  différentes  espèces  de  bois.  Au  commencement  de  juin  1861, 
un  de  ses  fils»  Agé  de  neuf  ans,  garçon  robuste  et  hardî,  fut 
trouvé  évanoui  dans  une  chambre  du  troisième  étage*  Ayant  re 
pris  ses  sens,  cet  enfant  raconta  qu'après  avoir  entendu  frop- 
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'trois  coups  à  la  porte,  Il  avait  vu  eelle-ci  s'ouvrir  brosque- 
Dt  poar  IWrer  passage  2r quelque  chose  de  blanc  et  d'informe, 
|u'il  a^ait  aussitôt  perdu  connaissance.  Le  père  n*y  vit  qu'un 
ît  de  rimagination,  et  il  n'en  fut  plus  question  autrement. 
Cependant  des  sons  de  différente  nature  continuèrent  à  se 
re  entendre  dans  toutes  les  pièces  de  la  maison ,  et  la  servante 
voulat  pins,  le  soir,  rester  à  la  cuisine,  affirmant  qu'elle  y 
fait  des  figures  grisâtres,  étranges ^  et  qu'elle  entendait  des 
iglots.  La  servante  fut  renvoyée  et  remplacée  par  une  jeune 
nne  de  treize  ans.  Bientôt ,  aux  bruits  ordinaires  vinrenl  se 
ndre  des  dépFacements  de  meubles,  dies  pierres  lancées  par 
s  mains  invisibles,  des  sons  de  voix,  etc.  Uy  evt  même  des  coups 
ippës  sur  l'invitation  de  quelques  enfants,  mais  cenxrci  n'en 
èrent  pas  parler  à  leur  père.  Nous  abrégeons,  pour  arriver  aux 
lénomènes  dont  l'incrédule  M.  JoUer  devait  élre  lui-même 
Qdoin.  Ce  fut  le  19  août  qu'il  entendit  des  coups  frappés 
^Qtre  le  mur.  «  Convaincu ,  rapporte*t-il ,  qu'il  y  avait  derrière 
iiQur  quelque  chose  de  vivant,  peut-être  un  rat,  je  frappai  à 
on  tour,  pour  le  faire  déguerpir;  mais  les  coups  n'en  devin^ 
iQt  que  plus  forts.  Je  cherchais  partout,  mais  inutilement, 
Dur  en  trouver  ht  cause;  les  toctoc  se  firent  même  sentir 
utoor  de  moi  pendant  que  je  travaillais.  »  —  H.  JoUer  pour* 
livit  ses  investigations  dans  toutes  les  chambres  sans  obtenir 
ucuD  résaltat.  Un  jour,  à  dix  henres  du  matin ,  au  moment  où 
ne  porte  s'ouvrit  brusquement  sous  des  coups  vivement  frap^ 
^s,  il  aperçut  derrière  elle  quelque  chose  d'opaque  qui  s'en- 
DJ^it  comme  un  éclair  vers  la  cheminée.  Au  même  instant  sa 
?innie  et  un  de  ses  enfants  lui  crièrent  qu'ils  venaient  de  voir 
listinctement  un  avant-bras  déobamé,  brunfttre,  s'écarter  subi- 
ornent  de  cette  porte.  11  essaya  de  prononcer  ce  verset  de  la 
iible  :  Spiriius  eamem  ei  ossa  non  habet  ;m9às  sa  langue 
^lait  comme  paralysée.  Il  chercha  dans  la  cheminée,  mais  il  n'y 
remarqua  aucun  indice  d'être  vivant. 
Le  tapage  qui  se  fit  dans  la  maison  attira  bientôt  la  curiosité 
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des  passants,  qui  s^attroupaieiil,  et  M.  Joiler  alla  en  pré^ienir 
police.  Les  coups  étaient  devenus  si  forts,  qu'ils  faisaient  saai 
en  Tair  tous  les  objets  mobiles  sans  les  briser.  De  lourdes  port 
s'ouvraient  et  se  refermaient  d'elles-mêmes  avec  une  telle  vi 
lence,  qu'elles  menaçaient  d'éclater  en  morceaux.  Parmi  1 
hommes  honorables,  témoins  de  ces  manifestations,  M.  Joli 
cite  le  conseiller  Zimmermann ;  le  docteur  R...  de  Deschwande 
naturaliste  distingué;  M.   Odermatt,  président  du  tribona 
M.  Schallberger,  juge;  M.  Jann,  directeur  de  la  police; 
docteur  Ghristen;  M.  Niederburger,  commissaire  épiscopai; 
P.  Guardian,  etc.  Gomme  tant  d'autres,  ils  essayèrent  vaini 
ment  de  les  expliquer  par  des  actions  magnétiques,  électrique 
galvaniques,  etc. 

Quant  à  la  famille  Joiler,  elle  fut  accusée  de  sorcellerie  pi 
les  fanatiques ,  et  la  populace  se  serait  peut-être  portée  à  d( 
voies  de  fait  si  M.  Joiler  n'eût  pas  pris  la  résolution  de  faii 
intervenir  l'autorité  locale,  qui  nomma,  le  2$  août  1864,  oc 
commission  d'enquête  composée  de  trois  membres.  Gellen 
s'installa  dans  la  maison,  dont  elle  avait  fait  préalablemei 
sortir  tous  les  habitants.  Mais  pendant  cette  surveillance,  qi 
dura  environ  quatre  jours,  aucun  phénomène  ne  se  manifesu 
La  famille  Joiler  rentra  dans  la  maison ,  et  dès  le  lendemai 
les  mêmes  manifestations  recommencèrent  et  se  continuèrei 
presque  sans  interruption  jusqu'au  22  octobre  suivant,  o 
M.  Joiler  alla  avec  tous  les  siens  s'établir  ailleurs.  Dans  c^ 
intervalle  il  se  produisit  des  bruits  cadencés,  des  transports  o| 
balancements  d'objets,  des  apparitions  de  flammes,  de  peli^ 
nuages  à  contours  plus  ou  moins  réguliers,  des  figures  huj 
maines  revêtues  d'anciens  costumes,  des  attonchements  comœl 
par  des  mains  d'enfants  ou  par  des  bouts  de  doigts  glacés,  etc 
Le  jour  du  départ,  les  enfants  furent  poursuivis  avec  des  pro 
jectiles  lancés  par  des  mains  invisibles. 

La  maison ^ne  fut  louée  qu'au  printemps  1863,  et  depuis  loti 
tout  y  est,  dit-on,  rentré  dans  l'ordre.  De  son  côté,  M.  Jolleij 


ilBme  qiill  D*a  pas  été  inquiélé  jasqn'à  présent  dans  sa 
baielle  dêoieure.  Cette  thmquilKté  se  teamtiendra-t-elle? 
Test  doQten  si  M,  Jdller'a  dans  sa  famille  un  médium* 
Itns  tous  les  cas;»  nous  le  prions  de  vouloir  bien  nbus  tenir 
n  oottrani  de  tous  les  ifncidents  qui  pourraient  se  reproduire* 


cmonrKKiJs  si^nu'roiiUsfB. 


FAirsf  RÉGENTS. 


Les  grandes  vérités  que  nous  nous  efforçons  de  démontrer 
mire  tant  d*hommes  qui  les  nient  ou  s'en  moquent  ont  cela 
ravantageux,  entre  une  foule  de  bienfaitSi  qu'elles  rétablissent 
^otre  les  vivants  d'ici-bas  et  ceux  qui  n'y .  sont  plus  des  liens 
Dterrompus  par  la  mort,  et  d'être  une  force,  une  source  de 
x)Dsolations  que  la  simple  croyance  à  Timmortalité  ne  suffirait 
m  à  donner;  Une  dame  fort  respectable^  vivant  en  province, 
Taoe  vie  retirée,  n'avait  qu'une  seule  mais  grande  joie  sur  la 
erre  :  une  excellente  et  douce  fille,  qui  avait  fait  de  la  vie  de 
»a  mère  la  sienne,  n'attendant,  n'espérant  plus  rien  autre  ici- 
ïas  que  les  tendresses  de  celle  qui  lui  avait  donné  le  jour. 
Tout  à  coup  une  mort  subite  coupe  la  chaîne  si  étroitement 
»errée  de  ces  deux  existences.  La  fille  meiirt  Icnn  de  sa  mère,  à 
a  suite  des  joies  d'une  douce  fête  d'épousailles,  où  elle  avait 
:oQduit  à  l'autel  une  jeune  femme,  sa  fille  adoptive.  Nouvelle 
Foudroyante  pour  sa  malheureuse  mèrOi  qu'elle  avait  momenta^ 
lémeut  quittée  et  qu'elle  ne  devait  plus  revoir.  Les  mères  qui 
)Dt  perdu  leur  enfant  unique  peuvent  'comprendre  seules  ces 
Mrtes  de  douleurs.  Il  fallut  une  bien  grande  force  d'âme  à 
selle-ci  pour  aupporter  la  perte  cruelle  qu'elle  venait  de  faire , 
seole  désormais  sur  la  terre,  sans  personne  sur  qui  elle  pût 
'eporter  une  affection  semblable.  Mais  cette  mère  était  apiri*- 
^ualiste.  Elle  puisa  dans  ses  croyances  les  forces  et  les  consola- 
tions qui  lui  étaient  nécessaires. 

Elle  avait  été  amenée  au  spiritualisme  par  quelques  mànifes» 
iatioDs,  entre  autres  par  une  apparition  du  caractère  le  plus 
émouvant.  Une  autre  fois,  dans  un  moment  de  recueillement, 
îUe  avait  entendu  des  coups  merveilleux  dans  un  secrétaire. 
Elle  y  était  allée,  conduite  par  une  impulsion  secrète,  et  elle, 
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avati  Itfoawé'ldfl.sionitet  préDoM»  ^de  son  père,  g^hVés 'snr  ai 
papier  qu^'eUe.^vait.  po^fti^eiOf^^t  éé|K»]iUA  aDpir&wbBi  d 
toute  écriture  quelconque.  Sa  fille,  émq^  cqpiriie  eU&|.deveno 
croyante  et  médium  eotnmè  elle,  s'était  plu,  pend^ut  de  fré 
quentesiieiire&dQ  recttisillem^tH,  à  eotxtoàn<i(itrèr'  bvèc  des  es 
]»its;^ien  aimés.  A  sanori;  h  aèPè  fal  BaiumHenleiu:'  poosséi 
à  demander  à  sa  fille  de  se  communiquer  à  son  tour.  Un  doux 
un  tendre* -e^bimerce  s*établit  entre  ces  deux  âmes,  aupara 
vaut  si  étroitement  liées  entre  elles  et  que  la  mort  n'avait  fai 
que  séparer  momentanément.  Nous  ayons  été  témoin  de  diver 
faits  qui  montrent  la  réalité  de  la  correspondance  spirituelle  qu 
s'est  établie  entre^  la Ri^^ft^QUet.  e^  -bir^imrfîaite  identité  dt 
Tesprit  de  celle-ci.  Un  jour,  en  notre  présence,  par  un  tempj 
calme,  après  que  Tesprit  appelé  s*était  annoncé  par  des  cou  pi 
dans  une  partie  du  saloii,élojg|i^  .de  nous,  des  lueurs,  troii 
éclairs,  qu'une  voyante,  en  ce  moment  présente,  déclara  èm 
le  résultat  d'une  opération  spifiluette,  appâfrurenl  soudain. 
Dans  ufi6  autre  occasion,  en  nôtre  présence  et  par  Tot^ne  d'un 
médiùiii  tout  à  fait  étranger,  la  fille,  comme  prétivè  d'identité, 
rappela  k  sa  mère  la  d^niière  fois  qu'elles  avaient  céfêbré  leui 
fête  ensemble,  et  quel  avait  été  lé  jonr  de  dette  fête.  Mais  voici 
un  genre  de  manifestation  bien  pliis  remarquable  encore. 
Selon  nous,  elle  a  été  la  récompense  d'une  foi  et  d'un  ebmmerce 
spirituels  soutenus,  de  la  part  de  la  mère,  dé  ses  vertus,  de  la 
pureté  de  ses  intentions.  À  ceux  qui  sauront  persévérer  danj 
la  foi  et  se  montrer  toujours  dignes  du  souverain  Père  des 
hommes,  il  permettra  que  des  satisfactions  semblables  soienl 
accordées.  Voici  les  faits  xeh  que  nous  les  a  racontés  la  mère, 
dans  une  récente  lettre  : 

û  Cher  monsieur,  je  n'avais  de  pensée  que  pouf  mon  enfant, 
et  elle  vient  de  me  donner  de  sn  présence  une  ;  mer^eillease 
preuve.  Voua  savex  où'  est  ma  serre.  If  y  a  un  endfdit  où  elle  se 
plaisait  à  venir  s^asseoir  â  cdté  dé  moi.  Un  beau  lis,  que  ni 
moi  ni  personne  n'y  a  planté,  vient  de  dèurir.  Lbi^que  j'ai  n 
pousser  le  bouton,  j'y  ai  fait  peu  d'atttention.  Je  ne  ^vais  trop 
ce  qui  pouvait  pousser  à  oette  plaoe  où  je  ne  mets  jamais  rien. 
J'ai  ici  une  du  mes  amies  qui  est  médium  ;  je  la  priai  de  deman 
der  à  son  esprit  ce  que  pouvait  être  cette  plante  et  d*où  elle  v^ 
nait.  «  Je  crois  que  c'est  une  amaryllis.  —  C'est  l'esprit  de 
t  M"»  de  L...  qui  l'a  apporté  »  (ceci  s'dpptîeJUait  à  la  fille  delà 
dame  qui  questionnait),  «  sa  mère  sera 'satisfaite.  Elle  reconnaîtra 
a  le  bon  goût  de  sm  peiiL  r>  Voilà  textuellement  ce  qui  a  été  ré- 
pondu. Remarquez  cette  expression ,  mon  petit ,  que  j'em- 
ptoyais  quelquefois  dapB  nos  jours,  d'intime  igaieté.  Cette  gra- 


ilche»  plus  mignonjie  qjue  if  yulgajir0,  qf^i^Q  ti:oDve  parkMili. 

)  bord  des  pëtai^  éstléffère^iiapt  panjac^é.  de  ilB(fi  4a.  rose  le 

us  frais,  et  le  resté  est  d'an  blaacpur.  t^  faaoïp^  ieal  moins 

lute  et  moins  grosse  que  celjle  ,del>marjUisor4i9aire.  Jjaiide- 

andé  i  inon  enfant  où  elle  Rivait  pdi  .cettj^  fle^^  %  Qa*U  vous 

sufTSse,  mV^lle  pépoûdu,"^  (jif'ejjl^.  »'*e»t  ni  dans 

votre  jardin»  ni' même  lians  obupc  quevoo&pon^Mss^lStpouréire 

assurée  qù^ellë  vient  de  moi.  i^  -^  J'ai^  e^^^jé  4^  jrepirQdttire 

îtte  obère  fleur,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  rendre  la 

race  et  la  fraîcheur.  » 

Voilà  certainement  de.s  fajt&  d'qn  caractère  éminemment 
randiose  et  consolant;  Hs  montrent  jusqu'où  peut  aller,  dans 
ertaines  circonstances,  Taction  des  Esprits.  Une  foi  soutenue, 
e  rareBVChrtaév  une  volonié  constante  vivifiée  par  les  sentiments 
.'S  plus  tendres,  ont  pu  procurer  èi  une  pauvre  mère  des  conso- 
itions  spirituelle^  du  plus  grfi^nd  prix.  Daas  de  telles  çirqon- 
tances,  lès  Esprits  puiseront  toujqurs  la  force  qéceasaj^e  .<i 
eurs  n^anifeslations,  et  Dieu  les  y  aidera  puissampaent,  Quqcela 
asse  prendre  courage  aux  spiriiyiaUstes  et  fortifie  leur  foi.  Il 
l'est  rien  qu^ils  ne  puissent  ootenjir  è  Uur  tour^  s'ils  se  montrent 
loimés  des  mêmes  sentiments. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sincérité  de  la  dame  de  qui  nous  tenons 
es  faits,  de  son  bon  esprit  d'observation»  nous  n'en  faisons. au- 
iun  doute. 

Il  en  est  de  même  d'un  des  hommes  honorables  de  Paris, 
onclionnàire  à  la  Bibliothèque  impériale»  qui  nouç  a  dernière* 
nent  écrit  une  lettre,  de  laquelle  nous  extrayons  le  passage 
suivant.  II  s^aglt  de  faits  souvent  arrivés  à  des  .incrédules  qui  se 
sont  rendus  à  nos  séances  de  démonstratioqi  expérimentale. 

«  Je  vo\i$  ai  adre^ssé,  il  y  a  environ  trois  mois,  un  jeune  capi- 
^ine  d'un  esprit  très-droit  et  d'nne  intelligence  supérieure.  -^ 
On  peut  vous  l'avouer  en  Ge  moment,  il  était  entré  en  sceptique 
chez  vous»  el  en  SQrtant  de.  votre  séance  il  ne  se  rangeait  pas  en-* 
core  parmi  les  disciples  de  la  nouvelle  foi.  Il  croyailrà  une  force 
exclusLviemeni  magaétiqae  qt,  se  refnsait  à  admetlre  toute -in- 
Duence  surnaturelle.  D^ux  capi^ines ,  parfaitement  incrédules» 
l'avaient  accomp^gné.l  Nos  trois  Français  s'en  allèr^t  en  riant 
beaucoup  des  évocations  et  en  faisant  bon  marché  des  relalims 
avec  l'autre  monde. 

Par  un  hasard —  q^u'il  faut  peut-être  attribuer  â^  Vii^tervention 
divine,  le  lendemain,  Tun  d'eux  se  plaça  à.  côté  d'une  table»  en^- 
gagea  ses  amis  à  suivre  son  exemple,  ^t  tout  en  &e  moquant  des 
mdiumsy  du  spiritualisme  et  des  JBsprits  »  ils  appeliirent  l'àme 


avaH  tfoiwé^^teanon  et  fréû^    ^P^^  la  table  ae  sOQlerait ,  I 
papier  qu'-eUe-^vait,  pwt*  ^^^  *®s  manifestations  avaient  h 
toute  écriture  quelconque     /^^®*  ®»  ^^"^e.  Vous  comprenei 
crevante  et  méaium  feot>'  .  ^<^  ^®s  Esprits  avec  un  alphabet, 
qnenteslieufes:  de  iw*    /»  ^^  anglais  et  en  allemand.  Un  jec 
prits  l)ien  aîmés.  A  -     ^^^  *^"*  plusieurs  mots  en  chinois  et  i 
à  demander  à  sa  f     /m^^^^  ^t  entrée  dans  toutes  ces  âm^ 
un  tendre,  eôtar     '>^^®ï    ^«^  scepticisme   a.  fait   place  .g 
vant  si  étroiter    J^fànde.  ^ 
que  séparer  r    ^^  — — — ^ 

faits  qui  mr       ^  macwético-sfiritcaliwb.  | 

s'est  élabl         ^*^ 

l'esprit  r  SIMPLE  HECIT. 

calme  — 

dans  Hars^e ,  S  oetobre  IfllS. 

^  flon  cher  Monsieur  Piérart , 

T        ^^i^«  toujours  des  faits,  dites-vous.  En  voici  un  extré 
^t  intéressant  et  dont  je  vous  certifie  l'authenticité. 

^Pm  époux  de  Tune  de  nos  somnambules  les  plus  recher 

^5,  vient  de  décéder.  Le  jour  du  convoi  funèbre,  un  certâj) 

^bre  de  parents  et  d^amis  étaient  réunis  dans  la  maison  mor 
^^aire,  prodiguant  leurs  consolations  à  la  veuve  du  défunt.       I 

ûuand  vint  le  moment  de  Tenlèvement  du  corps.  M"*  D.,  s'î 
/^ndonnant  à  la  doulenr,  fondit  en  larmes  et  les  assistants  s^ 
groupèrent  auprès  d'elle. 

Lors(}ue  le  cercueil  fut  descendu  dans  la  rue,  M™^  D,  entea- 
dant  les  chant  des  prêtres,  voulut  se  mettre  à  la  croisée,  afia  dt 
voir  encore  une  fois,  disait-elle,  son  pauvre  mari.  Les  assistaDi^j 
s*y  opposèrent.  Alors  M"*  D.,  réunissant  toutes  ses  forces,  5^ 
débarrassa  des  bras  qui  Tétreignaient  et  courut  à  la  croisée. 

A  ce  JEQoment,  H'"*  S»,  qui  magnétise  ordinairement  M""*  D.^ 
présumant  qu'un  événement  exceptionnel  allait  se  passer,  ûi 
signe  à  l'assistance  de  laisser  M"*  D.  en  repos.  Celle-ci  était 
toujours  à  la  croisée,  et  on  i'enlendit  au  môme  instant  pronon- 
cer les  mots  suivants  : 

«  Mon  ami,  mon  cher  Prosper,  je  suis  ici,  je  veux  t'accorar 
«  pagner.  Non,  nous  ne  nous  quitterons  plus.  Oh!  que  je  suis 
«  heureuse,  je  t'avais  perdu  et  je  te  retrouve.  Que  je  suis  hea- 
«  reuse!  » 

A  ce  moment,  le  cortège,  qui  s'était  mis  en  marche ,  était  arrive 
à  l'angle  de  la  rue  et  avait  disparu.  Instantanément  M'^^D.  se  re- 
tira de  la  croisée  et  tomba  à  genoul,  en  état  complet  d'extasf? 
Sa  physionomie  avait  nne  expression  de  douce  sérénité;  elle 
tenait  ses  bras  en  arc  de  cercle,  comme  pour  embrasser  quel- 


^ua  son  monologue  de  la, manière  suivante, 

soufflée  ; 

attraper.  Quel  bonheur!  Non,  je  ne  veux 

uelques  secondes  de  $%leneé)  «Nous  allons  à 

^  .eronsensembie,  o 'est-ce  pas  !  »  (^Quelques  sa- 

^«)  a  Âb  !  nous  voicî  amvés,  ne  me  quitte  pas. 

je  te  suis.  Nous  voilà  dans  Téglise.  Laisse*inoi 

.er  ce  spectacle.  Que  fais-tu?  Tu  n'abandonnes  pas 

^rcueil?  Non.  Voyez,  il  tourne  tout  autour,  il  tourne  en- 

4-e.  Ah  !  je  comprends,  c'est  pour  lui  dire  adieu.  »  (Silence 

^qu*à  la  fin  de  la  cérémonie)  «  Vois,  Prosper,  c'est  fini,  il 

;aut  nous  en  aller.  Ah  I  mon  Dieu  I  où  vas^tuT  tu  laisses  ton 

:^ercueil?  Oui,  oui,  je  le  vois,  tu  l'abandonnes.  Mais  attends* 

moi^  ne  monte  pas  si  haut.  »  (Ici  Mme  D.  élève  la  voix.) 

Prosper!  Prosper!  attends-moi|  je  veux  te  suivre,  je  v^s  oè 

tu  vas,  je  comprends  que  tu  vas  être  heureux,  je  v&is  avec  toi, 

je...  je...  »  (Ici  Mme  D.  semble  faire  des  efforts  inouïs  pour 

ilever  dans  V espace  ;  sa  physionomie  semble  exprimer  en  mime 

mps  la  joie  H  la  peine.  Eue  continue  de  parler  toujours  dans 

Hat  d'extase.)  «  Ah  I  mon  Dieu  I  ah  1  mon  Dieu  I  je  ne  puis  plus 

te  suivre.  »«(  Aftne  D.  paraît  être  très-'fatiguée  et  tris-essouf-- 

éé).  a  Prosper!  Prosper!  mon  ami,  je  tie  puis  plus...,  je 

adieu adieu....  j» 

A  ce  moment,  M°^*  D.  s'affaisse  sur  elle-même  ;  elle  est  cou- 
erte  de  sueur  ;  on  la  transporte  sur  un  canapé,  et  M.  S.,  qui  ne 
avait  néanmoins  nullement  magnétisée^  lui  fait  des  passes  en 
ravers  pour  la  ramènera  l'état  naturel,  ce  qui  eut  lieu  immé- 
liatement. 

J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  M"**  D.  ne  se  souvenait  dé 
îen,  et  que  la  plus  profonde  émotion  avait  gagné  les  assistants 
>endant  la  séance  que  je  viens  de  raconter. 

Un  abonné  de  la  Revue  spiritualistë. 


VMMBÛ  MA1IOII8EAC    ET  SON   NOUVEAU   UVBB  MIB 
Ui  QCESnOl»  DES  ESPRITS. 

A  M.  Piérartj  directeur  de  la  Revue.apiritualiste. 

Pirisje  6  octobre  1863. 
Cher  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer,  si  vous  ne  le  savez  déjà,  que, 
dans  SB  nouvelle  bfochnre,  dirigée  particulièrement  contre  l'é^ 
cole  spirite,  M.  Tabbé  MarOuseau  prend  votre  dévoué  serviteur 
et  collaborateur  à  partie.  Je  n'appartiens  pas  à  Técole  spirite, 
mais  l'honorable  curé  de  Mortroux  a  l'humeur  belliqueuse ,  et  il 
aime  à  frapper  de  droite  et  de  gauche.  Malheureusement,  lors- 


qtt'on  fnetppe  ainfti  de  droite  et  de^'g^a'ncliè,  ouTisqùe  â^  frappe 
quelquefois  k  faux,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  tf .  rab1>é  'Haroa 
seau  à  regard  de  taa  tPèB-humblepemoiHie.  Je  me  suis  tâté  de 
pieds  &  la  tdlei»  povr  savoir  si  je  n^ivai^^pas  quelque  bku  oi 
quelqQeégràtignttre,.  et  j*ai  eu  la  satisfaction 'de  me  sentir  m 
tact,  soit  dit  pour  rassurer  ceux  de  ^s  lectears 'qui  tnraien 
Textrâoie  obligeasice  de  s'in^resser  à  ma  santé. 

M.  Tabbé  Matouseau  ïlii  qiïe^jene&oris  pas  théologien,  et  il  2 
bien  raisosL  J&nele^suis  m  ne  veux  Tétre.  Lathéologie  a  étt 
trop  funeste  À  rkuuMknité,  la  .théologie  a*  fait  verser  trop  di 
sang*  elle  a  br^lé  trop'd'hérétiqaes;  la  malheureuse,  pour  que 
j*épirouva  le  moindre  désir  d*ôtre  de  ses  adeptes.  Passons,  mcih 
sieur  le  ouré,  passons.  '      - 

jU[.  l'vabbé  Marouseas  m^accùsje  ensuite,  t  propos  dé  la  stapide 
ccaidafiinatloB  de  Galilée,  d*avoif  confondu  entre  eux  TEglise,  le 
p9pe  et  rinqoisitiou.  Ahl  o*est  ici,-  cher  monsieur,  que  je  re- 
gretterais de  n*6ire  pas  théolpgien,  si-^e  ne  venais  de  formo- 
1er  contre  la  théologie  fanathème  qu^etle  à  si  bien  mérité.  Ed 
efEet,  si  j*étais  théolpgien ,  je  comprendrais  la  subtilité  par  la- 
quelle N<  le  curé  de  Mortroox  veut  séparer  les. unes  dès  antres 
trois  choses  bien  di^iinçîeSy  ainsi  qu'il  les  appelle.  N^étaut  qu'un 
simple  philosophe,  j*ai  la  naïveté  de  les  regarder  t^omme  solidai- 
res ,  et  de  croire  que,  lorsque  TËglise  n'est  pas-déskvouée  par  le 
pape,  ni  le  ps^e.par  rfiglîae,  ni  Tinquiaiiion  par  Tuo  eu  par 
l'autre,  ils  endossent  tous  trois  la  méioe  reâpoosabitité.  Allons, 
monsieur  le  curé,  ce  que  vous  avez  dit  Ur  n'est  pas  iPès^sérieiii, 
et  vous  gâtez  votre  affaire  par.dellembiaUes  éqoivoqoes. 
Je  sais  bien  que  les  catholiques  en  général  et  messieurs  les 
membres  du  clergé  en  partieHlier   n'aimeat  pas   qu^on  lear 
parle  de  la  condamnation  de  Galilée;  ils  voudfAiient  pouvoir  ef- 
facer cette  triste  histoirt»>de  leurs. apehîvea4  Mais  du  moAentqoe 
cela  n'eçt  pas  possible  et  que  ce  qtU^  icrit  est  écrite  qu'ils  ne 
cherchent  clone  pas  à  l'innocenter»  à  la  justifier  par  je  ne  sais 
quels  misérables  prétextes.  Leur  encoûte7trild(içc,taiit|L'jkvouer 
que^le'éailïoHéiiracsVsifôurVoyélS  comme  daps  plus  d^uneau- 
tre  circonstance?  fitialemeht,  puisquVM.  l'abbé  Marouspau s'est 
laissé  à  soatoiir  piip^pafr  ôelteltioiibUèV]e  4'etigagë  tilire(ou  à 
relire  s'il  l'a  déiillae)  la  dik- huitième  lettre  de  Pascal,  adressée 
au  R.  P.  Ânnat,  jésuite.  Il  y  verra,  au  sujet  de  Oklilée,  au  su- 
jet de  la  rotation  de;  la  terre.  Qt  de  li^.qa«^tiw.  d^s  astipodet,  des 
réflexions  qui  pourront  lui  faare  regreiti^r  ce  qii'U  es  dit  loi- 
niéme;  mais  peut-être  accusera>ii  au^  Pasoal  de  n'être  pas 
théologien..."  .  .    «.      .    .     . 

M.  l'abbé  Màrouseau  continue  en-  me  reprochant  l'antago- 
nisme que  j'ai  établi  entre  le  catholicisme  et  la  science;  il  pré- 


id  que  jamais  la  8ci«ii<i6  B'a  trouvé  la  rdi^ion  en  défaut;  il 
imphe  deoe  q«e,  lA  théotle  de  la  Tibration  ayant  succédé  à  la 
lorie  de  rémission  dans;  Tëtude  physique  de  là  lumière,  une' 
«rtioD  àê  la  Genèse  s*est  ti^iavée  ainsi  conflirmée.  Béla^!  que 
choses  il  y  aurait  à  dire  là-dessus  ii  Ton  voulait  approfondir 
quesUon  !  Et  le  déluge  universel ,  pour  ne  parler  que  de  ce 
lit  détail,  le  déluge  universel,  t«I  que  la  Bible  le  raconte,  avec 
>  cataractes  du  crei,  ouvertes  d*abord,  puis  fermées  (6û  pre- 
z-vons  les  cataractes  du  ciel ,  s'il  vous  plaît,  M.  Tabbé?),  est-il 
ssi  d'accord  avec  la  science?  Mais  laissons  cela,  pour  ne  pas 
oir  trop  raison,  et  arrivons  à  la  dernière  accusation  formulée 
otre  moi  par  Thonorable  curé  de  Mortroux. 
M.  Tabbé  Harouseau  insinue  que  je  n*ai,  avec  tous  les  autres 
crédules,  bien  étudié  la  Bible  que  dans  Voltaire,  et  la  théolo- 
e  que  dans  lôs  ouvrages  antichrétiens.  Laissons  la  théologie, 
lidit  plas  haut  ce  que  j*en  pensais,  et  ne  parlons  que  de  la  Bible. 
M.  I*abbé  Marouseau  n*a  pas  de  chance,  cal-  ici  encore  il  se 
ompe  étrangement.  J'ai  dans  ma  bibliothèque  trois  exemplai- 
is  de  la  Bible,  deux  en  français,  par  deux  traducteurs  diffé- 
mts,  et. le  troisième  eh  latin  (la  Vulgate).  G*est  dans  Ces  trois 
(emplaires,  dans  le  dernier  surtout,  pour  être  plus  sûr  du 
)ile,  et  non  dans  Voltaire,  que  j'étudie  la  Bible.  C'est  là  que  je 
le  heurte  à'  bien  des  excentricités,  que  je' pourrais  signaler  à 
l.  Tabbé  Marouseau  si  cela  lui  était  agréable  et  si  j'en,  avais  le 
imps,  depuis  le  verset  41  du  III*  chapitre  de  la  Genèse,  où  il  est 
it  que  Dieu  fit  des  tuniques  de  peau  à  Adam  et  à  sa  femme  et 
»  en  revêtit^  jusqu'au  verset  12 du  IV*  chapitre  d'Èzéchiel,  où, 
iVon  en  croit  ce  prophète,  le  Seigneur  lui  ordonna  d'étaler  sur 
on  pain  autre  chose  que  de  la  confiture  de  groseille,  sans  aller 
iisqu'au  verset  20  du  XXIII*  chapitre  de  ce  même  Ezéchiel,  où 
e  trouvent  certains  détails  d'une  autre  espèce  de  crudité.  Je  re- 
;reUe  de  dire*  ces  choses'là,  car  je  respecte  là  Bible  pour  son  an- 
iquité,  poor  les  curieux  récits  qu'eUe  renferme,  pour  les  char- 
Dants  épisodes  qu'on  y  rencontre,  pour  ceux  de  ses  enseigne- 
ueuts  qui  portent  le  t^achet  d'une  véritable  inspiration;  mais  aussi 
pourquoi  M.  l'abbé  Matousean  s'avise-t-il  de  supposer  que  je 
ie  l'ai  pas  lue?  A-t-il  oublié  que,  lorsqu'il  vint  me  communiquer 
e  manuscrit  de  sa  brochure,  c'est  moi  qui  lui  indiquai  la  véri- 
able  source  de  la  citation  de  l'Ecclésiasta  qu'il  fait  à  la  page  48^ 
H  qu'il  attribuait  à  une  autre  autorité  des  livres  saints?  Qu'il  me 
jiardonne  cette  petite  indiscrétion  :  son  tort  n*était  pas  grand  et 
mon  mérite  était  mince,  car  j'avais  eu  l'occasion  d'employer 
pour  mou  propre  <^mpte-  la  citation  en  question  ;  mais  enfin  ce 
souvenir,  s'il  l'a  conservé,  eût  dû  le  rendre  un  peu  moins  prompt 
û  accuser. 


Je  termine,  cher  Mpnsieiir,  ne  todIaiU  pas  tenic  plu  1od| 
temps  M.rabbë  Harouseau  sar  la  sejleUe,  J*espère  qull  semai 
trera  une  autre  fois  plus  adroit  dans  ses  attaques  el  ne  doener 
plus  de  pareils  coups  d*épée  dan^  Teau.  G'esl  d*aîUeim  « 
homme  d'esprit  et  de  coeur,  qui  mérite  toute  estinia  et  tatl 
sympathie;  il  a  beaucoup  d'instruction  et  manie  fort  bien  I 
plume,  comme  vous  avez  pu  en  juger.  Mais  il  faut  qu*il  se  méi 
un  peu  de  &on  caractère  légèrement  batailleur,  qui  rentraioeFa 
à  des  escarmouches  d'où  il  sortirait  plus  d'une  fois  baun.  S\ 
comprends  qu'il  défende  unguibuset  rastro  lareligioo  ù  Uqudli 
il  appartient  et  dont  il  est  certainement  un  des  plus  dignes  mi< 
nistres.  Cette  religion,  si  vigoureusement  combattue  aujooF 
d'hui,  non  plus  seulement  par  la  philosophie  matérialiste,  mits 
aussi  par  la  philosophie  spiritualiste ,  ce  qui  est  bien  plus  daa 
gereux  pour  elle ,  a  besoin  d'être  défendue  avec  la  oBéaie  n 
gueur;.  seulement  le  philosophe  conseille  au  prêtre  de  biea 
choisir  la  place  de  ses  coups  et  de  frapper  juste,  attends  qu'i» 
coup  mal  porté  et  qui  tombe  à  faux  fait  plus  de  tort  à  celai  qii 
le  d!onne  qu'à  celui  qui  ne  le  reçoit  pas. 

Agréez,  etc.  P.  F.  Mathieu. 

H.  Mathieu  n'est  pas  le  seul  que  le  respectable  abbé  Marou- 
seau  a  pris  à  partie.  Il  tombe  à  bras  raccourcit  sur  le  pontife  do 
spiritisme  et  sur  nous.  Gomme  nous  croyons  qu'il^est  du  devatc 
du  véritable  apôtre  de  se  défendre  quand  on  rattaque«  faute  de 
passer  pour  un  homme  impuissant  ou  attaché  k  des  doctrioes 
évidemment  erronées,  nous  répondrons  au  curé  de  Mortroui. 
Nous  espérons  lui  apprendre  &  lire  dans  la  Bible  mieux  qu'Une  k 
fait,  et  nous  appellerons  son  attention  sur  des  points  d^exegèse, 
que  messieurs  les  catholiques  jusqu'ici  n'ont  pas  pris  Tba- 
bitude  de  beaucoup  considérer.  Seulement  nous  avouerons  que 
notre  position  &  son  égard  est  bien  désavantageuse  :  n'ayant  pas 
de  journal,  il  ne  pourra  donner  aucune  place  à  notre  réponse 
auprès  de  ses  lecteurs.  D'un  autre  côté ,  si  nous  arrivons 
à  être  convainquant,  attaché  comme  il  l'est  aux  liens  àe 
son  orthodoxie,  il  ne  pourra  en  faire  l'aveu.  Il  n'est  pas,  eo 
effet,  dans  la  position  d'un  libre  penseur,  qu'aucun  senneoi, 
qu'aucune  chaîne  ne  retient.  Z.-J.  Piërart. 

L'abondance  des  matières  nous  force  de  remettre  à  la  prochaine  livn/- 
son  notre  article  sur  le  spiritualisme  et  les  spiriiualistes  en  Angleiem. 
résulut.  du  voyage  que  nous  avons  fait  dernièreffifont  dans  «us  contrée. 

Z.J.  PIÉRART,  PropirUtaire<}iraM. 

Paris.--  Imprimerie  Jouaust  et  fils»  rue  Saint-Honoré,  338. 


perçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 

Articles  de  Conilpi,  ControTerven  oa  DéclarallÔRÎii  de  principes.  —  Aux 

optiques  savants  qui  se  déclarent parfaitfiiQçnt  édifias  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
ilisuie ,  sans  l'avoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualisles ,  les  manifes- 
tions m^dianimiqueê  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ceç  faits  ont  constitué  le  prin- 
j'dl  domain^  de  toutes  les  reUgions,1e  fonds  commun  de  la  plupart  des  phîlosophies  ancien- 
I  ^.  —  Âveiiglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  U  réalité.  — •  Dêrexistence  des 
!i!i  et  des  mauvai»  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
•julijsse  du  caractère ,  la  générosité  du  cœur»  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
.  Citions  indispcosahlcs  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
/.iimunications  émanées  des  seconds.  -*  La  question  à  Theure  qu'il  est  n*eèi  pas  de  tirer 
>:^  Esprits  des  rérvélatiorns,  des  enseignements  qui,  au  point  oU  en  est  la  science  spiritna- 
stf,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  do  certitude;  mais  ce  qu'il^  importe 
'lias,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle, et 
rïi;Uepeut,  après  sa  séparation  du  corps»  se  manifester  h  nos  sens.  —  Les  communications 
•^(iianitaiquei,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  tontes  sorte  j  d*avis  salutaires, 
;:.érii)sai)t  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  h  l'Esprit  du  mal  ?  —  Satan  a-t^ii 
mm  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
-e  l'Occident  î  — =  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  \es  Esprits,  qui 
.s provoquent  a  se  manifester?  Les  manifestations  médianimiquea ^  au  lieu  d^ôtre  chose 
<>i'niciouse ,  ne  sont^ellcs  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiiâent  religieux ,  à 
••iire  affirmer^ avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion? —  Des 
fr^oè)  de  sorciers.au  moyen  âge  !  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  lon^emps ,  en  étouffant 
'uns  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  vérités. ,  Font  empêchée 
«rècloYe  1 

ÉUidea  et  TKéorieii.  —  Analynea  parileallèree  d'oiiTrasefi.  —  Essai  de 

:sychologvo  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  scienoeen  j^'és^ce-du  spiri- 

•ualisïDfr.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 

i'iriiualisies.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  ef  examen  sous- ce  point  de  vue 

'  u  livre  chinois.  Des  récompenses  et  des  peines  y  des  Védas^  du  Eend^vê^(piaiammeni.ùes 

ivrc!  désignés  sous  les  noms  de  Vespered  et  de  Boun-Dehesch),.  de  .la  Bibls„^e  la  Misna^ 

'•^Ttàmudfitde  la  Kabale y  àes  livres  hermmques,  des  poésies  d'Hésiode^i  d'Homère,  de 

'€ddCy  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  an  point  de  vue 

>1  iritualiste^  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses- des  G&aldéens  et 

os  patres  égyptiens  r  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  d^  pol^l^isme,  du 

'ùuidisme,  dv  bouddhisme,  du  néoi)latonisme,  du  mitliriacisme^  du  manichéisme,  du  gno- 

'Ucisme,  du  quictisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiatitin  des  doctrines 

l'iritoalistes  k  travers  les  &ges ,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 

eux  de  Cjbèle,  de  Samothraee  et  d'Éleiîsis,  chez  tes  ÊKinoa-miçovs,'  U^  t#vpliers,  les 

iifféf entes  sectes  d'illuminés,  etc.  i-.Le  spiritualisme  constituant  le  fond ',d^  divers  pro- 

«•iés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Cel§ej  et  surfis  réfutation 

fu'ea  a  faite  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  étrft^stfrMès^sJéctrés,  les 
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Esprits  et  le  phénomène  merveiHeua  de  leur  écriture  directs^  démon- 
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lia  Revue  spiritnaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai- 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  polémiqi^e. 
controverse  ou  déclaration  da-^rinclpesi  w  une  question  pendante  ou  actuaiiic^ 
spiritnaliste  quelconque.        'i  '  J    /    j  •  f 

Ensuite  viennent  des  étûdés%t'tnéoneâ,  dbs' analyses  particulières  d'ouvra- 
ges sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyse  dans 
lesçuAlef  ||tt^i^«és1|||âof(^nesèl^  se  rai- 


tacnent  iuwmUÉliAe  0MUK;'4èiences  ^cpi(iiB$i,         ,    .     ,    , . 

En  iÉoiaiimQ^lkS^  lA  fkitè>  l^xpWien«es  et  variétéâ  ^rilliftlistcs. 
avec  l&t  CQmm^t|irÉi^eâli<nlidn$  qui  soÉlju^  néceas^res.  HHnvlQfl  faits 
commumqtfës  on*fic<»fei!fe  m  préfcrence  tous  ceurqtri  ptfKent  ttne  garantie 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  cdui  qui  les  met  au  jour,  et  IId- 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu*on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  lait. 

Çà  et  là,  le  Journal  doniie  la  biographie  de  quelque  individualité  spîritualisle 
célèbre ,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire«  , 

Parmi  leé  malhiiltetations  médianimiques  et  lés  phénomène^  psychiques  qui- 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste  ^  figurent  ceux  des  iàoies  tour- 
nantes et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  les 
apparitions t  les  mfraotaÉ,  1^  visions;  les  ptfséesâlonfe^le^  aottndml^ulisme, 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  preasenlimént  ^  la  secDade  vue^'la  vue  à 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  diiïéreots 

S  recédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences 
ites  occtt/<et.       .  . 

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  foi9  ank  conférences 
et  à  des  expériences  qu'offre  ches  lai  le  directeur  de  la 
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SOMM AIRE.  —  La  Toussaint,  le  jour  des  ftmes  :  Paroles  et  bon  sourenir  en  cette 
oceasion  b  cem  de  nos  abonnés  qui  ont  quitté  la  terre  pour  passer  dans  la  Traie 
Tie.  —  Le  merveilleux  en  Orient  et  en  Europe  (  S*  article  )  ;  les  conTulsionnaires 
de  Saint-Médard.  —  Le  Spiritualisme  et  les  spiritualistes  en  Angleterre  (l«r  ar- 
ticle)* —  M.  Renan  et  se^  principaux  critiques;  aperçus  sur  la  vie  de  Jésus  aux- 
quels M.  Renan  n'a  pas  songé  et  qui  vont  amener  contre  noua  la  coalition  des 
dévou  et  des  matérialistes. 


LA  TOVMAMT,  LE  lOUR  0E8  AMES. 


PAROLES  ET  BON  SOUVENIR  EN  CETTE  OCCASION  A  CEUX  DE  NOS  ABONNES 
QUI  ONT  QUITTE  LA  TERRE  POUR  PASSER  DANS  LA  VRAIE  VIE. 

Le  mois  de  novembre  a  vu  revenir,  comme  chaque  année ,  la 
fête  des  morts.  Nous  avons,  en  1858,  dans  notre  14*  livraison, 
consacré  un  long  article  à  cette  fête.  Nous  avons  montré  que 
chez  la  plupart  des  peuples  de  l'antiquité ,  notamment  chez  les 
Gaulois  nos  pères,  la  commémoration  dos  morts  était  une  solen- 
nité fort  suivie.  Au  moment  de  la  chute  des  feuilles ,  où  la  vie 
semble  s^éteindre  dans  la  nature,  à  rentrée  des  longues  heures 
de  recueillement  que  donnent  à  la  campagne  les  loisirs  de  Thi- 
ver,  ils  avaient  Thabitude  d'évoquer  leurs  chers  trépassés,  de 
prier  poqr  eux,  d'allumer  de  grands  feux,  autour  desquels  ils 
prétendaient  les  voir  apparaître.  Le  christianisme,  qui  eut  Tba- 
btleté  de  conserver  les  us  et  coutumes  des  anciennes  religions 
en  leur  donnant  des  noms,  des  significations  nouvelles,  que  les 
populations,  à  la  longue,  finirent  par  accepter,  convertit  la  fête 
ToMB  VI .  —  10»  Livraison  19 
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de  tous  les  Dieux  du  Panthéon  en  fête  de  la  Toussaint  ;  et  il  fit 
de  la  commémoration  des  âmes  une  solennité  chrétienne,  que 
Louis-le-Débonnaire,  d'accord  avec  le  pape  Grégoire  IV.  fixa  au 
2  novembre,  attendu  que  chez  les  Gaulois  c*était  Tépoque  qu'on 
avait  consacrée  au  souvenir  des  trépassés. 

La  solennité,  du  reste,  n*a  pas  perdu  dans  le  christianisme  le 
caractère  grave  et  vraiment  religieux  qu'elle  avait  toujours  eu 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  N'y  eût  que  le  Dies  trce,  c'en  serait 
assez  de  cette  hymne  sublime  pour  faire  la  grandeur  d'une  fête 
en  vue  de  laquelle  elle  fut  composée.  Les  prières  qui  se  psalmo- 
dient dans  nos  églises  à  l'issue  de  la  journée  du  1^'  novembre 
sont  celles  du  catholicisme  qui  m'ont  toujours  le  plus  touché.  Hais 
ce  qui  m'a  toujours  ému  aussi,  c'est  le  son  funèbre  de  toutes  ces 
cloches  dontlesmodulationsdiversesvont  se  mariant  dans  les  airs 
aux  heures  calmes  et  solennelles  de  la  nuit.  La  population  pari- 
sienne ,  cette  année  pas  plus  que  les  précédentes,  ne  s'est  mon- 
rée  inattentive  à  ces  sons  funèbres,  qui  lui  ont  rappelé  un  des  de- 
voirs les  plus  doux  et  les  plus  saints  de  l'homme,  celui  d'aller  prier 
sur  la  tombe  de  ceux  qui  ne  sont  plus.  On  l'a  vue  se  presser  par- 
tout dans  les  vastes  nécropoles  qui  entourent  la  capitale,  portant 
des  fleurs,  des  couronnes,  pieux  souvenirs,  signes  du  langage 
muet  et  de  la  tendre  communication  qui  s'établit  entre  des  âmes 
que  la  tombe  sépare,  mais  qui  se  retrouveront  dans  la  véritable  vie. 

Comme  tant  d'autres,  en  ce  jour  nous  nous  sommes  recueilli 
et  nous  avons  prié.  Après  nos  proches ,  les  amis  bien-aimés  de 
notre  jeunesse  ,  nous  avons  songé  à  nos  frères  spiritualistes  que 
la  mort  a  moissonnés  ;  nous  les  avons  évoqués  dans  notre  cœur; 
nous  les  avons  ressuscites  par  la  pensée. 

Hélas!  ils  sont  nombreux  déjà  ceux  des  frères  qui,' commu- 
niant comme  moi  dans  la  sainte  et  vivifiante  idée,  ont  été  enle- 
vés aux  peines,  aux  douleurs,  aux  doutes  de  cette  vie  !  Mais  ils 
sont  partis  pour  aller  goûter  les  joies,  les  vérités  de  l'autre,  dans 
une  plus  grande  lumière,  avec  plus  de  calme,  de  certitude.  Ils 
sont  partis  pour  un  séjour  où  les  âmes  peuvent  librement  se 


grouper,  se  rapprocher  selon  leurs  affinités,  leurs  tendances,  dans 
une  atmosphère  morale  pure.  Ils  sont  plus  heureux  que  moi, 
que  la  matière  enchaîne  ici-bas  avec  toutes  ses  fatalités,  ses  mi- 
sères, ses  découragements.  Ah  !  chères  Âmes,  permettez  «moi, 
pour  oublier  ce  mondé  d*bypocrisie,  d*intrigues ,  d*égo!sme ,  de 
trahisons  et  de  lAchetés,  que  je  m'élance  vers  vous  en  pensée. 

Je  vais  vous  parler  à  tous,  vous  rappeler  des  faits,  des  parti- 
cularités de  notre  bonne  confraternité  spiritualiste.  Sans  doute, 
vous  me  saurez  gré  de  cette  idée  :  les  âmes  trépassées  aiment  ceux 
qui  pensent  à  elles,  qui  remémorent  leur  souvenir  G*est  un  de- 
voir saint  dont  je  vais  m'acquitter,  et  dont  je  m'acquitterai  tou- 
jours dans  ce  journal  envers  ceux  de  mes  lecteurs  bien-aimés 
que  la  mort  emportera  au  séjour  de  Timmortalité  ! 

D*abord,  c'est  vous,  Chauvin,  le  premier  trépassé  par  ordre 
de  date,  et  qui  avez  été  aussi  Tun  de  ceux  qui  ont  répondu  les 
premiers  à  mon  appel  quand  en  1858  la  Revue  spiritiuiliste  a 
été  fondée.  Vous  étiez  porté  par  votre  natore  vers  les  questions 
qui  nous  occupent.  Jeune  encore,  vous  avez  fait  la  connaissance 
d'un  desdisciples  du  philosophe  inconnu,  l'illustre  Saint-Martin, 
celui  &  qui  il  avait  laissé  ses  manuscrits,  sa  pensée  dernière,  ma- 
nuscrits et  pensée  dont  vous  avez  hérité.  Je  me  console  de  votre 
mort  trop  prompte  en  pensant  que  vos  propres  manuscrits,  ceux 
du  grand  spiritualiste  dont  vous  avez  continué  la  tradition , 
sont  tombés  en  des  miains  sûres ,  entre  les  mains  d'un  des  pa- 
triarches de  notre  grande  cause,  qui  saura  sans  doute  aussi  lui 
apporter  sa  part  de  concours  effectif.  Il  le  peut  :  n^est-il  pas 
dépositaire  de  mille  richesses  bibliographiques,  de  souvenirs, 
de  traditions,  de  faits  remarquables  dont  la  vérité  a  besoin  pour 
s'affirmer  devant  les  hommes?  Quel  est  l'adepte  convaincu  qui 
pourrait  se  refuser  d'iq)porter  sa  petite  pierre  &  l'édifice,  surtout 
quand  cette  pierre  peut  être  celle  de  l'angle? 

Un  autre  homme,  dont  non&  devons  ici  rappelei^le  souvenir, 
a  aoasi  contribué  àrédificedans  la  mesure  de  ses  pauvres  moyens  : 
c'est  Renard,  de   Rambouillet.  Il  était  croyant  quand  peu 
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de  monde  croyait.  Il  fut  rinitiateur  de  Gahagnetv  éditeur  du 
journal  V Encyclopédie  spiritualiste^.un  homme  franc  et  coura- 
geux dans  sa  simplicité,  à  qui  nous  nous  sommes  toujours  fait 
un  devoir  de  rendre  justice.  Renard,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  nous  écrivait  pour  nous  dire  tout  le  bon  secours  qu*il  avait 
obtenu  de  TEsprit  d*un  ancien  magnétiseur  avec  lequel  il  s'était 
mis  en  rapport  pour  la  guérison  des  malades.  Il  Tavait  conj  uré  de 
venir  exercer  son  magnétisme  à  Tétat  d*Esprit,  et  le  succès  avait 
rempli  son  attente.  Il  nous  conseillait  d  en  faire  autant.  Eh  bien , 
puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  vous  supplions,  Renard,  de  venir  à 
notre  aide  lorsque,  selon  que  Toccasion  se  présente,  nous  impo- 
sons les  mains  sur  les  malades.  Cette  action,  ajoutée  à  celle  de 
TEsprit  qui  nous  a  si  fréquemment  et  si  fructueusement  assisté 
jusqu'ici  en  pareil  cas,  ne  peut  que  produire  les  meilleurs  effets. 
Parlerai-je  de  vous,  spirituel  Jobard?  La  mort  vous  a  ravi 
alors  que,  plein  de  vie,  vous  veniez  d'écrire  pour  la  Revue  spiri- 
tualiste  le  dernier  de  ces  curieux  articles  que  savait  enfanter 
votre  plume  si  incisive  et  si  originale.  Mais  vous  avez  eu  votre 
nécrologie  dans  nos  colonnes.  Nous  nous  sommes  plu  à  payer 
à  vos  mânes  ce  pieux  tribut.  Ainsi  en  a-t-il  été  du  docteur 
Rœssinger,  directeur  du /ourtuzl  de  Tâme,  de  Genève,  cet  homme 
de  bien,  martyr  toute  sa  vie,  tantôt  de  ses  convictions  politiques, 
tantôt  de  sa  foi  spiritualiste  et  de  son  désintéressement,  et  qu'on 
laissa  mourir  pauvre,  pour  lui  élever  ensuite  un  monument. 
Nous  avons    consacré  à  ce   digne  soutien  de  nos  idées  de 
justes  paroles  de  commémoration.  Ainsi  en  a-t-il  été  aussi  pour 
le  respectable  receveur  des  hospices  d'Auxerre,  M.  Villcrs. 
Compatriote  de  Jobard,  il  éuit  de  cette  Bourgogne  si  célèbre  à 
tant  de  titres  divers,  et  où  la  sainte  cause  de  rimmorlalité  a 
compté  plus  d'un  vaillant  défenseur.  Il  a  laissé  parmi  les  dignes 
frères  de  l'antique  cité  du  pieux  saint  Germain  un  vide  doulou- 
reux. Mais  la  foi  grandit  dans  cette  cité  ;  de  nouveaux  adeptes 
ne  tarderont  pas  sans  doute  h  combler  le  vide  regrettable  que  la 
mort  y  a  causé. 
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i  Saint-Gall  (Suisse),  nous  avons  à  déplorer  la  mort  d'un  spi- 
_  laliste  fervent  qui  nous  avait  toujours  accompagné  de  ses 
z-  opatbies,  Christophe  Zublin.  Ainsi  en  a-t-il,  été  au  fond  de  la 
.L  «tique  Espagne,  d'un  autre  de  nos  abonnés  de  la  première 
.   cure ,  Francisco  de  Goizueta,  noble  et  grand  cœnr.  La  fortune 
Ini  avait  pas  été    propice.    Après  de  longs  et  périlleux 
yages  dans  les  pays  lointains,  il  était  rentré  pauvre  dans  sa 
itrie.  Il  était  allé  se  fixer  dans  ces  riantes  montagnes  qa'ont 
.nstrées  le  Gid  et  les  Abencérages,  non  loin  de  la  cité  où  s*élève 
merveilleux  Alhambra.  Il  n'y  avait  plus  qu'une  seule  consola- 
on,  l'étude  des  questions  spiritualistes.  On  peut  dire  qu'il  avait 
oussé  cette  étude  loin  :  elle  en  avait  fait  un  homme  dont  les 
dées  étaient  empreintes  des  sentiments  les  plus  grandioses.  La 
ectare  des  lettres  qu'il  nous  écrivait  souvent  nous  montra  que , 
{uand  le  sentiment  religieux  est  guidé  par  la  science  et  la  rai- 
son, il  s'élève  à  de  grandes  hauteurs  chez  les  Espagnols.  En  les 
lisant  je  me  rappelais  ces  mots  fameux  de  Charles-Quint  :  «  Si 
î*avais  à  parler  à  Dieu,  je  lui  parlerais  en  espagnol,  t  Par  suite 
de  pressentiments  qui  avaient  pris  chez  lui  le  caractère  de  la  cer- 
titude, il  m'écrivit,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  que  désormais 
il  ne  se  communiquerait  plus  à  moi  qu'à  l'état  de  trépassé,  et 
qu'alors  il  viendrût  se  mêler  aux  bons  Esprits  mes  amis  qui 
me  soatiennent  et  m'inspirent  dans  les  difficiles  assauts  que  je 
livre  au  matérialisme  et  à  l'imposture.  Ah  !  puisse-t-il  pouvoir  le 
faire  toujours  et  agir  avec  efficacité  ! 

Mais  deux  spiritualistes,  enlevés  chacun  par  une  douloureuse 
catastrophe,  réclament  aussi  de  ma  part  des  paroles  de  bon 
souvenir.  X'est  vous  d'abord,  infortuné  comte  de  R...,  qui,  le 
soir  du  jour  où  l'on  déposa  vos  dépouilles  mortelles  en  terre, 
êtes  allé  vous  révéler  spontanément  à  un  médium ,  dans  des 
circonstances  que  ce  journal  a  fait  connaître  (i).  C'est  vous  en- 
suite, Pauline  V...,  victime  â'un  des  plus  horribles  assassinats 

(1)  Voyez  la  Revwtpiritualisle^  t.  V,  p.  iiO. 
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qai  ait  figuré  dans  les  annales  au  crime,  et  qui  êtes  venue  vous 
manifester  plusieurs  fois  à  Paris,  portant  les  traces  du  meurtre 
qui  vous  a  arrachée  à  vos  destinées  terrestres  encore  pleine  de 
vie  et  de  force.  Vous  vous  éûez  exercée  au  magnétisme  de  votre 
vivant,  vous  aviez  mémo  obtenu  par  la  pratique  de  cet  art  divin 
de  merveilleux  succès.  Daignez  désormais  venir  vous  joindre  ^ 
l*Esprit  de  Renard,  évoqué  ci<dessus,  et  concourir  avec  loi  aui 
efforts  que  je  fais  parfois  pour  soulager  les  maux  des  pauvres 
malades. 

Mais  une  mort  plus  récente  doit  appeler  notre  attention  et 
provoquer  nos  larmes.  Nos  lecteurs  apprendront  sans  doute  le 
cœur  ému  des  plus  vifs  regrets  la  mort  de  J.  Barthet,  Tanden 
directeur  du  SpiritualistedeNêw-Orleans.  Il  s*est  éteint  à  Bar- 
ran  (Gers)  le  25  octobre  dernier,  dans  la  famille  de  son  frère, 
emportant  dans  la  tombe  les  regrets  légitimes  et  raffection  pro- 
ionde  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  Tavantage  de  le  connaître. 
C'était  un  patriarche  du  spiritualisme.  Il  le  servit  en  véritable 
apôtre,  avec  tout  le  désintéressement  et  la  conviction  dont  il  était 
capable.  D'abord  initié  à  la  science  de  Mesmer,  qu'il  avait  fait 
connaître  avec  succès  dans  la  Louisiane,  cette  petite  France  de 
TAmérique ,  il  n'avait  pas  tardé  à  se  rallier  à  la  révélation  nou- 
velle que  tant  de  faits  faisaient  surgir  des  bouches  du  Mississipi 
aux  bords  du  Saint-Laurent.  Il  en  fut  le  premier  initiateur  en 
France.  Le'  Journal  du  Magnéiisme  a  gardé  le  dépôt  de  ses 
aveux  et  de  ses  témoignages  à  ce  sujet  Plus  tard,  il  fonda  un 
journal  qui,  ainsi  que  ceux  de  Gahagnet  et  du  docteur  Rœssin- 
ger,  fut  élogieusement  cité  et  recommandé  dans  cette  Revue  (1). 
De  retour  en  France,  il  reporta  sur  nous  et  notre  publication  les 

(I)  Nous  insistoos  sur  ce  fait,  a6n  de  répendre  par  là  à  oeux  qui  nous  oai 
accusé  de  faire  de  notre  publication  une  question  de  boutique,  et  de  n*aToir 
que  des  paroles  hostiles  pour  nos  rivaux  et  leurs  publications.  L*hoDnéte 
et  sincère  Cahagnet,  lui ,  a  fort  bien  su  reconnalu-e  le  conUiùre  dans  une 
lettre  qu*il  nous  écrivait  cette  année,  et  où  il  nous  remerciait  de  signaler  ses 
écrits  et  de  favoriser  leur  vente.     . 
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sympathies  de  ses  lecteurs.  Il  se  plat  à  nous  confirmer  dans 
cette  vérité,  qu'en  Amérique,  où  il  pouvait  se  trouver  deux  mil- 
lions de  spiritualistes,  jamais  on  n'avait  vu  le  plus  petit  exemple 
(le  renseignement  des  doctrines  réincarnalionistes.  II  s'étonnait 
de  Tengouement  que  ces  doctrines  excitaient  en  France.  Il  les 
attribuait  à  l'influence  de  credo  hâtivement,  aadacieusement  et 
exclusivement  lancés,  et  à  une  connaissance  encore  peu  appro- 
fondie de  la  question.  Il  faisait  des  vœux  pour  que  Ion  procédât 
partout  sans  parti  pris  ni  opinion  préconçue ,  pour  qu'on  lais- 
sât parler  les  faits  dans  leur  immense  variété.  C'est  pourquoi  il 
avait  conservé  ses  sympathies  à  notre  recueil.  Il  regrettait  qu'il 
ne  fût  pas  plus  soutenu,  plus  connu.  Dans  une  des  dernières 
lettres  qu'il  nous  écrivit,  il  déplorait  de  voir  les  spiritualistes 
qu'animaient,  comme  nous,  le  principe  de  la  recherche  libre  et 
consciencieuse  et  la  répulsion  pour  les  dogmes  absolus  trop 
hâtivement  formulés,  de  ne  pas  former  un  seul  noyau  puissant, 
afin  de  faire  triompher  l'idée.  II  pensait  avec  nous  qu'on  n'était 
fort  que  par  l'association,  le  groupement  des  forces,  des  lu- 
mières, et  non  par  la  diffusion  des  efforts  et  des  organes. 
Devant  des  ennemis  si  puissants,  à  côté  de  soldats  luttant  avec 
de  fausses  armes  et  sur  un  mauvais  terrain ,  il  gémissait  de  voir 
les  bons  soldats  se  séparer,  s'affaiblir  pour  résister  à  l'ennemi. 
Puisse  son  âme  insuffler  aux  bons  lutteurs  dissidents  des  idées 
d'unité,  de  fusion  ! 

Puissent  en  agir  également  ainsi  les  autres  Esprits  dont  je 
viens  de  rappeler  le  souvenir  à  l'occasion  de  la  fête  commémo- 
rative  des  âmes  !  Chères  âmes  qui  aviez  pris  plaisir  à  vous 
abreuver  avec  moi  dans  les  ondes  claires  et  vivifiantes  de  l'idée 
nouvelle,  vous  aviez  fait  écho  à  mes  paroles,  pensé,  senti  et  lutté 
d'intention  avec  moi,  à  chacun  des  traits  que  je  portais  à  l'incré- 
dulité, aux  doctrines  hypocrites  ou  ténébreuses  de  nos  ennemis 
communs;  puissiez-vous,  en  récompense  de  mes  bons  souvenirs, 
d^  mou  affection  constante,  me  prêter  toutes  votre  aide  spirituelle  ! 
j'en  ai  besoin.  Si  les  hommes  m'abandonnent,  vous  me  resterez 
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au  moins.  Avec  voas  je  serai  fort,  Âh  !  les  Esprits,  quand  nool 
sommes  dans  la  voie  de  la  vérité  et  du  dévouement,  peuvent 
tout.  J'en  ai  eu  souvent  des  preuves;  donnez-m'en  de  noavellei 
encore,  chères  ftmes.  Avec  Taide  de  Dieu  et  le  vôtre,  je  triom- 
pherai et  vous  triompherez  avec  moi;  ma  joie  sera  la  vôtre. 
Voilà  la  prière  que  vous  adresse  en  ce  moment  un  frère,  et  c'est 
la  meilleure  qu'il  puisse  vous  faire.  L'état  des  bons  Esprits  aprèsj 
leur  si^paration  du  corps  n'est  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  uq 
état  d'anéantissement,  d'immobilité  béate.  Leur  activité,  au  con- 
traire, doit  s'y  poursuivre;  leurs  lumières,  leurs  bonnes  ten- 
dances, s'y  développer;  ils  doivent  jouir  de  nos  joies,  gémir  de 
nos  peines,  triompher  avec  ceux  qui  les  aiment  et  les  évoquent. 
Nous  vous  aimons  et  nous  vous  évoquons,  chers  amis.  Venez  à 
nous.  Soyez-nous  secourables  et  propices.  La  cause  pour  la- 
quelle nous  combattons  était  la  vôtre;  elle  doit  plus  que  jamais 
vous  être  chère.  C'est  là  la  principale  prière  que  je  vous  adresse. 

Z.-J.  PlKRART. 


UB  MBKVmXEIIX  EN  ORIBIinr  ET  EN  EUROPE* 

(S«  irtloto.) 

LES  COlIVULSIGIflVAIRBS  DE  SAINT- MÉDARD. 

Des  appréciations  sont  parfois  formulées  à  notre  sujet  par 
ceux  qui  nous  lisent;  celle  qui  nous  revient  le  plus  souvent  est 
celle-ci  :  Le  directeur  de  la  Revue  spiritualiste  est  un  homme, 
avant  tout,  franc  et  sincère  ;  il  a  le  courage  de  ses  opinions  et 
va  droit  au  but,  sans  habileté  ni  hypocrisie,  dans  le  difficile  et 
rude  apostolat  qu'il  s'est  imposé  ;  mais  nous  craignons  qu'il  ne 
soit  un  peu  trop  crédule ,  qu'il  accepte  un  peu  trop  complai- 
samment  comme  véritables  des  faits  incroyables ,  tant  ils  sont 
extraordinaires  et  en  dehors  des  lois  de  la  nature.  A  ces  bien- 
veillants critiques  nous  répondrons  que  nous  ne  sommes  pas 
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dus  crédule  que  qui  que  ce  soit;  que  personne  n'a  plus  que 
lous  rhabitude  de  bien  observer,  de  se  rendre  minutieusement 
lompte  et  de  faire  bien  attester  un  fait.  Nous  les  renverrons  à 
^e  que  nous  avons  dit  en  tête  de  notre  douzième  livraison  de 
1858  et  de  notre  dixième  de  Tannée  1861,  où  nous  répondons 
implement  aux  critiques  de  ce  genre,  et»  sans  nous  arrêter  à 
eur  répondre  de  nouveau,  nous  passerons  à  Texposé  de  nou- 
veaux faiis  :  car,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  n'est  que  de  Texposé 
x)nsciencieux  et  raisonné  des  faits  dans  tous  leurs  détails  et 
eur  immense  variété  que  la  vérité  peut  jaillir.  Les  spiritualistes 
sérieux,  conséquents,  qui  aiment  à  faire  triompher  nos  croyan- 
ces ,  non  parmi  les  simples ,  les  crédules ,  mais  parmi  les  pen- 
seurs ,  les  gens  qui  raisonnent  et  portent  leur  témoignage  avec 
autorité,  ne  peuvent  que  nous  applaudir  d'une  pareille  ligne  de 
conduite. 

Nous  Tavons  déjà  dit  :  la  question  est  de  prouver,  contre 
tant  de  gens  qui  le  nient,  qu'il  y  a  des  Esprits,  et  qu'ils  peuvent 
se  manifester  à  nos  sens.  Il  est  bon  pour  cela  de  mettre  au  jour 
tous  les  faits  et  les  arguments  possibles.  Ils  servent  aux  croyants 
dans  leur  lutte  contre  les  incrédules,  et,  pour  ceux-ci,  quand  ils 
sont  de  bonne  foi,  il  n'est  pas  de  plus  sûr  moyen  de  les  attirer  à 
la  vérité.  Quant  à  ceux  qui,  au  lieu  de  voir  démontrer  qu'il  y  a 
des  Esprits,  et  d'établir  par  des  voies  pratiques  la  philosophie 
qui  découle  de  leurs  manifestations,  voudraient  que  nous  em- 
plissions nos  colonnes  d'une  foule  d'homélies,  de  dictées  plus 
ou  moins  émanées  de  l'autre  monde ,  sur  des  lieux  communs  de 
m^yrale,  bons  sansdoute  en  eux-mêmes,  mais  qui  ne  prouvent  rien, 
n'apportent  rien  de  nouveau;  quant  à  ceux-là,  nous  leur  deman- 
dons la  permission  de  ne  pas  prendre  leur  conseil  au  sérieux. 

Des  faits  donc,  toujours  des  faits.  C'est  pour  cela  que  nous 
avons,  depuis  quelques  mois,  entrepris  une  suite  d'articles  in- 
titulés :  le  Merveilleux  en  Orient  et  en  Europe.  Ces  articles, 
nous  allons  en  donner  la  suite.  Gomme  toujours,  nous  y  appor- 
terons toutes  les  preuves,  tous  les  témoignages  néoessaires. 
Tous  VI.  —  10*  Livraison.  20 
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G*était  en  1727.  La  France  avait  retronvé  un  calme  complet 
après  les  guerres  incessantes  «  les  misères  du  long  règne  de 
Louis  XIY.  Elle  n*était  plus  guère  troublée  que  par  la  querelle 
des  jansénistes  et  des  molinistes ,  dispute  théologique  qui  avait 
partagé  le  monde  catholique  en  deux  camps  pour  quelques 
points  de  doctrine  relatifs  à  la  grftce.  Un  évëque  dlpres,  Jan- 
sénius ,  par  cinq  propositions  sur  ce  sujet ,  avait  soulevé  U 
tempête.  On  appelait  ses  partisans  jansénistes.  Ses  adversaires 
les  plus  ardents  furent  les  jésuites. 

Parmi  les  plus  fervents  jansénistes  était  un  diacre  du  nom  de 
François  Pâris^  qui  mourut  le  1"  mai  1729,  et  qui  fut  inhumé 
dans  le  petit  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Médard,  faubourg 
Saint-Marceau. 

Ce  religieux ,  qui  a  laissé  divers  ouvrages  «  entre  autres  des 
commentaires  sur  plusieurs  épitres  de  saint  Paul  et  des  médita- 
tions sur  la  religion  et  la  morale  «  avait  renoncé  à  la  riche  sac- 
cession  de  son  père,  conseiller  au  parlement,  pour  se  livrer  à  une 
vie  de  privations  et  de  pénitence,  et  était  mort  dans  de  telles  con- 
ditions d'ascétisme  el  d'humilité,  que  le  peuple  lui  attribuait  les 
vertus  d'un  saint.  Son  tombeau  devint  l'objet  d'un  pieux  pèle- 
rinage presque  permanent  et  journalier,  que  le  bruit  peu  à  peu 
répandu  de  certaines  guérisons  spontanées,  miraculeuses,  qui 
s'y  opéraient  de  temps  à  autre,  ne  fit  qu'accroître. 

La  chronique  du  temps ,  et  notamment  un  journal  intitulé 
Nouvelles  ecclésiastiques^  fondé  en  1720,  nous  apprend  que  la 
reproduction  très-fréquente  et  journalière  de  ces  phénomèifts 
mit  en  émoi  le  camp  jésuitique,  directement  intéressé  à  Tabais- 1 
sèment  du  parti  de  Jansénius ,  et  qu'un  toile  général  retentit 
conséquemment  sur  toute  la  ligne;  que  même  des  contrefac-l 
teurs  et  des  imposteurs  réels,  artistement  apostés  et  endoc- 
trinés  par  cette  corporation ,  d'ailleurs  si    fertile  elle-même  j 
en  impostures  et    en  intrigues,  furent  découverts,  atteints, 
convaincus  et  punis.  Tant  de  malveillance  ne  parvint  nullement 
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à  infirmer  ni  à  déconsidérer  l'œuvre  phénoménale  qui  s'opérait 
chaque  jour  sur  la  tombe  du  diacre  Paris. 

Les  faits  étonnants  qui  avaient  lieu  sur  ce  tombeau,  parPeffet 
d'une  recrudescence  ou  réaction  qui  s'explique  par  l'irritation 
des  empêchements,  par  les  railleries  des  sceptiques ,  par  les  per- 
fides suggestions  du  parti  jésuitique ,  alors  à  l\ipogée  de  son 
influence  sur  la  police  de  l'État  et  sur  la  partie  éclairée  de  la 
capitale;  cette  œuvre  mystérieuse,  disons-nous,  au  lieu  de 
simples  guérisons,  finit  par  produire  sur  de  nombreux  pèlerins 
des  phénomènes  physiques  équivalents  à  ceux  de  la  possession. 
Us  tombèrent  dans  des  crises  extaordinaires ,  et  bientôt  ils  ne 
furent  plus  connus  et  cités  que  sous  l'appellation  de  conmil- 
sùmnaires. 

Ces  crises  commencèrent  quatre  ans ,  ou  environ ,  après  la 
mort  du  diacre  Paris.  —  Une  jeune  fille  éprouva  des  convul- 
sions réelles,  le  97  août  1731,  auprès  du  tombeau.  —  Le  len- 
demain ,  plusieurs  antres  eurent  des  accès  semblables ,  et  en- 
suite un  plus  grand  nombre.  —  On  y  a  vu,  dit-on ,  plus  de  huit 
cents  convulsionnaires  en  état  de  crise  à  la  fois. 

<r  Ces  filles ,  assure  un  témoin  oculaire ,  tombaient  subite- 
«  ment  dans  des  frémissements ,  des  espèces  de  frissons ,  dans  des 
«  bâillements  et  dans  des  saisissements.  —  Elles  se  jetaient  par 
<c  terre,  elles  se  rodaient,  elles  se  frappaient,  elles  se  tourmen- 
«  taient;  —  leur  tôle  tournait  de  tous  cétés  avec  une  vitesse 
«  extrême;  -^  leurs  yeux  serenversraient;  -^  leur  langue  sortait 
«  et  pendait  sur  leurs  lèvres  ou  se  retirait  au  fond  du  gosier  ;  — 
«  lenr  cou  s'enflait,  leur  estomac  se  gonflait,  leur  ventre  s'éle- 
c  vait;  — '  elles  avaient  des  suffocations  ;  elles  gémissaient,  elles 
«r  poussaient  des  cris  et  sifflements  ;  elles  aboyaient  comme  des 
ff  chieiis,  elles  chantaient  comme  des  coqs.  —  On  apercevait 
«  dans  tous  leurs  membres  des  contorsions  et  des  secousses; 
«  elles  s'élançaient  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre;  —  elles 
«  faisaient  des  mouvements  dont  la  pudeur  s'offense  ;  elles  s'a- 
«  gîtaient  sans  aucun  respect  pour  les  lois  de  la  décence.  -«^  El-* 
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<c  les  restaient  mortes  des  heures ,  des  jours  entiers  ;  —  elles 
«  devenaient,  dit-on,  sourdes,  aveugles,  muettes,  paralytiques, 
c  insensibles,  et  tout  semblait  se  passer  en  elles-mêmes  sans 
«  elles-mêmes  (sic),  y* 

On  en  voyait  qui  en  même  temps  parlaient  une  langue  incon* 
nue  d'elles-mêmes  et  du  public;  —  d'autres  qui  découvraient 
des  choses  que  nulle  pensée  humaine  n'aurait  pu  pénétrer;  — 
d'aucunes  dévoilaient  le  passé ,  manifestaient  le  présent  et  an- 
nonçaient l'avenir.  Les  pensées  les  plus  secrètes  du  cœur  n'a- 
vaient rien  de  mystérieux  pour  elles.  Elles  disaient  tout  haut 
la  confession  de  leurs  visiteurs;  elles  tenaient  des  discours 
pathétiques;  leur  éloquence  était  entraînante ,  variée,  sublime. 
—  Elles  appelaient  par  leurs  noms  et  prénoms  des  personnes 
qu'elles  n'avaient  jamais  vues  (1).  Elles  révélaient  à  l'avance  les 
accidents  heureux  ou  défavorables  qui  devaient  arriver  à  ceux 
qui  faisaient  des  neuvaines;  assignaient  aux  malades  le  terme 
précis  de  leur  guérison ,  de  leur  rechute  ou  de  leur  mort^ 

L'étrangeté  de  ce  spectacle  ne  pouvait  qu'agir  puissamment 
sur  le  moral  de  certaines  personnes,  car  M.  Carré  de  Montgeron, 
conseiller  au  parlement,  personnage  aussi  riche  que  doote  et 
considéré,  se  laissa  convertir  un  des  premiers.  Il  était  allé  au 
cimetière  de  Saint-Hédard  avec  toutes  les  préventions  des  in- 
crédules çt  dans  le  dessein  de  s'y  amuser;  mais  les  scènes  qui  se 
passèrent  sous  ses  yeux,  les  phénomènes  si  variés  et  si  impres- 
sionnants de  l'état  d'extase,  cette  foule,  ces  tournoiements,  cette 
agitation,  ces  cris,  souvent  mêlés  k  des  guérisons,  à  tous  les 
phénomènes  de  la  seconde  et  double  vue  «  de  la  pénétration  de 
la  pensée,  à  des  discours  sublimes,  extraordinaires  pour  des 
personnes  illettrées,  firent  en  lui  une  révolution  telle  qu*ll  se  mit 
à  suivre  les  exercices  quotidiens  et  qu'il  s'qn  fit  en  quelque 
sorte  l'apôtre. 

(1)  Voir  Examen  critique,  physique  et  théologiquè,  des  convulsions  — 
par  un  anonyme.  C*était  l'abbé  Boanaire  qui  disaH  û*éire  pas  plus  janséniste 
que  MoUnîste. 
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Le  frère  aîné  de  Voltaire,  M.  Armand  Arouet,  libertin  émérite 
de  Tépoque,  renonça  à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres,  et 
se  fit  inscrire  au  nombre  des  pieux  convertis. 

Des  protestants ,  séduits  aussi  par  la  contagion  de  Texemple 
et  par  Tévidence  de  tant  de  faits  miraculeux  dont  ils  étaient  cha- 
que jour  témoins,  passèrent  du  camp  de  la  réforme  dans  celui 
du  jansénisme. 

Des  personnes  qui  ne  venaient  là  que  pour  regarder  s*en  re- 
tournaient convulsionnaires  elles-mêmes,  et  se  trouvaient  invo- 
lontairement en  spectacle  dans  les  rues  partout  où  elles  pas- 
saient. 

Des  servantes  gagnaient  la  maladie  en  soignant  leurs  maî- 
tresses. 

Des  pincées  de  terre  du  tombeau  du  diacre  Paris,  envoyées 
en  province,  déterminèrent  des  cas  de  convulsions  absolument 
identiques  à  Vendôme,  à  Tours,  k  Abbeville,  k  Troyes,  k  Pé- 
zenas,  à  Avenay,  etc.,  etc.  On  y  compta  des  cas  nombreux  de 
guérison. 

Le  flot  grossissant,  les  intrigues  des  jésaites  parvinrent  à  met- 
tre en  jeu  les  susceptibilités  gouvernementales.  Sous  le  prétexte 
qu*il  se  tenait  des  discours  séditieux  dans  les  réunions  des  con- 
vulsionnaires, que  la  religion,  les  mœurs,  les  lois  de  la  décence, 
étaient  tous  les  jours  cyniquement  outragées ,  une  ordonnance 
de  police,  en  date  du  27  janvier  1732,  fit  fermer  le  cimetière 
Saint-Médard. 

Le  lendemain  on  lut  ces  vers,  devenus  célèbres ,  affichés  sur 
la  porte  : 

De  par  le  roi ,  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  Ueu. 

Mais  en  dépit  de  ces  défenses  arbitraires  et  qui  froissaient 
rinstinct  des  masses,  il  se  forma  des  réunions  k  domicile  que  la 
police  dealers  n'avait  pas  encore  le  pouvoir  d*empécher ,  et  au 
Ueu  d'un  théâtre,  les  convulsionnaires  en  eurent  bientôt  une 
centaine  dans  Paris«  —  Des  imprimeries  clandestines  inondèrent 
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la  France  de  pamphlets  ^  de  récits  de  miracles  et  de  diatribes 
contre  la  cour  et  le  clergé. 

Dans  un  livre  intitulé  :  La  Vérité  des  miracles  opérés  par 
M.  Paris  et  autres  appelants  contre  Monsieur  Varchevique  de 
Sens^  écrit  qui  eut  un  grand  succès  de  débit  par  la  persécution 
de  l^auteur,  il  est  dit  que  les  discours  des  convulsionnaires  à  Té- 
tât d^extase  portaient  certains  caractères  divins,  tels  que  la  soli- 
dité, la  sublimité,  Térudition  et  la  science  au-dessus  de  leur  ca- 
pacité ;  —  qu'ils  avaient  de  plus  la  connaissance  actuelle  des 
choses  cachées  dans  Tintérieur  des  consciences,  le  discernement 
des  reliques,  la  prédiction  des  choses  futures;  qu*il  y  avait  entre 
eux  unanimité  d'actions ,  de  représentations  et  de  pensées  ;  — 
qu'ils  avaient  un  sentiment  subit  et  surnaturel  par  lequel  ils  se 
reconnaissaient  les  uns  les  autres;  qu'il  régnait  entre  eux  de 
tendres  et  fraternelles  sympathies;  que  la  plupart  ne  se  souve- 
naient de  rien  après  la. crise. 

Carré  de  Montgeron  fut  Fauteur  de  ce  volumineux  recueil  de 
miracles  opérés  par  les  convulsionnaires  —  Emprisonné  à  la 
Bastille  pour  avoir  eu  le  courage  de  publier  son  opinion  et  d*y 
persister,  il  y  revit,  corrigea  et  perfectionna  son  ouvrage,  dont 
une  seconde  édition  causa  la  plus  grande  sensation.  Il  y  appor- 
tait une  foule  de  témoignages  authentiques ,  des  rapports  de 
médecins,  dont  plusieurs,  déposés  chez  des  notaires,  avaient 
reçu  tout  le  caractère  d'authenticité  possible.  Nous  avons  eu 
sous  les  yeux  un  de  ces  rapports  de  médecins  qui  n'a  point  été 
imprimé  dans  le  volumineux  recueil  et  qui  est  fort  intéressant. 
Il  émane  de  l'aïeul  de  notre  illustre  romancier  Eugène  Sue. 

Jamais  on  n'écrivit  tant  pour  et  contre  unsiget.  Des  amateurs 
ont  pu  former  quatorze  ou  quinze  volumes  dés  seules  pièces  fu- 
gitives qui  parurent  dans  ce  temps-là.  Le  jésuite  Bougeant  se 
mit  à  écrire  des  comédies  pour  ridiculiser  les  convulsionnaires 
et  leurs  guérisons  (1). 

(t)  0aaz  de  ces  comédies  ont  pour  titres  :  1*  L$  Samt  déniché^  ou  La 
Banqueroute  des  marchands  de  miracles.  La  Haye,  1733»  souvent  rèûn- 
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Paris  et  la  province  étaient  inondés  de  brochures  et  de  non- 
velles  à  la  main.  —  Les  murs  de  la  capitale  se  trouvaient  à  cha- 
que instant  du  jour  couverts  d'affiches  de  toutes  formes  et  de 
toute  couleur  sans  que  la  police  pût  y  mettre  ordre*  car  ces  sor- 
tes d'écrits  se  trouvaient  distribués  et  placardés  au  même  instant 
partout  par  des  mains  invisibles.  On  n'en  a  jamais  pu  prendre 
une  seule  sur  le  fait. 

On  avait  organisé  pour  Tusage  des  convulsionnaires  une 
association  de  secours  que  Ton  appelait  la  classe  des  Secou- 
ristes. Il  y  avait  les  grands  et  les  petits  secours.  —  Les  petits 
secours  consistaient  à  placer  des  matelas  on  des  coussins  sous 
les  convulsionnaires ,  à  pratiquer  entre  autres  secours  des  fric- 
tions. Les  grands  secours  consistaient  dans  des  massages,  ou 
fortes  pressions  exercées  sur  les  malades ,  dans  le  tiraillement 
de  leurs  membres,  et  même  dans  des  coups  violents  qui  leur 
étaient,  en  certains  cas,  administrés.  — jGe  fut  un  spectacle 
aussi  étrange  qu'extraordinaire. 

Voici  d'ailleurs  de  quelle  manière  en  parlent  des  témoins 
oculaires  : 

La  convulsion naire  étant  couchée  par  terre,  on  lui  posait  une 
longue  planche  en  travers  sur  la  poitrine,  et  vingt  hommes, 
—  dix  à  chaque  bout,  —  piétinaient  en  mesure  sur  cette 
planche. 

Une  autre  convulsionnaîre  se  débattant  à  terre  plus  loin ,  sept 
à  huit  hommes  la  foulaient  aux  pieds,  la  pétrissaient,  pour 
ainsi  dire,  avec  les  talons  de  leur  chaussure. 

Une  autre  étant  liée  avec  des  sangles  depuis  l'abdomen  jus- 
qu'aux aisselles,  six  hommes  serraien^t  en  sens  contraire  les 
extrémités  des  sangles,  tandis  que  deux  autres  tiraient  la  ma- 
lade par  la  tète  et  par  les  pieds. 

A  quelques  pas  de  là,  on  en  roulait  une  autre  dans  un  matelas, 
on  la  sanglait  d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  en  se  servant  des 

primé;  -r^^Let  Quakers  français^  ou  Les  Nouveaux  Trembleurs.  Utrecht, 
1732. 


pieds  et  des  genoux  pour  fortement  la  serrer,  et  pais  on  la  sus- 
pendait an  plafond  dans  une  position  horizontale. 

Une  antre  étant  couchée  à  terre,  la  face  en  dessous,  sept  à 
huit  hommes  se  fatiguaient  successivement  à  lui  donoer  de 
grands  coups  de  main  à  plat  solidement  appliqués  sur  les  reins. 

Ces  divers  traitements,  aussi  violents  qu'excentriques,  res- 
sortaient  d'ailleurs  des  prescriptions  médicales  de  Tépoque.  — 
Le  médecin  Willis  faisait  serrer  lui-même  certains  malades 
d*ane  façon  horrible,  pour  empêcher^  disait41,  une  certaine 
nodosité  de  s'élever  des  pieds  à  la  gorge.  —  Un  autre  médecin, 
Hecquet,  expliquait  la  nécessité  et  les  efTets  de  cette  méthode, 
de  sorte  que  toot  ce  qui  vient  d*étre  détaillé  à  ce  sujet  coïnci- 
dait parfaitement  avec  Tobservation  médicale  du  temps. 

Hais  voici  d'autres  faits  employés  comme  moyens  de  médi- 
cation aussi  incroyables  qu'ils  furent  attestés  simultanément  par 
les  partisans  et  par  les  détracteurs  de  ces  malheureuses  convul- 
sionnaires. 

Jeanne  Houller,  sœur  Françoise  et  sœur  Marie  se  plaçaient 
le  dos  contre  un  mur,  les  bras  en  croix,  et,  dans  cette  posture, 
des  hommes  leur  assénaient  de  violents  coups  de  tête  et  des 
coups  de  poing  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre ,  se  reculant 
pour  mieux  frapper,  semblables  à  des  béliers  qui  joutent. 

L'une  de  ces  trois  pauvres  créatures  se  renversait  dix  à  douze 
fois  de  suite  la  tète  dans  un  brasier. 

Sœur  Gabrielle  se  faisait  aplatir  la  tête  et  la  poitrine  avec  une 
pierre  du  poids  de  soixante  livres;  cette  pierre  était  armée  d'an 
double  crochet  de  fer  pour  pouvoir  la  soulever  et  la  laisser  re- 
tomber de  plus  haut.  —  Après  en  avoir  subi  cinquante  à  soixante 
coups,  elle  avalait  un  charbon  ardent  pour,  disût-elle,  se  ra- 
fraîchir. 

Les  trois  premières  citées  ne  se  contentaient  pas  toujours 
de  coups  de  tête  et  de  coups  de  poing  :  on  employait  quelque- 
fois de  grosses  bûches  pour  les  frapper,  ou  même  un  chenet  en 
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Ter  da  poids  de  trente  livres  (i).  Souvent  elles  ne  demandaient 
grftce  qu'après  en  avoir  reçu  cent  ciNQUANtB  coups  ! 

Cependant,  comme  si  ce  n'eussent  encore  été  là  que  jeux 
d*enfants,  les  convnlsionnaires  inventèrent  quelque  chose  de 
plus  fort. 

Sœur  Gabrielle  se  faisait  tenailler  et  tordre  le  sein ,  jusqu*au 
point  de  forcer  les  branches  des  tenailles. 

Sœur  Dina  se  précipitait  de  tout  son  poids  sar  les  pointes  de 
six  épées  et  s'y  soutenait  en  équilibre. 

Ce  fut  dans  la  classe  des  convulsionnaires  qui  se  livraient  & 
ces  deux  étranges  exercices  qu'on  trouva,  ou  plutôt  que  les 
jésuites  glissèrent  des  thaumaturges  de  mauvais  aloi. —  C'était^ 
en  effet,  le  seul  point  où  la  contrefaçon  étail  accessible,  de 
sorte  qu'un  jour,  en  présence  du  célèbre  La  Gondamine  et  de 
Dadoyer  de  Gastel,  les  pointes  d'une  douzaine  d^épées  ayant  pli 
sur  la  poitrine  de  certaines  convnlsionnaires,  les  patientes  allant 
aussitôt  après  l'expérience  se  mêler  dans  un  groupe  de  Secou- 
ristes ,  on  en  concluait  qu'elles  faisaient  glisser  sous  leurs  vête- 
ments parmi  ces  compères  une  haire  de  crin  ou  de  fil  d'archal 
qai,  probablement,  les  avait  protégées;  car,  par  un  raffinement 
de  fraude,  et  pour  ne  pas  donner  prise  à  un  soupçon  de  connivence 
dans  ce  moyen  de  contrefaçon ,  ces  prétendues  convulsionnaires 
n  étaient  appelées  pour  montrer  qu'elles  n'avaient  aucune  bles- 
sure qu'après  qu'elles  avaient  été  momentanément  séparées  du 
groupe  visiteur.  Voyez-vous,  disait-on,  on  leur  a  laissé  le  temps 
d'aller  se  débarrasser  de  leurs  appareils  préservateurs.  Cependant, 
quand  les  incrédules  l'exigeaient ,  les  fausses  convulsionnaires 
des  jésuites  se  prêtaient  immédiatement  à  leurs  investigations. 
C'est  ainsi  qu'on  fit  voir  à  La  Gondamine  qu'une  convulsionnaire 
qui  venait  de  se  faire  tenailler  les  seins  n'avait  laissé  bel  et 
bien  tordre  et  retordre  que  des  étoupes. 

(f  )  Carré  de  Montgeron  assure  qull  s*est  fatigué  lui-même  à  leur  donner 
des  coups  de  ee  chenet.  Il  ajoute  qu'ayant  essayé  un  jour  la  force  de  son 
choc  contre  un  mur,  la  muraille  fut  percée  au  quinzième  coup. 


Nous  le  répétons^  ces  tracs  à  Tusage  des  jésuites,  dont  os 
peut  d'ailleurs  voir,  en  ce  qui  touche  le  spiritualisme  actuel , 
le  spécimen  complet  dans  certains  salons  de  Paris  où  des  fàit^ 
médianimiquessont  effrontément  simulés  par  des  saltimbanqud 
qu'on  nous  dit  être  des  Auvergnats  pompeusement  accrédité^ 
sous  le  nom  de  médiums  anglo-américains  par  le  sanhédriij 
jésuitique  ;  ces  trucs,  disons-nous,  ne  firent  pas  plus  foriun^ 
alors  qu'ils  ne  le  font  de  nos  jours.  Malgré  Tordonnance  de  poj 
lice  du  27  janvier  1732  précitée,  un  grand  nombre  de  cas  con^ 
vulsionnaires  réels  bien  constatés  éclatèrent  dans  la  roe«  dan^ 
les  églises  et  sur  les  places  publiques. 

La  police  dut  intervenir  une  deuxième  fois,  puis  une  troisième] 
pour  interdire  les  convulsions,  même  dans  les  maisons  partica^ 
lières;  mais  ses  ordonnances  furent  mal  observées,  ou  plutôt  n^ 
le  furent  pas  du  tout.  On  eut  beau  employer  des  moyens  vio^ 
lents,  traquer  les  convulsionnaires,  qui  n'en  pouvaient  mais | 
disperser  les  attroupements,  et  recourir  à  divers  antres  moyenj 
de  compression ,  pour  s'en  débarrasser  la  police  dut  faire  maii{ 
basse  sur  les  convulsionnaires.  En  peu  de  temps,  en^effet,  h 
Bastille  et  la  Salpêtrière  en  furent  encombrées  (1). 

Grimm,  dans  sa  correspondance,  cite  plusieurs  faits  de  cQ 
convulsionnaires  qui  prouvent  que  certaines  intelligences 
avaient  dû  nécessairement  recevoir  des  atteintes  :  car,  après  c< 
que  nous  venons  d'exposer,  il  est  indubitable  qu'un  tel  bou1& 
versement  de  l'économie  animale  devait  violemment  réagir  sur  1< 
moral  de  ces  pauvres  affligées.  C'étaient  d'une  part  des  scènes 
de  pantomime  exprimant  diverses  actions  du  bienheureux  diacd 
Paris;  —  les  persécutions  passées  ou  futures  de  l'Eglise;  -| 
des  scènes  de  la  passion  de  N.  S.,  etc.,  etc.  Mais  il  en  cite  aussj 
qui  ne  bornaient  pas  leurs  excentricités  à  des  actes  paisibles  d^ 

(1)  En  1775,  le  président  Lamoignon,  visitant  la  Bastille,  y  trouva  deoi 
convulsionnaires  qui  étaient  là  depuis  quaaaiite  ans,  et  qui  refusèrent  non^ 
seulement  de  s^amender,  mais  encore  de  signer  une  demande  en  gFfta< 
(Voir  La  Bastille  dévoilée,  1^  livraison.) 
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cette  naturel  car  il  noas  dit  en  avoir  vu  qui ,  pour  mieux  imiter 
la  pendaison  du  traître  Judas,  se  faisaient  réellement  suspendre 
parle  cod,  et  qu'il  y  en  eut,  dit-on,  de  pendues  jusqu'à  com- 
plète strangulation.  D'autres  s'étendaient  sur  une  croii;  elles 
s  y  faisaient  d'abord  lier' avec  des  sangles  par  la  ceinture,  par 
lespoignetset  par  le  bas  des  jambes,  après  quoi  on  leur  enfon- 
çait des  clous  qui,  traversant  les  pieds  et  les  mains,  pénétraient 
dans  le  bois  jusqu'à  la  profondeur  de  quelques  lignes.  Elles 
prétendaient  recevoir  un  grand  secours  moral  et  spirituel  de  ces 
épreuves.  Tout  le  temps  où  elles  étaient  ainsi  clouées  était  une 
longue  et  ravissante  extase,  pendant  laquelle  elles  entretenaient 
M>Qvent  les  spectateurs  de  paroles  sublimes.  Lorsqu'elles  se  fai* 
(aient  déclouer;  il  ne  restait  pas  la  moindre  blessure  aux  pieds 
ît  aux  mains  (t). 

Il  y  en  a  eu  qui  eurent  la  constance  de  se  faire  crnciier  ponr 
A  quinzième  fois.  Talleyrand ,  alors  étudiait  en  théologie ,  vit 
me  de  ces  crucifixions;  il  en  sut  rendre  depuis  témoignage. 

Z.-J.    PlÉRART. 

(La  suiU  à  la  ^ochaine  livraison.) 


I.KS  SPIRnCALISTBS  ET  LE  SPIRITUALISME 
EN  ANGLETERRE. 

L'Angleterre  a  été  autrefois  un  pays  éminemment  spiri- 
ualiste.  Selon  Jules  César  et  divers  auteurs  romains ,  c'était  le 
oyer  du  druidisme.  Celte  religion  s'y  est  conservée  longtemps. 
)e  nos  jours,  au  sein  des  montagnes  du  pays  de  Galles,  on  a  re- 
rouvé  les  principales  doclrines  que  l'antique  religion  des  Celtes 
inseignait  sur  Dieu,  l'âme,  Javie  future,  les  Esprits,  etc..  Ces 
loctrinesont  été  mises  au  jour  sous  le  nom  de  Triades  galloises. 
îuand  le  christianisme  s'établit  dans  cette  contrée ,  il  y  forma 
l.'s  adeptes  d'une  grande  puissance  spirituelle.  Les  premiers 

(I)  Voir,  dans  nos  précédentes  livraisons,  les  articles  sur  dlfTérenU  mé- 
iams  qui  possèdent  cette  faculté  à  un  suprême  degré. 
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confesseurs  de  la  foi  dans  les  Iles  Britanniques  slllostrèrent  pi 
de  nombreux  miracles.  G*est  de  l^i  qne  sortirent  saint  GolomU 
et  ses  fervents  disciples ,  qui  allèrent  en  différents  lieux  de  I 
Gaule  Belgique  pour  achever  de  la  convertir.  Ce  fut  la  patr. 
des  courageux  missionnaires  saint  Wilfrid,  saint  Willibrod 
saint  Bonirace,  saint  Willehad,  saint  Sigifrid,  etc.,  qui  évaogi 
Usèrent  la  Frise,  les  Germains  du  Nord,  la  Suède,  la  Norwe| 
et  le  Danemark.  Ces  pieux  missionnaires,  ainsi  que  saint  Cuti 
bert ,  les  deux  Ewalds ,  saint  Dunstan  ,  saint  Edward  le  mai 
tyr,  et  tant  d*autres,  furent  pour  la  plupart  favorisés  de  doi 
spirituels  qui  les  signalèrent  de  leur  vivant  ou  après  lear  mort 
la  vénération  des  peuples.  L*Ëglise  d*Angleterre,  comme  toaU 
celles  du  continent,  compte  beaucoup  de  légendes  pieuses  où! 
spiritualisme  chrétien  apparaît  embelli  par  mille  faits  merveil 
leux.  Les  miracles  si  retentissants  qui  passaient  pour  s^opérera 
tombeau  de  Thomas  Becket  sont  assez  connus.  On  sait  aus 
les  miracles  de  guérison  de  ce  roi  d* Angleterre  qui,  rencontrai! 
sur  son  chemin,  au  moment  où  il  se  rendait  à  Téglise,  un  pad 
vre  homme  perclus  de  ses  membres;  le  porta  sur  son  dos  ei  h 
rendit  Tusage  de  ses  jambes.  L*Angleterre  fut  la  patrie  à 
Greatreakes,  le  plus  grand  guérisseur  qu*on  ait  jamais  vu  et 
qui  il  suffisait  d'une  simple  imposition  de  mains  pour  rendre 
la  santé  une  foule  de  malades.  Lit  se  trouvent  les  quakers  et  li 
shakers,  sectes  d'illuminés  dont  beaucoup  ont  fait  des  miracles 
et  qui,  dans  leurs  assemblées,  ne  prennent  la  parole  que  quaoi 
l'Esprit  descend  en  eux,  ce  qui  arrive  lorsque,  comme  beaucou] 
de  nos  médiums,  ils  entrent  dans  un  état  de  transe  ou  tremble 
ment.  Les  faits  de  Tordre  spirituel  ne  pouvaient  manquer  desar 
gir  fréquemment,  du  reste,  chez  une  race  d'hommes  en  généra 
graves  et  recueillis,  dans  lesquels  le  sentiment  religieux  est  inné 
La  révolution  d'Angleterre  a  surtout  été  une  révolution  religieuse 
et  l'un  de  ses  plus  vaillants  acteurs  a  été  Milton,  écrivain  gi 
gantesque,  chez  qui  le  mysticisme  et  les  fictions  du  merveilleu: 
ont  pris  le  caractère  le  plus  grandiose.  A  côté  du  merveilleu: 
chrétien  a  toujours  existé  aussi,  dans  cette  contrée,  un  autr 
merveilleux,  reste  des  croyances  druidiques,  que  le  moyen  âge 
imbu  des  doctrines  démonologiques  du  christianisme,  s>st  pL 
à  qualifier  de  diabolique.  L'Ecosse  est  la  patrie  de  la  doubii 
vue,  des  sorciers,  et  l'auteur  de  la  Démonologie  y  est  ne 
Shakespeare  traduisit  sur  la  scène  les  croyances  qui  régnaien 
partout  autour  de  lui  à  l'époque  où  il  vivait,  et  l'ombre  de  Banco 
les  sorcières  de  Machbetb,  ne  sont  que  des  types  reproduit 
d'après  des  traditions  populaires.  Partout  en  Angleterre  on  alla 
ma  des  bûchers  pour  le  supplice  d'une  foule  de  malheureui 
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usidérés  comme  sorciers  ou  sorcières.  Les  archives  des  trois 
faumes  administrent  encore  la  preuve  d'ane  fouie  de  procès 
ur  crime  de  ce  genre.  Une  place  même  de  Londres  a  tiré  son 
m  de  l'hécatombe  qui  y  fut  faite  de  malheureux  à  qui  on  re* 
ochait  un  coupable  commerce  avec  Satan.  Dans  aucun  pays 
n'y  eut  plus  d'histoires  de  maisons  hantées,  d'Esprits  frappeurs, 

un  écrivain  anglais,  Glanvil ,  a  laissé  à  ce  sujet  un  très-cu- 
2UX  recueil'de  faits.  Avec  une  telle  tr^ition  spiritualiste,  tant 
^  croyances  et  de  faits  accrédités,  aurait-on  pu  croire  que  les 
ictrines  matérialistes  seraient  devenues  si  puissantes  dans  le 
lysde  Shakespeare  et  de  Milton?  C'est  cependant  ce  qui  est  ar- 
vé.  Locke,  Hobbes  et  Hume  ont  passé  par  là  avec  leurs  ensei- 
lements,  et  ils  y  ont  exercé  une  influence  que  les  Clarke,  les 
ierlock,  les  Dugald-Steward,  n'ont  pas  été  assez  puissants  pour 
mtre-balancer.  Aujourd'hui  les  Anglais  en  général  ne  croient 
us  [guère  qu'au  confortable,  aux  machines,  aux  bank-notes  et 
)x  comptoirs  de  commerce.  Quand  vous  leur  parlez  de  l'Âme, 
s  son  immortalité,  de  la  preuve  que  cette  immortalité  peut  ac-- 
aérir  du  fait  grand  et  consolant  de  la  manifestation  des  Esprits, 
s  vous  regardent  avec  un  sourire  de  pitié.,.  Gens  éminemment 
ositifs  en  toute  chose,  d'un  esprit  avant  tout  pratique,  ils  se 
emandent  ce  que  peut  rapporter  en  guinées  et  en  livres  ster- 
ng  une  telle  croyance,  et  ils  s'étonnent  qu'il  y  ait  encore  de 
auvres  fous  pour  en  être  jmbus.  Ajoutez  à  cela  un  clergé  sen- 
uel  et  luxueux,  qui  prétend  que  depuis  Jésus  et  les  apôtres  il 
'y  a  plus  eu  de  miracles,  qui  proscrit  le  merveilleux  sous  toutes 
es  formes,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  propre  à  ressusciter  le 
entiment  religieux,  et  vous  comprendrez  combien  il  a  été  diffi 
lie  aux  adeptes  de  nos  doctrines  de  les  confesser  dans  cette 
onlrée.  Mais  ils  Tout  fait  avec  courage  ;  le  succès  a  déjà  com« 
lencé  à  couronner  leurs  efforts,  et  ce  succès  ne  s'interrompra 
as  :  car  les  Anglais,  après  tout,  sont  des  hommes  sérieux  et 
■ersévérants,  qui  prennent  la  peine  d'examiner  et  qui  exami- 
leni  bien.  Ils  sont  de  nature  à  pousser  loin  une  question  quand 
ine  fois  elle  est  entrée  dans  leurs  convictions. 

Le  plus  courageux,  et  peut-être  le  premier  spirilualiste  d'An- 
ileterre,  a  été  le  D^  Ashburner.  Il  nous  est  agréable  de  parler  de 
«  médecin,  excellent  homme  que  nous  avons  l'avantage  de  con- 
laltre  particulièrement.  La  Revue  spiritualiste  s'en  est  parfois 
ntretenue  ;  elle  a  même  reproduit  de  ses  articles.  Le  D' Ashbur- 
ler  joint  à  l'esprit  sérieux,  solide^,  de  sa  nation,  le  liant,  le  ca- 
actère  chaleureux  etexpansif  qui  distingue  lesFrançais.  Comme 
mx,  il  a  le  courage,  l'impulsion  de  l'idée;  les  préjugés,  les  opi- 
nons dominantes,  les  principes  consacrés  ne  l'arrêtent  pas 
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quand  il  s'agit  de  proclamer  une  vérité.  II  a  été  Tun  des  pre- 
miers médecins  de  TÂngleterre  qui  aient  fait  usage  da  magné 
tisme,  et  il  a  persisté  dans  ses  convictions  à  cet  égard,  malgrt 
des  clameurs  multipliées,  la  perte  d'une  nombreuse  clientèle  d< 
gens  prévenus  contre  ce  nouvel  et  formidable  agent  de  guérisot 
on  doutant  de  son  erficacilé.  Aussi  des  cures  nombreuses  sont 
elles  venues  le  récompenser  de  ses  efforts ,  et  il  est,  avec  un  ai 
ses  confrères,  le  D**  EUiotson,  Tun  de  ceux  qui  auront  fait  triom^ 
pher  an  delà  du  détroit  la  merveilleuse  découverte  de  Mesmer. 
Le  D"^  Ashburner,  en  homme  logique  et  qui  sait  donner  à  un^ 
idée  son  couronnement  obligé,  a  été  porté  à  nos  croyances  pa^ 
le  magnétisme.  Ses  expériences  transcendantes  de  somnambu^ 
lisme  devaient  naturellement  le  conduire  là.  Il  a  confessé  cd 
convictions  nouvelles  avec  le  même  courage  que  les  précédentes^ 
et  il  y  a  également  persisté.  Nos  lecteurs  se  rappellent  sa  lettre 
curieuse  au  baron  de  B(eichembach  relativement  an  médiDni 
Poster.  Il  y  parlait  de  noms  instantanément  empreints,  comm^ 
les  stymates  d'un  tatouage,  sur  le  bras  du  médium ,  de  cadrée 
détachés  de  la  muraille  et  apportés  au  milieu  d'un  salon  par  de^ 
mains  invisibles.  Voici  d'autres  faits  qui  se  sont  passés  ultérieu 
rement,  et  dont  M.  Ashburner  nous  a  garanti  Texactitude,  1 
ayant  minutieusement  observés.  Un  soir  qu'il  se  trouvait  avec  h 
médium,  il  constata  une  ascension  de  sa  part  et  le  déplacemeni 
de  bustes  en  plâtre  qui,  se  trouvant  sur  une  étagère  voisine  di^ 
plafond,  furent  apportés  miraculeusement  au  milieu  de  la  xàblî 
devant  les  expérimentateurs.  Une  autre  fois,  un  nom  se  trouva 
empreint  sur  le  bras  du  médium,  et  le  docteur  reconnut  dans  c^ 
nom  celui  d'un  peintre  célèbre  de  Londres ,  mort  alors,  et  qai 
avait  été  son  ami.  Par  lorgane  du  médium,  l'Esprit  de  ce  pein^ 
tre  annonça  à  son  ami  qu'il  voulait  le  gratifier  d'un  dessin  de  s^ 
façon  ;  un  crayon  de  plombagine  fut  mis  à  terre  avec  un  morceau 
de  papier,  et  un  moment  après  on  retrouva  sur  le  morceau  de  pai 
pier  un  dessin  ravissant,  avec  une  légende  morale  dont  le  dod 
teur  apprécia  beaucoup  la  portée  et  l'intention.  Mais  le  dessia 
était  de  couleurs  variées,  ce  qui  surprit  M.  Ashburner,  attendit 
qu'un  crayon  en  plombagine  avait  été  déposé  pour  le  faire.  Là^ 
dessus  le  médium  de  répondre  que  pour  les  Esprits  il  n'y  avai^ 
qu'une  substance,  qu'ils  pouvaient,  à  leur  gré,  varier  d*aspectj 
de  forme  comme  de  couleur  ;  puis ,  prenant  le  crayon  qus 
avait  servi  pour  le  dessin,  il  traça  plusieurs  mots  dont  chacad 
était  d'une  couleur  différente.  Cependant  c'était  toujours  \t 
crayon  en  mine  de  plomb  qui  avait  servi.  Depuis  ce  temps,  le 
D''  Ashburner  est  devenu  de  plus  en  plus  attentif  à  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  la  puissance  des  Esprits  sur  la  matière  et  de  l'unité 
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de  substance,  graves  problèmes  que  les  anciens  ont  agités, 
et  qai  pea^étre  un  jour  recevront  leur  démonstration  raisonnée. 
De  la  réalité  de  ces  expériences  le  docteur  est  aussi  assuré  qu^il 
est  certain  de  son  bon  esprit  d'observation  et  de  cette  vérité-ci  : 
c'est  que  pour  Thomme  il  reste  encore  bien  des  choses  k  con- 
naître et  à  approfondir,  et  que  peut-être  il  y  en  aura  tant  que 
Qotre  espèce  existera  sur  cette  terre. 

Mais,  puisque  nous  sommes  à  parler  ici  de  dessins  médiani- 
miques,  disons  que  c'est  à  de  semblables  dessins  que  M.  Wil- 
kinson,  le  rédacteur  du  Spiritual  Magazine^  doit  sa  conver- 
sion. C'était  un  homme  aussi  sceptique,  aussi  positif  que  peut 
Tétre  un  avocat  en  Angleterre.  Il  était  bien  loin  de  songer  aux 
Esprits  et  à  leurs  manifestations,  quand,  à  l'époque  de  la  grande 
invasion  des  tables  tournantes  et  parlantes,  sa  femme  devint  mé- 
dium. M""*  Wilkinson  est  une  douce  blonde  fille  d'Albion,  d'une 
nature  nerveuse,  impressionnable,  passive  et  religieuse  ;  en  un 
mot,  l'organisation  médianimique  par  excellence.  Des  Esprits 
s'emparèrent  de  sa  main  et  lui  firent  dessiner  mécaniquement 
mille  choses  charmantes  auxquelles  elle  ne  pensait  pas,  et  que, 
dans  son  inexpérience  du  dessin,  elle  n'aurait  jamais  pu  effec- 
tuer. Ces  faits  étranges  rendirent  son  mari  fort  attentif;  il  étu- 
dia le  phénomène  avec  toute  la  froide  raison  dont  il  est  capable, 
et  finit  par  se  convaincre  que ,  puisque  sa  femme  ne  voulait  ni 
ne  pouvait  en  son  état  naturel  dessiner  tant  de  jolies  choses,  il 
fallait  bien  qu'il  y  eût  en  elle  une  volonté  et  un  savoir-faire 
autre  que  le  sien.  De  là  à  la  croyance  aux  Esprits  il  n'y  avait 
que  le  temps  ei  l'espace  nécessaires  pour  que  le  vieil  homme  se 
dépouillât  de  lui-même  et  se  transmuât  dans  le  sens  d'un  ordre 
d'idées  tout  à  fait  nouveau.  M.  Wilkinson  devint  non-seulement 
spiritualiste  convaincu,  mais  encore  spiritualiste  militant.  Il 
fonda  dans  le  Briatish  Spiritual  Telegraph  un  recueil  où  Tidée 
nouvelle  était  envisagée  avec  tous  les  faits  et  les  raisonnements 
propres  à  l'accréditer  dans  l'opinion.  Il  mit  parfois  dans  ce  re- 
cueil des  spécimens  de  fleurs  obtenus  par  le  pinceau  médiani- 
nuque  de  son  épouse,  dessins  délicieux  dont  la  vue  fit  sensa- 
tion. Son  journal  est  devenu  aujourd'hui  le  Spiritual  Maga- 
sine ^  revue  avec  laquelle  la  presse  anglaise  sera  obligée  de 
compter,  car  c'est  un  journal  sérieux,  rempli  de  faits  curieux 
inscrits  avec  leurs  témoignages  ;  c'est  un  journal  de  discussions 
critiques,  de  déductions  rigoureuses,  où  figure  tout  ce  qui  con- 
stitue, en  ce  siècle  de  science  et  de  raisonnement,  un  organe 
destiné  à  agir  sur  l'opinion.  Cet  organe  a  rallié  à  lui  un  certain 
nombre  d'écrivains  distingués.  De  ce  nombre  est  H.  Wiliam 
Howitt,  l'un  des  meilleurs  écrivains  de  l'Angleterre. 

H.  Howitt  est  devenu  croyant^  &  peu  près,. par  suite  dès  mêmes 
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circonstances  qae  M.  Wilkinson  :  une  femme  d*an  commerce 
on  ne  peut  plus  agréable ,  tout  entière  portée  aux  sujets  spiri- 
tuels, une  demoiselle,  image  de  sa  mère,  devenues  des  médiums 
peu  ordinaires ,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait.  M"*  Howitt  aussi 
obtient  des  dessins;  mais,  à  la  différence  de  M""*  Wilkinson*  qai 
peint  des  fleurs  comme  si  l'Esprit  du  fameux  Redouté  guidait  sa 
main,  et  qui  ne  peint  guère  que  cela,  M^^'  Howitt  obtient  des 
sujets  mystiques  très-variés.  Rien  de  plus  admirable,  de  plus 
exquis,  que  ces  sujets  comme  conception;  rien  de  plus  satisfai- 
sant comme  exécution  :  on  dirait  que  cette  jeune  fille,  dans  les 
extases  de  son  état  médianimique,  est  conduite  par  les  Murillo, 
les  Ribeira ,  les  Raphaël  du  monde  des  Esprits ,  au  milieu  de 
tous  les  mystères  du  Paraclet  et  de  la  Jérusalem  céleste.  Le 
Christ,  les  saints,  les  anges,  sont  tour  à  tour  reproduits  paf 
son  crayon  dans  toutes  sortes  d'attitudes  et  de  sujets  admira- 
blement mystiques.  La  légende ,  lallégorie  pieuse,  s'y  succè- 
dent de  la  manière  la  plus  inattendue ,  le  tout  accompagné, 
autour  et  au  bas  des  pages,  d'explications,  de  développements 
du  plus  grand  intérêt.  A  ceux  qui  prétendent  que  les  manifesta* 
tions  médianimiques  ne  sont  que  l'œuvre  de  l'ange  des  ténèbres, 
il  n'y  a  qu'à  opposer  Ips  dessins  de  M^'  Howitt  ;  c'est  la  meil- 
leure réponse  à  faire. 

Entretenu  dans  sa  foi  par  ce  qu'il  voit  journellement  chez  lui* 
par  le  commerce  de  M.  Home,  à  qui  il  a  vu  produire  en  diffé- 
rentes circonstances  quelques-uns  des  faits  émouvants  que  ce 
dernier  a  le  don  de  provoquer.  M,  Howitt  a  su  confesser  ses 
croyances  avec  toute  la  chaleur  et  la  franchise  que  l'on  doit 
attendre  d'un  ardent  néophyte.  Il  l'a  fait  avec  autorité.  C'est, 
avons-nous  dit,  un  écrivain  distingué;  son  style  est  plein  de 
force  et  de  logique  ;  il  va  droit  au  but  et  traite  la  mauvaise  foi, 
l'inconséquence  des  sceptiques,  avec  toute  lasévérité  légitime.  Il 
n'est  pas  partisan  de  ces  écrivains  gourmés  qui  ne  savent  pas 
trouver  des  accents  à  la  hauteur  de  leurs  convictions,  et  ne  con- 
naissent ni  l'art  d'émouvoir,  ni  celui  de  se  rendre  attachants, 
encore  moins  celui  de  frapper  des  coups  décisifs.  Notre  cause  a 
trou\(é  en  lui  un  vaillant  et  vigoureux  soldat,  qui  saura  bien  re- 
muer l'indifférence  et  le  scepticisme  de  sa  nation  à  l'endroit 
de  la  plus  grave  des  questions.  Et  cels^  est  argent,  car  l'Angle- 
terre compte  des  savants  comme  Maury,  Renan,  Flom^ens  et 
Babinet,  des  hommes  qui  s'apellent  Faraday,  Brewter,  qai 
ne  veulent ,  en  fait  de  spiritualisme ,  rien  connaître  et  rieo 
étudier,  qui  nieçt  a  pnori,  ou  qui,  après  avoir  vu  et  promis  lear 
témoignage,  ne  sont  pas  du  tout  gênés  de  se  rétracter  :  cela  est 
arrivé.  Z.-J.  Piêrart. 

{La  9uite  à  la  procAatiie  Kvraimm.) 


—  313  — 

M.  REIVAIV  ET  SES  PREVCIPAVX  CRITIQUES. 

i>ERÇUS  SUR  LA  YIE  OE  JÉSUS  AUXQUELS  M.  RENAN  n\  PAS  SONGÉ 
ET  QUI  VONT  AMENER  CONTRE  NOUS  LA  COALITION  DES  DÉVOTS 
ET   DES   MATÉRIALISTES. 

(!•'  article.) 

La  Vie  de  Jesus^  par  H.  Renan ,  est  arrivée  en  trois  mois  à 
lix  éditions  :  succès  inouï,  et  qui  montre  combien  est  vrai  ce 
[ue  nous  avons  dit  de  la  tendance  qui  portait  actuellement  les 
isprits  vers  les  questions  religieuses.  Pourtant,  redisons  encore 
|ue  le  livre  de  M.  Renan  n'est  pas  à  la  hauteur  du  bruit  qu'il 
ait.  Si  rxilemagne,  au  lieu  de  la  France,  eût  été  le  pays  qui  le 
)remier  aurait  vu  apparaître  ce  livre,  malgré  la  qualité  de  mem- 
)re  de  Tlnstitut  et  de  professeur  du  collège  de  France  de  son 
luteur,  malgré  ses  nombreux  amis  journalistes  et  les  petits  in- 
ûdeots  qui,  à  l'avance,  ont  signalé  son  œuvre  à  la  curiosité  pu- 
dique, elle  aurait  été  loin  d'exciter  tant  de  retentissement, 
ilomme  nous  l'avons  dit ,  M.  Renan  n'est  pas  au  niveau  des 
iravaux  exégétiques  de  l'époque  ;  il  est  plein  d'inconséquence  ; 
1  a  mécontenté  autant  la  science  que  les  intolérants  catholiques. 
Test  du  moins  là  l'opinion  de  l'abbé  Michon,  un*  prêtre  coura- 
geux ,  qui  s'est  affranchi  du  joug  de  la  discipline  sacerdotale 
pour  avoir  le  droit  de  dire  leur  fait  aux  princes  de  l'Église. 
L'abbé  Michon,  tout  en  rendant  justice  au  style  de  M.  Renan,  se 
plaint  des  inconséquences,  de  la  pauvreté  de  preuves  qu'apporte 
1  exégète  français.  Il  appelle  son  ouvrage  un  roman  philoso- 
phico-historique,  mais  il  blâme  beaucoup  le  système  d'attaques 
injurieuses,  de  personnalités  blessantes  que  Messieurs  les  pré- 
lats et  les  prêtres  déploient  contre  lui,  et  il  leur  dit  franche- 
ment que,  tant  qu'ils  n'auront  que  de  pareilles  armes  à  opposer, 
|ue  tant  qu'ils  s'obstineront  à  ne  point  réformer  la  foi ,  &  y 
maintenir  désormais  tant  de  choses  insoutenables,  il  leur  faut 
s'attendre  à  voir  grandir  démesurément  la  vogue  de  livres  de  la 
faiblesse  de  celui  de  H.  Renan. 
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Une  autre  excellente  appréciation  qui  a  été  faite  de  ce  livre, 
c'est  celle  de  M.  Patrice  Larroque,  l'auteur  de  VEocamen  criti- 
que  de  la  religion  chrétienne.  M.  Larroque  est  conoipétent  en 
fait  d*exégëse  religieuse,  il  l'a  prouvé.  Quand  il  critique  M.  Re- 
nan ,  c'est  avec  autorité.  Il  l'accuse,  comme  nous,  d'inconsé- 
quence. II  prétend  que,  tout  en  disant  que  Jésus  n'est  paj 
Dieu,  il  n'en  administre  pas  suffisamment  la  preuve;  que,  la 
refusant  la  divinité  que  les  catholiques  lui  ont  attribuée,  il  lu 
en  donne  une  autre,  une  espèce  de  divinité  amphigouri-mé- 
taphysique de  sa  façon,  et  qui  n'est  pas  la  partie  la  plus  clain 
de  son  livre.  M.  Larroque,  qui  est  un  homme  logique  et  coura- 
geux ,  aurait  voulu  voir  prendre  au  professeur  du  Collège  di 
France  une  position  plus  nette.  Il  proteste  au  nom  des  déista 
rationalistes. 

Nous  avons  dit  qu'après  le  livre  de  M.  Renan  Tbistoire  d< 
Jésus  est  encore  à  faire.  Nous  maintenons  notre  jugement.  Un< 
véritable  histoire  de  Jésus  serait  celle  où  présiderait  une  exégèse 
plus  rigoureuse,  plus  franche,  une  meilleure  entente  de  l'his- 
toire, et  surtout  la  connaissance  parfaite  des  questions  spiri< 
tualistes.  Sans  cette  connaissance,  comment  expliquer  Jésus,  i 
moins  de  se  i^enfermer  dans  un  système  de  négations  obstinées 
Mais  nier  est  facile;  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  d'apporter  à  l'ap 
pui  de  ses  négations  des  raisons  satisfaisantes. 

La  conception  d'un  Jésus  ayant  .existé  sans  faire  de  mira 
des  est  inadmissible.  Un  simple  charpentier  illettré  n'aurait  pu 
par  de  la  jonglerie  ou  en  prêchant  une  morale  et  des  doctrine 
qui  n'étaient  pas  nouvelles,  agira  ce  point  sur  ses  contemporain 
et  laisser  après  lui  dans  les  esprits  de  ses  auditeurs  une  si  fort 
empreinte.  Il  y  eut  là  un  grand  mouvement  spirituel  et  des  acte 
faits  pour  frapper  les  imaginations  et  appeler  la  célébrité.  Non 
disons  donc  que  Jésus  était  initié  à  la  magie  divine  et  qu^il  a  fai 
des  miracles  en  vertu  des  lois  et  des  forces  par  lesquelles  d'au 
très  en  ont  fait  avant  comme  après  lui 

Nous  ferons  connaître  un  jour  ce  qu'était  cette  magie  divin 
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ont  nous  avons  plusieurs  fois  parlé.  En  attendant,  examinons 
n  antre  point  du  livre  de  M.  Renan. 

M.  Renan  fait  de  Jésus  un  jeune  homme  séduisant  par  les 
barmes  an  corps  et  de  Tesprit ,  et  il  prétend  qu*à  ce  titre  il 
xerça  une  grande  fascination  sur  des  femmes  riches  de  la  so- 
iété  juive,  qui  pourvurent  généreusement  aux  besoins  de  son 
postolat.  Des  lecteurs,  des  commentateurs  de  M.  Renan,  sont 
liés  plus  loin  :s*appuyant  sur  la  tolérance  que  Jésus  avait  pour 
ts  femmes  adultères,  sur  son  amitié  envers  Madeleine  et  la  Sa- 
laritaine,  fls  ont  prétendu  qu*il  avait  eu  avec  les  femmes 
ont  parle  H.  Renan  des  relations  d*ane  tout  autre  nature,  et 
ae  c^est  à  ce  titre  qu'elles  lui  étaient  dévouées.  Ils  ont  en  quel* 
ne  sorte  renouvelé  les  assertions  impudentes  des  Frérots  ou 
raticelli  du  XIIP  siècle.  Ces  affreux  hérétiques,  entre  autres 
Iveries  gnostiqaes,  admettaient  celles  des  Âdamites,  et  préteu- 
aient,  conformément  à  plusieurs  sectes  chrétiennes  des  pre- 
liers  siècles,  que  ni  Jésus. ni  les  apôtres  n'avaient  observé  la 
ontinence,  se  servant  de  leurs  propres  femmes  ou  de  celles  des 
Qtres.  L*histoire  a  montré  en  effet  que  telle  avait  été  la  croyafnce 
*un  grand  nombre  de  sectes  qui,  voyant  dans  TÊvangile  et  les 
des  des  apôtres  la  communauté  établie  comme  principe,  avaient 
té  jusqu'à  y  comprendre  la  communauté  dans  les  relations 
exuelles.  Des  monuments  prouvent  que  telles  ont  été  les  opi- 
ioQs  el  les  usages  en  vogue  en  beaucoup  de  lieux,  dans  les 
imps  de  la  primitive  Église,  chez  certains  judéo-chrétiens, 
armi  ces  monuments,  on  cite  des  inscriptions  retrouvées  dans 
i  Cyrénaîque  et  analysées  par  les  savants  Hamaker  et  Gesé- 
Lus.  L'une  de  ces  inscriptions  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Si- 
mon le  Gyrénéen,  Thot,  Saturne,  Zoroastre,  Pythagore,  Epi- 
cure,  Masdaces^  Jean,  Ghristos,  et  nos  chefs  les  Gyrénéens, 
nous  ont  enseigné  unanimement  à  maintenir  la  lot  (de  na- 
ture) (1),  et  à  combattre  la  transgression  de  ces  lois.  »  —  Le 

(1)  Voyez  M.  Matter,  Histoire  du  Gnosticisme. 
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Masdaces  qui  figure  dans  cette  inscription  n*écant  rien  antre  qu 
le  fameux  Hasdack  qui  établit  en  Perse,  sous  Khosrn-RobadJ 
communauté  des  biens  et  des  fenunes  (1)«  on  en  a  inféré  que  ) 
lai  dont  il  est  question  dans  Tinscription  était  positivemei 
cette  double  communauté.  De  cela  on  a  allégué  d*aatres  preav< 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer;  la  principale  est  ane  letii 
écrite  par  saint  Clément,  quatrième  évéque  ou  pape  de  Rome 
à  saint  Jacques,  frère  du  Seigneur,  évéque  de  Jérusalem,  < 
qu*on  trouve  dans  les  Acta.  concil.^  t.  I**",  édition  MerliDÎ  < 
Grabbi.  Voici  un  passage  de  cette  lettre,  qui  prêche»  en  term( 
fort  fraternels  et  religieux ,  du  reste,  la  communauté  en  touu 
choses.  Après  avoir  rapffelé  que  chez  les  Grecs  on  ea  avait  m 
ainsi,  Clément  ajoute:  Communia  debere  esse  amicorum  (Jn 
trum)  amnia  in  omntbttô,  sunt  sine  dubio  et  conjuges  (2).  PU 
loin,  il  dit  :  Ut  sicut  non  potest  dividi  aer^  neque  splendor  soli 
ita  neqtàe  reliqua  quœ  communiter  in  hoc  mundo  omnibus  da\ 
sunt  ad  habendum  dividi  debere^  sed  habenda  esse  comm^ 
nia  (3). 

Quels  que  soient  ces  monuments  du  christianisme  primiti 
apocryphes  ou  non,  et  tant  d'autres  qui  ont  été  recueillis ,  noi 
repoussons  de  toutes  les  forces  de  notre  ftme  les  allégations  m 
Ton  fait  en  ce  moment  relativement  aux  relations  que  TaustèP 
le  pieux  thaumaturge  de  Nazareth,  aurait  eues  avec  des  femaj 
de  son  temps.  A  de  pareils  blasphèmes ,  à  des  opinions  d*u^ 
impiété  aussi  révoltante,  nous  répondrons  que  Tapostolal  l 

(1)  Pocock  spedmen,  p.  70  ;  Lexicon  orient.^  au  mot  Masdack.  Le svstèi 
de  Masdack,  mélange  de  manichéisme  et  de  chrisUanisme,  éuit 
par  un  mysticisme  pariiculier.  Il  enseignait  que  les  biens  et  les  femmes 
ee  qui  allache  le  plus  nos  âmes  aux  objets  terrestres ,  et  que  s'affi 
de  ceUe  faiblesse,  c'était  se  vouer  à  la  contemplation  des  choses 
nés  et  slnitier  entièrement  au  principe  de  lumière.  Le  roi  Kobad 
quelque  temps  son  système  de  communauté  en  toutes  choses.  11  mil 
autres  sa  femme  à  la  disposition  de  Masdack. 

(2)  Acta.  conciL,  précité,  1. 1,  p.  62,  lettre  B. 

(3)  Idem,  Epist.  V,  De  communi  vila. 
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lésas  el  de  ses  disciples  se  fit  à  Taide  des  ressources  de  i'asso- 
ialion  essénienne,  à  laquelle,  selon  toute  apparence,  il  appar- 
enait,  et  chez  laquelle  les  biens  étaient  en  commun.  Quant  à  la 
ascination  qu'il  aurait  exercée  sur  la  trop  grande  sensibilité  de 
lertaines  femmes  juives,  nous  dirons  que  cette  fascination  nV 
rait  pu  avoir  qu'un  caractère  entièrement  moral  et  spirituel, 
lUendu  :  1"*  que  Jésus  n'était  pas  beau  ;  i?  qu'à  l'époque  de  son 
ipostolat,  loin  d'être  jeune,  il  avait  environ  cinquante  ans; 
t*que,  selon  toute  apparence,  il  connut  les  devoirs,  les  obli- 
pions  et  la  sainteté  du  mariage  et  de  la  paternité.  Nous  prou- 
%roDS  ces  points  importants,  comme  nous  montrerons  que  Jésus 
I  ea  des  frères  et  des  sœurs  utérins;  que  jamais  dans  les  Ëvan- 
;iles,  les  Actes  des  apôtres  et  les  autres  écrits  de  la  primitive 
tglise,  il  n*a  été  présenté  autrement  que  comme  un  homme  ;  que, 
looobstantcela,  il  a  fait  des  miracles.  Nous  montrerons,  déplus, 
[Q'il  est  ressuscité  en  esprit,  et  non  en  corps,  et  que  c'est  ainsi 
[ail  s'est  manifesté  k  ses  disciples,  se  rendant  visible  et  tangible 
1  leurs  sens  en  vertu  des  facultés  que,  chaque  jour,  nous  recon- 
taissons  inhérentes  aux  Esprits,  et  que  les  Esprits  élevés  comme 
e  sien  possèdent  dans  toute  leur  plénitude.  Nous  terminerons  ces 
tremières  études  en  montrant  que  les  chrétiens  de  l'époque  apos- 
oliqae  n'ont  pas  cru  à  la  résurrection  de  la  chair,  à  l'éternité 
les  peines,  à  l'enfer  physique,  comme  le  catholicisme  l'a  depuis 
nseigné.  Gela  suffira  pour  répondre  aux  critiques  que  l'abbé 
farouzeau  a  cru  devoir  dernièrement  nous  adresser,  où,  à  côté 
le  paroles  élogieuses,  il  nous  décerne  un  brevet  d'écrivain  mal 
enseigné,  ou  faisant  comme  Voltaire  une  exégèse  de  mauvaise 
oi.  Nous  ne  voulons  imiter  Voltaire  en  rien,  ni  dans  ses  con- 
laissances  historiques  superficielles,  ni  dans  ses  négations  rail- 
euses,  ni   dans  sa  manière  de  fuir  le  fond  des  questions  par 
les  plaisanteries.  C'est  pourquoi  l'abbé  Marouzeau  pourra  cou- 
idérer  nos  articles  sur  Jésus  comme  une  réponse  que  nous  lui 
lisons  dans  tout  le  sérieux  et  la  sincérité  de  notre  âîne  et  dans 
e  pur  amour  de  la  vérité ,  notre  idéal  suprême  :  car  la  vérité, 
*est  Dieu . 
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Abordons  aujourd'hui  deux  des  principaux  points  que  nous 
voulons  démontrer. 

Le  Christ  frétait  pas  beau. 

H.  le  D'  Louis  Batissicff  dans  ses  Éléments  d'archéologie^  a 
consacré  à  ce  sujet  un  passage  remarquable  que  nous  reproduit 
5ons  presque  textuellement  ici. 

L'opinion  la  plus  généralement  admise  dans  les  temps  mo- 
dernes est  que  le  Christ  avait  en  partage  une  beauté  divine; 
cependant  c'est  là  un  des  points  d'histoire  des  plus  controver- 
sés.... Les  plus  anciens  écrivains  chrétiens  ont  presque  tou^ 
affirmé  que  le  Christ  était  laid.  C'est  l'opinion  de  saint  Irénée, 
qui  dit  que  comme  homme  Jésus  n'était  pas  beau,  mais  que 
comme  Dieu  il  était  saint  et  admirable  (i).  Saint  Justin 
s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  (2).  Origène  nou^ 
apprend  que  cette  laideur,  généralement  reconnue,  était  on  des 
arguments  dont  se  servaient  les  païens  pour  nier  la  divinité  du 
Sauveur  (3).  Pleins  des  traditions  grecques,  imbus  de  leur  es* 
tfaétique,  qui  avait  cherché  le  beau  en  tout,  et  l'avait  surtoul 
porté  dans  la  représentation  des  divinités  de  l'Olympe,  les 
païens,  qui  avaient  vu  partout  reproduire  des  copies  de  iaVénuâ 
de  Praxitèle,  du  Jupiter  olympien^  de  la  Minerve  de  Phidias  el 
de  l'Apollon  du  Belvédère,  ne  pouvaient  se  faire  à  l'idée  d'un 
Dieu  laid,  pauvre  et  humilié.  Celse  disait  à  la  même  époque  où 
Origène  convenait  de  ces  faits  :  «  Il  n'est  pas  beau,  donc  il  n'est 
pas  Dieu  !  »  Ce  père  non^seulement  convient  de  la  laideur  du 
Christ,  mais  il  avoue  qu'Isaîe  avait  prophétisé  qu'il  ne  serait  dis- 
tingué ni  par  la  beauté  de  son  visage,  ni  par  les  qualités  ex- 
traordinaires de  son  corps;  mais  que,  si  le  Fils  de  Dieu  n^était 
pas  beau  selon  les  hommes,  un  fait  avéré,  c'est  que  sa  figure 
était  noble  et  céleste.  Avant  Origène,  saint  Clément  d'Alexaii* 
drie  trouve  le  passage  d'Isaïe  concluant  :  a  Nous  l'avons  vu, 

(1)  L.  m,  cap.  19. 

(2)  Dialog.  cum  Typho,  cap.  85, 88, 100. 

(3)  Orig.  contra  Cels.,  1.  VI,  cap.  75. 
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dit  ce  prophète,  et  il  n'avait  ni  grâce  ni  beauté  ;  mais  sa  beauté 
était  dans  le  mépris  et  au-dessous  de  la  beauté  des  hommes  (i).  9 
i  Cependant,  si  la  beauté  est  un  bien,  fait  observer  saint  Clé- 
ment, qui  la  méritait  mieux  que  le  Seigneur?  Il  avait,  non  la 
beauté  de  la  chair,  qui  paraît  au  yeux,  mais  la  vraie  beauté  de 
r&me  et  du  corps.  La  beauté  de  son  âme  consistait  dans  son 
inclination  &  faire  du  bien  à  tout  le  monde,  et  celle  de  son 
corps  dans  rimmortalité  (2).  »  Ailleurs,  saint  Clément  (3)  dit 
que  le  chef  de  TËglise  est  venu  en  chair  sans  beauté  corpo- 
relle, pour  nous  enseigner  et  élever  nos  cœurs  vers  les  objets 
invisibles  et  dégagés  de  la  matière  (4).  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie était  dans  les  mômes  sentiments  que  les  écrivains  précé- 
dents. « Et  afin,  dit-il,  que  nous  comprissions  que  la  chair 

comparée  &  la  divinité  n'est  rien,  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  pa- 
raître dans  une  forme  qui  n'était  nullement  belle  (S).  David, 
dit-il,  n'a  pas  prédit  que  Jésus-Christ  serait  beau  dans  ses 
formes  corporelles,  gardons-nous  de  le  croire.  ]>  A  ce  sujet, 
Tcrtullien  est  bien  plus  explicite.  «  Si  Jésus  est  laid  aux  yeux 
des  hommes,  s'écrie-t-il,  si  ses  traits  sont  grossiers  et  vils,  je 
reconnais  en  lui  mon  Dieu  !»  Il  va  plus  loin,  il  ajoute  que  le 
Christ,  en  se  manifestant  aux  hommes,  a  voulu  se  faire  en  quel- 
que sorte  outrage  à  lui-même,  et  que,  s'il  eût  été  beau,  per- 
sonne n'eût  osé  lui  infliger  les  ignominies  de  sa  passion  (6). 

(l)/wïe,l.LII,v.  13,14.,  15. 
(2)Pœdag.^  liv.  III,  cap.  1. 
(3)Srr<wia£.,  liv.IetVI. 

(4)  Voyez  pour  plus  de  détails  dom  Calmet,  Discours  sur  la  beauté  de 
JésuS'Christ,  p.  430  du  I1I«  vol.  de  ses  Dissertations. 

(5)  Glaphyr,  in  Exod,^  liv.  1. 

(6)  Adv.  Marc,  liv.  II,  cap.  17  :  «  Si  inglorius,  si  ignobilis,  si  iobonora- 

bilis,  meus  erit  Christus,  talis  enim  habita  annonciabatur »  Adv.  Jud.^ 

cap.  14  :  «  Ne  aspeclu  quidem  honestus.  9  —  Ailleurs,  De  came  Ckristi^ 
c.  9  :  a  Ne  humanie  honeslalis  fuit  corpus  ejus.  v  —  c  An  ausus  esset  ali- 
quis  uDgue  sumnio  perslringere  corpus  novum,  sputaminibus  coniaminare 
faciem  non  mereotem  ?»  De  Patientia  :  c  Sed  contnmeliosus  insuper  sibi 
est.  « 


Enfin  saint  Augustin  enseigne  aussi  que  le  Christ,  comme 
homme,  était  laid,  mais  que  comme  Dieu  il  était  beau  QV).  D 
concilie  de  cette  manière  le  passage  dlsaîe  que  nous  aToas 
cité  et  un  passage  du  Psalmiste,  qui,  en  parlant  du  Fils  <k 
Dieu,  dit  qu'il  serait  beau  entre  tous  les  hommes.  Aussi  te- 
proche-t-il  aux  Juifs  (2)  de  ne  pas  avoir  reconnu  cette  beautc 
morale.  Ce  n'est  donc  que  de  cette  beauté  qu*il  entend  parla 
quand  il  s'écrie  :  «  Il  était  beau  dans  le  sein  de  sa  mère,  beaa 
dans  les  bras  de  ses  parents,  beau  sur  la  croix,  beau  dans  1^ 
sépulcre  (3).  » 

Ce  n'est  que  plus  tard,  à  partir  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Jeail 
Chrysostdme,  que  les  écrivains  chrétiens  commencent  à  vantai 
la  beauté  du  Sauveur  des  hommes.  Hais  entre  ceux  que  cioJ 
siècles  séparaieni  du  Christ  et  ceux  qui  étaient  le  plus  rapprocha 
de  son  temps,  qui  plongeaient  dans  la  tradition  la  plus  récente 
le  choix  ne  peut  être  douteux.  Non-seulement  Jésus  n'avait  riei 
dans  sa  personne  qui  pût  charmer  physiquement  le  cœur  de 
femmes,  mais  encore  nous  allons  démontrer  qu'à  l'époque  d4 
son  apostolat  il  était  loin  d'être  un  jeune  homme  ;  il  avait  alon 
de  quarante  à  cinquante  ans,  et  il  mourut,  comme  nous  TavoDj 
dit,  à  cinquante-deux  ans.  , 


(1)  Saint  Augustin,  in  Psalm.^  44. 

(2)  In  Psalm,^  87, 

(3)  inP^aim.,  44. 

{La  suite  àla  prochaine  livraison.) 


Z.-J.  PlÉRART. 


Noua  rappelons  de  nouveau  &  nos  lecteurs  que  le* 
boréaux  de  la  Rsws  bpirxtu almte  sont  transféras  aa 
usa  Bons-EnrAiiTs,  29. 


Z.  J.  PlÉRART,  Propriétaire  GAtMi. 


Paris.—  Imprimerie  Jouaust  et  fils,  rue  Saint-Hoooré,  338. 


&perçu  de  quelqaes-unes  des  matières  qai  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


Articles  de  ionûm,  Cèntro^erfies  en  Décleretlens  de  principes.  —  Aux 

;cfpiiques  savants  qui  se  déclarent  padaUement  .édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
ualisniê ,  sans  l'avoir  examiné ,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
ations  médiûnimiqueB  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
ipal  domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonda  commun  de  la  plupart  des  philosophies  ancien- 
les.  —  ATeuglement  incomprénensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  «~  De  l'existence  des 
>ons  etdesmanvaie  Esprits.  L'élévation  des  pensées,. le  détachement  delà  matière,  la 
loblesse  du  ca^'actère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les.vertus^.  sont  les 
unditioDs  indispensables  pour  être  en  rapport  avec  Içs  premiers.  Du  peu  dé  fondement  des 
oiumuDicatîbns  émanées  aes  seconds.  ^  La  question  h  l'taenre  qv'il  est  n*est  pas  de  tirer 
k'S  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui ,  au  poi»t  où  en  est  k  soienee  spiritua- 
iste»  Ile  sauraient  pas  toi^'onrs  avoir,  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
cplu8vc*est  de  démontrer,  théoriqu^ement  et  pratiquement  que  Târne  est  immortelle  et 
[Il 'elle  pent,'8près  sa  séparation  du  corps»  s6  manifester  à  qos  sens.  -  Les  communications 
'i^diûnimiqueat  donnant  des  piftoeptes  dala  plus  pUre morale ,  tontes  sortes  d'avis  salutaires, 
ucrissaut  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  à  rÉsprit'du  mal  !-—  Satan  a-t-il 
amais  existé,  on.  n'e&tr-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
•'  rOccldent?  — Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
Ls  provoquent  b  se  manifester?  Les  manifestations  mêdinnimiques ,  an  lieu  d'être  chose 
croiciettse ,  ne  sont- elles  pas  au  contndre  de  nature  b  réveiUer  le  seatiment  religieux ,  à 
itre  afinuer  avec  plus  da  force. les  vérités  les. plus  consolantes  de  la  religion?—  Des 
rocès  de  sorciers  au  moyen. âge  !  Anathème  b  ceux  oui ,  pendant  si  lonslemps,  en  étouffant 
ans  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  desf  mérités ,  l'ont  empêchée 
'cclore!  ...  \ 

Rtnilee  et  Tbéorlee.  ^—  Analynce  partlrullèrcui.  d'oarrasep.  ^  Essai  de 
^vchologie  an  point  de  vue  da  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
:alisioe.  —  Initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
i'irituAlistes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
u  lirre  cbinois.  Ùès  ricompenset  éi  detpeineêy  des  Yidêê^  du  reiid-AM«<<r (notamment  des 
vres  désignés  sous  les  nomade  Veêpered  et  àt  Bow-Dekesck) ,  de  ISiBiblêt  de  l^Miana, 
1  T«/fnnf  et  de  la  KoAale,  des  Uvrt»  hermétiques^  des  poésies  d'Hésiode,  d*Homère,  de 
£dda,  ainsiaùedes  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.—  Examen,  au  point  de  vue 
•irituàliste,-  An  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  reli|^uses  des  Cliàldéens  et 
r<>  prêtres  égyptiens i  des  Pélasge»  et  des  Ëtrusqnes,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
uidisme,  du  bouddhisme,  dii  néo-platonisme,  du  mitbriacisne,  du  manichéisme,  du  eno- 
icisme,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
iritualistes  b  travers  les  âges ,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  dé  Sérapis,  dans 
-ux  de  Cybèle,  de  Samothface  et  d^Éleusis,  chez  les  frimes-maçons,  les  templiers,  les 
ifférentés  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
ilis  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
Li>n  a  faite  Origène.  -  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
siens,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
lèbretf  du  moyen  âge  et  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  ^-  Auteurs  spiri- 
alistes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
?u  CD  divers  i^ys. 

91  «^rv pillée.  «-^  M.  fiome,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  b  son  sujet. — 
;  thagore,  A|S{41onhis  de  Thyanes,  Sosipitre,  sainte  Perpétue,  saint. Gjprien,  Merlin.  — 
Liste  ilildegarde,  sainte  Mecbtilde,  sainte  Brigite,  sainte  Gertrude^  sainte  Catherine  de 
vonc,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
>inini<|ii#;  tafnl  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
cne  Dias,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'AIdelbaosen ,  Espérance  Brenegolla, 
X  nte  Colette,  .Daloas  de  Girone^  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffel ,  Jeanne  jRodri^uez, 
^utiniqne  de  Jésas-lfarie,,  Theodesca  de  Pipe.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Oringa, 
•nturin  de  Bergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Bobert,  Savonarole, 
>r(ian,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
^LirignoD,  Varie  Alacoque,  Elîsabeth  dé  Kamphaîng,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 
lîzliostroy  Swedenborg,  Jacob  Boshm,  saint  Martin,  la  voyante  dePrevurts,  Marie  de 
î-rî ,  Davii ,  'Willis,  etî.,  etî. 
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la'Immortalitéy  par  Alfrçd  DumesDÎl 3  C^ 

Rome  chrétienne  dévoilée ,  ou  R^vélaiîon  daVy store  delà 

TraditioQ  apbsloiique ,...,.»•• 2^ 

Isa  Religion  d'harmonie,  parle  docteur  Dechenaux;  .  .  •  •  .  1  23 
Philosophie  de  lé  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneuma- 

tologie»  pur  M.  Matler,  3  vpl.  iii'-l2.  ••««•. ^  ,  .  .  »  7  » 

lies  Ennéadee  de  Plotin.  ^rol.  .  .  .  >. ^  ô^> 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  SpirituallEme  au  xt»  siècle  .  2 
Pneumatelogia  positive  et  expérunenlale.  La  riaUié  de» 
Esffrit»  H-ie  phénomène  merveilleuade  leur  ééiritùredûrecief  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldenskibbé; .;  .  w  ..  •  .  5    • 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  uu  Esprit  (rappeur 2 

lia  Morale  universelle  i  par  M.  de  Guldeostubbe.  1  volume 

iii-12. ;..-....  k 3   • 

lie  Spiritisme  en  Amèrique^parClémëficêOu^rin  .  «  :  .  .  1   - 

Biographie  de  A.  8.  Davis ,  par  ïa  même.  '/ i 

Les  Habitants  de  l'antre  monde.  Révélations  d'outre-tombe, 

par  Camille  Fkmmarloir.  ...^  w  ..«..• «••««,..  1 

Esprit  de  vérité,  on  métaphtysiqtté  des  Hsprits,  par  D. 

Furet  .;.,,..;. .........,..;...  45 

Les  Manifestations  des  Bsprits.  Répotm  à  M.  Viennet^  par 

Paiil  Auguez ..«•...»•••..•... â  b 

Spiritualisme,  faits  curienx,  parlemdme  . i  ô 

Vie  de  «feanne  d^Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermaoce  Dufaux.  3 
Pensées  d'oatre»tombe,  par  M^  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  •  «  1 
Conversations  et  Poésies  extranatnrellés,  par  M,  Ma- 
thieu, précédées  d't/n  moi  âur  les  labîei  parlahtes.  2  brochures  •  .  II 
fincyciopédie  magnétique  et  spiritnaliste»  par  Cahe- 
goet.  ♦  vol.  parus.  .  » : ..-*......  16 

Arcanés  de  la  vie  fntnre  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  •  .   15 

Affaire  curieuse  des  possédées  de  Xionviers,  par  Z.Pîé* 
rart  .• «.....*....-►•...'..*..,  ^  ,      1 

Vie  de  notre  Seigneur  Jésns-Ohfritft,  D'Avats  lks  vi- 
sions n^  Catuisrinb  nsuuEBicii.  8  volumes.  •  ..;......',    16 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philostrate,  nouvelle  tra- 
duction.par  V' Chassang»  .,.•#..••..  r.  ..•...»..•..,,  ^  ^      7 

Saint  Martin,  son  maUre  Martinei  et  lenrs  irroupes. 
par  M.  Matter  ......*  w  >  ...  ; .  .  T  .  .T;  .      7 

(0/1  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  ckàcuî^  d^i  ouvr^€$  ci-des"^ . 
contre  payement  par  uns  voie  qsteleonque  dumontcMi  4e  ch  ouvrages  xiugmc 
de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  plus^  pour  frais  dêposte^  et  de  20  p.. 100  r 
Vétrahger.  On  lesV  prié  d'écrire  direefement  et  non  p^rVintérmêdiafre  des . 
braires.)  '  .     r     /  ^       ^     ' 


Piri»,  impr.  de  Jouanst  père  $\  (Ils ,  338^  rue  Saiiàt-B'OBOfé. 
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DËIMSTMTI«1!I  M  SOK  lltOBTUITE 

M  à  la  vemiae  tti  laiûira: 
''     dw  vêtfMs  aé  là  i^);loii  imivei^eDe' 

(Philosophie  et  exégèse  religieuses,   manifestation  des  Esprits,  magnéUsme, 
tlMflWMtiilRi0i*4ci4il<^'^s0eiklte9\  -Fiwwtt^ititf a  .•  »  ihAMionhîft  »  WffipftgoBin.  oato- 
,io|pe^  ^gneami^tolp^e^  |sjcpolô^ie,.  j^^  de  rhistoirC|^  etc.,  etc.) 
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•fiXmEAtJX  :  KTJÉ  3)ï;S  BONS-ENFANTS  ; 
1863 


lia  Revue  ipii itualiate  forme  chaque  amiée  m  Teluiuey  a^ee^teble  rai- 
sonnée  ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme^le  plus^soqvQnt  un  artide  deUmds^  polémique, 
controverse  on  déclaration  de'plidci>ay  sùHu^équestion  pendanle  oa  actoalit^i 
spirilualiste  quelconque.        ^  -      •    f  ^  4  •.  . 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses particolières  d^onvra- 

lesc^ellè^sopt'  4wSs  l«iocpkiei  Ol  ww|BlptilAu|BMyfqîe  9^  rat- 
tachent  au  ipirijli»I|sw,ou;19iixK]enj;eê<^^  E.N.L!^ 

£p  fiioisièlne  HeA  luikeel  lei  fatta ,  cKpédenife  eT  ^^ms  8g|î Alistes , 
avecleéco«meàtCT0»«mey€riloà6qeîsoiil}ugBiiéeei8aM  dninjas  faits 
communiqués  on  accueille  ae  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garanlie 
de  leur  authenticité,  teUèS:qme  lâflignatdràd&'èéhû<|ai  les  metan  joar,  et  l'in- 
dication des  circonstances  de  temps  et  de  lien  suffisantes  pour  qu*on  poisse  re- 
courir aux  sources  et  constate^'  la  vérité  du  faât.   - 

Çà  et  là,. le.  journal  dopne  la  MograpUe  de  quelque  individualité  spiritualiste 
célèbre ,  coaiefn|)omiqe  0u  prfee  aaix9  Jrhistoir^»         .  ' 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  quf^ 
se  propose  d'examiner  la  Revue  epirilùaliste^  figurent  ceux  des  tables  tour- 
nantes  et  parlaetes  •  ^oeoommunic^tioQ^  directes  pu^ni^Eûc^s  des  f^aprîts*  )p> 
apparitions,: tes  m&aclei,  Ifs  vî6K>n8ift  les  ppsses^ipns, Je .aûmnénkilisice . 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  viie«  la  vue  1 
distance,  la  divination,  iapmiétrelfott^  iaieastttctbtf  de  pensée ,  les  dilTéreoii 

Srocédés  de  la  magip»  et  eu  géqérai  tput;co  gui  est  du  doa^f^e  des  sciences 
ites  oceuUeê. 

Tont  abonné  a  le  droit  d'astifter  quatre  fois  aux  eaftfèrances 
et  à  des  expériences  qn'oifre  cbez  lai  le  dircctevr  de  la 


lie  prix  de  raboniieioent^est4e^O  fir.  pour  Paris;  de  IS  fir.  pour  \^ 
province  et  l'étranger,  '  et  de  14  fr.  ftoup  les  prfys  d*outre-mer  —  On  peui 
s'abonner  pour  six  mois  en  pavant  moitié  dupopnt^nt  de  Tabonuement.  On  $'a- 
boftne  à  Parti,  au  bureau  du  Journal,  rué'du'Houloi,  21.  — Le  prix  des  trois 
précédentes  années  est  le  même;  ^^  Les  votuflofes  de  Tannée  1858  se  pavent 
20  fr.  ^  " 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Ventremise  dts 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  p'6ste7=^Llîs  librairies ,  les  bureaux  de  mej^ 
sageries ,  les  maisons  ^e  banque  à  l'étranger,  se  chargent  de  l'envoi  du  nwntaru 
des  abonnementê»*M^iMi'£ârtespùndllin3k  du^oiénAl  àfUranger  où  on  peut  s'a- 
bonner sont:  pour  /a  Hollande,  M.  Revius,  major  de  Varmée  néerlandaise^  à  iz 
Haye  ;  pour  la  Suisse ,  M.  KasptrowskU  rvs^jdu  Tiraillet,  à  Genève  ;  pour  Us 
Ëtats  Sardes ,  M,leD^  GaUi,  à  Gênes  ;  pour  TEspagne,  MM.  Bailly-Baillière,  1 1 . 
calle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  f  Angleterre,  M.  BaiUière,  libraire,  319 ,  Ré- 
gent Street,  à  Londres;  pour  les  États-Unis  d'Amérique,  MM,  Copjaenê  et  Hêbtrt, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans  ;  pour  le  Bas-Canaaa,  Jlf .  Desjar- 
dins, rue  Saint-Vincent,  13,  àMotUf^tù.! 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  iO  p.  100  sur  le  montant  de  Tabonne- 
ment.  -^  Tous  les  aboanements  partent  de  Ja  l^e  ou  de  la  75  livraisoi^  inclusivo- 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  \r< 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  dé- 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires.  •..«..,.     1  fr.  25 
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LES  SPIRITIJAUSTES  ET  LE  SPIRITIJALISIIE 
EN  ANGLETERRE. 

(Suite). 

Comme  M.  Wilkinson ,  M.  Howitt  habite  dans  la  banlieue 
nord  de  Londres.  Au  delà  des  frais  ombrages,  des  verts  gazons 
et  des  promenades  délicieuses  de  Régentas  Park ,  s'élèvent  de 
nouveaux  quartiers  couverts  de  petites  maisons  charmantes ,  où 
beaucoup  d'habitants  de  la  grande  ville  se  plaisent  à  habiter,  et 
dont  les  marchands  de  la  cité  ont  fait  leur  home ,  leur  demeure 
de  prédilection.  Plus  loin  se  trouvent  les  coteaux  pittoresques 
de  Hamstead  et  de  Highate,  entremêlés  de  champs,  de  bois,  de 
vergers  ou  de  prairies  clôturées,  qui  m'ont  rappelé  mon  pays 
natal,  l'ancien  Hainaut  français.  J'y  ai  retrouvé,  en  effet,  ces  pâ- 
turages enclos  de  haies  vives  où  paissent  nuit  et  jour  des  trou- 
peaux de  vaches  et  que  parsèment  çà  et  là  de  vieux  chênes,  re- 
jetons de  ces  rouvres  qui  servaient  naguère  aux  druides  dans  les 
cérémonies  de  leur  culte. 

ToMB  VI.  —  1 1«  Livraison  21 


C'est  là  que  sont  allés  se  fixer  les  deux  spiritualistes  anglais. 
Leurs  demeures  jouissent  du  calme  etdeTisolementdontont  be- 
soin les  hommes  de  la  pensée.  G*est  au  sein  de  la  solitude  et  des 
beautés  de  la  simple  nature  que  les  plus  fécondes,  les  belles 
inspirations  surgissent.  Les  Esprits  d'un  ordre  pur  habitent 
aussi  de  préférence  en  ces  lieux  paisibles,  séjour  du  recueille- 
ment. Les  Romains,  qui  avaient  consacré  une  partie  de  leur 
culte  aux  Esprits  de  Tàtre ,  aux  pénates ,  se  plaisaient ,  comme 
les  spiritualistes  anglais ,  dans  des  foyers  paisibles»  Qa  peat 
même  dire  que  c'est  là  aussi  en  général  un  des  avantages  des 
habitants  de  Londres.  Si  celte  grande  ville  est  moins  monumen- 
tale, moins  riante,  moins  imposante  d'aspect  que  Paris,  on  doit 
convenir  qu'elle  est  beaucoup  moins  bruyante.  Partout  de  larges 
rues  macadamisées  qui  amortissent  le  bruit  des  voitures  ;  par- 
tout des  squares  charmants,  des  parcs  immenses,  où  les  Anglais, 
amis  des  animaux,  se  plaisent  à  se  promener  sentimentalement 
au  milieu  des  ébats  de  nombreux  troupeaux  de  moutons ,  de 
nuées  de  canards  et  de  cygnes.  Presque  toutes  les  maisons  de 
Londres  sont  l'habitation  exclusive  d'une  seule  famille.  Là,  point 
do  ces  promiscuités  de  résidence ,  de  ces  contacts  continuels 
avec  des  familles  étrangères  dans  des  couloirs  ou  des  cours 
communes  ;  par  conséquent ,  le  silence  au  dedans  des  maisons 
comme  au  dehors,  le  recueillement,  le  calme  à  toute  heure. 
Aussi  les  Esprits  de  la  famille  et  du  foyer  doivent-ils  régner 
sans  partage  dans  les  habitations  anglaises,  et  quand  les  enfants 
de  l'antique  Bretagne ,  retournant  aux  croyances  de  leurs  pères, 
finiront  par  ne  plus  nier  l'existence  de  ces  Esprits  et  par  les 
évoquer  religieusement,  ils  en  recevront  des  inspirations,  des 
lumières,  qui,  moins  que  partout  ailleurs  peut-être,  seront  trou- 
blées par  la  présence  d'essences  spirituelles  étrangères  ou  im- 
pures. 

Les  Anglais  ont  porté  dans  le  choix  de  leurs  cimetières  le 
goût  délicat  qu'ils  ont  pour  le  recueillement  et  pour  l'éloigne- 
ment  de  tout  voisinage  bruyant.  Les  plus  importantes  nécropoles 
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ie  Londres  sont  en  des  lieux  paisibles,  parfaitement  isolées, 
toujours  au  milieu  d'espaces  suffisants  pour  que  les  demeures 
des  morts  ne  soient  point  confondues.  Je  me  suis  rendu  dans  un 
de  ces  cimetières  :  celui  de  KensaUGreen.  Pour  un  spiritualiste 
il  y  a  toujours  des  émotions,  des  enseignements  à  recueillir  dans 
ces  pieux  pèlerinages  à  la  dernière  demeure  des  pauvres  mor- 
tels. G'^st  là  que  souvent  je  me  suis  senti  le  mieux  inspiré,  le 
plus  touché  par  les  pensées  de  Tordre  spirituel.  Gomme  le  dit 
Delille  : 

J^aspire  à  méditer  assis  sor  les  tombeaax. 
Non  pas  poar  y  chercher,  dans  ma  mélancolie, 
Le  secret  de  la  mort,  mais  celui  de  1à  vie. 

Je  n^ai  pas  eu  à  regretter  ma  démarche  au  cimetière  de  Ken- 
sal-Green.  Gomme  dans  un  autre  cimetière  anglais  que  j'avais  vu 
à  la  campagne,  j'y  ai  retrouvé  des  monuments  funèbres  du  meil- 
leur goût.  Beaucoup ,  chose  touchante ,  portent  des  colombes 
sculptées  sur  le  centre  des  croix  en  pierre  qui  les  surmontent. 
La  colombe,  qui  comme  on  sait  est  le  symbole  du  Saint-Esprit, 
est  là  comme  une  image  de  Tàme  qui  a  animé  le  corps  dont  les 
dépouilles  reposent  au-dessous.  Elle  étend  ses  ailes,  semblant 
montrer  par  là  que  Tâme  qu'elle  symbolise  fait  effort  pour  pren- 
dre son  essor  vers  les  régions  éthérées.  Beaucoup  de  tombeaux 
aussi  sont  surmontés  d'une  pyramide  qui  se  termine  par  une 
main  à  demi  entr'ouverte.  Le  doigt  index  est'déployé  vers  le 
ciel  et  semble  montrer  au  passant  que  c'est  là  la  patrie  commune 
où  le  trépassé  est  allé  et  où  l'on  pourra  l'aller  rejoindre  un  jour. 

Beaucoup  des  bas-reliefs  qui  ornent  les  monuments  funèbres 
du  cimetière  sont  inspirés  par  des  sentiments  d'un  spiritualisme 
aussi  exquis.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  l'un 
d^eux.  Il  se  trouve  dans  le  vestibule  de  la  petite  église  qui 
s'élève  au  milieu  du  champ  mortuaire.  Il  représente  le  cadavre 
du  trépassé,  couché  sur  sa  tombe,  enveloppé  de  son  linceul. 
Son  Esprit  s'en  détache  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme 
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qui  semble  prendre  son  vol ,  soutenu  qu^il  est  par  la  main  d'un 
ange. 

Quelques  inscriptions  tumulaires  sont  aussi  remarquables. 
Sur  Tun  des  beaux  monuments  qui  ornent  le  cimetière  et  qa'une 
digne  et  douce  femme  a  érigé  &  son  mari  bien-aimé,  se  trouvent 
ces  mots  :  The  immortal  loves ^  «  l'immortel  aime  ».  Son  épouse, 
inconsolable  de  la  perte  cruelle  qu'elle  avaitfaite,  avait  puîeé  dans 
les  pratiques  spiritualistes  la  force  qui  lui  manquait.  Elle  était 
devenue  médium  afin  de  communiquer  encore  avec  son  mari  et 
de  rétablir  un  tendre  commerce  que  Timpitoyable  mort  avait 
rompu.  Ses  vœux  n'avaient  pas  tardé  à  être  exaucés.  Le  mari 
était  venu,  et  Tune  des  premières  communications  par  lesquelles 
il  s'était  fait  reconnaître  avait  été  cette  réponse:  L'immortel 
aime^  faite  au  cœur  anxieux  de  sa  femme,  curieuse  et  avide  de 
savoir  si  elle  était  encore  aimée. 

Sur  un  autre  tombeau  dont  nous  appréciâmes  beaucoup 
la  noble  simplicité,  nous  lûmes  ces  mots  :  The  angel  of  death 
is  the  angel  of  eternal  life  :  a  l'ange  de  la  mort  est  l'ange  de  Téter- 
n'elle  vie  ».  Il  nous  fut  affirmé  que  cette  inscription  était  celle 
(Qu'une  dame  splritualiste  avait  fait  mettre  sur  le  tombeau  de  son 
mari,  évoqué  en  présence  de  M.  Home.  Celui-ci  était  tombé  en 
transe,  avait  vu  le  mari,  et  son  Esprit  avait  écrit  cette  remar^ 
quable  sentence  par  la  main  du  médium ,  avec  recommandation 
de  la  mettre  sur  son  tombeau.  Son  épouse,  qui  a  conservé  de 
l^ncién  compagnon  de  sa  vie  le  plus  religieux  souvenir,  s'était 
fait  une  loi  d'exécuter  cette  volonté  d'outre-tombe. 

Hais  tous  les  mausolées  des  cime^ères  de  Kensal-Green  n'ont 
pas  ce  caractère  de  spiritualisme  et  de  simplicité.  Nous  y  avons 
vu  des  tombeaux  érigés  à  la  mémoire  d'écuyers  de  Franconi, 
d'industriels  parvenus  ;  tombeaux  dont  le  travail  et  le  luxe  vi- 
saient è  beaucoup  de  prétention.  Pour  quelques-uns  la  prétea- 
tibn  tùmulaire  était  d'autant  plus  grande  que  le  personnage  était 
plus  médiocre.  De  ce  nombre  est  la  tombe  d'un  perruquier 
nommé  Soyez ,  que  son  état  avait  enrichi,  et  qui  en  mourant 
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demanda  un  mausolée  pour  lequel  les  artistes  firent  un 
efFort  de  leur  art.  Cette  ostentation  dans  la  mort  d'un  homme 
que  rien  n^avait  recommandé  ici  bas  à  Tattention  des  hommes,  si 
ce  n*est  les  heureux  succès  d'une  industrie  très-modeste  en  elle- 
même,  inspira  un  jour  à  un  Anglais  plein  d'humour  d'écrire  à 
la  snîte  du  nom  de  l'ancien  perruquier  le  mot  tranquille.  Alors 
on  lat:  Soyez  tranquille^  ce  qui  voulait  dire  au  trépassé:  ne 
YÎens  pas,  6  trop  intéressant  perruquier,  par  l'orgueil  d'une 
tombe  princière,  attirer  inutilement  Tattention  sur  ton  insigni- 
fiante personne. 

Mais  tous  les  perruquiers  de  Londres  n'ont  ni  cette  richesse 
ni  cette  ostentation.  Nous  connaissons,  dans  King-Street,  une 
digne  femme  qui  exerce  cette  profession ,  et  qui ,  au  lieu  des 
biens  temporels,  a  cherché  les  biens  spirituels.  Dieu  Ta  récom- 
pensée et  en  a  fait  un  des  meilleurs  médiums  que  je  connaisse. 
Je  veux  parler  de  M""*  Marshall ,  bien  connue  à  Lonâr|3s  par  ses 
remarquables  facultés  médianimiques,  et  qui  a  déjà  rendu,  par 
Tusage  de  ces  facultés,  de  grands  services  à  notre  cause.  - 

M"*  Marshall  est  une  femme  d'environ  cinquante  à  soixante 
ans,  de  manières  simples  et  d'une  physionomie  qui  inspire  la 
confiance  et  la  sympathie.  Elle  est  passablement  obèse,  et  c^est 
là  peut-être  une  circonstance  avantageuse ,  car  on  ne  peut  ainsi 
attribuer  &  de  la  dextérité,  à  une  certaine  agilité  de  corps  et 
d'organes,  les  manifestations  physiques  d'Esprits  qui  se  passent 
en  sa  présence.  Ceux  de  nos  lecteurs  de  Paris  qui  voudraient  se 
faire  une  idée  de  sa  personne  n'ont  qu'à  ^e  rappeler  M"*  Thal- 
bert,  cette  somnambule  qui  fut  pendant  longtemps  en  réputa- 
tion, et  qui  le  serait  encore  si  elle  n'avait  préféré  le  repos  à  la 
vie  si  remplie  qu'elle  eut  autrefois.  Il  est  peut-être  bon  pour  des 
médiums  d'être  ainsi  constitués  :  on  ne  peut  de  cette  manière 
attribuer  aux  évolutions  habiles  de  la  prestidigitation  les  mani- 
festations qu'elles  ont  le  don  de  provoquer. 

En  Angleterre,  pays  où  l'on  fiiit  grandement  acception  de 
personnes  et  de  conditions,  beaucoup  d'incrédules  se  refusent 
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à  admettre  les  faits  médianimiques  remarquables  qa^obtient 
M""  Marshall,  attendu  qu'elle  u*est  qu*UDe  simple  coifTeuse. 
Qu'est-ce  que  cela  fait  ?  Est-ce  que  ce  n'a  pas  été,  au  dire  de  U 
Mischna,  le  métier  de  la  vierge  Marie?  Est-ce  que  Jésus  n*a  pas 
été  un  humble  charpentier?  saint  Pierre,  un  pécheur?  saint 
Paul,  un  fabricant  de  tentes?  Gela  a-V-il  enlevé  rien  que  ce  soit 
à  la  valeur  de  leurs  miracles  ?  D'autres  font  au  médium  anglais 
le  reproche  de  recevoir  de  l'argent,  et  refusent  à  cause  de 
cela  de  croire  à  la  bonne  foi  de  ses  facultés,  et  ceux-là  sont  sou- 
vent des  prêtres,  des  magistrats  superbes,  déjà  riches  par  eui- 
mémes,  et  qui,  nonobstant,  sont  loin  de  dire  des  prières  ou  de 
rendre  la  justice  pour  rien.  Au  contraire,  ils  reçoivent  pour 
l'exercice  de  leur  sacerdoce  des  sommes  notables,  dont  quel- 
ques-unes auraient  aidé  à  vivre  tous  les  artisans  et  pécheurs  de 
la  Galilée  réunis.  Que  ces  messieurs,  en  fait  de  véritable  apos- 
tolat désintéressé,  commencent  d'abord  par  montrer  l'exemple, 
et  alors  on  verra  si  l'on  doit  accorder  du  poids  à  leurs  objec- 
tions. Mais,  puisque  nous  sommes  amené  sur  ce  chapitre, 
voici  des  considérations  d'un  autre  genre.  Les  médiums  riches 
exerçant  leurs  facultés  pour  eux  seuls  ou  leurs  intimes  et  ne 
se  mettant  pas  à  la  disposition  du  public,  on  est  heureux  de 
rencontrer  pour  la  démonstration  et  l'expansion  d'une  grande 
vérité  des  médiums  prêts  à  toute  réquisition ,  dût-on  être  tenu 
de  rémunérer  leur  peine,  leurs  efforts,  leurs  soins  et  leur  temps 
passé.  Faut-il  donc,  en  ce  siècle  d'insolidarité  et  d'égoîsme, 
où  l'argent  préside  h  tout ,  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  h 
position  de  M"**  Marshall  se  résolvent  à  mourir  de  faim  en  exer- 
çant sans  repos  ni  trêve  le  plus  difficile,  le  plus  fatigant  des 
apostolats  ?  Si  Jésus  et  les  Apôtres  n'ont  pas  tiré  avantage  de 
leur  enseignement  et  des  faits  spirituels  salutaires  qu'ils  produi- 
saient, c'est  qu'ils  appartenaient  à  la  vaste  association  essénienne 
où  tous  les  biens  étaient  en  commun,  et  où  saint  Pierre  frappait 
de  mort  ceux  qui  en  retenaient  la  plus  petite  portion.  Nos  mis- 
sionnaires ne  vont-ils  pas  dans  les  pays  lointains  à  Taide  des 
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Qae  les  spiritualistes  qui  seraient  tentés  de  faire  aux  médioms 
pauvres  un  crime  pour  l'argent  qu'ils  acceptent  constituent  donc 
des  associations  semblables  ;  qu'on  les  voie  donc  figurer  parmi 
les  membres  cotisants  de  VŒuvre  de  la  propagande  spiritua^ 
Uste  que  nous  avons  fondée,  ou  bien  qu'ils  se  taisent  :  cela  sera 
beaucoup  plus  convenable  de  leur  part.  Quant  aux  riches  tninis- 
tres  anglicans  qui  reçoivent  des  sommes  scandaleuses  pour 
l'exercice  de  leur  ministère ,  et  qu'on  voit  jeter  feu  et  flamme 
contre  les  pauvres  médiums  parce  qu'ils  mettent  Texerdce  de 
leurs  facultés  au  prix  d'une  légère  rétribution,  qu'ils  commen- 
cent par  ne  plus  toucher  désormais  que  la  portion  congrue  s'ils 
veulent  qu'on  les  prenne  au  sérieux.  Hors  de  là,  il  nous  permet- 
tront d'accueillir  leurs  propos  le  sourire  sur  les  lèvres, 

M""*  Marshall  reçoit  donc  quelque  argent  pour  démontrer  le 
dogme  de  l'immortalité  de  l'âme  aux  incrédules  ou  aux  cœurs 
affligés  qui  ont  perdu  un  père,  une  mère,  un  frère,  une  sœur, 
un  enfant,  un  ami,  un  époux,  mission  dont  s'acquittent  si 
peu  bien  dans  leur  catéchisme  et  leurs  sermons  ceux  qni  en  sont 
chargés  et  qui  sont  si  grassement  payés  pour  cela.  Elle  reçoit 
l'obole  qu'on  veut  bien  glisser  sur  sa  cheminée ,  et  chacun  des 
visiteurs,  au  moins,  peut  dire  en  s'en  retournant  que,  mieux 
qu'à  l'église,  l'obole  a  porté  son  fruit. 

Lorsque  je  m'y  rendis,  au  mois  de  juillet  dernier,  j'étais  ac* 
compagne  de  deux  dames  honorables.  M""*'  P...  et  R...,  toutes 
deux  ferventes  spiritualistes,  et  quelque  peu  médiums.  C'était  à 
trois  heures  de  l'après  midi.  Nous  trouvâmes  M""*  Marshall  et  sa 
bru,  jeune  femme  que  le  contact  de  sa  belle-mère  a  rendue  aussi 
médium ,  assises  autour  d'une  grande  lourde  table  ronde  en 
compagnie  de  plusieurs  personnes.  Jusque-là  les  expériences 
s'étaient  bornées  à  des  coups,  à  quelques  mots  obtenus  à  l'aide 
de  l'alphabet.  Aussitôt  après  notre  entrée ,  la  table  se  mit  à 
remuer,  à  bondir  et  à  s'enlever  en  l'air.  Les  Esprits  anglais 
qui  se  trouvaient  là  voulaient-ils  saluer  l'arrivée  de  spiritualistes 
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fervents,  on  bien  voalaient-ils,  semblables  à  leurs  compatriotes 
defontenoy,  faire  acte  de  courtoisie  àTégarâd^anétranger^  d'aD 
Français,  venu  pour  leur  rendre  témoignage?  Je  D*en  sais  rien; 
mais  je  ne  puis  faire  autrement  que  de  constater  que  ces  asceo- 
siens  de  table,  se  produisant  tout  à  coup  à  notre  arrivée,  earent 
quelque  chose  qui  m'émut  et  me  rendit  fort  attentif  aux  mani- 
festations ultérieures  dont  elles  semblaient  être  le  prélude. 

Ces  manifestations ,  en  effet ,  remplirent  mon  attente  ;  nous 
eûmes  des  communications  concluantes  par  Talphabet  ;  on  nous 
promit  une  écriture  directe,  et  elle  eut  lieu. 

Voici  comment  il  y  fut  procédé ,  d'après  un  mode  de  précau- 
tion usité  à  Londres  pour  se  mettre  en  garde  contre  toute  jon- 
glerie s'il  y  en  avait.  On  prend  un  cadre  en  bois  enchâssant  une 
planche  qui  en  occupe  tout  l'intervalle,  comme  le  sont  les  ardoises 
portatives  des  écoliers  de  beaucoup  de  nos  écoles  mutuelles.  Sur 
cette  planche  on  applique  un  papier  dont  les  bords  sont  serrés 
entre  le  bois  de  la  planche  et  celui  du  cadre.  On  ne  se  contente 
pas  de  ce  premier  serrement  ;  on  y  applique  des  coins  sur  les 
quatre  côtés,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  impossible  d'enlever 
facilement  le  papier  et  d'en  substituer  un  autre  en  un  tour  de 
pied  ou  de  main  ;  on  peut  faire  sur  ce  dernier  tel  signe,  apposer 
telle  signature  que  l'on  veut ,  afin  d'en  mieux  accuser  encore 
l'identité.  A.lors  l'appareil  est  disposé  avec  un  crayon  sous  le  fort 
pivot  de  la  table  qui  ne  touche  pas  au  sol,  mais  qui  s'appuie  sur 
trois  pieds  qui  s'en  détachent  comme  des  rayons.  A  la  première 
expérience  nous  reprîmes  nous-mêmes  le  cadre  et  nous  retrou- 
vâmes écrit  sur  le  papier  le  mot  latin  agape^  qui,  dans  la  dispo- 
sition où  nous  nous  trouvions,  signifiait  bien cftanfe,  amitié^  dans 
son  sens  littéral.  Qui  avait  là  gravé  ce  mot  ?  Â  coup  sûr  c'était 
un  Esprit,  et ,  bien  plus,  un  Esprit  d'harmonie  et  de  fraternité. 
Hais  nous  obtînmes  plus.  A  la  demande  des  Esprits,  l'une  des 
deux  dames  qui  m'avait  accompagné  alla  chercher  une  guitare 
qui  se  trouvait  dans  un  coin  du  salon  et  la  fixa  contre  ses  ge- 
noux, le  bout  posé  à  terre  et  à  quelque  distance  devant  la  table. 
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Peu  après,  des  sons  furent  tirés  de  cette  guitare.  Puis,  à  la  de- 
Quande  de  l'Esprit,  je  chantai  entre  autres  airs  un  cantique  sur  un 
rhythme  lent  et  doux  qui  permettait  de  bien  discerner  Taccom- 
pagnement. 

L'accompagnement  fut  parfait. 

Qui  avait  pu  pincer  ainsi  de  la  guitare?  Ce  ne  pouvait  être  les 
médiums  ;  ils  étaient  assis  à  deux  mètres  et  demi  plus  loin  à  Top- 
posé  de  la  grande  table  ;  ce  ne  pouvait  être  moi,  qui  étais  dans  le 
voisinage,  ainsi  qu'une  des  dames,  qui  était  venue  pour  voir 
comme  moi.  D'ailleurs,  aucune  des  mains  n'avait  quitté  sa 
place ,  et  des  pieds,  si  adroits  qu'ils  pussent  être,  ne  pourraient 
former  un  tel  accompagnement.  Mais  qui  était-ce  donc?  Nous 
répondrons  :  un  Esprit,  et  cet  Esprit  se  donna  lui-même  à  con- 
naître ;  c'était  celui  de  la  sœur  de  l'une  des  deux  dames  qui 
m'avait  accompagné.  Il  y  eut  là  deux  convertis,  entre  autres  un 
trcs-respectable  habitant  de  Londres,  M.  Nicbolson  ,  qui  fré- 
quemment fut  touché  par  dessous  la  table  et  en  éprouva  à  cha- 
que fois  une  grande  émotion  marquée  par  des  soubresauts  et 
des  exclamations. 

Quelques  jours  après,  c'était  le  27  juillet,  je  retournai  chez 
le  médium  de  King-Street.  J'étais  de  nouveau  accompagné  de 
MM""  P...  elR...,  et  de  M°*«  R...,  qui,  comme  cette  dernière, 
est  la  femme  d'un  général  anglais.  M.  Nicholson,  le  converti  de  la 
précédente  séance ,  s'y  trouvait  accompagné  d'un  ami,  M.  Mac- 
Cleary,  qu'il  s'agissait  de  convertir  à  son  tour.  Comme  la  précé- 
dente fois,  nous  eûmes  des  ascensions  de  la  lourde  table ,  des 
coups  médianimiques,  et  par  ces  coups  les  Esprits  nous  donnè- 
rent encore  de  l'écriture  directe.  —  Le  cadre  garni  de  papier 
fut  déposé  comme  la  première  fois  sous  la  table  ;  quand  une  mi- 
nute après  on  le  retira,  X)n  trouva  écrit  dessus  ces  mots  :  Tout 
est  bien.  Le  cadre  fut  de  nouveau  remis,  et  une  seconde  écriture 
directe  fut  recueillie.  Il  y  avait  :  Mettez  votre  foi  en  Dieu,  Ni- 
cholson. Ceci  s'adressait  à  celui  des  assistants  que  j'ai  fait  con- 
naître. Son  ami  Mac-Gleary,  ébranlé  par  ces  faits  et  sentant  la 
Tome  YI.  —  U*  Livraison.  22 
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foi  monter  en  lui ,  écrivit  en  cachette  un  nom  sur  une  carie  de 
visite,  la  posa  sur  la  table  le  nom  en  dessous ,  et  deaianda  à 
TEsprit  de  lui  reproduire  ce  nom.  Il  lui  fut  demandé  d*écnre 
quatre  ou  cinq  noms  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  qa^il  avaii 
choisi,  ce  qu'il  fit.  Ces  noms  furent  successivement  appelés,  c:, 
lorsqu'on  en  vint  à  celui  qui  était  sur  la  carte,  trois  forts  coups 
solennels  furent  frappées  comme  signe  indicateur  convenu.  La 
carte  fut  retournée  et  chacun  put  s'assurer  que  l'Esprit  ne  s'eiaii 
pas  trompé. 

Cela  fait,  la  table  se  mit  à  bondir  et  à  s'enlever  de  nouveau, 
planant  quelques  secondes  en  l'air  avant  de  retomber.  Nous-iut- 
raesnous  nous  sentions  comme  doucement  secoués;  les  meubles 
craquaient,  le  plancher  frémissait  et  semblait  se  balancer.  Ofi 
eût  juré  le  roulis  d'un  navire,  effet  aussi  étrange  que  je  l'ai  par- 
faitement constaté  dans  plusieurs  séances  successives.  M™«  P..., 
pleine  de  foi,  demanda  encore  à  sa  sœur  Rosa  de  pincer  de  la 
guitare,  ce  qui  fut  fait  comme  la  fois  précédente.  L'Esprit  accoui- 
])agna  également  divers  airs  qu'on  me  pria  de  chanter.  Les  can- 
tiques furent  encore  préférés  par  eux,  et  à  la  demande  que  nous 
fîmes  ensuite  d'obtenir  sur  la  guitare  un  air  d'un  caractère  cé- 
leste, il  nous  fut  répondu  :  «Il  faut  avoir  des  instruments  cé- 
lestes pour  jouer  des  airs  des  cieux.  »  Cela  était  bien  dit,  mais 
on  aurait  pu  ajouter  aussi  qu'il  fallait  des  oreilles  célestes  pour 
apprécier  une  telle  musique. 

Après  quelque  temps  de  repos,  les  Esprits  ont  proposé  ud 
autre  genre  de  manifestations  :  ils  ont  demandé  qu'on  mit  sous 
la  table  quatre  bagues  à  côté  d'un  verre  vide.  Ce  qui  fut  fait. 
L'un  de  nous,  reprenant  peu  après  le  verre,  y  trouva  les  quatre 
bagues.  Qui  les  y  avait  mises?  J'étais  très-attentif;  personne 
ne  s'était  penché  vers  la  table;  aucun  bras,  aucune  main,  n'avaii 
été  étendu  dessous;  un  pied  ne  pouvait  aller  prendre  les  ba* 
gués  sous  le  pivot  de  la  table  où  elles  étaient  et  les  jeter  dans 
le  verre;  pourtant  elles  y  étaient.  Comment  s'y  étaient-elles 
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endues?  G*est  là  un  problème  que  nous  laissons  à  résoudre  à 
lessieQTs  les  matérialistes. 

Mais  les  Esprits  ont  fait  plus  :  ils  ont  touché  plusieurs  des 
ssistants,  au  genou,  au  bas  de  la  jambe,  tirant  la  robe  des  da- 
aes,  si  bien  qu^elles  en  étaient  effrayées.  Une  petite  sonnette 
jant  été  mise  sous  la  table,  ils  Font  agitée  et  fait  retentir  dans 
'espace,  puis  Tout  déposée  dans  un  autre  verre  qui  avait  été 
»lacé  à  côté.  En  ce  moment,  M.  Nicholson,  le  fervent  néophyte, 
>ortant  la  main  sous  la  table,  ils  lui  ont  mis  le  verre  dedans. 
Jd  mouchoir  avait  été  aussi  jeté  sous  la  table  à  la  demande  des 
îlsprits.  Lorsqu'on  Ten  retira,  on  le  trouva  noué  par  un  bout  de 
naniëre  à  représenter  une  rose.  On  eût  juré  une  belle  rose  blan- 
che dans  toute  sa  fraîcheur  et  son  épanouissement.  Je  ne  sache 
pas  qu'une  main  humaine  pût  transformer  ainsi  un  coin  de 
mouchoir.  Ce  sont  là  des  tours  d'adresse  propres  au  monde 
des  Esprits. 

Dett3L  jours  après  avoir  obtenu  ces  remarquables  choses ,  je 
me  suis  rendu  de  nouveau  chez  les  médiums  de  Ring-Street. 
Cette  fois  la  réunion  était  moins  nombreuse.  Nous  eûmes,  comme 
d'habitude ,  pour  première  marque  de  sympathie  des  Esprits, 
de  forts  coups,  des  ascensions  de  table  ;  puis  vint  une  écriture 
directe  obtenue  dans  les  mêmes  conditions  que  les  précédentes. 
Cette  écriture  s'adressait  à  une  des  assistantes,  M"''P...Elle 
émanait  de  son  mari  bien-aimé.  Il  lui  disait  :  Ma  chère  amie^ 
je  vous  aime  plus  que  jamais.  Une  signature,  certes  bien  incon- 
nue  des  médiums,  était  au-dessous.  Elle  était  en  caractères  per- 
sans. M"*  P...,  à  qui  récriture  s'adressait,  et  qui  avait  fait, 
étant  aux  Indes  avec  son  mari,  une  étude  de  cette  langue^  recon- 
nut le  nom  de  ce  dernier.  Ingénieuse  et  touchante  idée  de  se 
faire  connaître  en  rappelant  une  circonstance  particulière  de 
son  passé  conjugal.  M"""*  P...  fut  on  ne  peut  plus  touchée  de 
cette  preuve  non  équivoque  de  la  présence  de  son  mari.  Il  n^ 
avait  pas  à  douter  là  de  sa  mftnifestation.  Un  incrédule  partisan 
de  la  doctrine  dn  reflet  de  pensée,  du  dédoublement  animique 
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da  médium,  n'aurait  pu  émettre  raisonnablement  là  ses  théo- 
ries. La  pauvre  M""*  Marshall  et  sa  belle-fille  certes  sont  biea 
étrangères  à  la  connaissance  de  Talphabet  persan.  Elles  ne  sont; 
pas  plus  initiées  à  la  langue  française,  et  cependant,  à  une  expé- 
rience postérieure,  un  Esprit  évoqué  par  moi,  et  qui  s*est  dit  être 
mon  génie  familier,  me  donna  pour  écriture  directe  ces  mots  : 
Bravo ,  Monsieur  Piérart.  Il  faut  croire  que  mon  cher  génie, 
dans  ce  moment,  était  content  de  moi,  ce  qui  toutefois  ne  lui 
arrive  pas  toujours. 

Après  ces  deux  premières  expériences,  une  bague  ayant  été 
jetée  sous  la  table,  les  Esprits  ont  demandé,  toujours  par  TaU 
phabet,  de  passer  dans  la  bague  un  cordon  rouge  qu'ils  préten- 
daient être  dans  le  sac  de  M"""  P....,  ma  voisine  de  gauche. 
M"''' P....  prétendit  n'avoir  pas  de  cordon  rouge  dans  son  sac. 
L'Esprit  insista.  Perquisition  fut  faite  et  on  ne  trouva  rien. 
L'Esprit  insista  encore.  Seconde  perquisition.  Cette  fois  od 
chercha  dans  un  petit  compartiment  qui  était  au  fond  du  sac. 
et  là,  dans  un  coin,  on  trouva  le  cordon  rouge.  Décidément 
l'Esprit  avait  vu  plus  clair  que  la  propriétaire  même  du  cordon, 
et  il  en  témoigna  son  triomphe  par  de  joyeux  coups  fortement 
frappés.  A  la  demande  de  l'Esprit,  je  portai  mon  chapeau,  un 
large  panama,  sous  la  table  ;  il  me  fut  aussitôt  pris  des  mains 
avec  une  grande  force.  Lorsque  je  le  repris,  la  bague  se  trouvait 
dedans  avec  le  cordon  rouge  enroulé  et  noué  de  manière  &  former 
ce  que  les  Anglais  appellent  un  true  lover's  knot  (un  véritable  nœud 
d'amoureux).  Gela  fait,  nos  acteurs  invisibles  demandèrent  qu^ou 
mit  un  crayon  avec  du  papier  dans  le  chapeau  et  de  leur  rendre 
celui-ci.  Ils  le  reprirent  comme  la  première  fois  de  mes  mains. 
Inspection  faite  un  moment  après,  nous  retrouvâmes  ces  mot^ 
sur  le  papier  :  God  bless  your,  monsieur^  c'est-à-dire  :  Dieu 
vous  bénisse^  Monsieur;  et  à  peine  en  avais-je  fait  la  lecture, 
que  cinq  coups  furent  solennellement  frappés,  de  telle  sorte  que 
le  premier  et  le  dernier  étaient  séparés  des  autres  par  un  plus 
grand  intervalle.  C'était  le  signal  par  lequel  mon  génie  accuse 
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toujours  sa  présence  et  son  identité.  J*en  fus  beaucoup  ému. 

Après  quelques  miqntes  d'un  pieux  recueillement,  les  coups 

recommencèrent  et  il  nous  fut  dit  :  Adieuy  c'est  fini^  car  Paddy 

vous  attend.  Or,  Paddy  était  le  cheval  de  M"*  P....  qui  nous 

avait  conduits,  et  qui,  dirigé  par  son  ponctuel  cocher,  était 

venu  nous  reprendre,  l'heure  étant  avancée.  Nous  constatâmes 

le  fait  en  nous  levant  et  en  écartant  les  rideaux  du  salon  pour 

regarder  dans  la  rue.  Les  Esprits  ne  nous  avaient  pas  trompés  ; 

nous  n'avions  plus  qu'à  nous  conformer  à  leur  avis,  c'est  ce  que 

nous  fîmes.  Ainsi  se  termina  cette  remarquable  séance ,  dont  je 

garderai  toujours  un  profond  souvenir. 

Z.-J.    PlÉRART. 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison.) 
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AVERTISSEMENT   A    CE   SUJET. 

Les  lecteurs  de  ce  Journal  savent  en  quoi  consiste  cette 
Œuvre  y  quel  est  son  but,  les  hautes  raisons  de  convenance  et 
de  nécessité  qui  en  ont  provoqué  l'institution.  Ils  n'ont  qu'à  se 
rappeler  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  Revue  spiritualiste ^  aux 
pages  386,  387,  388,  389,  390  et  391,  t.  V,  et  aux  pages  71  et 
132,  t.  VI.  Cette  œuvre  ne  demande  qu'une  simple  cotisation 
annuelle  de  20  francs  à  chacun  de  ses  membres.  Ce  qu'on  vient 
de  lire  à  propos  de  M°*»  Marshall,  sur  l'urgence  où  il  y  aurait  de 
voir  enfin  les  spiritualistes  s'associer  fraternellement  pour  le 
triomphe  de  leur  cause,  montre  de  nouveau  les  raisons  légi- 
times d'une  telle  association.  Aussi  nous  espérons  que  beau- 
coup de  nos  lecteurs,  qui  ont  différé  jusqu'ici  de  se  faire 
inscrire,  le  feront  sans  retard.  Dans  notre  prochaine  livraison, 
nous  ferons  connaître  les  noms  des  membres  déjà  inscrits ,  en 
leur  adressant  les  justes  paroles  de  remerciment  que  nous  leur 
devons  au  nom  de- notre  cause  commune,  cause  qui  jusqu'à 
présent  ne  nous  a  occasionné  que  sacrifices  et  dévouement; 
nous  ne  cherchons  d'ailleurs  rien  autre  dans  notre  apostolat. 
Mais  le  sacrifice  et  le  dévouement  impliquent  la  possibilité  de 
continuer  à  les  déployer,  et  c'est  cette  possibilité  que  nous  de- 
mandons aux  âmes  fraternelles  et  convaincues  qui  nous  lisent. 
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,  (e«  artMe.) 

LES   CONVULSfONNAIRES  DE  SAINT-MÉDARD   (SultC)   (t). 

Ces  pendaisons,  ces  crucifixions,  ces  actes  qui  paraissaient  de 
la  démence,  n'étaient  pas  toujours,  il  faut  le  dire,  le  résultat  de 
résolutions  soudaines  ou  d'actes  inconscients  commandés  par 
un  délire  particulier  aux  convulsioanaires.  Ils  résultaient  le 
plus  souvent  des  prescriptions  contenues  dans  le  plan  général  de 
l'œuvre.  On  lit  en  tête  de  ce  plan,  savamment  élaboré  par  un  des 
principaux  secouristes ,  que  Tœuvre  des  convulsions  a  trois  ob- 
jets: 1®  les  convulsions  purement  corporelles;  2**  les  représen- 
tations soit  de  la  vie,  soit  de  la  mort,  de  la  gloire  de  M.  Paris; 
soit  de  la  passion,  mort  et  résurrection  de  Jésus-Christ;  soit  de 
différents  supplices  accompagnés  dans  quelques-unes  de  visions 
qui  ont  rapport  à  la  situation,  aux  maux  de  TËglise  et  à  la  gloire 
de  M.  Paris  ;  3"  les  discours  que  les  convolsionnaires  font  dans 
une  espèce  d'extase  sur  différents  sujets  de  religion. 

C'est  dans  la  reproduction  des  actes  de  la  passion  du  Sauveur 
qu'avaient  lieu  ces  pendaisons,  ces  crucifixions,  qui  rappelaient 
le  supplice  du  traître  Judas,  celui  du  Golgotha.  «  Beaucoup  de 
convulsionnaires,  dit  un  sceptique,  récitaient  des  prières  sur  le 
ton  de  l'inspiration,  et  le  dérèglement  de  leur  imagination  don- 
nait souvent  à  cet  acte  de  piété  toute  l'apparence  d'un  acte  de 

(1)  Nous  faisant  une  loi  dlndiqaer  toujours  les  sonroes  où  nous  puisons 
et  les  écrivains  que  nous  mettons  à  contriboiion,  nous  dirons  que  l'un  des 
aoieurs  dont  nous  nous  sommes  principalement  servis  dans  cet  article  est  i 
H.  de  Mirville,  qui,  dans  son  premier  volume  de  Pneutnatologie,  s^est  beau- 
coup étendu  sur  les  convulsionnaires,  apportant  dans  le  débat ,  selon  son 
habitude ,  des  preuves  qui  font  autorité.  Nous  profitons  de  loccasion  de 
èette  note  pour  apprendre  à  nos  lecteurs  que  VHùtoire  des  convulsionnaires 
de  Saint-Uidard  vient  d'être  traitée  par  M.  Mathieu ,  notre  collaborateur, 
dans  un  ouvrage  spécial  qui  est  sous  presse ,  et  où  nous  espérons  retrouver 
l'esprit  judicieux  et  le  langage  clair  qui  distinguent  cet  écrivain. 
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dérision  ou  de  scandale.  »  a  Une  convuisionnaiFe,  dit  an  autre  in- 
crédule, récite  le  De  profondis  en  français  avec  une  piété  affec- 
tueuse qui  édifie,  mais  avant  de  le  réciter  elle  veut  qu'on  lui 
mette  la  tête  en  bas ,  les  pieds  en  haut  et  le  corps  en  Tair...,  ce 
qui  représente,  déclare-t-elle  gravement ,  que  tout  est  renversé 
dans  rËglise.  »  (Calmeil,  Dictionnaire  des  sciences  médicales^ 
article  Convulsions.) 

«  On  a  dit  avec  raison,  ajoute  Galmeil,  que  ces  théomanes  se 
seraient  fait  ouvrir  tout  vivants ,  si  Tidée  qu^un  pareil  martyre 
pût  être  agréable  à  rËtre  suprême  se  fût  par  hasard  offerte  à  leur 
imagination.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  surprise  néanmoins  qu^on 
les  vit,  dans  le  principe,  courir  par  différents  motifs  après  les 
plus  effrayantes  tortures  corporelles.  Se  serait-on  résigné  à  croire 
jamais,  si  la  population  tout  entière  de  Paris  ne  l'eût  affirmé, 
que  plus  de  cinq  cents  personnes  du  sexe  aient  poussé  la  rage 
du  fanatisme,  ou  la  perversion  de  la  sensibilité,  au  point  de 
s'exposer  à  Tardeur  du  feu,  de  se  faire  presser  la  tête  contre 
des  planches,  de  se  faire  administrer  sur  Fabdomen,  sur  les 
reins,  sur  Tépigastre,  sur  toutes  les  parties  du  corps,  des  coups 
de  bûche,  des  coups  de  pied,  des  coups  de  pierre,  des  coups 
de  barre  de  fer?  Les  théomanes  de  Saint-Médard  affrontaient 
pourtant  ces  épreuves....  tantôt  pour  démontrer  que  Dieu  les 
rendait  invulnérables....  tantôt  pour  prouvei»  que  des  coups  ha- 
bituellement douloureux  ne  procuraient  que  de  douces  jouis- 
sances. » 

Oui,  c'était  surtout  pour  montrer,  contre  tant  de  gens  qui  le 
niaient,  qu'il  y  avait  en  eux  une  force  qui  les  rendait  invulné- 
rables, que  les  convulsionnaires  s'adonnaient  à  la  pratique  de 
tant  de  faits  insolites.  Les  manifestations  avaient  d'abord  com- 
mencé par  de  simples  guérisons.  Ce  ne  fut  que  quand  on  s'ob- 
stina à  nier  ces  guérisons,  à  vouloir  leur  ôter  tout  caractère  mer- 
veilleux, qu'un  autre  merveilleux  plus  tangible  et  plus  indé- 
niable surgit.  Malgré  les  machinations  adroites  des  jésuites  qui 
avaient  pour  but  de  faire  attribuer  tant  de  faits  extraordinaires 


à  de  la  jonglerie,  malgré  lears  libelles  à  ce  sujet,  leurs  déné- 
gâtions  effrontées,  les  faits  demeurèrent  debout.  Il  y  ea  eut  qoi 
firent  rire,  il  est  vrai,  par  leur  nature,  car  en  France  on  rit  de 
tout;  mais  les  rires  n'ôtèrent  rien  à  leur  réalité,  et  c'est  cette 
réalité  qui  est  le  côté  grave  des  convulsions.  Il  y  a  donc  des 
phénomènes  en  dehors  des  lois  connues  de  la  science,  et  qu'elle 
n'a  pas  encore  pu  expliquer  avec  ses  théories.  Quand  la  scieoce 
voudra  dépouiller  l'Esprit  qui  la  si  longtemps  égarée,  elle  en 
aura  la  clef.  Mais  pour  cela,  au  lieu  d'être  obstinément  maté- 
rialiste, il  lui  faudra  reprendre  la  grande  tradition  spiritualiste 
des  anciens  et  lui  donner  le  couronnement  qu'attendent  nos 
temps  de  lumière.  Mais  poursuivons  notre  historique  des  con- 
vulsions. 

Nous  avons  dit  que  des  idées  éminemment  religieuses  prési- 
daient aux  actes  des  convulsionnaires,  môme  à  ceux  qui  étaient 
les  plus  insolites.  Il  faut  lire  à  ce  sujet  les  nombreux  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  sur  celte  célèbre  affaire.  Nous  avons  parlé 
des  figurantes  qui  reproduisaient  les  différentes  scènes  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Gbrist,  de  la  vie  du  diacre  Paris.  Il  y  eut  aussi 
les  abstinentes.  Celles-ci  ne  prenaient  de  nourriture  qu*après 
le  coucher  du  soleil.  Si  on  leur  en  présentait  auparavant,  leur 
bouche  se  retirait  d'horreur  en  se  fermant  jusqu'aux  oreilles. 
Quand  l'heure  était  venue,  elles  mangeaient  avec  avidité  ;  puis, 
aussitôt  que  la  nature  était  satisfaite,  leur  bouche  se  retirait  de 
nouveau.  Elles  voulaient  par  là  retracer  l'image  des  jeûnes  des 
premiers  chrétiens. 

Ensuite  venaient  les  visionnaires  ou  apocalyptiques.  Elles 
avaient  des  songes  sans  sommeil  ;  elles  peignaient  dans  un  lan- 
gage exalté  les  maux  que  l'Église  souffre  et  ceux  qu'elle  souf- 
frira, les  consolations  que  Dieu  lui  réserve.  Elles  disaient  voir 
les  anges  s'entretenir  entre  eux,  quelquefois  avec  Dieu  ou  les 
Esprits,  plus  souvent  avec  le  bienheureux  diacre.  <(Quel  boufaeur 
de  le  voir  comme  s'il  était  vivant,  disaient-elles;  de  converser 
avec  lui  !  »  Leur  âme  en  éprouvait  de  saints  transports  ! 
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Uq  des  convulsionnaires  les  plus  notables  qui  furent  poussés 
£i  des  actes  de  piété  et  d^ascétisme  a  été  le  secrétaire  des  com- 
mandements de  Louis  XV,  M.  Fontaine.  Ce  personnage,  dit 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales^  très-opposé  jusque-là, 
comme  toute  la  cour,  à  la  cause  des  appelants  (jansénistes), 
étant  à  Paris,  an  commencement  de  1733,  dans  une  maison  où 
on  Tavait  invité  k  dîner  avec  une  grande  compagnie,  se  sentit 
tout  à  coup  forcé,  par  une  puissance  invisible^  à  tourner  sur 
un  pied  avec  une  vitesse  prodigieuse,  sans  pouvoir  se  retenir, 
ce  qui  dura  plus  d'une  heure  sans  un  seul  moment  de  relâche. 
Dès  le  premier  instant  de  cette  convulsion  si  singulière,  un 
instinct  qui  venait  d'en  haut  lui  fil  demander  qu'on  lui  donnât 
aa  plus  vite  un  livre  de  piété.  Celui  qu'on  lui  présenta  fut  un 
tome  des  Réflexions  morales^  du  père  Quesnel  (docteur  jansé- 
niste), et  quoique  Fontaine  ne  cessât  pas  de  tourner  avec  une 
rapidité  éblouissante^  il  lut  tout  haut  dans  ce  livre  tant  que 
dura  sa  convulsion  (1).  Cette  convulsion  lui  revint  chaque  jour, 
pendant  plus  de  six  mois.  A.  la  suite  de  ces  terribles  épreuves, 
Fontaine,  dont  le  moral  fut  fortement  secoué,  se  livra  à  toutes 
sortes  d'austérités.  On  le  vit,  ajoute  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales^  demeurer  dix-huit  jours  sans  manger,  puis  pendant 
quarante  jours,  pendant  lesquels  il  ne  se  permit  que  de  boire. 

Telles  furent  les  phases  diverses  qu'offrireat  les  fameuses 
convulsions.  Tous  les  faits  qui  les  concernent  ont  été,  disons- 
nous,  minutieusement  relatés  et  attestés  par  une  foule  d'auteurs 
et  de  personnages  recommandables  de  l'époque,  qui,  venus  en 
indifférents  ou  en  ennemis  pour  les  combattre,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'en  porter  témoignage.. 
Ils  ont  été  relatés  et  attestés  entre  autres  par  un  docteur  en 

(1)  M.  de  Mlrviile,  à  ce  propos,  fait  observer  que  la  plus  belle  pirouette 
à  rOpéra  ne  dure  pas  une  demi-minute,  et  que  Fontaine,  d*ailleurs,  était 
bien  loin  de  s*amuser  à  de  pareils  exercices,  dans  le  cas  où  ils  seraient  natu- 
rellement possibles,  attendu  que  les  secrétaires  de  la  cour  cèdent  rarement 
à  la  tentation  de  perdre  place  et  crédit. 
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Sorbonne,  Tabbé  Débonnaire,  auteur  de  VEaximen  critique, 
physique  et  ihéologique  des  convtdsions.  Cet  abbé  a  vu ,  dit-iL 
s^accomplir  sous  ses  yeux  toutes  ces  merveilles  ;  il  attenda:: 
mémereffetde  certaines  prédictions,  toutefois  sans  y  croire(siV. 
II  y  eut  ensuite  les  ecclésiastiques  de  Lan  et  dom  Lataste 
qui ,  peu  portés  à  ratifier  les  miracles  du  jansénisme,  n'en  on: 
pas  moins  certifié  une  foule  de  faits  curieux  qu'ils  avaient  con- 
statés, de  visu,  m  Des  personnes  jeunes  et  sans  coiffure,  dit  de 
Lan ,  se  heurtent  avec  violence  la  tête  contre  les  mui*s,  même 
contre  le  marbre;  elles  se  font  tirer  les  quatre  membres  par  àes 
hommes  très-forts  et  quelquefois  écarteler,  donner  des  coups  qui 
pourraient  abattre  les  plus  robustes,  et  en  si  grand  nombre  qu  on 
en  est  effrayé ,  car  je  connais  une  personne  qui  en  a  compta 
4,000  dans  une  séance.  C'est  avec  le  poing  ou  le  plat  de  la 
main ,  sur  le  dos  et  sur  le  ventre,  qu'on  les  leur  donne.  On  em- 
ploie  en  quelque  occasion  de  gros  bâtons  et  des  bûches  ;  on  leur 
frappe  les  reins  et  les  os  des  jambes  pour  les  redresser,  elc.  »  (i 
«c  On  sait ,  dit  dom  Lataste,  que  plusieurs  coovulsionnaires  ont 
eu  pendant  des  mois  entiers  des  convulsions  qui  exigeaient 
30,000  à  40,000  coups  de  bûche  sur  le  corps.  Les  coups  vio- 
lents que  l'on  continue  encore  à  donner  avec  une  bûche  à  m 
convulsionnaire  noué,  loin  de  l'épuiser  depuis  huit  à  dix  mois 
qu'il  les  exige,  le  soulagent  au  contraire  (3).  i> 

À  ces  faits  en  voici  d'autres  qu'il  faut  ajouter  et  que  doqs 
extrayons  du  Journal  historique  des  convulsions  : 

Une  convulsionnaire,  sœur  Scolastique,  imagina  un  genre 
de  secours  tout  nouveau  auquel  son  nom  resta  attaché.  Ayant 
souvent  vu  des  paveurs  manœuvrer  cette  lourde  masse  de  bois 
ferré  avec  laquelle  ils  enfoncent  les  pavés,  et  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  de  demoiselle ,  elle  s'était  imaginé  de  se  transfor- 
mer elle-même  en  cette  sorte  de  demoiselle.  Elle  se  faisait  lier 


(t)  De  Lan,  Dissertât,  théoL  sur  les  convulsions. 
(2)  Dom  Laïasie,  Lettres  théol. 
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les  jupes  au-dessous  du  genou ,  puis  de  forts  hommes,  la  rea- 
xersant  la  tête  par  en  bas,  se  metlaient  à  battre  avec  cette  tête 
le  carreau  un  grand  nombre  de  fois. 

Hais  il  n*y  eut  pas  seulement  des  ecclésiastiques  hostiles  ou 
prévenus  qui  portèrent  témoignage.  Il  y  eut,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  des  médecins,  des  savants,  des  hommes  versés  dans 
les  sciences  physiques.  C*est  le  témoignage  de  ces  hommes  qui 
depuis  a  porté  les  docteurs  Galmeil  et  Montègre,  collaborateurs 
du  Grand  Dictionnaire  des  Sciences  médicales^  à  insérer  une 
foule  de  faits  relatifs  aux  convulsionnaires.  Ces  savants,  il  est 
vrai,  n'expliquent  ces  faits  ni  comme  les  jansénistes,  ni  comme 
les  catholiques  molinistes,  ni  comme  nous.  Pour  eux,  ce  sont  des 
névropathies,  des  démonopathies,  des  histéries,  des  tbéomanies, 
etc.  Maïs  du  moios,  s'ils  diffèrent  sur  Texplication  des  faits,  ils 
n'admettent  pas  moins  leur  existence.  En  attendant  qu'ils  noua 
expliquent  clairement  où  sont  les  causes  d'aussi  étranges  phé- 
nomènes, leur  source  créatrice,  il  sera  peut-être  bon  de  rap- 
porter ici  quelques-uns  des  faits  qu'ils  ont  accueillis. 

Parlant  de  l'exerdce  de  la  planche,  genre  de  secours  sou- 
vent usité  par  les  convulsionnaires,  le  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  dit  :  «  La  convnlsionnaire  se  couchait  à  terre,  mettait 
une  énorme  planche  sur  elle  et  faisait  monter  sur  cette  planche 
une  vingtaine  de  personnes,  équivalant  au  moins  à  un  poids  de 
quatre  milliers.  Elle  trouvait  encore  que  cela  ne  pesait  pas 
assez. 

(r  Quant  au  caillou  de  vingt-deux  livres,  on  le  déchargeait  à 
tour  de  bras  et  cent  fois  de  suite  sur  le  sein  de  la  convulsion- 
oaire.  A  chaque  coup  toute  la  chambre  était  ébranlée,  le  plan- 
cher tremblait ,  et  les  spectateurs  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
frémir  en  enJlendant  le  bruit  épouvantable  que  les  coups 
faisaient  sur  le  sein. 

V  Quelqu'un  ayant  fait  le  récit  de  ces  effroyables  secours  à  un 
grand  physicien ,  celui-ci  soutint  que  les  faits  ne  pouvaient  être 
vrais,  parce  qu'ils  étaient  physiquement  impossibles...  On  lui 
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laissa  faire  ses  démonstrations,  et  à  la  fin  on  lui  dit  :  r  Venez 
«  voir!  i»  Il  y  court.  Saisi  d'étonnement,  il  demande  que  ce 
soit  lui-même  qui  administre  les  secours.  On  lui  met  aussitôt 
dans  les  mains  les  instruments  en  fer  les  plus  forts  et  les  plus 
assommants.  Il  ne  s'épargne  pas;  il  frappe  avec  la  dernière  vio- 
lence. Il  enfonce  dans  les  chairs  Tinstrument  de  fer  dont  il  est 
armé;  il  le  fait  pénétrer  jusqu'au  fond  des  entrailles.  Cependant 
la  convulsionnaire  rit  de  tous  ces  vains  efforts.  Tous  les  coops 
qu'il  lui  porte  ne  servent  qu'à  lui  faire  du  bien,  sans  laisser 
la  moindre  impression,  la  moindre  trace,  le  moindre  vestige, 
non-seulement  dans  les  chairs,  mais  même  sur  l'épiderme  de  la 
peau. 

«  La  Salamandre  (celle  qui  restait  couchée  au  travers  du  bra- 
sier) se  mettait  encore  en  arc  renversé,  la  tète  et  les  pieds  po- 
sant à  terre,  et  les  reins  soutenus  en  Tair  par  un  pieu  des  plus 
aigus.  Puis,  au  moyen  d'une  poulie ,  on  laissait  tomber  à  plu- 
sieurs reprises  sur  son  estomac,  et  du  plafond  de  l'appartement, 
une  pierre  pesant  cinquante  livres,  les  reins  portant  toujours 
sur  la  pointe.  La  peau  ni  la  chair  n'ont  jamais  reçu  la  moindre 
atteinte  (1). 

«  Une  autre,  du  bourg  de  Méru,  diocèse  de  Beauvais,  assise 
à  terre,  le  dos  contre  le  mur,  se  fait  donner  dans  le  creui  de 
l'estomac  jusqu'à  deux  mille  coups  de  pied  de  suite.  Elle  prend 
une  broche  à  rôtir,  la  plus  forte  qu'elle  peut  trouver,  en  place /a 
pointe  dans  le  creux  de  Vestoma^  ou  des  fausses  côtes  ;  elle  la 
fait  ensuite  pousser  contre  elle  par  quatre ,  cinq  ou  six  person- 
nes, de  toutes  leurs  forces,  en  sorte  que  ces  broches  plient  sou- 
vent ou  se  faussent...  De  même  à  sa  gorge,  à  son  front...  Enfin, 
depuis  deux  mois,  elle  se  fait  donner  des  coups  d'épée  par  tout 

(1)  Parmi  les  nombreux  témoins  des  faits  extraordinaires  qui  se  rattachent 
à  cette  convulsionnaire,  et  qui  en  ont  certifié  la  réalité,  il  y  eut,  dit  le  Grand 
Dictionnaire  des  sciences  médicales^  un  lord  anglais  et  le  frère  de  Voltaire, 
trésorier  de  la  Cour  des  comptes.  C^est  surtout  ce  qui  détermina  ce  dernier 
à  entrer  dans  rassociation  des  secouristes. 


—  341  — 

.e  corps;  quoique  sa  peau  plie  sous  les  pointes,  et  qu'il  y 
reste  quelquefois  une  petite  marque  rouge,  néanmoins  la  chair 
tCen  est  jamais  fer  cée.  »  (Dictionnaire  des  Sciences  médicales.) 
Ces  derniers  faits  ont  été  consignés  dans  un  procès-verbal 
signé  de  vingt  et  un  témoins  oculaires,  parmi  lesquels  on  re- 
marque, dit  M.  de  Mirville,  des  personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction, tels  que  milord  de  Pertb,  maréchal  de  camp,  M.  le 
comte  de  Novion,  des  magistrats,  des  officiers  du  roi,  des  ecclé- 
siastiques, etc.,  etc. 

Un  des  hommes  marquants  de  ce  temps,  le  célèbre  Garaccioli« 
mentionne  les  aveux  suivants  d*un  luthérien  de  ses  amis.  Il  avait 
été  conduit  dans  une  maison  de  secouristes.  Il  y  avait  déployé 
toutes  ses  forces  pour  pouvoir  faire  entrer  son  épée  dans  tous  les 
endroits  d*un  corps  vivant  sans  avoir  jamais  pu  en  venir  à  bout. 
Il  ajoutait  que  La  Gondamine  et  Toussaint,  personnages  qui  ne 
sont  pas  gens  à  croire  au  hasard ,  avaient  tout  examiné  avec  la 
plus  sérieuse  attention,  et  qu'ils  étaient  demeurés  convaincus  du 
surnaturel,  môme  au  point  d'en  êlre  effrayés.  Ils  virent  tous 
clouer  la  main  d'une  femme,  et  le  clou  qui  passait  au  travers  ; 
et  aussitôt  la  plaie  toute  couverte  de  sang  se  referma  et  ne  parut 
qu'une  simple  cicatrice  de  trois  mois.  «  Mais  qu'ai-je  besoin  de 
ce  témoignage?  ajoute  Caraccioli.  Je  connais  plus  de  mille  per- 
sonnes dignes  de  toute  croyance  qui  m'ont  assuré  le  même  fait 
avec  circonstances  si  extraordinaires,  qu'en  me  les  rappelant  je 
m'imagine  quelquefois  rêver.  » 

Mais  il  est  temps  de  terminer  cette  longue  énumération  de 
faits  et  de  témoignages,  et  de  conclure.  Voici  donc  nos  conclu- 
sions. 

Z.-J.  PlÉRART. 

(La  fin  à  la  prochaine  livraison.) 
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CORRESPOIVDA^CE. 


£spnts  latins,  faisant  le  bien,  le  mal,  s'exerçant  k  des  actes  de  malice,  laius; 
pleuvoir  des  pierres  dans  des  appartements,  les  portes  et  les  fenêtres  étant  feimées; 
faisant  entendre  des  Toix ,  des  sifflets,  des  grincements  de  violon ,  etc. 

Les  faits  que  renferment  les  lettres  qu'on  va  lire  sont  pour 
la  plupart  d'une  nature  insolite,  scabreuse,  si  on  les  considère 
au  point  de  vue  de  la  grandeur  des  manifestations  de  Tordre 
spirituel.  Si  nous  étions  de  Técole  de  ceux  qui  prétendeni 
n'avoir,  eux  et  leurs  adhérents,  affaire  qu'aux  Esprits  supérieurs, 
nous  les  aurions  passés  sous  silence.  Mais  nous  sommes  d'une 
école  qui  ne  cherche  que  la  vérité  et  qui  croit  que,  dans  les 
graves  débats  que  nous  soulevons ,  tous  les  faits  véritables* 
quels  qu'ils  soient,  doivent  être  apportés.  Nous  ne  connaissons 
rien  de  plus  coupable  que  ces  réticences  calculées ,  ces  altéra- 
tionsi  de  faits,  de  dictées  médianimiques  auxquelles  se  livrent 
certains  écrivains ,  et  cela  parce  que  les  faits  et  les  dictées  ne 
sont  pas  entièrement  conformes  aux  conclusions  de  tel  et  tel 
enseignement,  à  la  séduction  dont  on  voudrait  environner  une 
doctrine,  par  crainte  aussi,  dit-on,  d'effaroucher  les  Esprits.  Avec 
une  semblable  manière  de  voir,  il  n'y  a  pas  de  vérité  possible. 
Nous  avons  souvent  protesté  contre  des  procédés  qui  n'abooli- 
raient  h  rien  moins  qu'à  jeter  sur  des  questions  depuis  si  long- 
temps et  toujours  travesties,  obscurcies,  des  ombres,  des  men- 
songes nouveaux.  (Voir  notamment  notre  9*  livraison  de  Tannée 
1889.)  La  science  et  la  lumière  ne  peuvent  s'établir  qu'à  l'aide 
de  tous  les  genres  de  faits.  Aider  à  les  faire  minutieusement 
connaître  dans  leur  intégrité  est  notre  devoir.  Il  nous  restera 
après  à  les  juger,  h  les  interpréter,  fût-ce  même  contrairement  à 
nos  convictions  premières  ;  mais  tout  d'abord  ils  doivent  être 
racontés  dans  toute  leur  réalité,  avec  leur  caractère  plus  ou 
moins  étrange  ou  édifiant.  C'est  là  une  tâche  à  laquelle  noas 
n'avons  cessé  de  nous  conformer,  et  à  laquelle  nous  allons  satis- 
faire encore  en  reproduisant  les  lettres  qui  suivent  : 
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Angers,  19  septembre  1863. 

Cher  Monsieur  Piérart , 

^otre  médium  guérisseur,  M.  Charles  de  Tr...,  dont  je  vous 
i  plusieurs  fois  entretenu ,  a  encore  obtenu  des  guérisons  re- 
marquables ;  mais  ses  facultés  s*affaiblissent.  Son  Esprit  docteur 
ui  a  déjà  fait  quelques  mauvais  tours  mêlés  à  des  manifestations 
urieases.  Cet  Esprit,  qui  a  procuré  à  M.  de  Tr...  le  bonheur 
le  guérir  miraculeusement  des  centaines  d'affligés,  lui  fait  sou* 
enl  payer  cette  faveur  par  des  convulsions  effrayantes,  qui  sem- 
>lent  devoir  le  lancer  au  bout  de  sa  chambre  ou  au  plancher. 
>ans  ces  cas,  de  courte  durée,  sa  figure  crispée  n'est  pas  recon- 
laissable,  mais  il  n'en  éprouve  aucune  douleur.  C'est  un  menu 
ilaisir  que  se  procure  son  docteur,  pour  se  payer,  probable- 
ment, de  ses  consultations.  Dira-t-on  que  ce  médium  est  soumis 
i  une  possession?  Moi,  je  me  contenterai  de  penser  qu'il  a  affaire 
a  un  farceur,  un  de  ces  Esprits  qu'on  a  appelés  lutins,  et  qui , 
tout  thaumaturges  qu'ils  paraissent,  sont  loin  d'être  du  premier 
ordre  dans  la  hiérarchie  spirituelle. 

Un  ancien  ministre  d'une  nation  éloignée ,  ne  pouvant  pas 
marcher  depuis  vingt  ans,  est  venu  tout  exprès  ici  pour  se  faire 
i^uérir.  L'Esprit  a  dit  au  médium  qu'il  suffirait  qu'il  le  touchât 
aux  pieds ,  ce  qu'il  a  fait  chez  moi.  Cet  étranger  repartit  le  len- 
demain 16  août.  Est-il  guéri?  Je  ne  sais;  mais  ce  dont  je  suis 
certain,  c'est  que,  de  son  hôtel  à  la  rivière,  à  une  grande  dis- 
tance, il  était  allé  presque  immédiatement  faire  des  explorations. 

Le  docteur  aérien,  qui  avoue  lui-même  n'être  pas  un  Esprit 
supérieur,  a  voulu  prouver  que  le  pouvoir  qu'il  avait  de  faire 
des  miracles  ne  se  bornait  pas  à  guérir,  mais  qu'il  savait  aussi 
donner  la  maladie  à  qui  se  portait  bien ,  puisqu'il  m'a  donné, 
subito^  un  frisson  de  cheval  avec  froid  glacial  pendant  six  mi- 
nutes. Il  a  prouvé  aussi  qu'il  peut  lire  dans  les  poches  comme 
beaucoup  de  somnambules  et  de  médiums.  Une  jeune  fille  que 
j'ai  dû  renvoyer  de  chez  moi  a  été  rencontrée  dernièrement  par 
mes  domestiques  à  la  porte  de  M«  de  Tr..;  elle  était  allée  le 
consulter.  Il  lui  dit  :  c  Votre  conduite  n'est  pas  régulère.  •:— 
Comment  cela.  Monsieur? —  Vous  avez  des  intelligences  ca- 
chées avec  un  jeune  homme.  —  Non,  Monsieur.  »  —  L'Esprit 
dit  au  médium  de  prendre  du  papier,  et  lui  fait  une  dictée. 
M.  de  Tr...  lit  cette  dictée  a  la  jenne  fille,  qui  ne  put  nier  que 
c'était  le  contenu  de  sa  lettre  et  se  sauva  confuse. 

Cela  m'a  rappelé  qu'un  Esprit  a  écrit  également  un  jour  le 
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doable  d'un  papier  que  j'avais  dans  ma  poche,  sans  que  j'ei. 
eusse  le  souvenir. 

Dans  une  maison  de  spirltualistes  où  Ton  fait  des  ornement 
d'autels  et  de  vierges,  un  collier  en  perles  de  verre  avait  dispari 
et  on  le  chercha  partout  en  vain.  Soupçonnant  qu'un  Espri: 
avait  pu  le  cacher,  on  fit  un  appel,  et  il  fut  dit  d'en  haut  que 
ce  collier  serait  trouvé  dans  l'un  des  trois  placards  de  la  chambre 
qu'il  désigna,  et  sur  la  première  planche.  On  débarrassa  tout 
sans  rien  trouver,  et,  quelqu'un  étant  venu,  on  ne  put  pas  en  sa- 
voir davantage.  Quelques  jours  après  on  eut  besoin  d'une  pelott^ 
de  laine,  qui  était  dans  le  placard  et  sur  la  planche  indiquée,  ei 
Ton  trouva  le  collier  au  fond  de  cette  pelote. 

Ceci  me  rappelle  les  ciseaux  d'une  dame ,  qu'un  Esprit  avait 
cachés  dans  sa  paillasse.  (Voir  le  4»  vol.  1860  de  la  Revir 
spiritualiste.) 

C'est  dans  cette  même  maison  qu'un  Esprit  se  présenta  u:. 
jour  sous  le  nom  de  Socratc,  et  donna ,  pendant  plus  d'un  an. 
comme  je  vous  l'ai  rapporté  en  mars  1858,  des  leçons  de  gnv 
tous  les  jours  au  plus  jeune  des  fils  de  M.  G... ,  ce  dont  j'ai  eu 
des  preuves.  Or  M.  G...,  voulant  s'assurer  s'il  avait  véritable- 
ment affaire  à  Socrale,  lui  demanda  le  nom  de  sa  femme.  Un 
nom  lui  fut  donné.  Il  alla  le  lendemain  le  vérifier  à  la  Biblio- 
thèque, et  il  reconnut  qu'il  n'avait  pas  été  trompé. 
PL'Espril  docteur  de  M.  de  Tr...  lui  dit,  d'une  jeune  fille  qui 
était  allée  le  consulter,  que  sa  mère,  très-malade  ,  serait  morie 
dans  quinze  jours  ;  qu'elle  avait  un  jeune  frère  qui  la  suivrait  de 
près,  et  une  petite  sœur  qui  mourrait  dans  six  semaines;  que 
son  père,  mauvais  sujet,  la  mettrait  à  la  porte,  mais  qu'il  no 
tarderait  pas  à  venir  lui  demander  un  gîte.  Et  bien  !  tout  cela  est 
arrivé  suivant  la  communication  faite  au  médium. 

Que  dirait  donc  encore  ici  le  docteur  firière  de  Boismont,  qui 
a  sué  sang  et  eau  pour  nous  prouver  dans  700  pages  de  grosses 
erreursjque  les  prétendues  manifestations  des  Esprits  ne  soni 
dues  qu'à  des  hallucinations,  choisissant  comme  d'habitude  à 
Tappui  de  sa  thèse  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  à  combattre?  Des 
lecteurs  aussi  peu  familiarisés  que  lui  avec  les  matières  qui 
font  le  sujet  de  son  livre  en  concluent  que  les  Spiritualistes  sont 
des  fous.  Voilà  comment  on  parvient  à  égarer  Topinion  publique. 
Mais  quelles  sont  les  conclusions  de  ces  infaillibles?  Elles  sont 
toujours  ainsi  formulées  :  Il  estpro6a6{e...;  on  peut  supposer.,.: 
je  présume...  etc.  Tout  affirmalifs  qu'ils  paraissent,  ils  ne  sont 
pas  plus  sûrs  dans  leurs  théories  que  ceux  qui  attribuent  les  com- 
munications et  les  manifestations  des  Esprits  à  l'influence  des 


—  345  — 

toiles,  du  soleil,  de  la  lune,  des  nébuleuses,  des  pantacles,  des 
îagrammes,  des  grimoires  el  des  saintes  clavicules. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mon  entier 
cvouement. 

Salgues. 

J*oabIiais  de  vous  parler  d'autres  faits  que  je  tiens  de  per- 
onnes  honorables  et  dans  la  bonne  foi  et  le  jugement  desquelles 
'ai  parfaitement  confiance. 

M.  le  baron  C.  de  G.  me  disait  dernièrement  :  «  Un  conseiller 
l*une  de  nos  Cours  royales,  d'abord  très-incrédule  en  spiritua- 
isme,  puis  convaincu ,  était  chez  moi  avec  un  sceptique  de  Bor- 
ieaux.  Celui-ci,  pour  acquérir  une  preuve  de  la  possibilité  d'ac- 
Aon  des  invisibles,  essaya  cette  proposition  en  javanais  :  éten- 
dant sur  la  table  ses  deux  mains  ouvertes,  il  dit  à  l'Esprit  : 
*  Si  vous  m'êtes  sympathique^  touchez  moi  dans  la  main  droite; 
ou  dans  la  gauche,  si  vous  m'êtes  antipathique.  »  L'Esprit  enleva 
très-haut  la  main  du  conseiller,  et  frappa  comme  un  hercule  en 
colère  dans  la  main  gauche  de  l'incrédule,  qui  jeta  un  cri  de 
douleur,  et  le  conseiller  n'en  éprouva  aucune. 

Notre  médium  de  Latour-B...  n'est  pas  toujours  heureux  avec 
les  Esprits,  qui  sont  parfois  espiègles,  parfois  méchants  et  beaur 
coup.  Il  me  disait,  il  y  a  deux  jours ,  que  souvent  à  la  chasse, 
ayant  le  doigt  sur  la  gâchette  pour  faire  feu,  son  bras  éi?i\t  chaque 
fois  tiré  en  arrière,  et  qu'il  n'avait  d'autre  chance  que  de  voir  le 
gibier  se  sauver  et  lui  voir  prendre  son  essor.  En  d'autres  temps, 
lorsque  son  chien  semblait  se  mettre  en  arrêt,  il  paraissait  saisi 
d'une  terreur  panique  et  allait  précipitamment  se  cacher  à  plat 
ventre  entre  ses  jambes,  ce  qu'il  n'avait  jamais  fait  autrefois. 
Cependant,  une  fois,  le  même  Esprit  familier  lui  indiqua  un 
champ  clos  de  baies,  comme  ils  sont  tous  ici,  et  le  lieu  où  était 
un  beau  lièvre.  M.  de  Tr...  l'y  trouva  en  effet  et  le  tua. 

Mais  les  Esprits  ne  sont  pas  toujours  de  bonne  humeur,  ou 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Récemment,  une  femme  se  pré- 
sente chez  ce  médium,  lui  demandant  la  guérison  de  l'épilepsie 
dont  elle  était  affligée  depuis  cinq  ans,  ayant  une  vingtaine 
d'accès  en  vingt-quatre  heures  tous  les  jours,  et  il  en  eut  le 
témoignage  de  plusieurs  personnes  et  même  la  preuve  par  un 
accès  incontestable  qui  se  passa  en  sa  présence  chez  lui.  La  ma- 
lade éprouvait  des  douleurs  atroces  dans  les  pieds ,  dans  les 
genoux,  dans  les  hanches  et  dans  les  épaules.  L'Esprit  guéris- 
seur dit  à  M.  de  Tr...  qu'il  devait  seulement  la  toucher  pour 
faire  disparaître  tous  ses  maux.  Il  est  de  notoriété  publique 
que,  de  ce  moment,  cette  femme  n'a  plus  eu  d'accès  pendant 
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près  d'an  mois.  Attaquée  de  noaveaa  pendant  trois  oo  quztn 
jours,  elle  s'est  représentée  chez  ce  médiam,  qai  Ta  encore  toiz- 
chée,  et  depuis  ce  moment  elle  n'a  rien  ressenti.  Cette  femme  \ 
cité  un  homme  très-méchant  qui,  mécontent  d'elle  il  y  a  dm 
ans,  lui  dit  :  «  De  ce  moment  tu  te  souviendras  de  moi.  »  Pej 
après  son  départ,  elle  éprouva  son  premier  accès  d'épilepsie.  Ce 
homme  est  mort  depuis,  mais  cette  femme  dit  l'avoir  vu  souvea 
la  nuit  en  songe  ou  en  vision  sous  une  apparence  effroyable,  la 
faisant  entendre  un  bruit  vocal  très  rauque^  effrayant.  C'est  à  a 
dernière  visite  que  cet  Esprit  ôatuitï  jugea  à  propos  d'aj on t^ 
les  douleurs  aux  accès  d'épilepsie.  Or,  depuis  le  moment  o^ 
M.  de  Tr...  délivra  cette  femme  de  ses  maux,  il  a  ressenti  lei 
même  douleurs  pendant  huit  jours,  mais  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  et  accompagnées  de  convulsions  effrayantes  et  de  crispa 
tions  indicibles,  à  ce  point  que  l'Esprit  faisait  broyer^  réduin 
presque  en  particules  les  objets  casuels  qu'il  pouvait  avoir  dam 
les  mains.  Ce  médium,  assez  fréquemment  obsédé  chez  M, 
comme  je  l'ai  vu  chez  moi ,  à  en  éprouver  de  la  terreur  si  je  ny 
avais  pas  été  habitué,  m'a  dit  que  cet  Esprit  l'avait  tellement 
mis  hors  de  lui,  pendant  ces  huit  jours  de  tourmente,  qu'il  avait 
par  moments  l'apparence  d'un  hydrophobe. 

Enfin  une  femme ,  parmi  les  nombreuses  personnes  qui  font 
tous  les  jours  la  queue  à  la  porte  de  M.  de  Tr...,  était  sortie  de 
la  maison  emportant  une  chaise.  M"**  de  Tr...  s'opposa  à  cet 
enlèvement,  qui  eût  été  répété  sans  mesure.  Alors  cette  femme, 
de  très-mauvaise  mine,  lui  dit  :  a  A  partir  de  demain  matin  vous 
vous  souviendrez  de  moi.  9  En  effet,  le  lendemain,  vers  six 
heures,  commença  pour  cette  dame  un  premier  accès  de  con- 
vulsions qui  se  produisit  quatre  fois  dans  la  journée  et  autant  de 
fois  pendant  quatre  jours.  Alors  ce  médium  fit,  me  dit-il,  une 
conjuration  et  une  prière  spéciale  &  Dieu,  pour  détourner  le 
maléfice,  et  de  ce  moment  M"""*  de  Tr...  n'a  plus  rien  cessent!  de 
fâcheux. 

Qu'un  sceptique  lise  ces  détails,  il  dira  que  ces  faits  Insolites 
résultent  d'une  imagination  frappée.  Pent-étre  que  le  chiende 
M.  de  Tr...  avait  aussi  l'imaginaa'on  frappée,  une  halludnatioiï. 
C'est  peut-être  dans  son  imagination  que  ce  Monsieur  de  Bor- 
deaux a  reçu  une  vigoureuse  tape  dans  la  main  gauche,  répon- 
dant d'une  manière  sensible  et  très^ensible  à  une  question  faite 
dans  une  langue  que  ne  connaissait  pas  le  conseiller. 

Mais  assez  pour  aujourd'hui,  et  sur  ce,  je  vous  prie,  mon  cber 
Monsieur,  de  me  croire  tout  à  vous.  Salgues. 

P.  S.  —  M.  deTr...  va  aller  demeurer  en  Bretagne.  Qu'on 


-347  — 

sache  bien,  pour  qu*il  ne  me  tombe  pas  encore  une  avalanche 
e  lettres  de  malades.  Je  suis  heureux  de  rendre  service,  mais 
itat  de  mes  yeux  ne  me  permet  pas  d*écrire  tant  de  lettres. 


A  côté  de  la  lettre  de  M.  Saignes,  nous  ne  pouvons  mieux 
lire  que  d'insérer  l'article  suivant,  que  la  plupart  des  journaux 
nt  reproduit. 

Le  Courrier  de  Dax  a  reçu  de  son  collaborateur,  M.  le  doc- 
sur  Hiard ,  médecin  à  Mugron ,  le  récit  suivant  : 

Vers  le  mois  d'octobre  1862,  une  jeune  bergère  Agée  de 
louze  ans  ramenait,  au  soleil  couchant,  son  troupeau  avec  une 
jurande  précipitation  et  un  air  tout  effaré,  lorsqu'elle  rencontre 
;on  père,  auquel  elle  raconte  qu'elle  avait  laissé  au  bord  du  ruis- 
>eau  voisin  une  vieille  déguenillée  qui,  depuis  cinq  jours,  sui- 
vait tous  ses  pas,  la  priant  de  lui  ôter  ses  poux  et  de  lui  donner 
lu  pain ,  ce  en  quoi  elle  n'avait  pu  lui  être  agréable,  a  Rentrons 
•  à  la  maison,  lui  dit  le  père  ;  elle  ne  viendra  pas  t'y  chercher.  » 

Tous  les  deux  avaient  à  peine  rejoint  au  logis  les  autres 
membres  de  la  famille,  que  de  petites  pierres  commencèrent  à 
pleuvoir  dans  les  appartements,  quoique  portes  et  fenêtres  fus- 
sent exactement  fermées.  Bientôt  une  voix  mystérieuse  sort  des 
murs,  des  lits,  des  armoires,  appelant  chacun  par  son  nom  et 
répondant  aux  différentes  questions  qu*on  lui  adresse.  On  ne 
tarde  pas  d'entendre  des  battements  de  mains,  des  sifflets  faibles 
ou  assourdissants  ;  parfois  la  voix  fredonne  ou  imite  les  grince- 
ments d'un  violon  campagnard.  On  fouille  et  refouille  dans  tous 
les  recoins  de  l'habitation ,  on  explore  les  alentours  :  rien  ne  fait 
découvrir  la  source  du  tapage ,  qui  continue  jusqu'après  minuit. 

Ce  n'est  pas  tout  :  malgré  les  bougies  bénites,  malgré  le 
concours  de  curieux,  malgré  les  voisins  qui  viennent  alternati- 
vement coucher  à  Beyrac  pour  rassurer  nos  colons,  qui ,  tout 
effrayés,  ne  peuvent  plus  goûter  de  sommeil,  toujours,  dès 
l'entrée  de  la  nuit  jusqu'au  matin,  cela  pendant  trente-cinq 
jours  consécutifs,  cette  singulière  scène  se  renouvelle.  Depuis, 
ce  n'est  qu'à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  que  les  mêmes 
phénomènes  se  répètent  pendant  quatre  mois,  pour  disparaître 
tout  à  fait. 

Pendant  ce  temps,  plus  de  cent  témoins,  et  peut-être  deux 
cents,  ont  été  a  même  de  pouvoir  affirmer  que  nous  n'exagé- 
rons rien.  Le  maire  de  Goutz,  entre  autres,  à  quatre  reprises 
différentes,  est  entré  en  colloque  avec  la  voix  mystérieuse,  dont 
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il  a  été  quelquefois  impqissant  à  réprimer  cerlaines  paroles  ob- 
scènes. 

Que  dire  de  tout  cela  T  Que  nous  avons  été  plusieurs  fois  H 
môme  d^interroger  partie  de  ceux  qui  ont  vu  et  entendu ,  et  que 
de  ridentité  de  leurs  réponses  on  peut  conclure  que  ce  que  noui 
venons  de  raconter  est  bien  réel.  Beaucoup ,  par  ce  seul  motil 
qu'ils  n'ont  ni  vu  ni  entendu,  ne  sachant  pas  que  mille  faits  né- 
gatifs ne  peuvent  détruire  un  seul  fait  positif ,  de  sourire  de  piti^ 
et  de  crier  à  Tabsurde!...  D'autres  nous  parleront  de  ventrilo- 
quie  ;  mais  il  n'existe  pas  dans  Goutz  un  seul  être  assez  intelligenl 
pour  être  ventriloque.  Puis,  un  ventriloque  n'est  pas  invisible; 
puis,  des  battement  de  mains,  des  sifflets,  des  pierres  qui  plea- 
vent  dans  les  appartements  fermés,  ne  sont  pas  non  plus  des  faits 
de  ventriloquie.  II  en  est  de  même  de  la  rencontre  qu'a  faite  la 
jeune  fille  d'une  vieille  inconnue  qui  semble  avoir  ouvert  cette 
scène  de  désordre. 

Lorsque  ces  faits  nous  furent  connus,  nous  priâmes  un  de  nos 
amis  d'écrire  au  docteur  Hiard  et  au  maire  de  Goutz  afin  d'en 
avoir  la  confirmation.  Voici  la  réponse  du  docteur  : 

Monsieur, 

Malade  depuis  plus  de  deux  ans,  et  ne  pouvant  écrire 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  je  me  sers  de  la  main  de  mon 
neveu  Gaston  Lataste  pour  répondre  à  vos  désirs. 

Le  récit  que  j'ai  fait  dans  le  Courrier  de  Dax  des  phéno- 
mènes qui  se  sont  passés  à  Beyrac,  ma  métairie,  située  dans  la 
commune  de  Goutz,  n'est  que  trop  vrai.  Ces  phénomènes  m'ont 
été  attestés  par  mon  domestique  et  un  voisin  que  j'ai  envoyés 
sur  les  lieux,  par  plusieurs  de  mes  métayers,  par  une  infinité 
d'autres  voisins,  qui  tous  ont  été  témoins  oculaires  et  auricu- 
laires. En  un  mol,  ces  phénomènes  ont  trouvé  peu  d'incrédules. 
Le  maire  de  Goutz,  accompagné  de  témoins,  après  s'en  être  as- 
suré ,  en  a  cherché  inutilement  la  cause.  Loin  donc  d'avoir  rien 
exagéré,  je  n'ai  même  pas  tout  rapporté. 

Ainsi,  quatre  témoins  qui  n'ont  aucun  intérêt  à  me  tromper 
m'ont  assuré  avoir  vu  à  plusieurs  reprises  les  pailles  sortir  toutes 
seules  de  dessous  un  lit,  et  se  placer  au  milieu  de  l'appartemeDi 
comme  conduites  par  une  main  invisible.  Je  vous  dirai  même 
que  le  matin  de  Noël  cette  scène  de  désordre  se  produisit  en 
plein  jour,  à  huit  heures  du  matin  ;  qu'un  jour,  au  retour  d'une 
lessive,  des  laveuses  étrangères  étant  à  dîner,  à  six  heures  du 
soir,  avec  plusieurs  hommes,  à  ma  métairie  de  Beyrac,  la  voix 
mystérieuse  s'installa  au  milieu  de  la  table,  demandant  du  pain. 
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vin,  de  la  morue;  qu'une  autre  fois  cette  scène  de  désordre 
transporta  dans  une  maison  voisine  pour  revenir  le  lendemain 
OD  point  de  départ.  M.  Glaveri,  maire  de  Goutz,  m*a  affirmé 
-même  avoir  été  plusieurs  fois  témoin  de  la  plupart  de  ces 
ts  ,  d'avoir  causé  avec  la  voix ,  ainsi  que  les  témoins  qu'il  avait 
lenés  avec  lui. 

J'aaraisbien  d'autres  choses  à  raconter,  mais  ceci  me  parait 
rtisant. 

Encore  un  mot  cependant  :  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on 
tendit  encore  à  Beyrac  quelque  rare  sifflet,  que  l'on  ne  vit 
lelque  pierre  tomber;  mais,  soit  par  honte,  soit  par  crainte  du 
ocureur  impérial,  qui  a  fait  des  menaces,  je  crois  que  mon 
étayer  l'avouerait  difficilement,  quoiqu'il  me  l'ait  secrètement 
nfié  il  y  a  environ  deux  mois,  n'y  attachant  du  reste,  lui, 
l'une  médiocre  importance ,  vu  que  le  désordre  est  peu  stable 
peu  marqué. 

Agréez,    Monsieur,    l'assurance    de   ma    considération 
distinguée. 

Votre  dévoué  serviteur, 

T.  HiARD  , 

D.  M.  p. 
ugron  (Landes] ,  19  novembre  1863. 

Voilà  des  faits  attestés  par  un  homme  qui,  par  état,  est  porté 

bien  se  rendre  compte  et  juger,  et  qui  cite  plusieurs  témoigna- 

nes  à  l'appui  du  sien.  Il  appartient  à  une  corporation  d'hommes 

*habituâe  peu  crédules  et  souvent  matérialistes.  Nous  n'avons 

ucune  raison  pour  rejeter  des  attestations  faites  dans  des  con- 

iitions  aussi  rationnelles  qu'elles  sont  désintéressées.  Quant  à 

eux  que  le  caractère  incroyable  des  manifestations  de  Beyrac 

courrait  trouver  incrédules ,  nous  dirons  que  ces  manifestations 

mt  eu  et  ont  souvent  leurs  semblables  en  une  foule  d'endroits. 

Is  n'ont  qu'à  lire  mille  faits  insérés  dans  cette  Bevue^  avec 

outes.  leurs  preuves,  leurs  témoignages,  notamment  ceux  qui 

igurent  dans  nos  livraisons  5,  t.  I;  13,  t.  II;  2,  3,  10, 

i.  IV,  etc.,  etc.  Après  la  lecture  de  ces  faits,  il  ne  leur  sera 

i!aucune  difficulté  d'admettre  ceux  qui  se  sont  passés  dans  le 

département  des  Landes. 

Z.-J.  P. 
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M.  REIf  AN  ET  SES  PRINCIPAUX  CRITIQUES. 

APERÇUS  SUR  LÀ  VIE  DE  JÉSUS  AUXQUELS  U.  RENAN  m'a  PAS  SONGÉ 
ET  QUI  VONT  AMENER  CONTRE  NOUS  LA  COALITION  DES  DÉVOTS 
ET   DES  MATÉRIALISTES. 

(S*  article.) 

Jésus  mourut  à  Vâge  de  passé  cinquante  ans. 

Jean  d'Espagne,  confessear  de  la  foi  en  Angleterre,  après  avoii 
constaiéles  opinions  diverses  qu'eurent  les  saints  pères  sur  l'épo- 
que de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  avouait  quMl  n'y  avait  pas  la 
moindre  certitude  à  ce  sujet  (1).  Le  fait  est  si  vrai  que  les  A^ 
menions,  quoique  toujours  demeurés  dans  le  giron  de  Tortho- 
doxie  catholique,  n'ont  pas  voulu  prendre  pour  point  de  départ 
de  leur  ère  celui  qui  fut  adopté  en  Europe  au  VHP  siècle  et  en  Asie 
auX*.  Chez  beaucoup  de  nations  chrétiennes  de  TOrient  même, 
le  jour  de  la  naissance  de  Jésus  a  été  fixé ,  conformément  à  la 
tradition,  dans  le  moisde  janvier,  contrairement  aux  occidentaai, 
chez  qui  les  premiers  missionnaires  chrétiens,  trouvant  au  sols^ 
tice  d'hiver  la  grande  fête  astronomique  du  retour  du  soleil,  du 
New-heyl  (Noél),  c'est-à-dire  du  nouveau  salut  ^  crurent  biei 
faire  d'établir  à  cette  date  la  commémoration  de  la  naissance  di 
Sauveur  (2). 

La  naissance  de  Jésus-Christ  est  fixée  par  l'évangéliste  Hal 
thieusous  Hérode  le  Grand,  à  Bethléem.  Hérode  veut  faire  moa< 
rir  le  uouveau-né,  Joseph  et  Marie  s'enfuient  en  Egypte  avec  le 
Sauveur,  y  demeurent  jusqu'à  la  mort  de  ce  roi,  que  les  chrono- 
logistes  et  VArt  de  vérifier  les  dates  fixent  à  l'an  IV  de  Tère  vul- 
gaire. Un  ange  apporte  à  Joseph  la  nouvelle  de  la  mort  d'Hérode 
et  l'ordre  de  retourner  en  Judée,  car  Archélaûs  avait  remplacé 
Hérode  à  Jérusalem.  Joseph,  après  son  retour  en  Judée,  fixe  sa 
demeure  avec  Marie  et  l'enfant  Jésus  à  Nazareth  (3). 

Ces  détails  sur  la  nativité  de  Jésus  sont  formellement  détruits 
par  le  troisième  évangile,  qui  dit  : 

«  Or,  il  arriva  en  ces  jours  là  qu'un  édit  fut  publié  de  la  part 

(1)  Qoad.  Istor.  del.  Arm.  Vine%iay  1829. 

(2)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  la  Revue  tpirilualistô  en  18t2» 
X«  livraison.  Voyez  aussi  dans  la  IV*  livraison  de  1863  ce  que  nous  disoos 
du  système  que  les  missionnaires  chrétiens  ont  eu  de  conserver  les  fêtes, 
coutumes  et  symboles  religieux  de  Tantiquité,  pour  les  accommoder  à  ieuri 
croyances  après  leur  avoir  donne  des  significations  et  des  noms  nouveaoi* 

(3}HaUhieu,II,19à25. 
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de  César  Auguste ,  portant  que  tout  le  monde  fût  enregistré, 
et  celte  première  inscription  fut  faite  lorsque  Gyrénius  avait 
le  gouvernement  de  la  Syrie.  Ainsi  tous  allèrent  pour  être  mis 
par  écrit  chacun  dans  sa  ville  et  Joseph  monta  aussi  avec 
Marie  (i).  » 

II  a  été  constaté  par  des  auteurs  qui  font  autorité,  y  compris 
es  écrivains  catholiques  »  que  Gyrénius  n'arriva  en  Syrie  que 
an  VI  de  Tère  vulgaire  et  deux  ans  après  la  mort  d'Hérode  le 
Irand  (2). 

<  El  il  arriva,  comme  ils  étaient  là,  que  son  terme  pour  ac- 
coucher fut  accompli ,  et  elle  mit  au  monde  son  fils  premier 
né,  etc.  (3).  » 

D'où  il  faut  conclure  que  Jésus  serait  né  à  deux  époques  dis- 
ucies  :  sous  Hérode  le  Grand,  au  dire  de  Mathieu ,  et  Tautre 
)rs  de  Tenregistrement  qui,  selon  Luc,  eut  lieu  sous  Gyrénius, 
iquel  ne  vint  en  Judée  que  deux  ans  après  la  mort  d'Hérode. 
Le  dénombrement  de  Gyrénius  n'eut  point  la  cause  que  lui  as- 
igné  le  troisième  évangile.  On  sait  qu'il  fut  rendu  pour  faire  le 
ilevé  exact  des  biens  d'Archélaûs,  qui  avait  dilapidé  le  trésor 
Dpérial  (4),  c'est-à-dire  l'argent  que  la  Judée  payait  aux  Ro- 
lains.  Aussi  s'élonne-t-on  que  les  pères  qui  ont  élaboré  les 
ogmes  chrétiens  et  déclaré  canonique  l'œuvre  de  Luc  ne  se 
)ieot  pas  arrêtés  devant  ces  contradictions  et  ces  erreurs.  Les 
atres  évangélistes,  plus  circonspects,  n'ont  point  parlé  de  l'épo- 
oe  de  la  naissance  du  Sauveur. 

Bossuet,  dans  son  Discours  sur  F  histoire  universelle^  abordant 
Hte  grande  question,  dil  : 

«  On  ne  convient  pas  de  l'année  précise  où  Jésus  vint  au 
monde,  et  on  convient  que  sa  vraie  naissance  devance  de  quel- 
ques années  notre  ère  vulgaire.  Sans  disputer  davantage  sur 
Tannée  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur,  il  suffit  que  nous 
sachions  qu'elle  est  arrivée  l'an  4000  du  monde.  » 
Desvignoles,  dans  sa  Chronologie  de  Vhistoire  sainte  et  des 
'^toires  profanes  ^  imprimée  à  Berlin  en  1791,  nomme  deux 
^ats  systèmes  de  savants  sur  la  chronologie  de  Thistoire  sainte , 
us  différents,  que  les  églises  chrétiennes,  faute  de  documents, 
ont  jamais  réfutés,  et  dont  deux  des  moins  conformes  placent  la 
uivité  du  Sauveur  Fun  à  l'an  3883  de  la  création  selon  Moïse, 

(1)Luc,lI,ià5. 

(2)  Voyez ,  dans  VAri  de  vérifier  les  dates^  la  chronologie  des  goaveiv 
ors  de  la  Syrie  et  des  prëfeu  ou  procureurs  de  la  Judée. 

(3)  Luc,  H,  6,  7. 

(i)  Voyez  Flavius  Josèphe,  Hist,  des  Juifs, 
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et  l'autre  à  6984  de  la  même  création.  Différeoce ,  3101  aos 
Le  savant  historien  Tillemont,  en  parlant  de  larutne  des  Jut'Ji 
rapporte  qu'au  IV«  siècle  on  publia  un  livre  intitulé  :  Les  Acit 
de  la  passion  de  Jésus-Christ^  et  qu'en  tête  de  la  relation  de  ce 
actes  se  trouvait  : 

Te.  Tibère. 
Tib.  August.  lY,  et  Drusus  Caesar  II,  Gens. 

On  a  supputé  d'après  cette  inscription  que  la  passion  de  Jésa 
aurait  eu  lieu  à  une  date  qui,  si  Ton  maintient  l'ère  éhrélieon 
telle  qu'elle  a  été  fixée,  serait  la  vingt-et-unième  année  de  ceii 
ère  (i). 

Tillemont,  il  est  vrai,  regarde  la  relation  comme  étant  d*ort 
gine  païenne;  mais,  si  on  l'admet,  on  aura  pour  époqae  de  1 
mort  de  Jésus-Christ  les  dates  suivantes  :  21  ans  selon  le  doca 
ment  cité  par  Tillemont,  40  ans  environ  selon  Bossuet,  33  an 
selon  saiot  Matthieu,  39  ans  selon  saint  Luc. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  sortir  de  ces  contradictions,  c'est  d( 
s'en  référer  à  des  textes  plus  précis  des  évangiles  et  qui  ne  s 
contredisent  pas  ;  c'est  d'écouter  les  pères  les  plus  près  de  la  tra 
dition  :  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Ecoutons  à  ce  sujet  saiu 
Irénée,  qui  fut  le  disciple  de  saint  Polycarpe,  l'ami  de  saint  Jeai 
l'évangéliste,  et  qui  laissa  des  ouvrages  où  se  montrent  une  grandi 
érudition  et  beaucoup  de  compétence  dans  les  questions  d*tiis 
toire  et  de  discipline  ecclésiastique.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  soi 
Traité  contre  les  hérétiques  : 

V  Quoique  l'Ecriture  soit  la  règle  invariable  de  notre  foi 
néanmoins  elle  ne  renferme  pas  tout.  Gomme  elle  est  obscure  ei 
plusieurs  endroits,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la  tradition...  ^ 
G'est  en  s'appuyant  sur  la  tradition  que  plus  loin  il«  écrit  lespa 
ges  suivantes,  dont  nos  lecteurs  apprécieront  toute  la  valeur: 

Z.-J.  PlËRART. 

(1)  Voyez  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs j  1. 1,  p.  84,  743. 

{La  suite  à  une  prochaine  Uvrais<m,) 


La  12^  livraison  de  la  Revue  spiritualiste  paraîtra  dans  les  derniers  joun 
de  décembre.  —  Nous  avons  déjà  commencé  à  recevoir  les  réabonnemeoti 
à  Tannée  1864. 

Z.J.  PIÉRART,  ProprUtaire  Géraml. 


Paris.—  Imprimerie  Joaaust  et  fils,. rue  S^int^Honôré,  338. 


perçu  de  quelques-unes  dés  maiières  qiii  paraîtront  dans 


ArCIclea  ée  ffenés ,  CuBlruTerpes  •a^Déelaralleiis  éa  prineipes.  —  Aux 

optiques  saTanU  qai  se  déclarent  iMsHSnement'^SÎfiës  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
alisma,  sans  l'aToir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
tions mMiëfùmi^ueê  sont  des  faits  aussi -anciens  ()ne  Irmonde  ;  cès&its^nt  constitué  lepîr  in- 
rial  domaine  de  tontes  les  reti^onstleiiNida  commwleJ&Jiilvpan  desphilosopbies  wcien- 
ts.  — fA^euglem^i^  yiQDmprébe^sible  de  pepx.qpi  jen  n|ent  la  réalité.  *^  De  Texistence  des 
>iia  et  des  mauvais  Espriiç,  L'éléTatipn  des  pensées,  le^détaçl^ement  delà  matière,  la 

>  blessé  du  bahunèlre,  là  générosité  du  cœur,  la  praUqûeâé  tontèlf  lés  irertus,  sont  les 

>  nditions  Indispenéablès  nonréti^  en  ripAort  avscléèprman.  ani^  da  ttf^idementdes 
^Ttmkuiiications  émanées  des  seconds.  -«- Xa  qiieàtion  à  yitture  qu'il  est^n'esi  pas  ie  tirer 
-  s  Esyrtts  des  révélations,  des  enseipements  i^iii ,'  auxpint  olk^en  çs(]affi(^espiritaa- 
»te ,  i^e  sauraient  pas  touioûrs  avQir  déa 'gàrajitiès  de  ccj^iitùde  ;  mais  c^  quit  miporte 

plus /c'est  àt  déinon^éir  théôriquemenret  prati(^4eHt«  qu»  rfime  est  irooiortelleet 
Libelle  peut,ji^ftaS%tép8Atkl4dttQ(«PfUWni«Dif^ 

^'dianiaiqueit  doutant  des  précepte  del^plui  purepMrale  •  toutea  sortes  d'avis  salutaires, 
j^riss^t  des  malades ,  doiventr-elles  être  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  Y  —  SaUn  a-t^il 
iiiiais  fixisté,  ou  n'esV-il  qu*uîie'imporUtion  des  doctrines  mazdéènnes  dans  les  religions 
.>  rOceident?  ^-'DoitHni  condanrtier  ceux  éni  eîitrèiit  én^bnnnéiHM  avec  les  Esprits,  qui 
s  proYoqucsi  à  sa  i^aniftster  ?  Lej^  manlfestatiaiiB  fH4^é^i9ne0t  an  lien  d/étra  cbose 
ùroicijinse,  nq  spnt-elles^pasai^cçntraire  de  .nature  à,réveil)er  le  sentiment  religieux,  h 
lire  affirmer  avec  plus  de  fôr^  les  yériiés  lès  plus  eônsçlaibês  de  là  religion?^  Des 
rocès  Sd  sorciers  an  moyen  âge  i  Anatbétne  k  oeat  qui ,'  pettâm  si  longtemps ,  eh  étouffant 
1  Ds  la  Sammedes  bûchers  la  pluneonsolaiite  «t  U^naMbndd  dei  vécités  ^  Tant  empédiée 
éclore!  .  ,  .      ,  ■;...*  ^  ..  .^. 

Êtaieaét  ThénWleii^  V  Ànm^mifk'mmriifMéw  —  Essai  de 

sycbol^e  au  point  de  vtta  wl1mniortnKl^tfi*âlBe.  —  ci  science  en  présence  du  spiri- 
lalistn^.  —  initiatioB  aux  différents  modes  «t-aux'  diverses  nature»  de  manifestatious 
piritualistea.  T-.Tmcea  du  Jpnrinidiiiiid  dWtVbMIni  vtrCimten  s^)ua  ce  ipoim  de  vue 
u  IiYr€'cfaii\ois.  Des  réCM^pefUfs  .e/,  d^  p^iMjir  ^P^.  ^Ç^t  4^  Zend-Aveata  (notamment  jdes 
vres  dignes  sous  (es'  noms  dé  Ye$p.trpd,ei  de  ]^'im^-4)eie8eh\^  de  ^ûBibU^  de  la  Jfima, 
u  TalmwdevdtHKUal^tAe^Uti'eèUmiai^ue*,  des  poésies  d*Hésiode,  id*l}omère,  de 
ei<ftf,«insi.<raBde8croyaaeesdespe«pkt-SBaTages,  etc, -«  .fixâmen,  «i  paint  de  vue 
piritoafiste,  du  bi^l^w^iame,  ^u  ipaz&lBia;».  ^e^  doctnnes  religieuses  des  Quildéena  et 
esi  prêtres  égyptiens ,  des  Pé^sces  e(  des  Ëtpusqùes.daîudaisrae,  du  polvtnéisme,  du 
niidisme,  du  Bouddhisme,  du  Mo^plâéeM^DH^^W  mitfaHâmme,  du  manichéisme,  du  gno- 
iicism6,  du  qoiétistiié  eld^uiiafeble  d-^autres  sectes  reHgiéusesi  —  Filiation  des  doctrines 
piritualistes  à  travmle^  iMi  llflf* J9ll9Bc^<^°|w^D^Y#^rea  d'Isis  et  d^  Mtpis,  dans 
eux  de  (^jbèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis^  chez  les  francs-maçons,  les  templiers,  les 
ifférent^  séctfes  dliruminés,  etc. —le' sbiritûalisiné  constituant  le  fond  desaivers  pro- 
tdés  de  la  magie; -^ilecherchéss^  les* doctrines '^ses  parCelse  et  sur  ia  réfutation 
u'en  a  faite-Oi%èae«  —  JKxmen.dflaAqtéara  aociaM  qui  m%  écrit  sur  les  spectres,  les 
isioDS^les  aj>pantioqs,.l^  évQCi^tigns,  la.d\vipa>ion„  les  songes,  etc.— Ouvrages. les  plus 
élèbres  du  mpvep  âge  et  de  l^irenaisfliaiM^ traitant  des  jnémes  matière^.  —  Auteurs  spiri- 
jalîstea  jjes  tem^s^moderaes,  analyse  dèllûrs  œuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
'<Ffl  sttKles  possessions  et  histoire  de  quelqties*-unes  des  ))lu8  remarquables  qui  aient  eu 
leu  en  divera.pftys..  \   :  t. 


Bi«sr«pM«a.^  M»  Hop»f)||sp  l^Wf^ie, ^flexions  et  réfutation  k  son  sujet.  *- 
^ thagore,  A)>ononius  de  'rhvânes,  Sbsipatre,  sainte  l^erpétue,  saint  Cyprien,  Merlin.  — 
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lia  Revue  spiritnaliste  forme  chaque  année  un  volnmef  avec  table  rai- 
sonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  polémique, 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  actualité 
spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d^ouvra- 
,es  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse, 'études,  théories  et  analyses  dans 
lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faits  actuels  oti  passés  qui  se  rat- 
tachent  an  spirîtu^'sme  ou  aux  sciences  occultes.  « 

En  troisième  lieu  figurent  les  fj^its ,  expériences  et  variétés  spirttuafisies , 
avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaire^.  Paraûles  faits 
communiqué^  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portant  une  garantie 
de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  Pin- 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  f^l. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spiritualiste 
célèbre,  contemi)oraine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiques  que 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiritualiste ^  6gurent  ceux  des  tables  tour- 
nantes et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  les 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnamoulisme, 
Textase,  la  m-èvislon,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  ia  seconde  vue  «  la  vue  à 
distance*  la oivination,  la  pénétration,  la  soustraètiouide  pensée ,  les  différents 

S  recédés  de  la  magie ,  et  ea  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences 
ites  occultée. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférences 
et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lai  le  directeur  de  la 
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bùfine  à  Paris,  au  bureau  du  ioviKVAL ,  rue  du  Bouloi ,  21 .  — Le  prix  des  trois 
précédentes  années  est  le  même.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  payent 
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AVIS  IMPORTANT  AUX  ABONNÉS. 

Les  Uetewrs  de  la  Revue  qui  ne  seraient  pas  disposés  à  conlintttff  lewr 
ohonwmenî  pour  Vannée  1864  sont  priés  de  nous  en  donner  immé- 
diatement  connaissance.  —  Tout  abonné  qni  reçoit  le  Journal  y 
an  lien  de  le  renvoyer  en  faisant  mettre  le  mot  Rsnraifi 
an  dos  de  la  bande  par  le  fàctenr,  est  considéré  comme 
réabonné.  —  Noue  prions  les  lecteurs  de  la  présente  livraison  do 
bien  tenir  note  de  cet  avis^  souvent  répété  id^  afin  d'épargner  des 
démarches  j  des  réclamations  réciproques  entre  eux  et  nous.  —  Tous 
ceux  qui  nous  feront  parvenir  le  montant  de  leur  abonnement  avant  le 
15  jemvier  recevront  à  leur  choix^  soit  la  Onisine  des  Anges,  ti- 
thographie  d'après  Murillo^  soit  le  Christ  expirant  sur  la  Furca, 
photographie ,  soit  les  portraits  de  M.  Borne ,  du  directeur  de  la 
Rbyue,  soit  la  reproduction  d'une  des  photographies  spiritualistes 
d'Amérique,  soit  l'affaire  curieuse  des  possédées  de  Louviers. 

SOMMAIRE.  —  Les  conTuIsloniiaires  de  Saint-Médard  (3«  article),  condusion; 
coBTnlsions  qm  ont  lîea  tous  les  ans  à  Josseltn,  en  Bretagne.  —  Aperça  des 
trafaux  qne  prépare  le  directeur  de  la  Retue  spiritualiste  pour  Tannée  1864. 
Cn  mot  snr  le  Symbole  de  la  Croix.  «  Encore  Désirée  Godu.  Réponse  anx  ques- 
tions qoi  nons  sont  teites.  ^  M.  Renan  et  ses  prindpanx  critiques;  nouTeanx 
aperças  snr  la  Tie  de  Jésus  auxquels  M.  Renan  n'a  pas  songé  (S"  article).  Jéso* 
mourut  k  rftge  de  50  ans  passé  :  affirmations  k  ce  sujet  de  saint  Irénée  et  du 
marquis  de  Fortia.  —  La  Médecine  chei  les  Iroqaois  et  les  Peaux-Rouges.  — 
Chronique  spiritualiste  :  un  paysan  anglais  s'endormant  pendant  des  années 
entières;  un  rhabdomancien  en  justice.  «  OEuTre  de  la  propagande  spiritualiste. 
Noms  des  membres  inscrits,  soutiens  de  eette  csavre.  Paroles  de  fraternité  et  do 
ranerciement.«Table  des  matières  du  tome  vi  de  la  Retme, 

lAS  c#innnin«iffiiAiiiB8  bk  saint-iiédaiib. 

COMCLDSIOK.  —  C0NVUL8ION8  qm  ont  UBU  tous  les  ans  a  JoSSELINf 

SNBBSfTAGMB  (S*  article}. 
Placés  en  face  des  nombreuses  manifestations  dont  nous  som- 
mes chaqae  jour  nons^méme  témoin  ocolairsi  en  recueillant 
minuUeosement  d'antres  qni  offrent   le  même  caractère  et 
ToHi  Y!.— 12*  Livraison  23 
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les  mêmes  péripéties,  TcKposition  .des  faits  étranges  dont  Pan 
et  divers  lieux  en  province  ont  été  le  théâtre  il  y  a  passé  in 
siècle,  de  1727  à  1759,  cette  exposition,  malgré  les  négfr 
tiens  railleuses  de  la  presse  contemporaine ,  malgré  les  déné- 
gations intéressées  des  Jésuites,  malgré  leurs  turpes  et  gauche 
tentatives  d'imitation,  dans  le  but  de  les  combattre  en  lear  doc 
nant  un  caractère  d'imposture  et  de  jonglerie,  ne  nous  lais» 
aucun  doute  sur  la  réalité  des  faits  relatifs  aux  convnlsiou- 
naires  de  Saint-Médard.  En  effet,  tant  d'autres  phénomène 
psychiques,  dont  le  récit  figure  dans  les  pages  de  ce  journaJ, 
prouvent  jusqu'à  l'évidence,  encora  mieux  que  les  attestations 
du  conseiller  Carré  de  Montgeron  et  de  tant  d'hommes  honora  - 
blés  et  bons  juges,  que  les  faits  prodigieux  qu'ils  rapportée: 
sont  dans  l'ordre  des  choses  possibles  et  réelles. 

Voltaire  pourtant  les  appelle  des  farces  ridicules.  Pour  loi, 
des  faits  qui  ont  eu  le  privilège  de  convertir  son  frère,  fonction- 
naire éclairé,  n'ont  pas  le  moindre  fondement.  Lui  qui  ne  prit  ni 
la  peine  d'aller  les  vérifier,  ni  celle  d'examiner  les  témoignages 
qui  en  étaient  portés,  se  plaît  en  divers  endroits  de  ses  oeuvres  à 
s'en  moquer  et  à  les  nier,  sans  toutefois  apporter  aucune  preuve, 
aucun  fait  à  l'appui  de  ses  négations.  Cela  était  digne  de  l'élève 
des  Jésuites,  de  leur  ami  et  glorificateur,  de  celui  qui ,  à  Femej, 
allait  à  la  messe  et  y  communiait  à  la  même  époque  où  il  déver- 
sait dans  des  écrits  qu'il  n'avait  pas  le  courage  de  signer  tant  de 
sarcasmes  contre  le  catholicisme. 

Quoi  !  parmi  tant  de  phénomènes  psychiques  répétés  à  Paris 
et  en  province  sous  toutes  les  formes  pendant  trente-cinq  ans , 
parmi  tant  de  faits  qui  donnèrent  lieu  aux  plus  ardentes  polé- 
miques, qui  provoquant  la  hainei  la  méchanceté  des  uns,  le 
martyre  des  autres,  il  n*y  aurait  eu  qu'imposture  et  fieirces  gro- 
tesques? Quel  tableau  fat  offert  en  effet  par  cette  fameuse  affaire 
jie  convulsionnaires?  D'une  pari,  des  hommes  honorables  et  ho- 
norés, de  pauvres  femmes  tombant  en  spectade  à  la  curiosité 
publique,  devenant  laproia  des  moqueries  d*oa  chacon  pour  des 
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ails  que  des  proserijptibns,  des  menaces,  des  considéralions  de 
out  genre,  ne  peuvent  leur  faire  quitter  ni  désavouer;  d'un 
lutre  côté,  un  corps  religieux  tout- puissant  par  Tintrigue  se 
liguant  avec  des  matérialistes,  des  athées,  pour  abîmer  de  ridi-* 
cule,  de  négations  effrontées  et  de  persécutions,  les  acteurs  de 
ces  mêmes  faits.  Serait-il  possible  qu'une  ligue  et  des  efforts  pa- 
reils eussent  été  déployés  contre  de  pauvres  fous ,  ou  d'obscurs 
jongleurs?  Est-ce  qu'on  s'acbafne  ainsi  contre  ce  qui  est  néant 
et  mensonge?  Non.  Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  soit  de  nature  à 
inspirer  de  tels  efforts,  de  telles  colères,  à  ceux  dont  elle  contra- 
rie les  enseignements.  Mais,  indépendamment  de  ces  raisons  de. 
croire  à  la  réalité  du  merveilleux  des  convulsions,  indépendam- 
ment des  nombreux  témoignages  authentiques  qui  en  ont  été 
portés  par  des  hommes  de  l'art,  des  malade^  miraculeusement 
guéris,  des  magistrats,  de  hauts  fonctionnaires,  des  personnages, 
recommandables  par  ieur  jugement  aussi  bien  que  par  leur  haute 
position  sociale,  il  y  a  des  écrivains  célèbres  comme  Folard  et 
Rollin,  des  incrédules  comme  David  Hume,  Dulaure  et  Diderot. 
Les  jugements  de  ces  derniers,  qui  ont  connu  parfaitement 
soit  les  faits,  soit  les  témoins  de  ces  faits,  valent  bien  ceux  de 
H.  Arouet,  dit  de  Voltaire,  qui  n*a  vu  ni  connu  quoi  que  ce  soit. 
Leurs  aveux  sont  bons  à  recueillir  Les  voici: 

David  Bume  :  «  Plusieurs  d^  ces  miracles ,  dit-il,  forent 
prouvés  immédiatementy  sur  les  lieuœ,  devant  des  juges  d'une 
intégrité  indubitable,  et  attestés  par  des  témoins  j&ccrédités,  par 
des  gens  de  distinction,  dans  un  siècle  éclairé,  et  sur  le 
théâtre  le  plus  brillaat  x|u'rt  y  ait  actuellement  dans  l'univers. 
Il  y  a  plus  :  la  relation  en  ayant  été  publiée,  les  jésuites,  so- 
ciété des  plus  habiles,  soutenus  par  le  magistrat,  et  ennemis 
déclarés  des  opinions  en  faveur  desquelles  ces  miracles  pas- 
saient pour  avoir  été  opérés,  ne  furent  jamais  en  état  de  les 
réfuter  parfaitement  ni  d'en  déclarer  l'imposture.  Où  trouver 
ailleurs  une  aussi  prodigieuse  quantité  de  circonstances  qui 
concourent  pour  la  confirmation  d'un  fait,  et  qu'opposer  à  une 
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nuie  de  UmoinSj  si  ce  Q*est  Vimpossibilitè  absolue  de  nier  la  ni- 
tare  miraculeuse  des  événements  qu*ils  attestent.  »  (1) 

Voici  maintenant  un  passage  extrait  de  Dalaare  (^Histoire  de 
Patifs^  t.  Tii)  :  «  Quelques  convulsionnaires  allaient  jasqn^à  se 
faire  étendre  et  lier  avec  des  cordes  sur  des  croix  de  bois.  Pla- 
sieurs  d*entre  elles,  assure-t-on,  et  le  célèbre  chirurgien  Mo- 
rand, de  THdtel-Dieu,  affirme  en  avoir  vu  trois  exemples,  se  fi- 
rent traverser  les  pieds  et  les  mains  par  d'immenses  clous  en  fer 
qui  allaient  ensuite  se  fixer  dans  les  branches  et  dans  Tarbre  de 
la  croix,  et  pendant  cette  espèce  de  martyre  elles  trouvaient 
la  résignation  nécessaire  pour  admonester  les  assistants.  D'au- 
tres se  faisaient  percer  la  langue  et  larder  les  chairs  avec  des 
épées...  Ces  tableaux,  disait-on,  faisaient  ressortir  la  laideur 
du  péché,  qui  n'avait  pu  être  expié  que  par  la  souffrance  d*une 
chair  divine.  » 

Après  Hume,  Dulaure  et  le  chirurgien  de  l'Hélel-Dieu,  voici 
Diderot.  Parlant  du  livre  de  Carré  de  Montgeron,  il  dit  :  «  L'au- 
teur est  un  magistrat,  un  homme  grave,  qui  jusque-là  faisait 
profession  d'un  matérialisme  assez  mal  entendu,  il  est  vrai,  mais 
qui  du  moins  n'attendait  pas  sa  fortune  de  sa  conversion  au 
jansénisme.  Témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte,  et  dont  il 
a  pu  juger  sans  prévention  et  sans  intérêt,  son  témoignage  est 
accompagné  de  miUe  autres.  Tous  disent  qu'ils  ont  vu,  et  leur 
déposition  a  toute  l'authenticité  possible  :  les  actes  originaux  en 
sont  conservés  dans  les  archives  publiques.  »  (2) 

Ces  paroles  de  Diderot  ont  été  depuis  ratifiées  par  Tune  des 
lumières  de  la  science  médicale.  Yoici  comment  s'exprime  le 
savant  physiologiste  Montègre  :  «  Carré  de  Montgeron  entoura 
ces  prodiges  de  témoignages  si  nombreux  et  si  authentiques, 
qu*il  ne  reste,  après  les  avoir  examinés,  aucun  doute  à  former. 
Quelle  que  soit  ma  répugnance  pour  admettre  de  semblables 

(1)  Essai  philosophique  sur  rentendement^  p.  10. 

(2)  Diderot,  Pensées  philosophiques. 
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faits,  «I  ne  m'a  pas  été  passible  de  me  refuser  à  les  recevoir.  » 
—  Ailleurs,  ce  savant  avoue  que  les  faits  les  plus  bouleversants 
rapportés  au  sujet  des  convulsionnaires  ne  lui  paraissent  pas 
moins  prouvés  que  ceux  qui  ont  un  caractère  moins  merveil- 
leux. Ils  ont  pour  eux,  dit-il,  «  les  mêmes  témoignages,  et  les 
faits  sont  d'ailleurs  ici  bien  autrement  clairvoyants.  Il  s'agit 
moins  de  guérison  que  de  faits  apparents  et  extérieurs,  sur  les- 
quels il  ne  peut  s'élever  la  moindre  équivoque.  »  (fiictionnaire 
des  sciences  médicales^  article  ConvulsionsJ) 

Tous  les  hommes  marquants  qui  ont  vu  ou  qui  ont  recueilli 
des  témoignages  sur  les  faits  merveilleux  attribués  aux  convul- 
sionnaires de  SainUMédard  sont  donc  unanimes  sur  ces  faits. 
Tous,  à  Texception  de  Voltaire  et  des  jésuites,  conviennent  de 
leur  réalité.  Le  seul  point  sur  lequel  ils  diffèrent,  c'est  sur  la 
cause  de  ces  phénomènes  extraordinaires.  Les  uns  les  attri- 
buent à  rimagination,  au  magnétisme,  à  des  fluides,  et  se  livrent 
à  ce  sujet  à  des  explications  incroyables  et  plus  incompréhen- 
sibles que  les  faits  eux-mêmes.  Les  pieux  catholiques  qui  ne 
les  rejettent  pas  en  font  l'œuvre  du  diable  ;  les  médecins  les 
appellent  des  crises  hystériques,  des  accès  de  démonopathie, 
de  théomanie,  d'érotomanie  et  de  je  ne  sais  combien  d'autres 
manies,  sans  nous  expliquer  toutefois  à  quels  agents  seraient 
dues  de  si  étranges  nevromanies!  Faut-il  s'en  rapporter  à  ces 
messieurs,  en  tronquant,  en  omettant,  en  torturant  les  faits 
qui  ne  sont  pas  à  la  convenance  de  leurs  théories?  Faut-il  plu- 
tôt regarder  les  manifestations  du  cimetière  Saint-Médard  comme 
ayant  leur  première  cause  dans  l'action  animique  du  diacre  Pé- 
ris, fortement  développée  par  son  rare  ascétisme  et  ses  vertus, 
se  manifestant  au  delà  du  tombeau  et  créant  un  foyer  puissant 
de  principe  spirituel  qui  alla  s'agrandissant  par  la  contagion  de 
l'exemple,  de  l'imagination,  sur  des  natures  ad  hoc  e\  déjà 
moralement  préparées?  En  d'autres  termes,  les  manifestations 
furent-elles  réellement  dues  à  l'action  médiate  ou  immédiate 
de  l'Esprit  du  diacre  Paris,  groupant  autour  de  lui,  par  les  ver- 


—  S«8  — 

tus  spirituelles  que  son  genre  de  vie  lai  atait  acquises ,  une 
foule  d*£sprit3  harmoniques  ou  Subordonnés  au  sien,  infiuen- 
çant  par  la  virtualité  de  son  àme  ainsi  renforcée  ou  secondée 
un  grand  nombre  d*organisations  réceptives  propres  à  recevoir 
rinfiux  et  Taction  du  monde  spirituel?  On  peut  le  croire  dV 
près  ce  qu*on  sait  des  sectes  de  lamas,  de  derviches  tour- 
neurs et  d*aîssaouas,  dont  nous  avons  précédemment  parlé, 
qui  eurent  pour  fondateurs  des  ascètes,  des  saints  hommes, 
lesquels,  selon  Taveu  de  ces  convulsionnaires  orientaux,  agis- 
sent sur  eux  en  poursuivant  miraculeusement  leur  œuvre  à  Tétat 
d^Esprits;  ce  qui  parait  être,  du  reste,  un  fait  propre  à  Boud- 
dha, à  Mahomet  et  à  la  plupart  des  fondateurs  de  religion,  dont 
les  disciples  primitifs  firent  un  grand  nombre  de  miracles,  propre 
surtout  au  Christ,  qui  disait  :  «  Quand  je  serai  mort,  j'attirerai 
tout  à  moi»,  et  qui  le  prouva  parfaitement,  témoin  la  puissance 
spirituelle  supérieure  de  ses  premiers  sectateurs. 

Les  crises  insolites,  d*un  caractère  extravagant,  mais  toujours 
prodigieux  néanmoins,  qui  succédèrent  aux  faits  calmes  et  édi- 
fiants de  miracles  cura  tifs  du  cimetière  de  Saint-Médard,  crises 
qui  marquèrent  la  seconde  phase  des  convulsions,  doivent-elles 
être  attribuées  aux  intrigues,  aux  persécutions  dont  les  pre- 
miers extatiques  furent  Tobjet?  Les  convulsions  furent-elles  une 
réaction  naturelle  contre  ces  actes  hostiles,  ou  une  manière 
d'affirmer  le  merveilleux  avec  plus  de  force  et  de  retentisse- 
ment ?  Furent-elles  seulement  Teffet  d'organisations  moins  mé- 
dianimiques,  moins  préparées  moralement  à  recevoir  HnOux 
spirituel  et  qui  réagissaient  par  des  accès  convulsifs  accusant 
un  combat  entre  leur  principe  animique  et  leurs  organes  cor- 
porels? ou  bien  cela  fut-il  l'effet  d'une  atmosphère  spirituelle 
devenue  trouble,  orageuse,  par  suite  de  tant  de  persécutions  et 
de  moqueries  infligées  aux  pauvres  convulsionnaires  ?  Les  jé- 
suite^, par  leurs  actes  ténébreux  et  hostiles,  à  la  place  des  pré- 
tendus démons  de  l'hérésie  janséniste,  ne  déchaînèrent-ils  ou 
n'ametièrent^ils  pas  avec  eut  les  démons  dé  leurs  mauvais  de 
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ins,  de  lears  machinations  infernales,  et  ces  essences  perverses 
i  furent-elles  pas  la  cause  de  luttes  effroyables  avec  les  es^ 
inces  pures  du  saint  diacre,  lutte  dont  les  convnlsionnaires  se 
ouvèrent  tout  à  la  fois  les  victimes  et  les  instruments  ?  Nous 
^  savons  que  penser  à  ce  sujet,  et  le  manque  d*espace  nous 
»rce  à  réserver  pour  plus  tard  notre  jugement  définitif.  Il  trou<- 
^ra  sa  place  quand  nous  reviendrons,  dans  cejournal,  sur  tant 
e  faits  merveilleux  pour  en  expliquer  la  source: 

Pour  le  moment,  nous  n'avons  qu'à  les  constater,  à  les  établir 
vec  leurs  preuves. 

Quant  à  ceux  qui,  s*imaginant  qu'on  peut  agir  sur  le  monde 
pirituel  comme  sur  la  matière  inerte,  sur  le  monde  des  vo-^ 
ontés  et  des  causes  motrices  aussi  bien  que  sur  le  monde 
les  choses  passives,  de  manière  à  produire  un  prodige  à  com- 
nandement,  même  en  dehors  des  lois  et  des  conditions  du 
prodige,  et  à  le  produire  pour  qu'ils  puissent  le  peser,  le  décom- 
poser, Talambiquer  chimiquement  ;  quant  ft  ceux  de  ces  scep- 
tiques qui  seraient  portés  à  nier  le  grand  fait  des  convulsions 
par  la  raison  qull  n'y  en  a  plus,  qu'on  ne  peut  pas  leur  en  mettre 
^volonté  sous  les  yeux,  nous  leur  dirons  d'aller  visiter  les 
aïssaouas,  les  derviches  tourneurs  d'Afrique  et  d'Asie  ;  nous  leur 
dirons  que,  même  sans  sortir  de  France,  ils  peuvent  voir  des 
convulsionnaires.  Ils  n'ont  qu'à  se  rendre  à  Morzine,  en  Savoie, 
où  le  diable,  dit-on,  fait  des  merveilles  depuis  six  ans  ;  ou  bien 
aller  en  Bretagne,  au  bourg  de  Josselin,  le  lundi  de  la  Pente- 
côte. En  attendant  qu'ils  s'y  rendent,  et  môme  dans  la  crainte 
que  leur  scepticisme  de  parti  pris  ne  prenne  pas  cette  peine-là, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  mettre  sous  leurs  yeux  le 
passage  suivant  que  nous  empruntons  à  un  ancien  député,  pu- 
bliciste,  chimiste  et  agronome  distingué,  et  tout  aussi  rationa- 
liste que  possible.  Voici  ce  que  dit  M.  Jotgneaux,  dans  le  Por^ 

tique  du  XIX^  siècle  : 

«  Certains  jansénistes,  non  convulsionnaires,  n'ont  pas  hésité 
à  reconnaître  aux  convulsions  un  caractère  divin,  tout  en  se  gar- 
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dant  bien  d*y  applaudir.  Cette  explication,  sérieuse  pour  eux 
peut  être,  est  pour  nous  sans  valeur,  et  nous  ne  nous  y  arrêtons 
pas.  Passant  d'un  extrême  à  Tautre,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, au  lieu  d'un  caractère  divin,  n'ont  vu  dans  ces  mani- 
festations frénétiques  que  celui  du  charlatanisme,  de  la  fraude 
pieuse  et  même  du  libertinage.  Cette  interprétation  est,  à  notre 
avis,  presque  aussi  dénuée  de  fondement  que  la  première.  Il  est 
absurde  de  nier  de  prime  abord  ce  que  Ton  ne  comprend  pas 
ou  ce  que  Ton  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  comprendre  ; 
il  y  a  certes  autre  chose  que  du  charlatanisme  et  des  désirs  ré- 
préhensibles  dans  le  sacrifice  déraisonnable,  puisqu'il  était  inu- 
tile, de  ces  jeunes  femmes  à  qui  des  meurtrissures,  des  sup- 
plices affreux,  n'arrachaient  pas  le  moindre  gémissement,  et  de 
ces  jeunes  hommes  qui  risquaient  à  toute  heure  un  emprison- 
nement sans  fin 

«  Tout  à  l'heure  nous  combattions  avec  l'arme  de  la  vraisem- 
blance l'assertion  par  trop  hasardée  des  personnes  qui  n'ont  vu 
et  de  celles  qui  ne  voient  encore  dans  l'histoire  des  convulsion- 
naires  qu'une  longue  et  très-mauvaise  comédie;  nous  allons 
maintenant  employer  la  logique  des  faits  :  /acto,  dein  verba. 
Peut-être  aurions-nous  dû  commencer  par  où  nous  allons  finir. 
«  Il  existe  à  Josselin,  petite  ville  d^  la  Bretagne,  un  certain 
nombre  de  familles  convulsionnaires,  et  cela  depuis  un  temps 
immémorial.  Dans  ces  familles,  les  convulsions  sont  un  mal 
héréditaire,  dont  l'origine  est  insaisissable,  k  moins  qu'on  ne 
veuille  accepter  comme  vraie  l'explication  donnée  par  une  lé- 
gende populaire  et  prise  au  sérieux  dans  le  pays.  La  légende 
en  question  rapporte  ce  qui  suit  : 

Cl  Un  jour  que  plusieurs  femmes  de  Josselin  étaient  agenouil- 
«  lées  au  bord  d'un  lavoir,  la  Vierge  leur  apparut  à  une  très- 
a  petite  distance  de  là,  mais  avec  des  formes  tellement  humai- 
«  nés,  qu'elles  s'imaginèrent  voir  une  femme  ordinaire.  Ainsi 
tt  trompées  par  les  apparences,  les  lavandières  de  Josselin  se 
<c  mirent  à  ricaner  et  à  tenir  de  vilains  propos,  qui  n'échappé- 
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i-ent  pas  à  la  divine  inconnue,  comme  bien  vous  vous  l'ima- 
ginez, et  puis  Tune  de  ces  femmes  poussa  plus  loin  Tinconve- 
nance  et  la  méchanceté  :  elle  excita  son  chien  à  se  précipiter 
sur  la  Vierge,  qui,  avant  de  fuir,  quitta  Tincognito  et  fit  aux 
lavandières  une  menace  terrible  :  a  Tous  les  ans,  et  à  pareil 
jour,  leur  dit-elle,  je  vous  condamnerai,  vous,  femmes  de 
:   Josselin,  vos  filles,  les  filles  de  vos  filles,  et  ainsi  jusqu'à  la 
iin  des  siècles,  à  courir  les  rues  de  la  ville  en  aboyant,  comme 
X    fait  ce  chien  que  vous  envoyez  pour  déchirer  la  mère  du 
o    Christ,  w 

«  Cette  légende  est  certainement  fort  intéressante;  néan- 
moins, et  quel  que  soit  le  respect  que  nous  ayons  pour  elle,  il 
ne  nous  est  pas  possible  d'invoquer  son  autorité  en  matière 
d'histoire. 

a  Chaque  année,  le  lundi  delà  Pentecôte,  jour  soi-disant  an- 
niversaire du  scandaleux  événement  rapporté  par  la  tradition, 
les  femmes  convulsionnaires  de  Josselin  se  dirigent  avec  un  air 
de  profonde  tristesse  vers  le  portail  de  l'église,  et,  arrivées  là, 
elles  attendent  avec  un  secret  frémissement  que  la  cloche  tinte 
le  Gloria  in  excelsis.  Â  cette  heure  décisive,  les  malheureuses 
femmes  deviennent  la  proie  d'horribles  convulsions.  Elles  cou- 
rent les  rues  comme  décolles,  elles  se  tordent,  elles  aboient  et 
jettent  l'écume.  Les  bommes  de  la  famille,  pères,  maris,  frères, 
se  précipitent  à  leur  poursuite,  s'en  emparent  non  sans  peiné, 
et  les  entraînent  de  vive  force  dans  l'intérieur  de  l'église,  où  ils 
les  obligent  à  baiser  l'autel  de  Notre-Dame  du  Roncier.  Après 
cela,  l'irritation  cesse  peu  à  peu. 

a  Ce  fait,  en  apparence  fabuleux,  qui  se  produit  périodique- 
ment depuis  nombre  de  siècles,  offre  plusieurs  traits  d'analogie 
avec  les  convulsions  de  Paris  soub  Louis  XV.  Ainsi  les  convul- 
sionnaires parisiennes  se  divisaient  en  trois  catégories  :  les 
sauteiAses^  c'est-à-dire  celles  qui  se  livraient  à  toute  espèce  de 
gambades;  les  miaulantes^  qui  imitaient  le  cri  des  chats,  et  les 

aboyeuses^  qui  poussaient  une  sorte  de  jappement  à  la  manière 
Tome  VI.  —  12<  Livraison.  24 
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des  femmes  de  Josselin.  Ce  rapprochemenl  n'est  pas  favorable 
à  la  légende.  Nous  retrouvons  ensuite  dans  les  hommes  de  Jos- 
selin les  secouristes  ordinaires  de  la  capitale,  à  savoir  ceux  qui, 
contrairement  à  Tusage  des  secouristes  meurtriers*  veillaient 
avec  une  sollicitude  paternelle  sur  les  convulsionnaires,  a6n  de 
prévenir  les  chutes  ou  les  fortes  contusions  qui  pouvaient  résul- 
ter de  leurs  extravagances.  Les  Parisiennes  étaient  tout  à  fait 
insensibles  à  la  douleur,  au  milieu  de  leurs  accès  frénétiques  ; 
les  femmes  bretonnes  le  sont  aussi  durant  leur  crise,  et  il  est  à 
remarquer  que  ce  caractère  d'insensibilité  physique  et  morale 
leur  est  commun  avec  les  épileptiques. 

«  On  voudra  bien,  nous  Tespérons,  accepter  comme  exacte  la 
relation  qui  donne  â  Josselin  une  certaine  célébrité  parmi  les 
populations  de  la  Bretagne ,  car  enfin  cet  afQigeant  tableau  est 
visible  pour  tous,  en  plein  XIX*  siècle,  en  plein  jour,  à  chaque 
renouvellement  des  fêtes  de  la  Pentecôte.  Ceci  étant  admis  sans 
conteste,  soutiendra-t^n  ensuite,  ainsi  qu'on  Ta  fait  à  propos 
des  jansénistes  fanatiques  de  Paris,  que  les  convulsionnaires  de 
Josselin  jouent  de  même  une  détestable  comédie,  et  que  leurs 
contorsions  n'imposent  point  aux  hommes  d'esprit  et  de  bon 
se9S?  On  aurait  tort  de  soutenir  à  la  légère  une  semblable  thèse; 
ce  aérait  s'exposer  à  être  battu  sans  avoir  par  devers  soi  la  plus 
petite  chance  de  succès.  Pensez-vous  qu'il  soit  possible  à  uu 
certain  nombre  de  femmes  de  se  léguer,  de  génération  en  géné- 
ration, depuis  quinze  ou  seize  cents  ans,  peut-être  plus,  peut- 
être  moins,  n'importe,  de  se  léguer,  disons-nous,  le  masque  de 
la  fourberie  et  de  se  l'appliquer  au  visage,  sans  se  trahir  dans 
un  moment  d'oubli,  sans  commettre  la  plus  légère  indiscrétion 
à  travers  cette  longue  traversée  des  temps?  Alors  même  qu'un 
intérêt  puissent  servirait  de  mobile  à  ces  femmes,  nous  décla- 
rons en  toute  sincérité  d<e  conscience  que  nous  n'ajouterions  pas 
foi  au  récit  d'un  pareil  tour  de  force^  Que  serait-ce  donc  si,  au 
lieu  d'avoir  un  intérêt  quelconque  &  j^uer  la  comédie,  les  con- 
vulsipnnaires  de  Josselin  avaient  a,iii  contraire  intérêt  à  ne  pas 
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la  jouer?  Eh  bien  !  c'est  précisément  le  cas  où  elles  se  trouvent. 
Elles  ne  jouissent  point  de  celle  considération  de  secte  qui  dé- 
dommageait quelque  peu  les  jansénistes  de  Paris  ;  on  ne  recon- 
naît pas  de  caractère  divin  h,  leurs  contorsions  périodiques,  on 
n*envie  pas  leur  sort;  au  contraire,  on  les  regarde  comme  des 
parias,  comme  des  bohémiennes,  on  les  humilie,  on  les  suppose 

poss^ées  du  démon  » 

Dans  des  articles  subséquents,  nous  continuerons  nos  recher- 
ches sur  le  merveilleux  en  Orient  et  en  Europe.  Nous  parlerons 
des  Gonvulsionnaires  et  prophètes  des  Gévennes;  nous  ferons 
connaître  les  faits  de  convulsions,  de  possessions,  les  plus  re- 
marquables qui  se  sont  passés  hors  de  la  France,  choisissant 
parmi  ces  faits  ceux  qui  ont  été  relatés,  attestés  par  les  monu- 
ments les  plus  authentiques ,  les  moins  susceptibles  de  contes- 
tation. Après  cela,  nous  donnerons  nos  conclusions  générales 
sur  tant  de  faits  merveilleux.  Nous  examinerons  ce  que  valent 
les  théories  matérialistes  devant  ces  faits ,  ce  que  valent  aussi 
les  systèmes  démonologiques.  Tant  de  faits  de  sorcellerie, 
dliistoires  de  sabbat,  de  possession  du  diable,  recevront  des  ex- 
plications nouvelles  qui  jusqu'à  présent  n'ont  guère  été  appor- 
tées dans  les  graves  débats  que  soulève  la  question  du  mer- 
veilleux. Nous  aurons  &  examiner  Faction  successive  ou  com- 
binée des  Esprits,  du  dédoublement  animique,  de  Timagination 
et  de  la  suggestion  biologique,  si  licondes  en  phénomènes  extra- 
ordinaires^ Revenant  sur  les  théories  démonologk[ues ,  nous 
dirons  qu'il  n'est  point  besoin  de  recourir  à  l'idée  du  diable,  du 
Satan  manichéen,  pour  expliquer  l'existence  du  mal  sur  la  terre; 
bien  plua,  nous  dirons  que  la  plupart  des  rdîgions,  en  admet- 
tant des  mauvais  Esprits^  n'ont  pas  cru  devoir  scinder  la  puis- 
sance suprême,  briser  l'imité  de  Dieu  et  créer  le  dualisme  qui  a 
piévajM  dans  la  philosophie  chrétienne.  Nous  montrerons  quj» 
les  juifs  primitifs  n'ont  cru  ni  aux  anges  rebelles,  ni  à  Satan; 
que  ce  dogme  n'est  venu  chez  eux  qu'à  leur  retour  de  la  capti<« 
vite  de  9abylon9,  après  leur  contact  avec  les  seetatears  de  la  re^ 
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ligion  des  deux  principes,  c'est-à-dire  le  masdéisme^  que  le 
christianisme  s'est  formé  sous  Tempire  des  idées  zoroastrieDnes 
amalgamées  avec  le  judaïsme  et  le  platonisme,  et  que  la  démo- 
noiogie  y  a  surtout  pris  un  grand  développement  parce  fait  que, 
voulant  surtout  s'accréditer  par  le  miracle,  il  ne  pouvait  souf- 
frir que  des  miracles  surgissent  en  dehors  de  ses  enseignements 
et  de  sa  direction  chez  les  religions  rivales  ou  dissidentes.  Ne 
pouvant  nier  ces  miracles,  qui  étaient  aussi  avérés  que  les  siens, 
le  christianisme  prit  le  parti  d'en  faire  invariablement  Tœuyre 
du  diable.  Alors,  la  torche  des  bûchers  s'alluma  sur  toute  h 
ligne,  et  des  millions  de  malheureux  périrent. 

Z.-J.  PlÉRART. 


APERÇU    DES  TBAVAIJX   QUE  PRÉPARE   LE  BIRECITECR    | 

DE   LA  REVUE  SPIRITUALISTB  POUR  L*A1V]«ÉE  t80A.  —    ! 
UIV  MOT  SUR  LE  SYMBOLE  DE  LA  CROIX.  | 

Jusqu'ici  la  Bévue  spiritualiste  s'est  surtout  attachée  aux 
faits ,  à  leur  constatation  authentique ,  à  leur  examen  critique, 
aux  enseignements  qui  en  découlent.  Elle  a  choisi  entre  tous 
les  faits  ceux  surtout  qui  avaient  un  caractère  principalement 
objectif,  étaient  de  nature  à  jeter  le  plus  de  certitude  et  de  lu-  i 
mière  sur  l'existence  du  monde  spirituel,  les  lois  qui  régissent 
ses  manifestations,  à  montrer  jusqu'où  ces  manifestations  pou- 
vaient aller,  combien  elles  étaient  variées,  multiples.  Non-seule- 
ment ces  faits  ont  été  insérés  avec  toutes  les  attestations,  les  cir- 
constances qui  en  établissaient  la  réalité,  mais  nous  nous  sommes 
appliquée  ne  rapporter  que  ceux  qui  avaient  eu  le  plus  de  reten- 
tissement, de  notoriété.  Dans  les  conditions  et  avec  l'esprit  qu> 
apportent  beaucoup  de  croyants ,  les  révélations  des  Esprits 
sont  souvent  mensongères.  Les  faits,  eux,  ne  mentent  pas  ;  ils 
emportent  avec  eux  des  vérités,  un  enseignement  certain,  sur- 
tout quand  on  sait  les  rattacher,  les  enchaîner  les  uns  aux  au- 
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très,  appuyer  les  faits  nouveaux  sur  des  faits  antérieurs  de  même 
nature,  consacrer  et  démontrer  les  nouveaux  par  les  anciens,  et 
vice  versa.  C'est  ce  que  nous  avons  fait,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'il  ne  convient  pas  d'isoler  tout  un  ordre  de 
phénomènes  de  leur  passé,  de  leur  tradition  :  ce  qui  est  a  dû 
être  et  sera,  et  ce  qui  est  prend  surtout  sa  certitude  et  son  im- 
portance de  ce  qui  a  été.  Nous  plaignons  les  Spiritualistes  qui 
ne  comprennent  pas  cette  manière  d'enseigner  une  vérité,  et 
nous  nous  étonnons  même  qu'on  puisse  les  prendre  au  sérieux. 
La  voie  que  nous  avons  suivie  a  donc  été  la  bonne,  la  voie 
nécessaire  en  ce  siècle  de  scepticisme  et  d'investigation  expéri- 
mentale. Nous  n'avons  pas  cherché  à  égarer,  à  séduire,  à  amuser 
quelques  convertis  trop  crédules*Me   prétendues  révélations  -^ 
d'Esprits  supérieurs  donnant  des  solutions  contradictoires,  par-    / 
fois  ridicules,  sur  des  questions,  des  faits  éternellement  contro- 
versés, et  dont  la  plupart  sont  hors  de  tout  moyen  de  vérifica- 
tion. Nous  avons  ambitionné  une  tâche  plus  pénible,  plus  diffi- 
cile et  bien  moins  fructueuse  :  nous  sommes  allé  planter  notre 
drapeau  dans  le  camp  des  incrédules ,  nous  les  avons  circon- 
scrits dans  la  logique  du  fait  tangible,  inf  éluctable,  dans  la  lo- 
gique du  fait  constant,  universel,  aussi  avéré  par  sa  tradition 
jamais  interrompue  que  par  ses  témoignages  actuels.  Nous  avons 
par  ce  moyen  obtenu  parmi  les  hommes  dont  la  parole  fait  au- 
torité des  conversions  qui  porteront  leurs  fruits.  Nous-mêmes 
avons  acquis  sur  la  question,   par  les  controverses  qu'elle   a 
naturellement  suscitées,  des  moyens  de  persuasion  qui  nous 
seront  utiles  lorsque,  bientôt,  le  siècle  portant  sur  nous  ses 
regards,  nous  livrera  son  dernier  combat,  la  grande  bataille  de 
l'incrédulité  aux  abois ,  dont  le  résultat  doit  être  le  triomphe 
définitif  de  notre  cause. 

Voilà  quels  auront  été  les  côtés  utiles,  les  effets  avantageux 
de  notre  manière  de  poser  la  question  spiritualiste. 

Cependant,  plusieurs  de  nos  lecteurs  s'étonnent  que  nous 
gardions  sous  silence  tant  de  révélations  qui  nous  ont  été  faites 


—  366- 
par  les  Esprits;  ils  désirent  les  connaître.  Noos  allons  donc 
nous  déterminer  à  donner  celles  de  ces  communications  qui  ont 
été  obtenues  dans  les  circonstances  les  plus  positives  comme  ma- 
nifestations, avec  tous  les  caractères  de  vérité  nécessaires,  et  sur 
des  sujets  importants,  susceptibles  de  vérification  scientifique 
ou  philosophique.  Notre  Génie  nous  a  plusieurs  fois  fait  des  ré- 
vélations importantes  sur  le  mouvement  spiritualiste  des  siècles, 
les  religions  primitives,  le  monde  antédiluvien.  Mous  ferons 
connaître  ces  révélations,  et  nous  en  démontrerons,  autant  que 
possible,  la  vérité.  Cette  exposition  commencera  par  des  études 
que  nous  avons  faites  sur  le  Génie  familier  on  ange  gardien, 
sujet  du  plus  grand  intérêt  et  cela  sera  tout  naturel  au  début 
de  communications  obtenues  à  Taide  d'un  Génie  ou  ange  de 
cet  ordre. 

Nous  aurions  voulu  raconter  comment  TEsprit  qui  nous  in- 
spire et  nous  guide  dans  nos  travaux  nous  a  aidé  dans  nos 
difficiles  recherches  sur  la  Croix,  Tun  dés  sujets  les  plus  curieux, 
les  plus  importants,  que  puissent  agiter  Tbistoire et  Tarchéologie, 
et  qui  se  lie  intimement  à  Tbistoire  des  religions;  mais  nous 
avons  reculé  devant  Texposition  annoncée  de  ce  sujet,  qui  eût 
pris  trop  de  place  dans  notre  journal,  qui  nous  a  entraîné  à  des 
recherches ,  des  développements  considérables ,  qui ,  peut-être, 
n'intéresseraient  pas  tous  nos  lecteurs.  Nous  nous  sommes  dé- 
cidé à  en  faire  un  ouvrage  à  part,  orné  d'un  grand  nombre  de 
gravures,  appendice  nécessaire  d'un  pareil  travail. 

Nos  lecteurs  ont  vu  comment  une  extatique  célèbre,  la  pieuse 
Catherine  Emmerich,  avait  vu  que  l'instrument  du  supplice  de 
Jésus  de  Nazareth  avait  été  la  furca  latine ,  un  tronc  d'arbre 
fourchu,  et  comment  nous  avons  prouvé archéologiquement, his- 
toriquement, la  vérité  de  ses  visions  à  ce  sujet.  Dans  notre  ou- 
vrage figureront  de  nouvelles  preuves  sur  ce  point  intéressant. 
De  plus,  nous  prouverons  que  la  croix  actuelle  des  chrétiens  a  été 
un  symbole  des  plus  anciennes  religions  du  globe,  maintenu  tra- 
ditionnellement, depuis,  parmi  les  cabalistes,  les  sectes  mysti- 
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|ues,  les  fraDcs-maçonSf  en  un  mot  par  tous  ceux  que  les  pieux 
catholiques  appellent  suppAtsdu  diable.  Nous  montrerons  jusqu*à 
la  plus  parfaite  évidence  et  par  les  monuments  les  plus  nom- 
breux, les  plus  irréfragables,  que  le  signe  à  Taide  duquel  nos 
dévots  prétendent  chasser  les  démons  était  un  signe  vénéré  des 
païens,  et  qu'on  retrouve  partout  dans  leurs  monuments  comme 
aitribul  des   dieux  générateurs,  les  Siva,  les  Bacchus,  les 
Vénus,  les  Mylilla,  les  Alhor,  les  Osiris,  etc.,  etc.  Bien  plus, 
nous  démontrerons  qu'il  signifiait  le  principe  de  la  génération 
même,  l'acte  par  lequel  le  principe  actif,  mâle  ou  créateur  de  la 
nature,  personnifié,  entre  autres  symboles,  par  la  ligne  verti- 
cale, rencontrait  le  principe  passif  ou  féminin,  qu'on  avait  per- 
sonnifié surtout  par  la  ligne  horizontale.  Du  choc  de  ces  deux 
principes  naissait  la  vie,  et  la  croix,  qui  les  représente  tous  deux 
dans  leur  conjonction,  n'était  rien  autre  que  le  symbole  de  la 
vie.  C'est  comme  tel  qu'on  le  retrouve  dans  nos  pins  anciennes 
médailles  gauloises,  les  tombeaux  et  les  monuments  celtiques, 
sur  une  foule  de  monuments  du  monde  grec  et  romain,  dans 
tous  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte,  aux  mains  des  principales 
divinités  de  ce  pays,  dans  les  monuments  de  l'antique  Phrygie, 
de  l'Assyrie  et  de  la  Perse,  dans  l'Inde,  en  Tartarie,  au  Thibet, 
en  Chine,  au  Japon,  chez  les  anciens  Scandinaves;  bien  plus, 
sur  des  débris  de  temples  et  d'idoles  de  l'Océanie,  et  parmi  les 
tatouages  des  prêtres  ou  chefs  de  cette  contrée  ;  en  Amérique, 
enfin,  non-seulement  sur  les  tatouages  des  peaux  rouges,  sur  leurs 
monuments,  dans  leurs  usages  funéraires  et  religieux,  mais  par- 
tout sur  les  bas-reliefs  des  anciens  monuments  du  Mexique,  de 
TAmérique  centrale  et  du  Pérou.  Partout,  chez  ces  peuples  anté- 
rieurs ou  étrangers  à  la  foi  chrétienne,  la  croix  a  la  même  signi- 
fication ;  partout  elle  est  un  symbole  religieux  à  l'aide  duquel 
ces  idolâtres  éloignent  les  mauvais  Esprits,  les  maléfices,  les 
calamités.  Voilà  ce  que  nos  recherches,  guidées  par  des  indi- 
cations médianimîques ,  nous  ont  aidé  &  constater  d'une  ma- 
nière positive.  Cela  lious  a  été  un  grand  trait  de  lumiëre  pour 
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une  foule  de  points  où  les  archéologues  n*avaieat  jasqa*ici  fait 
qa^errerf  voyant  toujours,  à  cause  du  signe  de  la  croix,  da  chris- 
tianisme où  il  n*y  en  avait  jamais  eu,  commettant  par  suite  de 
cela  les  plus  grossiers  anachronismes.  Elles  nous  ont  aossi  servi 
à  confirmer  cette  révélation  qui  nous  a  été  faite  touchant  le 
monde  antédiluvien  :  que  dans  cet  ancien  monde  la  partie  cen- 
trale de  TAmérique,  alors  la  seule  partie  existante  de  ce  conti- 
nent, touchait  à  TEurope;  qu'entre  TÂmérique  d'alors  et  les 
côtes  de  la  Chine  prolongées  à  TOrient  se  trouvait  une  suite 
de  grandes  tles  assez  rapprochées  Tune  de  l'autre  ;  qu'à  laide 
de  ces  circonstances,  un  peuple  dominateur,  les  Atlantes,  inven- 
teurs de  l'astronomie,  avait  pu  porter  partout,  avec  leur  domi- 
nation et  leurs  usages,  leur  religion,  dont  un  des  principaux 
symboles  était  le  signe  de  la  vie^  que  nous  appelons  aujourd'hui 
la  croix.  Voilà  des  questions  curieuses  que  nous  traiterons  pro- 
chainement avec  tous  les  développements  qu'elles  méritent. 

Z.-J.  PlÉRART. 


QUESTIONS   QUI    NOUS   SONT   PATTES  RELATIWEllE^rT  A 
DÉSnUÊE  GODU.  —  RÉPONSE  A  CES  QUESTIONS. 

On  nous  fait  encore  parfois  des  questions  relativement  à  Dé- 
sirée Godu.  Nous  ne  pouvons  répondre  que  ce  que  nous  avons 
toujours  affirmé,  à  savoir  que  Désirée  Godu  et  ceux  qui  s'é- 
taient attachés  à  elle  par  le  lien  d'une  foi  commune  étaient  de 
tous  points  sincères  et  croyants,  trop  croyants  peut-être,  et  jus- 
qu'au point  d'accepter  tout  des  Esprits,  sans  examen  ni  rési- 
stance. Nous  avons  des  raisons  particulières  pour  croire  à  la 
parfaite  sincérité  de  leurs  allégations  touchant  les  faits  merveil- 
leux qui  se  seraient  produits  en  la  présence  de  la  voyante  bre- 
tonne. Seulement,  comme  nous  l'écrivions  au  docteur  Morhéry 
avant  qu'il  se  rendit  à  Paris,  de  ce  que  tels  et  tels  faits  se  sont 
passés  en  un  certain  lieu  accoutumé  et  dans  telles  et  telles  cir- 


constances  favorables,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'ils  se 
reproduisent  à  commandement  en  tout  lieu,  en  toute  circon- 
stance donnée.  Il  est  de  Tessence  de  la  plupart  des  manifesta- 
tions spiritualistes  d'être  spontanées,  instables  et  capricieuses, 
comme  les  volontés  dont  elles  émanent.  La  plupart,  d'un  autre 
côté,  n'ont  lieu  que  sous  l'empire  de  certaines  lois,  de  certaines 
conditions  nécessaires,  et  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  voir 
se  reproduire.  Jésus,  écrivions-nous  encore  au  docteur,  ne  fai- 
sait des  miracles  que  quand  on  ne  s'y  attendait  pas,  quand  il 
était  entouré  de  gens  de  foi,  et  il  défendait  même  le  plus  sou- 
vent à  ceux  qui  en  avaient  été  témoins  de  les  publier.  Ceci 
avait  pour  motif  de  ne  point  attirer  sur  lui  des  volontés  hostiles, 
paralysantes,  toujours  nuisibles  à  l'éôlosion  des  phénomènes  de 
Tordre  psychique.  Jamais  phénomène  de  ce  genre,  disions-nous, 
ne  s'est  produit  à  la  suite  de  défis.  D'ailleurs,  un  Esprit,  dans 
la  supposition  qu'il  ne  fût  pas  trompeur,  peut  se  faire  illusion  à 
lui-même,  et  annoncer  à  l'avance  des  prodiges  qu'il  ne  serait 
pas  k  même  de  réaliser.  Jésus-Christ,  tout  grand  Esprit  qu'il 
était,  n'a-t-il  pas  positivement  annoncé  que  la  génération  qui 
l'entendait  verrait  la  fin  du  monde,  et  l'on  sait  si  cette  prédic- 
tion s'est  réalisée.  A  nos  observations  le  docteur  a  répondu  en 
homme  de  foi,  qui  ne  doute  de  rien,  et  il  s'est  offert  bravement 
de  venir  donner  des  preuves  avec  le  médium  breton.  Nous 
nous  en  sommes  réjoui,  curieux  et  attentif  que  nous  étions 
de  savoir  si  les  conditions  et  lois  du  miracle  ne  souffriraient 
pas  enfin  une  notable  exception.  L'expérience  nous  a  prouvé 
une  fois  de  plus,  à  notre  grand  regret,  que  ces  conditions  et 
lois  étaient  invariables,  et  que  ce  que  nous  avions  pensé  des 
Esprits  qui  trompent  ou  se  font  illusion  était  fondé.  —  Les 
grandes  manifestations  annoncées  par  la  voix  que  Désirée  Godu 
avait  à  son  service  n'ont  pas  eu  lieu  encore.  Auront-elles  lieu 
un  jour  T  L'avenir  nous  l'apprendra.  En  attendant,  les  vérités 
spiritualistes  que  nous  avons  toujours  proclamées  demeurent 
debout,  ce  qui  n'empêchera  pas  le  docteur  breton  et  sa  compa- 
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triote  d'avoir  été  en  tout  honnêtes  et  convaincus.  Voilà  ce  qsf 
nous  avons  à  répondre  aux  personnes  qui  nous  questionnent  à 
ce  sujet. 

Z.  J.  PlÉRART. 


M.  REIHAHV  ET  SES  PRII!V€IPA1IX  CaiTIQUES. 

APERÇUS  SUR  LA  VIE   DE  JÉSUS  AUXQUELS  M.  RENAN  n'a  PAS  SONGÉ. 

(3«  article.) 

Jésus  mourut  à  rage  de  passé  cinquante  ans. 

Voici  donc  comment  s'exprime  saint  Irénée  : 

tf  Jésus-Christ,  ayant  reçu  le  baptême  à  trenle  ans ,  attendit 
«  d'avoir  accompli  Tàge  de  quarante  ans  pour  venir  à  Jérusalem, 
«  car  ceux  qui  pensent  que  son  existence  n'était  qu'apparente, 
a  croient  avec  raison  qu'il  ne  paraissait  pas  ce  qu'il  était,  mais 
<t  qu'il  était  ce  qu'il  paraissait.  Lorsqu'il  fut  maître,  il  avait  donc 
«  l'âge  d'un  maître,  ne  blâmant  ni  ne  surpassant  un  homme 
«  et  ne  détruisant  point  en  lui  la  loi  du  genre  humain^  mais 
«  sanctifiant  tous  tes  âges  par  cette  ressemblnnce  qu'il  avait 
«  prise  :  car  il  est  venu  pour  sauver  tous  les  hommes  par  son 
«  existence,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  renaissent  en  lui,  enfants 
«  dans  le  bas  âge  ,  petits  garçons ,  jeunes  gens  et  vieillards; 
a  c'est  pourquoi  il  a  passé  par  tous  les  âges  :  il  s'est  fait  enfaoc 
<r  parmi  les  enfants  pour  sanctifier  les  enfants;  dans  son  bas 
«  âge,  il  a  sanctifié  ceux  qui  se  trouvaient  avec  lui  en  leur  donnaol 
a  l'exemple  de  la  piété,  de  lajustice  et  de  la  soumission  ;  parmiles 
a  jeunes  gens,  il  a  éié  jeune  comme  eux  et  leur  a  servi  de  mo- 
«  dële  en  sanctifiant  le  Seigneur.  C'est  de  la  même  manière 
«  que,  parvenu  à  un  âge  plus  avancé,  il  est  devenu  maître  par- 
«  fait  parmi  tous  les  vieillards ,  non-seulement  pour  exposer  la  | 
a  vérité,  mais  selon  son  âge  pour  sanctifier  les  vieillards  et  de- 
«  venir  ainsi  leur  modèle.  Enfin  il  est  arrivé  à  la  mort  afin  d'é- 
«  tre  le  premier  né  entre  les  morts  et  d'obtenir  la  primauté  sur 
«  tous,  de  se  montrer  le  prince  de  la  vie,  le  chef  de  tous  les  | 
«  hommes  et  les  précédant  tous. 

a  Ces  mêmes  personnes,  afin  de  soutenir  leur  fiction  d'appeler 
t  une  année  reçue  du  Seigneur^^BatimiMt  qu'il  a  pré<^é  un  an  et 
«  qu'il  a  souffert  au  dixième  moi^.  Elis  ont  oublié  ce  qui  leur 
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était  ci>ntrairc,  lui  ôtant  toute  occupation  et  la  plus  nécessaire^ 
lui  enlevant  la  partie  la  plus  honorable  de  son  âge,  celle,  dis-je, 
qui  était  la  plus  avancée  et  dans  laquelle  il  présidait  à  tous. 
Comment  a-t-il  eu  des  disciples  s'il  n'enseignait  pas?  Comment 
enseignait-il  s'il  n*avait  pas  atteint  Tâge  des  maîtres?  Il  se  pré- 
senta au  baptême  n'ayant  pas  accompli  trente  ans  et  commen- 
çant seulement  sa  trentième  année....  Mais,  comme  Tâge  de 
trente  ans  est  le  premier  de  la  jeunesse  et  s'étend  jusqu'à  qua- 
rante ans,  tout  le  monde  conviendra  que  depuis  Tâge  de  qua- 
rante à  cinquante  ans  il  s'avançait  vers  l'âge  de  la  vieillesse. 
C'est  à  cet  âge  qu'il  a  dû  enseigner,  comme  l'attestent  l'évan- 
gile (de  saint  Jean)  et  tous  les  vieillards  qui  s'étaient  réunis 
en  Asie  auprès  de  cet  apôtre,  et  auxquels  Jean  lui-même  l'a- 
vait déclaré.  Il  resta  effectivement  avec  eux  jusqu'au  temps  de 
Trajan.  Quelques-uns  même  d'entre  eux  ont  vu  non-seule- 
ment Jean,  mais  les  autres  apôtres,  ont  entendu  les  mêmes  faits 
de  leur  bouche  et  l'altestcnt  d'après  eux.  Auxquels  faut-il 
ajouter  foi?  A  ceux  qui,  comme  Ptolémée(l),  n'ont  pas  même 
pu  voir  en  songe  la  trace  des  apôtres? 
c(  Hais  ceux-mémes  qui  disputaient  alors  avec  Nôtre-Seigneur 
Jésus-Christ,  etquiétaientjuifs,  l'ontdéciarô  très-ouvertement. 
En  effet,  quand  le  Seigneur  dit  :  «  Abraham  votre  père  s'est 
levé  afin  de  voir  mon  existence;   il  l'a  vue   et  s'en  est 
;  réjoui  »,  ils  lui  répondirent  :  «  Tu  n'as  pas  encore  cid- 
{  quante  ans  et  tu  as  vu  Abraham!  »  —  Cela  peut  être  dit  con- 
(  venablement  de  celui  qui  a  déjà  passé  quarante  ans,  qui  n  a 
•  pas  encore  atteint  cinquante  ans,  mais  qui  cependant  s'en  éloi- 
<  gne  peu.  A  celui  qui  aurait  eu  trente  ans  on  aurait  dit  : 
«  Tu  n'as  pas  encore  quarante  ans.  ù 
«  Ceux  qui  voulaient  prouver  qu'il  ne  dirait  pas  la  vérité  ne 
tt  devaient  pas  dépasser  l'âge  auquel  il  parlait.  Mais  ils  devaient 
«  parler  approximativement  de  son  âge,  soit  en  se  rejetant  su^ 
«  la  conscription  du  cens,  qui  devait  les  déterminer  sur  ce  point, 
«  soit  en  le  conjecturant  depuis  l'âge  qu'ils  lui  voyaient  avoir 
«  au  delà  de  quarante  ans,  mais  non  en  le  reconnaissant  comme 
«  n'ayant  que  trente  ans.  Il  n'est  certainement  pas  à  présumer 
«  que,  voulant  montrer  qu'il  était  plus  jeune  qu'Abraham,  ils 
«  ajoutassent  vingt  ans  à  son  âge.  Ils  parlaient  d'après  ce  qu'ils 
tf  voyaient,  non  pas  figurativement,  mais  réellement.  Or,  il  ne 
«  s'éloignait  pas  beaucoup  de  cinquante  ans ,  et  c'est  pour  cela 
«  qu'ils  lui  disaient  :  Tu  n'as  pas  encore  cinquante  artô,  el  tu  as 
«  vu  Abraham I 

(1)  C'était  un  hérésiarque  grotesque  du  second  siècle. 
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ff  II  n'a  donc  pas  prêché  seulement  un  an  «  il  n^a  pas  soaffert 
«  le  onzième  mois  de  Tannée ,  car  on  ne  pourra  jamais  prendrej 
«  pour  un  an  le  temps  écoulé  depuis  la  trentième  jusqu'à  hl 
«  cinquantième  année.  » 

Ces  paroles  d'un  des  pères  les  plus  judicieux  de  la  primitive 
Église,  et  qui  avait  connu  et  fréquenté  les  amis  de  Jean  rÉvangé^ 
liste,  sont  décisives.  On  ne  conçoit  pas  même  comment,  après  d^ 
telles  raisons ,  on  s'est  obstiné  à  faire  mourir  Jésus  à  trente^ 
trois  ans.  Un  des  plus  laborieux  membres  de  VAcadémie  d«i 
Inscriptions  que  la  France  ait  eus ,  M.  le  marquis  de  Fortia^ 
parmi  les  curieuses  questions  de  chronologie  qu'il  a  agitées,  a 
compris  celle  qui  se  rattache  à  l'âge  qu'avait  Jésus  au  moment 
de  sa  mort  et  à  l'année  où  il  est  né.  Citant  les  paroles  de  saÎDJ 
Irénée,  «  ses  raisonnements,  dit-il,  sont  trës-affirmatifs  sur  Tàg^ 
d'environ  cinquante  ans  qu'avait  Jésus-Christ  lorsqu'il  fat 
baptisé.  Ils  ne  sont  qu'un  peu  embarrassés  par  la  nécessité  où  il 
s'est  cru  d'admettre  l'énoncé  de  saint  Luc  comme  exact,  en  k 
lisant  tel  que  ce  passage  était  écrit  de  son  temps.  Mais,  commfi 
nous  avons  prouvé  que  cet  énoncé  est  fautif  (i),  tandis  qu'il  esl 
certain,  parle  témoignage  de  saint  Irénée,  que  celui  de  saint  Jean 
est  exact ,  c'est  ce  dernier  qu'il  faut  préférer  pour  corriger  la 
faute  commise  jpar  le  copiste  de  saint  Luc ,  et  non  sans  doatâ 
par  lui,  et  lire  cinquante  au  lieu  de  trente  ans,  âge  queron  assi^ 
gne  dans  cet  évangéliste  pour  date  du  baptême  de  Jésus.  i>  Cettâ 
date,  appuyée  sur  l'Évangile  tel  qu'il  a  été  transcrit  générale^ 
ment,  a  paru  incontestable  jusqu'à  Marc-Antoine  Capelli,  pèr< 
mineur  de  Tordre  des  Conventuels,  mort  à  Rome  en  1626,  doDl 
l'opinion  a  été  adoptée  par  VArt  de  vérifier  les  dates  ^  et  dé- 
montrée à  Rome  par  Henri  San  Clémente,  en  1793,  dans  un  vo^ 
lume  intitulé  :  De  vulgaris  erœ  emendatione  libri  quattÂor.  Ce^ 
auteurs  placent  la  naissance  de  Jésus  à  une  date  antérieure  i 
celle  qui  est  généralement  accréditée ,  et  des  recherches  faitei 

(I)  Ici  Tauleur  renvoie  à  son  petit  ouvrage  iniiiulè  :  Chronologie  é 
Jésus-Christ, 
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>ar  M.  de  Fortia  il  est  demeuré  prouvé  que  Jésus  est  né  Tan  20 
ivant  notre  ère,  734  de  Rome,  «ce  qui  lui  donne,  dit-il,  le  temps 
l'aller  en  Egypte  à  Page  où  il  le  fallait  pour  être  instruit  par  les 
locteurs  d'Alexandrie,  comme  le  prétend  Celse,  et  pour  acquérir 
ensuite  un  grand  nombre  de  disciples.  Il  est  mort  le  vendredi 
3  avril  de  Tan  33  de  notre  ère,  ce  qui  lui  donne  cinquante-deux 
ans  trois  mois  et  huit  jours  d'existence  sur  la  terre  (1).  » 

Voila  des  faits  et  des  arguments  dont  M.  Renan  ne  parait 

PAS  MÊME  avoir  SOUPÇONNÉ    l'eXISTENGE  DANS  LE   ROMAN    QU'iL  A 

intitulé  :  Vie  de  Jésus. 


DE  LA  mËDECnVE  ET  DES  MÉDECIIVS  €HEZ  LES  IROQVOIS 
ET  LES  PEAVX-ROVGES, 

Par  le  D' A.  Linas.  In-8,  16  pages.  —  Paris,  Victor  Masson. 

Cette  courte  notice  est  le  compte  rendu  d'un  important  ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Domenech,  publié  en  i862,  et  dont  la  partie 
consacrée  à  la  linguistique  a  soulevé  de  vives  discussions  (3). 
La  médecine  est  fort  en  vogue  chez  les  peaux-rouges,  et,  comme 
chez  tous  les  peuples  primitifs,  religion  et  art  médical  sont 
exercés  par  les  mêmes  personnes.  Tout  Iroquois  consciencieux 
ne  marche  pas  sans  son  sac  de  médecine^  formé  de  la  peau  d'un 
animal  apparu  en  songe,  et  que  Tlndien  poursuit  et  tue  dans  la 
forêt  voisine.  Ce  sac,  sorte  de  talisman,  a  reçu  du  Grand- 
Esprit  une  puissance  mystérieuse,  et  il  contient  en  outre  des 
baumes  contre  les  blessures  des  armes  et  les  morsures  des  rep- 
tiles. Les  hommes  médecine^  ou  médecins,  se  disent  inspirés  par 
les  esprits;  ils  se  mutilent,  jeûnent  et  président  à  toutes  les 

(1)  Fortia  dUrbao,  Mémoires  pour  servir  à  Vintroduction  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules,  Paris,  1838. 

(2)  Voyage  pittoresque  dans  les  grands  déserts  du  Nouveau-Mondc; 
grand  in-i**  avec  planches.  —  Paris,  Morizot. 
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^  s*  Us  ont  le  pouvoir  de  faire  pleuvoir,  et 
céfé0^^^  ^fj'spf^  ^^^  épreuves  rigoureuses,  consistant  ea 
uesoo^  ''^^ ^^-^pcadàisons^  etc.,  qu'ils  supportent  sans  signes 

^^       ^ii^râpeutique  consiste  en  quelques  moyens  pharm^l 
.  ^^  :  infusions,  décoctions  de  simples,  etc.  Ils  usent  avec 

^ ^^ des  fumigations,  douches  et  frictions;  enfin  ils  traiteiUJ 
^es  passes  magnétiques,  ce  qui  amène  M.  le  docteur  Liois 
^  demander  si  le  magnétisme  ne  viendrait  pas  des  Iroquois  ! 

Pans  les  cas  graves,  il  se  mettent  à  soutier  suitour  du  malade, 
et,  criant  ou  chantant,  ils  le  massent  avec  force,  lui  presse:-! 
violemment  la  poitrine  et  ordonnent  à  la  maladie  de  sortir.  Lear 
croyance  que  la  maladie  est  causée  par  le  mauvais  esprit  expli- 
que cette  pratique. 

Les  peaux-rouges  présentent  en  général  une  grande  insensi- 
bilité à  la  douleur.  Des  hommes  subissent  sans  se  plaindre  Tani- 
putation  d'un  ou  deux  doigts;  on  attache  des  têtes  de  bufSesl 
l'extrémité  d'aiguilles  de  roseaux  qui  traversent  les  jambes  de 
ces  jeunes  gens,  préparés  à  ce  sacrifice  par  quelques  jours  d*ab- 
stinence  et  d'insomnie;  ils  sont  enlevés  et  suspendus  ruisselaot 
de  sang  aux  voûtes  des  temples,  et  cependant,  à  un  signal 
donné,  ces  hommes  tournent  avec  rapidité  jusqu'à  ce  que  les 
tètes  de  buffles  soient  toutes  tombées  &  terre.  Leurs  plaies  se 
cicatrisent  avec  facilité,  et  des  blessures  fort  dangereuses  par- 
tout ailleurs  guérissent  facilement  et  dans  un  court  espace  de 
temps.  Il  y  a  là  une  influence  évidente  du  moral  sur  le  physique, 
et  ces  faits,  qui  se  passent  de  nos  jours,  rappellent  nos  codyuI> 
sionnaires. 

(Ext^(  de  Vlfnwn  magnétique.) 
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—  Les  grands  journaux  racontent  ce  qui  suit.  Nous  leur  en 
aissons  la  responsabilité  : 

«  Voici  un  fait  avéré,  mais  qui  peut  paraître  incroyable  :  Un 
)aysan  anglais,  âgé  de  quarante-trois  ans,  s'est  endormi  le  18 
nai,  et  son  sommeil  dure  encore  aujourd'hui.  Cet  accès  de  lé- 
;liargie  e$t  son  troisième  ;  le  premier  Tatteignit  en  i842  et  se 
prolongea  une  année  ;  en  1848  survint  le  second  accès,  qui  ne 
lura  pas  moins  de  dix-huit  mois. 

«  Un  sentiment  de  stupidité  est  le  symptôme  précurseur  de 
:e  sommeil  profond,  pendant  lequel  la  figure  et  les  oreilles  de 
rendormi  sont  livides,  Tépiderme  chaud,  les  pieds  froids,  le 
pouls  lent  et  très-faible,  les  paupières  dilatées  et  la  respiration 
calme  et  mesurée. 

«  Le  sommeil  commence  et  finit  à  Timproviste ,  sans  cauche- 
mar, sans  douleur,  et  ne  s'interrompt  guère  que  pendant  quatre 
ou  ciaqk^Di»^,  aspirés  lescpaeHesil  Mcammenca. 

«  L'état  de  cette  singulière  maladie  est  constaté  par  la  science 
k  l'hospice  royal  de  Portsmouth,  où  se  trouve  ce  curieux  en- 
dormi. » 

—  On  écrit  de  Londres  à  La  Presse  : 

«  On  s'est  beaucoup  amusé  du  procès  en  diffamation  intenté 
par  M.  Mousson ,  lieutenant  de  la  marine  royale,  rédacteur  et 
éditeur  de  l'Àimanach  de  Lidkiel,  contre  l'amiral  Beleire,  qui , 
répondant  à  une  demande  faite  par  lettre  dans  le  Daily  Tele- 
grah^  avait  écrit  que  le  rédacteur  de  cet  almanach  était  un  drôle 
et  un  imposteur,  qui  avait  trompé  la  nobiltry  et  la  gentry  ^  en 
montrant  pour  de  l'argent  un  globe  de  cristal  où  il  faisait  voir 
Adam  et  Eve,  Notr&^eigneur  lésus-Ghrist,  les  douze  apôtres, 
ludas  Iscariote  et  une  foule  d'autres  choses.  Le  lieutenant  a  ap- 
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pelé  Tamiral  derant  le  ban  de  la  conr  de  la  reine,  et  il  a  ea  comae 
témoins  des  lords,  des  marquis,  des  évéqnes,  des  femmes  ds 
plas  grand  monde,  qai  étaient  venus  Toir  chez  lui  le  globe  mi- 
giqae.  Les  uns  y  avaient  tu  quelque  chose,  les  autres  n'y  aTaieoi 
rien  vu  du  tout. 

c  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  lieutenant  ne  recevaii 
rien  pour  cette  exhibition  et  cette  démonstration.  Je  ne  sab  pas 
si  le  pauvre  lieutenant  astrologue  est  fort  en  astronomie  ;  mais  il 
parait  d*une  bonne  foi ,  d'une  simplicité,  qui  a  donné  beau  jei 
pour  s'amuser  à  ses  dépens.  La  cour  ne  lui  a  accordé  que  20 
scbellings  de  dommages  et  intérêts,  sans  dépens.  D  se  rattrapera 
sans  doute  sur  la  vente  de  TAlmanach.  > 

Ce  qui  précède  rappelle  la  carafe  de  Gagliostro ,  et  il  s'agit 
très-probablement  d'expériences  magnétiques  dites  de  sugges- 
tion. M.  Mousson  est  un  homme  fort  honorable. 

(^Union  magnétique). 
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NOMS  DES  MEMBRES  INSCRITS ,  SOUTIENS  DB  CETTE  ŒUVRE.  —  PAROUS 
DE  FRATERNITE  ET  DE  BEMIRCIEMENT. 

Les  motifs  légitimes,  la  raison  d'être,  l'urgence,  devrions- 
nous  dire,  de  l'essai  d'association  dont  nous  avons  pris  l'initia- 
tive sous  le  nom  d'Œuvre  de  la  propagande  spiriiualistet  sont 
connus  de  nos  lecteurs.  Dans  notre  dernière  livraison  (page  333), 
nous  en  parlions  encore,  et  nous  avons  alors  renvoyé  à  divers 
passages  de  cette  Revue,  notamment  à  ce  que  nous  disions  en 
terminant  l'année  1862.  Gomme  nous  l'avons  précédemmeni 
annoncé,  nous  allons  donner  les  noms  de  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ont  déjà  répondu  à  notre  appel. 
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Membres  adhérents  pour  Vannée  18G3,  par  ordre 
d'inscription. 

MM.  le  comte  LanjuinaiSf  ancien  pair  de  France;  Jules 
Lhomandie,Bekman-OIoffson«  Â.  Martineau,  Yittecocq  Freret, 
Martin  Alban  (cotisation  très-exceptionnelle)  «  Alexandre  Axa- 
ctof.  Saignes  (cotisation  exceptionnelle),  Boiste,  prince  Eug. 
Gagarine,  P.  Beauregard ,  Girand  de  la  Brande,  Turc,  Aug. 
Laplagne,  comte  Kaspérowski,  Léon  Favre,  Vallauri  (double 
coiisalion),  colonel  Bernhardt,  D.  D.  Home,  Georges  Bellio, 
Gassier,  de  Tlsle  (cotisation  exceptionnelle),  Foucart  (demi- 
cotisation),  Malavois,  Seymour  Kirkup,  Roux,  Hauguet,  Soli- 
cbon.  Humaine  et  Pointai  (quart  de  cotisation);  de  Possac. 

M"«'  Lansier,  comtesse  d'Audelange,  Kyd  (double  cotisation), 
Hanin,  comtesse  Roucheleff  Bezborodka,  Smith,  Guillon,  Par- 
kes,  Braunn. 

Cotisants  déjà  inscrits  pour  Vannée  4864. 

MM.  Alexis  Martineau,  prince  Gagarine,  Th.  Reber,  de  la 
H fils.  Doré;  M"*  Hanin,  Delanoue. 

Nous  remercions,  au  nom  de  noire  cause  commune,  les  per- 
sonnes dont  on  vient  de  lire  les  noms.  Elles  ont  entendu  nos 
appels  réitérés  et  sont  venues  à  nous  d'un  élan  de  cœur  et  de 
raison.  i 

Elles  ont  compris  que,  quand  on  avait  le  bonheur  d'être  per- 
suadé de  la  grandeur  d'une  vérité  aussi  consolante ,  aussi  sub- 
lime, aussi  pleine  d'avenir  que  celle  que  nous  défendons,  il 
fallait  savoir  faire  quelque  chose  pour  elle.  Elles  ont  compris 
notre  situation  si  difficile,  si  pleine  d'empêchements,  de  dé- 
boires de  tant  de  genres,  obstacles  et  déboires  que  nous  avons 
fait  connaître.  Elles  ont  dit  qu'il  y  avait  sur  la  brèche,  à  l'a- 
vantgarde,  en  butte  à  tous  les  feux  de  l'ennemi,  un  vaillant  sol' 
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dat  qui  avait  besoin  d*étre  soutenu  dans  ses  efforts  suprêmes; 
elles  ont  senti  que  ce  lutteur  ne  combattait  pas  à  la  manière  des 
PartheSf  en  décochant  ses  traits  à  la  dérobée;  que  son  combat 
était  franc ,  loyal,  courageux.  Elles  ont  compris ,  en  effet,  qoe 
dans  les  grandes  luttes  d'idées  tous  ceux  qui  communiaient 
dans  les  mêmes  aspirations,  le  même  idéal,  étaient  solidaires,  et 
qu*ilss*y  devaient  tous,  dans  la  proportion  deleurs  moyens.  Gr&ces 
leur  en  soient  rendues.  Si  par  leur  nombre  restreint  ils  n  ont  pu 
encore  jeter  les  fondements  de  la  solide  association  que  nous 
appelons  de  tous  nos  vœux,  ils  ne  nous  ont  pas  moins  donné 
force  et  courage.  Leur  adhésion,  tout  en  nous  aidant  à  com- 
battre encore,  nous  en  amènera  sans  doute  bientôt  d'antres. 

En  effet,  il  est  des  Spiritualistes  que  nous  sommes  étonné 
de  ne  pas  voir  figurer  parmi  les  membres  de  Vœuvre.  Peut-être 
n'ont-ils  pas  lu  nos  appels ,  peut-être  ont-ils  attendu  pour  ve- 
nir à  nous  avec  plus  de  force  et  d'efficacité.  S'il  en  est  ainsi, 
qu'ils  soient  les  bienvenus,  comme  les  ouvriers  de  la  dernière 
heure  dont  parle  l'Ëvangile.  Tous  tant  qu'ils  sont  comprendront 
sans  doute  que  notre  cause,  comme  toutes  les  entreprises  d'ici- 
bas,  a  besoin  d'association ,  et  que,  dans  les  temps  où  nous  vi* 
vous,  il  ne  nous  a  point  été  donné  d'en  établir  sur  des  bases  au- 
tres que  celles  de  VŒuvre  de  la  propagande  spiritualiste^  ré- 
sultat forcé  d'une  pure  initiative  personnelle.  Confiant  dans  no- 
tre passé,  passé  tout  de  conviction,  de  dévouement,  de  loyauté 
et  de  désintéressement,  que  dans  ce  journal  nous  avons  mis 
chacun  à  même  de  minutieusement  connaître,  ils  viendront  sans 
doute  bientôt  apporter  aussi  leur  petite  pierre  à  l'édifice.  Alors 
nous  serons  forts,  nous  pourrons  agir  sur  le  siècle,  le  forcer  à 
compter  avec  nous.  C'est  ainsi ,  comme  toujours ,  que  par  un  | 
concours  d'efforts  fraternels  une  grande  idée  retentira  pour  la 
félicité  du  monde,  qu'elle  est  appelée  à  vivifier  et  à  consoler. 

Z.-J.  PlÉRART. 
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—  384  — 

Dieu^la  science  et  les  miracles  et  de  Pou  vrage  de  madame  Nordmami  intîtaîé  : 
Le  Litnre  des  Esprits  spiritualistes  réfutarUia  réincarnation^  ou  Recueil  de 
communications  obtenues  par  divers  médiums ,  et  publiées  par  Anatole 
Barthe,  suivi  d'une  réfutation  du  livre  de  M.  H.  Renaud  intitulé  :  Destinés 
de  Vhomme  dans  les  deux  mondes,  95.  —  Procès  intenté  k  cel  ouvrage 
par  les  propriétaires  du  Livre  des  Esprits^  leur  condamnation.  160. 
Lettrcd*adhésiondeM.  Home  à  VŒuvrede  ta propagandespirituaUste.  132. 

Le  docteur  Rœssinger,  spiritualiste  suisse.  Monument  élevé  à  aa  mémoire. 

135.  • 

Couplets  spiritualistes,  dans  un  concert  de  Paris.  158. 
H.  Victor  Hugo  spiritualiste,  sa  lettre  à  M.  de  Lamartine.  176. 

Le  Démon.  —  Un  Esprit  frappeur  poêle,  couronné  à  rAcadamîe  des  jeoi 
floraux.  Réponse  que  ledit  Esprit  fait  à  MM.  les  démonophobes.  179. 

Macbeth  à  VOdéon^  étude  spirite.  Compte  rendu  de  cet  ouvrage.  190. 
M.  Victor  Hugo,  madame  de  Girardin  et  leurs  amis,  spiritualistes.  Fragment 
extrait  des  Hiettes  de  Chistoire.  240. 

L'abbé  Marouseau  et  son  nouveau  livre  sur  la  question  des  Esprits.  — 
Appréciation  de  M.  Mathieu.  285. 

Aperçus  sur  la  Vie  de  Jésus  auxquels  M.  Renan  n'a  pas  songé  (i"'  artide). 
—  Jésus  n'était  pas  beau.  318. 

Œuvre  de  la  propagande  spiritualiste»  avertissement  à  ee  sujet.  333. 

Aperçus  sur  la  Vie  de  Jésus  auxquels  M.  Renan  n'a  pas  songé  (2«  artide}.  — 
Jésus  mourtU  à  Vâge  dépassé  cinquante  ans.  370. 

Œuvre  de  la  propaaande  spiritualiste.  Noms  des  membres  inscrits,  soatie&s 
de  cette  œuvre.  Paroles  de  fraternité  et  de  remerctment.  376. 

Aperçu  des  travaux  que  prépare  le  Directeur  de  la  Revue  spiritualiste  pour 
Tannée  1864.  —  Un  mot  sur  le  symbole  de  la  Croix.  364. 

Encore  Désirée  Godu.  —  Réponse  aux  questions  qui  nous  sont  Dûtes.  368 

La  Médecine  chez  les  Iroquois  et  les  Peaux-Rouges.  373. 


AVIS  POUR  LES  ABONNEMENTS. 

Nous  portons  à  la  connaissancedespersonnes  de  la  province  qui  seraîeni 
dansllntention  de  nous  envoyer  le  montant  de  leur  abonnement  en  mandai 
sur  la  poste,  voie  la  plus  commode  et  la  plus  sûre,  que  les  mandats  qui 
ne  dépassent  pas  dix  francs  ne  sont  pas  assujettis  aux  frais  de  timbre.  Es 
conséquence,  elles  pourraient  nous  envoyer  un  tel  mandats,  et  les  deux  frana 
de  supplément  en  timbres-postes  de  20  centimes. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriétaire  Gérant. 


Paris.—  ImiMmerie  Joaantt  et  fflf,  me  Saint-Honoré,  sss. 


etqa  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  proehaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


rticles  die  fMidbi,  Cwitv«ve»B«»  •«  Dé«l«mil4oB«  d«  priael|ies.  —  Aux 

itiques  saTants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
isme ,  sans  l'atoir  examiné ,  ni  étudiée -^  Les  phàiomènes  spiritualistes ,  les  manifes- 
)ns  médianimiqueê  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
1  domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plapart  desphilosopbies  ancien- 
—  Aveuglement  incomprébensible' de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  DeTexistènce  des 
s  et  des  mauTûs  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
lesse  du  caractère /la  générosité  du  cœur,  -la  pratique  de  toute»  les  vertus,  sont  les 
iitioQs  indispensables  pour  être  en  rapport  %vec  les  premiers.  ^;i  peu  de  fondement  des 
ss  seconds.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n*esi  pas  de  tirer 


muDications  émanéesves  seconds.  —  La  question  à  l'heure  qu'il  est  n*esi  pas  ( 

Esprits  des  rèvétations,  des  enseignements  qui ,  au  point  où  en  est  la  science  sniritua- 
:,  ne  sattraien^pas  toujours  SToir  des  garanties  de  -  certitude  ;  mais  ce  qu'il  importe 
lus ,  c'est  At  démontrer  théodquement  et  pratiquement  que.  r4me  est  immortelle  et 
.'Ue  peut,  apréa  sa  sénaration  du  corps»  se  manifester  h  nos  sens.  -.Les  communications 
ianimiquet,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
rissaut  des  malades ,  doiVenv-elles  Hre  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  ?  -»  Satan  a-t-il 
ais  existé,  (ftt  n'estai!  qo*une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
Occident  t  —  Doit-oa  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
provoquent  à  se  manifester  ?  Les  manifestations  médianimiques,  avL^h^  d'être  chose 
licieuse ,  ne  'sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  k  réveiller  le  sentiment  ràigieux ,  à 
e  affirmer  dvec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  f—  Des 
iks  de  sorciers  au  moyen  âge  I  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps.,  en  étouffant 
s  la  flamme  des  bûchera  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  véiptés  »  l'ont  empédiée 
loreJ 

:todeai  et  Vlié«rle«.  —  Jknmljncm  jiAvttcnMlfève»  il'oavras««i.  — *  Essai  de 
chologîe  au  point.de  vue  de  l'immortalité  de  l'fime.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
isme.  —  Initiation  aujt  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
îtualistes.  —  Traces  du  spîrïtualisn«e  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
JTre  chinois.  Dès'réeothpenses  eî  des  peine»  i  des  Yôdas,  du'  Zend-TivesU  (notamment  des 
es  désignéi  sons  les  noms  de  Veapered  et  de  Bâunr4>ekeseh) ,  de  la  BibU^  de  la  Misna^ 
Mmti  et  de  .la  Kaltalê,  des  livres  hârméliquet,  Mi  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
ia,  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  ~  Examen,  an  point  de  vue 
itualiste,  du  brahmanisme',  du  mazdéisme,  des  doctrines  relfgieuses  des  Chaldéens  et 
prêtres  égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
idisme,  du^Qud^Uiisme»  du  neo-platohisme,  du  mithriaoisma»  du  manichéisme,  du  gno- 
isme,  du  quiétisme  et  d'une  fo^Ue  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
itualistes  à  travers  les  ftges,  leur  existence  dans  les  mystère^  d'fsis  et  de  Sérapis,  dans 
i  de  Gybèle,  *de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs-maçons,  les  templiers,  les 
éreates  sectefl. d'illuminés^  etc.  — r  Le.  spiritualisme  contti tuant  le  fond  des  divers  pro- 
és  de  la  magie. .— :  I^eçh^rches  sur  les  jdQctrinea  émises  .par  Celse  et  sur  la  réfutation 
en  a  faite  Ôrigèiie'.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
OQs,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
bres  du  moyen  ft|[eet  delamnaissance  traitant^ies  mêmes  matières.  ^^  Auteurs  spiri-> 
listes  des  t^mpa  modezncSvanalyse  de  Jours  œuvres.  -^  Des  procès  de  sorciers. —  Coup 
il  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
en  divers  pays. 

tiographtetf;  — *  M.  Home,  sa  biographie,  réflexians  et  réfatatlon  h  son  sujet.  — 
htgore,  Apollonius  de  Tbyanes,  Sostpàtre,  sainte*  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin.  ^ 
Qte  Hildegard6^9ainte  Meebtilde,  sainte  Brîgite;  sainte  Gertrude,  sainte  £atherine  de 
3DC,  saint  I^ierre  d'Alcantara,  sainte  Alpa,  ^ain^  Bernard ,  Agîmes  de  Bohême,  saint 
ninique,  saint  Copeftinol  tilarie  d^Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
le  Diaz,  GbrisCiiie  l'admirable,  soeur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  BrenegoUa, 
lie  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffel,  Jeanne  Rodri^ez, 
nloiqae  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Onnga, 
iturin  de  Bersame,  Damien  Vicari ,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
"ian,  Nicole  Aobry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard ,  Marie  des  Valées ,  Antoinette 
irignoD,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 
{liostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  dePrevurts,  Marie  de 
srl,  Davis,  WilUs,  et:.,  etî. 


PUBLICATIONS  KiGHÉTIQCES  OU  SPIRITUAUSTES 

qu'on  trovtk  jlv  B0AKAir  m  LA  Revue  spiHiuûii^è 

— É : 

Xilmmortalitè,  par  Alfred  Dumesoîl 350 

Rome  dirètienhe  dévoilée,  ou  Révélation  du  Mystère  delà 

Tradition  apostolique •      2^ 

XiaReligiott  d^armonie,  par  le  docteur  Dechenanx •      1  *S 

Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneumar 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  in-12. »••     750 

lies  Snnéades  de  Plotin.  3  roi.  • •    23  50 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  au  xt«  siècle  .  2  » 
Pneamatologie  positive  et  expérimentale,  La  réalité  dn 

EspriU  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  direetêj  démoa- 

trée  par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé.  ...; »••      5» 

Fahles  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur 2  > 

lia  Morale  aniverselle»  par  M.  de  Guldenstubbé.  1  ▼oliune 

in-i2 3» 

lie  Spiritisme  en  Amérique»  par  Clémence  Guérin 1   » 

Biographie  de  A.  S.  Davis,  par  la  même 1   » 

lies  Habitants  de  l'antre  mondev  Révélations  d'outro-tombe, 

par  Camille  Flammarion.  ...é.. 1    ' 

Esprit  de  vérité,  on  Métaphysique  des  Bsprits,  psrB. 

Buret •      1  50 

lies  Manifestations  des  Bsprits.  Réponee  à  M.  Ftennef,  par 

Paul  Aoguez • «..     230 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 1 5o 

Vie  de  cf  eanne  d^Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermanco  Dufaiix.  3  > 
Pensées  d^outre^tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Galdenstobbé.  •  .  1  « 
Conversations  et  Poésies  extranaturelles,  par  M.  Ha- 

tbieu,  précédées  d'I/n  mot  eur  U$  tables  parlantes.  2  brochures  •  •  1  S^^ 
Sncyclopédie  magnétique  et  spiritualiste,  par  Caba- 

gnet.  4  vol.  parus : .    16    * 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  •  •  15  > 
Affaire  curieuse  des  possédées  deXiouviers,  par  Z.Plé- 

rart ••».      1    ' 

Vie  de  notre  Seieneur  Jésus-Obrist,  D*APBits  lxs  vi- 
sions DE  Catobbims  HBMiiBRica.  8  volumes 16  i 

.  Vie  d'Apollonius  de  T^ane,  par  PhilostratOt  nouvelle  tr^ 

ductioQpar  H.  Chassang • \  ,     7   » 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  gronpea, 
par  M.  Natter 7t 

(On  se  charge  dCadresser  franco  à  domicile  chacun  des  outn-isgeM  dHieuta 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  dumontant  de  ces  ouvragée  augmen 
de  10  p.  100  de  leur  prtVr,  en  plus^  pour  frais  de  poste  ^  et  de  20  p,  100  poi»' 
Vétranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  V intermédiaire  du  li- 
braires.) 

Paris, inpr.  dt  Jouantt  pèrt  et  flii ,  338,  rue  Saiot-HonoM. 
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La  Revue  «pîrîtualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai- 

"•Srq'oTumK  SrJiltï?^  souvent  ua  ardde  de  fonds.  I^^^Sté 
controverse  on  dédaraUon  de  principes,  sur  «ne  quesuon  pendante  ou  actaahle 

''•SKi2n"£"rét«desetth*ri;.  4es'ialy«»partic«lières  d-oav«- 
ges  sur  tes  matières  que  le  Journal  embrasse  études,  théones  et  wialyaes  dans 
Cuelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faits  actuels  ou  passés  «jui  se  rat- 
tachent auspirinfàlisn»  ou  aux  sciences  occultes.  , 

Entroisième  fou  figurent  les  faits,  expénen^  et  vanétés  spintuatotes, 
avec  les  çommenuires  et  explications  qui  sontjugés  nécessaires.  Parmi  les  bits 
œmmuttSué»  oftaoéueiul  Se  préférence  tous  cm  W  portent  une  gwanue 
de  leur  authenticité ,  telles  guela  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  etl  in- 
dication des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffissoles  pour  qu  on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  venté  du  fait.  .....     ,...      ...     ,.  . 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biogranhiede  quoique  individualité  spintualiste 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  l'histoire.      ,.       ^  ,. 

Parmi  les  manifestations  médiammiqses  et  les  phiaomèDes  psychiques  que 
se  propose  d'examiner  là  Revu»  tpirilutaitte,  flgutént  ceux  des  tables  tour- 
nantes et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Espnte,  les 
aooariUons,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnambi^isme, 
lextawi  laUvision.  la  propbéUe,  le  pressentiment,  fa  seconde  vue,  hvue  a 
distant,  Itt divination,  fa  pénétration,  la  soustraction  de  pensée ,  les  diflëreots 
procédés  de  fa  magie ,  et  en  général  tout  ce  qm  est  du  Romaine  des  sciences 
dites  occuiiM. 

Toat  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fob  aax  conféreBees 
et  à  des  espiricnces  qu'offre  elles  lui  le  dircctear  de  la 

IBLXTVM.  

IM  orix  de  Tabonnement  est  de  lO  fv.  pour  Paris;  de  la  fr.  pour  la 

p.?vinceetrétrang_er,etd_el4fr.^^^^^^^^ 


précédente! 
20  fr. 

—  Dam  la  départements^  en  envoyant  un  mandat  obUnu  par  l'entremise  dtt 
facteurê  ruraux  ou  lee  directeurs  de posU.  —Les  librairies,  les  bureau:^  de  nu*- 
sageries,  les  maisons  de  banque  à  Vétrangsr,  se  chargent  de  l  envoi  du  mtmtani 
des  abonnemenU.  —Les  correspondanU  du  Journal  à  l  étranger  ou  on  peut  sa- 
bonner  sont:  pour  la  Hollande,  M.  Revius ,  major  ds  tarmée  néerlanduiee ,  à  la 
Haye:  pour  la  Suiâse,  M.  Kasptrowski,  rue  du  TtraiUet,  à  Genève;  pour  l€4 
Etats  Sardes,  If.  le  D' Gatti,  à  Gènes  \pour  TEspagne,  MM.  Bailly-BaiHière,  11, 
caUe  del  Principe,  à  Madrid;  pour  T Angleterre,  M,  BatUière,  Ijbraire^  919 ,  Ré- 
gent Street,  à  Londres;  pour  Us  États-Unis  d'Aménque  ,MM.  Cojmensel  Hé9>ert . 
lihraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  fiew-Orléans;  pour  le  Bas-Canada,  Jf,  Desjar- 
dins, rue  SainhVincent,  13,  à  Montréal.  _      ^^^        ,  .     s  ^    .•  .. 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  V>  p-  *00  sur  le  montant  de  1  abonne- 
ment. —  Tous  les  abonnemenU  partent  de  la  1  •^«  ou  de  la  7*  livraison  inclusive- 
ment! —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  l<^ 
livraisons  arriérées  à  parUr  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  à^ 
part  de  l'abonnement,  et  selon  qu  ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste. i  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires 1  fir.  35 
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ATIS  AUX  ABONNÉS. 

root  abonné  de  Tannée  précédente  qui  reçoit  le  Jonrnal, 
an  lien  de  le  renvoyer  en  faisant  mettre  le  mot  refusé 
an  dos  de  la  bande  par  le  facteur,  est  considéré  comme 
réabonné.  —  Nous  prions  les  personnes  auxquelles  la  présente 
livraison  est  envoyée  de  bien  tenir  note  de  cet  'avis^  souvent  répété 
ici  y  afin  d'épargner  des  démarches  ^  des  réclamations  réciproques 
entre  eux  et  nous,  .        . 
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DISCUSSION    ENTRE    L'aBBÉ    MAROUSEAU    ET   M.    MATHIEU.     RÉPONSE 
DE   CE  DERNIER.  —  UN   MOT  DU  DIRECTEUR  DE  LA  ReVUÔ  Spiri- 

tualisie  au  sujet  de  cette  discussion. 

Nous  ayons  dit  dans  notr6  précédente  livraison  que  notre  po- 
sition à  regard  du  curé  de  Mortroux  était  bien  désavantageuse; 
qu'il  n'était  pas  dans  les  conditions  d'un  libre  penseur  qu'aucun 
serinent,  qu'aucun  lien  sacerdotal,  qu'aucune  considération  d'or- 
thodoxie ne  retient,  et  que,  par  conséquent,  dans  la  supposition 
d'une  défaite  de  sa  part,  il  ne  pouvait  en  faire  l'aveu.  Les  consi- 
ToMB  VII.  —  !'•  Livraison.  1 


dérations  que  nous  aTons  établies  alors  ne  nous  empêchent  pas 
cependant  de  donner  place  à  la  réplique  qu'il  a  cm  devoir  faire  à 
Tarlicle  de  notre  collaborateur  M.  Mathieu.  M.  le  curé  de  3Ior- 
troux  est  un  adversaire  de  bonne  foi,  et  nous  nous  sommes  tou- 
jours fait  un  devoir  de  discuter  avec  de  tels  adversaires  :  la  vériié 
jaillit  du  choc  des  opinions.  D'ailleurs^  les  questions  qu*ilsoulère 
sont  du  plus  grave  intérêt  en  ces  temps  de  débats  philosophiques 
et  religieux.  Nos  frères  spiritualistes  nous  sauront  sans  doute  gré 
de  faire  connaître  les  arguments  réciproques  que  catholiques  e! 
philosophes  spiritualistes  ont  à  alléguer  sur  les  plus  impor- 
tantes matières  qu'il  soit  donné  à  Thomme  d'agiter,  h  savoir 
quel  doit  être  Tordre  de  ses  croyances  touchant  sa  destinée, 
son  origine,  ses  devoirs  et  Dieu.  Voici  donc  la  lettre  du  curé  de 
Mortroux  : 

A  M.  Piérart^  directeur  de  la  Revue  spiritualiste. 

Monsieur, 

On  Ta  dit  avec  vérité,  Tesprit  est  un  condiment  qui  ne  gâte 
jamais  aucun  morceau ,  quelque  lourd  ou  quelque  délicat  qui) 
soit.  Mais,  alors  même  qu'il  est  du  plus  haut  goût,  il  ne  peut 
en  aucune  manière  remplacer  la  logique. 

Dans  un  article  sur  un  passage  de  notre  dernier  écrit  contre 
le  Credo  spirite^  votre  spirituel  collaborateur  M.  Mathieu  a-t- 
il  eu  pour  but  de  confirmer  ce  que  nous  avons  dit?  Nous  n'o:^ 
rions  l'affirmer.  Cependant ,  abstraction  faite  des  traits  d'esprit 
qui  ne  lui  font  jamais  défaut,  voyez  comment  il  raisonne  pou* 
nous  combattre. 

Nous  avons  dit  que  l'Ëglise  n'avait  pas  condamné  Galilée  pour 
avoir  découvert  le  véritable  système  planétaire.  Nous  ayons  ré- 
tabli la  vérité  historique  si  ridiculement  travestie  sur  ce  poin 
par  le  philosophisme.  A  cela,  que  répond  M.  Mathieu  ?  Il  répoD'i 
que  ce  qui  est  écrit  est  écrit  ;  il  affirme  de  nouveau ,  sous  une 
autre  forme,  que  l'Ëglise,  le  pape  et  l'Inquisition  ne  sont  abso> 
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lument  qu*un  en  cette  affaire;  qu'ils  ont  endossé  tous  les  trois 
la  même  responsabilité,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  désavoués 
mutuellement.  Dans  quelle  histoire  M.  Mathieu  a-t-il  vu  que 
Galilée  ait  fait  appel  au  pape  ou  à  un  concile  général  du  jugement 
du  tribunal  de  rinqufsition  ?  Est-ce  que,  par  exemple,  la  Cour  de 
cassation  est  responsable  des  décisions  d'un  tribunal  de  simple 
police  sur  lesquelles  elle  n'a  pas  été  appelée  à  statuer?  Qui  ja- 
jamais  a  prétendu  cela  ?  Avec  une  telle  logique,  l'Église  serait 
solidaire  des  fautes  que  peuvent  commettre  les  simples  officia- 
lités  diocésaines. 

Pour  corroborer  son  raisonneiçent,  notre  honorable  adver- 
saire nous  renvoie  à  une  lettre  de  Pascal  au  P.  Âmat,  jésuite. 
Nous  professons  pour  cet  immorte]  génie  la  plus  haute  estime, 
mais  autant  vaudrait  vraiment  nous  renvoyer  à  M.  Rivail  pour 
savoir  ce  que  M.  AUan-Kardec  pense  de  notre  Livre  d'unEsprit^ 
ou  Révélaiions  d'outre-tombe. 

Nous  avons  dit  que ,  si  M^  Mathieu  avait  étudié  tant  soit  peu 
la  théologie,  il  ne  tomberait  pas,  comme  il  le  fait,  dans  de  bien 
fâcheuses  erreurs,  et  il  nous  répond  que,  pour  tout  au  monde, 
il  ne  voudrait  pas  être  théologien,  parce  que,  dit-il,  la  théologie 
a  fait  brûler  trop  d'hérétiques,  la  malheureuse,  pour  qu'il 
éprouve  le  moindre  désir  d'être  de  ses  adeptes.  M.  Mathieu  a- 
t-il  bien  songé  qu'en  disant  ainsi  ana thème  à  la  théologie,  il  le 
dit  à  la  science  qui  traite  de  Dieu  et  de  ses  attributs  ?  El  où 
a-t-il  trouvé  que  cette  science  ait  allumé  les  bûchers  de  l'Inqui- 
sition? Devons-nous  crier  :  A  bas  la  philosophie!  parce  qu'il 
arrive  à  M.  Mathieu,  ainsi  qu'à  d'autres  rationalistes  de  la 
même  école,  d'en  méconnaître  quelquefois  les  principes  et  le 
but  ?  —  C'est  ainsi  que,  sans  le  vouloir  sans  nul  doute,  il  con- 
fond les  philosophes  avec  la  logique,  les  théologiens  avec  la 
théologie,  les  juges  avec  la  justice,  les  ministres  des  différents 
cultes  avec  la  religion,  les  spiritualistes  avec  la  cause  spiritua- 
liste,  absolument  comme  s'il  s'agissait  de  M.  Kardec  et  duLivre 
des  Esprits. 
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Nous  avons  dit  que  la  science  avait  été  obligée  de  rendre 
hommage  à  la  Bible,  que  depuis  des  siècles  elle  accasait  tout 
bonnement  de  stupidité  à  Tendroit  de  la  lumière  ;  que,  Hoîsa 
n*ayant  pas  la  plus  petite  notion  de  physique,  son  récit  ne  pou- 
vait être  que  le  résultat  d'une  inspiration  divine.  &  Bah  !  nous  dii 
M.  Mathieu,  vous  croyez  cela,  mon  bon  curé  ?  Détrompez-vous, 
cette  assertion  de  Moïse  s*est  trouvée  confirmée  par  hasard.  »  — 
Mais  le  déluge  universel,  avec  ses  cataractes  du  ciel,  est-il  de 
même  confirmé  par  la  science?  —  Puis,  au  lieu  d'établir  cette 
nouvelle  accusation  contre  la  Bible,  il  s'écrie  victorieuseoient  : 
«  Mais  laissons  cela,  pour  ne  pas  avoir  trop  raison  !...  »  —  Eq 
vérité,  n'est-ce  pas  nous  dire  en  d'autres  termes  :  Laissons  cela, 
pour  ne  pas  avoir  irof  tort  ?... 

Enfin,  l'honorable  et  habile  collaborateur  de  la  Revue  spiri- 
tualiste  se  fâche  tout  rouge  de  ce  que  nous  avons  insinué  qu'il 
n'a  bien  étudié  l'Écriture  sainte  que  dans  Voltaire  ou  dans  d'au- 
tres auteurs  antichrétiens,  et  pour  nous  prouver  péremptoire- 
ment que  sur  ce  point  encore  nous  sommes  dans  Terreur,  il 
nous  affirme  qu'il  possède  dans  sa  bibliothèque  trois  exemplaires 
de  la  Bible ,  ce  dont  nous  n'avons  jamais  douté ,  et,  à  l'appui  de 
ses  assertions,  il  nous  dit  :  Lisez  tels  et  tels  passages  jusqu'à  tel 
autre.  Or,  est-ce  fatalité ,  ou  bien  M.  Mathieu  était-il  sous  l'in- 
fluence d'un  Esprit  malin  député  par  M.  Kardec?  Nousne  savons. 
Toujours  est- il  que  les  citations  indiquées  nous  donnent  cent 
fois  raison.  Pardon,  monsieur  le  philosophe  ;  mais,  si  vous  aviez 
lu  la  Bible  comme  elle  doit  être  lue ,  vous  auriez  certainement 
mieux  compris  le  sens  et  Tespril  de  ces  passages  et  d'une  foule 
d'autres.  Il  est  probable  que  vous  possédez  un  Code  civil,  et  que 
vous  l'avez  lu  :  eh  bien  !  nous  sommes  certain  que  si  vous  aviez 
à  débattre  une  affaire  sérieuse  vous  auriez  recours  à  un  avocat 
éclairé  et  aux  commentateurs  de  la  loi.  Apportez  donc  à  Tétude 
de  l'Ecriture  sainte  les  mêmes  soins  qu'à  l'étude  d'une  affaire 
civile ,  —  les  intérêts  du  ciel  valent  bien  au  moins  ceux  de  la 
terre ,  —  et  alors  non-seulement  tout  désaccord  cessera  entre 
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nous  y  mais,  sentant  le  besoin  de  faire  oublier  vos  torts,  vous 
deviendrez  un  intelligent  et  zélé  défenseur  de  la  foi  catholique. 
Si  toutefois,  plus  confiant  en  vos  lumières  que  ne  Tout  été  dans 
les  leurs  les  plus  grands  génies  du  christianisme,  vous  persistez 
à  ne  vouloir  apporter  à  cette  étude  que  la  méthode  de  Tinterpré- 
tation  individuelle  qui  a  conduit  le  protestantisme  à  n*étre  plus 
une  religion  que  de  nom ,  —  car  chacun  prend  dans  la  Bible  ce 
qui  lui  convient  et  fait  une  religion  à  sa  guise ,  —  nous  croyons 
devoir  vous  dire  que  discuter  plus  longtemps  serait  du  temps 
perdu  de  part  et  d'autre.  Avec  rintelligence  supérieure  dont  vous 
êtes  doué,  vous  devez  comprendre  qu'on  ne  peut  étudier  l'astro- 
nomie et  suivre  le  cours  des  astres  avec  une  simple  lorgnette. 
Agréez,  etc. 

J.-B.  Marouseau  , 

Curé  de  Mortroax. 

Nous  laissons  à  juger  à  nos  lecteurs  du  plus  ou  moins  de 
valeur  de  la  réponse  du  curé  de  Mortroux.  Quant  à  M.  Ma- 
thieu, à  qui  nous  avons  cru  devoir  communiquer  avant  Fim- 
pression  cette  nouvelle  réplique,  il  nous  prie  de  faire  observer, 
pour  toute  réponse  ft  Thonorable  abbé,  o  qu'il  a  oublié  de  dire  où 
il  prenait  les  cataractes  du  ciel,  ouvertes  d'abord,  puis  fermées, 
àl'occasion  du  déluge  universel.;»  Quand  ce  point  important  aura 
été  éclairci,  M.  Mathieu  verra  s'il  y  a  lieu  de  répliquer  sur  les 
autres.  Il  en  doute  a  priori  y  car  il  sait  combien  l'on  perd  son 
temps  à  discuter  contre  un  catholique.  C'est  pour  les  catholi- 
ques surtout  qu'a  été  fait,  nous  dit-il,  le  proverbe  :  «  Il  n'y  a 
pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre.  » 

Cela  pourrait  peut-être  bien  être  vrai,  mais  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  que  l'honorable  M.Mathieu  ne  réponde  pas  aux  objec- 
tions de  M.  l'abbé  Marouseau.  C'est  chose  très-facile,  et  si  notre 
collaborateur  ne  le  fait,  nous  en  prendrons  soin.  Quant  à  l'affaire 
des  cataractes  du  ciel ,  sur  laquelle  M.  Mathieu  prétend  arrêter 
court  le  belliqueux  abbé,  il  est  bien  bon  de  s'en  tenir  à  ce  seul 
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passage  du  Pentateuque  :  il  y  en  a  une  foule  d'autres  qui  soniè- 
vent  les  plus  puissantes  objections,  et  la  tâche  d'y  répondre 
d'une  manière  concluante  ne  serait  pas  la  plus  légère  pour  on 
théologien  qui  chercherait  d'autres  explications  que  celle  de 
Pie  VU.  Ce  vénérable  pontife,  s'entretenant  un  jour  à  Gaslel- 
Gandolfo  avec  Alexandre  de  Humboldt  au  sujet  des  aérolitbes, 
disait  a  que  ces  émissions  de  pierres  atmosphériques  ne  pouvaient 
provenir  que  de  quelque  fracture  de  la  voûte  du  firmament  a,  de 
ce  firmament  où,  selon  la  Bible,  Dieu  fil  de  grands  et  petits  lumi- 
naires pour  éclairer  la  terre.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  par  les  frac- 
tures admises  par  le  pape  Pie  VU  que  Tabbé  Marouseau  fera 
passer  ses  cataractes  du  ciel?  Mais  jusqu'ici  M.  le  curé  de  Hor- 
troux  a  été  plus  théologien  que  cela  ;  il  a  fui  la  question  pour  se 
rabattre  sur  un  autre  sujet.  Nous  lui  avons  verbalement  offert 
une  fort  bonne  objection  à  opposer  à  M.  Mathieu.  Mais  cette 
objection ,  l'abbé  Marouseau ,  avec  son  système  dé  ne  voir  la 
croyance  de  l'Ëglise  que  dans  les  décisions  des  conciles,  ne 
pourra  l'admettre.  Nous  montrerons  à  l'abbé  Marouseau  que  la 
croyance  et  les  actes  des  conciles  offrent  tout  autant  matière  à 
contestation,  à  condamnation,  que  les  actes  isolés  du  catholi- 
cisme ;  et  à  M.  Mathieu  nous  dirons ,  en  faveur  de  son  adver- 
saire, que  les  docteurs  actuels  de  l'Église  les  plus  éclairés  ont 
su  dire  qu'on  pouvait  demeurer  bon  chrétien  sans  croire  pour 
cela  aux  absurdités  du  Peutateuque.  La  question  se   placera 
alors  sur  un  nouveau  terrain.  Il  faudra  une  autre  manière  de 
l'entrevoir,  et  c'est  ce  à  quoi  nous  nous  proposons  de  nous 
appliquer  dans  le  courant  de  cette  année.  Nos  lecteurs  nous 
suivront  sans  doute  avec  intérêt  dans  ces  graves  discussions, 
auxquelles  la  foi  spiritualiste  ne  peut  demeurer  étrangère. 

Z.-J.  PifiRART. 
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M.  HOME  ET  MJk  POl^CB  poNnnnncAi.8. 

Nous  reproduisons  d*après  le  Times  Tarticle  suivant,  que  les 
journaux  français  ont  tronqué  et  mal  interprété  : 

Notre  correspondant  de  Rome,  à  la  date  du  6  janvier,  nous 
écrit  ce  qu'on  va  lire  : 

a  L'incident  de  la  semaine  qui  excite  le  plus  d^intérét,  c'est 
que  M.  Home,  le  fameux  spiritualiste,  a  reçu  Tordre  de  quitter 
Rome  dans  un  délai  de  trois  jours.  Sauf  erreur  dans  les  rensei- 
gnements que  j'ai  recueillis  sur  cet  incident,  qui  a  causé  ici  une 
grande  sensation ,  je  vais  vous  en  donner  les  détails  les  plus 
importants. 

M.  Home  a  raconté  en  ces  termes  l'entretien  qu'il  eut  avec  un 
chef  de  la  police  papale  : 

Le  2  janvier,  j'ai  reçu  une  lettre  me  priant  de  passer  à  la  po- 
Jice  papale,  le  lendemain,  de  10  heures  à  1  heure.  Conformé- 
ment à  cette  injonction ,  je  me  suis  présenté  à  l'heure  prescrite , 
et  je  fus  introduit  dans  la  chambre  du  commissaire  Pasqualoni. 
Mon  ami  M.  Gauthier,  consul  de  Grèce  à  Rome,  m'accompa- 
gnait. Après  m'avoir  demandé  les  noms  de  mon  père  et  de  ma 
mère ,  ils  m'ont  fait  les  questions  suivantes  : 
«  Vous  avez  publié  un  livre? 

—  Oui. 

—  Votre  profession? 

—  Elève  en  sculpture. 

—  Votre  demeure? 

—  68,  via  del  Tritone. 

—  Quand  ôtes-vous  arrivé  ? 

—  Il  y  a  six  semaines. 

—  Combien  de  fois  étes-vous  venu  à  Rome  T 

—  Deux  fois. 

—  Combien  de  temps  avez-vous  demeuré  chaque  fois? 

—  La  première  fois,  deux  mois;  la  seconde,  trois  semaines. 
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—  Combien  de  temps  pensez-vous  rester  ici  à  présent? 

—  Jusqa*ea  aTrU. 

—  Avez-vous  un  domicile  fixe  en  France? 

—  Non. 

—  Combien  de  livres  avez-vous  écrit? 

—  Un  livre. 

—  Combien  en  a-t-il  été  vendu  d'exemplaires? 

—  Il  m'est  impossible  de  le  dire,^attendu  que  je  n'ai  pas  en- 
core pris  de  renseigaements  auprès  des  éditeurs  qui  sont  chargés 
de  la  vente. 

—  Avez-vous  fait  usage  de^votre  pouvoir  comme  médiam 
après  votre  conversion  au  catholicisme? 

—  Je  n'ai  exercé  ce  pouvoir  ni  avant  ni  après ,  attendu  que 
ce  n'est  pas  un  pouvoir  dépendant  de  ma  volonté.  Je  n'ai  donc 
pu  en  faire  usage. 

—  Comment  faites-vous  ces  choses-là? 

—  Je  pense  que  la  réponse  que  je  vous  ai  donnée  suffit  à 
cette  seconde  question. 

—  Croyez-vous  que  votre  pouvoir  est  un  don  de  la  nature? 

—  Non.  Je  crois  que  c'est  un  don  de  Dieu. 

—  Qu'est-ce  qu'une  transe  ? 

—  L'examen  physiologique  des  personnes  qui  sont  dans 
Tétat  médianimique  vous  fera  comprendre  cela  mieux  que  moi. 

—  Voyez-vous  les  Esprits  plutôt  dans  l'état  de  sommeil  que 
dans  l'état  de  veille  ? 

—  Dans  les  deux  états. 

—  Pourquoi  les  Esprits  viennent-ils  vous  visiter?  » 
J'étais  sur  le  point  de  répliquer  que  je  n'en  savais  rien,  qnand^ 

sur  la  table  où  le  commissaire  écrivait,  des  coups  bien  distincts 
se  firent  entendre. 

A  peine,  portant  son  attention  sur  ce  fait,  il  eut  dit  :  «  Mais  la 
table  peut  se  mouvoir  aussi»,  que  la  table  fit  un  mouvement. 

«  Quel  est  l'âge  de  votre  enfant? 

—  Quatre  ans  et  demi. 
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—  Où  est-il? 

—  A  Malvem. 

—  Avec  qui? 

—  Avec  le  docteur  Gally. 

—  Le  docteur  Gully  est-il  catholique? 
— •  Non. 

* —  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  n'avez  vu  votre  enfant  ? 

—  Il  y  a  deux  mois, 

—  Quand  pense?-vous  le  revoir? 

—  Au  mois  d'avril.  » 

Cet  interrogatoire  terminé  «  sans  plus  alléguer  de  raisons,  il 
ne  dit  : 

«  Il  vous  faut  quitter  Rome  dans  le  délai  de  trois  jours.  Y 
consentez-vous  ? 

—  Non,  certainement  non,  attendu  que  je  n'ai  enfreint  au- 
cune des  lois  de  ce  pays  ni  d'aucun  autre. 

—  Je  m'entendrai  avec  le  consul  d'Angleterre ,  et  je  verrai  ce 
qu'il  y  a  à  faire  à  ce  sujet.  » 

Tel  est,  ajoute  le  Times j  le  rapport  d'un  interrogatoire  qui 
caractérise  au  plus  haut  point  le  gouvernement  pontifical. 

Le  lundi  suivant,  dans  la  matinée,  le  consul  d'Angleterre  a 
eu  sur  ces  faits  une  entrevue  avec  monsignorMatteucci,  gouver- 
neur de  Rome,  dans  lequel  il  s'est  plaint  avec  ét.onnement  qu'on 
pût  inquiéter  un  sujet  britannique  relativement  à  des  choses 
semblables. 

A  cela  il  ajouta  que  M.  Home  s'était  conduit  pendant  son 
séjour  à  Rome  d'une  manière  irréprochable,  se  conformant  en 
tout  aux  lois  de  l'Etat,  et  il  demanda  le  retrait  de  l'ordre  qui  lui 
avait  été  donné. 

A  cela  Monseigneur  répondit  en  parlant  du  pouvoir  dange- 
reux de  la  fascination ,  de  la  prohibition  que  le  gouvernement 
du  Saint-Père  faisait  de  l'exercice  de  la  magie.  Toutefois ,  il 
consentit  à  accorder  ft  H.  Home  la  permission  de  rester,  à  la 
condition  qu'il  promit  au  consul  d'Anglçterre  de  s'interdire  toute 
ToHB  VII.  —  l'*  Livraison.  2 
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communication  avec  le  monde  spirituel  pendant  son  séjour  à 
Rome.  Une  convention  fut  écrite  à  ce  sujet  etsignée  par  H.  Home. 
Elle  porte  que,  pendant  tout  le  temps  qu*il  restera  dans  la  ville 
papale,  le  médium  devra  s'abstenir  de  toute  commnnicatioQ 
avec  le  monde  d'en  haut  ou  celui  d'en  bas  (sic)  (1). 

Un  prêtre  dominicain,  ajoute  le  correspondant  du  Tintes^  se 
trouve  moins  heureux  que  M.  Home.  J*ai  entendu  dire  qu*il  a 
été  privé  de  son  vicariat  (curacy)  parce  qu'il  a  lu  le  livre  da 
médium » 

Nota.  —  Une  nouvelle  insérée  dans  les  journaux  nous  apprend 
que  décidément  H.  Home  a  été  obligé  de  quitter  Rome. 

(1)  Les  journaux  français  qui  ont  reproduit  en  partie  Tarticle  du  Times 
Tont  fait  figurer  avec  une  réflexion  fort  juste  au  sujet  de  FengagemeiU 
qu*aurail  pris  H.  Home  de  8*abstemr  de  toute  eommunicalion  avec  tes  Es- 
prits pendant  son  séjour  à  Rome.  Si  ces  communications  sont  indépendanies 
de  sa  volonté,  disent-ils,  comment  peut-il  prendre  un  pareil  engagement. 
Mais  il  est  probable  que  les  paroles  du  médium  auront  été  mal  rapportées, 
car  M.  Home  est  un  homme  logique  et  franc,  incapable  de  promettre  ce 
qu*il  ne  peut  tenir.  Les  journaux  français  font  en  outre  une  réflexion  beaucoup 
moins  juste,  mais  qui  ne  nous  étonne  pas,  vu  la  légèreté  et  le  peu  de  con- 
naissance de  cause  que  beaucoup  de  nos  publicistes  apportent  dans  les 
questions  les  plus  graves.  Parlant  des  rasps  et  mouvements  de  table  dont 
le  commissaire  de  police  pontifical  fut  témoin,  ils  disent  «  que  ces  choses  ne 
parurent  pas  le  convdncre,  car  il  n*en  exigea  pas  moins  le  départ  du  médium 
dans  un  délai  de  trois  jours.  »  Il  est  incroyable  qu'un  journaliste  puisse  faire 
une  telle  réflexion.  Pourquoi,  en  effet,  M.  Home  était-il  en  suspidon  aox 
yeux  de  la  police  papale?  Parce  qu'on  le  soupçonnait  d*étre  en  oommeroe 
avec  les  Esprits  frappeurs.  Dès  qu'une  manifestation  desdits  Esprits  vient 
de  vûtt  confirmer  les  doutes,  c'est  une  raison  de  plus  pour  contraindre  le 
médium  à  s'élmgner.  Si  la  police  romaine  n'avait  pas  été  convaincue  de  la 
réalité  d'un  ordre  de  faits  dangereux  à  ses  yeux  et  interdit  par  les  lois  de 
l'Eglise,  elle  n'eût  pas  d'abord  inquiété  M,  Home.  La  preuve  tangible  d'un 
fait  de  cet  ordre,  au  contraire,  était  une  raison  pour  la  faire  persister  dans 
ses  intentions.  Mais  quelle  logique  attendre  de  journalistes  qui,  en  pré- 
sence des  persécutions  constantes  du  clergé  catholique  conu-e  les  manifes- 
tations des  Esprits,  s'obstinent  à  nier  la  réalité  de  ces  manifestations  et  à 
s'en  moquer,  comme  si  un  corps  aussi  considérable  que  le  clergé ,  qui  à 
toutes  les  époques  a  eu  tant  d'hommes  supérieurs,  pouvait  s'alarmer  de 
vaines  illusions  pendant  tant  de  siècles  et  proscrire  ce  qui  en  réalité 
n'existerait  pas. 


— 11  — 

M.  HOUE   A  IXORENCE  KN   t8M. 

EXPÉBIBMCES. 

Les  faits  qu'on  va  lire  n'ont  pas  été  reproduits,  qne  nous  sa- 
chions, dans  les  Jlf^otr^  de  M.  Home,  ni  dans  aucun  journal. 
Nous  les  reproduisons  d'après  un  article  traduit  de  Titalien  qu'a 
inséré  la  Vérité  spirite  de  Lyon  : 

«  Autour  de  chacun  de  nous  voltigent  sans  cesse  des  multitudes 
d'Etres  spirituels  :  ce  sont  les  âmes  de  ceux  qui  nous  furent  chers. 
Elles  s'efTorcent  d'entrer  en  communication  avec  nous  ;  cepen- 
dant elles  n'en  possèdent  nullement  la  faculté  naturelle  ;  mais 
elles  devront  à  la  présence  d'un  médium  d'entrer  en  relation  avec 
les  Etres  qu'elles  continuent  de  chérir.  Ainsi  naissent  ces  ma- 
nifestations qui  sont  le  langage  dont  les  esprits  se  plaisent  à 
user  I 

La  condition  la  plus  favorable  à  Téclosion  de  ces  phénomènes, 
lorsque  les  Esprits  s'y  sentent  inclinés,  consiste  dans  l'établisse- 
ment de  rapports  entre  les  personnes  présentés  et  le  médium. 

Or  une  seule  chose  y  suffit ,  continue  de  nous  affirmer 
H.  Hume  à  la  date  de  1886  :  c'est  de  placer  les  mains  à  côté 
des  siennes ,  et  pendant  un  laps  de  quelques  minutes,  sur  le 
premier  meuble  venu.  Gela  fait,  attendez,  car  les  Esprits  ne 
sont  pas  toujours  là!  Silence I  un  moment  de  silence...  puis 
reprenez  vos  causeries  comme  s'il  n'était  question  de  rien  au 
monde.  Les  Esprits,  lorsqu'ils  arrivent,  savent  annoncer  leur 
présence! 

Et  de  fait,  au  bout  de  quelque  temps,  vous  sentez  que  le  sol 
oscille.  L'oscillation  croit  par  degrés  ;  elle  devient  très-forte.  Un 
bruit  sourd,  cupo^'  l'accompagne,  semblable  au  bruit  du  navire 
qui  laisse  tomber  sa  vapeur  en  entrant  au  port.  Tous  les  objets 
qne  renferme  l'appartement  cèdent  alors  à  la  violence  du  mou- 
vement. Les  lumières  chancellent,  vous  chancelez  vous-même 
sur  vos  pieds ,  et  pourtant  les  flambeaux  ne  se  renversent  point 


Cette  sorte  de  tremblement  de  terre  dure  quelques  minâtes,  et 
se  calme.  Est-ce  une  hallucination  spirite  ou  non?...  Rien  ne 
nous  semble  plus  probable.  G*est4e  moment  où,  par  un  soaffle 
glacial ,  les  Esprits  vous  donnent  le  signal  de  leur  présence. 

Cette  glaciale  haleine ,  s*exerçant  à  longues  reprises,  caresse 
vos  joues  ou  vos  mains,  en  môme  temps  que  des  bouts  de  doigts 
invisibles  palpent  légèrement  diverses  parties  de  votre  corps. 
Bientôt  après,  il  semble  qu'une  main  vous  serre  mollement  le 
genou,  Tépaule,  le  cou,  etc.;  puis  la  table  se  soulève  oblique- 
ment, à  diverses  reprises,  mais  sans  laisser  choir  les  flambeaux, 
et  le  concert  habituel  des  coups,  ou  des  rappings  (sœppiattfj, 
commence  à  se  faire  ouïr. 

Les  phénomènes  qui] préludent  le  plus  ordinairement  à  Tar- 
rivée  des  Esprits  viennent  de  suivre  leur  cours.  Les  Esprits  sont 
arrivés. 

a  Interrogez-les  vous-même ,  Monsieur  le  comte. 

—  Soit. 

'  —  Combien  êtes-vous? 

—  Trente-neuf.  » 

Et  trente-neuf  coups  se  font  entendre, 
a  Pendant  ces'deux  soirées  antérieures  vous  avez  refusé  de 
répondre,  nous  répondrez-vous  ce  soirî 

—  Oui. 

—  L'ami  à  qui  je  veux  parler  est-il  des  vôtres? 

—  Oui. 

'  • —  Qu'il  me  le  prouve.  » 

'  Et  aussitôt  le  genou  de  ma  jambe  droite  fut  fortement  serré. 
«  Bon  ;  mais  je  veux  encore  obtenir  de  vous  une  autre  preuve 
que  celle-ci.  » 

A  peine  ai-je  parlé  que,  sous  le  tapis  qui  couvre  la  table  où 
j'ai  le  bras  droit  appuyé,  je  vois  ramper  et  s'approcher  de  moi 
quelque  chose.» 

«  Regarde  bien,  dis-je  à  mon  ami  Phiseps;  quelque  chose, 
qualche  cosa^  vient  à  moi  I  » 
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Ma  phrase  n'est  point  achevée  qu'une  maiii  vigoureuse  et  in- 
visible m'étreint  le  poignet,  et  j'ai  beau  me  débattre,  je  me 
trouve  enchaîné  à  la  table.  Cependant,  d'un  violent  et  suprême 
effort,  je  me  dégage,  lançant  en  l'air,  ou  peu  s'en  faut,  et  le 
tapis  et  la  lampe. 

M.  Fuller  fit  à  son  tour  des  demandes,  et,  les  adressant  à 
TEsprit  de  son  père,  il  trouva  les  réponses  d^une  vérité  saisis- 
sante :  c'est  là  ce  dont  je  ne  saurais  être  juge.  Cependant  on 
servît  le  thé. 

<c  N'ôtes-vous  point  convaincu?  me  dit  M.  Hume. 

—  Convaincu,  oui;  mais  seulement  de  ce  que  j'ai  vu  et  senti. 

—  Pourquoi  donc  ne  pas  achever  de  vous  convaincre? 
Pensez-y;  demandez,  exigez  ce  que  vous  voudrez,  et  je  suis 
certain  que  les  Esprits  feront  tout  au  monde  pour  vous  plaire.  », 

Je  réfléchis  un  instant ,  et  je  dis  : 

a  Commençons  d'abord  par  changer  de  chambre. 

—  Soit,  répliqua  M.  Hume;  je  ne  vous  garantirai  cependant 
point  que  les  Esprits  veuillent  vous  suivre  dans  un  autre  lieu.  » 

On  se  mit  à  prendre  te  thé  ;  mais,  quant  à  moi,  je  m'abstins 
de  toucher  à  quoi  que  ce  fût,  redoutant  l'effet  de  quelque  drogué 
hallucinante,  glissée  dans  le  sucre  ou  dans  la  théière. 

Une  des  dames  présentes  à  cette  soirée  voulant  bien  alors  nous 
précéder  avec  un  flambeau,  nous  parcourûmes  les  appartements, 
et  je  choisis  la  chambre  qui  me  convint.  Phiseps  et  moi  nous 
primes  une  grande  table ,  et  nous  transportâmes  ce  meuble  vers 
la  cheminée. 

Un  domestique  y  plaça  à  l'instant  même  une  lampe  à  globe  de 
cristal ,  et  lorsque  le  thé  cessa  de  circuler,  quelques  personnes 
tirèrent  leur  révérence.  Lord" H...  fut  de  ce  nombre  ;  son  exem- 
ple eut  pour  imitateurs  un  médecin  anglais  et  Fuller,  que  leurs 
affaires  appelaient  ailleurs. 

Quant  à  nous,  à  peine  fûmes-nous  installés,  que  les  phéno- 
mènes habituels  reprirent  leur  cours ,  et  que  l'on  entendit  un 
grand  vacarme,  c'est-à-dire  le  redoublement  de  ces  coups  par 
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lesquels  les  invisibles  aiment  à  s'annoncer.  A  ce  bruit  étrange  et 
retentissant  à  mes  côtés  : 

i  Es-tu  là?  »  m'écriai-je. 

Et  le  mot  auquel  je  pensais  était  mon  ami  Ottone  Ricotti. 

«  Oui. 

—  Donnes-en  la  preuve?  » 

La  table,  se  détachant  du  sol,  se  lève  (si  alzo  in  aria^  sUw- 
candosi  di  terra) ,  puis  elle  redescend  avec  lenteur  à  sa  place. 

«  Si  c'est  bien  véritablement  toi ,  lève  la  table  à  deux  re- 
prises. » 

La  table 450  soulève  deux  fois  de  suite,  et,  comme  j'accom- 
pagne de  la  main  son  mouvement ,  j'y  sens  flotter  un  corps  (un 
corpo  che  galleggiard).  Phiseps,  suivant  de  l'œil  les  pieds  de  la 
table,  observe  que  la  hauteur  à  laquelle  elle  s-élève  est  d'une 
brassée  environ  (un  braccid). 

c<  Il  me  faut  une  autre  preuve  encore ,  m'écriai-je ,  et  celle 
qui  te  plaira.  » 

La  table  s'élève ,  reste  en  l'air,  et  cède  à  un  mouvement  rota- 
toire,  alternatif,  semblable  à  celui  du  crible  aux  mains  dun 
cribleur.  Tournant  de  la  sorte,  elle  s'approche  et  se  meut  si  près 
de  mon  menton  que  je  me  jette  en  arrière  pour  l'éviter. 

Elle  recule  alors,  puis  redescend  avec  lenteur  à  sa  place;  et 
la  lampe,  couronnée  de  son  globe  de  cristal,  se  maintient  sans 
tomber  au  milieu  de  ses  évolutions  !... 

En  ce  moment  nous  sommes  interrompus  par  le  bruit  qae 
fait  un  fauteuil  éloigné  de  nous  d'environ  trois  à  quatre  pas. 

«  Mais  que  nous  veut  donc  ce  fauteuil? 

—  Oh!  ce  doit  être  là  l'Esprit  de  mon  pauvre  père,  s'écrie 
comme  par  inspiration  M.  Grasmaa. 

—  Est-ce  vous,  père? 

—  Oui. 

—  Eh  bien  !  cet  incrédule  a  besoin  d'une  preuve  qui  le  con- 
vainque. » 

Â  ces  mots ,  le  fauteuil  s'avance  doucement  et  va  toucher  les 
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genoux  de  H.  Grasman;  ce  trajet  s*opëi^e  en  ane  dizaine  de  se- 
condes, 

tt  Bien!  fort  bien  I  Mais  faites  mieux,  cher  père,  car  il  n*est 
pas  encore  convaincu.  » 

Sur  les  genoux  de  M.  Grasman  est  un  mouchoir  prescfue  en- 
tièrement déployé.  Ge  mouchoir  commence  tout  tranquillement 
h  se  pelotonner  de  lui-même ,  comme  on  les  pelotonne  pour  les 
introduire  dans  une  poche  étroite;  puis  tout  à  coup  il  disparaît. 

c  Maintenant  que  vous  Tavez  pris,  mon  père,  je  tous  conjure 
de  le  porter  au  comte  Spada.  » 

L'instant  d'après  je  sens  que  Ton  me  serre  à  deux  reprises  le 
genou  droit,  et  le  mouchoir  y  apparaît.  Gependant  de  petits 
coups  —  scoppiatti  {les  rappings  ou  tippings)  ^  ne  cessent  de 
retentir  près  du  plafond,  et  vers  la  haoteur  du  milieu  de  la 
chambre  de  glaciales  haleines  soufflent  sur  nous,  et  de  temps  k 
autre  tout  oscille,  et  nous  oscillons,  car  le  sel  éprouve  une  sorte 
de  tremblement  auquel  ces  manifestations  nous  ont  habitués. 
Telle  est  la  manière  dont  ces  trente-neuf  Esprits  agissent,  dans 
le  but  d'attirer  sur  eux  notre  pensée.  Mais  au  milieu  de  ce  ta* 
page  de  légers  coups  se  font  entendre  quatre  à  quatre,  et  sur 
des  points  différents. 

«  0ht  c'est  le  petit,  s*écrie  notte*médium. 

—  Et  quel  est  donc  ce  petit? 

—  Le  neveu  de  H.  Grasman. 

—  G*est  toi?  répond  M.  Grasman.  Eh  bien  t  fais^moi  le  même 
plaisir  que  l'autre  soir,  et  joue-nous  vite  quelque  morceau  sur 
Taccordéon. 

-*  Oui,  oui,  oui.  » 

On  court  donc  chercher  un  accordéon  dans  une  autre  cham- 
bre. M.  Grasman  le  prend  de  la  main  droite  ;  il  le  tient  pak*  le 
bout  opposé  au  soufflet ,  et  tout  aussitôt  Tinstrument  de  fonc- 
tionner, touché  par  la  main  d'an  invisible. 

«  Bien  ;  mais  ta  sonate  était  plus  belle  que  celle-ci  la  dernière 
fois  » ,  dit  M.  Hume  prenant  à  son  tour  l'aocordéM. 
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Un  nouvel  air  se  fait  entendre;  il  est  mélancolique  et  d*iiDe 
délicatesse  exquise,  veramente  graziosa» 

9  Et  maintenant  voudrais^tu  jouer  de  cet  instrument  s'il  étaii 
entre  les  mains  de  H.  le  comte  Spada,  mon  petit  ami? 

—  Oui ,  oui ,  oui. 

—  En  ce  cas ,  porte-le  lui  toi-même,  j» 

Aussitôt  dit,  M.  Hume  laisse  aller  Taccordéon,  qui  dispaniiu 
Sachant  qu'il  devait  m'arriver,  je  repousse  mon  siège ,  je  m^éloi- 
gne  entièrement  de  la  table,  je  mHsole  de  mes  voisins,  et,  regar- 
dant de  tous  mes  yeux,  je  prie  Phiseps  —  autre  incrédule — de 
m'aiderde  toute  son  attention. 

Hume  est  assis  en  face  de  moi,  du  côté  opposé  de  la  table, 
et  ses  mains  sont  placées  Tune  sur  l'autre;  j'ai  Phiseps  à  ma 
droite  et  H.  Grasman  à  ma  gauche  ;  il  ne  reste  plus  que  nous 
quatre. 

Une  minute  environ  s'écoule  sans  qu'aucun  phénomène  se 
manifeste ,  puis  je  me  sens  tout  à  coup  les  deux  mollets  forte- 
ment serrés,  et  au  même  instant  l'accordéon  apparaît,  posé  sur 
l'extrémité  de  mes  genoux  !  Sulla  punia  dei  miei  ginocchi.  Cet 
instrument  fait  une  pose  légère  ;  après  quoi ,  commençant  à  se 
mouvoir,  il  rampe  sur  mes  cuisses,  se  dirige  vers  ma  poitrine, 
s'y  appuie,  s'y  tient  tout  droit  et  s'arrête,  verticale  appogiatto. 
Je  le  prends  alors  d'une  seule  main ,  usant  des  mêmes  précau- 
tions que  ces  Messieurs,  et  tout  à  coup  .une  ravissante  sonate 
délecte  nos  oreilles.  Je  sens  la  force  —  la  forza  —  qui  tire  le 
soufflet ,  et  lorsque  les  sons  viennent  à  mourir,  j'entends  comme 
les  murmures  d'un  écho  lointain  me  répéter  les  dernières  notes. 
Alors  éclatent  au-dessus  de  nous,  çà  et  là,  une  multitude  de 
petits  coups  semblables  à  des  applaudissements  aériens. 

Phiseps  tient  à  son  tour  et  pendant  un  instant  l'accordéon. 
Quant  à  moi,  je  vois  le  soufflet  de  l'instrument  obéir  à  l'invisible 
manœuvre,  et  les  touches  s'ouvrir  et  se  fermer  ;  en  un  mot,  j'ob- 
serve tous  les  effets  que  doivent  produire  dans  leurs  évolutions 
les  deux  mains  d'un  joueur. 
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Un  beau  jour  les  phénomènes  ordinaires  n*ayant  point  satisfait 

ous  les  spectateurs,  on  osa  demander^qnelque  chose  de  plas 

)osilif  et  de  plus  appétissant.  Cinq  doigts  d'une  main  vigou- 

■^euse  soulevèrent  aussitôt  le  tapis  de  la  table  devant  laquelle  on 

dégeait,  et  serrèrent  les  mains  téméraires  qui  ne  reculaient 

poiut  à  leur  approche.  Mais  une  personne  qui  sait  son  monde , 

M^*  de  •**,  demanda  la  suppression  du  tapis  et  la  répétition  de 

ta  même  scène  sur  une  table  nue.  Trois  mains  coupées  au  poignet 

apparurent  alors  au  beau  milieu  de  cette  table  et  restèrent  au 

service  de  tout  le  monde  :  voir  de  ses  yeux,  et  surtout  voir  en 

compagnie  des  personnes  qui  tombent  d'accord  avec  vos  propres 

yeux  sur  ce  que  vous  voyez,  c'est  quelque  chose  déjà;  mais  sentir 

et  toucher,  c'est  plus  encore.  BP^**  de  *'*  eut  donc  le  courage  de 

placersamain  au  milieu  de  ces  trois  monstres,  et  ceux-ci  eurent 

rimpudence  de  la  lui  serrer.  Ces  mains  étaient,  au  toucher, 

d^une  mollesse  extrême,  et,  —  contre  l'ordinaire  en  spectro- 

logie ,  —  elles  étaient  complètement  mortes.  —  Voilà  le  fait 

attesté. 

Le  comte  Spada. 
(Traduit*  de  ntalien.) 


CMmUMICATIOlVS  MÉDIAIVIIIIQVBS 

OBTENUES  DANS  LE   SALON    DE  LA  Revoe  spIritoalUie. 

Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ayant  souvent  exprimé  le  désir 
de  connaître  quelques-unes  des  communications  médianimiques 
qui  sont  faites  à  nos  séances  hebdomadaires  du  mercredi ,  nous 
déférons  aujourd'hui  à  ce  vœu.  Nous  choisissons  parini  nos 
procè^verbaux  celui  de  deux  séances  qui  ont  eu  lieu  en  1862, 
sous  la  direction  d'un  de  nos  amis,  pendant  une  absence  que  nous 
avons  faite.  Nous  choisissons  de  préférence  ces  communications 
parce  que,  faites  pendant  que  nous  étions  en  voyagé,  elles 
ont  dû  revêtir  nécessairement  un  caractère  indépendant  de  notre 
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acUon,  de  nos  idées  personnelles.  On  ne  pent  dire  là^  comme 
on  Ta  dit  d^autres  groupes ,  que  nous  avons  influencé  les  mé- 
diums, circonscrit  et  limité  les  réyélations,  les  Esprits  dans  l^urs 
débats.— Nous  avons  cru  devoir  n'indiquer  que  par  des  initiales 
le  nom  de  quelques  personnes ,  attendu  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
donné  de  les  voir  depuis  longtemps  et  de  leur  demander  si  elles 
consentaient  à  ce  qu'on  les  fit  connaître. 

Séance  du  mercredi  27  août  1862,  présidée  par  M.  le 
docteur  Jf...,  médium  Jf^**  L.  D... 

A  neuf  heures,  H.  le  docteur  M...  ouvre  la  séance,  et  fait 
connaître  à  l'assemblée  que ,  [pendant  l'absrace  de  M.  Piérart, 
c'est  lui  qui  présidera  les  travaux.  Il  lit  alors  ces  quelaucs  mots 
de  la  lettre  par  laquelle  M.  Piérart  l'invite  à  ouvrir  la  séance 
de  ce  soir  : 

«  Cher  Esprit ,  protecteur  de  ma  destinée ,  inspirateur  des 
actes  et  pensées  de  mon  apostolat ,  je  te  supplie ,  au  nom  du 
Tout-Puissant  et  de  l'aide  que  tu  m'as  promise  pour  l'accom- 
plissement de  ma  mission  sur  cette  terre,  de  répondre  aux  ques- 
tions suivantes,  que  les  circonstances  et  le  travail  de  ma  pensée 
me  suggèrent.  » 

—  Je  suis  prêt  à  vous  répondre. 

Première  question.  —  Que  penses-tu  de  la  comète  qui  se 
montre  actuellement  au  ciel ,  et  des  comètes  en  général? 

—  Pour  celle  qui  se  montre  en  ce  moment  sur  votre  horizon, 
c'est  une  étoile  parcourant  l'espace  pour  aller  rejoindre  un 
autre  tourbillon ,  où  elle  doit  prendre  sa  place  comme  planète. 

— 'Que  doit-on  penser  des  comètes  en  général? 

—  La  plupart  des  comètes  ont  la  même  raison  d'être. 

Question  d'un  assistant.  —  Quelle  raison  d'être  î 

—  Celle  que  je  viens  de  te  donner.  Pour  celle-ci ,  c*est  une 
parcelle  de  feu  destinée  &  devenir  le^noyau  d'un  nouveau  oionde. 
C'est  un  embryon. 

Deuxième  question.  —  Certains  grands  événements  de  l'his- 
toire ont-ils  eu  leurs  signes  célestes?  Citez-en  quelques-uns. 

—  Non,  les  événements  historiques  n'ont  pas  été  annoncés  aui 
hommes  par  des  signes  célestes,  mais  par  des  signes  d\in  ordre 
terrestre. 

Troisième  question.  —  Les  choses  qui  se  passent  actuelle' 


—  19  — 

nent  sont-elles  la  suite  des  prédictions  qoi  m'out  été  faites 
tu  i8S9 ,  et  dont  le  commencemeut  fot  alors  réalisé  ? 
—  Oui ,  pour  quelques-unes  du  moins. 

QuATRiâifE  QUESTION.  —  Nous  croyons ,  pour  des  motifs  dont 
nous  ne  pouvons  expliquer  ici  la  légitimité,  ne  pas  devoir  repro- 
duire cette  question  ainsi  que  la  réponse  qai  lui  a  été  faite. 

CiNoniÈHE  QUESTION.  —  Ha  pensée  depuis  quelque  temps  se 
reporte  à  vingt  mille  ans  en  arrière  de  notre  siècle ,  avant  le 
gr^nd  cataclysme  qui  a  déplacé  des  mers  et  submergé  une 
partie  de  Tantique  Atlantide.  Peux-tu  nous  dire  quelque  chose 
sur  ce  continent ,  sa  civilisation ,  le  rôle  que  ses  habitants  au- 
raient joué  dans  la  colonisation  du  monde  et  le  rayonnement  des 
{grands  vérités  du  Spiritualisme  ? 

— J'aurais  bien  des  choses  à  dire,  mais  pas  aujourd'hui  (1). 

Sixième  question.  —  Ne  pourrais^u  pas  nous  dire  quelque 
chose  sur  la  religion  de  nos  pères  les  Gaulois  «  et  sur  Torgani- 
sation  du  Druidisme? 

—  Le  Druidisme  était  fondé  tout  entier  sur  la  révélation  qui 
s'était  fait  entendre  lors  de  sa  fondation.  Elle  se  produisit  pour 
eux  sous  une  forme  matérielle  et  sensible  «  complètement  à  la 
portée  de  ces  hommes  de  la  vieille  Gaule.  C'est  pourquoi  elle  fut 
à.  la  fois  une  loi  et  une  religion.  C'était  Tautorité. 

Question  faite  par  un  assiaiani.  —  A-tr*il  existé  une  religion 
antérieure,  aussi  ou  même  plu«  pure? 

—  Oui,  les  révélations  qui  ont  précédé  le  déluge  étaient  belles 
et  bien  appropriées  aux  peuples  auxquels  elles  étaient  destinées. 
Elles  avaient  un  avantage  sur  celles  qui  les  ont  suivies  :  c'était 
d^étre  plus  fréquontes  et  plus  générales;  c'est-à-dire  que  le 
inonde  matériel,  par  son  organisation,  était  en  relations  faciles 
et  continuelles  avec  le  monde  spirituel.  Vous  en  retrouvez  les 
détails  dans  les  traditions  bibliques.  Quelque  altérée  que  soit  la 
vérité  dans  ces  vieux  livres ,  il  n'en  reste  pas  moins  des  traces 
réelles  avec  lesquelles  des  esprits  éclairés  par  la  révélation  nou- 
velle peuvent  reconnaître  de  justes  rapports. 

Question  d'un  assistant.  —  Ne  garde-t-on  point  aujourd'hui  à 
Borne,  au  Vatican,  quelques-uns  de  ces  anciens  documents? 

—  Rome  conserve. 

Question  (Tun  assistant.  —  Dieu.se  révèle*t-il  directement  h 
rhomme? 

(1)  Depuis ,  r£sprit  nous  a  fait  des  communications  à  ce  sujet  dont  nous 
entretiendrons  nos  lecleyrs.  Z.«J.  P. 


—  Non ,  Diea  ne  se  révèle  pas ,  mais  Tesprit  le  conquiert. 

—  L*Esprit  voudrait-il  nous  dire  si  Jésus-Christ  était  déjà 
connu  sur  la  terre  avant  sa  mission  à  Jérusalem? 

—  Oui  I  il  était  connu.  Son  existence  a  de  beaucoup  précédé 
celle  de  votre  monde.  Et  quand  il  vous  disait  que  Dieu  lui-même 
était  descendu  dans  Tétable  de  Bethléem ,  il  ne  disait  pas  une 
vaine  parole;  car  il  était  Dieu  non-seulement  pour  ce  monde, 
mais  aussi  pour  le  tourbillon  dont  votre  terre  fait  partie.  Oui , 
déjà,  lorsque  la  terre  sortit  du  néant,  lui,  arrivé  à  la  plus  haute 
période  spirituelle  que  vous  puissiez  concevoir,  prit  sous  sa 
protection  toute  divine  ce  jeune  monde  qui  sortait  brûlant  de  la 
création.  Il  le  suivit  avec  soin  dans  ses  premières  transforma- 
tions; et  lorsque  la  race  humaine  pour  la  première  fois  parut  sur  ! 
ce  monde,  il  suivit  la  marche  de  cette  race  nouvelle  avec  Tamour 
fort  du  père  et  la  tendresse  infinie  d'une  mère.  Iln*a  pas  cessé 
un  seul  instant  de  veiller  à  sa  conservation  et  à  son  progrès.  Il 
envoya  aux  hommes  des  protecteurs  qui,  sous  sa  direction, 
venaient  et  les  instruire  et  les  encourager.  Puis  un  jour  I1in- 
manité  arriva  à  cet  âge  où  une  révélation  plus  puissante  luifot 
nécessaire.  Il  vint  lui-môme  sur  cette  terre  aimée.  Il  vint  lui- 
même  vers  vous,  pour  vous  faire  entendre  sa  sainte  parole 
d'amour  et  de  fraternité.  Sa  mort ,  cet  immense  sacrifice ,  fut  le 
dernier  mot  de  sa  sublime  prédication.  Ne  demandez  pas  si  son 
amour  vous  suit  encore.dans  vos  luttes  et  dans  vos  douleurs.  Son 
amour,  immense  comme  sa  perfection,  augmente  sans  cesse;  il 
est  sans  cesse  penché  sur  ce  monde,  inspirant  et  soutenant  les 
apôtres  qui  n*ont  pas  cessé  de  soutenir  sa  sainte  cause.  —  Sa- 
chez-le ,  il  est  avec  vous. 

Signé  :  Jean  Evaivgéliste. 

Question  d'un  assistant.  —  Le  Christ  ne  serait  plus  alors 
qu*un  envoyé  céleste,  un  être  privilégié  descendu  des  plus  hautes 
sphères  pour  le  bien  de  rhumanité  1  Est-ce  bien  Ih  ce  qa*il  était^ 
quant  à  son  rôle  et  quant  à  sa  nature? 

—  Messager,  selçn  votre  question. 

Question  d'un  assistant.  —  Dites-nous  bien  catégoriquement 
si  le  Christ  n'est  pas  Dieu  lui-même,  et  s*il  est  une  individualité 
distincte  de  Dieu. 

—  Il  est  une  individualité  distincte  de  t)ieu.  Je  reviendrai  à 
un  seul  mot  que  je  vous  ai  dit  précédemment  :  Jésus-Christ  est 
le  Dieu  de  la  terre  ;  il  est  pour  vous  la  plus  haute  expression  de 
la  divinité  ;  mais  il  n'est  pas  le  Dieu  de  l'univers ,  il  s'en  faut. 
Jésus-Christ  est  à  Dieu,  à  l'infini,  ce  que  votre  monde  esta 
l'univers.  Jean  Evangéliste. 
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Question  d'un  assistant: —  On  nous  a  dit,  saint  Jean ,  dans 
)  soirée  :  Rome  conserve.  Jésus  aurait-il  laissé  des  écrits  ? 

—  Tu  es  dans  le  vrai. 

^  Les  retrouverons-nous  T 

—  Non,  ils  sont  perdus  pour  vous.  Mais  qu'importe  au  présent 
{ui  est  le  passé ,  ce  qui  sera  bientôt  surpassé  par  l'ayenir  ? 

—  Attendez  tout  de  celui  qui  s'est  dit  votre  frère. 

—  Notre  frère  ou  notre  père  ? 

—  Votre  père  par  la  supériorité  et  l'antériorité ,  et  votre  frère 
Tâmour:   car  fraternité  veut  dire  égalité;  et  le  vouloir  du 

'*ist  est  que  vous  arriviez  tous  jusqu'à  lui. 

~  Les  Évangiles  nous  sont-ils  parvenus  tels  qu'ils  ont  été 

•its? 

—  Ils  ont  subi  des  altérations. 

—  Pouvez-vous  nous  donner  une  idée  de  l'infini  qui  est  Dieu  ! 

—  Ceci  est  si  loin  Je  votre  entendement,  et  même  du  mien, 
'il  me  serait  impossible  de  vous  répondre. 

—  Est-ce  que  dans  votre  état  actuel,  saint  Jean,  vous  ne  com- 
enez  pas  complètement  Dieu? 

—  Non. 

—  Saint  Jean  l'Évangéliste  nous  a  montré  tout  à  l'heure  le 
irist  comme  une  individualité  distincte  de  Dieu.  Gomment 
)nci]ier  ce  qu'il  nous  déclare  aujourd'hui  avec  ce  qu'il  dit  du 
.oyoç ,  du  Verbum ,  de  la  Parole ,  au  premier  chapitre  de  son 
vangile? 

—  Parole^  alors,  était  pris  dans  le  sens  de  révélation. 

—  Rien  pourtant  n'est  plus  formel  que  ces  mots  :  Au  conv- 
aencement  était  la  Parole^  et  la  Parole  était  avec  Dicu^  et  cette 
'^arole  était  Dieu. 

—  Ceci  est  une  altération  de  la  tradition. 

Jean  Evangéliste. 


Séance  du  mercredi  17  septembre  4862,  présidée  par  M.  le 
/)'  M...— Médiums  :  M^^^  L.  D.;  Jf»"  Maria  et  Buet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.. M...  donne  à  rassemblée  lecture  d'un  article  de  M.  Hngh 
Doherty,  extrait  du  journal  La  Phalange^  et  explicatif  de 
la  pensée  de  Fourrier  sur  la  nécessité  du  médiateur.  Après  la 
lecture  de  cet  article ,  il  demande  à  un  des  assistants  (M.  San- 
dou,  Indien,  natif  de  Pondichéry)  si  dans  son  pays  on  n'admet 
pas  aujourd'hui  encore  une  révélation  qui  serait  bien  antérieure 
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à  celle. admise  par  les  peuples  occidentaui,  et  notamment  pari 
le  catholicisme.  ! 

«  Oui ,  dit  M.  Sandou  ;  et  nos  révélations  sont  pour  moi 
bien  antérieures  à  celles  dont  vous  me  pariez;  et  il  en  résul- 
terait que  Texifitence  passée  et  future  de  notre  monde  doit  em- 
brasser un  total  de  1,600,000  années,  divisé  en  quatre  pério- 
des: la  première,  appelée  période  de  création  {Kréda-Touca)  ; 
la  seconde,  période  de  transition  {Tréda-Youcà);  la  troisième, 
Teuvapan-Youca^  mot  auquel  je  ne  connais  pas  d^équiyalent 
dans  voire  langue  ;  la  quatrième  enfin,  dans  laquelle  est  récem- 
ment entrée  l'humanité,  période  de  lumière  (^Kali^Touca). 

M.  le  président  invite  M"«  D...  à  prendre  le  crayon,  et  lui 
pose  les  questions  suivantes  : 

1°  Est-ce  l'harmonie  que  Fourrier  est  venu  nous  annoncer! 

—  Si  ce  n'est  point  la  paix,  cest  la  guerre^  Qui  donc  osera  dire 
que  l'on  est  venu  du  ciel  apporter  la  paix?  Le  Christ  lui-même, 
aussi  bien  que  les  prophètes  de  tous  les  peuples,  n*a  pas  ap- 
porté la  paix  aux  nations.  La  révélation  ne  peut  s'accomplir 
que  par  la  lutte  des  bons  contre  les  mauvais. 

2®  Pensez-vous  qu'après  la  lutte,  l'harmonie  s'établira  sur  la 
terre?  —  Oui,  Tharmonie  est  le  but  final  de  tout  progrès. 

3^  S'établira^t-elle  suivant  les  explications  de  Fourrier?  Le 
médiateur  prendra-t-il  une  forme  matérielle?  —  Oh!  ceci  est 
bien  loin  encore,  et  peu  compréhensible  pour  le  présent.  Non, 
celui  qui  sera  le  (médiateur  entre  le  monde  spirituel  et  yous, 
celui  qui  vous  dominera  alors  par  la  vertu  de  l'amour,  n'aura 
pas  besoin  de  prendre  parmi  vous  une  forme  matérielle  :  car, 
lorsque  votre  âme  épurée  sera  digne  de  lui  obéir,  elle  sera  alors 
apte  à  le  comprendre  et  à  le  posséder  par  sa  seule  force  spiri- 
tuelle. Ce  que  vous  dit  Fourrier  à  ce  sujet  est  vrai ,  mais  peu 
clair  :  car  lui-même  n'avait  saisi  qu'un  faible  rayon  de  la 
vérité. 

4**  Quand  et  par  quels  moyens  l'âme  pourra-t-elle  s'épurer? 

—  Ceci  revient  à  la  question  de  progrès. 

5°  En  quoi  consiste  le  progrès  dans  l'ordre  moral,  social  et 
matériel?  —  Le  progrès  n'est-il  pas  le  but  de  vos  efforts?  Le 
progrès  n'est-il  pas  Te  détachement  de  l'âme ,  ce  détachement 
qui  permet  de  concevoir  la  vérité  ?  Vous  êtes  en  progrès  depuis 
le  commencement  de  votre  habitation  sur  ce  mondé.  Ceci,  ^ous 
ne  le  contestez  pas.  Ce  progrès  continuera ,  car  de  nouvelles 
lumières  nous  sont  accordées:  de  jour  en  jour,  l'homme  conçoit 
mieux  sa  véritable  mission  sur  la  terre  et  sa  destinée  future. 
Voilà  le  progrès*  Dans  Tordre  matériel ,  le  progrès  est  lent, 
mais  visible  pourtant. 
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€*"  Ce  progrès  devrait  consister  dans  les  insiitiitions.  Il  serait 
bon  que  les  Esprits  nous  vinssent  en  aide.  —  Non ,  ceci  est 
votre  œuvre. 

M.  le  président  invite  M^^*  Maria  à  prendre  le  crayon. 

7"  Esprit  de  M"*  Maria,  que  penses-voas  des  réponses  pré- 
cédentes? Âvez-vous  quelque  chose  à  y  ajouter? 

^Paa  de  réponse.) 

8^  Y  a-t-il  ici  une  ou  plusieurs  influences  qui  vous  empêchent 
d'écrire? 

(Pas  de  réponse.) 

9^  Répondrez-vous  à  d'autres  questions? 

L'Esprit  de  M**^  Maria  n'ayant  rien  répondu  aux  trois  ques- 
tions précédentes,  H.  le  président  invite  M^  Haet  à  prendre  le 
crayon,  et  prie  l'Esprit  de  son  ami  Anatole  Loret,  ancien  pu- 
bliciste,  de  répondre,  par  la  main  de  ce  médium,  aux  questions 
qu'il  va  lui  poser  : 

10*'  Esprit  d'Anatole  Loret,  éles-vous  ici,  et  voulez-vous 
nous  répondre?  —  Merci  de  votre  appel  ;  oui,  me  voilà. 

1 1*  C'est  bien  vous?  —  Oui,  c'est  moi. 

12**  Vous  qui  m'avez  raconté  vos  souffrances,  votre  lutte  con- 
tre la  mort  pendant  huit  jours?  —  Oui,  j'ai  bien  souffert.  Mais 
cela  m'a  servi  ici,  dans  le  monde  où  je  suis.  Dieu  m'en  a  tenu 
compte,  parce  que  j'ai  tout  pris  avec  résignation,  quoique 
ayant  énergiquement  lutté.  Le  catholicisme  est  une  religion 
supérieure  certainement  ;  cependant  elle  a  une  lacune  :  elle 
laisse  du  vide  dans  l'âme,  et  ce  vide  amène  souvent  le  désespoir 
chez  l'homme  qui  pense.  Aussi  le  spiritualisme  peut  être  con- 
sidéré comme  en  étant  le  complément. 

13''  La  doctrine  du  catholicisme  peut^Ue,  k  voire  avis,  mar- 
cher d'accord  avec  celle  du  spiritualisme?  --  Elles  s'accorderont 
un  jour;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  catholicisme  fasse  des 
concessions.  Qoant  au  christianisme  tout  simple,  ces  deux 
croyances  marchent  très-^bien  ensemble. 

44"^  Que  pensez-vous  de  l'Antéchrist?  — *  L'Antéchrist  est 
l'Esprit  du  mal.  C'est  une  personnification  du  génie  qui  cherche 
à  entraîner  l'homme  dans  la  voie  .opposée  au  bien.  Mais  ce  ne 
sera  pas  un  être  réel,  matériel. 

10''  Le  pouvoir  temporel  du  pape  n'est-il  pas  un  obstacle  à 
rbarmonie  des  doctrines  chrétiennes?  —  Certainement,  ce  pou- 
voir ne  s'accorde  guère  avec  le  pouvoir  spirituel.  Le  chef  d'une 
Ëglise  doit  avoir  son  pouvoir  partout  et  nulle  part  sur  la  terre  ; 
il  existe  dans  le  cosur  de  ceux  qu'il  dirige.  Aussi>  tant  que  le  - 
pape  aura  un  pays  à  lui  et  s'occupera  de  politique,  forcément  il 
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y  aura  discassion,  et  la  religion  sera  divisée  par  le  £ait«  et  not 
par  le  fond. 

16°  Anatole  Loret,  tracez-nous  un  plan  de  travail,  indiquez- 
nous  les  questions  dont  nous  devons  nous  occuper?  —  Cherchez 
dans  votre  c<Bur.  Demandez-nous  pour  votre  instruction  morale 
plutdt  que  politique. 

17°  (Question  posée  par  M.  D...)  Le  progrès  est  ane  mar- 
che ascendante.  Il  est  double  :  Tun  moral,  au  haut  de  Fécheile  ; 
Tautre,  matériel,  au  bas.  Quel  est  celui  qu*il  faut  favoriser  de 
préférence  et  tout  d  abord  T  —  Il  faut  commencer  par  s^occnper 
du  bien  matériel ,  car  vous  ne  persuaderez  jamais  à  l*homme 
qui  a  faim  qu'il  est  heureux,  qu'il  sera  parfaitement  heureux  en 
prenant  ses  maux  avec  patience.  Ceci  est  la  morale  du  riche 
au  pauvre.  En  faisant  le  bien  du  corps,  vous  pouvez  travailler 
en  même  temps  à  celui  de  T&me.  Elle  sera  plus  docile  à  votre 
voix,  croyez-le  bien. 

18°  (Question  posée  par  M.  Sandou ,  Indien.)  Y  a-t-il  réelle* 
ment  différence  entre  Tâme  et 'la  vieî  — La  vie  est  matérielle, 
r&me  est  spirituelle.  La  première  s'en  va,  meurt  ;  la  seconde  est 
immortelle.  La  vie  a  besoin  de  tout  sur  la  terre;  Tâme  n'a  be- 
soin de  rien. 

19'  Si  l'âme  est  immortelle,  est-elle  préexistante?  —  Elle 
est  créée  par  Dieu ,  elle  n'est  pas  éternelle. 

20°  Si  elle  a  été  créée,  elle  ne  peut  pas  être  immortelle  :  ayant 
eu  un  commencement ,  il  faut  bien  qu'elle  ait  une  fin.  —  Kon , 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  étemel. 

31°  (Question  posée  par  M.  D.)  Un  somnambule  a  dit  :  c  L'âme 
est  à  Dieu  ce  que  l'arôme  d'une  fleur  est  à  cette  fleur.  »  Que 
pensez-vous  de  cette  définition?  —  La  définition  est  juste,  poé- 
tique, et  présente  une  vraie  image  ;  l'arôme  de  la  fleur  est  créé 
en  même  temps  qu'elle. 

22°  (M.  Sandou.)  Ceci  me  parait  en  contradictioa  avec  la 
réponse  que  vous  m'avez  faite  plus  haut.  —  La  fleur  meurt,  et 
vous  conservez  le  parfum;  de  même,  le  corps  meurt,  et  Tâme 
est  conservée.  —  Elle  a  été  créée,  mais  elle  reste  pour  toujours. 

23°  (Question  posée  par  M.  P.)  L'âme  a-(-elle  été  tirée  da 
néant? — Dieu  n'a  besoin  d'aucune  matière  pour  créer.  La 
matière  de  l'âme  est  insaisissable  à  votre  intelligence  comme  à 
vos  sens ,  ce  qui  vous  prouve  qu'elle  émane  essentiellement  de 
Dieu. 

24°  Pourquoi  saint  Paul  dit-il  :  L'esprit,  l'âme  et  le  corps? 
—  L'esprit  est  une  qualité  de  l'âme.  Il  n'y  a  que  l'âme  qui  vit 
spiritaeilement,  et  le  corps  qui  vit  matériellement.  L'esprit,  c'est 
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/intelligence ,  la  pensée,  qui  n*existeraient  pas  sans  Tâme.  C'est 
une  trinité  qui  ne  fait  qu'un. 

38**  (Question  posée  par  M.  Sandou.)  Qu*est*ce  que  Tàme 
par  rapport  à  la  vie  ?  —  L*àme,  c*est  la  vie  réelle,  la  vie  de  Tin- 
lelligence.  Sans  elle  vous  seriez  pire  qu'un  animal  ;  vous  seriez 
tout  au  plus  un  végétal. 

36**  Pourriez'vous,  Esprit  de  Loret,  nous  donner  une  preuve 
de  votre  identité  ?  Ce  que  vous  dites^là  n'est  conforme  ni  à  la 
philosophie,  ni  à  votre  manière  de  penser  lorsque  vous  étiez  sur  la 
terre  ?  —  A.h  !  pauvre  ami,  tu  veux  approfondir  ce  que  lu  ne  peux 
comprendre  !  Est-ce  que  l'âme,  pas  plus  que  Dieu ,  peut  s'ex- 
pliquer, se  définir?  Si  tu  n'avais  pas  d'âme ,  tu  ne  vivrais  pas, 
parce  que  l'âme,  qui  estla  partie  essentielle  de  la  vie  de  l'homme, 
ne  peut  habiter  qu'un  corps  qui  vit  matériellement.  Te  dire  ce 
qu^elie  est!  Je  ne  puis  que  te  répéter  qu'elle  vient  de  Dieu, 
qu^elle  est  créée  de  son  essence.  Qu'est-ce  que  Dieu?  Demande- 
le  lui ,  lui  seul  te  le  dira. 

M.  le  président ,  après  avoir  remercié  l'Esprit  d'Anatole  Lo- 
ret  des  communications  qu'il  vient  de  faire  par  l'intermédiaire 
de  M"*Huet,  invile  M*^  D...  à  reprendre  le  crayon,  et,  s'adres- 
sant  &  l'Esprit  familier  qui  ordinairement  la  dirige,  il  lui  dit  : 

27**  Que  pensez-vous  des  réponses  qu'Anatole  Loret  vient  de 
faire?  —  Faites  vos  questions,  j'y  répondrai  comme  je  le  juge- 
rai utile.  Faites  les  questions  précédentes. 

43'  La  doctrine  du  catholicisme  peut-ellCf  à  votre  avis,  mar- 
cher d'accord  avec  celle  du  spiritualisme?  —  Le  catholicisme, 
non,  car  vous  ne  pouvez  accorder  des  choses  aussi  différentes, 
selon  ma  pensée  du  moins;  mais  l'Esprit  qui  vous  a  fait  â  ce  su- 
jet une  réponse  en  apparence  contradictoire  avait  entendu 
votre  question  à  un  autre  point  de  vue.  Il  ne  l'avait  comprise 
que  comme  christianisme,  lequel,  en  effet,  s'accordera  avec  la 
révélation  comme  toute  autre  tradition  devra  s'accorder  avec  le 
spiritualisme,  qui  en  est  &  la  fois  la  confirmation  et  la  suite. 

i4''  Que  pensez-vous  de  l'Antéchrist?  —  Oh  I  quelle  question  ! 
Fille  vous  appartient  tout  entière.  D'ailleurs  jappprouve  la  ré- 
ponse. 

15**  Le  pouvoir  temporel  du  pape  n'est-il  pas  un  obstacle  à 
l'harmonie  des  doctrines  chrétiennes?  —  Dans  cette  occasion, 
ce  n'est  pas  cela,  c'est  la  main...  (L'Esprit  n'a  pas  voulu  com- 
pléter sa  réponse.) 

i*?^  (Question  posée  par  M.  D...)  Le  progrès  est  une  marche 
ascendante.  Il  est  double  :  l'un  moral,  au  haut  de  l'échelle; 
l'autre  matériel ,  au  bas.  Quel  est  celui  qu'il  faut  favoriser  de 
préférence  et  tout  d'abord?  —  Oh!  faites-les  marcher  d'en- 
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semble.Yous  dire  :  «  Faites  ceci  » ,  dans  ces  chosesserait  folie,  cir 
le  double  progrès  de  rhomme  s'accomplira  non  ea  verta  d  nne 
opinion  on  d'an  désir,  mais  en  vertu  d'nne  loi  divine  qui  vons 
guide  et  vous  soutient.  Le  double  progrès  de  rbumanité  s'ac- 
complira d'ensemble,  en  devenant  tour  à  tour  effet  et  cmase. 

iS"*  (Question  posée  par  M.  Sandou,  Indien.)  Y  a-t-il  réelle- 
ment différence  entre  Tâme  et  la  vie?  —  La  vie  appartient  en 
propre  à  l'âme  ou  Esprit,  qui  est  tout  un.  C'est  l'âme,  en  s'in- 
carnant,  qui  donne  au  corps  la  vie  ;  et  lorsqu'elle  le  quitte,  U 
vie  le  quitte  aussi ,  car  la  vie  est  une  qualité  de  l'âme. 

19"*  Si  l'âme  est  immortelle,  est-elle  préexistante?  —  Oni. 

SO"*  Si  elle  a  été  créée,  elle  ne  peut  pas  être  immortelle  rayant 
eu  un  commencement,  il  faut  bien  qu'elle  ait  une  fin.  — Tai 
répondu  en  voua  disant  ce  qui  précède.  Je  compléterai  en  voos 
disant  que  l'âme  est  éternelle  dans  son  essence ,  puisqu'elle  est 
une  émanation  de  la  Divinité. 

21°  (Question  posée  par  H.  D...)  Un  somnambule  a  dit: 
tf  L'âme  est  à  Dieu  ce  que  l'arôme  d'une  fleur  est  à  cette  fleur.  * 
Que  pensez-vous  de  cette  définition?  —  Il  a  dit  juste. 

23"*  (M.  P...)  L'âme  a-t-elle  été  tirée  du  néant?  —  Non,  car 
on  ne  tire  rien  de  rien;  non. 

24''  Pourquoi  saint  Paul  dit-il  :«  L"esprit,  l'âme  et  le  corps»? 

—  Il  l'entendait  comme  il  vous  a  été  expliqué  :  selon  saim 
Paul,  l'esprit  était,  je  crois,  une  enveloppe  terrestre  de  Tâme. 

25"*  (Question  posée  par  M.  Sandou.)  Qu'est-ce  que  l'àme  par 
rapport  â  la  vie?  —  Je  l'ai  dit. 

28''  Quelle  serait  l'opinion  de  l'Esprit  sur  la  métempsycose? 

—  Selon  moi ,  puisque  vous  me  demandez  mon  opinion,  je  ne 
l'accepte  pas  de  la  façon  que  vous  l'entendez,  mais  je  ne  la  re- 
pousse pas. 

29"*  L'âme  humaine  peut-elle,  après  la  mort,  animer  des  êtres 
autres  que  l'homme?  —  L'âme  humaine  anima  des  êtres  dif- 
férents; mais  ne  croyez  pas  qu'elle  puisse  le  faire  encore;  elle 
suit  toujours  une  marche  ascensionnelle. 

30*  Dans  des  temps  antérieurs,  les  âmes  ont-elles  été  en  ré- 
bellion avec  Dieu?  —  Non. 

31"*  Quelle  est  la  vraie  révélation?  Est-ce  le  boudbisme,  le 
judaïsme,  le  christianisme?  —  Pour  cette  question,  dis-moi , 
avant  que  je  te  réponde,  n*as-tu  pas  déjà  répondu  toi-même? 
Elles  sont  toutes  vraies.  Elles  vous  ont  toutes  été  données  par 
Dieu.  Toutes  sont  vraies  et  furent  une  voie  de  progrès  pour  le 
peuple  auquel  elles  étaient  données.  Que n'étes-vous,  juifs,  ma- 
hométans,  brahmanistes,  boudhistes ,  unis  par  le  lien  de  la  fra- 
ternité qui  unit  vos  prophètes  ! 

32''  Dieu  s'est-il  réellement  révélé  ?  —  Dieu  n'a  pas  de  peuple 
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choisi,  comme  dit  la  Bible.  Dieu  a  envoyé  à  tous  ses  enfants  des 
guides  pour  les  amener  &  lui. 

SS'^Que  devons-nous  penser  de  la  Bible?  —  G*est  une  des 
-évdlations,  et  une  des  plus  belles  que  vous  ayez  reçues. 

34^  (Question  posée  par  M.  D.)  Entendez-vous  parler  de  la 
Bible  telle  que  nous  la  possédons  aujourd'hui?  —  Bien  des 
erreurs  s'y  sont  glissées  ;  mais  il  est  encore  assez  de  vérités  pour 
vous  faire  reconnaître  son  origine  révélée. 

35"*  Quelle  est  votre  opinton  personnelle  sur  les  quatre  Yô- 
darns?  —  Vérité. 

36"  Les  questions  de  ce  soir  peuvent-elles  nous  mener  à  un 
résultat  pour  fonder  une  croyance  au  spiritualisme?  Faut-il  y 
renoncer,  ouïes  poursuivre  dans  nos  séances  ultérieures?  — 
Oui.  A  quoi  bon  nos  entretiens?  Ce  n'est  point  pour  vous  ap- 
porter la  vérité  toute  faite,  mais  pour  vous  forcer  à  la  cher- 
<iher  :  car  questionner,  pour  vous,  c'est  chercher  ;  et  chercher 
ainsi  vous  mènera  au  but  que  vous  souhaitez. 

Anatole. 

Onze  heures  sonnent.  On  passe  alors  aux  manifestations  phy- 
siques. Six  médiums,  et  entre  autres  H"*^  Rodière,  se  placent 
autour  de  la  table ,  dans  laquelle  on  entend  immédiatement  des 
coups  très*articulés  répondant  aux  diverses  questions  posées. 
Bientôt  la  lourde  table  elle-même  s'agite,  se  soulève  des  quatre 
pieds  et  retombe,  suivant  la  mesure  et  le  rhythme  demandés. 
M.  Sandou,  invité  à.  monter  sur  la  table,  le  fait  et  y  reste 
debout  pendant  quelques  minutes.  Elle  ne  s'en  élève  pas  moins 
«t  n'en  retombe  pas  moins  avec  la  même  facilité  et  suivant  le 
même  rhythme  qu'auparavant. 

Il  est  onze  heures  et  demie;  M.  le  président  déclare  la  séance 
terminée,  et  Ton  se  sépare. 

Tel  est  le  spécimen  d'une  des  soirées  qui  ont  parfois  lieu 
dans  le  salon  de  la  Revue  Spiritualiste.  Nous  ne  l'avons  repro- 
duit que  pour  satisfaire  la  curiosité  de  quelques-uns  de  nos 
lecteurs,  et  non  pour  offrir  les  réponses  qui  ont  été  faites  comme 
l'expression  absolue  de  la  vérité.  Nous  avons  toujours  prétendu 
que,  dans  les  graves  questions  qui  nous  occupent,  il  faut  se  gar- 
der d'impos'er  des  solutions  trop  hâtées.  Le  temps  de  formuler 
des  dogmes  n'est  pas  encore  venu.  Les  contradictions  qui 
existent  dans  les  communications  qu'on  vient  de  lire  montrent 
que  les  Esprits  de  l'autre  monde  en  général  ne  sont  pas  plus 
d'accord  sur  certaines  vérités  philosophiques  que  les  Esprits  de 
ce  monde-ci.  —  Si  nous  eussions  été  prrésent,  nous  nous  serions 


efforcé  d'imprimer  aux  séances  une  autre  marche,  et  noos  nois 
serions  appesanti  sur  une  précaution  que  nous  déplorons  d» 
voir  négliger  si  souvent:  à  savoir  la  constatation  minutieuse  H 
rigoureuse  de  Tidentité  des  Esprits  évoqués  ou  venus  sponta::- 
ment.  Toutefois,  un  fait  plein  d*intérét  de  la  seconde  séance  c- 
dessus  rapportée,  c*est  Taccord  de  renseignement  brahmaniai^^ 
affirmé  par  Tlndien  Sandou  avec  les  réponses  obtenues  pc 
M^'^  L.  D.,  certes  bien  étrangère  à  la  connaissance  de  la  philoso- 
phie vedantine.  Ce  qu*il  y  est  dit  sur  Tâme,  sa  coexistence  avec 
Dieu,  Téiernité  du  monde,  les  métempsycoses  progressives,  os 
palingénésies ,  était  le  fond  des  doctrines  ésotériques  de  tocie 
l'antiquité,  notamment  celle  du  druidisme. 

La  réponse  de  Tlndien  Sandou  sur  ce  que ,  «  si  Tâme  a  été 
créée,  elle  ne  pouvait  être  immortelle,  attendu  que  ce  qui  avait  ti 
un  commencement  devait  avoir  une  fin  »,  cette  réponse,  par  ace 
coïncidence  remarquable,  est  justement  celle  que  faisaient  les 
philosophes  grecs  et  romains  aux  chrétiens,  lorsque  ceux-ci  kar 
parlaient  d*un  commencement  du  monde,  d'une  création  des 
âmes.  Nous  ne  pouvons  dire  toutefois  que  ce  qu*il  a  avancé  sar 
les  quatre  grandes  périodes  de  Tunivers  concorde  avec  les  docc- 
ments  que  nous  avons  consultés.  II  y  a  quelque  différence  de 
fond  et  de  termes.  Z.  J.  PifiRART. 

Une  vision.  — y'dumarc. 

Nous  trouvons  dans  les  Archives  de  la  Police  le  récit  suivant, 
dont  Peuchet  a  pris  copie.  Il  est  impossible  de  douter  de  lexac- 
titude  des  faits,  quelque  extraordinaires  qu'ils  paraissent,  car 
le  signataire,  M.  de  Tourreil ,  était  un  des  hommes  les  plus  re- 
commandables  du  Languedoc  au  dix-septième  siècle ,  capitoul 
de  Toulouse ,  c'est-à-dire  membre  de  cette  corporation  manici- 
pale  toute-puissante  et  jalouse  autant  de  sa  dignité  que  de  ses 
prérogatives  : 

«  J'avais  vingt  ans  lorsque,  pour  la  première  fois,  je  vins  à 
Paris,  en  la  compagnie  d'un  de  mes  oncles ,  l'abbé  de  Polastre. 
Je  laissais  à  Toulouse  un  de  mes  amis  intimes,  mon  condisciple 
de  collège;  il  appartenait  à  la  bonne  bourgeoisie  de  cette 
ville ,  et  se  nommait  Paul  Y'dumarc.  Son  père  ,  décédé  depuis 
longues  années,  avait  laissé  deux  fils  riches  et  sa  femme,  qui  ne 
se  remaria  pas. 

Mon  ami,  possesseur  de  bonne  heure  d'une  assez  belle  fortune, 
avait  le  défaut  d'aimer  trop  l'argent.  Il  trafiquait  assez  honteuse- 


3nt  du  sien  ;  prêtait  &  divers  des  sommes  à  gros  intérêt,  et  en 
ème  temps  vivait  en  défiance  de  sa  mère  et  de  son  frère.  Je 
as  ajouter  qu'il  avait  six  ans  de  plus  que  moi ,  et  qu'à  sa  séi- 
sme année  un  attachement  avec  une  pauvre  fille  du  pays  lui 
'ocnra  les  honneurs  de  la  paternité.  Il  ne  voulut  jamais  recon- 
litre  cet  enfant,  appelé  Paul  comme  lui,  ni  lui  assurer  nn  sort, 
nt  il  lui  répugnait  de  faire  le  moindre  sacrifice  d'argent. 
Je  partis  donc  pour  Paris.  J'y  étais  depuis  deux  ans  ,  lorsque 
•ut  à  coup  je  reçus  deux  lettres  d'Y'dumarc.  Il  me  demandait  si 

ne  reviendrais  pas  bientôt,  me  parlait  de  son  fils,  et  ajoutait  : 
Je  suis  bien  malheureux  de  n'avoir  ici  (Toulouse)  personne 
igné  de  ma  confiance;  tu  me  manques.  Il  est  des  choses  que 
on  confie  de  vive  voix  à  un  ami ,  mais  que  la  prudence  interdit 
'insérer  dans  une  lettre.  Reviens,  mon  cher  François,  j'ai  grand 
esoin  de  toi.  v 

Je  répondis  aux  deux  lettres,  et  la  correspondance  en  resta  là. 
ne  nuit  que  j'avais  été  au  bal  chez  le  marquis  de  Soyecourt ,  je 
entrai  si  tard  que  je  ne  voulus  pas  me  coucher,  ayant  le  lende- 
lain,  à  sept  heures  du  matin  ,  une  audience  de  M.  Dunoyer, 
linistre  du  roi.  Je  me  jetai  dans  mon  fauteuil,  où  je  ne  tardai 
*as  à  m'endormir. 

J'eus  alors  un  rêve  :  je  vis  une  muraille  s'élever  devant  moi. 
SUe  était  percée  par  une  armoire  à  deux  battants,  en  bois  de 
loyer  comme  le  reste  du  lambris.  Sur  le  battant  de  droite  était, 
tans  un  cadre  de  bois  noir,  le  portrait  de  S.  M.  Henri  IV,  avec 
leux  vers  au  bas  que  je  ne  lus  pas,  ou  ne  pus  pas  lire  ;  et,  sur 
e  battant  de  gauche ,  dans  un  cadre  pareil ,  la  figure  de  Sa  Ma- 
esté  alors  régnante,  Louis  XIII. 

Je  ne  sais  pourquoi,  à  mon  réveil,  ce  songe  tout  insignifiant  me 
préoccupa  particulièrement  ;  pourquoi ,  dans  la  journée ,  il  me 
revint  edcore  à  la  mémoire.  Le  lendemain,  je  n'y  pensais  plus. 
Six  mois  après,  peut-être,  Chalvet,  l'un  de  mes  cousins,  arrivant 
le  Toulouse,  me  demanda ,  en  parlant  de  mes  amis  communs  , 
si  j  avais  beaucoup  regretté  Paul  Y'dumarc. 

«  Serait-il  mort?  m'écriai-je. 

—  Je  t'en  croyais  instruit,  reprit-il  ;  il  y  a  six  mois,  en  janvier 
dernier ,  un  de  ses  paysans,  ayant  avec  lui  des  discussions  d'in- 
térêt, le  tua  nuitamment  de  deux  coups  de  fusil.  » 

Je  donnai  quelques  regrets  à  ce  malheureux. 
«  Et  son  fils?  demandai-je. 

—  N'ayant  aucune  raison  de  se  croire  en  danger  de  mort, 
Paul  n'a  pas  fait  de  testament.  La  mère  et  le  frère  du  défunt ,  se 
plaignant  de  ne  pas  avoir  trouvé  dans  la  succession  tout  ce  qu'ils 
eu  attendaient,  n'ont  pas  donné  un  denier  au  pauvre  enfant  de 
Paul. 


—  Les  vilains!  et  qu*ont-iIs  perdu? 

—  Us  prétendent  n*avoir  trouvé  dans  la  cassette  de  leur  pa- 
rent qu'une  somme  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qu'ils  espé- 
raient, et  non  plus  aucune  des  lettres  de  change  ou  des  billets 
que  ses  débiteurs  lui  avaient  faits,  car  tu  sais  comment  Y*dumarc 
faisait  valoir  son  argent.  » 

C'est  ainsi  que  j'appris  les  événements  survenus  dans  celte 
famille.  Je  demeurai  encore  un  peu  plus  de  deux  ans  à  Paris; 
après  quoi,  je  revins  à  Toulouse.  J'y  étais  depuis  huit  mois, 
lorsque  je  fus  invité  à  aller  passer  quelques  jours  à  Castelnau- 
dary,  chez  mes  cousins  de  Tréville.  Je  partis  à  cheval  d'Âvi- 
gnonet,  ayant  à  peu  près  trois  heures  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  chez  mes  parents.  Dans  ce  trajet,  un  violent  orage  s'é- 
lève ;  mon  valet  me  propose  d'entrer  dans  la  maison  de  campa- 
gne d'Y'dumarc ,  située  à  peine  à  cinquante  pas  de  la  route. 

Malgré  mes  liaisons  avec  le  fils  aine,  (je  ne  connaissais  pas 
même  de  vue  sa  mère,  femme  assez  commune  ;  je  ne  me  souciais 
guère  d'aller  chez  eux  :  c'était  une  sorte  de  liaison  à  faire,  j'hé- 
sitais. D'ailleurs,  je  leur  savais  mauvais  gré  de  leur  inhumanité 
envers  l'enfant  naturel  de  Paul.  Cet  enfant  était  venu  me  voir, 
et  je  lui  avais  fait  quelquebien. 

De  vifs  éclairs ,  de  violents  coups  de  tonnerre  annonçant  on 
redoublement  d'orage ,  et  surtout  l'épouvante  qui  saisissait  mon 
cheval,  nous  déterminèrent  à  chercher  un  abri  sous  le  toit  de 
cette  famille.  J'y  arrive  deux  minutes  après,  je  me  nomme ,  j'é- 
tais connu  :  on  me  reçut  à  bras  ouverts,  on  m'offrit  gne  colla- 
tion, et  bientôt  la  conversation  s'engagea  sur  le  défunt.  Ce  fut 
alors  que  j'appris,  avec  de  nouveaux  détails,  que  son  trésor  et 
son  portefeuille ,  le  tout  évalué  à  55  ou  60,000  francs,  ont  été 
introuvables.  Chaque  débiteur,  se  tenant  sur  la  défensive,  a  dit: 
Si  je  dois ,  vous  avez  des  titres ,  et  dans  l'impossibilité  de  les 
montrer,  on  a  dû  se  contenter  de  cette  réponse,  et  désespérer  de 
recouvrer  aucune  de  ces  créances. 

«  Ma  foi,  dis-je.  Dieu  vous  punit  de  l'abandon  dans  lequel 
vous  laissez  le  fils  de  Paul.  » 

Â  ces  mots,  mère  et  frère  se  récrient  que  mon  ami  n'était  pas 
le  père  de  cet  enfant  ;  la  fille  l'avait  trompé ,  etc. 

a  Pouvez-vous  parler  ainsi ,  répliquai-je,  lorsque  la  nature , 
afin  d'en  fournir  une  preuve  irréfragable,  a  donné  à  renfant 
non  pas  quelque  ressemblance  avec  mon  ami ,  ce  qui  n'aurait 
rien  que  de  fort  ordinaire ,  mais  l'expression  vivante  delà  phy- 
sionomie de  son  oncle  ?  Oui ,  Monsieur,  ajoutai-je  en  me  tour- 
nant vers  celui-ci,  le  pauvre  garçon  est  votre  portrait  vivant.  * 

Cette  conversation  n'était  pas  du  goût  de  mes  hôtes  ;  pour  la 
rompre,  on  nie  proposa  de  monter  dans  la  chambre  qu'on  me 
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destinait  pour  la  nuit.  J'y  consens ,  trouvant  peu  d*intérét  dans 
la  compagnie  que  j'avais' acceptée  par  nécessité.  La  mère,  le  fils, 
m'escortent,  la  première  jusque  dans  le  corridor,  et  le  second 
jusque  dans  la  chambre  môme.  J'y  entre,  il  était  grand  jour 
encore;  je  jette  un  coup  d'oeil  rapide,  et  voici  que  mon  cœur 
commence  de  battre,  de  s'exalter,  ma  mémoire  de  s'ouvrir  à  un 
souvenir  évanoai ,  et  que  je  me  mets  à  dire  : 

<r  Monsieur  Y'dumarc,  voulez-vous  consentir  à  donner 
2,000  pistoles  (20,000  livres)  à  Paul,  l'enfant  naturel  de  votre 
frère,  si  je  vous  mets  en  possession  de  la  part  de  succession  que 
vous  croyez  perdue?  » 

Celui  à  qui  je  m'adresse  s'étonne  d'un  tel  propos;  il  me  de- 
mande si  je  suis  le  dépositaire  du  secret  ou  du  trésor  de  mon 
ami. 

«  Je  n'ai  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  pourtant  je  suis  certain ,  oui , 
très-certain ,  d'augmenter  votre  fortune  si  vous  consentez  à  être  . 
bon  frère  et  bon  parent.  » 

Nous  parlions  haut;  M""*  Y'dumarc,  qui  nous  entenduit,  ac- 
court, conduisant  avec  elle  le  curé  d'une  paroisse  voisine,  venu, 
lui  aussi,  demander  l'hospitalité  à  cause  de  l'orage.  C'était  un 
homme  de  qualité ,  un  Fontaine-Yandomois,  famille  noble  du 
haut  Languedoc.  La  mère  s'étonne  comme  son  fils  de  ce  que 
j'avance,  me  presse  de  m'expliquer,  et  moi  je  réponds  que  je 
n'en  ferai  rien  si  on  est  sans  pitié  pour  le  malheureux  que  je 
protège.  Le  digne  prêtre  se  joint  à  moi.  Il  ajoute  : 

«  Vous  regrettez  la  perte  d'environ  60,000  livres.  Voilà  plu- 
sieurs années  qu'elles  sont  perdues  ;  vous  entrerez  dans  les  deux 
tiers  de  cette  somme ,  et  un  homme  de  votre  sang  aura  le  reste  ; 
résolvez-vous  à  faire  ce  qu'exige  M.  de  Tourreil.  » 

11  y  eut  lutte  encore  entre  deux  sortes  d'avarice ,  celle  qui 
voulait  le  tout  et  celle  qui  se  contenterait  de  la  plus  grosse  part. 
Cette  dernière  l'emporta  cependant.  J'eus  la  parole  des  deux 
héritiers  ;  j'avais  un  témoin.  Alors,  je  dis  : 

a  La  nuit  où  fut  commis  l'assassinat  dont  Paul  Y'dumarc  a 
été  victime,  j'eus  un  rêve  où  je  vis  une  armoire  en  noyer,  ouverte 
au  milieu  d'un  lambris  du  même  bois  ;  sur  un  des  battants  de 
cette  armoire  était  le  portrait  de  Henri  IV,  avec  deux  vers  au- 
dessous,  et  sur  l'autre  battant,  dans  un  cadre  de  bois  noir,  le 
portrait  de  Louis  XIII. 

—  Eh  bien,  qu'est-ce  que  cela  signifie?  s'écria  le  trio. 

—  Regardez,  répondis-je,  voici  l'armoire  et  les  deux  por- 
traits :  le  trésor  est  là,  je  n'en  doute  point. 

—  Hélas!  on  l'a  tant  visité,  ce  meuble! 

—  Eh  bien  !  visitez-le  de  nouveau.  » 

Le  frère,  dont  l'avidité  double  la  force,  brise  les  planches 
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qui  fermaient  diverses  étagères,  et,  de  leurs  épaisseurs  a^tist^ 
ment  évidées,  tombent  de  toutes  parts  les  contrats  de  rente,  Is 
effets  au  porteur,  de  Tor,  et  en  telle  quantité,  qu*au  Iiea  de  h 
somme  de  60,000  livres  tant  regrettée,  on  eut  à  relever! 
terre  celle  de  127,000  livres. 

La  joie  indécente  de  ces  deux  personnages,  qui  ne  se  souve- 
naient .plus  d'un  fils  et  d'un  frère  en  présence  d'un  aassi  be&a 
supplément  à  sa  succession,  me  scandalisa  non  moins  que  le 
curé.  Mais  il  y  eut  pour  eux  un  rude  moment,  ce  fat  celui  où  ils 
s'imaginèrent  que  je  réclamais  pour  moi-même  ma  part  da  tré- 
sor. Je  les  rassurai,  et,  à  leur  éloge,  je  dois  dire  que  chacan 
d'eux  ajouta  librement  B,000  livres  à  la  portion  de  Porphelin. 

Je  ne  laissai  pas  refroidir  l'enthousiasme,  et,  de  concert  arec 
le  digne  ecclésiastique,  nous  retirâmes  de  la  masse  2,000  lirres 
en  or  et  10,000  en  bons  papiers. 

Tel  est  l'événement  extraordinaire  dans  lequel  j*ai  joué  ob 
premier  rôle  et  dont^je  certifie  l'exactitude  en  tous  les  poiots 
sur  ma  part  de  Paradis,  comme  chrétien,  et  sur  mon  bonnear, 
comme  gentilhomme. 

Signé  :  Noble  François  de  Tourreil, 
Écuyer  et  noble  capitotd. 

Peughet.  {Archives  de  la  police.)  j» 
(Extrait  du  Petit  Journal.) 

OEUVRE  DE  I.A  PROPAGAIVDE  SPiairCALISTE. 

Cotisants  de  Vannée  1863  dont  le  nom  a  été  omis  à  laprécédente  UvraiiOfi. 

MM.  Baihaut,  D'  Pierre  Gatti,  Philippe,  Eug.  M...,  consai  d^ 
France. 

Cotisants  de  Vannée  1864  inscrits  depuis  la  dernière  livraison. 

MM»«*  MilnerGibson etParks;  — MM.  Jules  L'Homandie,  Baihaut, 
Ed.  Malfaison ,  Vittecoca  Fréret,  Favre  Glavairoz,  oonsul  général 
de  France,  Van  de  Velde,  Boullay,  Berruyer,  Nortier,  Valiauri, 
Aug.  Laplagne.  

Dans  notre  prochaine  livraison  nous  ferons  connattre  les  importanta  vo- 
lumes que  M.  le  marquis  de  Mirville  vient  de  consacrer  à  la  queslkm  des 
Esprits.  11  en  sera  de  môme  de  Pexcellenl  ouvragede  M.  Miron  sur  VExomen 
du  christianisme ,  et  du  précieux  travail  d*cxégèse  que  M.  Michel  Nkolas  a 
consacré  au  tlouveau  Testament. 


Z.  J,  PIÉRART,  PraprUtaire  G/ram. 


Pirit,  impriment  de  Joniast  tt  61i,  rat  Saiat-Honoré,  ZSe. 


iperço  de  quelqaes-unes  des  matiérea  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


ArflcIeM  ^e  ÉTciiiilii,  €«taCréverikeM  on  Dé^r«r«floii«  cle  prlnHpep.  —  Aux 

sceptiques  savants  c|tti  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisme ,  sans  ravoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
utions  médianimiques  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
cipal domaine  de  tontes  les  religions,  le  fonds  cèmmun  de  la  plupart  des  pbilosophies  ancien- 
nes. —  ATeuglemeiitixicoiiiprébensible  de  ceux  qui  en  Aient  la  réalité.  —  De  l'existence  des 
bons  et  des  mauvais  Espriu.  L'élétation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
conditions  indispensables  pour  être  en  rapport  arec  les  preihîers.  Du  peu  de  fondement  des 
communications  émanées  ses  seconds.  —  La  questioa  é  llteure  qu'il  est  n'eeC  pas  de  tirer 
des  Esprits  des  ré^éi^tion^*  des  enseignements  qui»  au  point  oii  en  est  la  science s^iritua- 
listÊ,  ne  sauraient  pas  toujours atoir  des  garanties  de  certitude;, mais  ce  qu'il  unnorte 
le  plus ,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  qde  Tàme  est  immortelle  et 
qu'elle  peut,  après  sa  sésaration  du  corps,  se  manifester  il  nos  sens.  Les  comminiieatîons 
viédùmimi^est  donnant  des  précepte»  dei^pUsporeniprale^  toutes  sortes  d'aris  salmsires, 
guéhssaut  des  malades,  doiTcnt-eiles  être  attribuées  à  TËsprit  du  mal  t  —  Satan  a-t^il 
jamais  existé,  ou  n*est-il  qu*une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
de  rOccident  î  —^  DoitH>n  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
les  provoquent- k  sa  manlfiester?  Les  manifestations  médéanlmiquêej  au  lieu  d'être  chose 
pernicieuse ,  ne  sonl-^ies  Pas  au  contraire  de  nature  à  ré^i^er  le  sentiment  religieux,  ft 
faire  affirmer  a^ec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  ?  «—  Des 
procès  4e  sorciehrs'au  lùoven  Age  l  Anatlième  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 
dans  la  Samnie  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  fécoude  des  ventés ,  l'ont  empêchée 
d'éclore,! 

ÉtudeM  et  Tlséoriei*.  ~  Analynea  partiroUércs  d'onvranep.  —  Essai  de 
psychologie  au  point  de  vue  de  rimmortalitéde  Tâme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
taaiisme.  —  Initiatieift  sur  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestatious 
spiritualistes.  -—  Tracesda  |»i«'jtualisn»e  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
du  livre  chinois*  Des  rée^mpauet  tt  detpfineê^  de»  Yeia^pà^  j^^4«f9/s  (notamment  des 
livres  désignés  sous  les  noms  de  Yoperei  et  de  BoMn-Dehe$eh) ,  de  la  Bible,  de  la  Mina, 
du  Talatwd  et  de  la  KokëU,  des  livres  herméliqueê,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
YEiiûj  ainsi  que  des  croyances- des  peuples  sauvages,  ete.  —  Examen,  an  point  de  vue 
spiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  dfis  Clialdéens  et 
des  prêtres  égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  Étmsques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
dniidisme.  dn  bouddnisîne,  du  néo-platonisme,  du  mithriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
siicisme,  du  qalétisme  et  d'âne  foule  d'oStres  sectes  rellgiénseê.  —  Filiation  des  doctrines 
spiritnalSstes  h  traters  les  Ages,  leur  existence  dans  les  mystères  d'isis  et  de  Sérapis,  dans 
ceux  de  Cybèle^  de  Samothrace  et  d'ÉIeasis»  chez  les  francs-maçops,  les  temj^liers,  les 
dlfTérentes  sectes  d'illumlnês,'etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
cédés de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Origène.  '—  Examen  des  auteurs  Anciens  qui  ont  écrit  sur  le^  spectres,  les 
visions,  les  apparitionsr  le»  évee^tipii^yla^  divination,  1^  songes,  elc.->OuvrageB  les  plus 
célèbres  du  moyeii'  Age  et  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
taalistes'  des  temps  tnôdérncs,  analyse  de  lî^urs  œuvres.  —  Des'procès  de  sorciers.  —  Coup 
d'œil  sur  les  possessions  et'  histoire  de  ({ae^nes-traes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
lieu  en  di!rers  pays*  • 

IUacraplpl««#  -r-  V^s  Borna,  sa  biogcaphie,  réflexions. ei  réfutation  à  son  sujet.  — 
Pvthagore,  Apollonius  de  Thyanea,  Sosipàtre»  saints  Perpétne,  saint  Gyjprien ,  Merlin.  — 
Sainte  flildegardé,  Mainte  Mecn tilde,  sainte  Brigi te,  sainte  Gertrudé,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  saint  Pierre 'd''A}can tara,  sainte  Alnla,  saint  Benla/d,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Dominique,  saiitt  Capertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
dame  Dîaz,  CbrisUpe  ^adiuirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelbausen ,  Espérance  BrenegoUa, 
sainte  Colette,  Dalpias  deOirone,  Bernard  de  Coùrléon,  le  frère  Maffel,  Jeanine  Rodriçuez, 
Dominique  de  Jésus-Marie;  Theodesca  de  Pise,  -r-  Elisabeth  ie  Falkenstein,  Oringa, 
Venturin  de  BeirgBnBae,  Damien  Vicari,  le  cariiie  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
Cardan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
fiourignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,-  sainfee-  Thérèse,  madame  Guyon, 
CagUostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœbm,  saint  Martin^  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de 
Moerl,  Davis,  v^illi»,  etî.,  ctj. 
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lies  Bnnéades  de  Flotin.  3  vol , .  ^  ':v 

lia  Magicienne  des  ifldpeSt  ou  le  SpirituaUsme  au  it«  »ècle  . .    ^ 
Fneamatologie  positive  et  expérimentale.  La  réaiitéda 

EspriU  et  le  phénomène  mérveitleu^  ae  leur  écrilure  direcle^  démon- 

treç  par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé.  • ....,      3    " 

Fables  et  Poésies  diverse»,  par  un  Esprit  frappeur  •  .  .  .  •  2  * 
lia  Morale  universelle,  par  M.  de  Gulden^tubbe.  1  Yolume 

m-12 : .  ...      3 

lie  Spiritisme  en  Amériqoei  par  Clémence  Guéris  .  ^  •  .  .     1    > 

Biographie  de  A.  8.  Davis,  par  la  même i    ^ 

lies  Habitants  de  Tautre  monde.  Révélations  d'outre-tombe, 

par  Camille  Flammarion.  .■.;.. f  ...'.*  J  '."î". '.  '   t    - 

Esprit  de  vérité,  on  Métaphysique  des  BspfJttét  parK 

Buret .,....,.•..,., 15*.' 

lies  Manifestations  des  Sâprits.  Réptinêe  à  M.Vienmt,  par 

Paul  Auguez •  .  .      2  5(/ 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  môme  .  .  l  .  /  .  •  «.  •  1  5o 
Vie  de  «Teanne  d'Arc,  dictée  par  ellS'4nérae  à  Ermaooe  Dnfàux.  3  » 
Pensées  d'outre«tombe,  par  M.  ei  Mlle  de  Guldenstubbé.  ».  i  r 
Conversations  et  Poésies  estranatàrelles,  parM.  Nar 

thieu,  précédées  d*Un  mot  sur  le$  lablu  parlantes ^  âbrochursi  4  •  1  50 
Encyclopédie  magnétique  et  spirituàlisté ,  par  Caba- 

gnel.  4  vol.  parus ....:...;...;.,.,...    16    ? 

Arcanes  dé  la  vie  future  dévoilée  »  par  le  même.  3  vol.  •  •  15  ^ 
Affaire  curieusedes  possédées  de  ^LouViers^  par  Z.  Pié^ 

rart ..••...      1    s 

Vie  de  notre  Sàgneur  cTésus-Ghrist,  d>pa^^  lss  ti-* 
sioifs  DB  CATHBftiKB  HBiiSBRicn.  8  volumes ..••.«.«..    16    ' 

vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philostrate,  nouvelle  tra« 
daction  par  M.  Cfaassang.  ;.*....••  ^  ....  ^  •«■••  ^  •***.;';     7    « 

Saint  Martin,  son  maître  Martines  et  leurs  groupés, 
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0^  Parif ,  impr.  de  iouauL«t  fils  )  938,  me  SaitatHonbr^.  v. 
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laaRevue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rd 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poîémic.- 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  j^uestion  pendante  ou  actaii: 
spiritualiste  quelconque.  '   .    .        :    '  '•• 

Ensuite  viennent  des  études'^t  théories,"  des'ahalyses  particulières  d*ou\n 
ges  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  th^ries  et  analyses  dr 
lesquéM  sont  eôrfs^géè  les  doctrines  et  l'e^^ftdta  acaïuoteou  passés  qui  se  n- 
tachent  au  spirftual^niei  ou  aux  aciences  occultes,  i  j    . 

En  iKHsieme  Jîeu. figurent  les -fcits,  e.tpériéncèft  et  variétés  Bpàituaiîst'^ 
avec;Je8  eomnieiilairèdet  teÇlications  qui  eionljugéë  iiécessairés.  Parmi  les  ^ 
communiqués  on  accueille  de  préférenee  tous  cettt  qui  portent  une  garani 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  I 
dication  des  circonstances  de  temps-' eC  de  Jieu'suffisÂhies  pour  qu*on  puisse  rt- 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait, 

Cà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spiritosii^'/ 
célSbre ,  contemporaine  ou  prise  dans  Vtiiçtoire. , ,         .  , 

Parmi  les  înanifostations  médtanimiques  e^  les  phénomènes  psychiques  q- 
se  propose  d'examiner  la  Revue  epirUuçLliste  ^  figurent  ceux  des  tsd)les  loi* 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  - 
appariQoDs,'l68  miiftclî^')  les.  visions,- iesi  poBsesskws)  )e  sofgaoamDiilissp. 
TextaseVlapcévieionvia  prophéUe,'  le  presafentilheuït^  ii%  seconde  vue,  ia  vu. 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée  »  les  difrérfri'- 
procédés  de  la  magie  ,*  et  en  général  tout  oe  ^ui-e^  dli  domaine  des  sciecK^ 
dites occulie«.      .     .    .  \   •.  ::.      y  ' 

Tout  abonné  a  I^  droit  d'assister  quatre  fbis  «inx  conférences 
et  à  d,es  expériences  qu'o^ire  chez  lui  le  directeur  de  la 
rktitis. 


lie  prix  de  rabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  là  fr.  ponr  : 
province  et  1  étranger,  et  de  14  fr.  ||Qur  les  pays  d'outre-nier  —  On  [■>'■ 
s'abonner  pour  six  mois  en  payarit  moitié  dû  montant  de  rabonnement.  Ou  ' 
bonne  à  Paris^,  au^bwreau  (ku  JfouiiNAif9«ruQ4u  Bouloi^  ii. — Le  prix  deslr 
précédentes  années  est  le  même.  ~  Lés  volumes  de  Tannée  1858  se  pa\' 
20  fr.  ^  ' 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  do 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de]^oste,  -^Les  librairies^  les  bureaux  de  m  - 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  Véirdngir ,  se  chargent  de  l'envoi  du  monia- 
des  abonnements»  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  ù 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.Hevius ,  major: de  i^àrmëe. •néerlandaise  a  ^ 
Haye;  pour  la  Suisse,  M,  Kasperowshi,  rue  du  Tiraillety  à  Genève  ;  pour  i 
Etats  Sardes,  M,  le  D^GaUi^  à  Gi^w  ;  pour  r^spagne,  MM.  Bailly'BaiUièn.U 
calle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  /'Angleterre,  M.  BailUère^  libraire^  219,  / 
gent  street,  à  Londres  ;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM.  CoppeiuetHel(r 
libraires  j  rue  de  Ckartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas -Canada    M,  0«s;ù 
dinsj  rue  Saint-Vincent^  i^y  à  Monlr^al^  ■   , 

11  est  fait  aux  libraires  une  remtee  de^ftip.  100  sur  le  montant  de  l'abonn 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partent  de  la  1^«  ou  de  la  7<  livraison  inclusiv»^ 
ment. -*^  Aux  Ip^sorfncâ' qui  e'aronoent  flans  te"  i^^     dél^née  on  envoie  i 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  ii 
part  de  rabonnement,  et  selon  qu'ils  â*abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.  .  \' 1  fr.  50 

Au  bureao^u  Journal  et  chezie&iibraires.  -.«.•.....  ^    1  fr.  2S 

On  peut  payer  en  timbres-poste,  —  Les  lettres  non  affrandiies  sont  refuséa. 
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"T^jgi^  —  Banquet  spiritnaliste  offert  k  M.  Home  :  Protestutton  contre  les 

9ns  de  la  police  pontificale  et  la  croisade  anti-spiritualiste  del'épiscopat. 

''  «"^  SHt  da  mandement  de  révéque  de  Strasbourg.  —  Bibliographie:  MM.  de 

*7**6t  Miron  ;  leur^  nonveanx  onTrages.  —  Les  Esprits  mettant  tonte  la  Tilie 

^  ;rs  en  émoi*  *  Le  spiritualisme  en  Turquie  :  Poésies  médianimiqnes.  — * 

*^,  ^on  à  fonder  dans  l'ordre  moral:  Situation  actuelle  de  Tordre  religieux, 
-^-  i  9t  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Noiroo ,  intitulé  :  Hission  fWvveUe 
-  ^^'oif. — Faiu  magiques  de  TOrient:  ÂTOude  la  presse  kce  sujet. 


X^^%HQ13ET  SPIRITIJALI9TE  OFFERT  A  M.  HOME. 

JLtt      ^ 

*TATION  CONTRE  LES  PERSECUTIONS  DE  LA   POLICE  PONTIFICALE 
-•-   :ONTRE   LES    ANATHEMES    AUXQUELS    NOS    CROYANCES    SONT    EN 
>E  DANS  LE  CAMP  CLERICAL. 

^iis  avons  dans  notre  dernière  livraison  fait  connaître  Tinter- 

"^  oire  subi  à  Rome  par  H.  Home  devant  un  commissaire  de 

. -Jice  pontificale.  Le  médium  n'avait  obtenu  de  demeurer 

la  capitale  du  monde  catholique  que  grftce  &  Tintervention 

.    ambassadeur  d'Angleterre,  et  qu'en  promettant  par  écrit  de 

'    .stenir  de  tout  commerce  avec  les  Esprits.  Mais  le  gouverne- 

it  pontifical  ne  s*est  pas  cru  rassuré  par  une  telle  promesse. 

-présence de  M.  Home  Tempéchait,  paralt-il,  de  dormir;  ne  se 

^tant  plus,  comme  aux  temps  de  la  primitive  Église,  la  puis- 

ice  spirituelle  nécessaire  pour  paralyser  les  prétendus  mauvais 

.  priis,  le  pouvoir  de  fascination  qu'ils  lui  attribuaient,  les 

êtres  et  prélats  du  Vatican  se  sont  obstinés  à  se  servir  contre 

i  des  rigueurs  du  bras  séculier.  Ils  ont  eu  recours  à  un  moyen 

)Qt  jésuitique  de  l'expulser  légalement.  Comme  tout  auteur  d'un 

ToHi  VII.  —  2*  Livraison.  8 


—  Si- 
livre  mis  à  rindex  par  la  sacrée  congrégation  qui  est  chargée  de 
ce  soin  ne  peut  habiter  dans  les  États  du  pape,  ils  se  sont  vite 
dépéchés  de  faire  déclarer  hérétiques  les  Mémoires  du  médium. 
Alors,  H.  Home,  tombant  sousTapplicationdelaloi  de  proscrip- 
tion ,  a  pu  être  expulsé.  Autrefois,  on  eût  été  plus  loin ,  on  Teût 
brûlé  ;  mais  aujourd'hui ,  à  Rome,  on  n'ose  pas  faire  ainsi  dis- 
paraître du  nombre  des  vivants  des  sujets  libres  d*Ëlats  puis- 
sants, surtout  quand  ils  sont  connus  de  tous  et  qu*on  pourrait 
demander  compte  de  leur  disparition. 

M.  Home ,  expulsé  par  les  foudres  temporelles  et  spirituelles 
du  saint-siége,  s'est  rendu  à  Naples,  où  il  a  été  accueilli  par 
les  plus  vives  marques  d'intérêt  et  de  sympathie.  Il  y  a  retrouvé 
d'anciens  amis,  entre  autres  Alexandre  Dumas,  qui  s'éuii 
rendu  autrefois  en  Russie  avec  lui  dans  la  compagnie  de  la 
famille  de  son  beau-frère ,  M.  le  comte  Rouchelef.  Mais  pour 
avoir  échappé  au  bras  séculier  des  jésuites,  il  n'a  pu  se  dérober 
entièrement  à  leurs  intrigues;  comme  on  sait,  c'est  une  épéedont 
la  poignée  est  à  Rome  et  la  pointe  partout.  Afin  de  donner  le 
change  à  l'opinion,  ils  s'étaient  hâtés  de  répandre  le  bruit  eu 
France  et  ailleurs  que  le  médium  avait  été  chassé  de  Rome  pour 
les  mêmes  raisons  qui  l'avaient  fait  expulser  de  France  avec 
défense  d'y  revenir.  Pour  répondre  à  ces  insinuations  menson- 
gères, le  médium  résolut  de  quitter  Naples  sur-le-champ  pour 
revenir  à  Paris,  où  il  est  actuellement  et  où  nous  l'avons  vu  le 
jour  de  son  arrivée. 

Chemin  faisant,  il  s'est  arrêté  à  Nice  pour  y  serrer  la  main  à 
des  frères  et  sœurs  spiritualistes ,  et  il  y  a  été  accuelli  avec  le 
même  intérêt,  avec  le  même  enthousiasme  pourrions-nous  dire, 
qu'à  Naples. 

Il  a  été  assez  heureux,  pendant  le  court  séjour  qu'il  y  a  fait, 
pour  y  donner  à  des  incrédules  la  preuve  des  remarquables  fa- 
cultés dont  il  est  doué.  Il  compte  demeurer  quelque  temps  â 
Paris. 

A  la  suite  d'un  entretien  qne  nous  avons  eu  avec  lui,  il  a  bien 


—  as- 
voulu  accepter  Tidée  d'un  banquet  qui  lui  serait  offert  comme 
protestation  de  Tostracisme  auquel  il  a  été  en  butte  de  la 
part  de  messieurs  les  agents  de  la  police  papale  :  c'est  une  belle 
occasion  pour  les  spiritualistes  en  France  d'affirmer  une  fois  de 
plusieurs  croyances  et  de  marquer  l'indignation  que  doit  leur 
causer  l'intolérance  d'un  sacerdoce  qui  a  pour  habitude  de 
fulminer  contre  nous  l'anathème  et  l'injure,  et  d'aller  jusqu'à 
la  persécution  quand  le  pouvoir  lui  en  est  donné.  Tous  les 
croyants  qui  veulent  s'associer  au  projet  de  banquet  que  nous 
émettons  ici,  et  qui  aura  lieu  aux  mêmes  conditions  que  celui 
do  17  juillet  1862,  peuvent  se  faire  inscrire  dès  aujourd'hui  au 
bureau  de  la  Remte  spiritualiste.  La  liste  des  souscripteurs  ne 
sera  close  que  le  jour  du  banquet  même,  qui  est  fixé  au  jeudi 
10  mars  prochain. 

Nous  le  répétons,  le  moment  est  venu  pour  tous  ceux  qui 
communient  dans  nos  croyances  de  fraterniser  et  de  serrer  leurs 
rangs.  Ce  qui  est  arrivé  à  Rome  semble  être  du  reste  le  résultat 
d  un  espèce  de  mot  d'ordre  général  donné  à  la  milice  catholique. 
Partout  des. brochures,  des  livres  petits  et  gros  sont  publiés 
contre  nous;  partout  des  sermons,  des  mandements  épiscopaux 
vont  préchant  la  croisade  anti-spiritualiste.  Que  ceux  des  organes 
qui  sont  le  plus  directement  atteints  dans  ces  publications  et  ces 
sermons  se  taisent,  par  le  système  qu'ils  ont  pris  dédire  qu'avec 
des  Credo  qui  renversent  de  fond  en  comble  la  foi  chrétienne,  on 
peut  se  dire  tout  de  même  bon  catholique  ;  qu'ils  appliquent 
leur  habileté  à  ne  pas  laisser  connaître  à  leurs  lecteurs  le  déchaî- 
nement auquel  leurs  doctrines  sont  en  butte  dans  le  camp  des 
prélats -.ce  sont  là  de  petites  habiletés  que  nous  ne  devohs  point 
imiter.  Le  soldat  vaillant  qui  lutte  dans  le  bon  combat  des* 
idées  doit  non-seulement  parer  les  traits  qu'on  lui  lance,  mais 
encore  riposter  à  l'ennemi.  Il  ne  doit  pas  laisser  exister  de 
malentendu ,  de  suspicion  sut  sa  sincérité ,  son  dévouement 
au  drapeau  qu'il  a  arboré;  il  doit  le  déployer  et  le  défendre 
au  grand  jour.  C'est  ce  que  nous  avons  toujours  fait;  c'est  ce 


—  86  — 
que  nous  couvioas  nos  frères  et  adeptes  de  faire  avec  nous. 
Qu*on  juge  du  reste  avec  combien  peu  de  ménagements  nous 
sommes  traités,  par  ce  passage  que  nous  extrayons  d*Qn  récent 
mandement  de  Mgr  Tévéque  de  Strasbourg. 

Z.-J.   PlÉRAET. 


KXTRAIT   DU   MANDEMENT  DE  Mgr    DE  STRASBIHimG. 

«  Le  démon  se  cache  sous  toutes  les  formes  possibles  pour 
éterniser  sa  conspiration  contre  Dieu  et  les  hommes,  pour  conti- 
nuer son  œuvre  de  séduction.  Au  paradis,  il  s'est  déguisé  sons 
la  forme  du  serpent.  S*il  le  faut,  ou  si  cela  peut  contribuer  i  la 
réalisation  de  ses  projets,  il  se  transforme  en  Tange  de  lumière, 
comme  le  prouvent  mille  exemples  consignés  dans  Thistoire. 

«  A  une  époque  plus  récente,  le  démon  a  même  retiré  de  Tar- 
senal  de  Penfer  des  armes  usées  par  Tâge  et  couvertes  de 
rouille,  dont  il  s^était  servi  au  temps  les  plus  reculés,  mais  par- 
ticulièrement aux  deuxième  et  troisième  siècles,  pour  combattre 
le  christianisme. 

«  Les  tables  tournantes ,  les  Esprits  frappeurs ,  les  évoca- 
tions, etc. ,  sont  autant  d*artifices,  et  Dieu  les  permet  pour  le 
chfttiment  des  hommes  impies,  curieux  et  légers.  Si  les  manviii& 
génies,  comme  rassurent  les  saintes  Écritures,  remplissent 
Tair;  s'ils  nuisent  aux  hommes  dans  lears  corps  et  dans  leurs 
âmes  (voyez  le  livre  de  Job  et  maints  autres  passages  de  r£cn- 
tnre);  s*ils  peuvent  faire  parler  du  bois,  une  pierre,  un  serpent, 
des  chèvres,  une  ftaesse  ;  si,  près  du  lac  de  Génésareth,  ila  re- 
çoivent sur  leur  propre  demande  la  permission  d'entrer  dans  des 
animaux  immondes,  il  leur  est  aussi  possible  de  parler  par  le 
moyen  de  tables ,  d'écrire  avec  les  pieds  d'une  table  ou  d'une 
chaise,  d'adopter  le  langage  et  d'imiter  la  voix  des  morts  ou,  des 
absents,  de  raconter  des  choses  qui  nous  sont  inconnues  ou  qui 
nous  paraissent  impossibles,  mais  qu'en  leur  qualité  d'Esprits  ils  ; 
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peuvent  voir  et  entendre.  —  Toatefois,  malheur  aux  hommes 
insensés,  oisifs,  imprévoyants  et  criminellement  indiscrets,  qui 
cherchent  leur  passe-temps  dans  des  jongleries  diaboliques,  qui 
ne  craignent  point  de  recourir  &  des  moyens  superstitieux  et 
défendus  pour  arriver  à  la  connaissance  de  l'avenir  et  d'autres 
mystères  que  le  démon  ignore  on  ne  connaît  qu'imparfaite- 
ment! Qui  aime  le  péril  périra  dans  le  péril  ;  qui  joue  avec  les 
serpents  venimeux  n'échappera  pas  à  leur  dard  meurtrier;  qui 
se  précipite  dans  les  flammes  sera  réduit  en  cendres  ;  qui  re- 
cherche la  société  des  menteurs  et  des  fourbes  deviendra  néces- 
sairenient  leur  victime.  C'est  là  un  commerce  avec  les  mauvais 
anges,  auxquels  les  prophètes  de  l'Ancien  Testament  donnent 
nn  nom  qu'on  ne  porte  pas  volontiers  dans  une  chaire  chré- 
tienne. Quand  ces  évocations  ont  lieu,  le  malin  esprit  pourra 
bien  dire  d'abord  Tune  ou  l'autre  vérité,  et  parler  selon  les  dé- 
sirs des  éurieux,  afin  de  gagner  leur  confiance  ;  mais  les  per- 
sonnes impatientes  de  pénétrer  des  mystères  sont-elles  séduites 
et  éblouies,  alors  se  rapproche  de  leurs  lèvres  la  coupe  empoi- 
sonnée ;  on  les  rassasie  de  toutes  sortes  de  mensonges  et  d'im- 
piétés, on  les  dépouille  de  tous  les  principes  chrétiens,  de  tous 
les  pieux  sentiments.  Heureux  celui  qui  s'aperçoit  à  temps 
qn^il  est  tombé  entre  des  mains  diaboliques,  et  qui  peut,  avec  le 
secoursde  Dieu,  repousser  les  liens  dont  il  allait  être  chargé!...  » 
Nous  livrons  aujourd'hui  à  l'appréciation  de  nos  lecteurs  le 
factum  de  M.  l'évêque  de  Strasbourg,  sans  y  ajouter  un  mot  de 
commentaire.  Nous  lui  ferons  toutefois,  ainsi  qu'à  la  plupart 
des  prélats  démonophobes ,  qui  sont  en  ce  moment  tout  ana- 
tbème  contre  nos  idées,  nous  lui  ferons,  disons-nous,  ainsi 
qa*à  ses  confrères  de  Rome,  une  part  de  réponse.  Elle  viendra 
le  jour  du  prochain  banquet  spiritualiste ,  le  10  mars. 

Z.-J.  P. 


—  38  — 
BIBLIOGRAPHIB. 

M.   DE  IflRYlLLE,    M.   MIROK.  —  LEURS  NOUYBAUX  OUTRAGCS. 

C'était  en  1854,  un  an  après  Tinvasion  du  fameux  phéno- 
mène des  tables  tournantes.  Tandis  qu'en  Amérique  des  milliers 
de  croyants  s*y  attachaient  pour  Tétudier  et  le  porter  à  sou  dé- 
veloppement naturel,  en  France  une  foule  d'esprits,  qui  s'en 
étaient  engoués  d'abord,  le  délaissaient  avec  dédain.  Ainsi  en 
est-il  toujours  dans  ce  beau  pays  de  l'esprit,  où  l'on  passe  sur 
toute  chose  avec  légèreté  et  inconstance.  Sans  soupçonner  qu'il 
s'était  révélé  là  un  grand  fait,  de  nature  à  reporter  l'altentioa 
sur  de  graves  questions  autrefois  longuement  scrutées  par  les 
philosophes ,  la  plupart  se  mirent  à  s'en  moquer.  Parce  qne, 
ignorant  les  lois  et  conditions  inhérentes  à  la  production  du 
phénomène,  méconnaissant  son  côté  grave  et  sa  corrélation  avec 
les  idées  de  l'ordre  religieux,  beaucoup  n'y  avaient  point  trouvé 
la  satisfaction  parfaite  d'une  vaine  curiosité  et  de  recherches 
d'un  ordre  tout  mondain ,  il  s'en  était  suivi  des  négations,  des 
rires,  des  plaisanteries.  Hallucination ,  jonglerie ,  aberration! 
s'écriaient  les  uns;  magnétisme,  mouvements  inconscients,  con- 
traction de  muscles,  électricité,  &me  collective!  s'écriaient  les 
autres.  Le  phénomène  allait  demeurer  là,  faute  d'une  constante 
et  consciencieuse  étude,  enterré  sous  le  sarcasme  ou  l'indifTé- 
rence,  quand  tout  à  coup  surgit  l'ouvrage  de  M.  de  Mirville  in- 
titulé :  Des  Esprits  et  de  leurs  manifestations  fluidiques.  L'aa- 
teur  apportait  une  foule  de  faits  minutieusement  observés, 
revêtus  de  leurs  témoignages,  témoignages  de  la  valeur  desquels 
chacun  pouvait  s'assurer.  Il  était  revêtu  en  outre  de  la  profes- 
sion de  foi  franche  et  nette,  des  aveux  positifs  de  trois  notabilités 
de  l'ordre  scientifique  ou  religieux  :  le  révérend  père  Ventura 
de  Raulica,  M.  de  Saulcy,  ancien  élève  del'Ëcole  polytechnique, 


membre  de  llnstitat  ;  M.  Goze,  doyen  de  la  Faculté  de  médeciDe 
de  Strasbourg.  L'effet  que  produisit  Tapparition  de  ce  livre  fat 
extraordinaire.  Venir  parler  des  Esprits  en  plein  XIX*  siècle! 
en  pleine  époque  de  matérialisme  I  En  parler  avec  esprit  et  auto- 
rité,  y  croire,  et,  bien  plus,  y  faire  croire,  cela  était  inouï  I  Qui 
songeait  alors  aux  Esprits,  aux  revenants,  aux  sorciers?  Quel- 
ques bonnes  femmes  peut-être,  dans  quelque  hameau  reculé  de 
la  Bretagne  et  de  TAuvergne.  Mais  à  Paris,  au  siège  de  la  civi- 
lisation, à  côté  de  rinstitut,  au  berceau  de  Voltaire,  il  n'y  avait 
pour  tomber  dans  une  si  scandaleuse  aberration  qae  de  pau- 
vres fous,  des  visionnaires,  des  imbéciles.  Cependant  H.  de 
Mirville  n'était  ni*un  visionnaire,  ni  un  aliéné,  ni  un  imbécile, 
beaucoup  s'en  fallait.  Son  livre  était  écrit  avec  verve  et  esprit. 
Il  était  plein  de  faits,  de  preuves  authentiques,  de  raisonne- 
ments rigoureux.  Il  citait  mille  faits  contemporains  dont  on 
pouvait  aller  constater  l'existence;  bien  plus,  il  démontrait  que 
ce  qu'on  pensait  être  la  superstition  de  pauvres  intelligences 
bornées  avait  été  la  croyance  d'une  foule  de  grands  hommes, 
l'honneur  et  les  lumières  de  l'humanité,  et  que  les  manifestations 
des  Esprits  étaient  un  fait  aussi  ancien ,  aussi  universel  que  le 
monde.  Il  est  vrai  que,  pour  établir  la  réalité  de  ce  fait,  l'auteur 
n'en  disait  pas  beaucoup  de  bien  pour  cela.  Il  le  mettait  le  plus 
souvent  et  sans  plus  de  cérémonie  sur  le  compte  du  diable,  de 
monsieur  le  princedes  ténèbres,  l'étemel  tourmenteur  de  la  pauvre 
humanité.  Son  livre  n'en  eut  pas  moins  un  immense  succès,  — 
succès  de  curiosité,  tout  d'abord.  Voltaire  avait  nié  le  diable. 
Béranger  avait  chanté  sa  mort  et  son  enterrement.  Le  diable 
existait  donc?  Oui.  Il  avait  toujours  existé  du  reste,  ou,  s'il  était 
mort,  c'était  pour  ressusciter  plus  puissant  que  jamais.  Il  est  vrai 
que  depuis  longtemps  il  vivait  à  la  Bourse,  chez  les  tripoteurs, 
les  usuriers,  les  faussaires,  les  sophistiqueurs  de  denrées  ali- 
mentaires, politiques  ou  religieuses  ;  mais  on  n*y  avait  vu  que 
ses  pompes  et  ses  œuvres,  sans  reconnaître  le  plus  petit  bout  de 
ses  oreilles  et  ses  griffes.  H.  de  Hirville  le  montrait  ailleurs,  là 
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oft  on  ne  se  le  senit  pas  imaginé,  et  il  le  moBtnit  si  bien  qa'oi 
fat  forcé  d*j  croire,  on  du  moins  d*ai^menter  sèiieosemeij 
avec  lui  pour  combattre  ses  assertions. 

Les  uns  n'en  prirent  point  la  peine,  et,  après  aToir  lu  son  linc 
avec  curiosité,  le  rejetèrent  en  s*écriant  :  Vade  refro,  satané 
mane^  qui  veux  nous.ramener  au  moyen  ftge,  au  beau  temps  ds 
sabbat  et  des  fagots  !  Retire-toi ,  revenant  d^nn  antre  sonde  : 
nous  n*avons  que  faire  de  toi  et  de  tes  exorcismes  ! 

D'autres ,  et  noos  fûmes  de  ce  nombre,  acceptèrent  les  faits 
cités  par  M.  de  Hirviile  sans  les  interpréter  comme  lui.  Là  ^ 
il  voyait  Faction  du  diable,  ils  virent  un  fait  providentiel  appf  lé 
à  ressusciter,  à  revivifier  le  sentiment  religieux  ;  là  où  il  voyait 
Tabomination  de  la  désolation,  ils  virent  des  faits  d*un  ensei- 
gnement salutaire,  qui  pouvait,  il  est  vrai,  avoir  ses  êcueOs,  le> 
meilleures  cboses  ont  les  leurs,  mais  qui  avait  aussi  ses  bien- 
faits, d'immenses  consolations.  Au  lieu  de  ne  voir  que  le  diable 
dans  les  manifestations  de  Tautre  monde,  ils  y  virent,  comme 
dans  celui-ci ,  des  bons  et  des  mauvais  Esprits  qu*il  fallait  ap- 
prendre à  discerner,  à  bien  consulter  ou  &  écarter  pour  la  satis- 
faction des  besoins  du  cœur,  Téclaircissement  et  Téporation 
des  vérités  religieuses,  aspiration  irrésistible  des  âmes  et  des 
intelligences.  Au  lieu  de  s'arrêter  à  la  démonomanie  du  moycD 
ftge  et  à  la  façon  dont  les  habiles  du  catholicisme  naissant  nous 
avaient  présenté  leurs  solutions,  taillé  l'édifice  compliqué  de 
leurs  dogmes,  ils  allèrent  reprendre  la  question  au  point  où 
l'avaient  laissée  les  Néoplatoniciens ,  ces  héritiers  de  la  grande 
tradition  spiritualiste  de  l'antiquité,  et  se  proposèrent  de  doo- 
nerà  leurs  doctrines  les  modifications,  le  couronnement  que 
réclament  nos  temps  de  lumière.  — Nous  fûmes,  disons-nous, 
du  nombre  de  ces  croyants,  de  ceux  que  le  livre  de  M.  de  Mir- 
ville  avait  intéressés ,  et  c'est  pour  répondre  à  cette  manière  de 
voir  que  la  Reoue  spiritualiste  a  été  fondée. 

Depuis  son  premier  volume,  H.  de  MirviUe  en  a  publié  quatre 
autres  sur  le  même  sujet.  Ce  sont,  comme  le  premier,  des  volumes 
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grand  in-8**»  compactes,  remplis  de  matière,  défaits,  d'appendices, 
en  un  mot  une  véritable  encyclopédie  des  questions  et  des  faits 
qui  se  rattachent  aux  manifestations  des  Esprits.  Ces  volumes, 
parus  depuis  peu ,  continuent  son  ouvrage  ou  plutôt  la  série  de 
mémoires  adressés  par  lui  aux  Académies.  Ils  sont  consacrés  aux 
manifestations  historiques  dans  Vantiquité  profane  et  sacrée^ 
rapprochées  des  faits  de  Père  acttulle.  Chacun  d'eux  est  précédé 
d^une  table  analytique  fort  utile  pour  la  facilité  des  recherches. 
Nous  sommes  loin  d'être  d'accord  en  tout  avec  l'auteur  de  ces 
volumineux  mémoires:  — son  point  de  vue  est  trop  différent  du 
nôtre;  —  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'avouer  qu'ils 
font  infiniment  d'honneur  à  l'érudition  de  l'auteur,  àson  activité, 
au  soin  consciencieux  qu'il  a  mis  à  consulter  les  documents,  à 
recueillir  les  faits.  M.  de  Mirville  est  un  véritable  bénédictin,  un 
de  ces  hommes  comme  il  n'y  en  a  plus  guère  en  France,  à  qui 
rien  ne  coûte,  ni  le  temps,  ni  l'argent,  ni  les  voyages,  ni  le  tra- 
vail, pour  mettre  au  jour  dans  une  voie  peu  parcourue  un  livre 
complet.  En  le  lisant,  on  se  rappelle  qu'il  est  originaire  de  cette 
laborieuse  et  persévérante  Normandie  qui  nous  a  donné  les  Bo- 
chart,  les  Basnage,  les  Daniel  Huet,  les  Dacier  et  tant  d'autres 
savants  distingués. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'examiner  ici  particulière- 
ment le  nouvel  ouvrage,  l'espace  dont  nous  avons  à  disposer 
dans  notre  modeste  recueil  ne  nous  le  permet  pas;  d'ailleurs, 
l'œuvre  de  M.  Mirville  n'est  pas  une  de  celles  qu'on  peut  bien 
faire  connaître  en  un  jour;  mais  nous  nous  promettons  d'y  reve- 
nir souvent,  de  le  citer,  de  l'examiner  de  tout  près  pour  quelques 
unes  des  questions  qu'il  y  traite.  Disons  seulement  aujourd'hui 
à  la  louange  de  l'auleur  que  si  son  livre  est  imbu  de  théories 
démooologiques,  il  n'est  pas  un  de  ceux  qui  proscrivent  quand 
même  tout  commerce  avec  les  Esprits.  Il  admet  en  cela  des  cas 
licites,  bons,  salutaires  dans  leurs  effets.  Il  en  cite  un  certain 
nombre,  en  l'appuyant  de  faits  nombreux,  et  il  termine  par  un 

chapitre  intitulé:  Nécrolâtriey  dont  nous  extrayons  les  phrases 
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suivantes,  qui  sont  en  quelque  sorte  une  concession  récemmeot 
arrachée  à  Tauteur  par  un  sentiment  de  justice  et  de  vérité  : 

a  Comment  allon&-nous  pouvoir  maintenant,  ditril,  distinguer 
la  nécromancie  interdite  et  coupable  de  la  nécromancie  encoa- 
ragée  et  permise? 

«  Quel  sera  notre  critère?  Ce  ne  sera  pas  Tardent  désir  d'entrer 
en  communication  avec  les  morts,  puisque  ce  désir  est  implici- 
tement contenu  dans  le  dogme  de  la  communion  des  saints.  Ce 
ne  sera  pas  Tapparition  accueillie,  écoutée,  puisqu'elle  a  lieu 
dans  les  deux  camps.  Ce  ne  sera  pas  révocation  des  images, 
puisque  nous  venons  de  voir  des  saints  la  pratiquer  dans  uo  bot 
de  consolation  et  de  charité.  Cène  sera  pas  la  consultation,  puis- 
que toutes  ces  lettres  signées  n'étaient  pas  autre  chose  (ici  Fau- 
teur fait  allusion  à  des  faits  cités  d'écriture  directe  obtenus 
dans  certaines  circonstances  par  de  pieux  fidèles).  Ce  ne  sera 
pas  non  plus  le  pacte,  puisque  saint  Thomas  parait  avoir  mis  à 
cet  égard  en  pratique  ce  qu'il  professait  ailleurs  en  théorie.  Ce 
ne  sera  pas  un  culte  domestique,  qui  rappelle  à  beaucoup  d'é- 
gards celui  des  ancêtres  chinois,  puisqu'on  admire  avec  raison 
le  touchant  intérêt  qui  s'y  rattache.  Que  reste-t-il  donc  à  con- 
damner désormais  ?  Rien  quant  au  fond  et  quant  au  principe 
général;  mais  tout,  apparemment,  dans  les  moyens,  dans  les 
agents  que  l'on  emploie  pour  son  application  et  daos  le  drapeau 
sous  lequel  on  agit. 

«  U  nous  faut  donc  une  fois  de  plus  encore  appliquer  ici  ce 
grand  principe  que  a  tout  est  bien  dans  les  voies  du  Seigneur  >, 
et  que  les  meilleures  choses  peuvent  se  changer  en  crimes  par 
cela  uniquement  qu'elles  passent  d'un  étendard  dans  un  autre.  » 

Mais  là  s'arrêtent  les  concessions  de  H.  de  Mirville,  conces- 
sions que  nous  apprécions.  Selon  lui,  le  bon  étendard  c'est  le 
catholicisme,  en  dehors  duquel  il  n'y  a  que  perdition  et  œuvre 
diabolique.  Selon  nous,  le  bon  étendard  serait  les  principes  delà 
religion  universelle,  et  nous  appelons  religftn  universelle  celle 
qui ,  outre  les  dogmes  qu'on  retrouve  identiques ,  partout  les 
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mêmes ,  dans  les  croyances  pairticulières ,  se  compose  des  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle  que  Dieu  a  gravés  dans  le  cœur  et  la  con- 
science des  hommes.  Selon  nous,  voilà  la  vraie  religion,  le  bon 
étendard  ;  et  pourvu  qu'un  homme  s'y  conforme,  il  peut  tout 
aussi  bien  que  le  plus  saint  des  enfants  de  TËglise  avoir  la  pré- 
tention de  communiquer  sûrement  avec  les  bons  Esprits,  et  nous 
mettons  au  nombre  des  bons  Esprits  les  âmes  des  justes  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  cultes. 

Un  saint  lama,  un  pieux  derviche,  un  digne  marabout,  un 
vertueux  calviniste,  un  noble  philosophe  spiritualiste,  agissant 
dans  la  même  pureté  d'intentions  et  de  moyens  que  le  veut  M.  de 
Mirville,  ont  selon  nous  autant  à  espérer  des  anges,  des  purs 
Esprits  de  Dieu,  que  n'importe  quel  fidèle  observateur  des  canons 
du  saint  concile  de  Trente.  Mais  nous  reviendrons  plus  tard  sur 
ces  affirmations  et  sur  le  livre  de  M.  de  Mirville.  Ce  livre  mérite 
qu'on  s*en  ôcctipe  sous  une  foule  de  rapports.  D'abord,  son  au- 
teur n^a  pas  tout  dit  sur  la  question.  Il  annonce  pour  paraître 
prochainement  un  troisième  et  dernier  mémoire  intitulé  :  Des 
Esprits  et  de  leurs  manifestations  historiques  dans  VÈglise  et 
dans  le  monde  depuis  le  commencement  de  Vère  chrétienne.  Nous 
en  parlerons.  Examinons  maintenant  le  livre  de  M.  Miron. 

Demandez  à  une  foule  d'incrédules  qui  i^épudient  les  dogmes 
catholiques  les  motifs  de  leur  incrédulité.  Beaucoup  vous  ré- 
pondront que  c'est  parce  que  ces  dogmes  ne  sont  pas  pour  eux 
la  vérité  religieuse  par  excellence,  qu'ils  y  reconnaissent  une 
foale  de  choses  qui  heurtent  leur  conscience  et  leur  raison. 
Hais  croyez-vous  que  pour  cela  ils  mettent  leur  conduite  d'ac- 
cord avec  leur  imanière  dé  voir?  Nullement.  Les  Utis  ont  pour 
motif  le  respect  humain,  la  crainte  de  se  singulariser;  d^autres, 
ane  certaine  paresse  de  conscience.  Tous  se  plaisent  à  demeu- 
rer sur  ce  point  en  contradiction  avec  eux-mêmes,  alléguant 
qu'il  faut  se  conformer  aux  usages  établis;  que,  d'ailleurs,  la  reli- 
gion n'est  pas  ce  qui  importe  le  plus  aux  affaires  de  ce  monde, 
et  que  s'il  fait  bon  d'être  musulman  à  la  Mecqiie,  il  n'est  pai 
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moins  convenable  de  se  montrer  bon  catholique  en  Bretagne,  a 
Espagne  ou  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  G*est  cette  sitot- 
tion  d'esprit,  cette  manière  de  voir,  que  Lamennais  a  si  biet 
fustigée  sous  le  nom  d'indifférence  en  matière  de  religion^  atti- 
tude beaucoup  plus  blâmable  selon  lui  que  Tincrédulité  franche, 
qui  lutte,  proteste  et  s'agite  contre  ce  qu'elle  ne  croit  pas  :car 
rhomme  qui  raisonne  la  foi,  compare  les  dogmes,  s'en  préoc- 
cupe, est  mille  fois  plus  près  d'arriver  à  la  vérité  que  celui  qai 
se  démet  l&chement  et  laisse  faire. 

Toutefois,  avouons  que  l'indifférence  en  matière  de  religiofl 
diminue.  Aujourd'hui,  bon  nombre  d'esprits  sont  vivemaDt 
préoccupés  de  la  question  religieuse.  Non-seulement  ils  cher- 
chent la  croyance  qui  convient  le  mieux  à  leur  raison  et  à  leur 
cœur,  mais  ils  sont  tout  disposés  à  se  conformer  dans  la  pra- 
tique aux  règles  de  cette  croyance.  Qu'ils  aient  confiance  :  le 
spiritualisme  leur  donnera  t  ce  sujet  toutes  les  solutions  dé- 
sirables, leur  ouvrira  les  horizons  qu'ils  cherchent.  Nous  en 
avons  pour  preuve  le  déchaînement  auquel  il  est  maintenant  en 
butte  de  la  part  des  représentants  du  dogme  catholique. 

Jamais,  en  effet,  on  ne  vit  autant  fulminer  danathèmes  contre 
une  idée,  que  ceux  qui  retentissent  aujourd'hui  du  haut  des 
chaires  catholiques  contre  nos  croyances.  Ce  que  nous  avons 
rappelé  et  dit  en  tête  de  cette  livraison  en  donne  un  aperça.  Les 
prêtres,  les  prélats,  les  cardinaux,  les  jésuites  décidément  nous 
en  veulent  :  selon  eux,  nous  sommes  dans  le  faux,  dans  la  per- 
dition, dans  l'abomination  de  la  désolation.  Â  cela  il  n  y  a  pas 
d'autres'  moyens  de  défense  que  d'examiner  leurs  propres 
dogmes  et  d'en  montrer  l'insuffisance  et  l'erreur.  Mais  où  troo- 
verpour  le  commun  des  chercheurs  un  ouvrage  où  toutes  les 
objections,  les  arguments,  les  faits  contraires  au  dogme  caibo- 
lique  soient  clairement,  substantiellement  résumés,  où  ce  qu^ 
enseigné  de  plus  sérieux  le  XYIIP  siècle  soit  rassemblé  avec  ce 
qu'a  trouvé  de  plus  inébranlable  le  XIX*,  où  les  vastes  travani 
exégétiques  de  l'Allemagne  soient  mis  k  contribution,  repro- 
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its  avec  la  clarté  de  Tesprit  français?  Cet  ouvrage  n'existait 
s  jusqu'à  présent  en  France.  Il  vient  de  paraître.  II  est  inti-^ 
lé  :  Examen  du  Christianisme^  par  Hiron,  3  volumes  in-12, 
rmat  compacte  avec  appendices. 

Nous  ne  partageons  pas  en  tout  la  manière   de  voir  de 
..  Miron.  Il  y  a  dans  son  livre  des  points  sur  lesquels  nous 
imoies  forcément  en  dissidence.  Nous  lui  reprochons  de  voir 
irfois  dans  certaines  questions  les  choses  par  leur  petit  côté  ; 
*avoir  çà  et  là  recours  à  des  arguments  faibles,  si  on  les  com- 
are  à  ceux  qu'il  a   groupés   avec  tant  de  bonheur;  de   se 
lontrer  en  général  assez  peu  tourné  vers  les  hautes  questions 
e  métaphysique  et  de  philosophie  de  l'histoire.  Nous  regrettons 
le  plus  qu'après  tant  de  négations  puissantes,  il  n'ait  point  for- 
nulé  d'affirmations,  présenté  un  idéal  religieux,  des  croyances 
mpérieures  à  celles  dont  il  fait  si  bien  la  critique.  Il  ne  8*agit 
pas  seulement  de  démolir,  il  faut  réédifier,  sous  peine  de  laisser 
dans  l'àme  un  vide  attristant.  Mais  peut-être  a-t-il  pensé  que  ce 
n'était  pas  son  œuvre,  qu'on  ne  pouvait  tout  faire  à  la  fois.  Aux 
spiritualistes  peut-être  est  dévolue  la  seconde  partie  de  la  tâche. 
En  attendant,  ils  ne  peuvent  que  féliciter  des  hommes  comme 
l'auteur  de  VEocamen  critique  de  la  religion  chrétienne,  qui  a 
montré  avec  talent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mal  assis,  de  défec- 
tueux dans  l'édifice  catholique.  C'est  pourquoi,  après  quelques 
paroles  d'une  critique  obligée,  nous  ne  pouvons  que  nous  em- 
presser de  payer  à  ce  livre  le  juste  tribut  d'éloges  qu'il  mérite. 
L^ouvrage  de  M.  Miron  est  écrit  comme  le  devraient  être  tous 
les  ouvrages  de  controverse  religieuse.  Il  s'adresse  aux  masses 
ainsi  qu'aux  hommes  instruits.  L'auteur  n'y  fait  pas  parade 
d'une  érudition  indigeste.  II  ne  surcharge  pas  son  texte  de  ci- 
tations latines,  grecques,  hébraïques,  comme  l'ont  fait  d'autres 
exégètes.  Il  sait  qu'en  France  on  doit  écrire  pour  tout  le  monde, 
être  bref  et  clair.  Il  l'est  autant  qu'on  peut  l'être.  Sa  dialectique 
est  serrée;  il  va  droit  au  but,  sans  phrases  inutiles;  il  presse 
l'argument,  prévient  les  objections,  cite  les  textes  avec  exacti- 
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tode,  se  résume  et  conclut  toujours  avec  succès.  Il  y  a  des  cfci- 
pitres  daus  son  livre  qui  sont  traités  de  main  de  maître.  ?fo3â 
citerons  entre  autres  ceux  qui  sont  relatifs  à  1  origine^  à  1  au- 
thenticité des  livres  saints,  à  Tépoque  où  ils  ont  été  écrits,  au 
altérations  qu*ils  ont  subies.  Nous  citerons  aussi  ceux  qoi  sot: 
relatifs  aux  prophéties,  à  la  divinité  de  Jésus.  M.  Hiron  park 
beaucoup  de  miracles  ;  à  ce  sujet,  il  dit  quelques  bonnes  choses 
auxquelles  n*ont  guère  songé  ceux  qui,  avant  lui,  se  sont  occa- 
pés  de  cette  matière. 

Dans  son  paragraphe  intitulé  :  Ce  qui  ne  serait  pas  dû  à  rao- 
tion  de  Vhomme^  doit-il  nécessairement  être  attribué  à  raction 
immédiate  et  spéciale  de  Dieu  ?  ou  trouve  le  passage  sniTant  : 
«  Entre  Dieu  et  Thomme,  il  peut  y  avoir  une  infinité  de  classes 
d^étres  intermédiaires,  et  nous  ne  pouvons  savoir  si  quelqae$- 
uns  de  ces  êtres  n*ont  pas  le  pouvoir  d'agir  sur  noire  globe  e: 
sur  rhomme  lui-même.  S*il  en  est  ainsi  (et  c'est  ce  qu'affirment 
toutes  les  religions),  ces  êtres  agiront  conformément  aux  lois 
générales  qui  régissent  Tunivers  et  aux  lois  particulières  qui 
leur  sont  propres  ;  mais  leur  action  sera  tout  aussi  naturelle  que 
celle  de  Thomme,  et  les  faits  qulls  produiront,  bien  que  surpre- 
nants pour  rhomme  qui  en  ignore  les  causes,  n'auront  rieo  de 
miraculeux  et  de  surnaturel,  pas  plus  que  les  faits  par  lesquels 
rhomme  manifeste  son  existence  aux  animaux  placés  par  Dieu 
dans  son  domaine.  » 

Voilà  donc  M.  Miron  porté  à  croire  à  l'existence  des  Esprits 
et  k  leur  action  sur  le  monde.  Ce  qu'il  ajoute  après  n*est  pas 
éloigné  de  notre  manière  de  vQir.  Nous  croyons  avec  lui  que 
l'homme  ne  doit  pas  abdiquer  sa  raison  devant  les  faits  d^uo 
ordre  qui  parait  surnaturel,  et  qu'il  peut,  par  la  vraie  science,  le  \ 
critérium  de  sa  conscience  et  d'une  raison  libre  de  toute  pas- 
sion, juger  toutes  les  doctrines  et  les  faits  devant  lesquels  on 
voudrait  le  forcer  à  s'incliner.  ! 

Mais    nous  aurons  l'occasion  de   revenir  sur  l'ouvrage  de 
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M  *  Miron  et  de  le  citer  parfois.  L'espace  nous  force  à  inter- 
rompre ici  notre  compte  rendu. 

Notre  prochaine  livraison  sera  consacrée  à  Texamen  d*an 
autre  ouvrage  non  moins  important  au  point  de  vue  religieux  : 
celui  de  M.  Michel  Nicolas,  intitulé  :  Études  critiques  sur  le 
Nouveau  Testament. 

Z.-J.  PienART, 


LES   ESPRITS   METTANT  TOUTE   LA  VILLE   DE   POITIERS   Elf   ÉMOI. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Vienne: 

«  Depuis  cinq  ou  six  jours,  il  se  passe,  dans  la  ville  de  Poitiers, 
un  fait  tellement  extraordinaire  qu'il  est  deveuu  le  sujet  des  con- 
versationsel  des  commentaires  les  plus  étranges.  Tous  les  soirs, 
à  partir  de  six  heures,  des  bruits  singuliers  se  font  entendre 
dans  une   maison  de  la  rue  Neuve-Saini-Paùl ,   habitée  par 
M^*  d*0..,  sœur  de  M.  le  comte  d^O...  Ces  bruits,  d'après  ce 
qui  nous  a  été  rapporté,  font  l'effet  de  détonations  d'artillerie  : 
de  violents  coups  semblent  frappés  sur  les  portes  et  sur  les  vo- 
lets. On  avait  d'abord  cru  pouvoir  en  attri-buer  la  cause  à  quel- 
ques plaisanteries  de  gamias  ou  de  voisins  malintentionnés. 
Une  surveillance  des  plus  actives  a  été  organisée.  Srur-la  plainte 
de  H^*d'0..,  la  police  a  pris  les  mesures  les  plus  minutieuses; 
des  agents  ont  été  apostés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la 
maison.  Les  explosions  se  sont  produites,  néanmoins,  et  nous 
tenons  de  source  certaine  que  le  sieur  M..,  brigadier,  a  été  sur- 
pris par  une  commotion  telle,  qu*il  ne  peut  même  s'en  rendre 
compte. 

tt  Notre  ville  tout  entière  se  préoccupe  de  cet  inexplicable 
mystère.  Les  enquêtes  faites  par  la  police  n'ont  jusqu'à  présent 
abouti  à  aucun  résultat.  Chacun  cherche  le  mot  de  cette  énigme. 
Quelques  personnes,  initiées  à  l'étude  du  spiritisme,  prétendent 
que  des  Esprits  frappeurs  sont  les  auteurs  de  ces  manifestations. 


auxquelles  ne  serait  poial  étranger  on  médioni 
cependant  nliabile  pins  le  qnartier.  D*anties  rappelSesl  qa'sa 
cimetière  a  existé  aotrefois  dans  la  nie  Neave-Sûotr-Paol ,  st 
nous  n*aTons  pas  besoin  de  dire  à  quelles  conjectares  elles  9 
livrent  à  ce  sojet. 

«  De  tontes  ces  explications ,  nons  ne  savoDs  quelle  est  la 
bonne;  toujours  est-il  que  Topinion  est  fort  émue  de  cet  frêne* 
ment,  et  qu'hier  soir  une  foule  si  considérable  s*étail  rassemblée 
sous  les  feuèires  de  la  maison  d*0..,  que  Tautorité  a  dA  requé- 
rir un  piquet  du  10*  chasseurs  pour  faire  évacuer  la  me.  Au  mo- 
ment où  nous  écrivons,  la  police  et  la  gendarmerie  occopeat  la 
maison.  9 


LE   SPIRITUALISME  EN   TURQUIE.  —  POÉSIES   MÉDIAN rHlQUES. 

Notre  cause  compte  des  adeptes  jusqu^en  Turquie.  Voici  ua 
croyant  de  la  ville  d*Homère,  de  Quintus-Galaber  et  des  pays 
qui  ont  vu  naître  Heraclite  et  Thaïes.  Est-ce  le  souffle  de  ces 
grands  esprits  qui  lui  suggère  la  philosophie  dont  il  noas 
envoie  un  échantillon  et  qui  lui  inspire  de  la  formuler  en  vers. 
Il  demande  à  ses  frères  d'Europe  qu'ils  veuillent  bien  juger 
sa  poésie.  Sans  doute  que  les  frères  d'Europe,  sauf  quelques 
réserves,  diront  que  pour  un  esprit  turc  ce  n'est  pas  trop  mai, 
et  qu'ilsl'engageront  à  continuer.  Voici  donc  sans  y  rien  changer 
les  deux  communications  précédées  de  lettres  d'envoi. 

Smyme,  le  12  janvier  1864. 

Monsieur, 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  envoyer  quelques  vers  qui 
m'ont  été  inspirés  par  une  divinité  qui,  je  puis  dire,  n*a  cessé  de 
me  suivre  et  de  me  conseiller  depuis  1830.  Elle  m'a  inspiré  plu- 
sieurs pièces  de  vers  que  je  vous  enverrai  pins  tard  •  Aujourd'hai 
elle  me  crie  à  l'oreille  de  vous  envoyer  cette  dernière  pièce  es 
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me  disant  :  «  Voilà  le  jour  que  tu  dois  te  montrer  au  monde  et 
que  le  monde  ya  te  comprendre  et  te  recevoir.  »  Je  suis  donc  sa 
voix,  et  je  vous  envoie  ces  vers  tels  qu*ils  m*ont  été  donnés,  sans 
chercher  à  rien  changer  à  leur  première  forme  ni  tâcher  de  leur 
donner  cet  ensemble  et  cette  régularité  que  Fart  seul  peut  y 
ajouter,  mais  qui  gâteraient,  à  mon  avis,  toute  Iqur  originalité. 

Vous  en  ferez.  Monsieur,  ce  que  bon  vous  semblera,  et  vous  les 
jugerez  selon  ceux  qui  vous  parieront  tout  bas  à  Toreille  :  car, 
pour  moi ,  je  suis  persuadé  que  chacun  de  nous  a  un  Ange  dont 
la  pensée  subjugue  et  conduit  Thomme  dans  le  moment  même 
où  Iliomme  croit  agir  dans  son  entière  volonté. 

Cette  dernière  pensée  demande  des  développements  que  je 
pourrai  vous  donner  plus  tard  ;  en  attendant,  Monsieur,  j*ai  Thon- 
neur  d'être  un  de  vos  abonnés. 

J.  Tricon. 

A  TOUS  liES  SPIBR1JA£1STE9  DE  PARIS. 

Messieurs,  je  suis  en  vous  et  vous  êtes  en  moi. 

Du  Dieu  qui  régit  tout,  telle  est  Tauguste  loi. 

En  lui  tout  se  produit,  et  tout  est  en  lui-même. 

Il  ne  récolte  point .  et  jamais  il  ne  sème. 

C'est  rOcéan  sans  fin  qui  reçoit  chaque  jour 

Les  fleuves,  les  torrents,  qu'il  nourrit  à  son  tour. 

Ce  que  nous  appelons  Esprit,  âme,  matière. 

Végétaux,  animaux,  calorique,  lumière. 

En  lui  sont,  et  dans  lui.  Car,  principe  et  moteur, 

De  soi-même  il  se  voit  le  propre  créateur  ; 

Et  comme  rien  en  lui  ne  saurait  se  détruire, 

La  mort  n'existe  point.  Mais,  pour  se  reproduire. 

Tout  change  à  chaque  instant  de  forme,  de  contours; 

Ainsi  tout  semble  naître  et  mourir  tous  les  jours  ; 

Ainsi  les  végétaux  se  font  animalcules , 

Et  d'engrais  qu'ils  étaient  deviennent  molécules 

D'êtres  spirituels  et  de  corps  agissant. 

Montant  du  dernier  ordre  au  rang  du  Tout-Puissant. 

Faites  bien  attention.  Ce  que  je  viens  de  dire 

Sont  choses  que  l'on  voit  chaque  jour  se  produire. 

Qu'est-ce  donc  qu'exister,  et  qu'est-ce  donc  mourir? 
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Voilà  ce  qa  en  effet  on  ne  pent  définir; 

Car  dès  le  premier  jour  que  Ton  vient  en  ce  monde. 

On  sort  d*on  océan  on  d'une  nuit  profonde. 

Pour  germer  quelque  temps,  puis  rentrer  toor  à  toar 

Dans  le  sein  de  celui  qui  nous  donna  le  jonr. 

La  vie  est  donc  partout,  partout  est  TexiÀtence, 

Et  la  mort  n*est  qu^un  mot  qui  marque  Timpoissance 

De  notre  esprit  étroit,  qui  ne  peut  réunir 

Deux  états  dans  un  mot  et  les  bien  définir. 

Dieu,  c*est  tout  Tuaiyers  :  c'est  F&me  de  tooleâme« 

C'est  le  corps,  c*est  l*esprit,  c'est  le  feu,  c'est  la  flamme. 

C'est  le  flot  bondissant,  c'est  le  vent  qui  mugit. 

Qui,  par  sa  volonté,  se  règle  et  se  régit. 

Ne  nous  demandons  plus  oe  que  l'homme  peut  6lre. 

Parcelle  du  grand  tout,  il  ne  peut  se  connaître. 

Mais  il  sent  que,  rayon  d'un  être  radieux. 

Son  règne  est  sur  la  terre  et  sa  vie  en  tous  lieux. 


Smyme,  le  28  jaimer  li64. 

Monsieur, 

Dans  ma  lettre  du  12  janvier  je  vous  ai  promis  de  vous  en- 
voyer successivement  les  différentes  pièces  de  poésie  que  moo 
génie  m'a  inspirées.  Eh  bien,  je  commence  par  vous  expédier 
celle-ci.  J'ose  croire  qu'elle  vous  plaira  et  que  votre  nombreux 
auditoire  ne  sera  pas  fâché  de  la  connaître.  Elle  m'a  été  inspirée  en 
1831 ,  lors  de  l'arrivée  des  Saints-Simoniens  à  Smyrne.  Ces  Mes- 
sieurs voulaient  m'enréler  dans  leur  compagnie,  mais  mon  Ange, 
qui  ne  voulait  point,  me  dicta  ces  vers  que  je  donnai  en  réponse 
à  un  discours  que  le  père  Barreau  avait  fait  pour  me  persuader 
de  le  suivre  dans  sa  mission.  Le  père  Barreau  me  dit  alors  :  «  Et 
pourquoi  ne  suivez-vous  pas  Dieu  qui  vous  conduit  ?  —  Parce 
que  ce  même  Dieu  me  dit  d'attendre.  »  Aussi  cette  pièce  devers, 
comme  quelques  autres  que  je  vous  enverrai,  si  vous  le  désirez, 
est  restée  vierge  dans  le  fond  de  mon  portefeuille. 
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A  MES  AMIS. 


Amis,  écoutez-moi  :  la  mer  est  orageuse; 

Les  vents  sont  furieux,  la  barque  est  dangereuse, 

Mais  courage  !  voguons , 
Le  flot  murmure  et  meurt  sur  la  plage  voisine; 
Le  cygne  en  expirant  jette  une  voix  divine, 

Et  nous  seuls  nous  pleurons. 

Nous  pleurons,  et  pourquoi  ?  Notre  âme  est  immortelle  ; 
Vers  des  mondes  plus  beaux  en  brillante  étinceUe 

Elle  doit  s'envoler  ; 
Elle  doit  parcourir  Tespace,  retendue; 
Elle  doit  se  bercer  sur  les  flots,  dans  la  nue; 

Elle  doit  circuler, 

Puis  encor  revenir  sur  la  terre  où  nous  sommes  ; 
Car  hommes  nous  étions,  et  nous  serons  des  hommes 

Dans  le  siècle  à  venir. 
Ce  qui  fut  autrefois,  aujourd'hui  va  renaître; 
Chaque  siècle  a  ses  dieux,  chaque  pays  son  maître. 

Chaque  homme  un  souvenir. 

Cessons  donc  de  pleurer  sur  le  tombeau  d*un  père  , 
Cessons  donc  de  gémir  sur  celui  d'une  mère! 

Ils  renaîtront  un  jour. 
Peut-être  encor  plus  grands,  plus  brillants,  plus  sublimes. 
Leurs  âmes,  ici-bas,  connaîtront  moins  de  crimes, 

Mais  auront  plus  d'amour. 

Mes  amis,  croyez-moi  :  méprisons  la  fortune. 
Le  malheur  tient  en  vain  le  trident  de  Neptune 

Et  gourmande  les  mers. 
C'est  un  roi  sans  bandeau ,  sans  sceptre,  sans  puissance. 
Qui  voit  à  chaque  instant  sa  triste  décadence 

Et  pleure  ses  revers. 

Nous  sommes  tous  égaux,  même  jour  nous  éclaire. 
La  terre  nous  nourrit,  la  terre  est  notre  mère , 

Et  nous  sommes  ses  fils. 
Pourquoi  donc  poussons-nous  des  plaintes  importunes? 
Nous  qui  fîmes  les  dieux,  fîmes  les  infortunes 

Et  jetâmes  les  cris. 


Si  nous  étions  unis  dans  nos  jours  éphémères  ; 
Si  les  frères  cherchaient  à  soulager  leurs  frères  , 

Ici-bas  le  bonheur 
Ne  serait  plus,  hélas!  illusion,  mensonge, 
Affreuse  dérision,  monstre  né  d*un  vain  songe, 

D*un  rêve,  d*une  erreur. 

Mais,  sublime,  éclatant,  comme  Tâme  féconde 
De  celui  qui  créa  les  êtres  et  le  monde , 

Il  serait  radieux. 
Et  rhomme  nuirait  point ,  sous  un  amas  de  pierres , 
Â  des  marbres  glacés  adresser  ses  prières, 

Et  les  croire  des  dieux. 

Aujourd'hui ,  nous  disons  :  TËgypte  fut  crédule  ; 
La  Grèce,  avec  ses  dieux,  fui  jadis  ridicule. 

Mais  nous,  que  sommes-nous  ? 
Aux  images  des  saints,  malheureux  que  nous  sommes. 
Nous  apportons  des  dons  :  n*étaienl-ils  pas  des  hommes 

Que  nous  adorons  tous  ? 

La  crainte  fit  les  dieux,  Taudace  Timposture; 
Mais  la  raison,  cherchant  Tâme  de  la  nature, 

La  vit  et  Tadora. 
Elle  est  seule  et  partout;  unique,  universelle. 
Elle  régit  les  cieux,  rien  ne  vit  que  par  elle  ; 

Elle  est,  elle  sera. 

Adorons  ce  Dieu  donc,  et  croyons  que  notre  âme, 
Première  émanation  de  cette  unique  flamme, 

Vient  sans  cesse  et  s'enfuit 
Pour  rentrer  dans  son  sein ,  d'où  ressortant  encore , 
Gomme  un  premier  rayon  de  la  naissante  aurore, 

Qui  monte  et  qui  grandit. 

J.  Tricon. 

-P.  S.  —  Je  vous  prie  de  faire  à  l'un  de  vos  médiums  ces 
trois  questions  :  Get  homme  sera-t-il  toujours  inspiré  par  une 
divinité?  Gette  divinité  est-elle  un  bon  ou  un  mauvais  génie? 
Pourra-t-il  être  de  quelque  avantagea  l'humanité?  D'après  la 
réponse  de  vos  médiums  à  chacune  de  ces  questions,  je  tous 
enverrai  le  reste  de  mes  écrits. 

JuLBS  Tricon. 
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AS80CIATIIKV  A  rOIVDBa  DA1V8  L*ORDRE  MORAL. 

SITUATION  ACTUELLE   DE   l'oRDRE   RELIGIEUX. 

Un  de  nos  frères  les  plus  dévoués  et  les  plus  convaincus, 
M.  le  comte  de  Noiron,  vient  de  publier  un  ouvrage  intitulé  : 
Mission  nouvelle  du  Pouvoir^  enviseigée  dans  ses  rapports  avec 
Vesprit  d'association^  dont  les  journaux  ont  fait  le  plus  bel 
éloge.  Nous  extrayons  de  ce  livre,  avec  la  permission  de  Tau-* 
leur,  tout  un  chapitre,  dont  nos  lecteurs,  sans  doute,  apprécie- 
rons comme  nous  la  forme,  le  fond  et  un  grand  mérite  d'actualité. 

L'union  des  âmes  en  Dieu  est,  on  le  sait,  le  but  exclusif  de 
la  morale  :  chaque  religion  s*est ,  tour  à  tour,  efforcée  de  Tat- 
teindre.  Aucune  n'a  surgi  que  pour  répondre,  dans  une  certaine 
mesure,  à  ce  besoin  de  fraternité  et  d'adoration  du  commun 
Père  dont  chaque  homme  et  chaque  peuple  sont  plus  ou  moins 
travaillés.  Ce  sentiment,  au  berceau  de  toute  religion,  couve  au 
sein  d'une  providentielle  intimité  de  cœurs  enthousiastes  qu'af- 
flige la  décomposition  sociale,  qu'anime  le  désir  de  réaliser  leur 
idéal  de  société.  Il  a  fermenté,  Dieu  seul  sait  avec  quelle  ardeur, 
dans  les  cénacles  des  apôtres ,  des  saints ,  des  martyrs,  des  pre- 
miers pères  du  christianisme  !   Chez  les  principales  nations 
d'alors,  de  nombreuses  réunions,  appelées  Églises^  se  formèrent 
de  proche  en  proche ,  comme  autant  de  foyers  électriques  de 
régénération.  L'unité  n'était  pas  alors  simple  affaire  de  formes 
ni  d'enrégimentement  ecclésiastique.  Les  Églises  étaient  unies, 
quoique  distinctes,  dans  leurs  rites  et  leurs  traditions,  surtout 
dans  leurs  ferventes  prières.  Semblables  aux  divers  groupes  de 
cristaux,  chacun  de  ces  groupes  religieux  avait  sa  structure  dis- 
tinctive,  ses  affinités  moléculaires ,   son  mode  particulier  de 
croissance.  Lorsque  l'autorité  de  l'Église  romaine  eut  fait  re- 
connaître sa  suprématie  sur  les  autres  Églises  ses  sœurs,  on  vit, 
en  revanche,  apparaître  une  multitude  extraordinaire  d'ordres 
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monastiques,  pleins  de  vigueur,  dont  la  yariété  se  modelait  sT:f 
celle  des  caractères  et  des  tempéraments  les  plus  accentués  de 
cette  époque.  Déjà  les  religions  antiques  avaient  présenté  qo 
phénomène  de  ce  genre  :  témoin  certaines  catégories  du  sacer- 
doce égyptien  et  persan,  les  prophètes  hébreux,  les  esséniens, 
les  moines  bouddhistes,  chinois  et  japonais,  les  disciples  de 
Pythagore,  etc. 

Les  œuvres  des  principales  confraternités  religieuses  du 
monde  moderne  ont  été,  au  jour  de  leur  première  sève,  très- 
salutaires.  Si,  plus  tard,  leur  propre  dégénérescence,  si  de 
violentes  secousses,  si  le  nouveau  courant  des  idées  générales 
ont  dissous  les  unes  et  enchaîné  les  autres ,  néanmoins  le  senti- 
ment dont  elles  émanèrent,  —  le  besoin  d'une  famille  spiri- 
tuelle, —  leur  survit,  et  rien  ne  Tétouffera.  Il  essaye  aujo1l^ 
d*hui  à  se  satisfaire,  soit  au  sein,  soit  en  dehors  des  religioos 
officielles.  On  peut  en  citer  maintes  preuves,  depuis  les  Mormons 
et  les  sectes  de  visionnaires  de  TAmérique  jusqa^aax  Frères  de 
St^int-Joseph  de  Ctteaux ,  depuis  les  religieuses  protestantes  de 
Strasbourg  jusqu'aux  Petites  sœurs  des  pauvres  et  aax  Dames 
de  VEspérance.  Peu  à  peu  cet  esprit  se  manifestera  avec  nue 
physionomie  conforme  au  caractère  de  notre  époque,  et  pour- 
suivra le  genre  d'œnvres  auquel  nos  tendances  si  diverses  le 
porteront. 

Naturellement ,  l'indépendance  d'idées  et  d'allures  avec  la- 
quelle surgiront  la  plupart  des  nouvelles  associations  trooUere 
les  esprits  qui,  par  tradition  ou  par  choix,  voués  au  culte  d^ne 
religion  chérie  et  tenue  par  eux  pour  la  meilleure,  voudraient 
voir  enlacée  dans  leurs  propres  liens  Thumanité  entière,  et  re- 
gardent comme  un  devoir  de  les  propager,  du  moins  dans  leur 
sphère  dhiotion.  Il  importe  de  transporter  ces  âmes  fidèles  et 
dévouées  vers  un  tout  autre  point  de  vue. 

Sbus  te  rapport  des  tendances  morales,  il  y  a  ent^e  les  nations 
et  les  races  encore  plus  de  différences  caractéristiques  et  de 
nuances  délicates  que  n'en  offre  leur  constitution  physique. 
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à  cette  persistante  diversité  d'instincts  et  de  besoins,  indéfinis- 
sables autant  qu'impérieux,  doit  en  correspondre  une  semblable 
dans  les  moyens  de  les  satisfaire,  dans  le  traitement  et  Thygiène 
des  âoies.  li  faut  admettre  cette  nécessité  sous  peine  de  tomber 
dans  une  erreur  dont  sont  toojours  sortis  excès,  fautes  et 
crimes.  Voir  ses  semblables  souffrir  et  leur  contester  ie  droit  de 
se  guérir  par  d'autres  remèdes  que  ceux  dont  on  fait  soi-même 
usage,  n'est-*ce  pas  imiter  un  médecin  qui  préférerait  la  mort 
d'un  malade  à  son  rétablissement  par  d'autres  formules  que  les 
siennes  ?  Un  peu  de  réflexion  suffit  pour  sentir  tout  ce  qu'a  de 
cruel  et  d'insensé  la  prétention  de  sacrifier  à  une  seule  doctrine 
et  à  une  seule  organisation  religieuse  toutes  les  autres.  D'ailleurs, 
l'histoire  complète  des  calamités  successivement  enfantées  par 
les  divers  genres  de  fatanisme  n'en  suggère-t-elle  pas  à  jamais 
le  dégoût? 

Mille  et  mille  voies  conduisent  à  Dieu.  Telle  considération, 
telle  croyance,  telle  cérémonie,  qui  émeuvent  Pierre,  trouvent 
Paul  insensible.  Les  deux  apôtres  de  ce  nom'  divergèrent  eux- 
mêmes  de  vues  :  l'un,  né  juif,  restait  attaché  au  rite  hébraïque, 
à  la  circoncision  qu'il  voulait  imposer  aux  chrétiens;  l'antre,  né 
à  Tarse,  intelligence  bien  plus  ouverte,  voyageur  cosmopo- 
lite ,  savait  parler  aux  Grecs ,  aux  Romains ,  aux  Barbares , 
leur  propre  langage,  et  faire  vibrer  en  chacun  d'eux  la  corde 
persuasive. 

Les  institutions  religieuses  prennent  la  teinte  du  caractère  du 
peuple  chez  lequel  elles  existent,  et  les  sentiments  religieux  de 
chaque  homme  reflètent  également  son  organisation  :  aussi  les 
voitron  se  modiGer  de  conserve,  suivant  les  temps,  les  lieux,  les 
intérêts  dominants.  Mais,  chose  admirable!  s'il  n'est  pas  deux 
intelligences  qui  se  superposent,  comme  deux  triangles  équila^ 
téraux,  dans  toute  leur  étendue,  deux  cœurs  peuvent  s^embras^ 
ser  dansTamour  de  Dieu  et  du  prochain,  et  cet  embrassement 
est  le  but  suprême  du  vrai  christianisme  et  de  la  vraie  philoso- 
phie,  Bn  dépit  de  l'orgueil  et  de  l'esprit  de  caste  et  de  corpora- 
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tion  (contraire  à  Tesprit  de  fraternité  et  d'association),  la  liberté 
de  culte  et  de  croyance  n'est  point  exclusive  de  ce  qu^on  àm 
entendre  par  unité  morale  ;  Toppression  ou  la  simple  pr^sioiî 
n'aboutissent  qu'à  une  artificielle  et  précaire  unité.  Les  âmês 
pures  de  chaque  religion  forment  autant  d'anneaux  d'une  chaiJiê 
qui  nous  attache  au  trône  de  A^o^re  Père! 

Ici  trouvent  naturellement  leur  place,  vis-à-vis  des  divers 
pouvoirs  religieux  actuels,  des  considérations  analogues  à  celles 
que  nous  avons  fait  valoir  vis-à-vis  des  pouvoirs  politiques. 
Que  de  rapports,  en  effet,  entre  leur  conduite,  leurs  fautes, 
leurs  vicissitudes  !  Aussi  que  de  rapports  entre  leur  mission 
respective  !  La  différence  des  orbites  qui  leur  sont  tracées  n'iD- 
firme  nullement  l'identité  du  but  qu'elles  ont  à  poursuivre. 
Émanation  d'un  même  foyer,  ces  deux  sacerdoces  congénères 
devraient  se  retremper  dans  leur  commune  source ,  s'entr'uder 
dans  l'accomplissement  de  leur  œuvre ,  et,  comme  deux  phares 
jumeaux,  faire  converger  sur  les  peuples  la  projection  de  lears 
feux  secourables  ;  l'un  ne  peut  seconder  le  progrès  politique, 
l'autre  ne  peut  vivifier  les  âmes  que  par  d'incessantes  effluves 
de  lumière  et  de  dévouement. 

Les  différents  chefs  actuels  du  monde  religieux  veulent4l5 
comprendre  le  sens  et  la  portée  des  événements  dont  ils  sont  le 
jouet  et  la  victime  depuis  plusieurs  siècles?  Veulent-ils  saine* 
ment  apprécier  et  leur  époque  et  leur  situation,  et  ce  que  toutes 
deux  exigent  de  leur  part?  Alors,  qu'ils  procèdent  avec  autant  de 
bonne  foi  que  de  recueillement ,  —  et  l'histoire  véridique  éta- 
lée sous  leurs  yeux,  —  à  l'examen  des  questions  suivantes  : 
«  Gomment  les  religions  fondées  par  Manou,  Bouddha,  Osiris, 
Moïse,  Zoroastre,  Gonfucius,  Orphée,  Odin,  les  druides,  les 
prêtres  étrusques,  Numa,  Jésus-Christ,  les  pasteurs  de  l'Ëghse 
primitive,  Mahomet  et  l'islamisme  ;  comment  ces  diverses  reli- 
gions, dont  la  primitive  auréole  détermina  tant  d'attractions, 
sont-elles  tour  à  tour  descendues  des  sublimes  sommets  au 
pied  desquels  les  peuples  émus  et  reconnaissants  se  tenaient 
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frosternék$?  Gomment  s'est  paralysée  cette  puissance  de  persua- 
ion ,  ce  don  d'électriser  et  d'orienter  les  cœurs ,  dont  chacune 
le  leurs  révélatrices  resplendissait  dans  son  Age  d*or  ?  Chacune 
l^elles ,  pourtant,  eut  ,à  lutter  contre  une  corruption  bÎBn  plus 
profonde,  contre  des  persécutions  bien  plus  formidables  que 
celles  d'aujourd'hui.  Cette  setnence  de  vie  que  répandait  à  pro- 
fusion l'Eglise  primitive  sous  l'ombre  du  plus  colossal  despo- 
tisme, et  qui,  arrosée  du  sang  des  martyrs,  germée  dans  les 
fanges  de  l'Empire  romain ,  produisit  d'abord  sur  ses  débris, 
puis  sur  un  sol  bouleversé  par  l'invasion  des  Barbares,  de  ma- 
gnifiques moissons,,  -«  par  quelle  série  de  causes  cette  semence 
est-elle  comme  frappée  de  stérilité  entre  les  mains  des  diverses 
communions  chrétiennes,  môme  dans  les  champs  les  mieux 
cultivés  de  notre  sérieuse  et  pacifique  civilisation?  Comment 
tant  de  religions,  qui  ont  successivement  soumis  à  leur  absor- 
bante domination  les  consciences  aussi  bien  que  les  intérêts 
publics  et  privés,  voient-elles  maintenant  leur  échapper  multi- 
tudes, gouvernements,  opinion  publique,  sciences,  tous  les 
genres  de  progrès  et  d'activité?   Pourquoi  languissent-elles, 
isolées  du  mouvement  de  notre  époque  et  réduites,  comme  les 
captives  de  Babylone  au  bord  du  fleuve ,  à  tromper  l'ennui  de 
l'exil  en  chantant  leurs  anciens  triomphes?  Observez  les  anciens 
cultes  ^ans  tous  les  continents.  Chacun  d'eux,  dans  ses  temples 
rajeunis,  donne  à  ses  autels  de  plus  frais  ornements  et  des  voix 
plus  éclatantes  à  ses  chaires  ;  mais  pourquoi  l'affluence  est-elle 
due  plutôt  à  la  routine  et  à  la  curiosité  qu'à  l'enthousiasme  et  à 
la  foi  ?  Pourquoi,  malgré  d'incontestables  vertus,  l'ascendant  de 
leurs  pontifes  est-il  affaibli  là  même  où  il  a  exercé  le  plus  d'em- 
pire? Pourquoi  la  vigne  du  Seigneur  en  friche  là  où  elle  était  le 
mieux  cultivée?  Pourquoi  (phénomène  instructif  I)  est-ce  du 
sein  même  du  sacerdoce  que  s'élancent  leurs  plus  redoutables 
adversaires?  Gomment,  en  un  mot,   les  religions  ont-elles 
perdu  le  don  de  la  parole  vive  et  leur  action  souveraine  sur  la 
société?...  » 
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Qoe  ceux  qui  ooenpent  les  premiers  d^rés  des  hiérarchie 
religieuses,  faisant  appel  à  tonte  rinpartialité  dont  ils  sont  a- 
pabieSf  demandent  an  raisonnement  et  à  lliisKHre  oniverseDe 
les  causes  nombreuses  de  ce  fait  capital ,  et  qu*ils  aient  le  coo- 
rage  de  les  articuler  nettement,  sans  en  omettre  ni  atténuer  une 
seule,  et  d*en  suivre  toute  la  filiation.  Elles  leur  donneront,  en 
récompense,  la  clef  de  vérités  et  d^enseignements  d^on  parfait 
h-propos  pour  leur  gouverne.  Ils  comprendront  que  la  consoli- 
dation de  leur  trône  spirituel  ne  peut  avoir  Ueu  par  le  mmntieo 
ou  rimitation  des  abus  qui,  de  longue  main.  Tout  miné. 

Ç*a  été  de  tout  temps  et  c*est  encore  partout  la  prélentioc 
des  sacerdoces  d*étre  ambassadeurs  du  ciel  et  dépositaires  in- 
faillibles de  la  vérité.  Eh  bien  !  Theure  a  sonné  pour  eux  d  on- 
vrir  leurs  sanctuaires  et  d*en  faire  jaillir  tout  ce  qu%  recèlent 
de  salutaire  et  de  divin.  Les  peuples  ne  sont-ils  pas  affamés  da 
sentiment  religieux?  Combien  d'hommes,  attristés  de  Texistence 
que  ce  siècle  leur  fait ,  attendent  qu*il  soit  donné  à  leur  âme 
d'éprouver  le  tressaillement  d*ane  nouvelle  vie?  Qu'à  ce  symp- 
tôme ,  qu'à  cet  appel ,  les  chefs  de  religions  se  rmident  î 
«  0  pasteurs  1  leur  crie  Fénelon,  élargissez,  élargissez,  répète- 
t-il ,  vos  entrailles  ;  vous  ne  savez  rien  si  voas  ne  savez  que 
commander,  que  reprendre,  que  corriger,  que  montrer  la  lettre 
de  la  loi.  Soyez  pères  ;  ce  n'est  pas  assez,  soyez  mères  !  »  Â  ce 
sentiment  apostolique  il  faut  joindre  l'intelligence  de  son  époqae 
et  des  œuvres  qu'elle  réclame.  L'importance  qu'y  attachait 
l'illustre  abbé  de  Giairvaux,  saint  Bernard,  lui  donna  la  har- 
diesse d'écrire  au  pape  Eugène  III,  son  ancien  disciple  :  c  Si  les 
grands  sont  tenus  de  méditer  de  grands  desseins  ,  qui  doit  en 
concevoir  plus  que  vous  ?...  C'est  une  chose  monstrueuse 
(monstruosa  res)  qu'une  très-haute  dignité  échue  à  l'ineptie  ou 
à  la  médiocrité.  » 

Il  en  a  coûté  aux  successeurs  de  ce  pape  d'avoir  périmé  le 
délai  utile  des  réformes  nécessaires.  A.u  concile  de  Vienne 
(1287),  l'évêque  Guillaume  Duranti  avertit  en  vain  Clément  IV 


qu*il  fallait  «  réformer  FEglise  dans  le  chef  et  dans  les  mem- 
bres. 9  D'ajournements  en  ajoarnements,  on  arrive  au  quinzième 
siècle.  Alors,  un  prince  de  l'Église  que  Bossnet  appelle  «  le 
plus  grand  homme  de  son  temps  »,  le  cardinal  Julien  Gesarini, 
au  concile  de  Bàle,  représentait  à  Eugène  lY  que  les  désordres 
du  clergé  «  excitaient  la  haine  du  peuple  contre  tout  Tordre 
ecclésiastique  »  et  entraîneraient  «  de  plus  grandes  hérésies 
que  les  précédentes.  On  rejettera ,  concluait-il ,  la  faute  de  tous 
ces  désordres  sur  la  cour  de  Rome ,  qu'on  regardera  comme  la 
cause  de  tous  ces  maux,  parce  qu'elle  aura  négligé  d'y  apporter 
le  remède  nécessaire.  La  cognée  est  à  la  racine,  l'arbre  penche, 
et  c'est  nous  qui  le  précipitons  à  terre  !  »  Ces  avertissements 
étaient  restés  infructueux,  et,  nulle  réforme  ne  s'opérant,  l'Église 
fut  réveillée  de  son  marasme  par  l'explosion  des  réformes  vio- 
lentes du  protestantisme.  Alors  fut  porté  dans  les  entrailles  de 
la  théocratie  un  scalpel  qu'y  retourna  brutalement  la  philosophie 
du  dix-huitième  siècle,  mais  qu'une  érudition  universelle  pro- 
mène aujourd'hui  d'une  main  plus  redoutable  et  bien  mieux 
exercée. 

Si  ce  qui  reste  de  sève  dans  les  religions  officielles  se  tourne 
en  excroissances  qui  les  détériorent  plutôt  qu'en  fruits  bienfai- 
sants ;  si  la  puissance  régénératrice  ne  s'élance  point  de  l'âme 
des  divers  représentants  de  l'autorité  religieuse  et  ne  s'épanche 
point  sur  les  peuples  matérialisés,  bientôt  ces  institutions  véné- 
rables et  séculaires  s'écrouleront  par  l'affaissement  de  leurs  co- 
lonnes. Puis,  comme  les  nations  ne  peuvent  rester  plongées 
dans  l'anarchie  morale,  la  Providence  choisira  des  instruments 
appropriés  à  son  dessein  sur  le  dix-neuvième  siècle,  des  instru- 
ments conformes  à  «  une  nouvelle  manifestation  de  sa  toute- 
puissante  bonté  en  faveur  du  genre  humain.  »  Ainsi  concluait 
avec  tristesse,  un  peu  avant  sa  mort,  l'infatigable  champion  du 
catholicisme,  J.  de  Maistre. 

Au  reste,  quel  principe  a  tour  h  tour  suscité  les  religions  ? 
Tout  nouveau  sacerdoce  fut ,  h  son  début ,  une  insurrection 


—  60^ 
contre  un  sacerdoce  dégénéré.   Moïse  se  révolte  contre  les 
prêtres  d'Egypte,  ses  institatears  ;  Bouddha,  contre  le  parasi- 
tisme orgueilleux  de  la  caste  bmhmaniqae  ;  Jésus^Gfarist,  contre 

,  l'égoîsme  et  rbypocrisie  des  docteurs  de  la  loi  ;  les  fondatears 
de  TËglise,  contre  Tintolérance  du  pontificat  césarien. 

De  tout  ce  qui  précède,  quelle  induction  à  tirer  pour  h 
pratique  ? 

Lorsqu'on  observe  Tardente  activité  de  Tesprit  bnraain  dans 
la  sphère  morale  et  religieuse;  lorsqu'on  réfléchit  sur  Hnsaisis- 
sable  nature  de  ces  forces  et  leur  préexcellence  sur  les  autres, 

.  sur  rincurable  nostalgie  de  nos  ftmes  ici-^bas  et  la  multiplicité 
des  voies  dans  lesquelles  elles  s'élancent  vers  leur  patrie,  enfin 
sur  l'incompressibilité  de  cet  élan  dans  chacune  de  ces  voie  ,  on 
doit  arguer  d'un  tel  besoin  d'expansion  à  une  immense  variété 
d'associations  religieuses.  Dans  l'ordre  économique  et  dan? 
l'ordre  intellectuel,  nous  avons  vu  aussi  une  très-grande  variété 
des  vocations  nécessiter  une  foule  de  tribus  et  d^essaims  labo- 
rieux. Le  monde  religieux  recèle  en  ses  flancs  encore  pins  de 
puissance  d'agrégation,  encore  plus  de  germes  d'institutiocs 
multiformes.  Sachons  donc,  à  l'exemple  du  commun  Père, 
consentir  au  libre  jeu  des  aspirations  humaines  vers  lui.  Sa 
grâce  n'opère-t-elle  pas  en  nous  par  les  dons  les  plus  divers,  et 
ne  nous  conduit*elle  pas  par  les  sentiers  les  plus  opposés  ?  Re^ 
pectons  ses  vues  impénétrables  surchaque  organisation.  Laissons 
toute  âme,  comme  toute  fleur,  recevoir  et  le  rayon  approprié  à 
sa  nature,  et  les  couleurs  dont  elle  se  revêt,  et  le  parfum  qu  elie 
exhaie  !  Laissons  cbacuue  s'assimiler,  au  gré  de  son  tempéra- 
ment, quelques-unes  des  vérités  disséminées  dans  l'univers, 
s'éprendre  de  celles  des  perfections  de  la  Divinité  dont  elle-méœr: 
nous  donne  le  goût  et  l'attrait  !  En  un  mot,  laissons  toute  Ana 
sentir,  comprendre,  adorera  sa  manière,  avec  son  groupe 
d'ftmes  sœurs  ;  laissons-la  faire  sa  partie  dans  celui  des  or- 
chestres et  des  concerts  auquel  sa  voix  fut  prédestinée. 
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FAITS  MAGIQUES  DE  L'OBIEOT. 

AVEU   DE   LA  PRESSE  A   CE  SUJET. 

M.  Paul  de  Saint-Victor  est  un  des  écrivains  les  plus  remar- 
quables de  la  presse  quotidienne.  Dans  un  feuilleton  où  il  parle 
des  deux  Chinois  qui  font  des  choses  si  extraordinaires  en  ce 
moment  à  Paris ,  il  s'exprime  de  La  manière  suivante  :• 

«  Les  deux  Jongleurs  Chinois  ont  été  vivement  applaudis.  Leurs 
tours,  qui  émerveiilenlle  publiCf.ne  sonlpourtant  que  les  enfantil- 
lages de  Tart  asiatique.  En  Orient,  la  jonglerie  touche  ft  la  féerie  ; 
et  la  Magie  Blanche  est  aussi  savante  que  la  Magie  Noire.  Quelle 
pauvre  figure  feraient  nos  escamoteurs  et  nos  prestidigitateurs 
parisiens  auprès  des  jongleurs  de  TËgypte  et  de  Tlnde  I  Les  ap* 
paritions  fantasmagoriques  de  M.  Robin  feraient  sourire  ces 
Harvis  du  Caire  qui  évoquent  dans  le  creux  de  la  main  d'un 
enfant  pris  au  hasard  la  personne  vivante  ou  morte  dont  les 
spectateurs  disent  le  nom,  et  la  font  dépeindre  par  ce  môme  en- 
fant, aussi  exactement  que  s'il  en  traçait  le  portrait.  —  M.  Léon 
de  Laborde  raconte,  dans  ses  Commentaires  géographiques  swr 
la  Genèse^  une  séance  donnée  au  Caire  par  un  Harvi  célèbre,  à 
laquelle  il  assista  chez  lord  Prudhoe.  Le  Harvi  traça  dans  la 
main  d'un  petit  Arabe  un  carré  entremêlé  de  lettres  et  de  chif- 
fres, versa  au  milieu  une  encre  épaisse,  et  lui  dit  de  chercher  le 
reflet  de  son  visage,  vacillant  dans  Tencre.  Quand  Tenfant  1  eut 
trouvé,  il  versa  sur  un  réchaud  des  poudres  odoriférantes  :  les 
parfums  pétillèrent  sur  les  charbons  embrasés,  et  le  magicien  se 
mit  à  chanter  des  paroles  bizarres.  L'incantation  terminée,  il 
pria  les  assistants  de  nommer  à  haute  voix  la  personne  qu'ils 
désiraient  faire  connaître.  —  «  Nous  nous  regardâmes  tous,  — 
dit  M.  de  Laborde,  —  et,  comme  toujours,  dans  ce  moment, 
personne  ne  reirouva  un  nom  dans  sa  mémoire.  —  Shakspeare, 
dit  enfin  le  major  Félix,  compagnon  de  voyage  de  lord  Prudhoe. 
—  Ordonnez  au  soldat  d'amener  Shakspeare,  dit  le  Harvi,  — 
Amène  Shakspeare  I  cria  l'enfant  d'une  voix  de  maître.  —  Le 
voilà,  ajouta-t-il  après  le  temps  nécessaire  pour  écouter  quel- 
ques-unes des  formules  inintelligibles  du  sorcier.  Notre  étfOnne*  ' 
ment  serait  difficile  à  décrire,  aussi  biivii  que  la  fixité  de  notre 
attention  aux  réponses  de  l'enfant.  —  Comment  est-il  ?  —  Il 
porte  un  manteau  noir,  il  est  tout  habillé  de  noir,  il  a  une 
barbe.  —  Est-ce  lui?  nous  demanda  le  magicien  d'un  air  fort 
naturel;  vous  pouvez,  d'ailleurs,  vous  informer  de  son  pays,  de 


son  ftge.  —  Eh  bien,  où  est-il  né  ?  dis-je.  —  Dans  an  pays  tost 
entouré  d*eau.  » 

«  Les  antres  personnes  désignées  parles  assistants  furent  évo- 
quées avec  la  même  certitude.  Après  quelques  expériences,  le 
Harvi  avertit  que  Tenfant  commençait  à  se  fatiguer;  il  lui  releva 
la  tète  en  lui  appliquant  ses  pouces  sur  les  paupières  et  en  pro- 
nonçant des  mots  mystérieux.  L'enfant  semblait  ivre  :  ses  yeui 
étaient  hagards  et  la  sueur  coulait  sur  ses  joues;  mais  il  reprit 
bientôt  connaissance  et  répéta  ce  qu'il  avait  vu,  en  y  ajoncanc  de 
nouveaux  détails. 

«  Les  jongleurs  indiens  ne  sont  pas  moins  prodigieux  :  lear 
physique  diabolique  battrait  à  plate  couture  la  physique  amu- 
sante de  Robert-Houdin.  C'est  sur  le  sol  qu'ils  opèrent,  nus  jus- 
qu'à la  ceinture,  sans  table  et  sans  gobelets,  sans  manches  et  sans 
gibecières  :  quelques  vieux  paniers  pleins  de  serpents  et  de 
guenilles  composent  tout  leur  attirail.  —  Un  voyageur  raconte 
qu'il  vit  un  de  ces  merveilleux  saltimbanques  prendre  une  cro- 
che pleine,  verser  l'eau  à  terre,  la  jeter  dans  son  oreille,  la  ren- 
dre par  la  bouche,  s'administrer  sur  le  crâne  des  douches  tor- 
rentielles... et  la  cruche,  toujours  remplie,  ne  diminuait  pas  d'une 
seule  ligne.  —  On  le  vit  ensuite  poser  ses  pieds  sur  de  larges  pla- 
ques de  bois,  unies  comme  la  glace,  et  danser  avec  ces  baboa- 
ches  impossibles  aussi  facilement  que  s'il  avait  chaussé  des  san- 
dales. —  Pour  son  dernier  tour,  il  prit  par  la  ceinture  un  jeune 
garçon  qui  raccompagnait,  lui  attacha  les  mains  et  les  pieds,  et 
renferma  dans  un  filet  de  pécheur.  Ainsi  lié  et  garrotté,  ii  le  posa 
dans  un  panier,  dont  il  rabattit  le  couvercle.  Mais  le  panier  ne 
se  ferma  pas:  il  y  avait  plus  de  trois  pieds  d'intervalle  entre  ses 
deux  bords.  Alors  l'Indien  le  recouvrit  d'un  manteau,  et  l'on  vit 
s'affaisser  par  degrés  le  corps  qui  se  modelait  sous  ses  plis.  Au 
bout  de  quelques  instants,  le  filet  et  les  cordes  qui  attachaient 
le  captif  volèrent  en  morceaux,  et  une  voix  qui  semblait  tomber 
des  nues  s'écria  :  Adieu  !  —  «  Il  est  parti  pour  Benarès  î  il  s'est 
envolé  !  »  dit  en  riant  le  jongleur,  et  soulevant  le*manteau,  il  en 
tira  le  panier  étroitement  fermé.  Puis,  comme  pour  s'assurer 
que  son  prisonnier  en  était  sorti,  il  le  fendit  par  le  milieu  d'un 
grand  coup  de  sabre.  Des  flots  de  sang  jaillirent  par  les  mailles... 
mais  le  couvercle  se  souleva  en  même  temps,  et  l'enfant  en  sortit 
éclaunt  de  rire. 

u  Ce  ne  sont  là  que  dos  prestiges  ;  voici  des  prodiges.  Il  y  a 
trente  ans,  un  brame  indien  donnait  à  Madras  le  spectacle  d'un 
exercice  de  son  invention,  qui  consistait  à  se  détacher  de  la  terre 
et  à  se  tenir  en  l'air,  à  la  hauteur  de  quelques  pieds,  sans  que 
l'on  pût  soupçonner  comment  il  y  restait  suspendu.  —  «  Sche- 
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schal,  —  dit  dd  officier  anglais,  témoin  oculaire,  ^ —  me  montra 
d'abord  un  banc  d*enyiron  dix-huit  pouces  de  haut,  sur  lequel 
deux  étoiles  de  cuivre  de  la  largeur  d'un  écu  étaient  incrustées. 
Lorsque  j*eus  examiné  cette  première  pièce  de  son  appareil,  il 
tira  un  bambou  de  deux  pieds  de  long,  et  dont  le  creux  était  en- 
viron de  deux  pouces  et  demi.  Vint  ensuite  une  peau  de  gazelle 
d^environ  deux  pieds  de  loug  sur  quatre  pouces  de  tour.  Alors, 
Topérateur,  muni  de  ces  objets  et  d*un  grand  sac,  se  cacha  sous 
un  châle  d*une  ampleur  suffisante,  sous  lequel  il  manœuvrait 
avec  beaucoup  d'activité.  Au  bout  de  cinq  minutes,  il  donna 
Tordre  de  le  découvrir,  et  on  le  vit  assis  en  Tair,  les  jambes 
croisées.  Son  bras  droit  était  appuyé  sur  le  bout  de  la  peau  de 
gazelle,  qui  se  prolongeait  horizontalement  jusqu'à  la  tige  de 
bambou  fixée  verticalement  sur  le  banc,  k  la  place  marquée  par 
Tune  des  étoiles  de  cuivre.  L'homme  se  tint  plus  d'une  demi-heure 
dans  cette  posture ,  faisant  passer  entre  ses  doigts  les  grains 
d'un  chapelet,  sans  donner  aucun  signe  de  gène  ni  de  fatigue. 
On  eût  pu  croire  que  cette  attitude  lui  était  habituelle.  J'ai  vu 
quatre  fois  ce  personnage  singulier  et  son  exercice;  chaque  fois, 
je  l'ai  pressé  de  me  révéler  son  secret,  mais  les  sollicitations  et 
les  offres  ont  également  échoué.  » 

tf  Un  miracle  plus  extraordinaire  encore  est  celui  de  ce  fakir  du 
Pendjab,  doué  de  la  faculté  fabuleuse  de  se  faire  enterrer  vivant 
et  de  ressusciter  quelques  mois  après.  Voici  l'histoire  apocryphe 
ou  vraie,  telle  que  la  raconte  M.  Osborne  dans  sa  Relation  de  la 
cour  du  roi  Rundjit-sing.  A  son  témoignage,  il  faut  ajouter  ceux 
du  général  Ventura  et  du  capitaine  Wade,  agent  politique  à  Lo- 
dhiana,  qui  assistèrent,  avec  le  maharadja  et  les  chefs  siks,  à 
l'enterrement  et  à  la  résurrection  de  ce  gnome  humain.  —  Après 
quelques  préparatifs  hygiéniques,  le  fakir  se  déclara  prêt  à 
subir  l'épreuve.  Les  officiers  anglais  et  les  chefs  siks  se  rassem- 
blèrent autour  d'une  tombe  en  maçonnerie,  construite  exprès 
pour  le  recevoir.  Le  fakir  ferma  ses  oreilles  et  ses  narines  avec 
de  la  cire,  et  se  dépouilla  de  tous  ses  vêtements. 

9  On  l'enveloppa,  comme  un  mort,  dans  un  suaire  de  toile, 
puis,  suivaat  sou  désir,  on  lui  retourna  la  langue  en  arrière,  de 
manière  à  boucher  l'entrée  du  gosier.  Il  tomba  en  léthargie 
aussitôt  après  cette  opération.  Le  suaire  qui  le  contenait  fut 
fermé,  et  le  maharadja  y  opposa  son  cachet.  Il  fut  placé  ensuite 
dans  un  coffre  cadenassé  et  scellé,  qu'on  descendit  dans  la  tombe. 
On  y  jeta  de  la  terre,  sur  laquelle  on  sema  de  l'orge.  Les  senti- 
nelles qui  devaient  veiller  en  se  relayant  jour  et  nuit  furent 
placées  autour  du  sépulcre.  Pendant  les  dix^  mois  que  dura 
rinhumation  du  fakir,  le  maharadja  vint  visiter  deux  fois  son  tom* 


beau,  et  deux  fois  il  fit  ouvrir  sa  bière  devant  lui.  Il  y  donnait 
tel  qu'oo  Tj  avait  coueJhé,  inanimé  et  rigide.  —  Le  dixièflie 
mois  expiré,  on  procéda  à  Texhumation  définitive  du  fakir.  Le 
général  Ventura  et  le  capitaine  Wade  étaient  accovros  ;  ils  vireot 
ouvrir  les  cadenas  et  briser  les  scellés  qui  fermaient  le  coiTre. 
L'homme  y  gisait  mort  en  apparence;  son  pouls  ne  battait  plus, 
et  son  cœur  était  arrêté.  Alors  un  des  assistants  introdoisil  le 
doigt  dans  sa  bouche  et  déroula  sa  langue  repliée  ;  un  «aire 
versa  lentement  de  Teau  chaude  sur  son  corps,  qui  donna  btea- 
tôt  quelques  signes  de  vie.  Après  deux  heures  de  traitevMt,  le 
fakir  se  releva,  pâle  encore,  mais  se  ranimant  à  vued*«il, 
comme  un  homme  qui  reprend  ses  sens  en  sortant  d'un  pesaal 
sommeil. 

«  C'est  incroyable  ;  mais  quoi  d'impossible  dans  ce  pays  fibo- 
leux  ?  a  Je  le  crois,  parce  que  c'est  absurde,  »  est  nu  mot  qii 
pourrait  s'appliquer  à  tous  les  récits  qui  nous  viennent  de 
llnde.  Ce  fakir,  vivant  sous  terre  dans  une  tombe,  comme  ces 
crapauds  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  des  pierres,  les  pattes 
collées  à  leur  ventre  et  leurs  grands  yeux  d'or  immobiles,  n*est 
pas,  en  somme,  plus  extraordinaire  que  ces  Yogis  indoos,  at- 
testés par  tous  les  voyageurs,  qui  restent  pendant  des  années 
entières  les  bras  levés  vers  le  ciel  jusqu'à  ce  que  leurs  musdes 
se  dessèchent  et  que  leurs  articulations  s'ankylosent,  ou  les 
mains  jointes  et  recourbées,  jusqu'à  ce  que  les  ongles  grandis 
se  rejoignent  en  perçant  les  paumes.  » 


Z.  J.  PIÉRART,  ProprUlair0  Gira$a. 
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Aperçu    de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


ArCIcIcA  lie  fondii,  ContrOTCriiés  ba  Déelaratlons  ée  prlnvlpon.  ^  Aux 

sceptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisme ,  sans  l'avoir  examiné ,  ni  étudié.  —  Les'phé'nc^ènes  spiritualistes,  les  manifes- 
ta uons  médiûnimiquea  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
cipal dôfdiaiue  de' toutes  les  religions,  he  fonds  commuii  de  la  plupart  des  philôsophies  ancien- 
lies.  —  Aveuglement  incompréhensible  de  c«ujc  qui  en  nient  la  réalité.  —  De.rexistence  des 
bons  et  des  m  Bavais  Esprits.  L*^lévqtion.  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
noblesse  du  caractère,  la  générosité  du  cœur,. la  pratique  de  toutes  les  vertus*  sont  les 
coDditibns  iùdîspeàsabics  pour  être  en  rapport  av^c  Wpremiers.  Bti  ]^eu  de  fondement  des 
communications  émanées  des  seconds.  —  \A  question'  t  Thenre  iqji'il.est  n*èst  pas  de  tirer 
<Il's  Esprits  des  révélations^  des  enseignements  qui,  an  point  ou  en' est  te  science spiritna- 
liste,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garajnties-  d^  certitude  j.m.ais.  ce  qu'il  importe 
le  plus,  c'est  de"  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  èsV Immortelle  et 
qi^'cUe  peuty  après  sa  séparation  du  corps,  setuanifeslSrltilossens.,^  Les  comumnications 
médianimiquKSs  donnant  des  préceptes  de  )it  plus  pureqiorale ,  toute»  sortes  4*avis  salutaires, 
guérissant  des  malades,  doivent-ellesi.être attribuées  à  VÉsprit  du  mal?-:- Satan  a- t^il 
jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  lùazdéennès' dans  les  religions 
de  l'Occident  ?* —  Doît-bn  condamàer  ceux  qui  entrent  eu  commertîc  avec  les  Esprits,  qui 
Us  provoquent  à  se  manifester  ?  Les  manifestations  ««^MinlMt^ti^ft^  au  iieu  d'être  chose 
pei-nicieuse  ^  JKie  sont-relles  pas  au  conUtiire  d()nitture  ^jp^e|llef  \e  sentiment  religieux ,  à 
fuire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  çlûs  cônsoIanVes  de  7a  religion? —  Des 
pTocès  de  sorciers  au  naoyen  âge!  Anathëme  à  ceux  quij  pendant  s!  longtemps,  en  étouffant 
dans  la  flamme  des*  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  fétoiidè  des  vé^îtés,  l'ont  empêchée 
d*èclor«!  .    .   .       ,  -      ..  •-  ^/  .,      .•^,  ,        , 
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Ëti^dles  .et  Tbéorlepi.  —  Analyses  partiruliére/i  d'oQvrMffep.  —  Essai  de 
psychologie  ftû, point  dcjuç  de  l'immortalité  de  l'âme. '—^Lascience  en  présence  du  spiri- 
lualisme. —  luitiatiou  auï  «^ifférerils 'rtddes  .et  âuV  diverses  mtîures  de  manifeslatious 
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L&  R^vUespiritoaliste  forme  chaque  année  un  volume,  avae  table  ra:- 

«)nnée ,  renfermant  douze  livraisons.. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  défends,  poiécnique. 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  actuaJii 
spiritualiste  quelconque. 

Ensuite  viennent  clés  études  et  thébries ,  *des  analyses  particulières  d  ouvra- 
ges sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  dar-; 
iesquetles  sont  ti|ri9Bg^les;doctdÉes  et  les  faits: actuels  ou  passils  qui  se  mi- 
tach^nt  au  spirituaUsme  ou  ^  sèiencès  oc^tes. 

£n  ti?oisi^e  Heu  finreniles  foits»  d?cpénencqft  et  variétsés  ^rttuftiisLe- . 
avec  lc3  eommeqtaires  et  explications  qutsontjugél  néeeesairèi^  Paifmî  fes  hii- 
communiqués  on  accueiîle  de  préférence  tons  ceux  qui  portent  vntc  garanii 
de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  Vit- 
dication  des  circonstances  dé  temps  et  delitfu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  re- 
rourir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spirituaiisf» 
côlèbre ,  contemporaine  ou  prise  dans  Vhistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianiraiqoes  et  les  phém)mîn>es  psychiques  qu* 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiriiualiste ^  figurent  ceux  des  tables  tour- 
nantes et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  ('"- 
apparitions,  les  miracles,  les  disions,  les  possessions ,  le  âonanambUiscio , 
Tcxtase,  la  prévision,  la  prophétie,  lepi^essentiment,  k  seconde  vue«  la  vue  . 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  différent - 
procédés  de  la  magie ,  et  en  gétiéraJ  tout  ce  qui  est  do  aomaine  des  scienct^» 
dites  occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  atix  conférences 
et  à  des  expériences  qn^offrecIieaB  loi  le  directeur  de  la 

REVUS. 


I«e  prix  de  Tabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  pour  a 
province  et  l'étranger,  »t  de  14  fr.  pour  le»  pays  d'outre-mer  —  On  pm. 
5'abonnerpour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  Tabonnement.  OwaVî- 
boiitie  à  Parin^  au  bureau  du  Jouanal,  rue  du  Bouioi,  21.  —  Le  prix  desln»:- 
nrécédcntes  années  est  le  môme.  —  Les  volumes  de  Tannée  1858  se  pavci.i 
20  fr. 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  de- 
facieurs  ruraux  ou  les  dira:teurs  de  poste.  —  Les  librairies^  les  bureaux  de  mo- 
sageries^  les  maisons  de  banque  à  l'étranger,  se  chargent  de  l'envoi  du  monta' 
des  abonnements.  — Les  correspondants  du  Journal  à  Vètranger  où  on  peut  s'a 
honner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Revins ,  major  de  f armée  néerlandaise  à  u 
flayc;  pour  la  Suisse,  M.  Kaspirowski,  rue  du  Tiraillely  à  Genève;  pour  la 
Etats  Sardes,  M,  le  D^  Gattiy  à  Gênes  y  pour  /'Espagne,  MM.  Bailty-Baillièrey  11, 
calle  del  Principe,  à  il/adrtd ;  powr  T Angleterre,  M.  Baillière,  libraire^  219,' f.V- 
qent  Street,  à  Londres  ;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Coppens  et  Hébert, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orlêans;  pour  le  Bas-Canada,  M,  Desjm- 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  MontréaJ, 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  l'abonne- 
ment. —  Tous  les  abonnements  partent  de  la  1  •«  ou  de  la  7*  livraison  inclusive- 
ment. —  Aux  personnes  qui  s  abonnent- dans  le  cours  de  {'aiinéo  oa  envoie  N- 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  lit- 
part  do  Tabonnement,  et  selon  qu  ils  s  abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  5fl 

Au  bureau  du  Journal  cl  diez  les  libraires. i  fr,  25 

On  peut  payer  en  timbtes^postc.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  t§fas^ef 
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Toast  présenté  par  M.  le  docteàr 
'^nHmmt  religimtx  :  Toast  pré- 
Colin.  —  Toast  cnToyé  par 
ouveaux ,  minutieusement 
iphies  spiritualistes  d'A- 
revue.—  Correspondances  :  Faits 
I,  médium.  —  Nécrologie  spiritua- 


^ArVQVKT   SPIBITUALISTE  OFFERT  A   M.  HOME. 

L'appel  que  nous  avons  fait  dans  noire  dernière  livraison 
fclativement  à  un  banquet  offert  à  M.  Home,  comme  protesla- 
tion  des  avanies  qu'il  avait  essuyées  à  Rome,  n'est  pas  demeuré 
sans  écho.  Près  de  deux  cents  spiritualistes,  hommes  ou  femmes, 
se  sont  fait  spontanément  inscrire.  Au  nombre  des  personnes 
qui  nous  ont  envoyé  leur  adhésion,  nous  avons  compté  avec  plai- 
sir deux  membres  de  la  grande  presse  quotidienne,  des  savants, 
des  penseurs,  des  hommes  on  ne  peut  plus  honorablement  posés 
dans  la  société.  Deux  adhésions  que  nous  devons  aussi  signaler 
avec  îtilérêt  sont  celles  du  président  honoraire  et  du  président  de 
la  Société  du  magnétisme. 

Tous  les  convives  inscrits  se  faisaient  une  fête  d'assister  à 

cette  agape  fraternelle  qui  s'annonçait  comme  devant  être  une 

des   plus  belles  manifestations  de  l'Esprit  nouveau,  quand, 

quelques  jours  avant  le  banquet,  au  moment  où  la  salle  était  re- 
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tenae,  diverses  démarches  faites,  noas  reçûmes  la  lettre  sui 
vante  de  H.  Home  : 

«  Cher  monsieur  Piérart, 

«  Pour  des  raisons  très-graves ^']e  me  vois  forcé  de  renoncer  ; 

«r  assister  au  banquet  que  vous  avez  bien  voulu  arranger  pos 

«  moi.  Croyez  bien  qu'il  a  fallu  des  raisons  bieti  impératitf 

«  pour  ceci. 

«  Tout  à  vous. 

«  D.  D.  Home.  » 

A  la  réception  d'une  nouvelle  aussi  inattendue,  nous  avons  e:i 
un  entretien  avec  M.  Home,  afin  de  savoir  quels  étaient  les  mo- 
tifs  graves  y  les  raisons  impérativeSj  qui  l'empêchaient  de  s^^ 
trouver  avec  ses  frères  de  Paris.  Tout  en  nous  exprimant  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  pu  tenir  sa  promesse ,  il  nous  a  déclaré  oe 
pouvoir  en  faire  connaître  les  raisons.  «  Ces  raisons,  vous  1rs 
saurez  plus  tard ,  nous  dit-il ,  mais  pour  le  moment  je  ne  pni^ 
les  divulguer.  »  Nous  n'avons  eu  qu'à  nous  incliner  devant  c« 
paroles. 

Toutefois,  il  a  été  tout  naturel  que  nous  et  nos  amis,  devant  ceUâ 
résolution  inattendue ,  nous  nous  livrassions  à  tous  les  genrei 
de  conjectures.  Quels  sont,  nous  dîmes-nous,  ces  motifs  graves, 
ces  raisons  impérieuses,  qui  ont  forcé  le  céfèbre  médium  à  ne 
point  assister  au  banquet  du  10  marsîL'épée  dont  la  poignée 
est  à  Rome  et  la  pointe  partout  aurait-elle  fonctionné?  Les 
hommes  noirs ,  toujours  si  habiles  quand  il  s'agit  de  moyec> 
occultes,  auraient-ils  fait  jouer  quelques-uns  de  leurs  nombreai 
ressorts  pour  agir  à  l'aide  d'influences  toutes-puissantes  ssr 
M.  Home?  L'aurait-on  placé  en  face  de  considérations  d'as 
ordre  tellement  délicat ,  qu'il  n'aurait  pu  s'y  soustraire?  C'e^ 
ce  que  l'avenir  nous  apprendra. 

La  plupart  des  personnes  qui  nous  avaient  apporté  leur  adh^ 
sion  voulaient  que  nous  donnassions  tout  de  même  suite  a& 
projet  de  banquet;  mais  son  but  principal  étant  manqué,  t: 
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comme  il  ne  pouvait  plas  avoir  le  caractère  que  nous  avions 
voulu  lui  donner,  nous  avons  préféré  Tajoarner  à  une  circon- 
stance plus  heureuse.  Cette  circonstance  se  présentera  sans  doute 
un  jour.  La  cause  de  Timmortalité  fait  des  progrès  de  plus  en 
plus  considérables.  Le  temps  viendra  certainement  où  ceux  qui 
la  défendent  pourront  se  réunir  en  des  fêtes  fraternelles  afin 
d  épancher  leurs  cœurs  et  de  répondre  librement  à  ceux  qui  les 
attaquent  ou  les  calomnient. 

Mais  si  le  banquet  n'a  pas  eu  lieu  en  réalité ,  s*il  ne  nous  a 
pas  été  donné  d'y  porter  la  parole ,  rien  ne  nous  empêche  de 
rendre  la  Revue  sjriritualiste  dépositaire  de  l'esprit  qui  y  aurait 
régné.  La  partie  la  plus  importante  du  repas  devait  être  la  série 
des  toasts  que  plusieurs  convives  avaient  préparés.  Ces  toasts, 
nous  allons  les  reproduire  ici  : 

Toast portépar  le  doyen  d'âge,  président,  M.  Glever  de  Haldignt. 

Voici  les  quelques  mots  que  devait  dire  le  docteur  Glever  de 
Haldigny,  que  nous  avions  prié  de  vouloir  bien  accepter  la  pré- 
sidence du  banquet,  comme  le  doyen  d'âge  : 

«  Un  témoignage  de  bienvenue  à  M.  Home,  de  retour  d'Italie, 
nous  réunit  à  ce  banquet.  Offrons  donc  à  ce  célèbre  médium  notre 
premier  toast  : 

a  A  la  santé  de  H.  Home  ! 

«  A  son  désirable  concours  dans  les  études  qui  nous  occupent! 

«  Vous  le  remarquerez,  j'ai  dit  les  études,  et  non  la  science.  En 
etfet,  cette  dernière  me  semble  tant  éloignée,  jusqu'à  présent, 
de  nos  appréciations  diverses,  qu'une  légitime  réserve  nous  est 
recommandée  quand  il  s'agit  de  la  doctrine. 

«Les  temps  ne  doivent  point  rétrocéder.  Ici,  comme  en  toute 
chose,  notre  époque  revendique  le  progrès.  Je  veux  dire,  —  et 
je  l'exprime  nettement,  —  que  dans  ces  questions  de  haute  phy- 
siologie dosmologique  nommées  d'ordinaire  le  champ  du  mer- 
veilleux, il  faut  avant  tout  se  mettre  en  garde  contre  le  vertige 
de  la  superstition. 

«  Aujourd'hui,  ses  erreurs  seraient  presque  des  crimes  ;  car 
rhuraanité  marche,  l'ignorance  n'a  plus  d'excuse,  et  le  dogma- 
liste  qui  s'immobilise  et  veut  nous  parquer  dans  ses  limites, 
s'évertue  à  nous  fausser  le  seuil  d'un  âge  prochain. 
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«  Nous  connaissons  désormais  la  valeur  des  prétendues  onbo- 
doxies.  Sur  le  thème  religieux,  elles  dépassent  un  millier  ^^\ 
Ce  chiffre  seul  nous  servira  d'avertissement. 

«  Je  ne  critique  pas  tel  ou  tel  cercle  spiritualiste  :  à  chacun  se: 
œuvre,  à  chacun  sa  responsabilité.  J*énonce,  en  thèse  générale, 
ma  pensée  intime  sur  le  grave  sujet  où,  malgré  les  moqueries 
de  Topinion  publique,  notre  certitude  affirme  des  faits  de  ccm- 
plèie  évidence  et  d'une  source  admirable,  dont  rintellig^nce 
nous  déduit  rationnellement  les  affinités  individuelles  etdisticc- 
tes,  la  vie  spéciale  enfin,  —  ou  bien  spécieuse  du  moins, —  de 
ces  forces  èibéréennes  que  la  secrète  philosophie  des  initiaûons 
appelait  Esprits,  nom  vis-à-vis  duquel,  réfie&ion  faite,  Qoa> 
n'avons  nul  motif  sérieux  de  répudiation. 

«  Est-ce,  ainsi  que  nous  le  reproche  le  scepticisme,  tendra 
aveuglément  à  rétablir  les  terreurs  et  les  absurdités  qui  sobiq- 
guèrent  l'enfance  des  peuples?  Accusation  risible!...  et  qae 
Ton  nous  pardonnerait  de  renvoyer  aux  plaisants  qui  noai 
Tadressent. 

«  Une  transcendance  de  phénomènes  étant  donnée,  transcen- 
dance inéluctable  autant  qu'inconnue  des  académies  officieUts: 
phénomènes,  d'ailleurs,  que  la  cosmogonie  appuie  d'une  exég^ 
plus  radicale  que  celle  des  enseignements  classiques,  nou' 
osons,  nous,  simples  poursuivants  du  libre  examen  et  de  b 
raison  affranchie,  nous  osons  chercher  avec  calme«  et  relier... 
sans  lacune...  dans  leur  chaîne  infinie,  les  grandes  lois  de  fil.^- 
tion  et  de  synthèse  des  univers. 

(c  Quelle  audace!...  Quelle  indignité!.  . 
«(  Les  preneurs  du  vieux  fanatisme  ne  s'y  méprennent  pis. 
C'est  pourquoi  leur  ruine  imminente  nous  qualifie...  les  soppOt^ 
de  Satan.  L'antique  imposteur  !...  personnage  légendaire,  h 
pourtant  réalité  si  peu  comprise  !  Encore  une  puissance  rer- 
moulue  qui  perdra  son  trône  et  son  épouvantai!  dans  la  débâcle 
du  transitoire  suranné. 

o  Le  Diable,  —  appréhendé  sous  les  larves  de  son  ensembl 
d'emprunt, — n'est  que  la  contingence  réfractaire  du  désaccord  «i 
nos  activités  désassorties.  Instruisons-nous ,  développons  l'init 
grité  des  ressorts  de  notre  être  (le  microcosme)  ;  harmonises 
leur  existence,  et  le  fantôme  fossile  disparaîtra  dans' sa  genè^^ 
éteinte. 


(t)  D'après  les  sialisliques,  la  terre  compte  ua  milliard  dliabitants  :  * 
parlent  trois  mille  soixante  deux  langues;  ils  professent...  plu^  de  n,^ 
cultes  différents^  ce  qui  prouve  qull  faut  distinguer  le  dogme  et  la  relief- 
l.e  bouddhisme  a  le  plus  de  seotateurs. 
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«  Ce  qu'il  nous  faut,  à  nous  surtout  spirituaiistes ,  —  et  ne 
tessons  de  le  répéter!  —  c'est  Tétude,  Vélude  assidue,  persé^é- 
anie,  indépendante.  Avec  elle,  nous  éluciderons  ces  limbes  qui 
'e.^tent  muets  ou  qui  se  dessinent  mal  aux  investigations  trop 
tressées. 

«  Courage  donc  !...  Sympathie,  bon  vouloir  et  patience  !... 

LE  JOUR  S'APPRÊTE. 

A  travers  l'ordre  immense  où  lout  gagne  et  s^érnonde. 
Noire  temps  s*ini(ie  aux  faits  d'un  autre  monde. 
£u  vain  le  négateur  n'y  voit  que  déraison  : 
Plaignons,  mais  sans  courroux,  son  étroit  horizon. 
Comme  un  terrain  naissant  s'élève  et  se  nivelle, 
P&rtoul  il  se  prépare  une  aurore  nouvelle. 
Laissons  le  flot  monter  ;  laissons  le  jour  venir; 
Laissons,  dans  son  répit,  le  doute  s'abstenir. 
Nous  voguerons  bientét...  alors  que  la  marée 
Atteindra  sur  ses  bords  la  baie  arriérée. 
Jusque-là,  conservons,  pour  Tespoir  décisif, 
Le  sang-froid  du  pilote  en  face  du  récif. 

D^  Clever  de  Haldigny.  » 


Jk  LA  BÉStJRRECTIOlV  DU  SENTIMENT  aEUGlEUX. 

Toast  préparé  par  le  Directeur  de  la  Rbvub  spiritualistb. 

Messieurs, 

L'hoiûme  perdu  dans  la  matière,  aveuglé,  égaré  par  elle, 
plongé  dans  ses  ténèbres,  le  jouet  et  l'esclave  de  ses  fatales  né- 
cessités, s'y  serait  dégradé  à  tout  jamais  s'il  n'avait  eu  en  lui 
un  principe  sauveur,  son  âme,  à  l'aide  de  laquelle  il  a  toujours 
pu  retrouver  les  lumières,  les  secours  du  monde  spirituel,  et 
communiquer  avec  Dieu,  sa  source  première.  C'est  en  s'abreu- 
vant  à  cette  source  qu'il  a  pu  puiser  les  forces  nécessaires  au 
combat  de  la  vie  terrestre.  Elles  l'ont  distingué  de  la  brute, 
elles  lui  ont  appris  à  progresser  sur  l'immense  échelle  du 
monde  moral;  elles  ont,  en  un  mot,  fait  de  lui  un  être  reli- 
gieux qui  sait  d'où  il  vient,  où  il  va,  honorant  par  la  reconnais- 
sance et  l'adoration  la  puissance  infinie  à  laquelle  ildoit  l'être. 

L'homme,  en  se  spiritualisant,  a  donc  pu  retrouver  de  tout 
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temps  une  parcelle  plus  ou  moins  grande  de  l*Esprit  de  Dieu,  et 
cet  Esprit  n'a  jamais  cessé  de  descendre  en  lui  chaque  fois  qnll 
s'en  est  rendu  digne,  que  cela  a  été  nécessaire  à  son  bien  per- 
sonnel ou  à  celui  des  sociétés  dont  il  a  fait  partie. 

Toutes  les  religions,  selon  nous,  n*ont  été  que  les  formes  di- 
verses que  TEsprit  divin  a  prises  pour  se  manifester.  Il  Ta  faitprch 
portionnellement  aux  besoins,  à  Tétat  intellectuel,  aux  obstacles,  | 
aux  nécessités  temporelles  des  siècles.  Chacune  des  révélations 
qui  ont  été  leur  point  de  départ  a  comporté  la  dose  de  vérité,  j 
les  seules  formules  qui  pouvaient  être  comprises,  admises,  vivi- 
fiées au  temps  où  elles  eurent  lieu.  Leur  apparition  a  été  chaque 
fois  signalée  par  un  ensemble  de  faits,  des  tendances,  un  caractère 
éminemment  spirilualiste,  qui  sont  venus  contraster  avec  le  dé- 
veloppement matérialiste,  Timmoralité,  le  scepticisme  qui  avaient 
signalé  la  décadence  delà  formule  religieuse  précédente. Gomme 
aujourd'hui,  c'est  toujours  du  sein  de  sociétés  démoralisées, 
livrées  aux  abus  de  la  force,  à  l'injustice,  à  Tiniquité,  qu*om 
surgi  des  prophètes,  des  voyants,  des  thaumaturges  puissants, 
qui  ont  remué  les  âmes,  confondu  les  doctrines  de  néant  et  cm 
un  courant  spîritualiste  fécond.  Puis,  après  ces  précurseors, 
ces  préparateurs  de  l'Esprit  nouveau,  sont  apparus  des  hommes 
qui,  par  leurs  perfections,  les  dons  spirituels  transcendants, 
une  communion  plus  étroite  avec  le  grand  flux  divin  qui  con- 
stitue l'être  infini ,  principe  de  toutes  choses ,  ont  personnifié 
d'une  mauière  éclatante  le  mouvement   spiritualiste  qui  les 
avait  précédés,  et  sont  parvenus  à  lancer  l'humanité  dans  des 
voies  religieuses  nouvelles.  L'histoire,  jusque  dans  ses  anti- 
quités les  plus  reculées,  administre  la  preuve  de  ces  phases 
successives  de  décadence  et  de  rénovation  par  la  puissance  de 
TEspril. 

Telle  fut  la  phase  qui  marqua  l'apparition  du  christianisme 
su  la  terre.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  c'était  alors,  comme  aujou^ 
d'hui,  une  époque  de  décadence  et  de  transition,  où  les  esprits, 
après  avoir  secoué  les  croyances  du  passé,  ou  languissaient  dans 
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'attente  d*ane  foi  nouvelle,  ou  croupissaient  au  milieu  des 
anges  de  Tathéisme  et  des  préoccupations  de  la  matière.  C^était 
.  une  époque  de  crimes,  de  corruption,  de  débauches,  d'or- 
gueil humain  et  de  fausse  science,  où  la  force  brutale,  le  veai} 
Tor»  étaient  devenus  les  seuls  dieux  du  monde.  D'une  part,  la 
ociété  antique,  avec  toutes  ses  iniquités,  un  patriciat  dégénéré, 
ivre  à  toutes  les  infamies,  à  tous  les  écarts  d'une  dépravation 
^ns  exemple;  de  Tautre,  un  peuple  d'esclaves  en  proie  à  toutes 
es  misères,  à  tous  les  caprices  et  à  tous  les  abus  de  la  puis- 
;ance,  réduits  à  l'état  de  hôtes  de  somme,  de  marchandise  hu- 
naine  et  soumis  à  tous  les  genres  de  tortures  physiques  et  mo- 
rales. C'est  alors,  au  milieu  des  plus  effroyables  égarements, 
orsqu'il  était  avéré  que  la  raison  humaine  était  désormais  im- 
}uissante  à  reformer  le  monde,  alors  qull  ne  fallait  plus  rien 
ittendre  des  philosophies,  des  spéculations  de  la  pensée;  c*est 
lu  sein  de  ces  sombres  ténèbres,  de  cette  nuit  affreuse,  remplie 
le  crimes,  de  larmes,  de  désespoir  et  de  sang;  de  ce  sommeil 
§pais  des  consciences,  que  surgit  à  l'horizon  le  phare  lumineux 
lu  christianisme. 

Dieu,  par  une  suite  de  merveilles  consolantes,  apprit  aux 
bommes,  aux  oppresseurs  comme  aux  opprimés,  combien  ils 
ivaient  été  égarés  en  doutant  de  son  existence,  en  désespérant 
de  sa  providence.  Le  dogme  sacré  de  l'immortalité  des  âmes, 
ies  principes  impérissables  de  la  loi  naturelle,  furent  remis  en 
lumière  de  la  manière  la  plus  éclatante.  L'homme  connut  sa 
Doble  origine,  les  fins  suprêmes  pour  lesquelles  il  est  né,  les 
Tacultés  divines  dont  il  porte  en  lui  le  germe.  Il  comprit  qu'il  y 
ivait  au  delà  du  tombeau  une  justice,  une  expiation,  et  dans  ce 
monde  même,  parfois,  des  châtiments  terribles.  Des  merveilles 
inouïes  lui  montrèrent  que  la  matière  n'est  rien,  tout  au  plus 
un  simple  accident,  et  que  devant  elle  le  flux  divin,  les  subli- 
mes essences  spirituelles,  ne  connaissent  point  d'obstacles.  Et 
alors  on  revit  tous  les  miracles  de  l'antique  thaumaturgie  :  les 
malades  guéris  par  un  simple  acte  de  foi  et  de  volonté ,  des . 
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morts  rappelés  à  la  vie,  les  lois  ordinaires,  les  lois  connues  de 
la  nature  momentanément  suspendues  ou  asservies  à  d^autres 
lois,  à  d  autres  forces  plus  grandes  ;  le  don  de  prophétie  et  des 
langues  accordé  à  certains  hommes,  et  de  pauvres  artisans,  bra- 
vant le  sarcasme,  le  mépris,  Tincrédulité ,  les  puissances  delà 
terre,  se  montrer  plus  forts  que  les  tortures  et  la  mort,  domp- 
tant toute  chose,  confondant  la  superbe  des  grands,  des  savants, 
des  docteurs,  renversant  tout  un  vieux  monde  d'iniquités  et 
d'erreurs,  et  lançant  Thumanité  dans  des  voies  nouvelles! 

Eh  bien!  aujourd'hui  que  d'autres  erreurs,  d'autres  iniqui- 
tés, que  des  orgueils  semblables  sont  à  renverser,  à  confondre  ; 
qu'il  importe  de  montrer  de  nouveau  à  la  matière  son  néant, 
de  redonner  du  courage,  de  l'espoir,  aux  simples  de  cœur,  aux 
consciences  honnêtes,  aux  opprimés,  aux  méprisés  de  ce 
monde,  le  temps  des  merveilles  a  reparu  ;  elles  sont  le  prélude 
du  grand  changement  qui  se  prépare.  Dieu,  plus  que  jamais, 
prend  soin  de  se  manifester  par  des  prodiges  inaccoutumés,  et 
de  frayer  les  voies  à  la  grande  régénération  religieuse  que  le 
siècle  attend. 

Telle  est,  à  nos  yeux,  la  signification  des  faits  extraordinaires 
qui  ont  aujourd'hui  lieu  dans  les  deux  mondes.  A  voir  leur  fré- 
quence et  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'accomplissent,  il  semble 
que  les  forces  célestes,  le  grand  flux  divin  qui  est  répanda  dans 
la  nature,  et  auquel  ces  faits  sont  dus,  se  rapproche  de  plus  eu 
plus  de  notre  planète  et  accroît  d'intensité  ! 

Des  messagers  fluidiques  sont  délégués  de  toutes  parts  pour 
préparer  les  voies  ;  des  hommes  à  qui  leur  organisation  particu- 
lière permet  d'agir  plus  facilement  sous  l'impulsion  de  ces  mes- 
sagers, surgissent  aux  quatre  vents  de  l'horizon  ;  le  dogme  con- 
solant de  l'immortalité  s'affermit,  les  phénomènes  s'accumulent, 
se  diversifient  et  s'imposent  forcément  à  l'attention  des  hommes; 
rincrédulité,  à  bout  d'arguments,  capitule  ;  le  matérialisme  recule 
et  chancelle  sur  les  faux  appuis  d'une  philosophie  mensongère; 
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nfin,  riniquité  tremble  jusque  dans  ses  fondements  ;  elle  frémit 
/épouvante  en  proférant  ses  derniers  blasphèmes. 

Pourquoi  fantil  qu'an  ordre  de  faits  aussi  providentiels,  aussi 
onsolants,  qQHine  telle  résurrection  des  pins  salutaires  vérités 
oie  surgir  contre  elle  Tinimitié  et  les  anathèmes  du  sacerdoce 
Tune  de  nos  religions  dominantes  ! 

Tont  homme  de  bonne  foi  qui  observe  attentivement  les 
)hases  diverses  du  mouvement  spiritualiste  qui  se  déroule  sous 
;ios  yeux,  qui  Ta  étudié  dans  les  faits  in.Bombrabies  qui  se  sont 
produits,  ne  peut  s'empêcher  d*en  reconnaître  la  haute  portée 
moralisatrice.  De  quoi  s'agit-il  en  effet  dans  la  plupart  des  faits 
spontanés  ou  des  expériences  qui  ont  lieu?  De  prouver  d^une 
manière  positive,  saisissante,  mieux  que  ne  Tout  jamais  fait  les 
meilleurs  raisonnements  du  monde ,  le  dogme  de  Timmortalité 
de  Tâme,  clef  de  voûte,  pierre  angulaire  de iout  édifice  religieux 
et  moral;  de  mettre  en  relation  d'un  monde  à  l'autre  des  âmes 
qui  se  isont  connues,  aimées  ici-bas;  de  combler  entre  elles  la 
solution  de  continuité  que  la  mort  a  causée;  de  jeter  un  pont 
entre  les  deux  mondes  pour  la  consolation,  l'édification  et  les 
lumières  réciproques  des  uns  et  des  autres,  tant  de  ceux  qui 
sont  au  delà  que  de  ceux  qui  sont  demeurés  en  deçà.  Or,  nous 
en  faisons  le  serment  devant  Dieu,  il  n'est  aucun  homme  par* 
mi  ceux  que  nous  connaissons  que  les  expériences  de  commu- 
nications médianiraiques  n'aient  consolé,  amélioré  d'une  ma- 
nière sensible.  Elles  ont  ramené  à  la  foi  une  foule  de  sceptiques, 
et  les  ont  fait  rentrer  dans  le  sentier  d'une  vie  plus  digne,  et 
par  conséquent  plus  heureuse.  Si  parfois  il  y  a  eu  des  écueiis 
par  suite  d'inexpérience ,  d'une  façon  peu  rationnelle  de  pro- 
céder, de  prouver,  ces  écueiis  n'ont  pas  au  moins  été  de  ceux 
dont  le  sentiment  religieux  ait  eu  à  se  plaindre.  Nos  clergés 
prétendent  que  les  communications ,  les  manifestations  des  Es- 
prits sont  l'œuvre  de  Satan,  du  séducteur^  du  tourmenteur  éter- 
nel de  la  pauvre  humanité...  Si  c'est  là  son  œuvre ,  il  faut  con- 
venir que  ce  Satan-là  est  bien  celui  qui  apparut  au  temps  de 
Tous  VII.  —  3«  Livraison.  6 
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Job,  c'est-à-dire  l*ange  chargé  de  certaines  missions  divines, 
allant  prendre  pour  cela  respectueusement  les  ordres  de  TËter- 
nel  son  Dieu.  Mais,  quand  ce  serait  le  Diable  luinnéme  à  qui 
nous  aurions  affaire  en  ces  temps  de  résurrection  spiritoaliste, 
n*es^-ce  pas  une  œuvre  divine  que  de  pouvoir  par  des  faits  prou- 
ver son  existence?  Cette  existence  n'est-elle  pas  un  dogme  im- 
portant, fondamental  du  christianisme ,  appelé,  selon  ses  doc- 
teurs, à  porter  les  pliis  graves  enseignements?  Qui  croit  au 
Diable  aujourd'hui,  dans  TOcéan  d'incrédulité  et  de  matéria- 
lisme qui  nous  inonde?  Personne!  Ce  serait  donc  un  grand 
progrès  que  de  faire  constater  son  existence  à  ceux  qui  la  nient. 
«  Faites-moi  croire  au  Diable,  disait  Voltaire,  et  je  croirai  à  toot 
lé  surnaturel  chrétien  »  ;  et  ce  roi  des  sceptiques  raisonnait  juste. 
Mais  le  Satan  manichéen,  tel  que  renseigne  invariablement 
TÊglise  catholique,  n'existe  pas.  Nous  l'avons  dit  :  le  monde 
spirituel,  comme  ce  monde^ci  ^  est  peuplé  de  bons  et  de  mauvais 
Esprits  qu'il  faut  apprendre  à  discerner,  à  bien  consuUer  ou  à 
écarter  pour  la  satisfaction  des.  besoins  du  cœar,  l'éclaircisse- 
ment et  l'épuration  des  vérités  religieuses^  aspiration  irrésistible 
des  ftmes  et  des  intelligences.  Constater  l'existence  des  uns  et 
des  autres  Esprits  est  une  mission  salutaire;  ne  s'entretenir 
qu'avec  les  bons  est  une  œuvre  sainte. 

D'où  vient  donc  cette  guerre  passionnée  qui  est  faite  aux  faits 
de  l'ordre  spirituel  par  les  cultes  chrétiens,  guerre  sans  précé- 
dent et  sans  exemple  parmi  les  autres  religions  de  la  terre,  qui, 
toutes  Y  se  sont  inclinées  ou  s'inclinent  devaist  les  .manifestations 
de  l'Esprit  et  y  reconnaissent  une  force  divine,'  quelle  que  soit 
la  croyance  au  sein  de  laquelle  elles  surgissent?  NousTavofis 
déjà  dit^  nous  le  disons  encore  :  cette  guerre  provient  du  jour 
où  le  christianismot  s'écartant  de  son  principe  primitif  (principe 
par  lequel  son  divin  fondateur  n'avait  eu  en  vue  que  l'expansioD 
exotérique  des  grandes  vérités  de  la  religion  universelle),  s'al- 
téra en  devenant  une  religion  particulière.  Il  arriva  alors  qae 
l'élément  mazdéen  qui  était  entré  dans  l'élaboration  de  la 
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yance  nouvelle  y  prit  un  très^grand  développement,  par  euiie 
oe  fait  :  que,  voulant  surtout  s'accréditer  par  le  miracle,  la 
:trine  naissante  ne  pouvait  souffrir  que  des  miracles  surr 
sent  en  dehors  de  ses  enseignements  et  de  sa  direction  chez 
religions  rivales  ou  dissidentes.  Ne  pouvant  nier  ces  mira* 
s,  qui  étaient  aussi  avérés  que  les  siens,  le  christianisme  prit 
parti  d'en  faire  invariablement  Tœovre  du  diable^  et  alors  on 
s'allumer,  pour  ne  plus  s'éteindre  pendant  une  suite  de  sië- 
28,  la  torche  des  bûchers...  Qui  calculera  le.nombre  des  vie- 
née  qui  furent  envoyées  à  la  mort  par  suite  des  préoccupations 
eugles  d'une  aussi  épouvantable  tendance  ?  Le  nombre  en  est 
calculable.  —  Il  se  compte  par  millions! 
Encore ,  si  d'aussi  affreuses  persécutions  n'avaient  atteint  que 
dux  qui  pouvaient  chercher  à  propager  des  doctrines  dissidentes 
ar  la  production  de  faits  de  l'ordre  merveilleui ,  on  compren- 
rait  ces  persécutions^  sans  les  absoudre,  toutefois.  Mais  quand 
#n  songe  que  de  saints  hommes,  remplis  d'orthodoxie  et  de 
ioumission  pieuse  à  l'autorité  catholique,  que  des  hommes 
;omme  Saint-Sauveur  d'Horta  et  tant  d*autres  ont  encouru  la 
prison,  tous  les  genres  de  persécution ,  rien  que  pour  avoir  fait 
acte  de  thaumaturgie,  de  prévision  extatique;  quand  on  sait 
ces  choses,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  confondu,  stupéfié. 
C'est  encore  le  même  esprit ,  Messieurs ,  qui  anime  nos  inqui- 
siteurs modernes.  Dans  leurs  anatbèmes,  ils  ne- font  pas  de  di- 
stinction. Que  vous  soyez  orthodoxe  ou  non,  propagateur  d'héré- 
sies ou  fils  soumis  de  l'Ëgllse ,  du  moment  que  vous  êtes  fau- 
teur de  Caits  de  l'ordre  spirituel,  vous  êtes  condamné,  mis  hors 
du  giron,  voué  &  l'abomination  de  la  désolation. 

M.  Home,  pour  qui  nous  prenons  aujourd'hui  la  parole,  en 
est  un  exemple. 

Qu'est-ce  que  M.  Home? 

C'est  un  jeune  homme  étranger  à  toute  doctrine  quelconque, 
qoe  la  Providence  a  doué  de  facultés  admirables,  qui  s'en  est 
servi  pour  aller  porter  dans  le  monde  la  démonstration  de  cou- 
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sciantes  vérités  que  tontes  les  religions  acceptent,  que  le  siède 
s^est  trop  hâté  de  nier  et  de  railler,  et  de  la  prea?e  desqaelb 
le  catholicisme  peut  tirer  sa  plas  grande  force  en  ces  temps 
de  scepticisme.  Les  essences  spirituelles  qui  viennent  aider  le 
jeune  homme  dtns  cette  œuvre,  si  digne  d'être  encouragée, 
sont  rftme  d'une  mère  chérie ,  d*amis  bien-aimés.  Elles  1  ont 
poussé,  ft  la  grande  surprise  des  libres  penseurs  spiritaalîstes, 
à  Tabjuraiinn  de  sa  foi  pour  embrasser  celle  qui  règne  à  Rome. 
Quand,  il  y  a  un  an,  sa  jeune  femme  est  morte,  elle  a  dèlépté 
son  mari  vers  les  ministres  du  culte  catholique  afin  de  meorir 
avec  leurs  prières,  elle  qui  était  née  au  sein  de  schisme  gréco- 
russe.  Quelles  plus  grandes  preuves  d'orthodoxie,  de  soumission, 
pouvait  donner  H.  Home?  Eh  bien,  cela  ne  l'a  pas  préservé  des 
colères,  des  anathèmes  de  la  très-sainte  loquisition  !  Ses  Mi- 
tTiotres,  livre  de  faits,  récits  d'expériences,  étranger  à  toute  doc- 
trine, à  toute  conclusion  exlracatholique ,  ont  été  mis  à  l'index. 
Là  où  il  est  permis  aux  infidèles,  &  des  hérétiques  de  tous  pa\s 
de  séjourner,  il  n'a  pas  été  donné  au  médium  catholique  de  de- 
meurer plus  de  vingt-quatre  heures  après  son  arrêt  d'expulsion! 
S'il  eût  attendu  plus  longtemps,  au  lieu  du  bûcher  de  Savonarole. 
du  oarcere  duro  de  Galilée  et  de  la  sentence  qui  commua  Técha- 
faud  deCagliostroen  prison  perpétuelle,  il  eût  peut-être  rencontre 
des  châtiments  plus  imprévus  et  non  moins  à  redouter  !  .  .  .  . 

Qui  êtes-vous  donc,  hommes  étranges,  qui  avez  à  ce  poiot 
peur  des  manifestations  de  l'Esprit,  qu'il  vous  faille  le  bras  sécu- 
lier, une  police,  des  gendarmes  pour  les  combattre  f 

Prooédez*vous  de  Dieu  ou  des  ténèbres,  6  vous  qui,  en  répu- 
diant l'esprit  de  Jésus ,  vous  êtes  parés  de  son  nom ,  et  avez 
prétendu  faire  de  ce  nom  votre  patrimoine  exclusif?  —  Si  vou^ 
procédez  de  Dieu ,  pourquoi  blasphémez- vous  contre  son  Christ, 
en  faisant  de  sa  rédemption  une  œuvre  stérile?  Il  a  été  dit  qu*il 
était  venu  pour  détruire  l'empire  de  Satan ,  et  vous  faites  celui-ci 
plus  puissant  après  qu'auparavant!...  Si  vous  procédez  de  Dieu. 
pourquoi  craignez-vous  un  jeune  homme  instrument  de  l'Esprit? 
Est-ce  que  votre   puissance  spirituelle  divine   no   suffit  pas 
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pour  paralyser  sa  puissance,  la  réduire  à  néani?  Qu'avez* 
vous  besoin  de  gendarmes?  Est-ce  que  Pierre,  Paul,  Barnabe, 
les   sublimes  Galiléens  d'autrefois,  se  servaient  do  sabres  et 
d^épées  pour  abattre  le   monde  romain?   Ils  imposaient  les 
mains  :  Saphire  et  Ananie  tombaient  à  leurs  pieds,  Tabitbe 
était  ressuscitée,  les  portes  des  prisons  s'ouvraient,  les  vipères 
perdaient  leur  venin,  Simon  le  magicien  était  surpassé  et  para-- 
lysé;  alors  la  force  des  exorcismes,  la  puissance  de  la  parole, 
tenaient  lieu  de  tout.  —  Si  vous  n'avez  pas  hérité  de  ces  dons, 
n*en  perdez  pas  au  moins  le  souvenir.  —  Cessez  alors  de  substi- 
tuer vos  persécutions  à  celles  des  tyrans  contre  lesquels  tant  de 
courageux  apôtres  luttèrent.  Retirez-vous.  —  Abdiquez  votre 
puissaiice  temporelle,  et  laissez  le  saint  Esprit  accomplir  libre- 
ment son  œuvre;  laissez-le  souffler  là  où  il  le  jugebon.Laissezr» 
le,  vous  dis*je,  si  vous  ne  voulez  bientôt  être  foudroyés  par  lui  ! 

Quel  vertige  vous  égare?  quelle  puissance  funeste  vous  aveu- 
gle ?  Serait-il  vrai  qu'il  faille  vous  appliquer  cette  maxime,  si 
souvent  célébra  et  qui  plus  d'une  fois  a  retenti  à  la  veille  des 
jours  où  la  justice  de  Dieu  s'est  fait  comprendre  : 

Quos  vult  perdere  Jupiter  dementat  ! 

Aujourd'hui  plus  que  jamais,  les  hommes  que  l'Esprit  vi- 
site, ceux  qu'il  a  dotés  de  ses  faveurs,  ne  s'appartiennent  pas  ; 
— ils  sont  dans  sa  main  des  iustrumenls  passifs  et  inconscieiats, 
concourant,  chacun  à  son  rang  et  dans  le  poste  où  le  sort  les  a 
placés,  aux  événemeots  que  la  Providence  a  voulus  et  qui  sont 
marqués  dans  le  livre  des  destinées.  —  Sait-on  ce  que  le  jeui^e 
médium  écossais  était  allé  faire  dans  la  ville  de  Léon  X  et 
d'Alexandre  Borgia?  Le  sait-il  lui-même?  Il  croit  y  avoir  été 
poussé  par  Le  besoin  d'un  climat  plus  doux,  par  son  amour  ppur 
les  arts.  Mais  ne  devait-il  pas,  en  y  séjournant,  retrouver  à  ^oo 
insu  des  facultés  prophétiques,  et  en  nouveau  Jonas  avertir  de 
son  destin  cette  Ninive  moderne,  pour  qu'elle  puisse  à  temps 
retrouver  la  voie  de  Dieu  et  se  convertir!  Hais  c'est  bien  plus  : 
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le  jeune  médiom  porte  le  nom  de  Daniel,  et  dans  la  Babytoae 
moderne,  celle  que  le  XVI*  siècle  a  appelée  la  grande  prostitoée, 
le  nouveau  Daniel  était  peut-être  poussé  à  assister  à  qaelqa^ 
festin  de  Balthazar,  comme  il  s'y  en  trouve  au  moment  des  sa- 
turnales de  février.  Là,  peutrètre,  aurait-il  vu  une  main  invisible 
écrire  encore  les  mots  fatals  :  Man e,  Thegbl,  Pharâs,  et  il  aurait 
pu  en  donner  à  temps  l'explication.  Mais  un  esprit  de  verdge 
Ta  fait  expulser  de  cette  ville  des  destinées,  où  il  semblait  afoîr 
été  mystérieusement  poussé  dans  ces  temps  critiques.  Il  a  été 
rejeté  sur  la  terre  des  Mèdes  et  des  Perses  du  monde  moderne. 
Craignez,  malheureux  astrologues,  chaldéens  aveuglés,  qo'iln'T 
rentre  bientôt  à  leur  suite  ! 

Oui,  craignez--le  :  je  ne  sais  quels  châtiments,  qnels  événe- 
ments sont  suspendus  sur  vos  têtes  I 

Vous  savez  ce  qui  a  été  dit  par  Néhémias  (ix,  30),  par  Za- 
charie  (vu,.  13),  par  Paul,  aux  Hébreux,  aux  Thessalonicicfis, 
aux  £pbésien8(x,  29;  v,  19,  90,  21;  iv,  30);  dans  les  Actes 
(vii^  51),  relativement  à  ceux  qui  méconnaissent  TRsprit,  Tou- 
tragent,  lui  résistent  ou  méprisent  ses  avertissements?  Vous 
connaissez  les  condamnations  portées  par  Jésus  dans  Matthieu 
(xii,  51,  52),  dans  Marc  (m,  29),  dans  Luc  (xii,  10),  etc.,  à 
l'égard  de  ceux  qui  parlent  ou  blasphèment  contre  ledit  Esprit. 
Or,  nous  vous  le  déclarons,  vous  avez  sur  ce  point  comblé  la 
mesure,  et  si  la  parole  des  prophètes  de  Dieu  ne  peut  être  re- 
tranchée, la  justice  suprême  va  bientôt  s'appesantir  sur  tous!... 

Jésus  avait  dit  aussi,  à  une  époque  où  le  sens  spirituel  de  ses 
auditeurs  n*était  pas  assez  ouvert  pour  qu'il  complétât  son  en- 
seignement : 

«  J'aurais  encore  bien  d'autres  choses  à  vous  dire,  mais  vous 
ne  seriez  pas  en  état  de  m'entendre  ;  c'est  pourquoi  je  vous  en- 
verrai l'Esprit  de  lumière  et  de  consolation  qui  vous  enseignera 
toute  chose.  » 

Imbu  de  cette  grande  vérité  déjà  exprimée  par  nous,  qu'il 
n'y  a  pas  eu  qu'une  seule  révélation  dans  le  temps,  mais  qu*il 


—  79  — 

n    est  de  constantes  et  de  progressivement  conformes  aux  be«- 
oins,  aux  lumières,  aux  tendances  de  Thumaaité  ;  que  les  an* 
tiennes  révélations  ont  toutes  un  fond  de  vrai  et  comportent  la 
lose  de  vérité,  les  seules  formules  qui  pouvaient  être  admises 
iu   temps  où  elles  eurent  lieu;  imbu  de  ces  vérités,  nous  ne 
;>ouTons  que  nous  rallier  avec  empressement  à  la  doctrine  qui 
nous  montre  Dieu  intervenant  constamment  par  le  Saint-Esprit 
ians  les  destinées  de  rhumanité.  Afais  ce  Saint-Esprit  souffle 
où  il  veut;  tout  homme  peut  être  favorisé  de  ses  dous.  S'est^il 
mainienu  plus  particulièrement  dans  rassemblée  des  cardinaux, 
dans  le  corps  des  prélats  catholiques?  Qui  oserait  laffirmer  en 
lisant  rbistoire,  en  voyant  ce  qui  se  passe?  L'Église  elle-même 
a-t-elle  toujours  été  dans  les  voies  pures  du, Christ?  Pour  ré- 
pondre à  cette  question,  il  suffît  de  voir  le  moyen  âige,  d'assister 
aux  actes  d'un  grand  nombre  de  conciles  œcuméai(|ues,  y  com- 
pris le  saint  concile  de  Constance,  où  Jean  Huss  et  Jérôme  de 
Prague,  malgré  la  parole  donnée,  un  sauf-conduit,  de  Tempe- 
reur  d'Allemagne,  ont  été  envoyés  au  bûcher  pouf  avoir  voulu 
la  réforme  des  mœurs  et  des  abus  du  sacerdoce.  Disons  plus  : 
ajoutons  que  si  le  divin  charpentier  de  Nazareth  revenait  là  où 
devrait  régner  le  plus  TEsprit  chrétien ,  c'est-à-dire  dans  les 
États  dn  pape;  s'il  venait  y  prêcher  ce  qu'il  a  autrefois  prêché, 
au  lieu  de  continuer  librement  son  apostolat  pendant  trois  ans, 
comme  il  le  fit  en  Judée,  on  le  verrait  arrêté  le  troisième  jour 
et  fusillé  comme  le  plus  dangereux  des  perturbateurs. 

L'Ëglise  n'est  donc  plus  dfins  les  voies  de  Jésus;  -^  elle  n'y 
rentrera  que  par  les  plus  radicales  réformes.  Un  moyen  avait  été 
offert  pour  an*iver  à  l'œuvre  de  ces  réformes,  c'était  de  ne  plus 
fermer  l'oreille  à  tant  d'avertissements  prophétiques,  de  se  hâ- 
ter de  convoqoer  les  grandes  assises  de  la  chrétienté  dans  ses 
diverses  communions,  comme  au  temps  des  confesseurs  et  des' 
martyrs,  alors  que  les  dignitaires,  les  délégués  ecclésiastiques 
étaient  librement  choisis  par  les  suffrages  de  tous  les  fidèles, 
et  qu'on  voyait  pour  episcopoï  (évéques)  des  artisans  affranchis 
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de  tous  les  biens  et  de  toutes  les  sujétions  de  la  terre,  et  pir 
conséquent  plus  libres  et  mieux  inspirés  dans  leur  conscience 
ei  leurs  décisions. 

Mais  ces  grandes  assises,  ces  suffrages,  celte  convocation 
universelle  de  dignes  élus,  dans  un  but  d*examen  ,de  perfec- 
tionnement religieux^  est  une  idée  que  Ton  s'esl  plu  à  repousser, 
a  décourager  sous  toutes  les  formes.  Une  grande  âme,  la  plus 
forte  intelligence  qju^ait  comptée  TÊglise  en  ces  temps  modernes, 
Lamennais,  Tavait  voulue,  et  Ion  sait  à  quelles  déceptions 
amères  il  fut  soumis.  Le  clergé  romain  ne  veut  pas  de  conciles; 
il  repousse  toute  réforme,,  et  pour  lui,  si  le  Christ  continue  à 
parler  par  son  saint  Paraclet,  c'est  pour  contredire  son  Évangile, 
ses  enseignements  ;  c'est  dans  le  sens  de  l'inertie,  de  Timmobi- 
lUé  la  plus  complète. 

Ai»ssi  c'est  pour  protester  contre  de  telles  prétentions,  une 
semblable  attitude,  et  lui  donner  de  cruels  démentis,  que  Diea 
fait  surgir  aujourd'hui,  en  dehors  de  ce  clergé,  tant  de  prodiges, 
de  bienfaisantes  merveilles,  de  révélations,  de  prophéties.  — 
Mais  il  n'en  est  pris  aucun  enseignement.  Aujourd'hui  comme 
toujours,  on  fait  de  tant  de  manifestations  providentielles  l'œs- 
vre  de  Satan  ;  on  lance  partout  l'analhème  contre  des  phéno- 
mènes consolants  qui  tous  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  ressus- 
citer le  sentiment  religieux.  Ainsi ,  tandis  que  parla  faute  du 
sacerdoce  catholique,  et  malgré  les  formidables  moyens  d'action 
qu'il  a  toujours  presque  exclusivement  possédés,  le  scepticisme  a 
envahi  toutes  les  âmes;  tandis  que  les  sociétés  sont  de  plus  en  plus 
dépravées  et  matérialisées,  que  des  livres  tirés  à  des  millions 
d'exemplaires  s'en  vont,  &  propos  d'une  vie  de  Jésus^  nier  toute 
espèce  de  merveilleux;  tandis  qu'un  désolant  rationalisme  ra- 
vage partout  les  consciences,  des  circonstances  heureuses,  inat- 
tendues, se  présentenltout  à  coup  où  la  doctrine  si  consolante  de 
rimmortalité,  de  l'intervention  du  monde  spirituel  sur  le  monde 
physique,  est  À  même  de  recevoir  visiblement  sa  sanction  de  la 
part  de  faits  tangibles»  irréfragables,  et  où,  par  celte  doctrine, 
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foi  nous  apparait  comme  devant  ressusciter  dans  tous  les 

3urs!  Efa  bien  Y  quand  un  aussi  beau  résultat  s*annonce,  c*est 

iglise  qui  s'y  oppose,  ce  sont  ses  docteurs  qui  emploient 

ut  leur  ascendant,  leur  pouvoir  et  leur  habileté  pour  étouffer 

ts  démonstrations  aussi  grandioses!...  Toujours  le  même  esprit 

Tautrefois.  Au  moyen  âge,  elle  brûlait  une  foule  de  victimes, 

accents  médiums,  pieuses  voyantes  de  1  époque;  elle  allumait 

r  les  mains  d'évéques  et  d'inquisiteurs,  les  bûchers  de  Sa- 

narole  et  de  Jeanne  d'A.rc.  Au  KVIIP  siècle,  elle  faisait  cho* 

s  par  ses  jésuites  avec  Voltaire  et  les  athées  pour  nier  et  cons- 

ler  les  guérisons  miraculeuses,  les  prodiges  extraordinaires 

1  cimetière  Saint-Médard  ;  aujourdliui,  elle  chasse  de  Rome 

.  Home,  tout  catholique  orthodoxe  converti  qu*il  est  ;  elle  nous 

isaille  d'anatbèmes  formulés  de  toutes  les  manières,  et,  non  con- 

nte  de  ces  moyens  extérieurs,  elle  a  recours  à  des  moyens  pc- 

iltes  dont  nous  sentons  très*bien  la  source  et  les  résultats.  Elle* 

:;  colosse,  gigantesque  comme  les  monts  Himalaya,  s'acharue 

Dntre  nous,  un  pauvre  grain  de  sable  imperceptible  qui  roule  à 

3s  pieds,  et,  tandis  qu'elle  a  des  journaux,  des  imprimeries  par 

iilliers,  des  tribunes,  des  pères  confesseurs  et  des  associations 

ar  millions  pour  nous  accabler,  on  voit  ses  plus  grands  digni- 

aires,  ses  affiliés  de  tout  ordre,  s'appliquer  à  ce  que  nous  ne 

missions  nous  assembler,  nous  grouper,  nous  associer,  pour 

concerter  notre  défense.  On  nous  attaque,  on  nous  invective,  on 

lous  calomnie,  et  Ion  prend  toutes  les  mesures  possibles  pour 

lous  empêcher  d'articuler  la  moindre  réponse  1 

Hais  courage  !  amis  et  frères,  tant  d'efforts  contre  une  idée  si 
peu  considérable  que  la  nôtre  au  point  de  vue- matériel  prouve 
sa  grande  force  morale  et  son  avenir.  Serrons  nos  rangs,  soyons- 
Qous  dévoués,  et  l'idée  triomphera.  N'écoutons  pas  les  conseils 
ie  ceux  qui  voudraient  que  nous  acceptassions  en  silence  la  posi- 
tion qui  nous  est  faite,que  nous  cachions  notre  drapeau  dans  notre 
poche,  attendant  notre  triomphe  du  temps,  comme  si  une  idée 
avait  jamais  triomphé  par  ces  moyens,  comme  si  un  principe 
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pouvait  en  vaincre  un  autre  sans  s'affirmer  devant  lui,  sans  l'ap- 
peler au  combat  de  l'opinion;  comme  si,  enfin,  quelque  chose 
de  grand  se  faisait  en  ce  monde  sans  lutte  et  sans  persëcation  ! 
—  Oui,  serrons  nos  rangs  ;  prolestons  avec  courage,  forçons  les 
esprits  à  s'occuper  de  nous,  à  savoir  qui  nous  sommes  et  ce  que 
nous  voulons.  —  Puissions-nous,  enfin,  dans  cette  fraternelle 
agape,  n'avoir  pas  porté  sans  fruit  un  toast  à  la  résurreciiondu 
sentiment  religieux  ! 

Z.-J.    PlÉRART. 

Toast  proposé  par  M,  Colin, 

Je  vous  propose.  Messieurs,  un  toast  à  llniiiateur  de  celte  petite  iéte  de 
famille  qui  nous  réunit  tous  ici  dans  une  pensée  commune. 

A  M.  Piérarl  ! 

Au  profond  et  infatigable  directeur  de  la  Revue  spiritualisme^  qui  a  compris 
et  posé  la  question  du  merveilleux  telle  qu  elle  devait  Télre  dans  un  siècle 
de  scepticisme  où  cependant  semble  se  réveiller  le  scnlimcnl  religieux. 

Au  piocbeur  êrudil  dont  les  veilles  et  les  insomnies  sont  consacrées  à  nous 
aller  chercher  d'illustres  aïeux  dans  les  monuments  poudreux  des  phUoso- 
phics  les  plus  épurées  ;  à  prouver  que  nos  idées  ne  sont  pas  d*hier,  mais 
qu'elles  dalcnl  de  Téveil  du  sentiment,  qu'elles  ont  reçu  la  sanction  de  tous 
les  hommes  dont  s'honore  l'humanité. 

Au  courageux  athlète  dont  tous  les  efforts  tendent  à  rallier  à  nos  idées  le 
monde  des  savants  et  des  libres  penseurs  du  dix-neuvième  siècle,  en  cher- 
chant à  leur  prouver  qu'elles  sont  le  flambeau  de  la  marche  de  l*humanité 
vers  ses  mystérieuse^  destinations,  et  non  le  retour  à  des  superstitions  que 
nous  répudions  tous. 

Disons  à  M.  Piérart  que  nous  le  comprenons,  que  nous  le  soutiendrons 
de  tous  nos  eflbrts  dans  la  lutte  qu'il  a  entreprise,  avec  les  seules  ressour- 
ces d'une  foi  robuste  et  qu'il  soutient  avec  une  si  mftle  énergie. 


Toast  envoyé  par  M.  Cahagnet  et  qui  devait  être  prononcé  par 
un  délégué  de  la  Société  des  étudiants  swedenborgiens  fAr- 
genteuil  : 

A   H.  HOMB. 

Argentenil,  ce  8  mars  1864. 

Cher  Monsieur  et  Frère  en  1'^^^^°^^  « 
Je  viens  me  joindre  par  la  pensée  au  groupe  d'amis  qtû  vous 
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entourent  en  ce  jour  pour  vous  donner  une  marque  de  leur 
estime,  et  protester  contre  la  réception  peu  civile  et  fraternelle 
que  vous  ont  faite  ceux  qui  se  disent  être  des  modèles  d'amour 
et  de  justice. 

La  ville  saiqte,  qoi ,  comme  le  dit  Pie  IX,  a  remplacé  la  ville 
des  barbares  et  des  bêtes  fauves^  ne  vous  eût  pas  chassé  de 
son  sein,  du  temps  de  Pierre  et  d^ÂpolIonius  de  Tyane;  elle 
se  fût  contentée  de  juger  par  vos  actes  si  vous  étiez  un  Satan  ou 
uii  fils  du  Ciel. 

Elle  ne  vous  eût  pas  défendu  des  manifestations  qui  ne  peu- 
vent que  prouver  Thomogénéilé  des  lois  spirituelles  et  des  lois 
terrestres  :  les  bons  rapports  du  monde  des  espaces  et  du 
monde  des  globes. 

Les  chrétiens  d  alors,  qui  savaient  mourir  en  implorant  le 
pardon  de  leurs  persécuteurs,  ne  se  doutaient  pas  voir  leur  suc- 
céder les  légistes  des  excommunications  majeures  ni  ceux  des  in- 
quisitions, qui  pendant  six  siècles  ont  désolé  la  terre!  Porteurs 
de  la  besace  du  pauvre  et  de  la  parole  aimez-vous  les  uns  les 
autres^  ils  ne  pensaient  pas  enfanter  ces  banquiers  qui  dans  ce 
jour  ont  vingt  milliards  de  biens-fonds,  ni  ces  dévots  guerriers 
à  canons  rayés  qui  mitraillent  tout  amour,  toute  lumière,  toute 
science  et  toute  liberté  humaine.  Il  est  vrai  que  si  la  ville  des 
barbares  et  des  bétes  fauves  avait  donné  naissance  à  Cicéron  et. 
à  César,  le  grand  Loyola  et  le  savant  Mérode  n'étaient  encore 
qu'en  expectative  comme  civilisateurs  des  mondes  futurs! 

Oui,  cher  Monsieur,  je  m'unis  k  ceux  qui  vous  reçoivent 
dans  leur  sein,  parce  que  vous  êtes. un  des  choisis  des  e«»prit& 
de  lumière ,  vous  le  réprouvé  des  esprits  de  ténèbres  qui  siè- 
gent à  Rome. 

Je  vous  remercie  de  votre  détournent  à  la  cause  de  rinsfruc- 
tion  expérimentale,  vous  le  banni  des  amis.de  la  foi. 

Je  vous  félicite  de  voire  admission  honorable  dans  les  palais 
des  rois,  vous  que  l'on  expulse  des  temples  du  fanatisme. 

Veuillez  recevoir  les  salutations  aussi  distinguées  que  frater-i 
nelles  de  votre  frère  en  spiritualisme , 

Alp.  Gabagnet. 


PHOTOGBAPHIE  SPIRITIJAUSTE. 

Voici  un  nouveau  fait,  arrivé  en  Italie,  qui  vient  confirmer  ta 
réalité  de  ce  phénomène  extraordinaire,  qui  esl appelé,  rien  qu'à 
lai  seul,  â  amener  désormais  le  triomphe  de  notre  cause.  Ge  fiait 
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vient  donner  une  explication  à  une  expérience  faite  k  Boston  et 
dont  on  avait  cru  devoir  s'emparer  pour  pouvoir  amoindrir  rim- 
portance  qui  s'attache  à  la  grande  question  de  la  photographie 
spiritnaliste  (Voyez  notre  /?ct>tie  d'avril ,  p.  H8, 141).  Alors,  il 
était  question  d'une  personne  vivante  dont  on  avait  retrouvé 
l'image  reproduite  en  forme  de  porlrait  Esprit,  et  on  concluait  de 
là  à  une  jonglerie,  pensant  renverser  tous  les  faits  affirmatife  par 
un  seul  fait  prétendu  faux.  Nous  objections  que  cela  pouvait  ton 
bien  être  le  résultat  d'unphénomène  de  bicorporéité^  ou  àededou" 
blement  animique^  ou  l'opération  de  l'ange  ou  Esprit  familier  de 
la  personne  vivante ,  venant  poser  en  ses  lieu  et  place.  Les  faits 
qui  viennent  de  se  passer  en  Italie  sont  de  nature  à  appuyer 
notre  opinion. 

a  Gênes,  le  23  février  18C4. 
«  Très-honorable  monsieur  Piérart. 

«  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Gatti ,  qui  a  bien 
voulu  me  prêter  quelques  livres  de  spiritualisme,  le  bonheur  et 
la  consolation  d'être  un  néophyte  sincère  de  cette  doctrine  qui 
m'a  déjà  fait  beaucoup  de  bien,  quoique  je  n'aie  pas  encore  eu 
de  preuves  matérielles.  Ma  conviction ,  que  je  n'ai  garde  de  ca- 
cher, m*a  déjà  procuré  force  quolibets  de  la  part  de  quelques-uns 
de  mes  amis,  qui ,  me  sachant  quelque  peu  matérialiste,  ne  peu- 
vent en  revenir  de  m'entendre  parler  d'Esprits,  moi  qui  h*; 
croyais  pas  le  moins  du  monde.  Mais  je  ne  me  soucie  pas  do 
qu'en  dira-t«on,  et  je  marche  en  avant  plein  d'espoir. 

«  Parmi  les  livres  que  j'ai  lus  se  trouve  votre  très -estimable 
Hevue  spiritualiste^  dont  je  m'honore  d'être  un  néo-abonué; 
et  parmi  les  faits  nombreux  que  j'y  ai  trouvés,  celui  qui  m^a  le 
plus  frappé,  c'est  la  photographie  des  Esprits,  car  il  m'a  rappelé 
un  fait  curieux ,  arrivé  à  un  de  mes  amis,  photographe  «  il  y  a 
maintenant  un  an  à  peu  près,  et  que  j'avais  complètement  oublié 
faute  d'explication  plausible.  Voici  la  véritable  histoire  : 

«  H.  Curzio  Pavlucci ,  mon  ami ,  exerçait  la  photographie  à 


% ,  petite  ville  non  loin  de  Gênes ,  et  recevait  chez  lui , 

utres,  un  jeune  docteur  qui  s'amusait  beaucoup  aux 

.  idtions  de  cet  art.  Un  jour,  une  dame  vint  faire  faire  son 

.  avec  ses  deux  enfants  ;  son  mari  était  avec  elle,  mais  il 

ut  pas  entrer  dans  le  groupe ,  et  tandis  que  le  photogra- 

_  4tait  sa  glace,  le  docteur,  comme  il  le  faisait  quelquefois, 

.  la  dame  et  les  enfants  au  foyer,  ou  point  optique ,  tout 

ant  en  lui-même  Tobservation  qu'elle  avait  paru  frappée 

midée  de  sa  physionomie,  ce  que  la  dame  confirma  après. 

.ni  ce  temps,  M.  Paulucci  avait  dans  son  cabinet  noir  pré- 

.a  glace  sensible  ;  il  arriva  donc  et  procéda  à  Texposition 

manière  ordinaire ,  tandis  que  le  docteur  s'était  retiré  de 

.erie  dans  une  petite  chambre  d'où  il  ne  pouvait  ni  voir  la 

)  séante,  ni  en  être  vu ,  et  s'était  mis  à  lire  un  journal.  Tout 

se  passait  en  vue  du  mari  de  la  dame  et  de  plusieurs  lé- 

.  is.  Lorsque  mon  ami  se  mit,  après,  à  développer  l'image  la- 

e,  il  fut  tout  étonné  de  voir  avec  le  portrait  de  la  dame  et 

.   enfants  un  quatrième  personnage  ;  mais  comme  sur  le  fond 

avait  quelques  taches,  il  ne  continua  pas  le  développement 

>e  contenta  de  fixer  le  cliché  à  Thyposulfite  de  soude,  tel  qu'il 

it.  Or,  on  sait  que  l'image  non  tout  à  fait  développée  laisse 

ir  le  positif  par  réflexion.  £h  bieni  la  glace  apportée  au  grand 

ar  laissa  voir  le  véritable  portrait  du  docteur,  presque  sur  le 

6me  axe  que  celui  de  la  dame;  on  voyait  ses  moustaches ,  ses 

3UX ,  les  cheveux  divisés  d'un  côté ,  la  cravate  à  détail  cachée 

ar  le  col,  le  triangle  blanc  de  la  chemise,  et  les  épaules  jusqu'à 

a  moitié  de  l'humérus  ;  la  tête  de  la  dame  était  en  pleine  poi- 

•rine  du  monsieur,  et  par  son  corps  cachait  ie  reste.  Tous  en 

furent  étonnés  à  bon  droit,  et  ne  pouvaient  en  croire  leurs 

yeux. 

«  M,  Paulucci  m'écrivit  lofait  tel  que  je  le  rapporte,  y  joignant 
le  cliché  bien  vernissé,  de  peur  qu'il  ne  se  rayât.  J'observai  la 
glace  en  photographe  amateur  et  en  chimiste  ;  je  la  fis  voir  à 
plusieurs  de  mes  amis,  compétents  en  pareille  matière,  qui  tous 
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déclarèrent  que  c'était  bien  là  ane  figure  bamaîne  et  non  des 
taches,  comme  je  Tavais  supposé  avant  de  voirie  verre. 

«  Tavone  que  je  ne  m'arrêtai  pas  le  moins  du  monde  snr  Hdée 
que  la  pensée  fortement  impressionnée  de  la  dame  parle  doctear 
eût  pu  produire  une  modification  sur  la  couche  sensible  à  la 
manière  des  corps  matériels  éclairés  par  une  lumière  convena- 
ble. Je  supposai  d'abord  que  ce  pouvait  être  un  phénomène  ana- 
logue à  celui  des  images  dé  Hôser  ;  que  la  glace  aurait  pu  avoir 
séjourné  par  hasard  sur  un  portrait  du  docteur,  et  que,  quoique 
sans  reliefs,  Timage  s'était  tracée  snr  la  glace  ;  mais  on  sait  que 
ces  sortes  de  figures  sont  très-fugaces  et  ne  pourraient  résister 
aux  vigoureux  frottements  avec  craie  ou  tripoli ,  linge  on  coton, 
alcool  ou  vieux  coUodion,  qu'on  fait  subir  aux  glaces  photogra- 
phiques pour  les  rendre  rigoureusement  propres;  d'ailleurs, 
comme  on  ne  manque  jamais  de  bâler  dessus,  pour  s^assurer 
qu'elles  sont  propres,  avant  de  collodionner,  mon  ami  se  serait 
aperçu  qu'il  y  avait  quelque  figure  préexistante. 

«t  Je  supposai  encore  que  dans  le  colJodion  employé  il  pouvait 
se  trouver  par  hasard  ou  exprès  de  lacide  fluorhydrîque ,  de  h 
soude  ou  de  la  potasse;  que  sur  la  même  glace  il  avait  déjà  été 
fait  le  portrait  du  docteur  ou  de  quelqu'un  lui  ressemblant  ;  que 
ces  caustiques  avaient  pu  corroder  le  poli  de  la  surface  aux 
endroits  du  portrait,  et  que,  faisant  un  autre  portrait  dessus, 
l'image  imperceptible  avait  pu  être  révélée;  mais  alors  tout  le 
reste  du  corps  l'aurait  dû  être  aussi  par  la  même  cause.  Arrête 
dans  mes  suppositions ,  je  laissai  là  l'épreuve  et  n'y  pensai  plus. 

(c  Après  neuf  ou  dix  mois,  je  lus  les  deux  premières  livraisons , 
4863,  de  voire  Revue spiritualiste^  qiii  parlent  de  photographies 
d'Esprits.  Je  me  rappelai  alors  le  cliché  extraordinaire  que 
j'avais  délaissé,  et  après  avoir  fait  de  nouveau  constater  par 
plusieurs  de  mes  amis  l'existence  du  portrait  extra,  je  procédai  à 
l'épreuve  suivante  : 

a  Je  nettoyai  la  glace  avec  l'ammoniaque  liquide,  autant  poui 
enlever  le  vernis  que  le  coUodion,  et  l'ayant  frottée  le  plus  doo- 
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cernent  possible,  je  hftlai  dessus  pour  m'assurer  qu*elle  était 
suffisamment  propre  et  qu*il  ne  pouvait  s'y  trouver  d'image  ; 
après  ravoir  époussetée  avec  un  fin  blaireau ,  coUodionnée  et 
sensibilisée  à  la  manière  ordinaire,  je  lui  laissai  voir  la  lumière 
diffuse  pendant  quelques  secondes,  après  Tavoir  développée  au 
protosulfale  de  fer  jusqu'à  obtenir  une  couche  grise  transparente. 
Je  la  fixai  à  ThyposulGte  de  soude;  Ayant,  après,  bien  minutieu- 
sement observé  au  grand  jour  la  couche,  par  transparence  et 
par  réflexion ,  je  ne  pus  absolument  rien  voir  de  ce  qu'on  avait 
vu  avant ,  sauf  quelques  taches  aux  angles.  Je  répétai  l'essai 
pour  l'autre  côté  avec  même  résultat,  d^oû  je  conclus  et  conclus 
encore  que  l'image  était  bien  sur  le  collodion  et  non  sur  la  gia^e  ; 
d'ailleurs,  M.  Paulucci  m'assura  que  la  glace  était  absolument 
neuve  et  qu'il  n'avait  jamais  fait  le  portrait  du  docteur  qu'en 
groupe,  et  couvert  de  son  chapeau. 

«  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vous  dire.  Monsieur,  que  je  ne 
mets  aucunement  en  doute  la  véracité  et  l'honorabilité  de 
M.  Paulucci,  d'autant  plus  qu'il  s'offrit  de  me  faire  avoir  un 
verbal  du  fait,  signé  du  docteur,  du  mari,  de  sa  femme  et  de 
trois  ou  quatre  individus,  tous  témoins  occulaires. 

tf  Le  fait  que  je  vous  présente  n'est  pas  du  même  ordre  que 
ceux  que  vous  avez  relatés.  En  tout  cas,  il  est  toujours  curieux 
comme  phénomène  psychologique. 

«  Je  vous  abandonne,  Monsieur,  cette  lettre,  moins  les  erreurs 
de  style  et  d'orthographe  ;  faites-en  ce  que  bon  vous  semble  ;  et 
si  vous  croyez  que  le  fait  soit  assez  intéressant  pour  l'insérer  dans 
votre  très- estimable  publication  périodique,  je  vous  autorise  à 
écrire  mon  nom  et  celxA  de  M.  Paulucci,  mon  ami,  en  toutes 
lettres. 

a  Agréez ,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  plus  grande  estime, 

et  me  croyez 

c  Votre  Disciple  et  Frère  en  spiritualisme, 

«  Frédéric  Guioo , 
ingénieur,  » 
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—  QaelquesMios  de  nos  abonnés  noas  onl  écrit  poar  savoir 
quel  était  le  sujet  des  denx  photographies  spiritoalistes  que  sois 
avons  envoyées  comme  prime  aax  premiers  abonnés  de  i864qai 
en  ont  fait  la  demande  à  Tavance.  Voici  des  indicalions  explica- 
tives de  ces  portraits  qni  répondront  à  leur  demande. 

PORTRAIT  DU  D'  GARDNER,  DE  BOSTON 
(ETATS-Ums  o*AnsiiQus) 
Lafigore  de  TEsprit  est  oelle  d*une  mère  morte  depuis  quelques  aaiées. 
Celte  épreuve  a  été  obtenue  à  Roxbnry»  diaprés  Toenvre  d*aa  aatie  afti^le. 
Voyez  Spiritual  Magazine  de  Pitman,  20,  Pater  noster  Row,  de  janvier 
el  février  1863,  —  et  la  Revuê  spirilualisU  de  mars  1863. 

PORTRAIT  DE  M.  ALVIN  ADAHS, 

Bien  eonnu  en  celle  oontrèe,  comme  principal  agent  de  TExpress  ané- 
rieain  {Great  Express  Agent  ofAmmca,) 

Il  pmlt  que  la  figure  de  TEsprit  qui  est  à  côté  du  principal  pcrsoniufe 
est  Texacte  ressemblance  de  son  neveu»  qui  mourut  il  y  a  qoelques  aimées 
seulement. 

Voyez  Sptrttua/Jfii^axtne  de  janvier  et  février  1883,  Pitman,  9I>,  Paier 
uosler  Row,  —  et  la  Revue  spiriiualisle  de  mars  et  avril  1863. 

Ces  photographies  ont  été  reproduites,  en  France,  par  un  de 
nos  amis  et  frères  dévoués,  M.  Dnpny,  photographe,  me  df 
Rivoli,  150,  à  Paris. 

G0IUIE8POIVDAIVCB. 

FAITS    SPIRITUALISTES    CURIEUX. 

Cher  Monsieur, 
11  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai  envoyé  quelque  artidi* 
pour  votre  Revue,  détourné  que  j*étais  par  des  travaux  particu- 
liers. Si  ce  qui  suit  peut  vous  convenir,  veuillez  en  disposer. 

Extrait  du  Footfalls  on  the  boundary  of  another  worid  « 
page  47.  —  Apparition  en  mer. 

En  1857,  M...,  jeune  Américain ,  traversait  rAtlantiqae.  Un 
jour  de  tempête,  sa  mère,  M*^  A.  H...,  demeurant  près  de 
New-York,  le  sachant  sur  mer,  fut  très*inquiète  et  fit  une  prière 
pour  son  salut.  Une  de  ses  nièces  demeurant  avec  elle,  nommée 
Louisa,  était  voyante.  Le  jour  qui  suivit  la  tempête,  elle  fut  si 
vivement  impressionnée  de  ce  qui  avait  occupé  sa  tante,  qu*el!e 


écrivit  ce  qui  lai  était  resté  dans  Tesprit,  et  lui  dit  que  son  fils 
était  quitte  de  danger^  et  qu'an  moment  où  elle  priait  pour  lui , 
elle  Tavait  vu  dans  sa  cabine.  W^^  Louisa  lut  cette  note  à  sa 
tante  pour  la  tranquilliser.  Son  cousin  arriva  trois  semaines 
après,  bien  portant,  maison  ne  lui  paria  de  rien  dès  la  première, 
entrevue.  Dans  une  seconde  entrevue,  Miss  Louisa,  très-agiiée , 
voulut  le  questionner;  mais  avant  qu'elle  eût  pris  la  parole,  il 
dit  :  a  Cousine,  il  faut  que  je  vous  raconte  quelque  chose  qui 
m'est  arrivé,  et  de  très* remarquable.  »  Et  là-dessus  il  se  mit  à 
fondre  en  larmes. —  «  Une  nuit,  pendant  mon  voyage,  peu  après 
que  je  me  fus  mis  au  lit,  je  vis  près  de  ma  cabine  Tapparence 
de  ma  mère^  si  saisissante  de  ressemblance,  que  je  me  levai  et 
m'en  approchai.  Cependant,  je  n'essayai  pas  delà  loucher, 
persuadé  que  ce  n'était  qu'une  vision  ;  mais  en  m'en  allant  dans 
ma  cabine,  je  la  vis  encore  une  fois  pendant  quelques  minutes.» 
Sir  Owen,  ex-ambassadeur  à  Naples,  qui  tient  ces  détails 
de  la  mère  même  du  jeune  homme  et  de  M"*  Louisa,  dit: 
ce  En  comparant  les  notes  de  la  cousine  et  du  jeune  homme, 
il  fut  reconnu  exact  que  le  soir  où  ce  dernier  vit  en  mer  l'ap- 
parence de  sa  mère  était  le  même   que  celui  où  la  mère 
priait  pour  la  conservation  de  son  fils ,   le  même  aussi  que  sa 
cousine  Louisa  avait  consigné  dans  sa  note,   trois  semaines 
avant  l'époque  précise  et  k  la  même  heure  où  celte  apparition 
s'était  présentée  à  ses  yeux*  M.  Owen  ajoute  que  ces  dames, 
d'une  éducation  cultivée,  et  qu'il  connaît  parfaitement  bien, 
sont  dignes  de  toute  confiance. 

Extrait  du  The  Night  side  of  nature,  page  288. 
ApparitionfVun  mendiant. 

Le  docteur  Kerner  rapporte  Thistoiie  suivante,  qu'il  dit  lui 
avoir  été  apprise  par  la  plus  respectable  autorité.  Agnès  B... , 
ayant  alors  dix-huit  ans ,  était  domestique  dans  une  petite  au- 
berge à  Undenheim.  Ses  maîtres,  âgés,  se  couchaient  habituel- 
lement à  huit  heures,  tandis  qu'elle  et  le  valet  devaient  veiller 
jusqu'à  dix  heures ,  et  aller  au  lit  ensuite.  Un  soir  que  le  maître 
de  la  maison  était  devant  sa  porte,  un  mendiant  vipt  lui  deman- 
der la  charité  du  coucher  pour  la  nuit  :  le  mattre  refusa,  et  lui 
conseilla  d'aller  chercher  un  lit  dans  le  village,  et  cet  homme 
se  retira. 

A  son  heure  ordinaire,  le  vieillard  alla  se  coucher,  elles  deux 
serviteurs  se  disposaient  à  en  faire  autant,  lorsque  le  mendiant 
revint  près  d'eux  renouveler  sa  demande  de  passer  la  nuit  dans 
la  maison ,  n'ayant  pas  été  accueilli  dans  le  village*  Les  domes- 
tiques refusèrent  d'abord,  n'ayant  pas  été  autorisés  à  satisfaire  à 
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ses  désirs;  cependant  ils  finirent  par  loi  donner  une  place  dan^ 
la  grange,  à  condition  qu'il  partirait  le  matin  aussitôt  qa*îl  senii 
appelé.  Ils  se  levèrent  à  trois  heures^  et  lorsque  le  valet  entrs 
dans  la  grange,  il  fut  consterné  de  Ty  trouver  mort.  Fort  in- 
quiets de  ce  qu'allaient  dire  leurs  maîtres,  ils  convinrent  de 
transporter  cet  homme  dans  ua  fossé  du  voisinage,  dans  lequel 
on  croirait  qu'il  serait  mort  naturellement.  Ce  cadavre,  décoo> 
vert,  fut  inhumé,  et  ils  se  crurent  tirés  de  cet  embarras  ;  mais 
la  nuit  suivante,  la  jeune  fille  fut  éveillée  par  VEsprii  de  ce 
mendiant,  qu'elle  oit  debout  au  pied  de  son  lit;  il  la  Gxaet  se 
retira  par  la  porte. «J'étais  heureuse, dit-elle,  de  voir  poindre  le 
jour,  et  j'étais  à  peine  sortie  de  ma  chambre,  que  je  vis  le  gar 
çon  d'écurie  venir  à  moi ,  pâle  et  tremblant;  et  avant  qae  j^eusse 
pu  lui  dire  un  mot  de  ce  que  j'avais  vu,  il  me  dit  que  le  men- 
diant  lui  élait  apparu  dans  sa  chambre  pendant  la  nuit ,  Tavaic 
regardé  fixement  et  s'était  retiré.  Il  dit  que  cet  homme  était 
habillé  comme  quand  nous  l'avons  vu  en  vie ,  mais  qu'il  était 
plus  noir^  ce  que  j'avais  remarqué  en  effet.  » 

Craignant  d'encourir  le  blâme  public  pour  la  dureté  de  cœur 
qui  était  peut-être  cause  de  la  mort  du  mepdiant,  ils  ne  parlè- 
rent de  rien  à  personne,  quoiqu'ils  eussent  chaque  nuit  le  spec- 
tacle de  cette  apparition^  et  qu'ils  reconnussent  qu'ils  ne  l'évi- 
taienl  pas  en  changeant  de  chambre.  Mais  l'effet  de  cette  per- 
sécution produit  sur  chacun  d'eux  devint  si  visible  qu'il  éveilla 
la  curiosité  des  habitants  du  village,  et  la  mère  du  domestique 
alla  prier  le  pasteur  de  tâcher  de  découvrir  la  cause  de  l'agita- 
tion  d'esprit  de  son  fils.  Ce  ministre  lenvoya  au  Père  Joseph , 
du  couvent  des  franciscains,  qui  lui  dit  que  le  défunt  ne  pouvait 
lui  faire  aucun  mal,  et  l'engagea  à  demander  à  ce  trépassé  ce 
qu'il  lui  voulait.  Le  valet  le  fit,  et  il  lui  fut  répondu  :   a  Vous 
êtes  de  bons  enfants,  mais  moi  je  suis  un  Esprit  du  mal.  Dans 
la  grange,  sous  la  paille,  vous  trouverez  mon  argent,  qui  est 
pour  vous.  »  Le  domestique  trouva  en  effet  de  l'argent  dans  un 
vieux  bas,  caché  sous  la  paille  ;  mais  ces  jeunes  gens  eurent  de 
la  répugnance  à  se  l'approprier,  et  prirent  en  affection  ce  Père 
Joseph,  qui  leur  proposa  d'en  faire  trois  parts  :  l'une  pour  son 
couvent  des  franciscains  à  Mayence  ;  la  seconde  pour  VÉglise 
réformée  du  village ,  la  troisième  pour  celle  à  laquelle  eux-mê- 
mes appartenaient ,  qui  était  du  culte  luthérien.  De  ce  moment, 
ajoute  Kerner,  ils  ne  furent  plus  troublés.  » 

Bruits  assourdissants.  —  Vous  nous  avez  parlé  du  tapage 
qui  a  intrigué  la  ville  de  Poitiers  dernièrement;  mais  ce  n'est 
pas  le  seul  endroit  où  se  fassent  ces  manifestations.  Vers  le 
i*'  janvier,  on  m'écrivait  d'Àuxerre  :  u  Dans  une  maison  de  notre 
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rille,  il  s'est  fait  tout  à  coup  un  vacarme  épouvantable  comme 
»i  un  grand  nombre  de  tambours  avaient  battu  la  caisse  sous* 
une  vùûle  sonore^  et  ce  bruit  a  atliré  la  population  dans  la  rue 
3ù  était  donnée  celte  aubade  infernale.  Chacun  était  effrayé,  se 
demandant  si  le  diable  donnait,  dans  cette  maison,  une  repré- 
sentation de  son  savoir  faire.  Cependant  les  moins  poltrons  s*ar-* 
Quèrent  de  grandes  triques,  et,  intrépides  comme  des  Titans 
escaladant  le  cieU  ils  monteront,  peu  rassurés  aux  étages  super' 
rieurs;  mais  le  Diable,  effrayé  de  cet  assaut,  est  allé  atten- 
dre ses  assaillants,  tambourinant  dans  les  voies  basses,  et  vice 
versa ^  pour  les  mettre  à  bout  de  patience  et  de  courage.  »  Les 
dévotes  se  sont  signées;  les  plus  bigotes  ont  dit  leur  chapelet; 
les  habiles,  qui  ne  croient  à  rien,  y  ont  perdu  leur  latin,  mais 
ont  ri  avec  une  certaine  importance  quand  les  spiritualistes  ont 
dit  à  ceux  qui  assuraient  que  c'était  Tœuvre  des  Démons  :  a  Les 
auteurs  de  ces  faits  sont  ceux  que  nous  appelons  les  morls^  et 
qui  cependant  sont  infiniment  plus  en  vie  que  nous,  parce  que 
c'est  chez  eux  qu'est  la  vraie  vie,  vie  qui  commence  à  notre  dé- 
cès, tandis  que  la  vie  actuelle  n'est  qu'un  sommeil  agité.  Il 
n'y  a  point  de  démons  comme  TÉglise  l'entend ,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  mauvais  Esprits,  qui  ne  sont  autres  que  les  me- 
chantSy  les  vauriens  de  la  terre,  restant  encore  longtemps  barin 
dits  avant  de  se  mettre  en  état  de  grâce.  Toutefois  ce  ne  sont 
pas  toujours  des  Esprits  imparfaits  qui  font  ces  manifestations 
bruyantes,  mais  des  célicples  plus  avancés,  obéissant  à  la  vo- 
lonté delà  Providence,  qui  veut  forcer,  par  ces  faits  insolites, 
en  dehors  de  la  puissance  humaine,  les  athées  en  révolte  contre 
le  bon  sens,  à  reconnaître  qu'il  y  a  quelque  chose  au-dessus 
d'eux  qu'ils  ne  sauraient  expliquer.  »  Voilà  ce  qu'ont  dit  des 
spiritualistes  d'Âuxérre  aux  sceptiques  du  lieu,  et  voilà  ce 
qu'ils  pourraient  répéter  à  tous  les  prétendus  savants  avec  les 
vingt  millions  de  pneumatologistes,  c'est  à-dire  avec  les  vingt 
millions  de  fous  répandus  sur  tout  le  globe,  et  dont  la  folie 
alarme  et  fait  sourire  de  pitié  tant  dégages*  qui,  toutefois,  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  sept  sages  de  la  Grèce. 

Des  bruits  pareils  à  ceux  d'Auxérre  se  sont  fait  entendre  dans 
d'autres  localités  de  nos  environs,  et  dans  l'une  d'elles  j'ai  été 
témoin  de  l'émoi  de  tous  les  habitants.  Bnavo  !  cela  se  répand  et 
ne  saurait  trop  se  répéter  pour  abaisser  l'orgueil  des  sceptiques 
de  parti  pris. 

Veuillez,  mon  cher  Monsieur,  me  croire  tout  à  vous. 

Salgues. 
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—  On  a  lu  dans  tous  les  journaux  du  mois  de  février  dernif- 
Tarticle  suivant  : 

Nous  empruntons  à  un  article  du  Mémorial  diplomatique  -,' 
passage  suivant,  que  nous  publions  sous  toutes  réserves  : 

«  Une  lettre  émanant  d'une  personne  bien  informée,  et  q\iru 
nous  a  communiquée,  révèle  que  récemment,  dans  un  cons^? 
privé  où  s^était  agitée  la  question  danoise ,  la  reine  déchn 
qu  elle  ne  ferait  rien  sans  consulter  le  prince  Albert  ;  et,  «n  effet, 
après  s'élre  retirée  quelque  temps  datis  son  cabinet ,  elle  revini 
en  disant  que  le  prince  se  prononçait  contre  la  guerre. 

«(  Ce  faitetd'autressemblablesont  transpiré  et  ont  donné  mis- 
sance  à  la  pensée  qu'il  serait  opportun  d'établir  une  régen<!^ 
jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  eût  recouvré  la  sérénité  d*esprii  qu\ 
lui  est  indispensable  pour  reprendre  la  direction  des  affaîres  du 
pays.  La  popularité  croissante  du  prince  de  Galles  le  désigne  d 
l'opinion  publique,  quivamômejusqu'à  souhaiter  une  abdication 
en  sa  faveur,  d 

Nous  savons  pertinemment  que  la  reine  d*Angleterre  est  un  médium  re- 
marquable. On  a  publié  derDièrcmcnt,  en  France,  deux  imporlanis  ou vrafif^ 
avec  les  communiealious  qu'elle  a  oblonucs  môdianimiquement  de  l'Espni 
de  leu  son  mari.  Tout  est  jplcin  de  sens  et  d'élévalion  dans  ces  ouvra^. 
comme  les  conseils  de  paix  dont  il  est  question  ci-dessus.  Cela  étant ,  qoi 
aurait  jamais  pu  croire  que  dans  le  pays  de  Shakespeare  on  eût  laxëcie£E>- 
lie  la  croyance  à  la  possibilité  de  recevoir  d'au  delà  de  la  tombe  des  ins|K- 
rations  des  âmes  bien-aimôes. 

NÉCROLOGIE  SPIRIT11ALISTE. 

H.    DËMING.    —    H.    MATHIEU. 

Le  rigoureux  hiver  de  1864  na  pas  été  favorable  à  tous  le? 
amis  de  notre  cause.  Deux  de  ses  plus  fermes  soutiens  ont  été 
enlevés,  presque  le  même  jour  et  par  la  même  maladie,  à  lears 
familles  et  à  leurs  amis.  Nous  ne  pouvons  faire  autrement  que 
de  consacrer  ici  des  paroles  de  regret  et  de  bon  souvenir  à 
ces  frères  dévoués  que  la  cruelle  mort  a  moissonnés. 

Le  premier  est  M.  James  Deming,  natif  de  New-York,  et  fiiè 
à  Paris  depuis  un  certain  nombre  d'années  avec  sa  famille. 
M.  Deming  était  un  spiritualisle  instruit,  parraiiement  initié  à 
nos  croyances.  11  était  en  relation  avec  les  principaux  spîrîtua- 
listes  et  médiums  d'Amérique,  qu'il  se  plaisait  &  visiter  lors  du 
voyage  qu'il  faisait,  chaque  année,  au  delà  de  l'Atlantique. 
C'est  à  lui  que  nous  devons  le  charmant  et  curieux  dessin  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  171  du  tome  IV  de  la  Aeotie  spiri- 
tualisle. Ce  dessin  éiaiiun  de  ceux  qui  sont  obtenus  directe- 
ment des  Esprits,  sans  aucune  main  humaine,  par  M"*®  Frencb, 
médium  remarquable  de  New-York.  M.    Deming  avait  beau- 
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!Oup  voyagé  et  il  avait  rapporté  de  ses  continuelles  excursions 
lans  les  deux  mondes  une  foule  de  faits  curieux  et  de  connais- 
sances de  Fondre  spirituel.  Il  était  initié  à  un  grand  nombre 
d'arcanes  dont  il  s'est  parfois  servi  pour  produire,  sous  nos  yeux, 
des  faits  extraordinaires.  Nous  Tavons  vu  endormir,  réveiller, 
rendre  extatique,  voyant,  au  gré  de  sa  volonté,  dos  incrédule^, 
par  le  contact  de  certaines  pierres  sur  rorigioe  et  la  nature  des- 
quelles il  gardait  le  plus  parfait  secret. 

Bibliophile  zélé,  il  avait  réuui  dans  une  bibliothèque  un 
grand  nombre  d'ouvrages  rares  dont  les  amateurs  appréciaient 
le  prix. 

Le  hasard  lui  avait  fait  connaître  un  frère  «naçon  qui,  à  la 
Révolution  ,  s'était  rendu  possesseur  de  la  bibliothèque  du 
grand  maître  du  Grand  Orient  de  France.  —  On  sait  qu'alors 
cette  dignité  était  exercée  par  Philippe-Égalité.  —  Les  francs- 
maçons  d'alors,  en  relation  avec  les  illuminés  d'Allemagne, 
avec  Gagliostro  et  une  foule  d'autres  initiés,  accueillaient  avec 
intérêt  tous  les  ouvrages  et  manuscrits  qui  étaient  relatifs  au 
magnétisme,  à  la  magie,  aux  sciences  occultes,  aux  mystères 
ésotériques  de  l'antiquité. 

M.  Deming  avait  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  ouvrages 
et  de  ees  manuscrits,  et  il  avait  bien  voulu  nous  en  laisser  con- 
sulter quelques-uns.  Bien  que  par  deux  ventes  successives,  dont 
les  amateurs  ont  conservé  le  souvenir,  il  se  soit  privé  de  la  plu- 
part des  ouvrages  que  renfermait  son  immense  collection,  il 
avait  conservé  les  plus  rares  et  les  plus  précieux,  ceux  qui  au- 
jourd'hui sont  introuvables.  —  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  nous 
avons  fait  une  démarche  pour  que  ces  raretés  de  bibliographie 
spiritualistene  se  perdissent  pas. — Une  vente  en  sera  faite,  pour 
laquelle  un  avis  sera  donné  dans  ce  journal. 

Les  restes  de  M.  Deming  reposent  au  cimetière  de  Mont- 
martre. Son  épouse  a  quitté  la  France  pour  retourner  en  Amé- 
rique; elle  s'attristait,  en  partant,  de  laisser  le  corps  de  son  mari 
sur  une  terre  lointaine,  au  milieu  d*une  nation  étrangère,  sans 
qu'elle  pût  espérer  que  de  nombreux  amis  vinssent  prier  sur 
sa  tombe  et  y  déposer  les  hommages  du  cœur  et  de  la  fidèle 
amitié.  —  Nous  l'avons  rassurée  et  consolée  en  lui  disant  que 
ces  dépouilles  mortelles  reposaient  au  sein  d'une  ville  d'amis 
pour  qui  le  culte  des  tombeaux  est  un  devoir  sacré.  —  Quels 
hommes,  en  effet,  sont  plus  disposés  à  entretenir  la  flamme  de 
ce  culte  que  les  membres  de  la  religion  de  l'immortalité,  que 
ceux  qui,  comme  les  spiritualistes,  croient  à  la  communion  non 
interrompue  des  &mes  dans  les  deux  existences?  — Aussi,  nous 
espérons  qu'un  jour^  à  notre  appel,  les  frères  qui  lisent  attenti- 
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vement  ce  recueil  viendront  au  cimetière  Montmartre,  afin  dV 
réjouir  Tâme  de  James  Deming. 

De  là,  nou8  aurons  un  autre  pèlerinage  à  faire  :  nous  irons  i 
quelques  pas  plus  loin,  au  cimetière  de  Saint*Ouen,  où  repose  k 
corps  du  second  spiritualiste  que  nous  avons  eu  la  douleur  de 
perdre  cet  hiver. 

Ce  spiritualiste,  nos  lecteurs  seront  tout  stupéfaits  d'ap- 
prendre son  nom,  c'est  Tbonorable  M.  Mathieu,  notre  persévé- 
rant collaborateur,  dont  ils  ont  lu  tant  de  précieux  articles  daas 
la  Bévue  spiritualiste.  —  M.  Mathieu,  comme  H.  Deming,  a 
été  enlevé  en  quelques  jours  à  son  intéressante  famille,  à  ses 
nombreux  amis,  par  une  péripneumonie  aiguë. 

Nous  le  disons  sans  hésiter,  c'est  une  grande  perte  que  vien; 
de  faire  là  notre  cause.  —  M.  Mathieu  n'avait  que  cinquante- 
cinq  ans  ;  il  était  appelé  à  la  servir  pendant  de  nombreuses  an- 
nées encore  avec  tout  le  talent  qui  le  distinguait.  Nous  pouvons 
dire  aussi  que  sa  mort  est  une  grande  perte  pour  la  science  et 
pour  les  lettres.  —  M.  Mathieu  était  un  chimiste  distingue; 
c'était  un  des  membres  les  plus  considérés  des  Sociétés  philo- 
malhique  et  philotechnique,  et  de  TÂthénée.  —  II  a  laissé  des 
poésies  admirables,  dont  nous  avons  déjà  donné  des  spécimens 
dans  ce  journal  ;  nous  espérons  pouvoir  en  donner  encore. 

Nous  reparlerons  bientôt  de  M.  Mathieu,  qui  nous  est  appara 
d'une  manière  positive  quelques  jours  après  sa  mort,  qui  est 
venu  spontanément  se  manifester  d'une  manière  remarquable 
dans  notre  appartement,  et  qui  nous  a  promis  d'y  revenir  en- 
core. —  Nous  prendrons  alors  l'occasion  de  protester  contre 
ces  sycophantes  qui  ont  la  prétention  de  faire  venir  sur  leurs 
tréteaux,  par  l'effet  d'un  simple  commandement,  n'importe  qael 
Esprit,  même  les  plus  élevés,  pour  leur  faire  tenir  un  langage 
indigne  d'eux  ou  leur  faire  renier  les  croyances  invariables  de 
leur  vie  entière.  —  Chaque  jour,  on  voit  de  ces  sycophantes 
s'efforcer  d'arracher  au  repos  de  la  tombe  les  plus  graves  Es- 
prits, pour  la  satisfaction  de  leur  curiosité  ou  la  consécration  de 
leurs  impostures.  —  Nous,  qui  n'évoquons  jamais  les  Esprits, 
qui  les  laissons  se  manifester  spontanément,  conformément  aux 
moyens,  aux  besoins  dont  ils  sont  seuls  les  juges,  et  qui  n'ac- 
ceptons leurs  communications  qu'autant  qu'ils  nous  ont  convaincu 
de  leur  identité,  nous  ne  dirons  des  manifestations  ultramon- 
daines  de  M.  Mathieu  que  ce  que  nous  en  avons  reconnu  de 
naturellement  vraies^  positives.  En  attendant,  comme  un  des 
plus  beaux  hommages  rendus  à  sa  mémoire,  nous  allons  repro- 
duire l'article  nécrologique  que  lui  a  consacré  le  journal  V Union 
magnétique.  »—  Cet  article  est  d'autant  plus  flatteur  pour  lui, 
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qu^il  est  de  la  plume  d'un  adversaire,  d'un  homme  qui  n*a  cessé 
de  contredire  et  de  nier  les  faits  et  les  croyances  auxquels 
M.  IMaihieu  s'était  rallié,  et  dont  il  n'a  cessé  de  porter  un  témoi- 
gnage convaincu. 

^oici  donc  Tarlicle  de  V Union  magnétique  : 

<c  Nous  apprenons  avec  peine  la  mort  de  M.  Mathieu*  homme 
de    lettres,  ancien  pharmacien  des  armées,  décédé  à  Tâge  de 
cinquanle*qùatre  ans.  C'était  un  fervent  sectateur  des  sciences 
occultes.   Il  s'était  occupé  très -sérieusement  du  magnétisme. 
Liors  de  Tinvasion  des  tables  taurnanteSy  il  se  livra  à  de  nom- 
breuses expériences  à  ce  sujet,  et  il  apporta  dans  ses  recherches 
la  persévérance  et  l'esprit  d'observation  qui  l'avaient  guidé  dans 
la  culture  des  sciences  exactes.  Il  publia  en  forme  de  feuilleton, 
dans  le  journal  VEstafetle^  les  Mémoires  d'une  planchette.  C'é- 
tait le  récit  piquant  et  spirituel  de  communications  obtenues 
par  un  procédé  qui  alors  était  à  la  mode  :  on  y  remarquait  de 
jolis  vers  éclos  sous  la  main  de  médiums  très-peu  lettrés.  Ce 
petit  ouvrage  offrait  une  lecture  charmante ,  pleine  d'intérêt,  et 
captivait  bien  des  lecteurs  qui  auraient  fui  à  l'aspect  d'un  livre 
de  graves  discussions.  L'orateur  eut  ainsi  l'avantage  de  répan- 
dre largement  ses  idées  et  d'appeler  l'attention  du  public  sur 
des  phénomènes  fort  étranges,  et  qui  méritaient  l'attention  des 
savants. 

tf  M.  Mathieu  publia,  dans  VAmi  des  Sciences,  un  appel  aux 
savants,  relativement  aux  coups  mystérieux  qu'il  considérait 
comme  produits  en  dehors  des  lois  connues.  Il  était  un  des  ré- 
dacteurs les  plus  assidus  de  la  Revue  spiritualiste.  Chercheur 
infatigable,  il  avait  réuni  de  nombreux  matériaux  sur  l'histoire 
des  sciences  occultes,  et  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre, 
il  venait  de  mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  de  haute  va- 
leur, YHistoire  des  convulsionnaires  de  Saint-Médard  et  du 
diacre  Pâris^  d'après  les  documents  authentiques.  L'auteur  y  a 
rassemblé  tous  les  éléments  propres  à  élucider  une  immense 
série  de  faits  merveilleux  qui  jusqu'ici  ont  été  mal  connus  et 
mal  jugés.  Nous  pensons  que  cet  ouvrage  est  appelé  à  un  grand 
et  légitime  succès;  il  fera  honneur  à'ia  mémoire  de  M.  Ma- 
thieu. En  rendant  justice  au  mérite  de  son  livre,  on  n'en  déplo- 
rera que  plus  amèrement  la  perte  de  l'auteur,  qui ,  plein  de  vi- 
gueur, riche  du  fruit  de  ses  longues  et  patientes  éludes,  aurait 
pu  encore  doter  la  science  de  précieux  ouvrages. 

V  M.  Mathieu  sera  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  C'était  un  homme  excellent,  franc  et  ouvert,  aimant  la 
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vérité  avec  passion  ;  consciencieux  dans  ses  recherches,  il  fayait 
avec  horreur  tout  ce  qui  sentait  le  charlatanisme.  On  a  pu  criti- 
quer ses  appréciations,  mais  sa  bonne  foi  n'a  jamais  pu  être 
suspectée.  Sa  conversation  était  enjouée  et  attachante;  grftce  â 
ses  connaissances  fort  étendues,  il  excellait  à  traiter  toutes  sor- 
tes de  sujets;  son  érudition  se  glissait  sous  le  charme  de  sa  pa- 
role claire  et  facile,  et  la  discussion  la  plus  ardue  ne  perdait 
jamais  le  caractère  d'une  causerie  familière. 

«  Les  amis  du  magnétisme  et  du  spiritualisme  conserveitml  le 
souvenir  du  polémiste,  du  savant,  et  surtout  de  Thomme  de 
bien  !  A.  S.  Horin.  » 


OBIJVRE  DE  LA  PBOPJLGAIVDE  SFIBITCALISnTE. 

Comme  nous  Tavons  plusieurs  fois  répélè,  VCEuvre  de  la  Propa§ani€ 
spirituâliste  a  deux  buts.:  i°  les  moyens  d'assurer  d'une  manière  paissante 
l^xtension  de  noire  cause  dans  l'avenir;  2?  en  aUcndant  ces  grands  rèsaV- 
tais,  de  créer  au  centre  de  Paris,  dans  un  local  convenable,  un  foyer  d'en- 
scignemcni  el  d'expériences  démonslralives.  Au  milieu  des  dirfieultès  de 
lout  genre  qui  cous  assiègent,  il  nous  serait  împossil>le  de  coniinuer  notre 
aposlolal  sans  l'existence  des  éléments  d'une  pareille  œuvre.  On  n*a  jamais 
rien  fait  ici-bas  sans  association,  et  nous  plaignons  les  spirilualistcs  aui  ne 
comprennent  pas  celte  vérilé.  Le  foyer  d'cxpôriciices  expérimentales  el 
d'enseignement  de  VCEuvre  de  la  Propagande  spirilualiste  existe  dans  le 
salon  cle  la  Revue.  Pour  élre  admis  aux  séances  hebdomadaires ,  qui  odi 
lieu  les  mercredis,  à  huit  heures  du  soir,  il  faut  ôire  abonné  au  journal,  or- 
gane de  propagation,  ou  figurer  au  nombre  dos  abonnés  coiisanls.  (jn 
abonnement  donne  droit  à  qualre  entrées.  Ceux  qui  s'associent  à  rœuYre  eo 
payant ,  outre  leur  abonnement ,  une  cotisation  annuelle  de  20  fr.,  ont  une 
carte  permanente  d'enlrée,  avec  droit  d'introduire  i  chaque  soirée  deux  per- 
sonnes ,  soit  par  écrit ,  soit  personnellement.  Le  nom  des  abonnés  cottstnis 
figure  sur  un  tableau  appcndu  dans  losaion  de  la  Hevue.-^  Nous  donfurtm$ 
prochainement  les  noms  des  nouveaux  sociétaires  ^  parmi  lesquels  il  co 
existe  qui ,  bieu  qu'éloignés  de  Paris,  ont  voulu  donner  à  l'œuvre  leor  part 
d'encouragement  fraternel. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriétaire  Gérani. 


Patii,  imprimerie  delomsit  et  eti,  rae  Sainl-Hoooré,  8SB. 


Aperçu    de  quelqaes-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prackames  livraisons^  d!^  la  Revue  spiritualiste. 


.%r€icMem  «le  fondai,  €oiilrovcrp(e«  on  Dérlaratlonii  de  prfnelpcff.  -^  Aux 

«^reptiques  savants  qui  se  déclarent  parfâitemefit  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisme ,  sans  l'avoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spirilualistes,  les  manifes- 
tations médianimiquss  sont  des  faits  aussi  anciens  qne  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prhi- 
ripai  domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  coninu^i^  <3eàia  plupart  des  phitosopt^iestiicie»- 
nés.  —  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  dtvs 
bons  et  des  mauvais  Esprits.  L*élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière,  la 
noblesse  du  «caractère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  Its 
^ouditions  indi^ensablcs  pour  être  en  rapport  avec  Ies> premiers.  Du  pou  de  fondemont  des 
i  omm  uni  cation  s  émanées  des  seconds.  —  La  question.^  Tbeure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
<io5  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui|  au  point  ou  en  est  la  science  spiritua- 
!istc,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  t{u'il  impoi^tc. 
lo  plus  ;  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  rârne  est  immortelle  ei 
•qu'elle  peut»,  après  sa sépapation  ducorp^^  se  manifester  à  nos  sens.  -  Les  communications 
tHr'dianiwiqMrs,  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
cuérissaut  des  rnaîadeà,  doîvenl-elles  élre  attribuées  ii  l'Esprit  du  mal  î  —  Satan  a-t-il 
/i:nais  existé,  ou  n'cst-11  qu'une  importation  des  doctrines  mazdécnncs  dans  les  religions 
a.'  rOccidcntt  ■ —  Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  eu  commei'ce  avec  les  Esprits,  qui 
I os  provoquent  à  se  nauifester?  Les  manifestatnons  médfafnimi^es i  au  lieo  d'être  chose 
icriiicrcuse ,  ne  sont-éllcs  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  lelicicux ,  à 
(:iirc  afftrmef  ave>î  plus  de  force  les  vérités  lès  plus  consolantes  de  l'a  religion: —  bcs 
\,i  ocôs  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Ân'athèrac  h  ceuit  qui  ,*  pendant  si  longtemps ,  eh  étouffatit 
•i.in5  la  flânante  des  bûchers  la  plus  coitsolante  et  la  plus  fécoude  des  vérités ,  Tont  empêchée 
o ".'clore  ! 

Étadca  €lt  *l*li^olriëf'.  '—.Analjtiem  partiriillércii  d'oavra^^cff.  —  Essai  de 

psychologie  att  point  de  tu9  del  rimmorialité  de  l'àme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
tualisme.   initiation  aux  différents  modes  et  aux  diverses  natures-  de  manifestations 

Apiritual'istes.  —  Traces  du  spiritual isD>e' dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
du  livre  chinois*  t>e9  récompenses  et  des  peines^  dès  Vedas^  du  Zend-Avesta  (notamment  des 
livres  désignés  sOu&  l'es  nonfisdé  Vespered  et  de  Bùun-I>ehesch) ,  de  h  Bibles  de  IaJ//*»tf, 
i\\i  Tuimmd  et  de  la  Kabale^  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d'Hésiode,  d'Homère,  de 
VEdda  ainsi  que  de»  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  —  Examen,  au  point  de  vue 
^birilualisle,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéens  et 
/tts  prêtres  égyptiens  ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
.iniidisme  du' bouddhisme,  du  néo-platpnîsme,  du  mlthriacisme,  dn  manichéisme,  du  gno- 
«licisme;  du  quiéliswieict  d'Uue  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
^niritualistes  à  travers  les  à^cs,  leur  existence  dans  les  mystères  d'isis  et  de  Sérapis,  dans 
reux  de  Cvbèle,  de  Samoihracc  ci  d'Eleusis,  chez  les  francs-maçons,  les  temçliers,  les 
différentes  sectes  d'înnï"»n^s>  etc.  —  Le  spirilualisrtie  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
cédés de  la  niagie^  — -  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
nu 'en  a  faite  Origè»«-  —  Examen  des  auteurs  ancieùs  qui  ont  écrit  sur  les  spectiHïs,  les 
\i-4ions  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
célèbres  du  moyeit  âgé  et  de  la  i-enaissancc  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
lualistes des  temps  nioderncé,  analyse  de  leurs  œuvres.  —Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
irœîi  siu'les  possessions. cl  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
hou  en  divers  pays. 

BIOKr»plii<'*-  "^  ^^'  ^^^^^»  *^  biographie,  réflexions  et  réfutation  h  son  sujet.  — 
pTfhacrore  Ai>olH>i>i«*  <^®  Thyalics,  Sosipâtre,  sainte  Perpétue,  saint  Cypricn,  Merlin.  — 
s'inte  Hildecarde-,  sainte  Mechtilde;  sainte  Brigitte,  sainte  GenrUdfe,  sûirtlc  Catheriuc  de 
<icnn«»  saint  Pierre  d'Alçan tara,  sainte  Aima,  saint  Bernard ,  Agnès  de  Bohême,  saint 
homini'nuc  »ainl  Coperiino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  lu 
larne  Diai'    Cbrî^U»^®  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen,  Espérance  BrenogoUa, 

v7a  rAtftfitf»'  Dalktias  de  Gifone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffeî,  Jeanne  Bodriguez, 
fmmin  aue  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  -  Elisabeth  de  Falkcnstein.  Oringa. 
V  uiirin  de  Bereame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Bobert,  Savonarûle, 
fian  Nicole  Aahi-y  »  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoii^ette 
lî  vnnn  MaHe  A^acoque,  Elisabeth  de  Raniphaing.  sainte  Thérèse,  madame  Guyon. 
r     r*5tro.'  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prcvuris,  Marie  de 
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L'Immortalité  9  par  Alfred  Dumesnii 3  ôO   i 

Rome  chrétienne  dévoilée»  oa  Révélation  du  Mystère  de  la  i 

Tradition  apostolique 2    k 

La  Religion  d'harmonie ,  par  le  docteur  Decbenaax,  .  .  .  •  .      1  25    j 
Philosophie  de  la  religion.  Théologie,  Cosmologie  et  Pneama-  i 

tologie,  par  M.  Matter.  2  vol.  in-l2 7  50    ! 

Les  Ennéades  de  Plotin.  3  vol £  50 

La  Magicienne  des  Alpes ,  ou  le  Spiritualisme  au  XT«  nècle  . 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  réaliié  det 
Esprits  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldeostubbé 5» 

Fables  et  Poésies  diverses»  par  un  Esprit  frappeur 2  • 

La  Morale  universelle,  par  M.  de  Gulden:<tubbe.  1  volume 

in-12 3    > 

Le  Spiritisme  en  Amérique»  par  Clémence  Guérin 1    » 

Biographie  de  A.  8.  Davis ,  par  la  même 1    » 

Les  Habitants  de  l'autre  monde,  Révélations  d'outre-tombe, 
par  Camille  Flammarion • 1    » 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Esprits,  par  D.  t 

Buret 1  50 

Les  Manifestations  des  Esprits.  Réponse  à  M.  Viennei,  par 

Paul  Auguez - 2  50 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  le  même 1  50 

vie  de  Jeanne  d^Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux.  3    * 
Pensées  d'outre-tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  •  .  1   * 
Conversations  et  Poésies  extranaturelles,  par  M.  Ma- 
thieu, précédées  d'Un  mot  sur  les  tables  parlantes,  2  brochures  .  .  1  50 

Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 
gnet.  4  vol.  parus : 16    » 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  •  .   15   >* 
Affaire  curieuse  des  possédées  de  Louviers,  par  Z.  Pié> 
rart 1    t 

Vie  de  notre  Seiçneur  Jésus-Ohrist,  d  apbi&s  les  vi- 
sions DK  Catubriks  TlRHUERica.  8  volumes 16   » 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Pbilostrate,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Chassang 7    « 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matter .  .  , 7    > 

(On  s$  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ci-dessus, 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  augmente 
de  10  p.  100  de  leur  prix,  en  p/ut,  pour  frais  de  posU^  et  de  20  p.  100  pour 
Vétranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l'intermédiaire  des  li- 
braires,) 

ParU ,  inpr.  de  Jouamt  et  fllt ,  338,  me  Saint  Hoaori. 
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BXJfeÊAUX  itdJE  DES  BONS-ÊNFÀNTS ,  M 


1864 


Zia  Revue  spîrîtiialîste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  m- 
gonnée,  renfermant  douze  livraisons.  ,  ,     •,   ,    j         ^a  - 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poiémiq'r. 
controverse  ou  dédaraUon  de  pfin«ipe»,^ur|ineiiue8lion  pendante  ou  actuaiii^ 

^^Ensuite  viSnent  des  étude^  et  théories  /  Aes  analyses  particulières  d'omia- 
ffes  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  darj 
ïesquelles  sont  ejnrisajés  lesdocUTbes''etle»  faite  a«tu«!s  ou  pésséa  i|ui  se  rsî- 
tacnentAû  spirliuaBsme  ou  aux  sdences  occulteis..  ._.        ..     ... 

En  Ubisiëme  lieu  figurenties  faits,  expériences  ei  variâtes  spmtuahstes. 
aveo  les  commentaires  et'^^xplicaUons  qui  sont  jugés  nécessaiie$.  P«nBii  les  faii^ 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  tme  garani.» 
de  leur  authenticité ,  telles.  aHela,sigpatur%  dp  ç^i  qui  les  met  au  jour,  et  l  m 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait.  •         ,       ,- 

Çà  et  là ,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  mdividualitéspintualisie 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  rhietoire. 

Parmi  les  maiSfestations  médîaniteiques  et  les  phénomiènes'psychiaues  que 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spirilt^aliete ,  figurent  ceux  des  tables  loar- 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  If  - 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions^,  le  somnamlmlisin^. 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue,  la  vue  a 
distance,  la  divination,  la  pénétration  ^  la  soustraction  de  pensée ,  les  différeot? 

§  recédés  de  la  magie,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scieoct* 
ites  occultes. 

ToQt  abonné  a  le  droit  d'assister  qnàtre  fois  ans  conférences 
et  à  des  expériences  qu^offre  chez  lui  le  directeur  de  la 
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lie  prix  de  Tabonnement  «çt  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  pour  i 
province  et  l'étranger,  et  de  14  fr- pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  f^^r. 
s'abonner  pour  six  moîd'^àpàyantmDitl^  diïsQonQttit  de  Tabonnement.  unie- 
bonne  à  Parin^  au  bureau  du  Journal,  rue  des  Bons- Enfants,  29. —  Leprii 
des  trois  années  est  le  môme  excepté  les  volumes  de  Tannée  1858  qui  se 
payent  20  fr.  les  4«  S"*  et  6«  années  coûtent  6  fr. 

—  Dane  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Ventremiet  d^ 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  — Les  librairies^  les  bureaux  de  m<^ 
sageries^  les  maisons  de  banque  à  Vétxas^r^  se  chargent  de  l'envoi  du  monta-' 
des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  «'<:• 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  if.  fievius ,  major  de  Varmé^  néerlandaise,  à.i 
Haye;  pour  la  SuisEie^'M.  Kaipercwskt^  rue  du  Tifàitleij*à  Genève;  pour  i(^ 
Etats  Sardes,  If.  le  D^  Gatti,  à  Gènes ;gour  /'Espagne,  MM.  Bailly-Baillière^M. 
calle  del Principe,  àJlfadrid;pottrTAngTëtérre,  M.  Baillière^  libraire,  219,/)^- 
gent  street^  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Coppens  et  Hebt^t- 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans  ;  pour  le  Bas-Canaoa,  Jf .  Iksja- 
dinsy  rue  SaintrYincent,  13,  à  Montréal. 

II  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  FaboDri 
ment.  —  Tous  les  abonnements  pàrtèfat  &e*la  1  '«  ou  de  la  7*  livraison  indusiv  - 
ment.  —  Aux  personnes  (^ui  s'abonnent  dans  le^cours  de  Tannée  onrenvoie 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  de  c 
part  de  Tabonnement,  et  selon  quils  s  abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste. i  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires i  fr.  35 

On  peut  payer  en  timbt  es-poste,  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refuséte. 
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ANNÉE  1864.  —  4»  LIVRAISON, 


^HMAniK.  —  Considérations  générales  et  aperças  nouteanï  sur  la  médecine 
thannatarfifne  ;  faits  imporlanls  ;  Junaprudenos  déployée  à  ]a  v  sijet  ;  réflexions, 
rapprocbemenu.  ~  Le  moutement  spiritualiste  de  France  et  les  réincarnations 
j  âgés  par  le  Spiritual  Magatine.  Nos  réflexions  à  ee  sujet,  et  réponse  à  la  Vérité 
tfirite  de  Lyon.  —Jugement  porté  dans  VAnntutire  pkttoiophique  sur  AHan  Kardec 
et  le  directeur  de  la  Rewe  tpbrihMlisie,  --'  Mnaiquo  médianimique*  «^  Lo  Spi- 
ritualisme à  la  salle  Hen.  —  Cas  remarquable  do  somnambnUame  natorel. 


U>flSI0*aATI0]IS  OÉKAnALBS  ST  APSRÇVS  NOUVIAUX  SUM  Uk  tttDIfilNS  TBAtniAT0n* 
GIQOB.  —  Un  PAirVRB  VlONEaON  CONDAMNA  A  L'AMXNOB  BT  A  LA  PBISON  COMIIB 

Bscaoc ,  Fonn  atoib  oiréRi  des  malades  rr  accbpté  d'eux  ,  maloeé  lui  ,  onELQUE 

ARGENT  SPONTANÉMENT  OFFERT.  —  PaSSAAB  DE  l.'SvAlfOILB  QUI  MONTES  QUB, 
SI  JÉSUS  REVENAIT  PARMI  NOUS,  IL  SERAIT  ÉGALEMENT  CONDAMNÉ  POUR  ATOIE 
ÉTÉ  TMAUMATUROE«— Sainte  RaDBOONDK»  qui,  D*APRÉ8  LA  DÉCLARATION  D'UN 
MÉDECIN,  TIENT  DE  GUÉRIR  UNE  MALADIE  INCURABLE,  MÉEITEBAIV  BHOT  AUSSI 
D*ÉTaS  CONDAMNÉE  POUR   CE  MÉFAIT. 

Nous  Tavons  déjà  dit  :  jamais  à  aucnae  époque  on  ne  vit  de 
médecins  plu»  instruits  qu'anjourd^hni,  et  jamais  peat-4tre  on 
n'a  meins  vu  gnérir  par  eux  les  maladies  dans  les  cas  cbroni- 
ques«  invétérés.  Tandis  que  la  chirurgie,  rhygiètte^  les  sciences 
physiques^  ont  fait  dMmmenses  progrès,  la  médecine  officielle  se 
traloe  encore  dans  de  vieux  errements  qui  lui  font  fermer  les 
jeux  devant  les  faits,  leurs  enseignements,  ffile  a  repoussé  le 
magnétisme,  rboméopatUe,  ees  découvertes  bénies  ;  elle  nie, 
elle  méconnaît,  elle  insulte  la  médecine  thsumaturgique,  malgré 
les  millions  de  faits  qn*elle  a  produits  et  uno  tradition  non  in- 
terrompue, universelle,  de  plus  de  cinq  mille  aàs.  Anjonrdliui  la 
Tome  VII.  —  4«  LnaAisoR.  7 
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médecine  officielle  est  demeurée  une  science  impaissanie  da*i 
une  foule  de  cas«  abtme  de  conjectures  incertaines  et  cootradk* 
toires ,  se  basant  sur  des  recettes  empiriques,  sur  tout  un  arsi 
naide  drogues  corrosives ,  de  topiques  irritants  ou  débilitant, 
consistant  le  plus  souvent  à  chasser  un  poison  par  ringestio: 
ou  Tapplication  d*un  autre  poison,  à  guérir  un  mal  par  llotrc'- 
duction  d*un  autre.  Elle  a  rejeté  avec  un  superbe  dédain  la  thé- 
rapeutique des  simples,  aussi  ancienne  que  le  monde,  aussi 
salutaire  que  peu  périlleuse.  Oubliant  que  Tart  de  guérir,  dans 
une  foule  decas,  est  une  affaire  de  tact,  d'intuition,  d*inspiratioD 
naturelle;  que  la  science  médicale  consiste  avant  tout  à  aider  le 
travail  de  la  nature,  à  la  mettre  à  même  de  produire  des  crises 
salutaires,  à  réveiller  et  à  renforcer  le  principe  de  la  vie  cbei 
les  malades,  au  moyen  d*une  action  à  la  fois  fluidiqueet  morale, 
elle  a  rejeté  le  mesmérisme,  la  voyance  somnambulique,  la  i&e- 
decine  d'imagination.  Elle  a  fait  plus  :  au  lieu  de  prendre  leçcc 
des  faits,  elle  les  a  persécutés.  Le  nombre  est  grand  de  paurres 
rebouteursj  Umcheurs^  magnétiseurs ,  somnambules  y  voyants, 
thaumaturges^  qu'elle  a  fait  poursuivre,  traquer  par  la  justice, 
parce  qu'ils  s'étaient  permis  de  guérir  là  où  elle  était  demeoree 
impuissante ,  parce  qu'ils  s'étaient  permis  de  rappeler  à  la  r^ 
une  foule  de  malades  quand  elle  en  envoyait  par  milliers  as 
tombeau.  Les  annales  des  tribunaux  retentissent  encore  aujour- 
d'hui d'un  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre. 

Dans  la  plupart  des  pays  étrangers,  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique  notamment,  il  est  permis  au  premier  venu  de  traiierle> 
malades;  on  n'y  a  pris  de  précautions  que  contre  ceux  qui 
prescriraient  des  substances  toxiques  dangereuses.  Dans  ces 
pays,  ce  n'est  point  la  quantité  ou  la  qualité  des  diplômes  qc' 
établissent  la  confiance  publique,  mais  la  quantité  des  guéri- 
sons  obtenues  et  l'importance  des  obstacles  surmontés.  L'ab- 
sence de  clientèle,  de  crédit,  est  la  seule  punition  que  l'on  infiip 
à  ceux  qui  exercent  maladroitement  la  profession  de  guérir. 
quels  que  soient  leurs  titres.  —  En  Framïe,  c'est  différait; il 
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ous  est  défendu  de  guérir,  de  soulager  votre  semblable  san3 
lipldme  ;  si  vous  le  faites  :  condamnation  pour  exercice  illégal 
le  la  médecine  ;  si  les  moyens  que  vous  employez  sont  en  dehors 
ies  moyens  admis  par  la  science  officielle,  s*ils  sont  au-dessus 
le  son  entendement:  condamnation  à  la  prison  comme  ayant 
fait  croire  à  un  pouvoir  imaginaire  ;  —  vous  êtes  traité  d'escroc 
[quoique  ayant  obtenu  des  guérisons  réelles;  la  justice  n*écoute 
li  les  faits,  ni  les  témoignages  ;  —  voyant  des  effets,  elle  s*obstine 
k  n*y  reconnaître  aucune  cause  ;  —  Thomme  qui  a  guéri,  soulagé 
son  semblable  est  noté  dlnfamie ,  malgré  la  reconnaissance ,  les 
bons  témoignages  des  intéressés.  Voilà  ce  qui  se  voit  dans  ce 
beau  pays  de  France.  Mais  c'est  bien  plus ,  on  y  voit  parfois 
aussi  des  juges  nier  Texistence  d'un  agent  curatif  et  en  même 
temps  condamner  pour  avoir  usé  de  cet  agent.  Qu'on  relise  k  ce 
sujet  ce  que  nous  avons  dit  d'un  fait  magnétique  arrivé  à  Douai 
il  y  a  quelques  années. 

Parmi  les  genres  de  guérisons  contre  lesquelles  les  médecins 
et  magistrats  se  prononcent  avec  le  plus  d'acharnement,  figurent 
les  guérisons  obtenaes  à  l'aide  de  paroles  sacramentelles,  de 
prières,  de  talismans,  d'exorcismes,  etc.  -—  Pour  nous,  la 
source  de  ces  guérisons  est  un  principe  spirituel.  La  personne 
de  qui  il  émane,  selon  toute  apparence,  a  un  esprit  familier 
qui  agit  sous  l'impulsion  de  sa  foi ,  de  sa  volonté,  de  son  évo- 
cation. Les  paroles  sacramentelles,  les  prières,  le  talisman,  la 
cérémonie  requise,  ne  sont  qu'un  moyen  de  reposer,  de:fixer, 
de  fortifier  sa  volonté  ainsi, que  la  foi,  l'imagination  du  ma- 
lade. Plus  la  foi,  les  dispositions  réceptives  de  celui-ci  seront 
grandes,  et  plus  son  imagination  sera  frappée,  plus  le  principe 
spirituel  aura  de  force  et  plusl'agent-Esprit  aura  d'action.  Selon 
nous,  voilà  le  secret,  la  clef,  la  raison  explicative  de  toute  méde- 
cine thaumaturgique.  Dans  la  foule  des  cas,  bien  que  les  formules, 
les  moyens  employés  soient  divers,  infiniment  variés,  l'agent  est 
invariablement  le  même  :  c'est  toujours  l'essence  spirituelle  qui 
intervient.  Et  qi)'on  n'aille  pas  dire ,  comme  on  le  fait  presque 


toujours  qaand  on  veut  bien  admettre  le  fait  curatif ,  que  c*es: 
rimagination  qui  en  est  cause.  L*ilnagination  est  qd  moyes. 
une  force  prédisposante,  mais  elle  n*est  pas  Tagent  générateer 
de  la  guérison.  Les  faits  que  nons  allons  établir  serviront  à  le 
prouver. 

Il  7  a,  à  notre  connaissance,  en  France  et  en  Belgique,  diffé- 
rents lieux  où  des  mères  vont  en  pèlerinage  poàr  des  enftnts 
au  berceau  ou  en  très-bas  Age.  -—  Ces  enfants  sont  attaqués  de 
maladies  que  certains  saints  en  renom  oui  la  réputadoa  de 
guérir  si  on  les  évoque  ;  parfeis  ce  sont  les  eenx  de  fontaines 
consacrées  &  ces  saints  qui  ont  cette  vertu;  croyances,  pèleri- 
nages pins  anciens  qu'on  ne  croit,  car  la  plupart  avaient  lies 
en  vue  des  divinités  ou  génies  locaux  du  druidisme,  auxquels  on 
eut  rhabilété  de  substituer  des  noms  de  saints.  Eh  bien,  il  arrive 
presque  toujours,  quand  la  foi  de  la  mère  est  vive,  la  prière 
fervente,  que  le  pauvre  enfant  reçoit  guérison.  On  ne  dira  pas 
ici  que  c'est  Timagination  du  malade  :  un  enfant  au  berceau  n'a 
pas  d'imaginatioii.  Mais  qui  esl-ce  donc?  Un  bon  et  dévot  ca- 
tholique dira  :  c  C'est  le  saint  qu'on  est  allé  prier;  ou  le  plus 
souvent  la  sainte  Vierge ,  notre  dame  de  bon  secours ,  des  affli- 
gés, etc.»  Nous,  nous  dirons  que  c'est  l'Esprit  qui  est  attaché  par 
un  lien,  le  temps,  des  raisons  mystérieuses,  au  lieu  consacré, 
ou  bien  l'ange,  l'fisprit  familier  des  pauvres  pèlerins,  et  e'esi  le 
même  principe  qu*il  faut  établir  dans  la  plupart  des  apparitions 
curatives.  Pour  qu\ine  apparition  ait  lieu,  il  faut  que  la  per^ 
sonne  soit  prédisposée  à  y  croire ,  soit  de  nature  quelqoe  peo 
médianimique ,  c'est-à-dire  organisée  psychiquement  au  point 
que  l'Esprit  puisse  s'en  servir  pour  puiser  par  lui  et  dans  le 
milieu  les  forces  fluidiqnes  nécessaires.  Il  faut  le  plus  souvent 
que  le  médium  croie  à  l'apparition  d'après  une  forme  ou  on  per- 
sonnage déterminés,  car  dans  la  plupart  des  cas  cette  croyance 
est  une  force  dont  l'Esprit  a  besoin  pour  trouver  la  possibilité  de 
se  manifester.  De  là  vient  que  les  Esprits,  puisant  dans  l'espace 
les  atomes  qui  leur  sont  nécessaires  et  s'en  enveloppant,  revè- 


«nt  toujours  la  forme  à  laquelle  on  a  pensé  ou  en  laquelle  on  a 
foi.  A  Tépoque  où  Ton  croyait  aux  dieux  de  TOlympe,  aux  nym- 
phes, aux  fées,  aux  faunes,  aux  naïades,  aux  dryades  et  hama* 
dryades,  les  Esprits  apparaissaient  toujours  sous  forme  de  dieux, 
de  nymphes,  de  fées,  de  faunes,  de  dryades,  etc.,  et  c'est  là  ce 
qui  fit  pendant  si  longtemps  la  force,  la  raison  d*élre  du  poly- 
théisme. Plus  tard,  quand  la  croyance  aux  anges,  aux  saints  et 
aux  diables  fut  établie,  les  bons  ou  mauTais  esprits  apparurent 
presque  toujours  sous  la  forme  d'anges,  de  saints,  de  diables. 
Le  culte,  la  vénération  de  la  Vierge  étant  Tobjet  dominant  et 
constant  des  jeunes  filles  catholiques,  d'un  Age  et  d'une  organi- 
sation généralement  médianimiques,  il  n'est  pas  étonnant  que  la 
plupart  de  celles  qui  ont  des  visions  déclarent  voir  la  reine  du 
ciel  :  leurs  Esprits  amis,  protecteurs  ou  familiers,  leur  ange, 
prenant  cette  forme  obligée  pour  se  communiquer  à  elles.  Ainsi 
doivent  s'expliquer  tant  de  faits  dont  les  journaux  catholiques 
font  tous  les  jours  grand  bruit,  tandis  que  les  journaux  voltai- 
riensles  nient  ou  s'en  moquent. 

Si  nos  magistrats  étaient  imbus  de  ces  principes  divers ,  s'ils 
étudiaient  rationnellement  toutes  les  grandes  et  curieuses  ques- 
tions spirituaiistes,  on  ne  les  verrait  pas  sévir  dans  des  afTaires 
comme  celles  de  la  Salette ,  dans  beaucoup  de  guérisons  thau- 
maturgiques,avec  la  sévérité  qu'ils  y  déploient.  On  n'aurait  sans 
doute  pas  vu  le  tribunal  d'Orléans  intervenir  d'une  manière  aussi 
rigoureuse  dans  une  affaire  qui  a  retenti  ces  jours  derniers  et 
qu'il  est  temps  que  nous  reproduisions.  La  voici  d'après  le 
compte  rendu  d'un  journal  sceptique  du  lieu  : 

«  Jadis  les  sorciers,  devins  et  autres  magiciens  étaient  accusés 
d'entretenir  uu  commerce  coupable  avec  les  esprits  infernaux , 
et  plus  d'un  a  payé  de  sa  vie  de  semblables  inculpations.  Actuel- 
lement ,  on  ne  leur  fera  pas  ce  reproche ,  car  ils  prétendent  tirer 
leur  puissi|nce  de  simples  prières  extraites  des  livres  saints. 

Voyez  Dubois ,  le  ^rcier  d'Olivet  :  il  n'a  pas  le  moindre  rap- 
port avec  Satan ,  Belzebuth  ou  Astaroth  ;  toute  sa  science  est 
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dans  Toffice  divin  ;  c*est-à-dire  que ,  loin  de  le  poursuivre  «  oo 
devrait  le  canoniser. 

Ecoutons  son  interrogatoire. 

M.  le  président.  Quels  sont  vos  prénoms,  nom,  âge,  pro- 
fession et  demeure  ?  —  Je  me  nomme  Alexandre  Dubois,  âgé  de 
quarante-neuf  ans,  vigneron  à  Olivet. 

D.  Vous  connaissez  la  nature  de  la  prévention  portée  contre 
vous?  i^e  ministère  public  vous  reproche  d'avoir  exercé  illéga- 
lement là  médecine  et  commis  de  nombreuses  escroqueries  en 
foisant  Croire  à  un  pouvoir  imaginaire  que  vous  prétendez  pos- 
séder. —  R.  Je  n'ai  jamais  commis  d'escroquerie.  J'ai  guéri  des 
gens  par  des  paroles  que  je  lis  dans  l'office  divin  ,  mais  je  n'ai 
jamais  demandé  d'argent. 

D.  Pourquoi  et  comment  auriez-^vous  ce  privilège ,  puisque 
tout  le  monde  peut  comme  vous  lire  l'office  divin  et  en  pronon- 
cer les  prières?  La  prévention  vous  reproche  précisément  de 
faire  croire  aux  niais  et  aux  superstitieux  que  vous  avez  des  se- 
crets surnaturels?  —  R.  Je  ne  fais  rien  croire,  je  ne  dis  que  des 
prières. 

D.  Et  le  fils  Menard,  est-ce  par  prières  que  vous  lui  avez  fait 
espérer  son  exemption  du  tirage  au  sort?  —  R.  M.  Menard  est 
venu  pour  me  faire  exempter  son  fils.  Je  lui  ai  dit  que  je  n*y 
pouvais  rien  ,  mais  que  je  pourrais  bien  faire  des  neuvaioes. 

D.  Reconnaissez-vous  avoir  eu  dhez  vous  des  livres  de  magie, 
tels  que  le  Grand  et  le  Petit  Albert,  et  d'autres  qui  sont  assez 
obscènes?— R.  Il  y  en  a  eu  effectivement  chez  moi ,  que  la  femme 
d'un  nommé  Garnier  m'a  donnés  à  la  mort  de  son  mari. 

D.  Ce  Garnier  était  un  fameux  devin  aussi  :  c'est  lui  qui  vods 
a  légué  ses  secrets  et  ses  livres.  Vous  savez  qu'il  avait  été  coo- 
damné  pour  escroquerie.  Quels  sont  vos  moyens  d'existence?— 
R.  C'est  ma  vigne  et  ma  terre  qui  me  font  vivre. 

D.  Il  parait  que  vous  travaillvez  fort  peu  et  que  vous  êtes  fort 
adonné  à  la  boisson.  En  fait  de  vigne  ^  vous  en  aimez  beaucoup 
le  produit? 

L'inculpé  ne  répond  rien. 

D.  Convenez-vous  des  faits  relatifs  à  Texercice  illégal  de  la 
médecine?  —  R.  Oui,  Monsieur,  je  le  reconnais. 

D.  Convenez-vous  que  vous  avez  la  réputation  d'un  sorcier, 
d'un  savant  possédant  des  secrets  merveilleux?  —R.  Je  sais  que 
j'ai  la  réputation  de  guérir  par  des  neuvaines  et  des  prières ,  ei 
aussi  par  le  toucher. 

D.  Ah!  par  le  toucher,  vous  Tavouez!  Ce  ne  sont  donc  pas 
seulement  des  prières  et  des  neuvaines ,  car  tout  le  monde  peui 
en  faire?  —  R.  Je  ne  fais  pas  de  signes. 
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D.  Ma»  vous  louchez  les  plaies  malades ,  les  endroits  dou- 
loureux; en  outre f  vous  ordonne?  des  tisanes,  des  cataplas- 
mes? —  R.  Je  reconnais  avoir  ordonné  des  cataplasmes,  et 
quand  ce  sont  des  nerfs  forcés ,  je  les  guéris  an  toucher.  Je  sais 
guérir  aussi  les  animaux  qui  ont  des  tranchées;  mais  je  ne 
donne  pas  de  remèdes. 

D.  Les  animaux!  Est--ce  aussi  par  des  prières  que  vous  les 
guérissiez?  —  R.  Oui ,  monsieur,  la  même  chose  ! 

D.  Et  vous  espérez  faire  croire  an  tribunal  que  vous  ajoutez 
foi  vous-même  à  de  pareilles  stupidités?  Asseyez-vous.  Nous 
allons  entendre  les  témoins  qui  ont  été  vos  dupes.  Il  est  fort  à 
craindre  qu'ils  n'aient  encore  une  croyance  aveugle  dans  votre 
puissance  et  votre  science  mystérieuses.  Huissier,  faites  venir  le 
premier  témoin. 

AUDITION   DES  TÉMOINS. 

Le  premier  est  le  sieur  Narcisse  Venard ,  charretier  à  Voves 
(Eure-et-Loir) ,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

En  juin  dernier,  dit-il ,  j*ai  entendu  parler  de  Dubois  par  la 
femme  Lâché ,  qui  avait  eu  son  fils  guéri  par  lui.  Ma  femmeétait 
impotente  et  privée  de  ses  membres,  et  la  femme  Lâché  me  dit 
que  Dubois  la  guérirait  bien.  J*ai  écrit  à  Dubois,  qui  me  promit 
de  venir  et  qu^il  ferait  du  bien  à  ma  femme.  Je  suis  allé  le  trou- 
ver, et  alors  il  a  prononcé  une  prière  auprès  de  ma  femme ,  qui 
dit  avoir  ressenti  du  bien.  Il  lui  a  recommandé  de  dire  une  neu- 
vaine ,  de  cueillir  du  thym  bâtard  et  d'en  faire  des  bains.  A  la 
suite  du  traitement ,  ma  femme  allait  mieux ,  ses  membres  s'as- 
souplissaient ,  elle  prenait  deTappétit  ;  mais  elle  n^avait  pas  assez 
d'herbes  pour  finir  le  traitement. 

J'ai  donné  5  francs  à  Dubois ,  que  j'ai  pfié  de  les  prendre , 
car  il  ne  voulait  rien.  Il  y  avait  treize  ans  que  ma  femme  était 
paralysée. 

D.  Quels  signes  a-t-il  employés  pour  la  traiter?  —  R.  lia 
pris  un  livre  ancien ,  il  a  fait  une  prière  au-dessus  de  la  tête  de 
ma  femme ,  et  elle  a  éprouvé  un  mouvement  salutaire.  Ensuite 
elle  a  continué  à  aller  assez  bien  pendant  un  mois  et  demi  après; 
mais  le  soleil  a  séché  les  herbes  sur  la  terre  et  elle  est  retombée. 

D.  A  quelle  époque?  —  R.  En  juillet  4862. 

D.  On  vous  avait  parlé  de  Dubois  comme  d'un  homme  célèbre? 
—  R.  Oui ,  Monsieur,  on  m'avait  dit  qu'il  avait  guéri  beaucoup 
de  monde. 

Le  deuxième  témoin,  Antoine-Auguste  Rouillé ,  cultivateur 
à  Varizé ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

J'ai  fait  demander  Dubois  pour  mes  moutons  malades  en  oc^ 
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tobre  1860  ou  1861  «  je  ne  sais  plus  précîséaiait  Tépoqae.  Oo 
m'avait  dit  que  Dubois  était  bien  habile  à  guérir.  Il  est  do8c 
venu  chez  moi  «  il  a  vu  les  be^stiaux  et  a  fait  des  prières  dans  les 
étables.  Il  n'a  rien  voulu  recevoir,  et  je  lui  ai  doDoé  de  fora 
5  ou  10  fr.  Peu  après,  la  maladie  s^est  arrêtée.  Je  ne  sais  pai 
quels  moyens  il  a  employés  pour  obtenir  la  gnérison. 

D.  Ainsi  vous  êtes  persuadé  que  ce  sont  ses  prières  qui  ont 
opéré  ce  miracle?  Si  vous  en  aviez  fait  de  votre  c6té ,  elles  n'au- 
raient donc  pas  été  bonnes?  —  R.  Mes  prières  peavenl  valoir 
les  siennes ,  mais  je  Tai  laissé  faire  sans  rien  diro. 

Le  troisième  témoin ,  Jacques  Barbereau ,  laboaremr  à  la 
Ferté,  dépose  : 

En  septembre  1863  ,  j*éuis  malade  de  Testomac.  Je  suis  allé 
trouver  Dubois  qui  m*a  touché  Testomac  avec  le  doigt,  et  j*ai  été 
guéri.  Il  y  avait  sept  mois  que  je  souffrais.  Il  a  soigné  ma  petite 
fille  de  la  jaunisse  et  Ta  guérie  en  lui  faisant  boire  du  vin  blanc 
sur  de  la  fleur  de  romarin.  Il  n*a  pas  voulu  d*argeni. 

D.  Ainsi  il  vous  a  guéri  en  vous  touchant?  —  R,  Oui,  Mon- 
sieur. 

D.  De  sorte  que  vous  le  considérez  comme  un  sorcier?  —  B. 
Je  le  pensais  alors,  mais  comme  il  ne  m*a  pas  répondu  poar 
mes  poules  malades,  je  ne  Tai  plus  pensé.  (Hilarité.) 

Le  quatrième  témoin,  Justin  Jobanet ,  cultivateur  au  Yerdon, 
dépose  : 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  je  perdais  des  bestiaux,  je  sois 
venu  voir  Dubois,  qui  leur  a  fait  du  bien.  Il  ne  m*a  rien  de- 
mandé, et  je  lui  ai  donné  50  ou  60  fr.,  qu*il  ne  voulait  pas  dV 
bord  recevoir  ;  mais  je  lui  ai  dit  qu*il  méritait  salaire ,  et  il  les  a 
pris. 

D.  QuVt-il  faitipour  vos  bestiaux?  —  R.  Je  ne  lui  ai  pas  vo 
faire  de  prières  chez  moi.  Il  en  a  fait  chez  lui,  à  jeun. 

D.  A  jeun  !  Il  parait  que  c'est  assez  difficile  pour  lui.  —  R.  Je 
ne  sais  pasj  Je  ne  Tai  payé  qu^après  l'amélioration  de  mon  troo- 
peau. 

Le  cinquième  témoin,  Eugèm  Bugeaud,  Agé  de  vingt^eoi 
ans ,  jardinier  à  Ghaumont,  s'exprime  ainsi  : 

Il  y  a  sept  à  huit  ans,  j'avais  les  fièvres  ;  il  m'a  donné  trois 
petits  morceaux  de  papier  où  il  y  avait  un  mot  grec  ou  latin 
écrit  ;  je  les  ai  avalés  à  trois  jours  différents  et  j'ai  été  guéri.  (Hi* 
larité  générale.)  J'avais  fait  une  neuvaine  en  même  temps. 

D.  Mais  ce  sont  les  papiers  qui  vous  ont  guéri?  —  R.  J'aiélf 
guéri  après  avoir  pris  le  troisième. 

D.  Et  vous  le  croyez  encore?  — -  R.  Oui ,  Monsieur,  et  de  plos 
Dubois  a  guéri  ma  mère  d'un  mal  de  dents  ;  il  s'est  mis  It  genoux 
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auprès  d'elle,  il  a  fait  une  prière,  et  après  elle  a  été  guérie.  Il 
lae  nous  a  rien  demandé. 

D.  Est-ce  que  Dubois  ne  vous  a  pas  aussi  sauvé  de  la  conscrip- 
tion? —  R.  Non,  Monsieur,  il  m'avait  ordonné  une  neuvaine, 
mais  elle  n'était  pas  finie  quand  j'ai  tiré  et  je  suis  tombé. 

D.  Vous  considérez  Dubois  comme  un  grand  savant,  un  de- 
irin?  —  R.  Oui ,  Monsieur,  il  ne  nous  a  fait  que  du  bien. 

D.  Il  est  impossible  d'avoir  une  foi  plus  robuste  que  la  vôtre 
dans  des  stupidités.  Allez  vous  asseoir. 

Viennent  ensuite  les  sieurs  Menard  père  et  fils ,  qui  déposent 
que  Dubois  a  fait  avoir  au  tirage  un  bon  numéro  au  fils  Amable 
Menard. 

D.  Au  père  :  Qu'a  fait  Dubois  pour  cela?  —  R.  Il  a  dii  des 
prières  et  mon  fils  a  amené  un  bon  numéro. 

D.  Et  vous  l'avez  récompensé?  —  R.  Je  lui  ai  donné  100  fr. 
de  bonne  volonté,  il  ne  voulait  rien  recevoir. 

D'autres  témoins  déposent  de  faits  semblables ,  et  notamment 
le  nommé  Aignan  Vigoureux ,  âgé  de  soixante-deux  ans,  jour- 
nalier à  Cercottes. 

D.  Avez-vous  été  soigné  par  Dubois?  —  R.  Oui ,  Monsieur, 
et  il  m'a  bien  guéri. 

D.  Mafe  je  crois  que  vous  êtes  encore  malade  de  la  jambe  ?  — 
R.  Ahl  oui,  il  m'a  bien  guéri;  mais  c'est  revenu  (hilarité), 
parce  que  c'est  le  travail  qui  me  donne  cela. 

D.  Et  comment  vous  a-t-il  guéri?  —  R.  Par  le  loucher. 

Le  quatorzième  témoin  ,  François-Remy  Sicou ,  raconte  ce  qui 
suit  : 

Ma  sœur  était  abandonnée  des  médecins  ;  je  suis  allé  voir  Du- 
bois ,  qui  a  ordonné  du  jus  de  noyer  et  de  l'huile  pour  se  laver. 
Elle  s'en  est  bien  trouvée. 

D.  Quelle  maladie  avait-elle?  —  R.  Des  douleurs.  Ensuite, 
elle  a  pris  de  la  racine  de  patience ,  et  cela  lui  a  fait  du  bien. 

D.  Dubois  a-t-il  fait  des  prières? — R.  Non ,  Monsieur;  il  n'a 
fait  qu'ordonner  les  remèdes.  Je  lui  ai  donné  5  francs  qu'il  ne 
m'a  pas  demandés. 

Quant  aux  derniers  témoins  «  Barthélémy  Bimbenet,  dont  la 
belle-sœnr  était  aliénée ,  et  Augustin  Girard ,  dont  la  femme  avait 
été  abandonnée  des  médecins,  ils  déclarent  que  leurs  maladies 
n'ont  pas  été  guéries. 

L'un  d'eux  a  donné  8  fr.  et  l'autre  2  fr.  à  Dubois.  Celui-ci  ne 
demandait  aucun  salaire. 

D.  Eh  bien ,  Dubois,  vous  le  voyez ,  voilà  douze  ou  quatorze 
témoins,  sur  seize,  à  qui  vous  avez  tellement  tourné  l'esprit, 
qu'ils  sont  encore  actuellement  persuadés  de  votre  pouvoir.  Les 
ToHB  VU.  —  3«  Livraison.  8 
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avez  vous  assez  dupés  ces  gens-là ,  pour  que  la  justice  ait  ledrcit 
do  vous  demander  un  compte  sévère  de  votre  conduite?  — B. 
Je  ne  leur  ai  jamais  fait  de  mal  ;  au  contraire ,  ils  ne  font  que  se 
louer  de  moi. 

D.  Mais  vous  avez  bel  et  bien  pris  leur  argent? R.  Ils  me 

Tout  donné  volontairement  «  je  n*ai  jamais  rien  demandé. 

D.  Oh  !  nous  savons  que  c'est  une  habileté  de  plus  de  la  part 
de  vos  semblables.  La  justice  n'y  rencontre  pas  moins  les  carac- 
tères de  Tescroquerie. 

Asseyez-vous  et  écoutez  les  réquisitions  de  M.  le  procureur 
impérial. 

M.  Grattery,  substitut,  chargé  de  soutenir  la  prévenûon, 
examine  avec  autant  de  méthode  que  de  clarté  les  nombreux  faits 
de  cette  singulière  affaire.  L'honorable  magistral  s'étonne  qu  a 
notre  époque  il  y  ait  encore  autant  de  superstition  et  de  cr^a- 
lité  dans  les  populations  qui  nous  entourent.  Il  flétrit  en  termes 
aussi  énergiques  que  mesurés  la  conduite  blâmable  de  Dubois, 
qui  vit  de  l'argent  de  ses  dupes  et  demande  à  l'escroquerie  les 
moyens  de  vivre  qu'il  ne  devrait  tirer  que  de  son  travail.  M.  le 
substitut  conclut  donc  à  une  condamnation  bien  méritée  contre 
Dubois. 

M"  Dubec,  chargé  de  la  mission  très-délicate  de  défendre  Da- 
bois,  sauve  la  position  par  autant  d'esprit  que  d'habileté:  il  dé- 
montre que  l'amour  du  merveilleux  et  la  faiblesse  de  l'esprit  hu- 
main sont  choses,  hélas  !  communes,  et  que  Dubois  a  été  fait 
sorcier  malgré  lui  :  les  gens  venaient  chez  lui  persuadés  de  sa 
puissance  ;  il  n'avait  pas  d'efforts  à  faire  pour  les  convaincre.  Il 
termine  en  sollicitant  l'indulgence  du  tribunal  et  en  promettant, 
au  nom  de  son  client,  que  dans  l'avenir  celui-ci  n'aura  plus  re- 
cours au  Grand  ni  au  Petit-Albert  et  restera  simplement  vigne- 
ron comme  devant. 

Le  tribunal  condamne  Dubois,  pour  l'exercice  illégal  de  h 
médecine,  à  15  fr.  d'amende  ; 

Et  pour  escroquerie,  en  deux  mois  d'emprisonnement, 
50  fr.  d'amende ,  et  aux  frais  du  procès. 

Au  moment  où  les  gendarmes  emmènent  le  condamné  ,  de> 
sanglots  éclatent  dans  l'auditoire  ;  des  femmes ,  des  hommes 
entourent  Dubois,  lui  serrent  la  main  et  l'embrassent  en  pleu- 
rant. Pauvre  humanité  !  a 

(Journal  du  Loirei.^ 

Nous  n'avons  nullement  besoin  de  commenter  les  faits ,  les 
incidents  de  cette  affaire  du  tribunal  d'Orléans.  Ils  parlent  asseï 
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d*eaz*-iiiéme&  Voilà,  certes,  un  pauvre  homme  qui  n'a  guère  été 
Kuénagépar  lui.  Qiutorzé  témoins  viennent  déclarer  qu*il  ne  leur 
a  fait  que  du  bien  ,  qu'il  les  a  guéris  ou  soulagés ,  et  qu'il  ne 
voulait  recevoir  d*6ux  aucun  argent,  et  messieurs  les  juges  de 
crier  à  rescroquerie ,  à  Texploitalion  d'un  pouvoir  imaginaire: 
A  quoi  servent  donc  le  témoignage,  lespreuves  positives  d'un  fait? 
Nous  pensions  qu'il  n'y  avait  pas  d'effets  sans  cause  et  qu'un 
pouvoir  qui  produit  de  pareils  effets  est  bien  réel  et  nullement 
loaaginaire.  Mais  messieurs  les  juges,  pleins  d'un  superbe  dédain 
pour  les  questions  qui  se  rapportent  au  spiritualisme,  à  la  méde* 
cine  thaumaturgique f  médecine  aussi  ancienne  que  le  monde, 
aussi  variée  dans  ses  moyens  et  ses  effets  qu'elle  est  une  dans 
sou  principe,  préfèrent  calomnier,  accabler  ce  qu'ils  ne  compren- 
nent pas.  Devant  eux  les  Greatrakes  ,  les  Gassner ,  le  prince  de 
Hohenlohe,  M"*  de  Saint-Amour  et  tant  d'autres,  n'auraient 
trouvé*  nulle  grâce. 

A  côté. du  verdict  qu'on  vient  de  lire,  il  est  bon  de  rappeler 
celui  d'un  tribunal  déjuges ,  de  docteurs  et  de  prêtres  préposés 
aussi  à  Tobservance  des  lois ,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  dans  une 
ville  d'Orient.  Là  il  y  avait  également  un  pauvre  ouvrier,  un 
charpentier,  nommé  Jésus.  Gomme  le  vigneron  du  Loiret ,  il  ne 
délestait  pas  le  vin  ;  il  savait  en  faire  avec  de  l'eau ,  en  boire,  et 
prenait  souvent  la  vigne  pour  sujet  de  ses  paraboles.  Bien  plus, 
on  lui  reprochait  de  boire  avec  des  femmes  ou  des  hommes  de 
mauvaise  vie.  Il  guérissait  aussi  force  malades  par  le  toucher  et 
des  prières ,  et  comme  il  était  pauvre  aussi  et  qu'il  fallait  bien 
qu'il  vécût  lui  qui  laissait  là  sa  profession  pour  aller  par  monts 
et  par  vaux  faire  du  bien  ,  il  recevait  des  présents  ou  Thospita- 
lité  de  ses  frères ,  de  ceux  qu'il  avait  soulagés.  Des  témoins 
avaient  beau  venir  déclarer  «qu'il  les  avait  guéris,  les  juges 
d'alors  s*en  irritaient ,  insaltaient,  calomniaient  le  thaumatuine. 
Pour  eux,  tout  ce  qu'ilfaisait,  des  témoignages  unanimes,  étaient 
également  lettre  morte.  On  sait  ce  qui  advint.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faite  que  da  teprodoire  ici  ce  qu'un;  téttoin  oculaire. 
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Jean  le  fabricant  de  filète,  a  rapporté  dans  tonte  sa simplidx. 
On  Terra  que  les  temps  et  les  hommes  n*ont  pas  encore  chang* 

«  Comme  Jé9U8  passait,  il  vit  un  homme  aveugle  dès  sa  na>| 
sance.  Et  ses  disciples  lui  demandèrent:  «Maître,  qai  est-ce 
qui  a  péché  :  est-ce  cet  homme ,  ou  son  père  ,  ou  sa  niëre  ,  qtl 
soit  ainsi  né  aveugle?  »  Jésus  répondit  :  «  Ce  n*est  point  qcl 
ait  péché ,  ni  son  père  ,  ni  sa  mère  ;  mais  c*est  afin  que  les  œo- 
vres  de  Dieu  soient  manifestées  en  lui.  Pendant  qa*il  est  jour, 
il  me  faut  faire  les  oeuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé  ;  la  nuit  vient , 
dans  laquelle  personne  ne  peut  travailler.  Pendant  que  je  sui> 
au  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde.»  Ayant  dit  cela,  il  crachi 
à  terre ,  et  de  sa  salive  il  fit  de  la  boue  ,  et  il  oignit  de  cette 
boue  les  yeux  de  Taveugle.  Et  il  lui  dit  :  «  Va,  et  te  lave  au  réser- 
voir de  Siloé  (ce  qui  signifie  envoyé).»  Il  y  alla  donc  et  se  lavs, 
et  il  en  revint  voyant  clair.  Or ,  les  Voisins  et  ceux  qui  avales: 
vu  auparavant  qu'il  était  aveugle,  disaient  :  «N'estrce  pas  là  celai 
qui  se  tenait  assis,  et  quidemaudaitraumône?»Les  uns  disaient: 
c  C'est  lui;  «d'au  très  disaient:  «Il  lui  ressemble;»  lui  disait  :<C'esi 
moi-même.  »  Ils  lui  dirent:  c  Gomment  tes  yeux  ont-ils  été 
ouverte?  »  Il  répondit  :  «  Cet  homme  qu'on  appelle  Jésos  a  fait 
do  la  boue ,  et  en  a  oint  mes  yeux  ,  et  m'a  dit  :  «  Va  au  réser- 
voir de  Siloé ,  et  t'y  lave.  »  J'y  suis  donc  allé ,  et  m'y  suis  U\é . 
etje  vois.»  Ils  lui  dirent:  «Où  est  cet  homme?»  Ildit  :«Jene$ais.< 
Ils  amenèrent  aux  Pharisiens  celui  qui  avait  été  aveugle.  Or. 
c'était  le  jour  du  sabbat  que  Jésus  avait  fait  de  la  boue  et  qu'il 
lui  avait  ouvert  les  yeux.  Les  Pharisiens  lui  demandèrent  aussi 
eux-mêmes  comment  il  avait  reçu  la  vue?  Et  il  leur  dit  :  «Il  ma 
mis  de  la  boue  sur  les  yeux,  etje  me  suis  lavé,  etje  vois.»  C'est 
pourquoi  quelques-uns  d'entre  les  Pharisiens  disaient  :  c  Cet 
homme  n*est  point  de  Dieu ,  puisqu'il  ne  garde  pas  le  sabbat.  * 
Mais  d'autres  disaient  :  «Comment  un  méchant  homme  pourrait-il 
faire  de  tels  miracles?»  Et  ils  éteient  divisés  entre  eux.  Ils  dirent 
encore  à  Taveugle  :  «  Et  toi ,  que  dis-tu  de  lui ,  de  ce  qu'il  t'i 
ouvert  les  yeux?»  Il  répondit  :  «  C'est  un  prophète.  »  Mais  les 
Juifs  ne  crurent  point  que  cet  homme  eût  été  aveugle  et  qu'il 
eût  reçu  la  vue,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  venir  son  père  et 
sa  mère.  Et  ils  les  interrogèrent  et  leur  dirent  :  «Est-ce  ici  votre 
fils ,  que  vous  dites  être  né  aveugle?  Gomment  donc  voit-il  maio- 
tenant  ?  »  Son  père  et  sa  mère  répondirent  :  «  Nous  savons  que 
c'est  ici  notre  fils  ,  et  qu'il  est  né  aveugle  ;  mais  nous  ne  savons 
comment  il  voit  maintenant.  Nous  ne  savons  point  non  plus  qui 
lui  a  ouvert  les  yeux.  Il  a  de  l'&ge,  interrogez4e ,.  il  pariera 


our  laHméme.  »  Son  père  et  sa  mère  dirent  cela ,  parce  qu'ils 
raignaiept  les  Juifs;  car  tes  Jaifs  avaient  déjà  arrêté  que  si 
tnelqu'un  reconnaissait /^ti^ pour  être  le  Christ ,  il  serait  chassé 
le  la  synagogue.  C'est  pour  cela  que  son  père  et  sa  mère  répon- 
lirenl  :  «Il  a  de  T^ge,  interrogez-le.  »  Ils  appelèrent  donc  pour  là 
«conde  fois  Thomme  qui  avait  été  aveugle ,  et  ils  lui  dirent  : 
rDonnegloireàDieu^noussavonsquecethommeest un  méchant.» 
Il  répondit  :  u  Je  ne  sais  si  c'Qst  un  méchant  ;  je  sais  bien  une 
chose ,  c'est  que  j'étais  aveugle  et  que  maintenant  je  vois.  »  Ils 
lui  dirent  encore  :  «  Que  t'a-t*il  fait  T  comment  t'a-t-ii  ouvert  les 
yeux?)»  11  leur  répondit  :  «Je  vous  Taî  déjà  dit,  et  ne  l'avez-vous 
pas  entendu?  Pourquoi  voulez-vous  l'entendre  encore  une  fois? 
Voulez-vous  aussi  être  de  ses  disciples?  »  Alors  ils  se  mirent  à 
rinjurier,  et  ils  lui  dirent  :  «  Toi ,  sois  son  disciple  ;  pour  nous^ 
nous  sommes  disciples  de  Moïse.  Nous  savons  que  Dieu  a  parlé 
à  Moïse  ;  mais  pour  celui-ci ,  nous  ne  savons  d'où  il  est.  Cet 
homme  répondit  :  v  C'est  une  chose  étrange  que  vous  ne  sachiez 
pas  d^oû  il  est  ;  et  cependant  il  m'a  ouvert  les  yeux.  Or ,  nous 
savons  que  Dieu  n'exauce  point  les  méchants  ;  mais  si  quelqu'un 
honore  Dieu  et  fait  sa  volonté ,  il  l'exauce.  On  n'a  jamais  ouï 
dire  que  personne  ail  ouvert  les  yeux  à  un  aveugle-né.  Si  celui- 
ci  n'était  pas  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien  faire  de  semblable.»  Ils 
lui  répondirent:  «Tu  es  entièrement  né  dans  le  péché,  et  tu  veux 
nous  enseigner  !»  Et  ils  le  chassèrent  de  la  synagogue.  » 

(Efang.  saint  Jean,  cfaap.  ix.) 

Alors  on  chassait  de  la  synagogue  les  témoins  des  guérisons 
thaumaturgiques.  Aujourd'hui  on  serait  tenté  de  les  mettre  au 
violon  ou  à  Gharenton.  Les  sentiments  de  certains  juges  ne  sont 
pas  du  tout  favorables  envers  eux,  ainsi  qu'envers  ceux  en  fa- 
veur de  qui  ils  témoignent.  Qui  sait  ce  qu'on  ne  ferait  pas  aussi 
de  Jésus  aujourd'hui ,  lui  qui  guérissait  sans  diplôme  et  qu'on 
accusait  également  de  faire  croire  à  un  pouvoir  imaginaire.  Mais 
il  n'est  plus  là.  Toutefois ,  puisque  messieurs  les  Parquets  de 
notre  beau  et  spirituel  pays  de  France  se  sentent  animés  du  désir 
de  poursuivre  à  outrance  tout  fauteur  de  guérison  du  genre  de 
celles  du  vigneron  d'Olivet,  nous  les  engageons  beaucoup  à 
déployer  leurs  foudres  contre  l'auteur  de  la  guérison  qu'on  va 
lire  et  qui  est  ouvertement  attestée  par  un  docteur  de  la  Faculté. 
Ce  ne  sera  que  justice^  car  l'égalité  doit  exister  en  tout.  Il  est 
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vrai  qu*à  l'auteur  de  cette  guérison  on  n'offre  pas  d*aFgent ,  et 
que,  comme  le  vigneron  d'Olivet,  il  n*a  pas  Toccasion  de  dire  : 
a  Merci,  ce  n'est  pas  nécessaire,  vous  êtes  bien  bon  ;  »  mais  cet 
auteur  a  un  tronc,  et  nous  n'avons  pas  encore  entendu  dire  que 
l'ouverture  en  soit  bouchée. 


Le  29  septembre  4860,  Justine  Butet,  âgée  de  vingt-bail 
ans ,  de  Parthenay  (Deux-Sèvres),  est  amenée  mourante  sor  an 
brancard  et  descendue  dans  la  crypte  renfermant  le  tombeau  de 
sainte  Radegonde.  Quelques  instants  après ,  elle  se  lève...  elle 
est  guérie. 

Voici ,  sur  sa  maladie ,  le  rapport  adressé  au  préfet  du  dépar- 
tement par  M.  le  docteur  Albert ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
de  Parthenay ,  tel  qu'il  existe  dans  une  brochure  dernièreonent 
publiée  à  Poitiers  et  intitulée  :  Y  a-t-il  des  miracles? 

a  Sur  la  prière  de  M.  le  curé  de  Saint-Laurent  de  Partbenay , 
le  soussigné  ,  médecin  en  chef  de  l'hdpital ,  certifie  avoir  donné 
des  soins  gratuits  ,  depuis  plus  de  deux  ans ,  à  la  fille  Justine 
Butet ,  du  Vieux-Parthenay ,  âgée  aujourd'hui  de  vingt^huit  ans. 
Cette  fille ,  essentiellement  chlorotique,  a  éprouvé  tous  les  acci- 
dents imaginables ,  qui  ont  été  combattus  symptoroatiquement 
et  toujours  sans  succès.  Alitée  depuis  cette  époque ,  je  ne  l'a- 
vais jamais  vue  debout  et  ignorais ,  par  conséquent,  sa  taille. 

«  Dès  le  principe  de  son  affection ,  elle  ne  pouvait  rien  digé- 
rer, vomissait  tout  ce  qu'elle  prenait.  Aussi ,  depuis  plus  d*nn 
an ,  elle  ne  se  nourrissait  que  de  petit  lait  fourni  par  le  caillé  de 
lait  de  chèvre  (73  centilitres  environ  par  jour),  un  peu  d'eau 
vinaigrée ,  avec  une  très-petite  quantité  de  cidre  dit  poiré. 

«  Il  y  a  cinq  mois ,  pour  comble  de  misère ,  les  bras ,  les 
épaules ,  les  hanches  et  la  moitié  des  cuisses  ont  été  envakis  par 
un  psoriasis  (vulgairement  appelé  lèpre)  fournissant  un  sainte- 
ment abondant  et  si  agglutinant  que  les  linges  ne  se  décollaient 
qu'en-  emportant  continuellement  l'épiderme. 

«  J'avais  d'abord  prescrit  le  cérat  simple ,  puis  le  cérat  sou- 
fré. Ce  dernier  n'a  pas  été  employé ,  dans  la  crainte  que  soo 
odeur  ne  répugnât  aux  personnes  qui  lavaient  la  pauvre  ma- 
lade. On  n'employait  donc  en  dernier  lieu  que  des  linges 
secs ,  que  Ton  renouvelait  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures.  .    . 

«  Elle  n'allait  à  la  garde-robe  que  très-rarement  (une  fois, 
il  y  a  eu  un  intervalle  de  onze  semaines).  Les  urines  étaient 
très-rares ,  le  ventre  ballonné,  la  peau  rénitente,  une  douleur 


ve  dans  la  région  iliaque  droite;  enfin  elle  était  dans  un  état 
anémie  à  faire  craindre,  ou  plutôt  à  désirer  sa  mort,  lors- 
le  y  mardi  25  septembre  dernier ,  je  me  rendis  auprès  d'elle , 
ir  la  prière  de  sa  mère  et  de  ceux  qui  s'intéressaient  à  elle, 
3ar'la  détourner  du  projet,  conçu  depuis  longtemps;  de  se 
ire  transporter  au  tombeau  de  sainte  Radegonde ,  à  Poitiers. 
<c  J'y  ai  épuisé  toute  ma  rhétorique ,  puisque  le  vendredi  sui* 
mt,  28,  et  à  mon  insu ,  elle  s'est  fait  hisser  dans  une  voiture, 
ù  je  croyais  qu'elle  devait  succomber. 

«  Je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé  dans  le  voyage  que  par  ouî- 
iire  et  par  des  personnes  qui  m'inspirent  toute  confiance... 
'lais  ce  que  j'affirme ,  c'est  que  le  lendemain  samedi ,  29  sep- 
embre ,  elle  est  montée  dans  ma  chambre  à  dix  heures  du  soir, 
n  à  mon  très-grand  étonnement,  en  me  disant  qu'elle  était 
guérie.  En  effet ,  le  psoriasis  était  totalement  desséché  ,  et 
les  squammes  continuent  aujourd'hui,  4  octobre,  au  moment  où 
je  viens  de  la  visiter,  à  tomber  par  écailles  ;  le  ventre  est  souple 
et  libre,  et  insensible  à  toute  pression...  Elle  mange  avec  plai- 
sir... ses  forces  reviennent  de  jour  en  jour...  Elle  dort  bien,  ce 
qu'elle  ne  faisait  pas. 

«  Ce  bien  continuera-t-il?  Les  menstrues  reviendront-elles? 
Le  psoriasis ,  affection  cutanée  si  rebelle  à  tous  les  traitements , 
reparaltra-t-il  ? 

«  Je  ne  puis  m'expliquer  la  cause  qui  a  amené-  un  mieux  si 
instantané.  En  un  mot ,  le  mardi  j*ai  vu  une  fille  mourante  ;  le 
samedi  soir  je  l'ai  vue  ressusciter  au  pied  de  mon  lit ,  et  je  viens 
de  la  voir  aujourd'hui ,  4  octobre ,  allant  de  mieux  en  mieux. 

c  Fait  sincère  et  véritable ,  à  Parthenay  ,  4  octobre  4866. 

n  Signé:  AlberY,  D.-M.  j» 

a  Ne  croyant  pas  aux  miracles,  j'ose  Tavouer,  Monsieur,  je 
n'ai  pas  encore  pu  m'expliquer  physiologiquement  par  quels 
efforts  la  nature  médicatrix  (si  puissante  parfois)  a  produit  un 
pareil  résultat,  qui  se  maintient  aujourd'hui,  8  octobre ,  puisque 
je  viens  de  la  visiter  avec  un  confrère  très-incrédule. 

«  Au  reste ,  vendredi  soir ,  après  Un  repas  de  corps  k  Niort , 
j'ai  rapporté  le  fait  à  vingt-trois  confrères ,  en  leur  disent  que 
je  ne  le  croirais  pas  si  je  le  lisais  dans  un  journal  ;  que  je  ne 
le  leur  donnais  pas  comme  miracle ,  parce  que ,  si  j'y  croyais , 
j'adresserais  tous  mes  malades  désespérés  à  sainte  Radegonde  ; 
mais  pour  qu'ils  réfléchissent,  dans  le  silence  du  cabinet,  sur 
l'explication  la  plus  plausible  à  lui  donner;  qù*en  tout  cas,  je 
pouvais  leiir  affirmer  qu'il  n'y  avait  pas  la  moindre  jonglerie  à 
suspecter. 
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«  Telle  est,  Honsiear,  ma  réponse  à  TOtre  dniande  ^  ^^f 
vous  autorise  à  toute  communication.  Au  reste ,  si  d^aatrcK  per- 
sonnes viennent  à  m^écrire  à  ce  sujet,  je  leur  donnerai  ^or*^ 
adresse  pour  y  aller  chercher  la  réponse. 

«  M.  le  conseiller  G...,  mon  gendre ,  qui  est  chez  moi ,  s*es; 
levé  pourvoir  cette  fille  et  pour  constater  ce  fait  merveiUevx. 
t  Tai  rhonneur ,  etc. 

tt  Signe:  Albert,  D.-M.  » 


JDGBHKXT  poATi  PAA  LB  SpîrUwd  Mogatine  db  lohdébs  scm   uc   mohiia*- 

iPIBITUALlSTB    DE    FRAMCX.  —  ROS    BtPLKXIOlCS  A  CE  SUJET ,  ET    KÉMMBS    A     i 

Yériii  tfkiU  de  Lyon. 

Le  Spiritual  Magazine  de  mars  1864  a  inséré  un  exeeUeo: 
article  de  H.  William  Howitt ,  qui,  comme  nous  Favons  dit,  esz 
un  des  meilleurs  écrivains  de  TAngleterre.  Il  est  intitulé  : 
Spiritualism  in  France  and  America,  The  two  gréai  here$ie$, 
C*es^à-dire  :  le  Spiritualisme  en  France  et  en  Amérique.  DetLC 
grandes  hérésies.  Nous  extrayons  de  cet  article  la  partie  qoi 
concerne  la  France. 

.......  L'auteur  parle  du  spiritualisme,  qui,    dit-^il  ,  n'a 

pas  échappé  à  la  confusion  dont  le  christianisme  a  été  trouble 
par  la  naissance  de  plusieurs  sectes...  De  nos  jours,  les 
Esprits ,  dans  les  communications  qu*ils  nous  font ,  ne  sont 
pas  toujours  préoccupés  du  bien  ,  et  leurs  enseignemenu  « 
souvent  sous  des  noms  vénérés  et  cependant  sans  accord  entre 
eux ,  renouvellent  cette  confusion  qui  a  tant  dénaturé  les  leçons 
données -aux  premiers  chrétiens...  a  Sir  Howitt  passe  en  revue 
les  différentes  nuances  qui  existent  parmi  les  spiritualistes  des 
États-Unis,  puis,  passant  chez  nous,  il  dit  :  «  En  France,  on  voit 
à  peine  deux  spiritualistes ,  de  ceux  qui  mettent  au  jonr  le> 
communications  des  Esprits ,  montrer  la  môme  opinion.  Chacun 
a  sa  théorie  particulière  et  ses  adhérents,  et  soutient  énei^i- 
quement  les  idées  qu'il  adopte  dans  des  volumes  qui  se  suc- 
cèdent. » 
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«  MM.  Szapary  et  Dupotet  nient  Faction  directe  des  Esprits. 

dernier  croirait  le  phénomène  purement  physique ,  tiré  de 

tes  existantes  dans  respace(i).  Le  premier,  partantduméme 

iût  et  repoussant  l'action  d'un  seul  Esprit  »  dit  que  le  mouve- 

?nt  des  tables  est  un  phénomène  psycho-magnétique 

«  Arrivant  à  H,  de  Gasparin ,  Tauteur  dit  :  «  Mais  M.  Gas- 
hn,  bien  qu'il  attribue  les  manifestations  modernes  à  Télectro- 
agnétisme,  admet  toutes  les  manifestations  directes  des  Esprits 
jos  TAncien  et  le  Nouveau  Testament....  » 
«  Se  traînant  sur  les  idées  des  partisans  du  magnétisme,  des 
isonneurs  incertains  qui  ferment  une  porte  de  devant  aux 
iprits  pour  les  faire  entrer  par  une  porte  de  derrière ,  H.  de 
irville  leur  dit  brusquement  qu'ils  parlent  de  ce  qu'ils  ne 
HDprennent  pas  ;  que  ce  qui  n'entre  pas  dansleur  entendement, 
i  sont  des  Esprits  ayant  leur  individualité ,  mais  que  ce  sont 
es  démons  !  Il  s'attache  franchement  à  ce  principe  :  «  Chercher 
t  voQs  trouverez,  »  et  il  cherche  et  trouve,  en  effet,  des  diables 
artODt;  il  les  voit  dans  le  presbytère  de  Cideville  ,  où  les  meu- 
res se  mirent  en  mouvement...,  etc.  Ses  amis  ,  les  Benezet  et 
-•aserre ,  à  Toulouse ,  ne  reconnurent  que  des  démons  dans  les 
^prits  frappeurs  qui  les  visitèrent ,  particulièrement  celui  qui 
itordii  le  doigt  de  M°'''  Laserre ,  et  qui  laissa  les  marques  de 
^s  dents.  Hais  M.  de  Mirville  veut  absolument  que  tous  les 
^prits  qui  se  présentent ,  sérieux  ou  plaisants ,  soient  des 
démons....  (2),  i» 

«  La  sainte  Église  est  plui;  large  que  lui  à  cet  égard ,  car  elle 
accorde  qu'il  y  a  de  saintes  manifestations  pour  ceux  qui  se 
soumettent  aux  enseignements  du  clergé.  Quant  aux  Esprits  qui 

(i}  Noos  devons  dire  que  M.  Du  Fotet,  dans  un  ouvrage  récent,  a  modifié 
sa  manière  de  voir  à  ce  sujet;  qu*î!  y  reconuatt  parfaitement  Texistence  des 
Espriis  et  la  possibilité  de  leurs  manifesuitions. 

[2)  Noos  avons  montré  dernièrement  que  M.  de  Mirville  avaK  quelque 
peu  modifié  son  opinion  à  ce  sujet,  qu'il  admetuit  de  bons  Esprits,  et  que 
daxtt  certains  cas  communiquer  avec  eux  était  chose  licite. 


se  commnniqaent  à  des  protestants  ,  ce  sont  naturellement  des 
diables/ 

(c  Après  une  nomenclature  de  Frères  et  de  Soeurs  spiritualistes 
des  communautés  religieuses,  sir  Howitt  dit:  «  Ici  sont  maintes 
preuves  que  la  sainte  Eglise  a  une  foi  absolue  dans  les  mani- 
festations des  anges  et  démons^  aujourd'hui  êi  Tœuvre  h  Talde 
des  médiums ,  tout  en  mettant  à  son  service  exclusif  fes  bons 
Esprits.  Mais  après  l*ËgIise  catholique  apparaissent  les  Spiri- 
tualistes ,  qui  recoiinaissent  dans  les  communications  médiani- 
miques  de  bons  et  de  mauvais  Esprits ,  sans  faire  plus  parii- 
culièrement  son  patrimoine  de  Taction  des  uns  ou  des  autres.... 

et...  Les  deux  principales  grandes  hérésies  sont,  en  France, 
celle  de  la  réincarnation^  et  en  Amérique,  le  Paganisme.  » 

ce  La  France  est  divisée  en  deux  grandes  écoles ,  celle  des 
Réincarnationistes  et  celle  qui  est  en  dissidence  avec  les  doc- 
trines de  ces  derniers,  les  Spiritualistes.  L^auteurprhnitif  et  le 
propagateur  de  la  doctrine  des  réincarnations  est  H.  Rivail . 
niieux  connu  sous  le  nom  d*Allan  Kardec.  Sa  théorie  est  large- 
ment enseignée  dans  son  livre  des  Esprits ,  et  soutenue  avec 
persévérance  dans  sa  revue  Spirite.  » 

«  Dans  ces  deux  sectefis  on  distingue  donc  :  f  "^  les  Réincarna- 
tionnistes  ou  Spirites  et  leur  doctrine.  Spiritisme  ; 

<c  ^  les  Spiritualistes  et  leur  foi  dans  le  Spiritualisme. 

tf  De  même  que  les  Spirites  ont  letir  revue ,  de  même  les 
orthodoxes  Spiritualistes  ont  la  leur,  habilement  écrite  par 
M.  Piérart ,  qui  combat  constamment  et  avec  vigueur  les  erreurs 
des  Réincarnationnistes. 

«  ...«  Ces  sectaires  Spirites  pensent  que,  tant  que  les  mortek 
ne  se  sont  pas  élevés  dans  leur  vie  matérielle  au  sommet  du  pro- 
grès ,  ils  doivent  recommencer  une  nouvelle  existence  terrestre, 
et  leurs  opinions  ne  sont  fondées  que  sur  les  enseignements  des 
Esprits.  Le  livre  de  Kardec  est  dicté  par  eux.  Quand  on  leur  d^ 
mandQ  quelques  exemples  de  leur  doctrine  tirés  de  rEcritni^,  ib 
citent  le  fait  de  la  réapparition  de  Moïse  et  d^Iie...  Les  adTe^ 
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sftires  des  Spiriies*  Jeur  répondent  qtre  Jéan^Bapliâte  ne  fat 
qu'âne  âpparênct  d'un  esprit  de  même  ordre  ^'Elie.  Oùo  tout 
àa  plus  ,  la  seule  réapparition  d'EKé  s<mè  la  figure  de  Jean-- 
Baptiste  sêràil  on  fait  matériel  et  non  spirituel,  oe  qui  impli- 
qneniit  que  Dieu ,  dans  une  rare  et  particulière  inteàtion  ,  peut 
réincarner  un  Esprit  et  ne  prouverslit  en  aucune  manière  que  la 
réincamatikm  soit  une  partie  essentielle  et  dëcisîTe  de  son 
système^  d'éducation  spirituelle  à  Tégard  «de  Thomme,  et  qu'an 
contraire,  toat  Esprit  ainsi  que  les  Écritures  sotlicitenl  au  progrès 
sans  fin,  pour  arriver  à  ces  nombrettôe^  demeures  que  notre  Père 
tient  ouvertes  dans  le  monde*  spirituel  pour  que  ses  enfants  s*y 
perfectionnent.  Lés  anti-réincarnationnistes  soutiennent  «  et  je 
suis  de  cet  avis ,  que  la  doctrine  des  réincarnations  détruit  et  le 
principe  de  ridentîté  personnelle  et  Tespoir  de  reconnaître ,  dans 
la  vie  spirituelle ,  ceux  qui  ont  enchaîné  noire  affectioA  sur  la 
terre.  Toutes  ces  espérances  de  réunion  entre  parents  ou  amis 
dans  ee  rmonde  ultra^errestre  sont  brutalement  foulées  aux 
pieds  par  cet  enseignement.  Les  anti-réincamalionnistes  disent 
encore  que  si  Elîe  a  été  réellement  réincarné  dans  Jean-Baptiste , 
alors  Texistence  d'un  Elie  ou  d'un  Jean^Baptiste  est  un  non* 
sens.  Tout  un  ou  tout  autre  :  ou  Elie ,  passant  à  la  vie  des  cieux , 
y  est  arrivé  sous  son  caractère  terrestre ,  ou  bien  il  y  a  conservé 
son  caractère  et  son  nom  de  Jean-Baptiste.  Mais  alors ,  en  arri- 
vant dans  le  monde  immatériel ,  c'est  en  vain  que  nous.cberche- 
rions  l'un  ou  l'autre  :  ils  seraient  tombés  en  confusion ,  en  alié- 
nation de  leur  moi ,  de  leur  personnalité  caractéristique. 

«  Ceci  est  un  invincible  raisonnement  et  s'api^lique  à  tous  les 
décèdes  que  la  nécrologie  a  enregistrés  avec  éclat  dans  les  siè- 
cles écoulés.  Quand  les  réincamationnistes  communiquent  avec 
[es  remarquables  esprits  de  Socrate  ,  Fénelon  ou  Lamennais , 
comnient  peuvent-ils  croire  que  ce  soient  euxf  Quand  nous 
sntrepons  dans  ce  monde  de»  Esprits ,  et  que  nous  vendrons 
foir  ces  grands  patriarches  ,  ces  poètes  ,  ces  philosophes  ,  ces 
!>faikintliropes  qui  ont  excité  notre  àditniraf ion  et  nous  on t^clairés, 
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si  cette  théorie  est  vraie,  ce  sera  en  vain  que  nous  les  appelle- 
rons.  lA,  pn  nous  dira  que  ces  noms  ne  sont  perlés  par  ancan 
des  esprits  présents  ;  qu^ils  sont  passés  dans  d*aatre$  indiYiklus 
sur  la  terre ,  et  ne  spnt  au  ciel  qne  des  eouTeniffs.  Noas  pou- 
vons donc  nous  représenter  Saonson  dans  quelque  moderne 
boi^ur;  Salomon  avec  son  harem  dans  Brigbam-Young ,  oq 
Martin  Tupper  avec  ses  proverbes  ;  nous  ponvoaa  appeler 
Alexandre  le  Grand  et  voir  se  présenter  Napoléon  I*';  on  So- 
Ion ,  et  le  recevoir  dans  sa  plus  récente  transformation  sous  les 
traits  de  Jeremy  Bentham. 

<c  C'est  là  pour  nous  la  plus  révoltante  doctrine.  Si  elle  était 
vraie ,  une  mère  pleine  de  tendresse  pour  un  enfant  h  qui  elle  a 
donné  le  jour  ,  en  caresse  un  sur  ses  genoux ,  qu'elle  croit  étie 
le  sien ,  pendant  qu'il  se  peut  que  dans  ce  corps  soit  Tâme  d'an 
assassin ,  qui  aura  été  pendu  une  demi-douzaine  de  fois  poir 
ses  méfaits.  Des  frères  et  des  sœurs  peuvent  avoir  vécu  dans 
une  intime  communauté  entre  eux  avec  des  vauriens ,  trois  fois 
réincarnés ,  ayant  respiré  un  air  corrompu  dans  des  sociétés  de 
temps  antérieurs ,  pour  vivre  avec  les  mêmes  penchants.  Pensée 
horrible  !  impossible  à  Dieu ,  intolérable  chez  lliomme  sage  ! 

«  Mais ,  disent  les  réincarnationnistes  «  nous  avons  les  plus 
formelles  assurances  des  Esprits ,  que  c'est  la  plus  pure  vérité. 
Sans  doute ,  et  ils  peuvent  recevoir  la  même  assurance  d'autres 
Espriuque  le  Bouddhisme ,  le  Brahmanisme,  le  Mahométîsme 
sont  tous  de  la  plus  exacte  vérité 

c<  II  est  très- honorable  et  glorieux  pour  M.  Piérart  d'avoir 
courageusement,  habilement  combattu  une  si  désolante  hérésie , 
d'autant  plus  qu'elle  s'est  répandue  sur  la  France  comme  un  feo 
grégeois,  particulièrement  dans  sa  partie  méridionale,  et  qu'elle 
y  a  pénétré  en  grande  partie  dans  le  corps  du  Spiritnalisme. 
Tout  ami  de  la  vérité  doit  souhaiter  que  Dieu  assure  son  succès 
dans  sa  guerre  contre  cette  plaie,  affreuse  déception  qui  atteint 
jusqu'à  sa  base  dans  les  esprits  tout  espoir  de  se  retrouver  à 
l'avenir ,  espoir  basé  sur  l'Ëvangile ,  qui  fait  notre  bonheur  sur 
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^n*e  ,  en  noas  montrant  qu'au  ciel  nous  retrouverons  et 
userons  encore  c€ux  que  nous  avons  chéris  :  nos  frères , 
kurs ,  nos  enfants ,  nos  époux  ou  épouses  «  nos  amis^  Gom* 
serait  pénible  de  penser  que  qunnd  Vinviisible  nous  devien- 
isible ,  nous  Pourrons  risque  de  voir  que  ceux  que  nous 
affeetionnés  sont  partis  pour  accomplir  une  douzaine  de 
(lorphosesl  Hais  heureusement,  chaque  jour ,  les  voiX|de 
que  nous  avons  perdus  nous  crient  aux  oreilles  :  «r  Nous 
,  ayant  conservé  notre  amour  ,  notre  identité  ,  et  n'étant 
cQent  changés  en  quoi  que  ce  soit.  » 

I  face  de  ce  remarquable  article  d'un  des  meilleurs  écrivains 
Angleterre ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  placer  un 
iit  de  celui  qui  se  lit  dans  la  Vérité  spirite  de  Lyon,  journal 
>ut  point  supérieur  à  celui  de  Paris,  qu'il  prend  cependant 
me  le  grand  Magister  dixit  de  l'école.  Le  rédacteur  en  chef 
ce  journal ,  répondant  à  un  abbé  Barricand,  qui  avait  cru 
oir  chanter  un  De  profundis  sur  la  tombe  de  l'idée  nouvelle , 
indn  que ,  d'un  côté ,  la  Revue  spiritualiste  est  en  détresse, 
[ue,  de  l'autre,  M.  Kardecnefait  plus  de  voyages  et  ne  chante 
is  de  Te  Deum  emphatiques  sur  la  grrrrande  propagande  à§ 
.  doctrines ,  le  rédacteur  de  la  Vérité^  disons-nous ,  a  cru 
voir  écrire  les  lignes  suivantes  : 

«c  Nous  ne  contredirons  pas  M.  l'abbé  Barricand  sur  ce  qu'il 
i  au  sajet  des  spiritualistes.  Les  spirites,  d'accord  avec  eux  sur 
s  vérités  majeures ,  telles  que  l'immortalité  de  l'âme  ,  sa  com- 
unication  avec  le  monde  des  corps ,  ne  le  sont  malheureuse- 
ent  pas  en  ce  qui  touche  le  système  des  réincarnations  :  les 
[>iritualistes  n'en  veulent  pas.  Or,  ce  système  répondant  à  la 
stison  et  au  sentiment  du  plus  grand  nombre ,  soit  parmi  les 
acamés,  soit  parmi  les  désincarnés  ,  il  n'est  pas  surprenant  que 
e  pins  grand  nombre  devienne  spirite  au  lieu  de  rester  simple- 
nent  spiritualiste.  Et  de  là  l'isolement  où  vivent  en  quelque 
&orie  ces  pauvres  frères  que  nous  serions  trop  heureux  de  voir 
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comprendre  eofia  les  faits  sigaificatiCs  qui  semblent  les  inviier 
4  se  réunir  àr  nous.  Ces  réserves  faites  «  pous  n'éproavons  aucuo 
embarras  h  rendre  bommage  à  la  force  de  caractère ,  à  Factiviié 
et  à  Térudiuon  de  M-.  Piérart  «  directeur  de  la  Revue&pirUuaiisle.  i 

Le  résumé  de  Tarticlede  la  Feriteesl  ceci:  que,  si  le  spiritaa- 
lisme  se  meurt ,  le  spiritisme  est  plus  puissant  que  jamais. 

Ainsi  donc ,  d'après  la  Vérité ,  si  le  spiritualisme  ne  fait  aucun 
progrès,  c'est  parce  que  nous  ne  nous  sommes  pas  faitTapétrede 
la  doctrine  réincarnationniste. 

Avis  donné  aux  nombreux  adversaires  de  ce  dogme.  Tou- 
dront-ils  plus  longtemps  accepter  ce  jugement  et  laisseront-ils 
tomber  par  terre  un  tel  reproche  sans  y  répondre  par  des  faits^f 
L'occasion  est  pleine  d'à-propos.  Il  s'agit  pour  eux  de  donner 
signe  de  vie  ou  de  consentir  à  tout  jamais  à  l'acte  de  décès  qu'on 
leur  dresse. 

M.  William  Howitt  et  les  spiritualistes  anglais  à  Tunani- 
mité  f  les  deux  millions  de  spiritualistes  américains ,  ont  réponds 
et  affirmé  leur  existence  et  leur  force.  Ne  sera  t-il  pas  bientôt  temps 
que  les  spiritualistes  de  France  les  imitent?  Qu'ils  le  fassent,  et 
tout  sera  dit,  et  l'on  verra  que  la  faiblesse  matérielle  où  se  trouve 
^cole  spiritualiste  ne  vient  pas  précisément  de  ce  qu'elle  est 
contraire  au  dogme  des  réincarnations. 

Quant  à  ce  dogme,  on  sait  ce  que  nous  en  avons  dit.  Faut-il 
nous  répéter  éternellement  &  ce  sujet? 

Au  banquet  spiritualiste  du  17  juillet,  nous  prononcions  ces 
paroles  : 

«  Pour  ce  qui  est  des  questions  plus  difficultueuaes  de  palio- 
génésie  qui  ont  si  longtemps  divisé  les  théosophes,  nous  les  réser* 
vous  à  l'avenir  ,  à  un  plus  grand  ,  à  un  plus  miaotieux  examen. 
Cet  examen,  avons-nous  ditdepuis^  pour  nous,  comme  pour  bien 
d'autres  qui  cherchent  consciencieusement,  n'est  pas  encore  arrivé 
à  ce  résultat  décisif  qui  permette  de  prendre  le  ton  traocbast 
du  dogmatiseur.  Toutefois,  avons-nous  dit  aussi  :  «  Quoi  quil 
arrive,  nous  sommes  de  ceux  qui  soutiennent  hardiment^  hante* 
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ment,  que  la  doctrine  qai  enseigne  la  réincarnation  constante  et 
généralement  obligatoire  comme  punition  d  une  vie  matérielle 
antérieore,  est  grossière ,  irrationnelle ,  matérialiste  au  der^iier 
point ,  subversive  de  tout  progrès  social  et  spirituel.  Que  des 
réiucaroations  aient  lieu  accidentellement ,  exceptionnellement, 
ou  comme  de  nouvelles  épreuves  infligées  aux  âmes  qui  ont 
expié  à  Tétat  spirituel ,  etc. ,  cela  est  possible.  QuUl  y  ait  aussi 
des  âmes  se  réincarnant  par  suite  d*une  tendance  invincible  pour 
les  choses  de  la  matière,  ou  pour  poursuivre  avec  plus  de  force 
qu'à  Tétat  d'Esprit  une  mission  que  la  mort  ou  des  accidents  ont 
entravée  dans  une  vie  terrestre  antérieure ,  cela  fera  de  notre 
part  Tobjet  d'études  attentives.  Mais  hors  de  là  nous  ne  voyons 
que  des  doctrines  affreuses ,  surannées ,  réminiscences  de  ces 
temps  malheureux  où  les  hommes  étaient  parqués  en  castes  dis- 
tinctes, et  où,  pour  conserver  de  telles  iniquités  sociales^  les 
classes  dominantes  avaient  imaginé  de  dire  que  naître  dans  une 
condition  inférieure  et  matériellement  malheureuse  était  la 
punition  d'une  existence  précédente.  »  (Que  Ton  relise  surtout^ 
à  cet  égard ,  l'article  que  nous  avons  publié  dans  la  Aevue 
spirittuiliste  d'avril  1863.) 

Telle  est  l'attitude  réservée  que  nous  avons  cru  garder  au  milieu 
des  affirmations  et  des  négations  diverses  que  le  dogme  de  la  re- 
naissance expiatoire  dans  la  matière  terrestre  a  suscitées.  Il  n'est 
donc  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que  nous  portons  la  peine  de 
notre  opposition  absolue  à  toute  idée  de  métempsycose.  Mais  ^ 
en  fait  de  métempsycose,  nous  n'admettons  comme  générales, 
logiques ,  que  les  métempsycoses  progressives  ou  palingéné- 
sies,  persuadé  que  l'âme  humaine  ne  rétrograde  jamais  dans  ses 
ascensions  ,  ses  aspirations  éternelles  vers  l'état  spirituel  pur  et 
que  rien  ne  recommence  dans  l'infini.  Elle  s'arrête  plus  ou  moins 
longtemps  à  l'état  d'Esprit  à  la  suite  de  chaque  métamorphose 
nouvelle,  poursubirTexpiation  de  sa  vie  planétaire  antérieure,  si 
besoin  en  est ,  mais  elle  ne  s'arrête  que  pour  reprendre  après  sa 
purification  en  cette  étape  nouvelle ,  son  vol  vers  les  nombreuses 
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demeures  que  Jésus  nous  a  dit  exister  dans  la  ntis^ 
Père.  Voilà  ce  que  nous  sommes  de  préférence  porté  à 
saiTS  être  toutefois  obligé  de  nous  formuler  en  credo  ds: 
absolu  f  car  nous  sommes  persuadé  qu'il  y  a  et  y  aan^. 
un  certain  nombre  de  vérités  voilées  aux  regards  de  ïï^ 
sans  qu'il  lui  soit  nécessaire  et  possible  de  les  trancher  2^ 
ment. 

Mais  serions-nous  réincarnationniste ,  cela  n*aaraitfc^ 
fait  triompher  matériellement  notre  école  pour  cela,  li^- 
de  l'Amérique  et  de  l'Angleterre  montre  qu'on   peut  r?^ 
des  succès  de  ce  genre  tout  aussi  bien  avec  l'idée  contrr^ 

Si  la  Revtie  spiritualiste  n'a  pas  l'air  de  prospérer  à  f^ 
organes  spirites ,  cela  vient  un  peu  :  1^  du  système  de  ^^ 
tion  du  silence  que  le  plus  ancien  de  ces  organes  a  adot^ 
gard  d'une  école  contraire  avec  laquelle  il  n'a  jamais  50 i-* 
et  qu'il  s'est  toujours  bien  donné  de  garde  de  faire  connaftrt 
vient  ensuite  de  ce  que  la  grande  presse,  nous  a3rantr.: 
confondu  avec  les  spirites,  n'a  jamais  pris  la  peine  de  no&>-'^ 
croyant  qu'en  criblant  de  ridicule  ces  derniers  ,  nous  e: 
compris  dans  ses  rires  et  ses  négations,  et  que  point  néw^l^ 
de  s'occuper  davantage  de  notre  enseignement.  Si  biea 
répudié  des  gens  à  qui  nous  disons  qu'ils  compromettrai 
question  spiritualiste  par  leur  manière  de  la  poser  ;  pass^^ 
silence  par  leurs  organes ,  ignoré  des  hommes  sérieux ,  de^;* 
seurs,  à  qui  nous  nous  adressons  de  préférence,  nous 5^^ 
réduit  à  l'état  d'apôtre  prêchant  au  désert  et  n'étant  écoute i 
d'un  petit  nombre  d'adeptes  d'élite  à  qui  le  hasard  noass  - 
connaître ,  et  qui  ont  bien  voulu  nous  suivre  en  s'attacbs!' 
nous  de  toutes  les  forces  de  leur  âme. 

L'isolement  de  la  Revue  spiritualiste  yieni  un  peu  aas^' 
ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  pactiser  avec  une  foule  de  considérai- 
avec  les  conseils  d'habileté  qu'on  lui  a  donnés,  avec  dessein 
tions  de  plus  d'un  genre  qui  se  sont  présentées  à  elle. ' 
lui  a  même  fait  un  reproche  de  s'être  ainsi  platoniquement:^ 


teBoe»  é»  o'avoir  pas  employé  tous  les  moyens  qui  e&  ce  monde 
foot  prospérer  les  afltires. 

Il  y  a  des  gens  qai,  Yraiment,  nous  étomienl.  Ilsr^ardent 
un  apostolat  d'un  caractère  tout  retigieu  comme  nne  entre* 
prise  commerciale,  pour  laquelle  il  est  bon  de  déployer  tous  les 
petits  moyens,  les  peUtes  roses  ,  les  façons  de  faire  en  usage 
dans  le  temple  des  dieux  Mercure  et  Plutus.  lisse  mettent  bien 
quaad  même  avec  les  puissants ,  servante  la  foia  Dieu  et  Mam* 
moB,  se  disant  bons  catholiques,  parfaits  chrétiens ,  tout  en 
sapant  par  ieurs  dogmes  les  bases  du  christianisme.  Ils  arrivent 
k  pouToir  se  grouper  en  société ,  en  assodation  ,  à  se  réunir 
josqu^à  700,  malgré  prélats  et  préfets ,  contre  vents  et  marée, 
quand  le  moindre  de  ces  avantages  est  refosé  i  d'autres,  disons  k 
tous.  De  plus,  persuadés  qu'un  bon  moyen  d  attirer  à  soi  les  âmes 
vulgaires,  qui  sont  toujours  en  majorité  dans  notre  pauvre  huma- 
nité» c^est  de  se  dire  heureux  et  prospère,  ilschantent  leurs  succès 
à  grand  renfort  de  voix,  les  proclamant  plus  grands  encore  qu'ils 
ne  sont*  -^   Noos,  nous  partons  d'un  point  de  vue  tost  à  fait 
diiXérent:  nous  rappelant,  par  l'exemple  des  prophètes  de  toue 
les  temps,  par  celui  des  hommes  qu'une  pure  force  spirituelle  a 
poussés ,  inspirés ,  que  les  puissants ,  les  princes  de  ce  monde 
sont  ceux  dont  il  faut  le  moins  chercher  l'appai  dans  les  choses 
spirituelles ,  nons  avons  toujours  cru  qa'il  est  un  ordre  de  ques- 
tions oU  la  moindre  habileté  est  un  crime  ;  qu'adorer  k  la  fois 
Dieu  et  Mamnmn ,  parler  dans  un  sens  et  agir  dans  l'autre,  est  le 
fait  des  prophètes  de  mensonge  ;  qu'il  faut  toujours  être  vrai , 
même  dans  l'aveu  de  sa  faiblesse ,  attendu  que  si  cela  a  pour 
inconvénient  d'éloigner  de  vous  les  Ames  lAohes  et  vulgaires  qui 
vont  toujours  au  succès,  quand  même ,  cela  a  l'avantage  d'être 
une  précieuse  pierre  de  touche  qui  vous  fait  eonnatire  les  grands 
cœarst  les  ccsnrs  persévérants,  qui,  eu  si  petit  nombre  qu'ils 
soient,  constituent  toojours  une  force  plus  puissante,  plus  du- 
rable pour  la  recherche  de  la  vérité  et  la  consolidation  d'une 
doctrine. 


^ 


Le  rédacteur  de  la  Vérité  spirite  rend  hommage  à  notre 
tère  et  à  notre  érudition.  Nous  Ten  remercions.  Mais 
ne  voit-il  pas  que  ce  sont  là  des  causes  qui  font  qae  le  pks 
nombre  des  adeptes  n'est  pas  avec  nous?  Par  notre  caractèn 
sommes  réfractaire  à  tons  les  petits  moyens,  &    tons  te: 
dients  habiles  qui  font  réussir  dans  les  choses  matériel^ 
notre  érudition  ,  nous  éloignons  le  troupeau  des    intelli; 
chez  qui  la  crédulité  est  la  faculté  dominante ,  et  qui  mc 
pas  notre  manière  rationnelle  et  critique  de  poser  une  grAvi: 
tion  sur  le  terrain  de  la  science  et  de  faits  rigoureiiseae: 
cutés. — Mais,  par  contre,  le  petit  nombre  des  intell igeocesi 
que  ridée  spiritualiste  a  ralliées  vient  à  nous  et  y  demer 
c'est  là  notre  récompense  et  notre  force  dans  le  présent ,  :^ 
elle  sera  notre  triomphe  dans  Tavenir. 

Chacun  trouve  ici-bas  ce  qu'il  cherche  ;  Tévangile  Va  dit  ■' 
tains  spirites  ont  cherché  des  abonnés,  ils  les  ont  troavés  ;&> 
nous  avons  uniquement  cherché  la  vérité  :  elle  est  venue  1^ 
EUe  nous  inonde  aujourd'hui  de  ses  clartés ,  c'est  notre  ^i 
lation  ,  notre  soutien.  Ce  sera,  espérons-le  ,  te  piédestal:^ 
branlable  de  l'édifice  que  nous  voulons  bientôt  élever  à  hf^ 
et  consolante  idée  spiritualiste. 

Si  nous  n'avons  encore  trouvé  que  peu  d'aoKÎliaires  f^' 
l'érection  de  cet  édifice,  c'est  que  cela  devait  être.  Il  fallai'^ 
bord  en  jeter  les  bases,  lentement,  pour  qu'elles  soient  ploss^ 
des;  il  fallait  montrer  par  un  long  temps  d'épreuves  ,  parG?^^^ 
dévouement  absolu  au  culte  de  l'idée ,  par  notre  désintéresk' 
ment ,  notre  franchise ,  notre  amour  de  la  vérité ,  que  noos^^^* 
digne  de  la  confiance  de  nos  adeptes,  que  nous  marchions  i^ 
la  voie  pure  et  vraie,  dans  une  voie  où  ils  pouvaient  noossonî^ 
pour  bfttir  avec  nous.  Le  moment  de  la  construction  est  arri^î 
Nous  espérons  montrer  bientôt  à  la  Vérité  spirite  et  à  son  interi^^ 
cuteur  l'abbé  Barricand  qu'il  y  a  des  hommes  de  cœur  et  $^^ 
dans  l'école  spiritualiste,  et  qu'elle  est  à  la  veille  de  montrer  pl^^ 
que  jamais  la  force  et  la  vie  des  solides  principes  qui  la  u^ 
térisent.  Z.-J.  Piérart. 
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fuGBMBNT  PORTÉ  DANS  l'Annuaire  philosophique  sur  M.  Allan 
ELardec  et  le  directeur  de  la  Aevtie  spiritualisU. 

l/Annuaire  phUotophique,  journal  consacré  à  Texamen  critique  des  tra- 
ra  ux  de  physiologie,  de  métaphysique  et  de  morale,  et  habilement  dirigé  par 
If .  L.«  A.  Martin ,  écrivain  courageux  et  distingué ,  renferme  dans  sonder- 
lier  numéro  Tarticle  suivant  : 

«  La  Revue  spiritualisie  a  été  fondée  en  opposition  à  Técole 
mystique  de  H.  AllanKardec,  qui  a  voulu  en  faire  une  religion 
Douvelle  dont  il  serait  à  la  fois  le  révélateur  et  le  grand  prêtre. 
M.  Piérart,  plus  modeste  et  plus  sage ,  tout  en  ayant  foi  dans 
la  réalité  des  manifestations  5ptn(e$(l),  cherche  aies  expliquer 
dans  un  sens  rationnaliste. 

«  Jusqu'à  présent  les  Esprits  n'ont  pas  répondu  d'une  manière 
satisfaisante  aux  nombreuses  et  pressantes  conjurations  qu'on 
leur  a  adressées.  Les  personnages  célèbres ,  ordinairement  invo- 
qués ,  disent  des  choses  plus  ou  moins  en  rapport  avec  leurs 
caractères ,  leurs  actes  ou  leurs  écrits,  mais  rien  de  plus.  A  quoi 
bon  se  manifester  aux  vivants  pour  leur  montrer  que  les  âmes 
une  fois  détachées  des  corps  sont  désormais  incapables  de  pro- 
grés ?  Lisez  les  discours  philosophiques,  religieux  et  cosmogo- 
niques  émanés  des  médiums ,  ils  expriment  des  idées  connues 
et  formulées  depuis  longtemps  ;  voyez  leurs  essais  d'art ,  de 
science  et  de  médecine ,  vous  n'y  trouverez  aucun  résultat  impor- 
tant on  nouveau.  Ainsi,  pas  la  moindre  invention,  pas  la  plus 
petite  découverte ,  rien  ^  enfin  ,  dont  llhumanité  puisse  réelle- 
ment tirer  parti.  Si  la  cause  de  ces  phénomènes  était  extraor- 
dinaire y  les  actes  et  les  paroles  qui  en  émanent  devraient  offrir 
un  caractère  analogue  ;  mais ,  au  contraire ,  ils  se  traînent  dans 
les  redites ,  et  ne  font  faire  aucun  progrès  à  la  science  ni  k  l'in- 
dostrie  (2). 

(i)  Nous  avons  toujours  répudié  ce  mot  et  expliqué  pourquoi.  Nous  avons 
toujours  dit  :  nutnifestations  médianimiques  on  de  tordre  spirituaHste. 
(^}  La  réponse  à  ceci  est  dans  Tarticle  qoi  suit. 
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«  A  qnoi  donc  attribaer  ces  phénomènes?  Les  saTanis 
«  an  charlatanisme  »  ;  les  évéques  disent  :  «au  diable  •. 
ces  denx  interprétations  ou  fins  de  non-recevoir,  la  physioli 
intervenant  à  son  tour ,  attribne  la  lucidité  des  médiums  à 
recmdescenee  de  mémoire  causée  par  une  sarexcitation  nemz 
et  cérébrale,  laquelle  leur  donne  aussi  la  force  d^agiterosl 
soulever  des  meubles  «  et  leurfait  subir  Tinfluence  des  persciss 
qui  les  entourent.  C'est  au  point  de  vue  physiologique  qulîm 
semble  raisonnable  d'observer  ces  phénomènes ,  comme  cem^ 
la  catalepsie,  de  l'hypnotisme,  du  rêve,  du  somnambulisme,^ 
tous  états  correspondant  à  différentes  affections  du  cerveau. 

«  Rendons  justice  à  H.  Piérart  :  tout  en  inclinant  vers  oopm- 
cipe  surnaturel ,  il  accueille  volontiers  toutes  les  obsemtiocs 
et  provoque  lui-même  des  expériences  contradictoires.  Ceit 
pourquoi  il  est  en  lutte  perpétuelle  avec  ceux  qui  veoleaC  tn»{ 
voir  dans  ces  phénomènes,  et  avec  ceux  qui  ne  veulent  y  r^ 
voir  du  tout.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  9 

Nous  sommes  partisan  de  M.  L.  A.  Martin  quand  il  dit  qn'^ 
est  raisonnable  d'observer  les  phénomènes  de  Tordre  spiritoel 
Jusqu'ici ,  à  côté  de  cerveaux  crédules  qui  n'y  apportent  niexi- 
men ,  ni  critique  rationnelle ,  il  s'est  trouvé  pour  leur  feire  tfr.' 
ceux  qui  ne  veulent  ni  les  voir ,  ni  les  examiner ,  ni  les  croire 
d'aucune  manière  que  ce  soit.  Ils  trouvent  plus  commode  deie? 
nier  départi  pris.  Quand  ils  les  chercheront,  les  examineroci 
longuement,  attentivement ,  ils  verront  comme  nous  que  sil}> 
parmi  ces  phénomènes  des  faits  qu'on  peut  attribuer  à  une  reffs- 
descence  de  mémoire,  aune  surexcitation  nerveuse  desmédloos, 
il  y  en  a  une  foule  d'autres  pour  qui  ces  causes  ne  sont  absolu- 
ment rien.— Ils  arriveront  sans  doute,  comme  nous,  à  croire, 
après  bien  des  explications  ,  des  théories  inadmissibles ,  (p^ 
beaucoup  de  ces  faits  ne  peuvent  rationnellement ,  logiquemep^ 
forcément,'  s'expliquer  que  par  l'action  des  Esprits.  Mais  d'ici  1^ 
il  faudra  encore  bien  du  temps  pour  que  le  vieil  homme  se  i^ 
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lie  chez  me  foale  de  matérialistes,  peu  au  courant  des  cho- 
aètapbysiqcies  et  spirituelles,  imbus  de  préjugés  scientifiques. 
or  fttudra  retenir  &  la  grande  école  spiritualiste  des  anciens 
le  la  renaissance ,  qu^ou  s*attriste  de  n*avoir  pas  encore  vue 
voir  en  ce  siècle  son  couronnement  obligé.  Disons  de  plus, 
épouse  à  M.  L.  A.  Martin ,  que  pour  nous  il  n'y  a  pas  de 
laturel,  que  tout  se  fait  en  vertu  de  lois  naturelles,  et  que 
68  de  ces  lois  qui  gouvernent  les  fiiits  dits  merveilleux  méri- 
iient  d*dtre  mieux  étudiées  des  corps  savants. 

Z..J.  P. 

HV9IQIJB  MÉDIANimqiJB. 

Nous  recevons  de  Rodez  une  lettre  dont  nous  extrayons  le 
^sage  suivant. 

Mes  ouvrages  sur  le  spiritualisme  sont  toujours  en  route  et  dans 
s  mains  sérieuses  qui  ne  plaisantent  pas  du  tout  à  Tendroit 
s  Esprits.  Deux  capitaines  du  régiment  qui  est  en  garnison 
ez  nous  propagent  aussi  beaucoup  nos  idées  dans  le  monde  ; 
n  d*eux  obtient  aouveat  de  récriture  directe.  Ces  jours  il  a 
>xenu  une  valse  intitulée  Eugénie  ;  il  Tavait  demanda  pour 
)i  à  l*Esprit  de  soncbef  de  musique,  mort  pour  Tindépendance 
ilienne.  Gela  a  un  cachet  tout  particulier,  ni  imprimé  ni 
hographié ,  pas  pins  que  copié  à  la  main  ;  elle  est  sur  une 
aille  de  papier  très  fin.  Depuis  que  je  Tai  chez  moi,  les  nuances 
u  été  marquées  ;  je  suis  sûr  qu*elles  n*y  étaient  pas  aupara* 
int.  Si  vous  y  teniez ,  je  pourrais  vous  renvoyer,  en  vous  priant 
3  me  la  renvoyer;  mais  je  pense  qu^il  ne  doit  pas  vous  en  man* 
Dier  dans  votre  bureau. 
«  Mieu,  cher  monsieur  Piérart ,  votre  tout  affectionné. 

<r  Ate  Laplagne, 
c  professeur  de  musique.  » 

Nous  Q*avon8  pas  cru  devoir  demander  à  M.  Laplagne  la  mu- 
ique  dont  il  nous  parle.  Nous  avons  plusieurs  spécimens  de  ces 
nnsiques  obtenues  des  Esprits.  Elles  ne  sont  pas  des  chefs- 
i^œuvre,  caries  vrais  chefs-d'œuvre  sont  ceux  qui  émanent  de 
Inspiration  combinée  avec  les  efforts  de  Tart  et  du  goût.  Nos 
»Ius  grands  artistes  sont  des  inspirés ,  mais  des  inspirés  que  les 


î 
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règles  gouvernent.  II  faat  préférer  leurs 
Mais  à  celles  qui  n  ont  qae  de  Tart  sans 
ferons  celles  qui  sont  d'une  source  inspirée. 
avons  à  dire,  en  passant ,  à  ceux  quiobtedeHi 
ceaus  de  musique  «  de  littérature  ou  de  dessixi 
nément  des  Esprits  ne  dépassent  pas  coame  paÉfcsc&t  j 
vres  les  plus  remarquables  de  Tesprit  humaiB,  «aui 
quefois  inférieures.  Nous  répéterons  ici  ce  qm^ 
souvent  dit  :  que  llnspiration  médianimique  b*<i 
a  lliomme  comme  un  don  de  science  infase  appeit  ^  .^ 
de  tout  travail ,  de  tout  effort.  Elle  lui  est  donsée  jm 
vivifie  »  la  développe,  lui  donne  corps  et  graadenr.  ^.  J 
en  toute  chose  ici-bas,  le  principe  dominant  est  orisK 
toi ,  le  ciel  t'aidera. 

Ces  quelques  ligues  de  réflexions  sont  une  répoBB  : 
ragraphe  de  Textrait  de  Y  Annuaire  philosophique  qu 


LE  SPiaiTCAUSME  A  LA  SALLE  KBBI. 

Le  29  mars  dernier,  une  nombreuse  et  brillante  « 
pressait  dans  la  salle  Herz.  Il  s'agissait  d*un  conœit  oaei 
une  jeune  et  intéressante  artiste,  mademoiselle  Jaoçrt 
soirée  tout  entière  devait  retentir  de  sa  musique,  et,  pr.^ 
rite  que  nous  citons  avec  plaisir ,  cette  musique  était  is-  " 
car  mademoiselle  Jacques  est  un  médium  remarqntbk 
les  plus  belles  productions  ont  lieu  sous  cette  influeoce  r*- 
rieuse  que  les  artistes  d'autrefois  attribuaient  aux  t 
Quelque  Melpomène  gauloise,  aux  blonds  cheveux,  aai  : 
regards  azurés  ,  inspire-trcUe  la  jeune  musicienne  fffocsis 
savons  rien.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  l'impression f* 
causée  sur  nous  la  musique  douce,  sentimentale,  onctoe« 
qui  retentit  alors  dans  la  salle  Herz. 

Un  de  nos  frères  les  plus  convaincus,  spiritaaliste  kJci 
avec  qui   nos  lecteurs  ont  plusieurs  fois  fait  connaissai:^ 
M.   Gléver  de  Maldigny,  avait  apporté  au  concert  de  I 
acques  le  tribut  de  son   talent.  Nous  y  enteodlmes  ck'* 
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lisir  deux  remarquables  chœurs  dus  à  sa  verve  médiani- 
Tïous  reproduisons  ci-dessous  Tua  de  ces  chœurs. 
Lre  était  un  champ  de  résurrection  adressé  à  la  malheu- 
^ologne  ,  morceau  plein  d'une  mâle  énergie,  de  paroles 
,  que  la  nature  de  notre  journal ,  exclusif  de  toute  ques- 
li  tique  ,  nous  fait  un  devoir  de  passer  sous  silence.  Il  est 
itlev  que  la  musique  d'une  aussi  chaleureuse  poésie  n'ait 
i  rendue  avec  toute  l'intensité ,  l'énergie  d'exécution  qu'elle 
it.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  petit  inconvénient  passager. 
>ns  que  bientôt  un  aussi  beau  morceau  sera  reproduit, 
is  et  musique ,  par  la  lithographie. 
ci  le  seul  des  chœurs  de  M.  de  Maldigny  que  nous  nous 
ittions  de  reproduire. 

L'ÉTÉ. 

Enfants,  dans  la  saison  fleurie. 
Dansez  galment,  galment  cueillez 
La  marguerite  à  la  prairie. 
Et  le  bluet  au  bord  des  blés. 

Le  soleil,  comme  un  tendre  père, 
Nous  verse  des  torrents  d'amours  ; 
Rajeuni,  brillant  et  prospère. 
Le  vieux  monde  a  pris  ses  atours. 

L'été,  c'est  le  grand  jour  de  fête, 
Le  paradis  de  l'univers. 
Du  fond  des  vallons  à  leur  faite. 
Du  lac  limpide  aux  buissons  verts. 

Dès  l'aube  où  l'aurore  commence, 
Tabernacle  à  nos  soins  commis, 
La  terre  offre  un  banquet  immense, 
Où  Dieu  nous  dit  :  «  Soyez  amis  !  » 

Et  quand  du  soir  la  main  de  fée 
Jette  son  voile  à  Thorizon, 
De  nos  bois  le  sublime  Orphée  * 
Chante  sa  divine  oraison. 

Enfants,  dans  la  saison  fleurie. 
Dansez  gatment,  gaîment  cueillez 
La  marguerite  ù  la  prairie. 
Et  le  bluet  au  bord  des  blés. 

*  Le  rossignol. 
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CAS  REMARQUABLE  DE  SOMNAMBULISME  NATUREL. 

Oii  écrit  de  Clavier  (Meuse)  : 

«  Un  cas  de  somnambulisme  fort  extraordinaire  s^est  produit 
samedi  dernier  dans  notre  commune.  Un  jeune  garçon  de  tnïtt 
ans,  fils  de  M.  S...,  ayant,  dans  un  affreux  songe,  revéqoll 
avait  tué  son  frère,  8*est  levé ,  vers  sept  heures  dn  nilia ,  en 
proie  à  un  accès  de  somnambulisme ,  et  s'est  prédpîté  par  la 
fenêtre  de  sa  chambre  sur  le  sol,  d'une  hauteur  de  plos46troU 
mètres.  Ce  pauvre  garçon  prit  alors  sa  course  à  travers  un  jar- 
din, dont  il  franchit  le  mur,  haut  de  dix  pieds,  se  dirigea. 
toujours  en  courant,  vers  un  puits  situé  à  environ  2O0  mètres 
de  la  demeure  de  son  père ,  et  s'y  précipita  la  tête  It  pre- 
mière. 

a  Ce  puits  a  une  profondeur  de  55  pieds ,  et  en  ce  momeDi 
Teau  qu*il  contenait  s'élevait  à  peine  à  un  mètre.  Un  oumer, 
témoin  de  cette  scène,  s'empressa  de  se  munir  d'une  corde,  et, 
accompagné  de  M.  0...,  pharmacien ,  et  d'un  «vvrbr,  il  appro- 
cha vivement  du  puits  dans  lequel  l'enfant  s'était  précipité  La 
voix  de  l'enfant  vint  bientôt  les  tirer  de  lear  épouvainte.  Ils  en- 
tendirent  le  jeune  S...  leur  demander  secours,  assurant  qall 
n'était  pas  même  blessé.  On  lui  descendit  la  corde  oA  Ton  avait 
fait  un  lacs.  Le  jeune  S... ,  avec  un  grand  sang -froid,  passa  ud 
pied  dans  le  lacs ,  et  quand  il  fut  bien  accroché  des  mains  à  la 
corde ,  cria  qu'on  pouvait  tirer.  L'ascension  s'effectua  avec  un 
rare  bonheur,  et  le  petit  S...  sortit  du  puits  et  fut  rendu  à  sa 
famille  par  ses  trois  sauveurs.  » 

(Extrait  du  Petit  Journal.) 


OBOITRB  DE  LA  PROPACAIVDE  SPIRmjAUCTB. 

Nouvelles  eotisatians  depuis  le  numéro  de  janvier  dernier. 

MM.  Gassier,  baron  de  Guldenstubbé,  Thirj,  Saignes,  D...,  Foncart, 
demi-cotisation;  Boiste,  Dexant,  Lefebvre,  dé  la  M...,  Aksakoff,  dosN^ 
cotisation  ;  Laplagne  (Auguste).  ' 

Z.  J.  PIÉRART,  PrùprUt^eGiranti. 
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Aperça  de  quelques- ânes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  pfOQhaines  livraisons  de  la  Revue  spiritualiste. 


Arildea  de  fonds,  Contreirerpeii  9M  P^rlar»<loii»  de  prlnrlpefi.  —  Aux 

sceptiques  saTants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
tualisme, sans  l'avoir  exaiBiiié»  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 
tations wtédianhHiqvet  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
cipal domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  ancien- 
nes. —  Aveuglemetit  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistence  des 
bons  et  des  mauvais  Esprits.  l*é)étation  des  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
noblesM  do  caractère,*  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus»  sont  les 
conditioDs  iiidispeBfeftlles  pour  être  eu  rapport  atec  les  premiers-  .Du.  peu  de  foiidement  des 
romnatmicatiOBS  émanées  des  seconds,  -r  La  question  à  Theure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
des  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui ,  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 
liste ,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais  ce  qu'il  importe 
le  plas ,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'ftme  est  immortelle  et 
qa'cll*  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  h'  nos  sens.  —  tu  commaQications 
'nédiûnimiqnêêj  d^onni^nt  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
guéf  iasaut  des  malades ,  doivent-elles  être  attribuées  à  rÈsprit'du  mal.  ?  —  Satan  a-t-il 
jamais  exislé,'  ou  n'est-il  qu'une  importatiorn  des  doctrines  ftiazdécnnes  dans  les  religions 
de  l'Occident  t  — ^DoîtH>ii  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
les  provoquent  ik  se  manifester?  Les  manifestation^  midianimiqnes ^  au  lieu  d'être  chose 
pernicieuse ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux ,  à 
faire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion  ?  —  Des 
procès  de  sorders  au' moyen  âge  !  Ânathème  à  ceux  oui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 
dans  la  flamme  des  bûchers  là  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  ventés ,  Tont  empêchée 
d'édore  !  .     *  \  - 

Btndee  et  Tl^^erles..-7  Analyes  partlrnllères  d'eavraiie^. —  Essai  de 
psycbplogie  au  point  de  vue  de  rimmortalité  de  rftmè.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
tualisme. —  InHiatiou*  aur-  différents*  modes  et  «aux  'diverses  natures  de  maaifestaiious 
spiritualisteé.'! — Toifcètrdti  «piritaalisntçi  dans  l'histoire  et  fxamei)  sçna  ce  jioim  de  vue 
du  liTfe  chinois.  1)e\r^com^9e$  ft  de^ peines ,' dek  Yedat ^dUi  Zend-Avetta  (notamment  des 
livres  désignés  Wus  les  noms  de  Yespered  et  de  Boùn^DeKetcKi ^  de  la  Bibles  de  la  Miana, 
du  Taimmd  et  de  la  Kabaiet  des  livres  hermétiques;  dds  poésies  d*iléeiode;  dtHomère,  de 
l'i^tftfSv  ainsi  que /iés  croyances  des  peuples  sauvages*  etc.  —  Examen,  au  point  de  vue 
spiritualiste,  ou  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéens  et 
des  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et  des  Étrusi^ues,  du  Judaïsme,  du  polythéisme,  du 
druidisme,  da  beuddhi^m^;  du  néo^albnisnte,  du  mitUriacismci^  4^  maoichéispie,  du  gno- 
stjcisme,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religfeuses. —  Filiation  des  doctrines 
spiritualistés  a  {rave'rsles  âges,  leur  existence  dans  lés  mystères  d'Isis  et  de  Sêrapis,  dans 
ceux  de  Cjbële,*  dé  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  lés  francs-maçons,  les  templiers,  les 
différentes  sectes  d'illuminés,  etc.  -^  Le'spiritnalisme  con«titttaot  le  fpiid  des  divers  pro- 
cédés jde  la  nqagie.  -r-jlechercheasurje»  doctrines. éqniscs  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qu'en  a  faîte  Origène.  —  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
visions,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etd.-^ Ouvrages  les  plus 
célèbres  dir  moyen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  ^-  Auteurs  spiri- 
tnalistes  des  temps  modernes,  adalyse'de  leurs  vtfPVfts:  —  Dos  proe^  de' sorciers.  — :  Coup 
d'ceil  sur  les  po9s^ss.ions.et  histoijre.de  quelqpes-nnps.'des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
lieu  en  divers  ijay s. 

mîé^rsÊip^lém»  -^  M.'  HoÂie,  sa  Biographie,'  réflexions  et  réfûtiltîon  h  son  sujet.  — 
Pythagore;AfiDlMféêde  Thyanes,  Sofrtpfttre,  saints  Perpétde,' saint  Cyprièn,  Merlin.  — 
Sainte  Stlilcganda ,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite*,  sainte  Gertrude,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  saint  Pierre  d'Âlcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Dominique,  saint  Côpertino,  Marte  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
dame  Diaz,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  Brenegolia, 
sainte  Colette,  .Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Gourléon,  le  frère  Maffel,  Jeanne  Rodriguez, 
Dominique  de  Jàsos^Natie,  Theodesea  de  Pise. -- Elisabeth  de  Falkenstein,  Oringa, 
Venturin  de  Bcrgame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
Cardan,  I^icole  Aubry,  Jeanne  Fery.  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Yalées,  Anloineite 
Boorignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Baniphaffig,  safnte  Thérèse,  madame  Guyon, 
Cagliostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de 
Mœrl,  Davis,  Willis,  etc.,  etc. 


'«^': 


'^     PUBUCATIOHS  BIAGHÉTIQimS  OU  SnRITDALlSTES 

^^oy  tti.*oif  TROcvB  AU  BUREAU  DE  LA  iTévue  spirituoUsU 


OUVRAGES  DU  DOCTEUR  ROESSINaEB 

cfournal  da  TAme,  4  volumes.  Le  volume 5» 
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des  maladies  nerveuses. .  .  « 3  • 


L'Immortalité  9  par  Alfred  Dumeanil  •.•»»•••»•«••.  lU 
Home  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélalioii  du  Mystère  de  h 

Traditioa  apostolique  •  .  f •  ; i  * 

lia  Magicienne  des  Alpes»  ou  le  SpirituaUsjne  ai^  \t^  mèdo  .  i  i 
Pneumatologie  positive  et  eipérimeiltale.  La  réauu  d99 

EêpriU  et  le  phénomène  merveilleux  dé  leur  écriiure  directe^  démon» 

trée  par  le  baron  L.  de  Guldeostubbé.  ...,•. ,  .     5  « 

Fables  et  Beésies  diverses,  p^ruDEspntfraippeujr  *  .  «  .  •  Si 
lia  Morale  universelle»  par  M.  de  Guldeostubbé.  1  volume 
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Les  Habitants  de  Tàutre  monde,  Eévélatioasdi^outre-rombe, 
par  CamilleFiapomarioD.  •  ^  ••••  ^  .....,»•.  t  ••••  «  .     \  * 

Esprit  de  vérité/  ou  Métaphysique  des  Bsprits,  par  D. 
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Spiritualisme,  faits  curieux»  par  leméma  /,,.*..»•    1  ^^ 
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Sncyclopédie  magnétique  et  spiritualiste,  par  €aha- 
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Affaire  curieuse  des  possédées  deLouviere,  par  Z.Pîé** 
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Vie  de  notre  Seleneur  Jésus-Ohrist,  VArafes  lss  Vi- 

sioiif  DR  CAiaEniziB  HBHMSsica.  8  volumes.  •  ^  i  •.  ^  .  •  ^  .  ,  «  16  i 
Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Pbilostrate,  DcaveUe  tra- 
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Saint  Martin,  son  mettre  Martinei  et  leura  groupes, 
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{On  se  charge  d'adreêter  franco  à  domicile  chacun  de^  ouvrage*,  çi-dftni. 
contre  paifemeni  par  une  voie  quelconque  du  ruonla^ii  de  ces  ouvragm  angmcnt 
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La  Revue  spiritaali&te  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  rai- 
sonnée  ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  défends,  polémique, 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  aan-une  question  pendante  ou  aclualilo 
spiritualiste  quelconque  '        4    ; 

Ensuite  viennent  des  études  et  "théories,  "dès  analyses  particulières  d'ouvra- 
ges sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analvses  dans 
lesqu^éï  ^^"ënirîa^gâ»  lesdoctrHes  ètISstâits  alcûietf  ôd  piàséS  jqSi  fte  rat- 
tachent au  spiritu^smp  ou  îlak  sciences  •occultés.    '   '       .    -<  .     '  j 

En  troisième  Mfi  ligurent  les  £ftîts ,.  e\pérfencoB;'!et<«alriété9  spirîiu^istes . 
avec  les  OomibeiAiols  ei  dH^pfteationâ  qui^ntjugéâ  Hécégaaires.  Parmi  fês  ftii- 
commiïriiqués  on  aCciieîïie  de  préféï*iBnce  tous  ceul  qtïi  portera  inre  garantir- 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  et  i  in- 
dication des  circonstances  de  temps  et  de  lien  suffisantes  pour  qu'on  paisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là ,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spiriiaaiisie 
célèbre ,  contem|)oraine  ou  prise  dans  Vhieloire,  •      :  .        '  •  . 

Parmi  les  manifestation  s  médîBDiniiqueé  el-lesph^omènés  psychiques  que 
se  propose  d'examiner  la  Hevue  spiriuiçiliste ,  figurent  ceux  des  tables  tour- 
nantes et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprilài,  le^ 
apparftfionsj  tes  hlirfRâl;  les'Vlèil)ftis,')e^posé6£(^ioâ^,  le  somnambulisme, 
lextafsei,  Ibl  prl^rdh^  1*  p^opl>éti«,  le pressèntimerft ,  te  seconde  vue',  te  \tie a 
distance,  la  divination,  la  pénétcation,  la  soustraction  de  pensée  ,  les  diffëreni^ 
procédés  de  la  magie,  et  en  généraf  tout  Ce  qui  est  do  'domaine  des  sciences 
dites  occM/(e«.     '.''•  ...» 

Tout  aboBBô  a  le  dr«dt  d'assister  quatre  fois  aux  conférences 
et  à  dës,etp6ritâbe5  qiToiTré  cfaés  lui  le  dirccl^eat  de  la 


lie  prix  de  rabonnement  est  d«.10ifr.  pour  Paris;  de  19  fr.  pour  ia 
province  et  lëtranger,  et  de  14  f|'.  pour  les  pays  d'outre-mer  —  On  peut 
s'abonner  pour  six  moië'P^Ig^atSfidi^tpntAt  de  rabonnement.  Ons'a- 

bonne  à  Paris,  au  bureau  du  Journal,  rue  des  Bons- Enfants,  29. Le  prix 

des  trois  âtttié^^st  4e  Wêitte  ôiecepléles  t^dutneë  de  Ttoné^  iass  qui  se 
payent  20  fr.  les  4«  5«  et  Ç"  aniiées  coû^nt.6  fr. 

—  Dans  les  déparUments ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  du 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste. -- Les  librairies  ^  les  bureaux  de  mes- 
sageries, les  maisons  de  banque  à  ^trimaer^e  chargent  de  l'envoi  du  monlani 
des  abonnements.  —Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peut  sa 
bonner  ^ontipourlame^ûej^^  ^'iiir'^Wéim^^^''l<^''^i9e,  àln 
Haye;  pour  la  aiHW;  -Iff  Kh^erckUski ,  rue^èi/Tirtaml; S  Genève- cour  Us 
Etats  Sardes,  M.  le  D' Gatti,  à  Gênes  ;  pour  l'Espagne,  MM.  BaiUy-Baiimre  11 
calle  del  Principe,  à  Madrid;  pour /Angleterre,  M.  Baillière,  libraire  219  '/?«* 
gent  Street,  à  Londres;  pour  les  ÉtaU-Unis  d'Amérique,  MM.  Coppens  et  Hébert 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléatis  ;  pour  le  Bas-Canada  M  Desmr- 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal.  '      "        ' 

Il  est  fait  aux  libraires  une  remirojdf  jOy.  lOO  sur  le  montant  de  rabonne- 
ment. —  Tous  les  abonnements  partfelil'db  m  i»^*  ou  de  la  7«  livraison  inclusive- 

part  de  rabonnement,  et  selon  qu'ils  s'gibonnent  pour  un  an  ou  sir  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.  .  W^y.] 1  fr.  50 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires •l-fr.-2*- 

Onpeuipayir  en  timbt es-poste. --les  lettres  non  affranchies  sonirifui^^ 
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ANNÉE  4864.  —  5^  LIVRAI80N. 


■^fflMC  Les  possédées  de  Monine,  noufeaax  faits  d*nn  canclèn  émou- 
;  '  .  ^^°''  —  Études  critiques  sur  la  Bible  et  le  Nouveau  Testament ,  par 
^"'^  «j^.  —  Maison  hantée  à  Smyrne;  deux  jeunes  médiums  dont  les  facul- 


*!* 


propos  attribuées  à  réleciridtô.  —  Visio»,  poésie  médîanimique — 


*  'Sï^3*®'  ^^^^^  mystérieux  h  Riga.  —  Manifestations  physiques  d'Esprits 
'Cf?f  ^i  vont  eneore  faire  beaucoup  d'honneur  à  la  puissance  du  diable.  -^ 
inambulisme  naturel  fort  remarquable. 


:.^./^,,  LES  P09SÉOÉE9  DE  lUMUIIVE. 

^  *  'aUVKADX  FAITS  D'UN  CARACTÈRE  ÉMOUVANT.  RÉFLEXIONS. 


'//.  f .. des  plas  remarquables  faits  spirituaiistes  qui  existent, 
r.^f^'^mloareux  en  lui-même ,  mais  qui  D*en  est  pas  moins  un  de 
sc^-aqui  sont  de  nature  à  renverser  le  plus  les  arguments  de 
]jy^édulité ,  est  sans  contredit  le  phénomène  fameux  appelé 
"^'xsion  démoniaque.  Nous  nous  sommes  déjà  plusieurs  fois 
..:/iqué  sur  cette  affection  terrible,  ses^  causes,  son  caractère, 
.  .•  phases  diverses,  ses  moyens  curatifs.  Les  six  p'^écédents 
'«urnes  de  notre  Revue  renferment  de  nombreux  articles  à  ce 
.^et;  on  n*a  qu*à  y  recourir.  L*antiquité,  le  moyen  &ge,  nous 
^H  offert  de  fréquents  exemples  de  possessions  spirituelles , 
'  Urcment  dites  démoniaques  ;  nous  en  avons  eu  des  exemples 
Sus  nos  yeux,  et,  s*il  ne  nous  répugnait  extrêmement  de  parler 
»      Tom  Vil.  —  5-  Livraison.  9 
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de  noas-méme,  des  cures  que  nous  avons  obtenues,  des  bies^ 
faits  magnétiques  que  nous  avons  prodnîts ,  de  inaction  spir- 
tnelle  qae  nous  avons  plusieurs  fois  exercée,  nous  ctterioiis  de* 
faits  récents  qui  montreraient  que  nous  connaissons  parfafie- 
ment  cette  maladie ,  ses  causes ,  ses  particularités  diverses .  ê: 
les  moyens  à  Faide  desquels  un  homme  convaincu  peut  arrive: 
à  en  triompher.  Hais  nous  préférons  plutôt  parier  des  aoirti 
que  de  nous.  Nous  dirons  donc  aux  sceptiques,  aux  nia&éria- 
listes,  que  le  phénomène  de  la  possession  dite  démoniaque  es: 
une  vérité  aussi  ancienne ,  aussi  universelle  que  le  monde,  trop 
souvent  méconnue,  hélas  !  de  nos  Esculapes  modernes.  Quand 
ils  accepteront  cette  vérité ,  quand  ils  étudieront  les  faits  da^s 
leur  immense  variété ,  alors  la  médecine  aliéniste  aura  fait  an 
grand  pas.  Sans  doute,  alors,  on  verra  cette  médecine  m* 
ployer  moins    de    douches,  moins   de   saignées,    moins  de 
camisoles  de  force  et  de  séquestrations  cellulaires,   en  uu 
mot,  moins  de  moyens  physiques,  pour  des  maladies  des 
ordre  tout  spirituel.  A  des  maladies  morales,  on  opposera  des 
remèdes  moraux ,  psychiques:  la  prière,  l'exorcisme  rationnel, 
c'est-à-dire  Taction  d'une  âme,  d'une  volonté  pure  et  bienveil- 
lante, sur  une  organisation  psychique  perturbée;  celle  de  h 
musique,  du  magnétisme;  de  douces  distractions,  de  judicieux 
et  bienveillants  contacts  au  sein  de  l'air  pur  et  libre  de  la  cam- 
pagne, sur  les  pelouses,  au  bord  des  clairs  ruisseaux  d'hospita- 
liers refuges.  Les  anciens,  David  avec  sa  harpe,  Jésus-Christ,  ses 
plus  fervents  disciples,  nous  ont  enseigné  la  salutaire  influence 
de  quelques-uns  de  ces  moyens.  Un  digne  philanthrope  de  nos 
jours,  l'aliéniste  Joseph  Tissot,  le  pieux  Blumenhardt  en  sod 
établissement  de  Heilbronn,  Wurtemberg  (1),  ont  montré  tout 
l'effet  qu'on  pouvait  attendre  des  autres  moyens.  Mais  les  pos- 
sessions n'existent  pas,  disent  les  matérialistes  :  c'était  bon  pour 
les  intelligences  crédules  du  moyen  âge  que  de  croire  à  ces 

(1)  Voyez  Bévue  spiriLtialùte ,  1. 1 ,  p.  2f  S. 
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stupidités;  nous  n'y  croyons  pas,  malgré  des  millions  de  faits  et 
de  témoignages  passés,  parce  que,  quand  il  s*agit  de  choses 
aussi  insolites,  il  nous  faut  des  faits  actuels  que  nous  puissions 
Yérifîer.  A  ces  incrédules  il  a  fallu  citer  les  phénomènes  très- 
actuels  et  persévérants  qui  se  passent  dans  les  bourgs  de  Jos- 
selin,  en  Bretagne,  et  de  Morzine,  en  Savoie.  Quelques-uns  y 
sont  allés,  et  ils  ont  été  bien  embarrassés  de  conclure  :  témoin  le 
directeur  d*un  de  nos  hospices  d'aliénés  de  Paris,  qui  fut  délégué 
à  Morzine  par  le  ministre  de  Tintérieur,  et  qui  a  pris  soin  de  ne 
point  du  tout  publier  son  rapport.  D'autres  médecins,  tout  en 
constatant  que  la  possession  de  Morzine  n'avait  rien  de  commun 
avec  aucun  genre  d'épilepsie  et  d'hystérie ,  ne  l'en  ont  pas 
moins  appelée  une  hystéro-démonie.  Ils  ont  dit  qu'en  séparant 
les  malades ,  en  agissant  sur  eux  par  la  menace ,  la  crainte ,  la 
négation  des  agents  démoniaques  de  leur  maladie ,  on  en  vien- 
drait à  bout.  Tout  cela  a  été  fait:  les  malades  ont  été  séparés, 
calmés,  soignés ,  menacés ,  soumis  aux  enseignements ,  aux  né- 
gations de  la  médecine  matérialiste.  Gela  n'a  pas  empêché  le 
mal  de  reparaître  plus  intense  que  jamais,  et  il  est  là,  toujours 
debout,  se  dressant  comme  si  la  Providence  voulait  par  son 
moyen  donner  un  solennel  démenti  au  tout-puissant  scepticisme 
de  la  science  officielle.  Nous  parlerons  bientôt  de  nouveau 
avec  détail  de  cette  fameuse  possession  de  Morzine  dont  les 
journaux  viennent  d'entretenir  dernièrement  le  public.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  aujourd'hui ,  c'est  d'emprunter  à  ce 
sujet,  au  Magnétiseur  de  Genève,  l'article  qu'on  va  lire. 

«  L'épidémie  démoniaque  qui  règne  depuis  1 857  dans  le  bourg 
de  Morzine  et  les  hameaux  voisins ,  situés  au  milieu  des  mon- 
tagnes de  la  Haute-Savoie,  n'a  pas  encore  cessé  ses  ravages.  Le 
gouvernement  français,  depuis  que  la  Savoie  lui  appartient,  s'en 
est  ému.  Il  a  envoyé  sur  les  lieux  des  hommes  spéciaux ,  intel- 
ligents et  capables,  inspecteurs  deâ  maisons  d'aliénés,  etc., 
pour  étudier  la  nature  et  observer  la  marche  de  cette  maladie. 
Us  ont  pris  quelques  mesures,  ils  ont  essayé  do  déplacement; 
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il3  ont  fait  transporter  ces  filles  malades  &  Cbambéry,  à  Annecy, 
àEvian,  à  Thonon^  etc.,  mais  les  résultats  de  ces  tentatives 
n*ont  point  été  satisfaisants  ;  malgré  les  traitements  médicaox 
qu'on  a  jugé  convenable  d*y  joindre,  les  guérisons  ont  été  peu 
nombreuses  ;  et  lorsque  les  malheuï*çuses  filles  sont  revenues 
au  pays,  elles  sont  retombées  dai^s  le,  même  état  de  souffrance. 
Après  avoir  atteint  d*abord  les  enfants,  les  jeunes  filles,  cette 
épidémie  s*est  étendue  aux  mères  de  famille  et  aux  femn^esâgées. 
Peu  d*hommes  en  ont  ressenti  Tinfluençe  ;  cependant  il  «n  est 
tt^  auquel  elle  a  coûté  la  vie.  Qe  malheureux  s*était  glissé  dans 
un  espace  étroit,  entre  un  poêle,  et  un  mur,  d*où  il  prétendait 
ne  pouvoir  sortir;  il  est  resté  là  pendant  un  mois,  sans  vouloir 
prendre  aucune  nourriture  ;  il  y  est  mort  d*épuisement  et  dloi- 
nition,  victime  de  son  imagination  frappée. 

.V  Les  envoyés  du  gouveruement  fran^^ais  ont  fait  des  rapports, 
dans  Tun  desquels  M.  Constant,  entçç  autres,  déclarait  quel; 
petit  nombre  de^  guérisons  accomplies  chez  cette  population 
ét^it  dO^.^u  magnétisme  employé  par  moi  à  Genève  sur  1^  filles 
et^sur  les  femmes  qu'on  m'avait  amenées  en  1858  et  1869. 

«  ISos  lecteurs  savent  que  ce  4éau,  attribué  par  le^  bons  pay- 
san de  A^orziijie,  et,  ce  qui  est  plus  fâcheux,  par  leurs  conduc- 
teurs spirituels,  à  la  puissance  du,  démons  sç.  manifeste  chM 
ceu^  qu*il  saisU  pai;  des  convulsions  violences,,  acconipagoée^  de 
cris,  d^  maux  d*estomac  et  |les  fa,it$  de  la  plus  étonnante  gym- 
nastique,, sa^s  parljsr  des  jureme^tset^,ijitres,procédés  scandaleux 
dont  les  mal^djes  se  ,rend«.n,t  C9uç;^]b.!les  sitôl^  qiï/pn,l^es^];i\raim 
à  entrer  dans  unç  ^li^e. 

«  Noussoml^ç5ipa^ye^^  à  guéry^plu^içurs^e  ces  miiladç^,  qoi 
n'ont  subi  ,aucune  ,autre  attaquç  taijit,  qu'f/s  ,ont.haljit^  loin  des 
înfluençjEj^  Ap^QUsçs  dç,  la.  Çpn^gion  et  deç.^esprit&^frapp^de 
leur  pays  ;  mais  îi  Mowine  le  ma^^Iï.9rrlbjlq,ff.>  j)as  cessé  fie  fajre 
des  ravages,  p^rmi^  cett^  mal|i|çurç)^se.  ç(|p^ulaty).n;,  et.le  poial>rc 
de  fe^  yifîfipjps  es(  ai^  conti;air,e  allé^jCrpiss^iinli.  En  vain  a-t-on 
pro^igjjj^  les  prières  et,  les  ej^orcipmes;,  en  vain  a-t-op^  transporté 
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les  malades  dans  les  faôpilaux  de  différentes  villes  éloignées  :  — 
le  fléau,  qui  s'attaque  en  général  aux  jeunes  filles,  dont  Hma- 
gination  est  plus  vive,  s'est  acharné  sur  sa  proie,  et  les  seules 
guérisons  que  Ton  ait  pu  constater  sont  celles  que  nous  avons 
opérées  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  numéros 
précités  de  noire  journal. 

a  Enfin,  à  bout  de  moyens,  on  a  voulu  tenter  un  grand  coup  : 
Monseigneur  Magniin,  évéque  d'Annecy,  fit  annoncer  dernière- 
ment qu'il  se  rendrait  à  Morzine,  tant  pour  confirmer  ceux  des 
habitants  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  ce  sacrement  que  pour 
aviser  aux  moyens  de  vaincre  la  terrible  maladie.  Les  bonnes 
gens  du  village  espéraient  merveille  de  cette  visite. 

<K  Elle  a  eu  lieu  samedi  30  avril  et  dimanche  l'*^  mai,  et  voici 
les  circonstances  qui  l'ont  signalée. 

«  Saniédi,  vers  quatre  heures ,  le  prélat  s'est  approché  du 
village,  n  était  à  cheval,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques. On  avait  cherché  à  réunir  les  malades  dans  Téglisé  ; 
beaucoup  s'y  étaient  refusés;  on  en  avait  contraint  quelques-unes 
à  s'y  rendre.  «  Dès  que  l'évoque  eut  mis  le  pied  sur  les  terres 
ic  de  Morzine,  »  dit  un  témoin  oculaire,  «  les  possédées,  sen- 
te tant  qu'il  s'approchait,  furent  saisies  des  convulsions  les  plus 
«  violentes  ;  et  en  particulier,  celles  qui  étaient  renfermées  dans 
a  Tégli^e  poussèrent  des  cris  et  des  hurlements  qui  n'avaient 
«  rien  d'humain.  Toutes  les  jeunes  filles  qui,  à  diverses  épo- 
«  ques,  avaient  été  atteintes  de  la  maladie,  en  subirent  le  retour, 
«   et  l'on  en  vit  plusieurs,  qui  depuis  cinq  ans  n'en  avaient  res- 
«  senti  aucune  atteinte,  tomber  en  proie  au  paroxysme  le  plus 
tt  effrayant  de  ces  horribles  crises.  »  L'évéque  lui-même  pâlit 
à  l'ouïe  des  hurlements  qui  accueillirent  son  arrivée  ;  néanmoins, 
il  continua  à  s'avancer  vers  Téglise,  malgré  les  vociférations  de 
quelques  malades,  qui  avaient  échappé  aux  mains  de  leurs  gar- 
diens pour  s'élancer  au-devant  de  lui  et  l'injurier.  Il  mit  pied  à 
terre  à  la  porte  du  temple  et  y  pénétra  avec  dignité.  Mais  à  peine 
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y  fut-il  entré  que  le  désordre  redoubla  ;  ce  fut  alors  une  scène 
Téritablement  infernale. 

Les  possédées,  au  nombre  d*enyiron  70 ,  avec  un  seul  jeune 
homme,  juraient,  rugissaient,  bondissaient  en  tous  sens  ;  cela 
dura  plusieurs  heures,  et  lorsque  le  prélat  voulut  procéder  à  la 
confirmation,  leur  fureur  redoubla,  s*il  est  possible  ;  on  dut  les 
traîner  près  de  Tautel  ;  sept,  huit  hommes  durent  plusieurs  fois 
réunir  leurs  efforts  pour  vaincre  la  résistance  de  quelques-unes; 
les  gendarmes  leur  prêtèrent  main-forte.  L*évéque  devait  partir 
à  4  heures  ;  —  à  7  heures  du  soir,  il  était  encore  dans  Téglise, 
où  Ton  ne  pouvait  venir  à  bout  de  lui  amener  trois  malades  ;  on 
parvint  à  en  traîner  deux,  haletantes,  Técume  à  la  bouche,  le 
blasphème  aux  lèvres,  jusqu'aux  pieds  du  prélat;  —  la  dernière 
résista  à  tous  les  eflorts  ;  Tévéque,  brisé  de  fatigue  et  d*émotion, 
dut  renoncer  &  lui  imposer  les  mains  :  il  sortit  de  Téglise, 
tremblant,   bouleversé,  les  jambes  couvertes  de  contusions 
reçues  des  possédées,  tandis  qu'elles  se  démenaient  sous  sa 
bénédiction. 

Il  quitta  le  village  en  laissant  aux  habitants  de  bonnes  pa- 
roles, mais  sans  leur  cacher  l'impression  profonde  de  stupeur 
qu'il  avait  éprouvée  en  présence  d'un  mal  qu'il  ne  pouvait  se 
représenter  aussi  grand.  —  Il  termina  en  avouant  a  qu'il  ne 
«  s'était  pas  trouvé  assez  fort  pour  conjurer  la  plaie  qu'il  était 
«  venu  guérir,  et  en  promettant  de  revenir  au  plus  tôt,  muni  de 
<(  pouvoirs  plus  étendus.  » 

Nous  ne  faisons  aujourd'hui  aucune  réflexion;  nous  nous 

bornons  à  relater  ces  faits  déplorables.  Peut-être  dirons-nous, 

dans  le  prochain  numéro,  tout  ce  qu'ils  ont  provoqué  de  pénible 

en  nous. 

Gh.  Lafontainb. 

Nous  croyons  avec  M.  Lafontaine,  et  cela  d'autant  plus  parce 
que  nous  l'avons  expérimenté  nous-méme  ,  que  le  magnétisme 
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m  des  meilleurs  agents  de  guérison  qui  puisse  être  employé 
}  cette  affreuse  maladie.  Mais  il  n'est  pas  le  seul,  et,  dans 
icoup  de  cas ,  il  ne  serait  pas  suffisant.   Il  faudrait  d'à- 
1  au  préalable  recommencer  à  Morzine  ce  qui  a  été  fait, 
t-à-dire  arracher  les  malades  du  foyer  de  l'épidémie ,  qui , 
aveu  dût-il  faire  sourire  les  sceptiques,  nous  parait  être  un 
'  hanté.  Ceux  qui  suivent  nos  études  savent  ce  que  ce  mot  si- 
fie.  Il  faudrait  de  plus,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de 
ices  distractions,  de  judicieuses  fréquentations,  de  bienveil- 
ts  contacts,  le  chant,  la  musique,  la  prière,  enfin  tout  ce  qui 
istitue  le  magnétisme  moral  ou  véritable  exorcisme.  Nous  com- 
3nons  l'exorcisme  comme  action  d'une  âme  pure,  armée  d'une 
'    lonté  forte,  bienveillante  et  soutenue,  et  non  comme  le  résultat 
vaines  prières,  de  cérémonies  accomplies  d'après  un  rituel,  des 
rmules  d'où  ces  qualités  seraient  absentes.  Les  apôtres  avaient 
mlu  guérir  un  possédé  en  opérant  de  la  môme  manière  que 
"  !sus,  et  ils  n'y  purent  parvenir.  C'est  &  cause  du  peu  de  force  de 
Mre  foi,  leur  dit  le  divin  thaumaturge.  On  pourrait  en  dire  autant 
es  exorcistes  de  notre  sacerdoce  moderne.  Il  leur  manque  sou- 
ent  ce  qui  faisait  la  force  des  purs  croyants.  Ajoutez  à  cela 
[ue  le  genre  d'exorcisme  employé  à  Morzine  a  été  loin  d'être 
udicieux.  Pourquoi  en  avoir  fait  une  cérémonie  publique ,  so- 
ennelle ,  une  espèce  de  parade  qui  impressionne  des  imagina- 
dons  déjà  trop  frappées,  qui  s'annonce  comme  une  espèce  de 
duel  public  entre  l'ezorciste  et  l'Esprit  possesseur?  L'exorcisme 
devrait  être  solitaire ,  mental ,  et  s'exercer  &  l'insu  du  malade. 
Il  doit  résulter  d'une  forte  volonté  supérieurement  morale,- par- 
lant tacitement  à  la  volonté  perverse  qui  a  envahi  l'ftme  du  pos- 
sédé. Il  doit  être  individuel.  Nous  ne  comprenons  l'exorcisme 
collectif  et  public,  l'exorcisme  tel  qu'il  s'est  exercé  plusieurs  fois 
dans  l'église  de  Morzine  par  des  ecclésiastiques,  que  comme  une 
chose  peu  réfléchie,  regrettable,  fâcheuse  de  tout  point. 

Nous  aurions  d'autres  remèdes  à  signaler,  si  l'espace  nous  était 
donné  pour  nous  étendre  davantage  ici  sur  cett«  grave  affaire. 
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Nous  aurioas  peut-être  à  parler  de  vérités  semblables  à  celles  qi 
résultent  des  faits  cités  par  nous  dans  la  Bévue  spirituaiisle,  i.l 
p.  107«  t.  II,  p.  332,  vérités  dont  Ténoncé  ferait  sans  dooten: 
aux  éclats  la  science  matérialiste ,  dont  nous  avons  ri  non! 
môme  autrefois,  et  dont  nous  ne  rions  plus  du  tout  aujourd'ba 

Le  mariage,  un  lien  conjugal sufBsaut ,  accepté,  aimé,  noti 
semble  dans  beaucoup  de  cas  de  possession  de  jeunes  fiiles,  d\ 
femmes,  un  excellent  remède,  et  sous  ce  rapport  nous  ne  poQvOD 
que  nous  rallier  à  ce  qu'a  dit  dans  la  brochure  intîtalée  k 
Diables  de  Morzine,  M.  Ghiaria,  un  des  médecins  qui  sont  alléi 
étudier  la  triste  démonopathie  qui  désole  en  ce  moment  la  Saj 
voie.  Ce  médecin,  disant  que  le  mariage ,  des  rapports  de  sex^ 
avaient  été  un  salutaire  remède  dans  une  foule  de  cas  de  pos^ 
sessions  .anciennes,  surtout  dans  celles  qui  s'étaient  si  fréqoemi 
ment  déclarées  au  sein  des  couvents  de  femmes,  cite  à  cet  égari^ 
le  docteur  Esquirol ,  qai  a  indiqué  le  veuvage  comme  une  caiis« 
efficience  de  cette  maladie  ;  il  mentionne  aussi  Taveu  du  docteu^ 
Marc  Dunan ,  qui ,  parlant  de  la  démooomanie  de  Loudun  dam 
un  ouvrage  publié  à  Tépoque  où  elle  apparut,  avoue  «  qu'il  con- 
viendrait que  de  tels  esprits  ne  s'adonnassent  pas  à  la  vie  soli- 
taire et  religieuse ,  car  la  fréquentation  ordinaire  des  bofflffie:^ 
leur  pourrait  servir  de  préservatif  contre  de  tels  maux.  »  A  celai 
le  docteur  Ghiaria  rappelle  que  dans  L'épidémie  dite  des  Aori- 
nains ,  l'une  des  plus  célèbres  que  l'on  ait  vues  en  Allemagne , 
on  eut  aussi,  recours  au  mariage  pour  mettre  finaux  désordres 
des  convul/sionnaires ,  lesquelles,  d'ailleurs,  guidées  par  Im- 
stinct  du  mal,  avaient  commencé  à  se  traiter  elles-mêmes  en  fai- 
sant passer  des  jeunes  gens,  la  nuit,  par-dessus  les  murs  de  leur 
couvent. 

Lç  docteur  Ghiaria ,  devant  ces  faits ,  a  été  porté  à  écrire  les 
lignes  suivantes  : 

«  Mprzine  passe  pour  un  p^ys  très^moral,  où  la  débaucheest 
a  presque  inconnue.  Par  une  habitude  déjà  ancienne ,  les  filles 
«  ne  se  marient  qu'à  l'âge  de  25  à  30  ans  ;  les  jeunes  femmes, 
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«   comme  on  le  sait,  restent  séparées  de  leurs  maris  une  grande 
«   partie  de  I^année.  Ces  faits ,  je  les  livre  sans  commentaires,  n 

Z.-J.    PlÉRART. 


ÉTUDES  CRinOUES  SUR  U  BIBLE  ET  LE  MOUVEAU  TESTAIEIT, 

Par  MICHEL  NICOLAS. 

Les  origines  du  christianisme,  la  manière  dont  se  sont  formés 
les  livres  canoniques  qui  ont  prévalu  dans  l^Ëglise,  ce  qu'on  doit 
penser  de  ces  livres,  ce  qui  doit  en  être  admis ,  voilà  des  ques- 
tions qui  depuis  quelques  années,  en  France,  occupent  beaucoup 
les  esprits.  On  y  reprend  Tœuvre  que  les  exégètes  du  siècle  der- 
nier, Técole  des  encyclopédistes ,  avaient  laissée  insuffisante  et 
parfois  erronée.  On  marche  sur  les  traces  de  TAllemagne,  qui 
a  produit  une  foule  de  remarquables  travaux  de  ce  genre;  on  se 
sert  même  de  ces  travaux ,  auxquels  on  donne  Tempreinte  du 
génie  français,  c'est-à-dire  plus  d'attrait,  plus  de clarié.  En 
tête  des  hommes  qui ,  en  France ,  se  livrent  à  Texégèse  reli- 
gieuse, se  trouve  sans  contredit  M.  Michel  Nicolas.  Précédem- 
ment, nous  avons  parlé  de  ce  savant  modeste  et  consciencieux', 
et  nous  avons  fait  l'analyse  d'un  de  ses  ouvrages,  intitulé  :  Des 
Doctrines  religieuses  des  Juifs  pendant  les  deux  siècles  antérieurs 
à  Vère  chrétienne.  Depuis,  M.  Michel  Nicolas  a  fait  d'autres 
éludes  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et  ce  sont  ceHes 
qui  concernent  les  Évangiles ,  les  Actes  des  apôtres  et  leurs 
Ëpltres  que  nous  avons  entrepris  d'apprécier  ici. 

C'est  ub  bon  livre ,  un  livre  plein  de  recherches  laborieuses , 
de  renseignements  aussi  consciencieux  que  judicieux,  que  c^ui 
qu*a  publié  en  dernier  lieu  M.  Michel  Nicolas.  Ce  que  nous 
allons  dire  le  fera  voir;  mais,  avant  tout-,  qu*il  noiis  soit  per- 
mis défaire  la  part  de  la  critique.  M.  Nicolas  sttit  mieux  que 

nous  que  nous  sommes  dans  un  siècle  d'affaires  et  de  préoccu- 
Tome  VU.—  5«  Livraison.  10 
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pations  constantes  «  où  une  foule  de  sujets  solliâtent  notre 
intelligence ,  notre  attention ,  et  se  disputent  chacun  une  petite 
place  dans  notre  mémoire ,  et  qu'on  y  a  besoin  de  lÎTres  présen- 
tant au  premier  coup  d*œil ,  d*une  manière  saisissante ,  la  sub- 
stance des  questions  qui  s'y  trouvent  traitées.  Non-seulement 
il  manque  à  ses  ouvrages  de  bonnes  tables  analytiques  «  mais 
encore  «  en  tête  de  ses  chapitres,  un  aperçu  sommaire  de  leur 
contenu  9  un  exposé  succinct  des  propositions  qu'il  y  va  déve- 
lopper, et  à  la  fin ,  des  conclusions  ou  résumés  saillants  de  tout 
ce  qui  précède.  Mais,  à  part  cette  critique,  toute  de  forme,  quels 
éloges  n'avons- nous  pas  à  accorder  au  savant  docteur  de 
l'Église  réformée  de  MontaubanI  Quand  il  juge,  il  est  toujours 
amplement  informé  des  matières  qu'il  a  à  traiter;  il  y  procède 
armé  d'une  foule  de  documents,  de  sources  qu'il  a  comparées, 
analysées  rigoureusement,  et  du  sein  desquelles  il  a  fait  jaillir 
la  lumière.  Entre  la  négation  et  l'affirmation  absolue ,  il  prend 
plus  souvent  un  point  milieu  d'accord  avec  la  raison  et  la  con- 
science, et  qui  satisfait  l'opinion  de  l'homme  sage  et  réservé. 

C'est  une  curieuse  histoire  que  celle  des  origines  du  christia- 
nisme et  de  ses  livres  canoniques.  Les  récits  de  la  vie  de  Jésus 
ne  vinrent  pas  immédiatement  après  lui,  ils  en  furent  séparés 
par  un  certain  laps  de  temps.  On  sait  qu'ils  ne  furent  pas  tou- 
jours d'accord  entre  eux ,  et  que ,  dès  l'origine ,  on  ne  les  consi- 
dérait pas  comme  des  autorités  faisant  règle  de  foi.  Il  y  eut 
plus  de  soixante  Évangiles ,  aujourd'hui  pour  la  plupart  anéan- 
tis. Les  quatre  que  le  vulgaire  connaît  ne  sont  venus  jusqu'à 
no^s  que  parce  qu'ils  avaient  été  déclarés  canoniques,  et  ils 
n'ont  été  déclarés  canoniques  que  parce  qu'ils  avaient  prévalu 
dans  la  partie  de  l'Ëglise  qui  est  devenue  dominante,  omnipo- 
tente. Mais ,  chose  remarquable,  beaucoup  des  premiers  Pères 
ne  connurent  point  ces  Évangiles,  et  ils  en  citent  plusieurs 
autres  que  nous  n'avons  plus.  Fréret,  dans  son  Examen  critiqui 
des  apologistes  de  la  religion  chrétienne  ^  avait  déjà  dit  à  ce 
sujet  des  choses  curieuses.  M.  Michel  Nicolas  étend ,  développe, 
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rectifie  les  aperçus  de  Fréret.  Le  premier  des  Ëvs^ngiles,  comme 
l^on  sait,  fat  celui  de  saint  Matthieu,  autrement. dit  le  Proté- 
Ëvangile  ou  TÉvangile  des  Hébreux ,  parce  qu'il,  avait  été  écrit 
dans  la  langue  de  ce  peuple  ;  mais  nous  ne  Tavons  plus  dans 
cette  langue ,  et ,  selon  toute  apparence ,  tel  qu'il  a  d'abord  été 
écrit.  M.  Uichel  Nicolas  y  montre  la  trace  de  remaniements,  de 
retouches.il  en  est  de  même  pour  les  Évangiles  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc,  qui  paraissent  avoir  été  écrits  avec  quelques 
irariantes ,  d'après  celui  de  saint  Matthieu.  Pour  ce  qui  est  de 
celui  de  saint  Jean,  M..  Michel  Nicolas  «  d'accord  en  cela  avec 
une  foule  d'exégëtes,  montre  les  différences  profondes  qui  le 
séparent  des  trois  autres  et  le&  idées  gnostiques  qui  y  régnent  : 
soit  que  ces  idées  fussent  celles  dont  saint  Jean  s'imprégna  dans 
le  milieu  où  il  vécut,  soit  qu'elles  émanent  de  disciples  qui  au- 
ront retouché  l'œuvre.  Le  résultat  de  la  comparaison  des  quatre 
Évangiles  montre  le  caractère  plus  éminemment  positif,  histo- 
rique des  trois  premiers,  la  nature  plus  spéculative,  plus  mys- 
tique du  dernier.  Celui-ci  parait  s'être  formé  de  U  manière  sui- 
vante :  Le  canevas  de  la  vie  réelle  ou  légendaire  de  Jésus  étant 
donné ,  un  ou  plusieurs  mystiques  de  la  Gnose  se  sont  plu  à 
embellir,  à  agrandir  le  canevas  des  doctrines  éminemment  spi- 
ritualistes  qui  constituaient  le  fond  de  leur  croyance.  Voilà  les 
appréciations  principales  que  nous  suggère  la  lecture  de  l'ou- 
vrage de  M.  Michel  Nicolas.  Nous  ne  pouvons  entreprendre  ici 
de  faire  connaître  cet  ouvrage  dans .  tous  ses  détails;  nous  n'a- 
vons qu'à  y  renvoyer  nos  lecteurs  «  et  ils  y  trouveront  une 
foule  de  choses  d'un  grand  intérêt.  Cependant  nous  ne  pouvons 
nous  refuser  d'insérer  ici  un  passage  intéressant,  qui  fera  con- 
naître la  manière  d'exposer  et  de  raisonner  de  M.  Michel  Nico- 
las. Parlant  de  l'époque  où  furent  écrits  chacun  des  évangiles, 
il  dit:  «  Si  les  témoignages  historiques  nous  font  défaut,  nous 
avons  dans  ces  livres  des  marques  certaines  de  leur  âge.  Ils 
portent  en  enx-mêmes  leur  acte  de  naissance^ 
«  Et  d'abord ,  je  ne  sais  en  quel  autre  moment  que  dans  la 
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seconder  moitié  du  I^  siècle  on  pourrait  plvter  des  ouvrages 
écrits  dans  la  langue  et  dans  le  style  qui  sont  propres  à  na 
Évangiles ,  ou  du  moins  aux  trois  premiers ,  car  le  qaatrième  s« 
distingue  déjà  sous  ce  rapport  des  trois  premiers.  Ge  grtc 
hébraïsant,  ce  style  coupé,  trahissent  des  écrivains   qnî  on: 
passé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dtos  un  ttîUen  juif, 
et  dont  la  pensée  s^est  formée  en  hébreu  avant  d*étre  exprimer 
en  grec.  C'est  bien  ainsi  que  pouvaient  parler  et  écrire  en  grec 
des  Palestiniens  du  I*'  siècle,  ou  que  pouvait  se  formaler  parmi 
eux  la  tradition  chrétienne  du  IP  siècle.  Le  nombre  des  Palesti- 
niens  qui  embrassèrent  le  christianisme  diminua  et  devint  com- 
plètement insignifiant  à  côté  de  la  foule  des  Juifs  hellénisiez 
et  surtout  des  païens  qui  se  firent  chrétiens.  Dans  ce  nOBvesa 
milieu ,  la  vie  de  Jésus-Christ  autait  été  racontée  en  un  aotre 
style  et  en  une  autre  langue.  Il  est  certain  que  les  écrits  de^ 
chrétiens  de  cette  époque  n*ont  plus  rien  de  commun ,  pooro? 
qui  est  delà  forme  littéraire,  avec  ceux  qui  portent  les  noms  dt 
Matthieu ,  de  Mate  et  de  Luc. 

et  II  faut  ensuite  faire  remarquer  que  certains  détails  de  nos 
Évangiles  fixent  la  date  de  leur  composition.  Je  n*en  examine- 
rai qu*un  seul ,  mais  il  est  décisif,  il  me  le  sen»ble  do  moins. 

(cLe  premier  et  le  troisième  Ëvangile  contiennent  également 
quoique  en  des  termes  un  peu  différents ,  une  d<^ul>le  prédîc> 
tion  de  Jésus-Christ  relative  à  la  miiie  de  Jérusalem  et  à  sa 
seconde  venue  sur  la  terre  (1).  Dans  Matthieu ,  ces  deux  événe- 
ments âont  liés  Tun  à  l'antre  au  point  de  nMtre  en  quelque  sorte 
que  les  deux  parties  d*un  même  événement.  «  Aussitôt  après 
«  les  afRictiôns  de  ces  jt)urs  (la  destruction  de  Jérusafem } , 
«  Tes  sigtles  précurseurs  du  retour  du  Seigneur  se  manifes- 
'  <t  teront  (2).  t  Tel  est  le  rapport  dans  lequel  le  premier  étangé- 
liste  ptkte  les  deux  prédidlions  de  Jéstfs^Cbri^t.  Ge  n'est  évidem- 

(I)  Malth.,  xwv,  1-4»,  —  Luc,  xxi,  5-J8.  —  Comp.  Marc,  xin,  1.27. 
avec  lequel  Matthieu  offre  de  plus  grandes  affinités  que  Luc. 
(2)ttallb.,xxiv,29et30. 
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meni  qu'avant  la  chute  de  ladite  sainte,  ou  tout  au  plus  que 
trèes-peu  de  temps  après  cette  catastrophe,  qu*on  put  les  prendre 
dans  ce  sens.  Et,  en  effet ,  quand ,  après  la  mine  de  Jérusalem 
et  la  dispersion  de  ses  habitants,  on  ne  vit  pas  se  produire  le 
SAoindre  signe  précurseur  du  retour  du  Seigneur,  on  fut  bien 
obligé  de  reconnaître  que  les  deux  événements  prédits  n'étaient 
pas  aussi  voisins  Tun  de  Tautre  quon  l'avait  cru  jusqu'alors, 
et  Toti  en  vint  naturellement  à  penser  qu'on  n'avait  pas  très- 
bien  compris  les  paroles  du  Maître.  Il  suit  nécessairement  de  là 
que  l'Évangile  qui  présente  les  deux  événements  prédits  comme 
irèsrapprochés  l'un  de  lautre  n'a  pu  être  écrit  qu'avant  la  des- 
traction de  Jérusalem  (1).  Après  la  ruine  de  la  cité  de  David , 
on  aurait  rapporté  la  double  prédiction  du  Seigneur  de  ma- 
nière à  laisser  un  plus  grand  intervalle  entre  le  premier  et  le 
second  acte  du  grand  drame  eschalologique. 

A  Et  c'est  précisément  ce  qu'a  fait  l'auteur  du  troisième  Évan- 
gile, a  La  fin  ne  sera  pas,  dit-il,  tout  aussitôt  (2)  après  la  ruine 
«  de  Jérusalem  ;  il  faut  encore  que  les  temps  des  nations  soient 
«  accomplis  (3).  x>  Que  conclure  de  cette  forme  nouvelle  donnée 
à  la  double  prédiction  de  Jésus-Christ  dans  le  troisième  Évan- 
gile, sinon  que  cet  Évangile  fut  écrit  assez  longtemps  après 
la  destruction  de  Jérusalem  pour  qu'on  eût  pu  se  convaincre 
que  l'accomplissement  de  la  seconde  partie  de  la  prédiction 
ne  devait  pas  suivre  immédiatement  la  réalisation  de  la  pre- 
mière (4)  ?  • 

«  Ajoutez  que  dans  le  premier  Evangile  les  calamités  pré- 
dites sont  vagues  et  générales.  Les  commentateurs  y  auraient 
vu  difficilement  la  destruction  de  Jérusalem  s'ils  n'avaient  trouvé 
des  indications  positives  dans  le  passage  correspondant  du  troi- 

(1)  De  WeiU,  Lehrb,  der  hist.  krit.  EinUit.  in  die  kanon.  Bûcher  de^ 
N.  T.,  4«  édiu,  p.  169. 

(2)  Luc,  XXI,  9. 

(3)  J6td.,xxi,24. 

(4)  Reuss.  GeschischU  der  heilig,  SchrifUn  JV.  T.,  3«  édit.,  $  196. 
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sième  Évangile.  Dans  celui-ci ,  au  contraire ,  il  est  netlemeB: 
fait  mention  du  siège  et  de  la  désolation  de  la  ville  sainte  ^i\ 
Cette  différence  n*est  pas  difficile  à  expliquer.  Matthieu  écrivait 
à  une  époque  où  la  prédiction ,  non  encore  accomplie ,  restait 
indécise  à  ses  yeux;  tandis  que  Luc,  écrivant  à  un  moment  oq 
une  partie  en  était  déjà  réalisée,  pouvait  lui  donner  des  formes 
plus  arrêtées  et  plus  précises.  On  a  donc  encore  ici  on  indice 
certain  des  dates  relatives  à  la  composition  de  Tan  et  de  Paatre 
de  ces  deux  Évangiles. 

«  Ce  n'est  pas  dire  cependant  que  le  troisième  Évangile  ût 
été  composé  de  longues  années  après  la  ruine  de  Jérosalem. 
L'attente  du  second  avènement  du  Messie  y  est  encore  regardée 
comme  prochaine.  Au  IP  siècle  de  Tère  chrétienne,  on  se  prend, 
non  sans  tristesse ,  à  considérer  ce  grand  événement  comme  in- 
définiment ajourné.  Un  chrétien  de  cette  époque  sentit  la  néces- 
sité de  relever  les  esprits  abattus  et  de  maintenir  cette  croyance 
en  Texpliquant.  Selon  lui,  Dieu,  qui  ne  compte  pas  avec  le 
temps ,  avait ,  dans  un  sentiment  de  commisération  pour  Ia 
race  humaine ,  et  dans  le  dessein  de  laisser  à  tous  les  hommes 
la  possibilité  d'embrasser  la  religion  chrétienne ,  retardé  le  mo- 
ment du  renouvellement  de  toutes  choses.  Cette  terrible  révolu- 
tion était  toujours  inévitable;  seulement,  Theure  nous  en  est 
inconnue,  et  il  ne  nous  reste,  en  attendant,  qu'à  nous  tenir 
constamment  prêts ,  afin  d'être  trouvés  purs  et  sans  tache  quand 
éclatera  le  redoutable  jour  du  Seigneur  (2).  Le  rédacteur  du 
troisième  Évangile  n'en  est  pas  là.  Non-seulement  sa  foi  en  lac- 
complissement  de  la  seconde  partie  de  la  prédiction  de  Jésus- 
Christ  n'a  reçu  aucune  atteinte ,  mais  encore  il  ne  la  renvoie 
pas  à  un  avenir  vague  et  indéterminé  ;  il  en  connaît  la  date ,  du 
moins  approximativement.  Il  a  vu  que  le  retour  du  Seignetir 
ne  devait  pas  suivre  immédiatement  la  chute  de  la  ville  sainte; 
mais  il  est  convaincu  que  la  génération  présente  ne  passera  pas 

(1)  Luc,  XXI,  20. 

(2)  Pierre,  III,  2-15. 
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sans  que  le  Sauveur  apparaisse  de  nouveau  sur  la  terre  (1). 
S*il  avait  vécu  après  le  P' siècle,  il  serait  resté  quelque  trace 
des  sentiments  de  cette  époque  sur  ce  grand  événement  dans  la 
manière  dont  il  s'exprime  sur  cette  partie  de  la  prédiction  du 
Seigneur,  de  même  que  la  forme  sous  laquelle  il  rapporte  la 
partie  relative  à  la  destruction  de  Jérusalem  montre  clairement 
qa'il  écrivait  après  cette  catastrophe. 

«  On  peut  admettre ,  par  conséquent,  avec  une  complète  as- 
surance ,  que  le  troisième  Évangile  est  du  I^  siècle  de  Tère 
chrétienne ,  et  qu*il  fut  rédigé  probablement  entre  les  années  80 
et  90,  tandis  que  celui  de  Matthieu ,  qui  lui  est  antérieur,  fat 
écrit  avant  la  ruine  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  avant  Tannée  70.» 
Voilà  ce  que  dit  M.  Michel  Nicolas  relativement  à  la  date 
probable  à  laquelle  fut  écrit  l'Évangile  selon  saint  Matthieu.  Le 
sentiment  général  est  que  nous  n'avons  plus  cet  Évangile  tel 
qu'il  a  été  écrit ,  Qt  l'opinion  d'un  grand  nombre ,  opinion  fon- 
dée sur  de  sérieuses  raisons,  veut  qu'il  ait  été  d'abord  écrit  en 
hébreu.  Beaucoup  prétendent  que  ce  fut  l'Évangile  que  les  Ébio- 
nites,  chrétiens  juifs  primitifs,  accueillirent  et  présentèrent 
comme  étant  la  reproduction  la  plus  exacte  de  la  véritable  vie 
de  Jésus;  mais  cet  Évangile  a  disparu.  Quand  et  comment? 
personne  n'en  sait  rien.  Plusieurs  médiums ,  en  ces  temps  der- 
niers, qui  ont  été  poussés  vers  les  questions  qui  se  rattachent 
aux  origines  du  christianisme ,  ont  eu  révélation  que  l'Évangile 
primitif  de  saint  Matthieu  ne  tarderait  pas  à  être  retrouvé  dans 
quelque  vieux  couvent  de  l'Orient. 

Ici ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  raconter  une  vision 
que  nous  avons  eue  dernièrement ,  au  moment  où  nous  faisions 
la  lecture  du  livre  de  M.  Michel  Nicolas. 

Nous  venions  de  parcourir  ce  qu'il  dit  relativement  au  Proté- 
Évangile  de  saint  Matthieu.  En  historien  amant  passionné  de  la 
vérité  et  de  ses  preuves  positives ,  nous  regrettions  qu'un  tel 

(1)  Luc, XIX, 32. 
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monument  lai  fût  dérobé,  lorsque  soudain  le  livre  noas  tomba 
des  mains ,  et  nous  nous  sentîmes  envahi  par  une  influence  par- 
ticulière qui  nous  donna  un  quart  d'heure  de  sommeil.  Ce  som- 
meil fut  une  vision  non  interrompue ,  à  la  suite  de  laquelle  nous 
nous  éveill&mes  avec  un  mot  qui  retentissait  aussi  bieo  à  nos 
oreilles  que  notre  esprit  en  était  imprégné.  Ce  mot  était  Cap- 
padoce.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  d'abord  à  cette  vision  et  à 
la  manière  dont  elle  nous  était  venue,  mais,  bitutôt,  nous  fûmes 
porté  à  y  réfléchir.  Cappadoce ,  pourquoi  ce  mot  auquel  naus 
ne  songions  nullement  un  moment  auparavant?  Est-ce  que,  par 
hasard ,  cette  antique  province  de  TAsie  Mineure  serait  le  pays 
où  l'on  doit  retrouver  TËvangile  des  Hébreux?  Voyons,  nous 
dîmes-nous  encore ,  s'il  y  a  quelque  apparence  de  la  pos&ibiliié 
d'un  fait  semblable.  Nous  possédons  sur  cette  contrée  le  savant 
et  précieux  ouvrage  d'histoire ,  de  géographie  et  d'archéologie 
de  H.  Charles  Texier,  qu'a  couronné  l'Institut  de  France.  Nous 
y  eûmes  recours,  et  nous  vîmes  que  la  Cappadoce ,  province  cen- 
trale de  l'Ànatolie,  avait  été  préservée  des  nombreuses  révolu- 
tions qui  signalent  l'histoire  du  christianisme  ;  qu'il  y  existait 
encore  de  vieux  monastères  de  l'Ëglise  primitive,  comme  partout 
ailleurs  respectés  des  Turcs,  nos  maîtres  en  fait  de  tolérance 
religieuse.  Nous  nous  rappeUmes  que  c'était  là  que  Paul  et 
fiarnabé,  ces  courageux  missionnaires  de  la  première  heure, 
avaient  d'abord  porté  la  bonne  nouvelle  et  confessé  Jésus^rist. 
Mais,  nousdimes-nous,  Barnabe  a-t-il  pu  laisser  sur  son  passage 
des  copies  de  l'Évangile  des  Hébreux  ?  L'avait-il  connu ,  ^avai^il 
possédé?  A  lasaite  de  cette  question,  une  nouvelle  inspiratioD 
nous  est  venue  :  celle  de  chercher  les  preuves  du  fait  de  la  dé- 
monstration duquel  nous  avions  besoin.  Hédianimiquement 
poussé ,  comme  cela  nous  arrive  souvent ,  nous  allâmes  mettre 
la  main  sur  plusieurs  volumes  de  notre  bibliothèque ,  et ,  aux 
premières  pages  qui  s'offrirent  spontanément  à  nos  yeux ,  nous 
lûmes  les  renseignements  suivants: 

a  Baronius rapporte,  d'après Eusèbe, livre  V,  chap.  10,  que 
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enus  ét«tat  ailé  aux  Iodes,  y  avait  trouva  T^vengile  de 

Matthieu  en  hébreu^  que  saint  Barthélémy  y  avait  apj^orté. 

loin ,  à  la  date  de  485 ,  Barouius  raconte,  aussi  qpe  le  corp^ 

tint  Barnabe  fut  trouvé  dans  Tlle  de  Chypre,  ayant  sur. sa 

-ine  Tévangile  de  saint  Matthieu  écrit  de  sa  mai^*  Cela  est 

^ait   intéressant,  le  voici  tel  qu'on  le  lit  dans  la   Vie  des 

vt^  du  père  Giry ,  article  Barnabe. 

Le  père  Giry,  après  avoir  dit  que  Barnabe  étfiitHébreu  de  la 

a  de  Lévi,  et  fait  connaître  qu'il  mourut  à  Sajamiae,  dan3 

.    de  Chypre ,  en  Tan  V  du  règne  de  Néron ,  ajoute  que  son 

os  ne  fut  inhumé  qu'à  cinq  stades  de  la  ville,  et  le  Ueu  où  il 

il  porta  le  wm  de  Santé ,  à  cause  des  grands  miracles  et  des 

quentes  guérisons  faites  par  Tinvocation  du  aaint  apOlre.  Il  y 

jQeura  néanmoins  longtemps  inconnu,  à  cause  des  violentes 

rsécutioDS  qui  s'élevèrent  dans  les  siècles  suivants ,  et  ne  fut 

couvert  que  sous  Tempereur  Zenon ,  environ  l'an  485,.  L'hia- 

ire  de  cette  invention  est  décrite  fort  au  long  dans  Surius. 

.erre.GBafôe,  dit  le  Foulon ,  très*pernicieux  hérétique,  s'étant 

justement  emparé  du  siège    patriarcal  d'Ântioche,  somma 

archevêque  de  Salamine,  comme  l'un  de  ses  suffiragants,  de 

i  venir  reconnaître.  Ce  prélat ,  nommé  Anthème ,  qui  était  un 

omme  de  sainte  vie  et  fort  orthodoxe ,  avait  bien  de  la  peine  à 

'y  rési^dre,  d'autant  plus  qu'il  ne  se  sentait  pas  assez  savant., 

n  assez  s^bitil  pour  entrer  en  discussion  avec  l'hérétique.  jDan^ 

cette  grande  perplexité,  il  eut  recours  à  la  prière,  et  Dieu,  qui 

exauce  les  larmes  et  les  gémissements  de  ses  serviteurs ,  lui 

envoya  saint  Barnabe.  Le  saint  apôtre  lui  dit  de  ne  rien  craindre, 

qu'il  serait  lui-même  son  soutien  et  son  protecteur,  et,  pour 

marque  de rintérét  qu'il  voulait  prendre  à  sa  défense,  il  lyouta 

qu'il  n'avait  qu'à  se  transporter  à  cinq  stades  de  la  ville,  du 

côté  de  l'occident,  en  un  lieu  appelé  Santé,  et  qu'en  fai^nt 

fouiller  sous  un  chêne ,  il  y  trouverait  son  corps  entier  et  sur  sa 

poitrine  TÉvangUe  d&  wut Matthieu,  dont  il  avaijt  écrit  la  copie 

de  sa  propre  main. 
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«  En  effet,  le  saint  prélat  s'étant  transporté  en  ce  liea,  y  trou 
ces  deux  trésors  inestimables,  ce  qui  fit  que,  dans  le  synode  ^ 
il  était  mandé ,  son  siège  de  Salamine  ,  qui  était  métropolitaii 
de  toute  Tlle  de  Chypre ,  fut  jugé  libre  et  indépendant  de  cels 
d'Antioche ,  et  qu'il  n'eut  aucune  obligation  de  rendre  des  dé£^ 
rences  à  Pierre  le  Foulon. 

a  L'empereur  Zenon,  étant  informé  d'une  si  heureuse  décoa 
verte,  voulut  absolument  avoir  &  Gonstantinople  ce  livre  d*£ van 
gile  que  Ton  avait  trouvé,  et,  en  reconnaissance,  il  fit  bâiî 
une  église  magnifique  en  l'honneur  de  saint  Barnabe ,  au  Im 
même  où  son  corps  avait  reposé  si  longtemps.  » 

Un  renseignement  que  le  père  Giry  ne  donne  point,  mtii 
qu'on  lit  dans  Surias  [Vie  de  saint  Barnabe)^  c'est  que  Temp^' 
reur  Zenon  fit  recouvir  l'Évangile  ainsi  trouvé  très-richement,  ei 
que,  tous  les  ans,  le  jeudi  de  la  semaine  sainte,  on  en  faisait  li 
lecture  dans  la  chapelle  de  l'empereur.  Un  savant  ecciésiastiqa^ 
du  XVII"  siècle,  le  sieur  Mallet,  docteur  de  Sorbonne,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Rouen ,  dans  un  livre  intitulé  :  Dt  b 
lecture  de  VÉcriture  sainte  en  langue  vulgaire ,  parlant  de  ca 
faits,  dit  que  saint  Barthélémy  et  saint  Barnabe  «  allant  prêdier 
la  foi  aux  Gentils ,  avaient  porté  avec  eux  l'Évangile  de  saint 
Matthieu  comme  un  gage  et  une  preuve  des  vérités  qu'ils  annoa- 
çaient,  et  non  comme  un  dépôt  qui  dût  être  confié  au  peuple 
et  mis  entre  ses  mains;  que  c'est  pour  cela  qu'ils  n'ont  pas  cm 
qu'il  fût  à  propos  d'en  faire  aucune  traduction  en  aucune  langoe 
des  nations  infidèles  qu'ils  avaient  converties ,  et  qu'ils  ne  Tofit 
point  voulu  quitter,  l'ayant  fait  enfermer  dans  leur  tombeaa 
pour  marque  de  la  vénéraion  qu'ils  avaient  pour  la  véritabk 
parole  de  Dieu  ,  qui  était  dans  sa  pureté,  et  qui  n'avait  soaff^ 
aucun  changement  parles  traductions  des  hommes.  » 

Ce  qui  précède  montre  que  non-seulement  il  a  existé  un  tw 
gile  de  saint  Matthieu  différent  de  celui  que  nous  possédons  • 
mais  encore  qu'il  en  est  demeuré  çà  et  là  des  copies.  Qu'est  de- 
venu cet  Évangile  que  saint  Jérôme  a  connu  et  auquel  il  a  fti: 
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»  empronts?  Qu'est  devenu  rÉvangile  de  saint  Barnabe  que 
>ape  Gélase  a  condamné  à  la  destruction?  Ëtait-il  le  même 
e  celui  que  Tempereur  Zenon  faisait  lire  le  jeudi  saint  à 
nstantinople?  Ëtait*il  le  môme  que  celui  des  Ëbionites,  des 
izaréens,  que  celui  que  saint  Ignace,  Papias,  Origène ,  En- 
be  ,  saint  Clément  d*Alexandrie ,  ont  connu,  dont  saint  Jé- 
me  s'est  servi ,  et  duquel  Bède  a  dit  qu'il  ne  devait  pas  être 
^ufondu  nvec  les  apocryphes,  et  qu'il  fallait  les  compter  parmi 
s  monuments  de  TEglise?  L'avenir  nous  apprendra  sans  doute 
aelqae  chose  de  positif  à  cet  égard,  car  une  voix  semble  nous 
ire  que  nos  appréhensions ,  nos  doutes  relativement  aux  mo- 
uments  du  christianisme  primitif,  finiront  par  s'étayer  sur  des 
onrces  certaines  :  Dieu  ne  peut  pas  laisser  éternellement  la 
érité  voilée  aux  regards  des  hommes. 

Z.-J.  P. 


MAISON  HANTàE  A  SMYRNE.— DEUX  JEUNES  DEMOISELLES  MÉDIUMS 
DONT  LES  FACULTÉS  SONT  MAL  A  PROPOS  ATTRIBUÉES  A  L'ÉLECTRICITÉ. 

Smyme,  le  26  mars  1864. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  dernier  numéro,  t.  VII,  2«  livraison,  où  j'ai 
yn  avec  plaisir  figurer  mes  pauvres  vers.  Je  vous  en  suis  recon- 
naissant ,  et  je  profite  de  cette  même  occasion  pour  vous  parler 
d'un  fait  dont  j'ai  été  témoin  ici ,  à  Smyme,  en  4838.  Ce  fait 
vous  donnera  peut-être  en  quelque  chose  une  lumière  sur  celui 
de  la  ville  de  Poitiers  dont  vous  parlez  dans  le  t.  VII,  2*  livrai- 
son. Le  voici:  En  1838 ,  je  passais  un  jour  avec  un  de  mes 
amis  devant  la  porte  d'une  maison  où  deux  demoiselles  se 
tenaient  debout.  Chacune  d'elles  pouvait  avoir  de  17  à  18  ans; 
elles  n'étaient  pas  mal.  L'ami  qui  maccompagnait   m'ayant 
fait  un  signe  du  coin  de  l'œil  pour  attirer  mon  attention  sur 
elles ,  cela  excita  ma  curiosité.  Je  lui  fis  donc  quelques  questions 
à  lear  sujet  ;  voilà  ce  qu'il  me  répondit  :  «  Ces  deux  demoiselles 
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t  que  nous  venons  de  voir  passent  dans  tonice  quartier-ci  poij 
i*  ensorcelées,  et  cela  parce  que^  lorsque,  le  soir^  eUes  s-.J 
(■  assises  Tune  à  côté  de  Tautre  pour  travailler,  Toili  i 
«  table  sur  laquelle  elles  posent  leur  lumière  et  lear  irt\ii 
4c  qui  commeoce  à  s'agiter  et  à  donner  des  coups  si  forts  co&trl 
«  la  muraille  que  la  muraille  en  est  ébranlée  ;  et  si  elles  codîi^ 
V  nuent  à  ne  pas  se  déranger  de  leur  place ,  toute  la  laaisoe  ei 
a  est  secouée  ;  puis  en  ce  môme  temp^ ,  au  mUiea  de  la  càaai! 
«  bre ,  sur  le  parquet,  on  entend  un  bruissement  et  un  frôleaeti 
tf  semblable  à  celui  que  feraient  an  nombre  prodigieQx  de  seri 
«  pents  en  se  traînant.  Mais  tout  cela  n'est  rien  encore,  it:!i 
«  ami ,  car  lorsque  le  soir  ces  deux  demoiselles  vont  se  coc- 
«  cher  (elles  dormaient  dans  un  même  lit  par  terre),  tons  les  w^ 
u  blés  ,  comme  chaises  ,  tables,  grandes  caisses,  eic.,etc^qi 
«  se  trouvent  dans  la  chambre  ,  s'agitent  et  se  traînent,  pa.5 
«  les  barres  de  fer  des  portes  s'enlèvent  et  les  battants  s'oumst 
tt  avec  fracas.  Si  le  diable  ne  se  trouve  pas  là  pour  quelque 
u  chose  ,  ma  foi  je  n'y  comprends  plus  rien.  » 

Voità,  mon  cher  Monsieur  ,  le  récit  que  m'a  fait  moo  aoii 
Comme  vous  pouvez  le  penser  ,  il  a  infiniment  excité  ma  caric>- 
site.  Je  lui  ai  demandé  alors  s'il  connaissait  le  maître  decetie 
maison,  et  si  nous  pouvions  nous  y  introduire  :  car,  désireoi 
€(mime  je  suis  de  voir  toujours  les  choses  par  moi-même,  tc 
fort  incrédule  pour  tout  ce  qui  ne  frappe  pas  mes  sens  on  ma 
raison  ,  je  voulais  voir  de  mes  yeux  et  entendre  de  mes  «kreille». 
Mon  ami  me  dit  alors  :  «  Gomme  le  maître  de  cette  maison  est 
M.  Gouvela ,  un  négociant  d'épongés ,  et  que  j'ai  justement  ooe 
affaire  &  lui  proposer  ,  je  vous  invite  &  m'y  suivre  ce  mèaa 
8oir.-**-Bravo!  »  lui  ai-*je  dit,  et  à  huit  heures  du  soir  nousnoosy 
sommés  reYidus. 

M.  Gouvela  était  assis  sur  un  grand  sofa,  au  fond  de  la  salle. 
Près  de  la  porte  d'entrée,  à  côté  d'une  fenêtre  vitrée ,  était  unt 
petite  table  ù  jeu  sur  laquelle  se  troovaieatdeux  lampesen  broute. 
Près  de  cette  table,  les  deux  demoiselles  sont  venues  s'asseoir 
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ne  en  face  de  Tantre  ei  se  sont  mises  &  travailler  ;  Tune  coa- 
it  et  Faatre  tricotait.  Mon  ami  et  M.  Gouvela  parlaient  d'af- 
ires.  J'observais  attentivement,  quand  tout  à  coup  la  table  près 
i  laquelle  travaillaient  les  deux  filles  commença  à  doiuier  des 
»aps  si  violents  contre  la  fenêtre,  que  le  vitrage  ébranlé  fit  en- 
ndre  tM  craquement  fort ,  tellement  que  M.  Gouvelay  tout 
ibitué  qu'il  y  était  ,  en  fut  effrayé.  Je  me  suis  alors  levé  de 
a  place,  et,  m'étant  approché  de  la  table,  je  pris  les  deux  lam- 
es qui  dansaient  dessus ,  et  que  je  craignais  de  voir  tomber. 
ette  aciioB  qne  j'ai  faite  prçsque  instinctivement  a  faitieesser 
>at  mouvement.  Tai  replacé  encore  les  lampes  à  leur  plaee  et 
ï  sois  resté  quelque  temps  entre  les  deux  demoiselles  ;  tout  a 
ardé  un  ordre  parfait  ;  mais,  aussitôt  que  je  les  eus  quittées 
)Our  retourner  à  ma  place ,  voilà  que  le  tout  a  recommencé,  et 
le  plus  belle.  Le  parquet  de  la  chambre  craquait ,  les  portes 
prinçaieÉt,  le  vitrage  de  la  fenétve  jetait  des  bruits  sinistres,  et 
out  dans  cette  chambre  semblait  vouloir  se  briser  ;  c'était  un 
irai  sabbat. 

M.  Gouvela  et  moki  ami  en  ont  été  très-effrayés.  Les  demoi- 
selles continuaient  lear  travail  et  semblaient  impassibles  à  tout 
ce  qui  se  passait  autour  d'elles.  Moi,  pensant  alors  à  ce  que  j'ai 
lu  dans  quelques  auteurs  sur  Téleecricité ,  je  me  suis  levé  de  ma 
place  et  je  suis  ailé  me  mettre  entre  les  deux  demorselles  :  tout 
rentra  dans  le  repos.  En  voyant  cela,  je  dis  &  M.  Gouvela  qu'il 
ne  devait  avoir  aucune  crainte  et  que  ces  effets  n'étaient  autre 
chose  que  le  résultat  d'un  très-grand  rapport  d'électrrcité  qui 
existe  entre  ces  deux  personnes  ,  et  que  ce  fait  était  un  des  plus 
rares  que  l'on  pût  voir.  Gela  le  tranquillisa  beaucoup. 

Il  m'est  fâcheux  de  ne  pouvoir  pas  me  procurer  ici  les  joui»- 
naux  de  Smyme  de  cette  épot[ue.  M.  Bousquet -Desohamps  eu 
était  le  rédacteur.  V.  Ploquin,  jeun^  médecin  plein  de  mérite,  y 
a  fait  imprimer  plnsieurs  diësertiitions  résultat  des  observations 
qu'il  a  Alites  lui-même. 

M.  Gouvela  ,  par  suite  de  quelques  conseils  qu'on  lui  a 
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donnés,  s'est  décidé  à  conduire  les  deox  demoiselles  à  Paiisiil 
il  espérait  faire  fortune  en  les  produisant.  Mais  il  parait  fi 
le  changement  d'air ,  de  nourriture  et  d'habitudes  a  été  ai 
que  ces  deux  personnes  ont  perdu  leurs  facultés. 

Si  ce  rapport  que  je  viens  de  vous  faire  peut  vousétni 
quelque  utilité ,  veuillez  vous  en  servir.  En  attendant,  Monsi» 
croyez-moi  votre  très-dévoué. 

J.  Tricor. 

Noos  croyons  que  notre  correspondant  de  Smyrne  fait  &m 
lorsqu'il  attribue  à  l'électricité  les  faits  dont  il  a  été  témoin. Ce 
faits  dans  les  conditions  où  ils  se  sont  passés  n'ont  rien  de  c9i 
mon  avec  les  phénomènes  électriques.  Nous  y  reconnaissons (is 
manifestations  d'un  caractère  tout  spiritualisie ,  telles  qoeoel^ 
qui  ont  lieu  dans  les  lieux  hantés  par  le  moyen  des  facultés  i 
certaines  organisations  que  nous  appelons  médianimiques.So^ 
nous  sommés  déjà  souvent  expliqué  sur  ces  facultés  et  les  b^ 
qui  les  gouvernent.  Voyez  entre  autres  ce  que  nous  disoosàii 
page  221  du  tome  IV  de  la  Revue  spiritualiste.  Qu'est-ce  qa'<^ 
maison  hantée?  C'est  un  lieu  où  des  Esprits  sont  attachés pi^ 
des  liens  mystérieux ,  divers  en  leur  nature  ;  quelquefois  le  li^ 
n'est  rien  autre  que  le  remords  d'un  crime  commis  que  Tào^ 
coupable  vient  expier  sur  le  théâtre  même  de  ses  méfaits.  Qa^' 
quefois  c'est  un  Esprit  en  peine  qui  veut  attirer  l'attention  î^ 
lui  afin  d'obtenir  des  prières ,  de  signaler  les  moyens  de  répan- 
tion  envers  ceux  à  qui  il  a  porté  préjudice.  D'autres  fois  c est  ra 
Esprit  qui  a  des  révélations  importantes  à  faire  et  qui  chereM 
des  moyens  de  communication  ;  le  plus  souvent  c'est  une  pauvif 
victime  qui  s'efforce  d'éclairer  la  justice  sur  les  coupables  q<û 
lui  ont  ravi  la  vie.  Nous  avons  assez  inséré  de  faits  circonstaDciés<)« 
ce  genre,  avec  toutes  leurs  preuves,  pour  qu'on  nous  permeus 
de  ne  pas  y  insister.  Que  les  Esprits  se  servent  de  rélectrici^ 
pour  se  manifester,  il  est  possible  ;  nous  croyons  même  qui!  ^ 
est  ainsi.  Mais  l'agent  électrique  est  le  moyen,  la  cause  occasios- 
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de  la  manifestation;  ce  n'en  est  pas  la  volonté  provoca- 
,  ragent  générateur.  Si  le  phénomène  de  Smyrne  eût  été 
;rique  ,  s'il  eût  été  dû  aux  seules  jeunes  filles  dont  parle 
rricon ,  il  eût  continué  à  se  reproduire  partout  où  elles  por* 
it  leurs  pas.  Nous  ne  pensons  pas  que  Tair,  la  nourriture  de 
is ,  soient  plus  contraires  à  la  production  de  phénomènes  de 
renre  que  Tair  et  la  nourriture  de  Smyrne  ;  et  pour  ce  qui 
de  Télectricité,  il  y  en  a  partout.  Pour  nous  résumer,  nous 
3ns  pour  la  millième  fois  que  les  manifestations  de  Tordre 
rituel  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  confondues  avec  les 
momènes  ordinaires  de  la  physique,  quoiqu'ils  empruntent 
*fois  pour  se  produire  des  agents ,  des  intermédiaires  phy- 
ues.  Nous  répéterons  aussi  qu'il  importe,  si  Ton  vent  les 
pliquer,  de  les  étudier  dans  leur  immense  et  infinie  variété, 
ec  les  lois  qui  les  gouTement.  G*est  pour  venir  en  aide  à 
le  telle  tâche  que  ce  journal  a  été  fondé. 

Z.-J.  PlÉRART. 

M.  Tricon,  en  nous  signalant  les  faits  que  Ton  vient  de  lire  , 
3us  a  adressé  plusieurs  pièces  de  vers  qui ,  commes  celles  que 
ous  avons  insérées  ()ans  la  deuxième  livraison  de  cette  année, 
li  ont  été  inspirées  spontanément  par  les  Esprits.  Nous  déta- 
bons  de  ces  poésies  médianimiques  celles  qu'on  va  lire ,  nous 
roposant  d^en  insérer  encore  d'autres  à  l'avenir,  attendu  que 
I.  Tricon,  étranger  à  l'art  d'écrire  et  peu  au  courant  des  règles 
le  notre  langue,  ne  parait  devoir  ni  au  travail,  ni  à  Thabitude 
le  la  versification,  les  poésies  qu'il  nous  envoie.  C'est  là  ce  qui 
m  constitue  le  principal  mérite  à  nos  yeux. 

POéSIB    MÈDIAVIUIQUE, 

Insensé  que  j'étais  !  Assis  sur  un  cercueil , 
Sous  un  sombre  cyprès ,  triste  image  de  deuil , 
le  rêvais  à  la  mort.  Un  rayon  de  lumière , 
Que  lançait  le  soleil  du  bout  de  sa  carrière , 
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D'ua  jonr  faible  et  (remblant  dorait  encor  les  cieax , 

Quand  je  vis  un  fimtôine  apparaître  à  «les  yeax. 

Il  n'était  point  couvert  d*une  ample  draperie , 

Tel  que  Volney  nous  peint  des  Ruines  le  génie , 

Ni  que  les  chrétiens,  dans  leurs  sombres  tableaux. 

Nous  montrent  ces  Esprits  habitants  des  tombeaux. 

Un  manteau,  parsemé  des  fleors  lès  plas  brillantes. 

Qui  paraissaient  encor  sur  leurs  tiges  mouvantes. 

Le  couvrait  tout  entier  de  ses  plis  sinueux. 

Sur  ses  lèvres  flottait  un  souris  gracieux, 

Et  son  front,  couronné  de  blanches  ioaniorteUes, 

Qui  semblaient  refléter  un  faisceau  d'étincelles , 

A  ses  yeux  pétillants,  à  ses  traits  purs  et  beatix. 

Donnait  le  coloris  du  marbre  des  tombeaux , 

Quand  soudain ,  d'une  voix  aussi  douce  que  fière  : 

a  0  mortel ,  me  dit-il ,  quelle  vaine  chimère 

a  Occupe  tes^ esprits  et  t'enchaîne  en  ces  lieux? 

a  Lève  ton  front,  regarde  ,  et  vois  au  loin  les  cieux. 

tt  En  vain  des  froids  cercueils  tu  consultes  la  cendre  ; 

«c  Jamais,  homme  ici-bas,  tu  ne  pourras  comprendre 

((  L'avenir  qui  t'attend.  Ton  Dieu,  ton  créateur, 

*<  Voulant  de  ton  orgueil  abaisser  la  hauteur, 

«  Resserra  ion  esprit  dans  des  bornes  prescrites, 

«c  Tandis  que  pour  lui  seul  il  n'est  point  de  limites. 

«  Les  mondes  à  sa  voix  surgirent  à  l'instant  ; 

«  Lui  seul  est  l'infiùi ,  le  parfait,  le  puissant, 

«  Et  je  tiens  près  de  toi,  mortel,  non  pour  t'insferuire 

a  D'un  passé  qui  n'est  plus,  mais  plutôt  pour  te  dire 

«  Qu'enfant  d'un  Dieu  clément ,  tu  dois  k  chaque  pas 

(t  A  tes  imperfections  livrer  de  longs  combats, 

«  Et  par  un  grand  désir  de  vaincre  la  matière , 

<c  Chrysalide  nouvelle,  aller  vers  la  lumière. 

«  Les  astres  dont  le  ciel  reflète  la  clarté 

a  Sont  les  foyers  ardents  de  toute  vérité. 

<c  De  leurs  centres  s'en  vont  et  arrivent  sans  cesse 

«  Des  âmes  qui  sur  loi  répandent  la  sagesse , 

tf  Qui  remplissent  ton  cœur  d'une  émulation 

a  Dont  le  parfum  éveille  en  toi  cette  raison , 

«  Ce  jugement  parfait,  cette  ftme  indélébile, 

«  Qui  te  font  rejeter  toute  chose  inutile , 

ce  Et  dans  un  avenir  dont  le  terme  est  sans  fin , 

<c  De  tes  jours  passagers  dirigent  le  chemin. 

c  Marche  donc  vers  ce  Dieu ,  principe  de  tout  être  : 

«  Il  régir  l'univers,  et  seul  en  e^t  le  maître. 
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«  Car  seul  il  pdat  de&  ci6ax.âQnd6P  la  profondeur 

«  Et  juger  d'un. coup  d'œil  les  secrets  de  ton  cœur. 

«  Ju  pensab  c|ue  ton  Âme  était  un  Taste  abime  ' 

u  Dont  ton  e$prit  parfois  devenait  la  vietime« 

tf  .Aujourd'àiii  ee  A  est  plus  cfu'un  être  intéressait 

«  Qui,  chaque  Jour  plus  beau,  s'élève  en  s'épurant 

«  ,Ver9  eelui  (|ui  .forma  sa  première  nature , 

«  Et  vôuv.  Esprit  divin,  la  voir  âme  plus  pure. 

«  Rayon  done  énaané  d'un  foyer  glorieux , 

a  QuÂltei»  quitte  la  terre  et  monte  vers  tes  cieux. 

«  Mais ,.  pour  aller  parmi  les  angeis  de  lumière , 

«  Rejette  loin  de  toi  toute  fange  et  poussière , 

«  Et,  de  les  passions  détruisait  le  concours , 

«  Prépare  ainsi  ton  cœur  à  de  longues  amours. 

«  Alors,  tel  qu'un  oiseau  qui  sans  cesae  voltige; 

V  Caressant  chaque  fleur,  passant  sur  chaque  tige , 

«  Des  mondes,  des  soleils ,  les  orbes  radieux 

«  Rouleront  sous  tes  pieds,  passeront  sous  tes  yeux , 

«  Et  Tunivers,  pareil  aux  sables  de  Libye, 

a  Du  Dieu  qui  le  remplit  reflétant  le  génie , 

«  T'ouvrira  tous  les  champs  de  son  immensité, 

«  Où  tu  verras  partout  amour  et  vérité; 

«  Car  r.ujiiyers ,  régi  par  une  loi  suprême , 

((  Pour  se  régénérer  s'étudie  en  lui-même. 

a  Et  toi,  soutnis  au  joug  de  cette  auguste  toi .  ; 

«  Tu  dois  avec  le  temps  t'agrandir  comme  moi , 

«  Tout  devant  ici^bas  passer  par  un  grand  criblé , 

u  Pour  se  purifier  et  devenir  sensible. 

«  SuifSHaioî  donc  :  cet  Esprit  qui  gouverne  les  eieux , 

<c  Oft  feu  ,  ce  créateur  qui  se  montre  à  tes  yeux 

(c  Par  les  œuvres  que  fait  sa  volonté  suprême , 

tf  Conduit ,  dirige  tout ,  et  tout  est  en  lui-même. 

«  Le  néant  n'est  donc  plus  qu'un  mot  vague ,  incertain , 

M  Qui  D'à  point  d'aujourd'hui  et  pas  de  lendemain. 

«  Conçois-tu  bien  eela?  Car  de  là  va  s'ensuivre 

«  Que,  pour  avoir  vécu,  tu  pourras  encor  vivre; 

«  Vivre  aujourd'hui ,  demain,  toute  une  étermté, 

«  Le  temps  n'étant  qu'un  point  dans  cette  immensité. 

a  M*as-tu  bien  entendu  ,  toi  dont  l'esprit  étrange 

«  Veut  naître  du  néant  pour  mourir  dans  ht  fange? 

«  Ce  qui  s'agite,  en  toi ,  ce  qui  te  fait  parler, 

«  Dis,  comment  ta  raison  peut-elle  l'appeler? 

«  Est-ce  un  rieikt  Mais  ee  rira  est  pourtant  quelque  chme 

«  Qui  dans  toi ,  hors  de  toi ,  doit  avoir  oito  cause. 
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«  Penses-y  !  Je  conclus  que  tout  dans  I>ifriT«ra 

«  Vit  et  agit  selon  les  mouvements  divers 

c  Qu'un  pouvoir  incessant  imprime  à  la  matière, 

tt  Et  tout  est  animé  :  le  feu ,  Teau ,  la  poussière  ; 

«  Tout  pullule  et  produit;  tout  a  son  mouvement. 

«  Ce  tout  peut-il  jamais  rentrer  dans  le  néant?  » 

Il  dit ,  et  sur  mon  fronl  posant  sa  main  puissante  « 

Tout  mon  corps  tressaillit ,  non  d'horreur,  d*époavante , 

Hais  d*un  frémissement,  d'un  désir  inouf. 

Qui ,  remplissant  mon  cœur,  mon  cœur  épanoui , 

Donnait  à  ma  raison ,  à  mon  àme  agrandie. 

Un  jour  plus  éclatant,  une  nouvelle  vie. 

ce  Courage!  me  dit-il,  le  temps  arrive  enfin 

«  Que  les  peuples  entre  eux  vont  se  donner  la  main  ; 

«  Et,  dans  les  doux  transports  d'une  joie  fraternelle 

«  Us  chanteront  en  chœur  cette  hymne  universelle  : 

«  Enfants  d'un  même  Dieu ,  «  J'entends  dans  les  roseaai 

«  Jouissons  de  la  vie  ;  «  La  folâtre  fauvette 

«  Son  être  est  en  tout  lieu ,  «  Au  bruit  sourd  des  ruisseaai 

«  Son  âme  est  infinie.  «  Mêler  sa  chansonnette. 

«  L'univers,  qu'il  régit  «  Elle  dit  :  Jouissons, 

«  Par  son  pouvoir  suprême ,  «r  Et  chassons  de  ce  monde 

<r  Chaque  jour  lui  redit  :  n  Les  verrous ,  les  prisons 

«  0  mon  âme!  je  t'aime.  «  Et  la  douleur  immonde. 

V  Je  t'aime,  et  dans  mon  cœur  «  Dieu  nous  fit  pour  Taimer 

a  Une  puissante  ivresse  a  Dans  sa  toute-puissance, 

a  Epanche  le  bonheur,  «  Le  bénir,  l'adorer 

a  La  joie  et  l'allégresse.  «  Avec  reconnaissance.  » 

Et  puis  sa  voix  se  tut  ;  et  dans  un  clair  obscur 
Il  disparut  soudain  comme  un  rayon  d'azur. 

Tricoh. 


MAISON    HANTÉE,    BRUITS   MYSTÉRIEUX  A  RIGA. 

10  mars  1804,  Moscou. 
Monsieur  le  Rédacteur , 
Je  vous  envoie  la  traduction  d'un  article  allemand  qui  m'a 
été  communiqué  de  Riga,  concernant  une  histoire  de  coups 
mystérieux.  Cet  article  est  d'une  personne  de  ma  connaissance; 
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le  rends  garant  de  sa  véracité.  Excusez  le  mauvais  style  de 
"«Lduction  ;  mais  vous  le  rendrez  aussi  correct  que  vous  le 
^i*ez  convenable  ^  si  vous  pensez  que  le  fait  soit  digne  de 
•lication. 

J*ai  rhonneur  devons  présenter  mes  respects. 
Alexandre  Aksakof. 

K  Plusieurs  journaux  ont  donné  différentes  explications  con- 
nanl  Thistoire  des  coups  frappés  dans  la  porte  intérieure  de 
maison  n"*  21,  à  Riga ,  rue  du  Roi.  Les  uns  les  attribuaient  à 
>  tours  joués  par  des  écoliers  du  gymnase  voisin;  d'autres 
>posaient  qu'un  fil  électro-magnétique ,  amené  à  ladite  porte , 
kit  cause  du  bruit  entendu ,  etc. 

«  Toutes  ces  hypothèses  sont  dénuées  de  fondement  ;  en  raison 
quoi ,  un  habitant  de  Riga  a  fait  sur  place  une  perquisition 
inutiense  de  l'affaire.  Libre  de  toute  prévention  ,  il  présente 
s  résultats  de  ses  recherches  dans  toute  leur  simplicité  véri- 
qoe. 

<£  La  petite  maison  en  pierre ,  à  deux  étages ,  du  marchand 
ih...,  n'^Sl,  se  trouve  être  la  dernière  de  la  rue  du  Roi.  Tous 
s  bâtiments  du  voisinage  n'ont  point  d'habitants,  puisque 
i  bâtiment  contigu  au  n""  21 ,  du  côté  droit ,  est  un  grand 
lagasin  en  pierre ,  long  de  42  aunes ,  sans  fenêtres  et  â  plu- 
leurs  portes  en  fer ,  servant  d'entrepôt  de  marchandises.  Du 
ftté  gauche  du  n^  21  s'étend  une  place  vide ,  derrière  laquelle 
e  trouve  aussi  un  magasin  en  pierre  sans  emploi ,  ce  qui  fait 
ne  la  maison  n""  21  se  trouve  isolée  de  tout  autre  bâtiment 
labité,  et  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  possible  d'y  introduire  un 
il  électrique. 

«  Vifr-à-vis  la  maison  n"*  21  se  trouve  une  petite  maisonnette 
I  un  étage  qui  de  ce  côté  de  la  rue  est  aussi  la  dernière.  Il  est 
ie  toute  impossibilité  qu'un  fil  électrique  puisse  arriver  de  ce 
:été ,  étant  posé  au  travers  d'une  rue  animée  et  en  plein  jour. 

«  U  maison  n"*  21  a  deux  portes  :  l'une  donne  dans  la  rue 
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du  Roi;  Tautre,  opposée  à  celle-ci,  mène  dans  la  coori 
corridor  entre  les  deux  portes  traverse  la  maison.  Si  voaseï 
du  cdlé  de  la  rue,  vous  trouvez,  adroite,  ud  escalier  menas 
haut  dans  Tappartement  du  maitre  du  logis  ;  à  gauche, 
portes  :  la  première  donnant  au  comptoir  ;  la  seconde  ài\ 
cuisine,  petite  chambre  obscure  ;  la  troisième  et  la  den 
dans  une  chambre  occupée  par  la  famille,  et  c'est  justemenii 
celte  porte  que  se  firent  entendre  les  coups  mystérieui, 
maison  n'est  occupée  que  par  le  propriétaire,  sa  famille  et!l 
serviteurs ,  et  n*a  point  d'autres  locataires.  La  maître  da  !oj 
M.  Sih...,  un  homme  qui  a  droit  à  tous  les  respects,  m^^/'i 
récit  suivant. 

ft  Les  coups  donnés  dans  ladite  porte  commencèrent  i  d 
et  continuèrent  à  se  faire  entendre  pendant  toute  la  nci:  ;i 
qu  an  lendemain,  et  ne  cessèrent  qu'à  une  heure  après  b*  ! 
un  mot  ils  durèrent  sans  interruption  pendant  24  heures. li 
passait  environ  une  heure  d'intervalle  entre  les  coups.  D'eii 
naire  les  coups  se  succédaient  trois  de  suite,  et  malgré/'^ 
pressemcnt  qu'on  mettait  à  ouvrir  la  porte  on  ne  trouvait  jini 
personne,  ni  dans  la  chambre,  ni  au  fond  du  corridor,  et 
r«echerches  les  plus  minutieuses  faites  au  grand  jour  n'ameoèi^ 
aucun  résultat  satisfaisant. 

«  Les  habitants  de  ht  maison  se  sentirent  pourtanl  vn  f 
inquiets  vers  la  nuit,  en  raison  de  quoi  plusieurs  officiers 
police  furent  engagés  à  se  rendre  sur  place.  Les  portes  deun 
furent  fermées  avec  grand  soin.  À  11  heures  du  soir  le  chef 
quartier  se  rendit  à  ladite  maison,  y  demeura  jusqu'à 4  béa) 
après  minuit,  et  fut  témoin,  de  même  que  tous  les  gens  i^ 
maison,  de  cet  événement  merveilleux. 

<c  Quatre  semaines  se  sont  écoulées  depuis  cet  accidefi{i  <^«' 
reste  toujours  une  énigme  inexplicable  pour  le  maitre  Je 
maison. 

«  Le  chef  du  quartier,  un  homme  instruit  et  sans  préjQ^^^ 
m'a  fait  le  récit  suivant  :  Il  fut  mandé  dans  la  maison  q'  ^ 
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la  nuit  ;  il  y  trouva  déjà  installés  plusieurs  officiers  de 
ce  y  qui^  de  même  que  lui  et  les  membres  de  la  faipille ,  furent 
Dins  des  coups  mystérieux  qui  ne  cessaient  de  se  faire 
sndre  de  temps  à  autre.  Il  examina  la  porte  ainsi  que  le  corri- 

et  ne  put  découvrir  aucun  indice  de  cause.  Il  entra  même 
c  ses  employés  dans  ladite  chambre  pour  y  mieux  surveiller 
coups;  ils. ne  se  firent  pas  attendre ,  et  même  bientôt  furent 
vis  de  coups  d'une  telb  force  que  la  chambre  en  futébran- 
.  Au  même  instant  le  chef  se  précipita  vers  la  porte  pour 
ivrir  j  m^is  il  n'y  trouva  personne..  Il  se  vit  donc  obligé  de 
istater  le  fait  sanç  pourtant  pouvoir  se  l'expliquer, 
a  J'ai  eu  occasion  d'interroger  encore  un  autre  employé  de 
lice,  une  personne  très-bien  élevée ,  comme  le  sont  en  général 
is  les  officiers  de  police  à  Riga.  Le  lendemain  de  l'affaire  il  a 
>ilé  la  maisoi^  n"*  21  dans  tous  les  coins  et  recoins,  et  n'a  pas 
is  en  doute  la  réalité  du  fait,  sans  pouvoir  se  l'expliquer 
vantage. 

«  VoiU  l'histoire  de  l'affaire  daixs  toute  sa  vérité.  Les  habi* 
nts  de  Riga  y  ajoutent  peu  de  foi,  ils  s'en  moquent  même,  ce 
ni  du  reste  est  facile  à  comprendre  ;  néanmoins  le  fait  reste 
ains  toute  sa  force  pour  ceux  qui  furent  témoins  du  phé- 
omène.  * 


llAIIIFES'rAT10N&  PHYSIQUES  D  ESPBITS  A  HOftEK  ,  aVlTiMITi  £WGOIIiE 
PAIRB  BBAOGOOP  D'HONNEO*  A  LA  PUISSANCE  0«  DiUBLE. 

Nous  avons  plusieurs  fois  inséré  des  faits  curieux  obtenus  à 
lodez  dans  un  groupe  de  croyants  pleins  de  ferveur  pour  les 
itudes  de  spiritualisme  expérime.qtal.  Les  faits  que  nous  avons 
apportés  étaient  du  pluç  haut  intérêt ,  aussi  merveilleux  qu'on 
)eut  le  croire,  et  parfaitement  attestés.  En  voici  de  nouveaux. 
Lejourde  laPentepête,  fête  du  Saint-Esprit ,  le  groupe  spiri- 
lualiste  de  Rodez  s'était  religieusement  réuni  comme  en  un 
jour  consacré.  Après  toute  une  longue  soirée  pendant  laquelle 
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ils  obtinrent  des  communications  écrites  fort  intéressantes,  i 
se  séparèrent,  regrettant  beaucoup  de  n'avoir  pas  été  témoins  i 
manifestations  physiques.  Voici  ce  que  notre  correspondii 
M.  Laplagne,  nous  écrit  en  terminant  sa  lettre  : 

Voyant  que  nous  n'obtenions  plus  rien,  nous  nous  séparin: 
jusqu'au  jour  fixé  par  les  Esprits.  Chacun  s'en  fut  chez  so: 
excepté  Gabantous,  qui  est  du  voisinage.  Il  fut  invité  à  prend- 
un  verre  de  vin  ;  il  était  onze  heures.  Il  descendit  avec  le  pii> 
tographe  dans  une  pièce  située  au-dessous  de  celle  oà  noj 
avions  tenu  nos  séances.  Ils  dégustaient  leur  vio ,  lorsque  ù 
grands  bruits  se  firent  entendre  au-dessus  d'eux  ;  la  femme  :; 
photographe  était  présente.  Le  mari,  croyant  que  ses  enfiQ^ 
s'étaient  levés  du  lit  et  qu'il  y  avait  quelque  querelle,  mott^ 
ainsi  que  sa  femme  et  le  médium  Gabantous.  Quel  ne  fut  pu 
leur  étonnement,  en  ouvrant  la  porte  de  la  salle,  de  voir  la  ublt 
qui  nous  avait  servi  se  promener  seule  à  petits  pas,  au  trot  is 
au  grandissime  galop.   Ils  reculèrent  effrayés:  la  femme  (ii 
crier,  les  enfants  aussi,  la  table  allant  toujours  son  train.  <  Je 
«  le  disais  bien,  disait  la  femme,  que  ces  gens  m'auraies: 
v  amené  le  diable  dans  ma  maison.  »  Les  enfants  pleuraient, 
se  lamentaient,  le  mari  et  la  femme  avaient  peur.  Le  médium, 
qui  n'avait  jamais  assisté  à  pareille  manifestation  et  qui  avait 
peur  aussi,  fut  prié  par  le  mari  de  vouloir  l'arrêter  Le  tapage 
durait  depuis  un  quart  d'heure.  Gomment  arrêter  ce  mécanisme! 
se  dit-il.  Il  n'osait  trop  s'approcher  ;  il  prit  courage  toutefois, 
et  toucha  la  table  en  priant,  au  nom  de  Dieu,  les  Esprits  de 
vouloir  cesser  leurs  manifestations,  vu  que  quelqu'un  delà 
maison  pourrait  mourir  de  peur.  Alors  tout  cessa,  et  Ion  se 
retira,  croyant  que  c'était  fini.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Vous  rece- 
vrez une  attestation  écrite  de  la  part  de  M.  Gabantous,  témoin 
oculaire. 

De  plus,  je  vais  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  avoir 
un  rapport  de  ce  qui  se  passa  après  le  départ  du  médium.  On 
vit  alors  la  table  se  lever  jusqu'au  plafond  et  retomber  douce- 


it.  Le  photographe  incrédule  et  railleur,  converti  et  forte* 
U  impressionné,  dut  être  debout  une  partie  de  la  nuit  et  à 
oux  de  temps  à  autre  pour  tâcher  de  fléchir  les  Esprits  et 
Têter  le  mouvement.  Gomme  vous  le  pensez  bien ,  cela  fait 
bruit  dans  notre  ville;  les  enfants,  la  femme,  racontent  le  tout 
ui  veutTentendre.  Un  portier  du  séminaire  qui  est  en  face,  et 
couche  dans  la  maison  même ,  ne  se  fera  pas  faute  de  tout 
Dnter  au  clergé.  Nous  verrons  ce  qull  en  arrivera  ;  on  criera 
s  doute  plus  que  jamais  au  diable. 

7ous  allez  recevoir  une  lettre  du  médium  Therondel;  elle 
a  écrite  sous  Tinspiration  médianimique.  Il  vous  dépeindra 
position  dans  laquelle  il  s'est  trouvé  la  nuit  de  la  Pentecôte. 
1  vu  à  peu  près  les  sphères  comme  les  dépeint  Swedenborg,  et 
nme  cela  a  été  exposé  dans  votre  Revue  par  IL  fierruyer.  Ce 
idium  a  déjà  obtenu  de  récriture  directe  de  son  Esprit  familier, 
[uel  lui  est  apparu  parfois. 

Si  vous  avez  besoin  d*autres  renseignements  pour  certifier  ces 
its,  veuillez  avoir  la  bonté  de  me  le  faire  savoir,  et  je  m'em- 
esserai  de  vous  répondre  ;  vous  pourrez  mettre  les  noms  en 
ates  lettres.  Il  est  temps  que  la  lumière  se  fasse,  et  nous  ne 
aignons  pas  de  dire  la  vérité  en  face  de  n'importe  qui. 
Voilà,  cher  monsieur  Piérart,  ce  qui  ne  pouvait  être  ignoré 
)  vous,  soutien  infatigable  de  notre  sainte  cause,  qui  est  celle 
)  Thumanité  entière. 
Je  vous  serre  cordialement  la  main  ainsi  qu'à  tous  les  frères. 

A**  Laplagne. 
Ont  certifié  : 
ccRos,  photographe  y  directeur  de  V Orphéon^  boulevard  Des-- 
tourmely  en  {ace  le  grand  séminaire  de  théologie, 

4BANT0US,  chaudronnier^  faubourg  Saint-Cyricle. 
HERONOEL,  employé  aux  Contributions  indirectes^  rue  de  la 
Barrière. 
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Fait  de  somnambulisme  naturel.  —  On  écrit  du  Creusot  aai 
grands  journaux  : 

«  Mardi  dernier,  un^  femme  enceinte,  habitant  le  quartier 
de  la  Molette,  se  trouvant  fatiguée,  se  jeta  sur  son  Ut  et  s'en- 
dormit. Quelques  instants  après  (il  était  environ  une- heure  et 
demie),  elle  se  leva  et  sortit  de  sa  maison,  effarée,  les  yeux 
fermés,  et  courut  vers  un  gros  châtaignier  distant  de  quelques 
centaines  de  mètres;  puis  sans  aucune  hésitation  et  avec  une 
adresse  étonnante,  elle  grimpa  sur  Tarbre^  se  coucha  tout  dje 
son  long  sur  une  grosse  branche  horizontale  et  manifesta  par  on 
ronflement  très-distinct,  un  sommeil  profond»  Des  passants  et 
des  voisins  s'attroupèrent ,  et  comprenant  que  la  dormeuse  était 
sowiambule,  avisèrent  au  moyen  de  la  faire  descendre  saos 
danger  de  cette  couche  d'un  »  si  nouveau  genre ,  car  réveiller 
brusquement  était  l'exposer  à  un  saut  de  près  de  cinq. mètres 
sur  des  cailloux. 

«  On  appela  des  maçons  occupés  à  une  maison  voisine,  qui 
vinrent  avec  des  cordes,  avec  lesquelles  on  lia  la  pauvre  femme, 
toujours  endormie,  au  moyen  de  nœuds  coulantS';  puis  on  U 
réveilla  et  on  la  descendit  avec  précaution.  En  ouvrant  les  yeux, 
elle  jQta  un  cv'u  s'agita  comme  une.  folle,  et  se  mit  à  verser  d'a- 
bondantes larmes.   » 


Z.  J.  PIÉBART,  Prapriitakre  Géf«f. 


Parii,  impriment  de  Jooayit  et  BU,  ra«  Stwt  lliBMé.  33S. 


1   de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  Imaisonf j4t)  la  Hevue  spirHualiste. 


les  «le  fondu,  ControTenveM  -ew  P»>f Iwratlonii  de  prlnelpen.  —  Aux 

es  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
,  sans  ravoir  examiné ,  ni  étudié,  t-'he^  pthéoomèDes  spiritnalistes,  les  manifes- 
tedianimiques  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
uaine  de  toutes  les  religions,  l,e  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosopbies  anden- 
Vveuglexnent  incompréhensible.dec^ux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  Texistence  des 
lies  mauvais  Esprits.  L'élévation  des 'péîi^ées,  le  détacliement  delà  matière,  la 
'  du  caf altère,  lagénérosité  flu  cœur,.  Iji  pr^tiqvô'de  toutes  les  vertus,  sont  les 
ns  indlspeimWcsiJOtir  étreert  rapport  jlvcc  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
iicat>on$  émanées  des  seconds.  —  La  question  k  Hieure  qu'il  est  »'€«  pas^c  tirer 
rits  des  révélations,  des  enseignement  QuijSUjpoint  où  en  est  la  science  spiritua- 
'•  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude  ;  mais  ce  qu'il  importe 
c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'âme  est  immortelle  et 
peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  Tnanifesier  à  m)S  sens.  Les-èommBDiîéationK 
miqtiâs,  donnant  des.  préceptes  de  Ja  plas  puiwdorale ,  toutes  sortes  d  «via.  s^$utaires, 
aut  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  ?  — ;  Satan  a-t-il 
existe,  "où  n'estai!  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
'ident?  — Boit-On  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
voqucnt  k  se  manifester  ?  Les  mwdkiWibasinieïiiBniiHiqugs ,  avl  Hqvl  ù'^fe  jchoie 
ouse  ,.  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux ,  a. 
ftiruier  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plu^  consolantes  de  la  reUgian  f —  Des 
de  sorciers  au  moyen  â^ê  !  Anathème  à  ceux  qui ,  pen.dant  si  longtemps ,  en  élouffant 
. flamme-  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  ventés  i  Tonreiiipêeliée 

CÎ  .  ■        •  •  •       •••!     .    '  '    . 

idcfi  et  Théorlen,  —  Aiuil7«ei|  pArtlftol^refi  d'oaTraffeit.  —  £#sai  de 
)logie  au  point  de  vue  de  Timmorialité  de  rSine.  — 'La  science  en  présence  dii  spiri- 
i»e.  —  Initiatiou  aur  drfférents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
lalisies,  -^  Tracèrdu  ^ritiiâkisa*e  dtfns  rbC^toiceat  examen  sous  oe  point  d«*  vue 
te  chinois.  D^j;  récfitnpttnaes  et  des  peines^.  des.Vedas^  iu,Zend-AvestQ  (notamment  des 
désignés  sous  les  noms  de  Yçaperçd  et  de  Boun-^Dfhesch),  de  \&  Bible,  de  la  ifi«na., 
Imud  cï  Ac  la  K-abale ,  ûe&  lUfres  hermétiîues-f  4ts  "^ts^és  A'Hésîodè,  d1ftarmèi%;  de 
\  ainsi  f[uedAS  ero^ances  des  peuples  sauvages,  euv»-^  Axànsn,  9»  p«>iot#de  ?7ue 
jallste,  du  brahmanisme,  duB/azdéisme,  des  doctrines.  FeiÙ£teHa^,^e6  ClvpJ^éeas  :et 
êtres  égyptiens ,  des  Félasges  et  des  Étrusques ,  du  juaaîsmc ,  du  polyth'éis'me,  du 
i&me,  du  bpuddbismei»  lia  uif)f>3fiàuaà^ey  6\i  nis}aiiàstti^i\ia  uiftaiBbédsme^iïagiïo- 
rit»,^  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.. — EiUatiou  de$  doctnnes 
ualistes  à  travers  lés  àgeç,  leur  exi^texioe  d»»  Jesmjat^^  4*Isisrtilfi  Syérapis«  4ans 
de  Cybèle,  de  Shmotlirûce  et  â^tXen^L  %îies  fMhés-jiràçônSl'Jés  'tèttplièi^,  les 
entes  seoiês  .À*illiimii«âlv«6f6.u^e  ^iilMimè'  eé^iitâilht'  là  'MA  '^s  Oivér»  U^ 
de  la  mi^ie. .— ;  RecJierche5  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
i  a  faite  QrigÈue.  -  .Jixapieiudos^tyif^  JM)i^S|is  qu>.»o^Êc«k  sur^^lef^si^ç^ef^' -^ 
as,  ies  appariU'ons,  les  évocations,  le^  divln§tio|L  i^ .  siop^es»  .etc-r-Ouvrjigesles  plus 
res  du  moyen  "âge  et  de  la  rônôissaiice'  tràitariî  dSé'mcme^  matières.  —  AUtemfs  siûri- 
ites  des  te^ps!iBedevaes,)âtiàly«edeleaic  e0*fHte'<;-^0ei)pilMto^e«Mel%.'-^  Coup 
sut  les.pQsses^ions  et  histoire  de  quelques-unes  desplOB'reBHircfuaftleaiqmGftBBt  eu 


lograpbtfes.  — *lf .  ^ônM,  '  sa  biogrBplije,  j^^exious  e}  réfutatio 
agore,AlptrtlonM8e¥fi^fterff*o*palfe,  sfciheT^  Sfiit  Cf'p..^i.,ia«n,^ — 
le  Hildegarde  /  sainte  Meofatilde,-  sainte*  Brigite ,  sainte  Oertmde ,  'saime  C^ffieriiie  de 
ne.  saint  Pierre  d'Alcantara.,.sw»teï;Alfn«.,  siiiptBcifnajcdi.  .^gnis  .de  Bebôroe,  ^nt 
yci\t\v^,  ^fnt^Cupehlno,  li^îé  a*'Agre'dà.  samt  !fietnardin,  le  biëntreùreux  Cilles^  la 
Q  Bi^,  >CMi«aiié^'Bâhiik^bfe,'9ti^AdéISÀato'^*A;r&^  EspMnee  'BTBnegiilU, 
te  Gol(«te,.9lfll6d^dè^Mtfe,^Bètlr^fU^dè€oti^l^,«e'fr*rë'lHtfM,  J^^ 
^ique  M  liésnMlairik,  ^e5M<É)  de  «é»:  •u.nRMlte^  4%  iFâkettkteio,  !Oiii&B, 
turm  de  Bergame,  Damien  Vicari ,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  SaTWtme* 
Aan.  î^icole  Anbry ,  Jeann^i^ry ,  Bnuidanft,  lllw^^v^  ^  Maria  des  Yalécs,  Antoinette 
ngnon,  Marie  AlacgqiM, .^IMlMilb  4e;:EaHiiihAiAg«)  uXm  .!Di6Bè»e,  madame  GoyoD, 
i|o«trQ^  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  toyante  de  Prevurts.  Marie  de 
rt,l>a>à8>Wt«t^,-ete.,-ctc: — 


PUBLICATIONS  UAGNÉTIQUES  OD  SPIRITUAUSTES 

Qt*ON  TROUVE  AU   BUREAU  DE  LA  RcVUe  SpifiluaUsU 


OUVRAGES  DU  DOCTEUR  ROESSINGER 

«Toiirnal  de  rame,  4  volumes.  Le  volume s 

Fragment  sur  rèlectricité  universelle i 

La  science  se  rallie  a  la  foi i 

Manael  théoriqae  et  pratique  da  Hhamatisme  et 

des  maladies  nerveuses 3 


L'Immortalité  9  par  Alfred  Dumesnil 3, 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélation  du  Mystère  delà 

Tradition  apostolique 2 

La  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spiritualisme  aa  XT«  siède  .     i 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  réaiUé  da 
EspriU  et  le  phénomène  merveilleux  de  leur  écriture  directe^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé 5 

Fables  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur i 

La  Morale  universelle,  par  M.  de  Guldenstubbé.  f  volume 
in-12 3 

Les  Habitants  de  l'autre  monde,  Révélations  d*outre-tombe, 
par  Camille  Flammarion \ 

Bsprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Bsprits,  par  D. 
Buret 1  ', 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  M.  Âuguez i: 

Vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Ditlaax.     3 
Pensées  d'outre-tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstabbé.  •  .    1 

Encyclopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 
gnet.  4  vol.  parus : 16 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  •  .  13 
Affaire  curieuse  des  possédées  deLouviers,  par  Z.Pié- 
rart l 

Vie  de  notre  Seigneur  Jésus-Ohrist,  D'APafts  lss  ti- 
sioifs  DB  Catherine  I1BMMBRICH.  8  volumes ,  .  .    [^ 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Pbilostrate,  nouvelle  tra- 
duction  par  M.  Chassang 7 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matter -  .  .  T  .  ,     7 

Swedenborg,   sa  vie,   ses  écrits,  sa  doctrine,  par 

M.  Matter ..••• •,..•••..•     " 

(On  se  charge  d^adresêer  franco  à  domicile  chacun  des  ouvraga  ci-da^* 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  cm  owvragei  au^" 
de  10  p.  100  de  leur  prix^  en  pUa,  pour  fraie  de  po$U,  et  de  30  p.  100  p' 
Vétranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l'inUrmédiairt  6a 
hraires,)    . 

Parii ,  impr.  4«  Jouttuii  et  flU ,  339,  riM  ^iiBt-HoaoTé. 
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A  L'ÉTUDE  DES  FACULTÉS  IDE  LlilÈ  . 


A  LÀ 


DÉIOUSTAATldPI  DE ,  MK  lIMBTtLITÉ 

.,    c^V  à  la  reoiftse  on/  kinwère 
des  vérités  de  la  religion  universelle 

thquiQaM>m6,^  &ciQDjes  .pfc«a|«8r, ^pr4)fi]iét^et,  thilMQg^.  ^ps9«gosie;>  opto^ 
togreV  Y^neumktologie ,  psychologie,  philosophie  ae  l'histoire,   etc. ^   etc..) 

RÉDIGÉ   PAR   UNE  SOCIÉTÉ  DE  SPIRITUALISTES 

,       £X-RHPACTEUR  EN  CHEF.  DU  JOURNAL  DU'  MÂGNÉTISIIE 
Membre  de  diTééses  Sociéïà  laTÀDtei 

i.        -,      •       .  ^  ..  \       .  ■■        •   ^•" *""".' 
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1864 


La  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  laLlo  nii 
sonnée,  renlermanl  douze  livraisons. 

chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  arlicle  de  fonds,  poiéinî^ue. 
conlroverso  ou  déclaration  de  princi(]uBS,  ^r  une  question  pendante  ouactualii- 
spiritualiste  quelconque  "'      '1 

Ensuite  viennent  des  études^et  théories ,'  d^s  analyses  particulières  d  oovn- 
ges  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  théories  et  analyses  dan? 
Icsqu9t)es  «ont  jeiirvidag^  leandoct{l|^eâl^Vlef  Hailfi  ^'ueiB  ^  pS&séB  4111  fc  rai- 
lachèqtâiïspHtAaii^ràeou  toix  sfc^  ,     •    *  .  , 

En 'Wisièrae  Méu  f^urenfles  liâits  ;  expériences  et  variétés  spiritualisies , 
avec  les. çomœe^iBs  et  f^x^cati^hs  4u|  sontjiigés  nécessaires.  Parniios  fdis 
œmimiBÎqu^oiiacSuêilli'W'prrfféfenoc  tous  cettx  qui  portent  une  garant;-' 
de  leur  authenticité,  telles  Que  la  signature  de  celui  qui  les  met  an  jour,  et  Tir. 
clication  des  circonstances  aelerWps*  A  deîiéu  siJfisanles  pour  qu'on  puisse  re- 
courir aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Cà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité spîritnaIi^i<' 
célSbre,  coniçinpprïUneoapris^dansrjiistoire,..    ,...,..         ^ 

Parmi  les  manifestation^  médkxlimiqueè  el  lesi  phénomènes  ps^^chiqaes  qu«- 
se  propose  d'examiner  la  Revue>  spiriiupliste ,  figurent  ceux  des  tables  tour 
nantes  et  parlantes ,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprits,  N^ 
apparitions^  )e9  miracle»;  les^A^ions,  le^  possessions;  le  'Kbtuki&tttoîtliSTRe, 
lextase,.  la.,  piréf  ifiouv  la^pi*opkétté,  le  pre^ntitneat^  4a  seconde  vue',4a  vue  ; 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée,  les  difFéreni- 
procédés  de  la  magie  ,')él'^' général  tdù^e^qiii  est  dti-' domaine  des  science^ 
dites  occu/«M.    .,'.  .    ...li^f  .     v.    ' .      '^    'jI^  '•       -  */ 

Tout aboimé d; ledroit d'aMiAier qaatre  faia aux  conférences 
et  à  des  eiEpèriçuees  qa'efflre  chéx  lui  le  directeur  de  la 
Revus* 


Le  prix  de  rabonnement  est  (Je  1,0  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  pour  i 
province  et  Télranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d  outre-mer  —  On  \*c\\i 
s'abonner  pour  six  moiapçpawaptgfitiérdu  fjoni^nt  de  l'abonnement.  On  in 

boune  à  Paris^  au  bureau  du  journal,  rue  des  Bons- Enfants,  29. Le  pri\ 

des  trois  année$>psj.i  le  mémfr  excepté  les  volumes  de  Tannée  1838  qui  h- 
payent  20  fr.  les  4«  5«  et  6«  années^ coO^tent  6  fr. 

—  Dans  les  départements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  l'entremise  dt< 
fadeurs  ruraux  ou  tes  directeurs  de  poste.— Les  librairies,  les  bureaux  de  mt»- 
sageiies ,  les  maisons  de  banque  àJ'étranQev ,  se  chargent  de  l'envoi  du  monian: 
des  abonnements,  — Les  corrnspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  peti  «a- 
bonner  sont  :  pour  la  Hollande,  M.  Hevius ,  ntaior  de  Carmée^uéertandaise  n  /.; 
Haye;  pour  la  ^KÉmmkiHyàésproiBski ,  ruShi^iraWtt^  «Cenève;  four  In 
Etals  Sardes,  M.  le  D'^Gatti,  à  Ge/»e«  ;  pour /'Espagne,  MM.  BatUy-Baillière  11. 
calle  del  Principe,  à  Madrid;  potiri  Angleterre,  M.  Baillière,  libraire^  i!9,' /.'<?* 
ijent  Street,  à  Londres  ;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Coppens  etiieleri, 
libraires,  rue  de  Chartres,  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas-Canada  If.  Desiar- 
dins,  rue  Soint-Vincent,  \^,  à  Montréal,  '      * 

H  est  fait  aux  libraires  une  remise. 4e  iCLp.  iOO  sur  le  montant  de  TabonDe- 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partenC*dè  m  I  «^e  ou  de  la  7*  livraison  indusiu- 
nient.  —  Aux  personnes  qui  s'aooiment  dans  le  cours  de  Tannée  on  envoie  h^ 
livraisons. arriérées  à  p4rlîr  de.}a  livraison  qu'ilsxîhoisissent  pour  point  de  di- 
part  de  l'abonnement,  et  selon  qu  ils  s  abonnent  pour  un  an  ou  six  mots. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.  .  «  ,^ , 1  fr.  5« 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires t  fr.'  25 

On  peut  payer  en  ti  mit  es-poste,  --Les  lettres  non  affranchies  êont'refasétt. 


iïIJl  SPimTCAllSTE 


ANNÉE  1864.  —  6«  LIVRAISON, 


-  E.  —  La  croyance  à  TÊtre  suprême,  à  rimmortalité  de  rftme,  pendant  la 

^ion.  Considérations  sur  rintenrention  delà  Proiridence  dans  les  éYénements 

.  mémorable  époque;  passages  spiritualistes  de  la  Grande  Épopée  de  Van  II, 

3  récemment  publié.»  Une  profession  de  foi.'^  Encore  un  thaumaturge  en 

acquittement.  —  Maison  hantée  :  un  mauirais  esprit  faisant  des  siennes. 

Tédules   aux  abois.  Suppositions  ridicules.  —  François  les  Bas-Bleus  : 

iritttallstes  intéretsanta  mis  au  jour  par  Charles  Nodier.  —  L'auge  gardien, 

familier  (communications  médianimiques).  —  Fait  spiritualiste  grandiose 

>rait  important  de  voir  se  confirmer  et  se  répéter. 


ARCB  A  L'ÊTRB  SUPRÉlfE,  A  L'IMMORTALITÉ  DE  L*AMK,  PENDANT  LA  RÉVO- 
f.  COMSIDArATIONS  sur  L'UfTERTBNTlON  DE  LA  PROVIDENCB  DANS  LES  Évi- 
tT8    DE    CETTE   MÉMORABLE  ÉPOaUE.  PRÉDICTIONS  POSITIVES  QUI  L*ANN0N- 

T.  Passages  spiRrruALiSTss  de   la  Grande  Épopée  de  l'an  II,   outrage 

-niENT  PUBLIÉ. 

)resse  de  Paris ,  des  déparlements  et  de  Tétranger,  le 
notamment,  dans  son  numéro  du  5  juillet,  ont  consacré 
^nts  articles  à  l'appréciation  d*un  livre  récemment  publié 
,  >us  :  La  Grande  Épopée  de  Van  11^  souvenirs^  rapproche^ 
,  rectificaHons  et  faits  inédits  relatifs  aux  batailles  de 
ignies,  deFleurus,  et  aux  passages  de  la  Sambre  en  1793 
Ji.  Jugements  nouveaux  sur  les  faits  et  les  hommes  qui 
renl  alors  la  France  et  la  Révolution.  Cet  ouvrage  reposait 
lîn.'zs  passé  quinze  ans  dans  nos  cartons  ;  nous  avons  cru  le 
^^J, int  opportun  de  le  mettre  au  jour,  d'autant  plus  que  nous 
'J''^%is  glissé  des  faits,  des  aperçus  conformes  à  nos  croyances 
. .  dualistes.  Un  homme  convaincu  doit  profiter  de  toutes  les 
'sions  possibles  pour  rendre  témoignage  aux  sentiments  qui 
trJr.  Tqui  VII,  —  6*  Livraison.  11 
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sont  dans  son  cœur.  Il  est  bon  de  profiter  de  l*histoire  pooric- 
sinuer  peu  à  peu  une  croyance  dans  Tesprit  de  lecteurs  fiéim 
ou  indifférents.  G*est  ce  que  nous  avons  fait  dans  notre  Grandi 
Épopée  de  Van  IL  Sans  doute  que  nos  lecteurs  nous  en  saaroâ 
gré.  Entre  divers  passages,  nous  détachons  celui  qu*oa  va  lire 
«  On  a  dit  que  les  révolutions  des  empires,  résultat  logique  da 
jeu  des  passions,  des  besoins  et  des  intérêts  humains,  s'accois- 
plissaient  conformément  aux  grands  desseins  par  lesquels  II 
Providence  pousse  les  sociétés  à  leurs  destinées.  «  L'homon 
s'agite  et  Dieu  le  mène,  »  a  dit  Bossuet.  v  Rien  n'arrive  ici-bi 
sans  son  ordre  et  sa  permission,  »  ont  dit  d*antres  philosophes. 
Cela  étant,  s'il  est  un  événement  offrant  le  caractère  d'une  dei 
grandes  phases  providentielles  de  l'humanité,  c'est  bien  la  Ré- 
volution française,  grand  cataclysme  prévu  et  prédit  à  Tamce 
par  mille  oracles  divers  (1).  Qui  ne  voit  que  les  hommes  qai  ont 

(1)  On  connaît  à  ce  sujet  les  paroles  prophétiques  de  Leibnitz,  deFé- 
Delon,  de  Voltaire,  de  Rousseau  et  d'une  foule  d'autres  émvtiàs,lib< 
qieuse  prophétie  de  Cazoïle,  de  laquelle  on  s'entretint  beaaeoop,Bitei 
avant  1789.  Un  père  La  Neuville,  le  prédicateur  Beauregard,  révéqoel 
Lescar,  en  1776  et  1785,  avaient  aussi,  à  leur  point  de  vue,  prédkt 
Révolution.  Mais  les  prédictions  les  plus  célèbres  sans  conu^il,  les  ^ 
positives,  sont  celles  de  Pierre  d'Ailly,  évoque  de  Cambrai,  de  Nosin 
damus  et  de  John  Fleming,  faites  à  des  époques  où  la  raison  humaioe,  i 
marebe  des  idées ,  éuient  loin  de  faire  prévoir  le  grand  cataclysme  de  1^ 
4  1794,  Voici  à  leur  sujet  des  indications  curieuses  : 

En  1414,  le  cardinal  Pierre  d'Âilly,  prélat  très-versé  en  astroooiBie 
remarquant  que  les  conjonctions  de  la  planète  Saturne  avec  Jupiter  su 
ordinairement  marquées  sur  la  terre  par  de  grandes  agitations  poUtiqoes( 
sociales ,  annonça  pour  1789  une  de  ces  conjonctions,  c  Alors,  dil-ilti 
le  monde  existe  encore,  ce  que  Dieu  seul  peut  savoir,  il  y  aura  de  dos 
breux,  de  grands,  d*extraordinaires  changements  et  troubles  daasi 
monde ,  particulièrement  en  ce  qui  a  rapport  aux  lois.  »  Voyei ,  â  ci  k 
jet,  le  texte  de  Pierre  d*Âilly,  imprimé  à  Louvain  en  1490, suivant  \MSSi 
avec  les  œuvres  de  Gervais  {Tractatus  de  concordia  (utronomica  veri^ 
cum  narratione  historica,  0pp.  — ,  p.  117,  6  et  suiv.) 
,  Nostradamus  prédit  aussi  la  Révolution  dans  ses  Centuries,  Mais  la  r-^< 
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domiaédans  ce  grand  cataclysme  en  ont  été  comme  les  instru- 
ments  fatals,  concotiraot  chacun,  à  son  poste  particulier,  au 
mouTement  général  imprimé  par  le  suprême  machiniste  ?  Ils  s'y 
montrèrent  comme  les  rouages  d'an  formidable  engrenage,  con- 
courant d'abord  à  nn  mouvement  irrésistible,  puis  brisés  ou 
rejetés  ensuite  par  le  tout-puissant  machiniste,  après  de  pre- 
mières œuvres  accomplies  et  quand  il  fallait  donner  à  la  ma- 
chine une  impulsion  et  des  ressorts  nouveaux.  Tels  paraissent 
avoir  été  les  hommes  les  plus  marquants  de  Teffroyable  crise  ; 
tel  paraît  avoir  été  Saint-Just. 

M  C'était,  ponv  ainsi  dire,  un  enfant  quand  la  Révolution  s'an- 
nonça, un  enfant  doux,  tendre,  sensible,  timide  comme  une 
femme.  Comment  se  fit-il  que  cet  enfant,  au  contact  des  circon- 
stances, fut  tout  à  coup  transformé  en  un  homme  énergique, 
plein  d'audace  réOécbie,  de  courage  calme,  de  la  froide  raison 
et  de  l'insensibilité  de  l'homme  d'État?  D'où  lui  vint  en  si  peu 

positive  de  ses  prédictions  à  ce  sujet  est  celle  qu'on  trouve  dans  la  préface 
de  ses  plus  andennes  éditions.  Il  y  aMM>nce  le  règne  de  Voltaire ,  des  eii«- 
cydopédistes ,  la  grande  révolution  que  leurs  écrits  devaient  susciter  en 
Prance....  «  En  commencfi^nt  icelle  annéCf  dit-il^  sera  faite  une  grande 
ferfécution  à  V Église  ekrestienne^  et  durera  cette  ieyjusquesicy  l^an  milU' 
itptcentnonante^iuCj  que  lon   guidera  être  une    rehovation   du 

tttCLK. > 

En  1701 ,  John  Fleming  publiait  chez  André  Belle,  à  Londres ,  un  livre 
ntitulè  :  c  À  nêw  aeeetmi  af  the  Rise  and  Fait  of  ihe  Papaey  » ,  dans  le* 
|«ei  rauteur  afRrme,  page  69,  que  la  France  sera  en  pleine  révolution 
(n  1791 ,  et  qu'une* autre  révolution  aura  lieu  en  f  848.  Cagliostro,  dans  sa 
ameiue  lettre  au  peuple  français  publiée  en  1786,  avait  prédit  que  les 
étires  de  cachet  seraient  avant  peu  abolies  et  la  Bastille  rasée. 

Si  c*e9i  au  hasard  qall  faut  atuibuer  la  coneordanee  de  ces  prédictions 
ivec les  faits,  il  faut  avouer  que  le  hasard  a  parfois  de  8idguUéres.co&iei« 
ienees.  laîs  ne  seraîV-il  pas  plutôt  niieux  de  croire  que  Tâme  humaine , 
lyon  de  la  Divinité,  peut  parfois  plonger  dans  la  suprême  lumière  dont 
ille  émane,  et  soulever  un  eom  du  voile  qui  nous  dérobe  les  faits  qui , 
^  toute  éternité,  sont  inscrits  dans  leur  ordre  logique  au  livre  des  des«- 
bées? 
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de  temps  le  rare  coup  d*œil,  la  trempe  ferme,  TactiTité  inoi 
respritde  décision  qai  lui  donnèrent  tant  d*ascendant  surj 
hommes  auxquels  il  fut  mêlé  ?  Garnot ,  qui  lestimait  si 
Taimer,  a  dit  de  lui  qu'il  déploya  avec  son  collègue  Lebas,da 
ses  missions  aux  armées,  la  promptitude  et  Ténergie  sans  colê 
d*un  véritable  homme  d'Ëtat  ;  qu'il  substitua  la  grande  dicuta 
révolutionnaire  à  la  tyrannie  anarchique  des  aventuriers  q 
exerçaient  la  terreur  pour  le  compte  de  leurs  passions,  et  qa 
frappa  impitoyablement  les  agents  corrompus  qui  profibiieiit  c 
cette  terreur  pour  satisfaire  leur  avidité;  qu'il  s'y  montra,  en  :i 
mot,  le  véritable  représentant  du  système  tenroriste  dans  «o 
affreuse  grandeur. 

<c  Deux  hommes  célèbres  et  d'une  grande  notoriété,  Napoladi 
et  Lamartine ,  devaient  avoir  également  pour  Saint-Just  et  [e: 
révolutionnaires  de  sa  nuance  des  paroles  d'estime  et  de  jase 
fication  (1). 

(t)  On  connaît  les  jagemenu  de  Lamartine  dans  U$  Girondins.  Qoaai  i 
ceux  de  Napoléon,  les  voici,  eitraits  du  MiMORiikL  ds  SAiirri-BÉtin : 
0  Meara,  t.  il ,  p.  134;  Las  Cases,  1. 1 ,  p.  433,  et  t.  IV,  p.  S69. 

L*exilè  de  Sainte-Hélène,  parlant  des  hommes  qui  sucoombéreai  i^ 
9  thermidor,  et  les  personnifiant  dans  le  plus  célèbre  d'entre  eux,  s'est  ^i 
primé  de  la  manière  suivante  : 

c  Robespierre  était  incomipUble  et  incapable  de  voter  ou  de  causer  'a 
mort  de  qui  que  ce  Tût  par  inimitié  personnelle  ou  par  désir  de  s'enridiir 
C'était  un  enthousiaste  ;  mais  il  croyait  agir  selon  la  justice ,  et  ne  Uissi 
pas  un  sou  à  sa  mort...  11  avait  plus  de  suite  et  de  conception  qu'ooo^ 
pensait;  et,  après  avoir  renversé  les  facUons  effrénées  quli  avait  c&i 
eombattre ,  son  intention  était  de  revenir  à  Tordre  et  à  la  modération...  0^ 
lui  imputa  tous  les  crimes  commis  par  Hébert,  Collot-d*Herbols  et  autres.* 
C*étaient  des  hommes  phis  affreux  et  plus  sanguinaires  que  loi,  qui  Je  M 
périr...  Ils  ont  tout  jeté  sur  lui  !  » 

M.  Louis  Blanc,  dans  son  Histoire  de  la  Révolution^  la  meUieured 
existe  umt  par  Tabondance,  rauthentidté  des  sources  scrupuleuseofli 
citées,  que  par  une  foule  d'aperçus  nouveaux ,  fait  plus  que  Napoléoalj 
Lamartine  :  il  met  sous  les  je  x  du  lecteur  les  pièces  du  grand  procès  ^ 
s'est  instruit  relativement  à  la  catastrophe  du  9  thermidor. 
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<€  L'histoire  rendra  cette  justice  à  Saint-Just,  qu'au  milieu  du 
schalnement  effréné  des  passions  les  plus  mauvaises,  alors* 
éme  que  ces  passions  semblaient  s'exercer  avec  une  puissance 
doutable,  il  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  demander 
énergiques  répressions  et  d'affirmer  hautement  la  nécessité 
3s  idées  religieuses.  Gomme  Robespierre,  Saint-Just  pensait 
ji^il  ne  pouvait  y  avoir  de  société  sans  morale,  et  qu'il  n'y  avait 
is  de  morale  possible  sans  la  croyance  à  l'immortalité  del'ftme 
:  à  l'action  providentielle  de  Dieu  sur  le  monde ,  c'est-ànlire 
ins  une  responsabilité  des  moindres  actes  de  notre  vie  terres-^ 
e  et  sans  l'existence  d'un  juge  suprême  de  ces  actes. 

«  On  avait  vu  des  philosophes  trop  corn  plaisamment  écoutés, 
e  brillants  épicuriens  propageant  des  codes  de  religion  natu- 
îlle  )  de  justice  sociale  basée  sur  l'unique  doctrine  de  l'intérêt 
ien  entendu  et  des  devoirs  réciproques ,  c'est-à-dire  sur  des 
réceptes  où  le  pur  consentement  humain  était  substitué  à  toute 
anction  divine,  était  mis  à  la  place  d'une  volonté  suprême  ayant 
aractère  pour  forcer  les  volontés  particulières  à  se  courber 
evant  elle.  Oubliant  que  le  mol  religion  veut  dire  lien ,  solida- 
ité,  harmonie,  de  religare;  oubliant  qu'il  signifie  avant  tout 
prédominance  des  choses  de  l'esprit  sur  celles  de  la  matière , 
ommunion  fraternelle  en  Dieu,  père  commun  des  hommes,  ces 
picuriens  avaient  proposé,  comme  règle  des  devoirs  publics  ou 
»rivés,  la  seule  philosophie  des  sens,  c'est-à-dire  la  négation  des 
)rincipes  qui  sont  la  pierre  angulaire,  la  clef  de  voûte  de  tout 
idifice  moral.  Triste  philosophie  que  celle  qui  aboutit  à  faire 
te  la  satisfaction  réglée  des  sens,  c'est-à-dire  de  l'égoîsme 
mmain,  le  mobile  de  nos  actes,  et  qui,  en  supprimant  la  notion 
le  Dieu,  celle  de  l'immortalité,  fait  de  la  matière,  de  ses  lois, 
e  principe  régisseur  des  consciences  !  Saint-Just,  mû  par  un 
sentiment  en  quelque  sorte  prophétique,  prévit  que  de  tels  en- 
seignements conduiraient  tôt  ou  tard  son  pays  au  triste  état 
moral  qui  se  déroule  sous  nos  yeux,  et  dont  voici  le  tableau 
résumé  :  l'égoîsme  et  l'insolidarité  partout,  le  mensonge,  l'hy- 
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pocrisie,  la  bassesse  ;  la  doctrine  du  laissezrfaire,  do  laissa- 
passer,  du  chacun  pour  soi,  du  chacun  chez  soi  ;  le  mercasD- 
lisme ;  Tadoration  quand  même  de  la  force,  du  fait  accompli;  !- 
libertinage  et  une  dépravation  des  âmes,  un  avilissement  de& 
caractères  tels  que  le  passé  n'en  eut  pas  d'exemple  !... 

«  C'est  sous  l'obsession  de  ces  pressentiments,  de  l'avenir  quei 
de  tels  enseignements  réservaient  à  la  France,  c'esl  devan: 
l'exemple  de  la  pernicieuse  influence  qu'ils  avaieat  déjà  prodiù? 
sur  les  masses,  que  Saint-Just  fut  poussé  daas  les  bras  de 
Robespierre.  Il  vit  en  lui  l'homme  qui,  par  son  incorruptibilité, 
ses  vertus  publiques  et  privées,  sa  constance  inébranlable, 
l'immense  ascendant  qu'il  exerçait  sur  la  partie  saine  du  peipk. 
pouvait  le  plus  pour  lancer  la  France  dans  une  voie  sûre  e. 
fructueuse.  II  associa  ses  efforts  aux  siens.  Voyant  que,  poii 
sauver  la  Révolution  contre  tant  d'éléments  funestes  qui  ^é^.e^ 
valent,  la  faussaient,  l'exagéraient  ou  la  déshonoraient,  ii  la. 
fallait  une  grande  dictature  morale  appuyée  sur  le  puisani 
ressort  du  sentiment  religieux  et  de  l'honnêteté  politique,  'i 
s'offrit  comme  auxiliaire  à  l'essai  dangereux  d'une  telle  entre- 
prise (1).  S'il  n'eAt  tenu  qu'à  lui,  le  formidable  projet  eût  trios- 

(1)  Plus  on  examine  les  débats  et  les  faits  qui  signalèreDl  à  Parts  1>^ 
de  1794,  plus  on  demeure  convaincu  que  la  fé(e  à  TËtre  suprême  fut  I^ 
point  de  départ ,  la  cause  principale  de  la  chute  de  Robespierre  et  de  ses 
amis.  Les  sarcasmes ,  les  ardenies  moqueries ,  les  insultes  môme ,  auquel 
il  fut  en  butte  dans  cette  journée  de  la  part  des  athées,  des  volialrieos  de  Ii 
Convention ,  amenèrent  entre  lui  et  ses  collègues  une  profonde  rupture,  qt 
s*aggrava  encore  par  suite  du  soin;qu*on  eut  de  cribler  de  ridicule  les  réa- 
nions  mysUques  de  Catherine  Théot  et  de  dom  Gerle,  et  de  rimpliqie: 
machiavéliquement  dans  cette  affaire.  Robespierre ,  aloéré ,  plein  de  Pépo^ 
sion  pour  des  hommes  dont  Tâme  était  si  différente  de  la  sienne  par  la  rigi- 
dité ,  les  tendances  religieuses ,  la  croyance  à  Tesprit  de  cohésion  morale  et 
politique  dont  la  Révolution  avait  besoin  pour  se  sauver,  se  détacha  d'eiu. 
8*i8ola,  s^affaiblil  au  |>oinl  que,  quand  le  jour  de  la  lutte  arriva ,  il  se  troon 
qu*il  n*avait  plus  qu  une  grande  influence  d'opinion  sans  aacun  moyen  pet- 
iique,  sans  aucun  pouvoir  réel  pour  la  soutenir.  Ajoutez  &.  cela  ses  acmptle» 


é,  ear  il  avait  l*esprit  pratique,  le  coup  d'œil décisif,  Ténergie 
la  promptitude  nécessaires  au  triomphe.  Hais  il  subordonna 

volonté  à  celle  de  Thomme  à  qui  il  avait  accordé  ses  sympa- 
îes,  et  il  se  trouva  que  cet  homme,  à  Theure  de  Faction,  fut 
»ininé  par  des  scrupules  de  légalité  qui  le  paralysèrent.  Saint- 
st  mourut  pour  lui  et  avec  lui,  tout  en  désapprouvant  ses 
^sitations,  persuadé  que  les  dictatures  ne  se  donnent  pas,. mais 

prennent  et  se  justifient  par  des  nécessités  de*  situation,  la 
ireté  du  but  qui  les  commande  et  le  noble  usage  qu*on  en  fait. 

marcha  à  Téchafaud  victime  de  ses  convictions  fortes  et  des 
avoirs  de  Tamitié,  et  reçut  le  coup  fatal  avec  un  calme  et  une 
ignité  que  l'histoire  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer.  Gomme 
Robespierre,  il  tomba  surtout  pour  s'être  fait  Tapôtre  du  senti- 
ment religieux  ;  comme  lui  il  mourut  après  avoir  prophétisé 
ère  de  dégradation  morale  où  la  France  devait  bientôt 
^mber  (1). 

i<  D'où  vinrent  donc  à  ce  jeune  homme,  en  si  peu  de  temps,  des 
u alités,  des  principes  et  des  vues  aussi  transcendants  et  aussi 

la  hauteur  des  circonstances? 

e  légalité ,  qui  le  rendirent  hésitant ,  qui  lui  firent  renoncer  à  un  coup  de 
lain  sur  la  représentation  du  pays  et  à  l'appel  aux  armes  des  sections  qui 
ji  étaient  dévouées ,  et  on  aura  la  véritable  idée  des  causes  qui  le  précipi- 
^rent  avec  SaintrJust  et  les  autres  hommes  de  son  parti. 

(1)  Les  paroles  prophétiques  prononcées  en  ces  ciroonsumces  par  Ro- 
bespierre sont  remarquables.  Les  voici  telles  que  nous  les  extrayons  de  son 
lernier  discours,  appelé  par  lui  son  tesiamentde  mort.  —  Parlant  de  ceux 
|ui  exagéraient  et  déshonoraient  la  Terreur,  il  dit  :  «  Laissez  flotter  un 
noment  les  rênes  de  la  Révolution,  vous  verrez  le  despotisme  militaire  s'en 
mparer  et  le  chef  des  factions  renverser  la  représenutiou  nationale  aviHe. 
Jn  siècle  de  guerre  civile  désolera  notre  patrie...  Nous  n'aurons  pas  même 
e  mérite  d*avoir  entrepris  de  grandes  choses  par  des  motifs  vertueux.  On 
lous  confondra  avec  les  indignes  mandataires  du  peuple  qui  ont  déshonoré 
a  représentation  nationale,  et  nous  partagerons  leurs  forfaits  en  les  laissant 
mpunis.  L'immortalité  s'ouvrait  devant  nous,  nous  périrons  avec  igno- 
ninie...  v 
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«  Voilron  souvent  de  pareils  hommes  se  former  ainsi  e&s: 
jour?  Et«  pour  en  revenir  à  ce  que  nous  avons  dit  toochani  lie- 
tion  de  la  Providence  sur  la  marche  des  révolutions  homaissî. 
qui  peut  douter  qu*il  y  eut  dans  le  jeune  conventionnel  nnler.e 
puissant  et  mystérieux ,  une  force  supérieure  qui  le  poussa  e 
rinspira  ?  Qui  ne  voit  qull  fut,  ainsi  que  les  hommes  de  se: 
parti,  un  instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  raccomplisseffie: 
d^actes  nécessaires  à  une  situation  terrible,  décisive,  etqn'H 
abandonna  ensuite  à  leur  destinée  aussitôt  qu*elle  n'en  eatpb 
besoin  ou  que  le  but  qu*ils  se  proposaient  d'atteindre,  t^oppr^ 
mature  pourTépoque,  devançait  la  marche  logiqae  des  fii^tij 
des  idées  en  se  plaçant  en  dehors  de  toute  condition  d'actualité- 
Ce  n'est  pas  impunément  que  Ton  rêve  la  réalisation  de  libsco 
moral  dans  une  société  corrompue,  gangrenée,  livrée  ts 
mensonge,  à  Terreur,  à  l'ignorance  et  à  tous  les  abus  de  la 
force. 

a  Gomme  on  le  voit,  Saint-Just  ainsi  que  les  hommes  quio»r- 
chèrentdans  le  même  sillon  révolutionnaire  ne  doivent  pas  eut 
jugés  à  la  légère,  d'après  les  critériums  ordinaires. 

((Dans  les  graves  circonstances  où  ils  furent  placés,  ces  bomm 
n'eurent  que  deux  alternatives  :  ou  s'abstenir  lâchement  u 
milieu  des  graves  discordes  qui  sollicitaient  leur  activité,  leu* 
intelligence,  leur  courage  et  leur  patriotisme,  ou  entrer  dans  la 
fournaise,  comme  tant  d'autres,  en  se  conformant  aux  fatale^* 
nécessités,  aux  conditions  irrésistibles  et  aux  exigences  impla- 
cables de  la  lutte. 

«  Ils  entrèrent  dans  la  fournaise  ;  et  c'est  en  se  rappelant  bie& 
ce  que  fut  cette  fournaise,  en  s'y  reportant  complètement  parU 
pensée,  en  tenant  compte  de  toute  chose,  c'est  alors  sealemeot 
que  l'on  peut  asseoir  sur  eux  son  jugement.  » 

Ailleurs,  nous  revenons  plusieurs  fois  sur  des  considératio3> 
qui  restituent  à  quelques  hommes  de  la  Révolution  leur  véritabie 
caractère  et  montrent  qu'ils  ne  doivent  pas  être  jugés  d'après  le& 
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riteriums  ordinaires.  Parlant  des  représentants  da  peuple  en 
lission  aax  armées ,  nous  disons  : 

«  A  cetle  heure  suprême,  la  Révolution  n*existait  encore  que 
ans  les  paroles,  les  déclarations  de  principes.  On  ne  connais- 
ait  d'elle  que  la  tourmente,  des  souffrances,  des  sacrifices 
30ins.  Elle  n*avait  pas  encore  eu  le  temps  de  porter  ses  fruits, 
:e  passer  dans  les  fails ,  les  traditions ,  les  mœurs,  les  souvenirs 
t  les  symboles  respectés.  La  plupart  des  généraux ,  des  officiers 
le  nos  armées,  étaient  alors  ceux  de  Tancien  régime  ou  des  par- 
is qui  venaient  de  succomber.  Les  uns  regardaient  comme  une 
rise  passagère  le  régime  nouveau;  les  autres  flottaient,  hési- 
aient  et  manquaient  de  ces  fortes  croyances  qui  donnent  le  suc- 
cès. Leur  dévouement  était  plus  ou  moins  équivoque  et  sus- 
)ecté  des  soldats.  Grande  fut  la  tâche  des  représentants  du 
>euple  au  milieu  de  tant  d*éléments  de  faiblesse.  Ils  s'en  mon- 
tèrent dignes  pour  la  plupart.  Ils  firent  sentir  avec  vigueur, 
partout  où  on  les  envoya,  le  bras  de  la  Révolution,  et  surent  re- 
xeraper,  avec  les  courages,  les  ressorts  de  la  discipline.  Leur 
présence  eut  le  privilège  d'allumer  et  d'entretenir,  au  milieu  des 
revers  et  des  privations,  le  feu  de  Tenthôusiasme.  Nous  venons 
ie  les  voir  appeler  des  missionnaires  guerriers.  On  peut  dire 
lussi  que ,  dans  cette  grande  guerre  d'idées ,  cette  espèce  de 
croisade  nouvelle ,  ils  furent  comme  les  Pierre  VErmiie  de  la 
liberté.  On  les  voyait  partout  stimulant ,  haranguant  les  batail- 
lons, marchant  à  leur  tète,  leur  montrant  l'ennemi,  laissant 
apparaître  an  milieu  de  la  fusillade  les  couleurs  sacrées  de  la 
Révolution  qui  flottaient  à  leur  chapeau  et  à  leur  ceinture.  Le 
)anache  et  l'écharpe  tricolores  des  représentants  furent  souvent 
pour  nos  jeunes  soldats,  dans  les  charges,  un  talisman  qui  les  fit 
vaincre.  Us  parvinrent  à  communiquer  à  ces  guerriers  improvisés 
la  foi  inébranlable  qu'ils  avaient  dans  la  sainteté  et  le  triomphe 
Je  leur  cause,  u  Dieu  ferait  des  miracles,  disaient-ils  à  ces  jeu- 
K  nés  gens,  plutôt  que  nous  laisser  atteindre  par  le  fer  ennemi  7  » 

tt  N'étaient-ils  pas  les  représentants  de  l'ère  sainte  de  justice 
Tome  VU.  —  6«  Livraison.  12 
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qui  commençait  enfin  à  luire  surles  peuples  après  tant  de  siècles 
de  chaos  et  d^oppression  ?  Aux  soldats,  aux  chefs  qui  les  conju- 
raient de  ne  pas  exposer  leurs  personnes  aux  endroits  les  pins 
périlleux,  on  en  vit  parfois  répondre  ces  mots  :  «  Soyez  tnn- 
«quilles, les  boulets  ne  nous  peuvent  rien!...»  Aucun  d^eox,  eo 
effet,  ne  trouva  la  mort  dans  ces  furieuses  luttes.  La  pluparue 
devaient  mourir  que  sur  Téchafaud  des  réactions ,  dans  Texil  on 
la  pauvreté ,  après  avoir  sauvé  le  pays  et  ouvert  la  voie  des  ri- 
chesses à  tant  d*hommes  qui  les  renièrent  et  les  calomnièreot 
depuis  au  milieu  des  orgies  et  des  corruptions  d'un  autre  âge.  ? 

L'ouvrage  se  termine  par  ces  mots  dont  les  lecteurs  de  la 
Revue  aimeront  sans  doute  le  caractère  tout  spiritualiste  : 

cr  Nous  avons  consacré  ici  aux  héroïques  soldats  de  la  Révo- 
lution la  juste  épopée  que  méritent  leurs  exploits.  C'est  la  tar- 
dive réalisation  d'une  idée  que  nous  avions  eue  jadis,  lorsque, 
jeune  encore,  nous  visitions  les  vallons,  les  coteaux  qu'ils  avaient 
arrosés  de  leur  sang.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  gnvi 
ces  coteaux,  tantôt  en  pèlerin  de  l'histoire,  tantôt  en  disciple 
fervent  de  la  science  qui  fit  les  délices  des  Linnée  et  des  Jussien! 
En  cueillant  la  verveine ,  l'origan ,  la  digitale,  les  nombreuses 
labiées ,  les  gentianées,  les  éricinées,  etc.,  dont  ces  coteaux  sont 
parsemés,  nous  nous  sommes  assis  sur  la  terre  qui  recouvre  les 
ossements  des  soldais  enthousiastes  et  vertueux  qui  y  trouvèrent 
la  mort.  Notre  âme  a  tressailli  au  souvenir  de  leurs  exploits.  Il 
nous  a  semblé  les  voir  encore  s^avancer  aux  refrains  des  chants 
patriotiques,  guidés  par  les  représentants  et  les  nobles  couleors 
de  la  Révolution ,  saisissant  de  terreur  les  vieilles  phalanges  de 
la  coalition  par  leurs  charges  impétueuses  exécutées  avec  la 
seule  baïonnette.  Les  cris  de  patrie  et  de  liberté  qu'ils  exhalaient 
avec  leur  dernier  souffle,  paraissaient  encore  à  mon  âme  exaltée 
retentir  dans  les  échos  voisins,  le  les  évoquais  du  fond  de  mon 
cœur.  Leurs  mânes  venaient  sans  doute,  comme  chez  les  anciens, 
planer  autour  de  moi,  inspirant  mes  pensées,  m'encourage ant  k 
retracer  avec  quelque  détail  l'histoire  des  grandes  journées  où 
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mort  les  avait  frappés.  G*est  ce  que  j*ai  fait.  Puissent  ces  mânes 
en  réjouir  en  attendant  Theure  d'une  commémoration  plus 
rande  !  9 


CNE  PBWESSIOM  DK  WOl'. 

M.  Tricon,  dont  les  abonnés  de  la  Revue  spirititaliste 
Qt  lu  des  vers  en  différentes  circonstances ,  nous  écrit  de 
myrne  une  lettré,  en  réponse  à  ceux  qui  avaient  cru  devoir  lui 
lire  le  reproche  de  panthéisme;  sa  lettre  est  suivie  de  la  pro- 
ission  de  foi  que  voici  : 

Smynie,iel8mail864. 
Monsieur, 

Afin  que  vous  ayez  la  clef  de  toutes  les  pensées  qui  régnent 
ans  mes  vers  et  que  vous  puissiez  me  comprendre,  je  vous  en- 
oie  ici  le  programme  de  ma  croyance  ;  il  est  aussi  celui  de  ma 
lanière  de  voir  : 

1"*  Je  crois  que  Dieu  a  été  de  tout  temps ,  qu'il  est  éternel  ; 
ar,  si  Ton  suppose  qu'il  a  eu  un  commencement,  on  doit  sup- 
oser  en  même  temps  qu'il  a  dû  y  en  avoir  un  autre  avant  lui, 
t  que  celui-ci  peut  avoir  une  fin  comme  le  premier,  ce  qui  est 
bsurde; 

9?  Que  la  matière  a  été  de  tout  temps  comme  lui,  et  qu'elle 
st  éternelle  ;  car  de  rien  rien  n'a  pu  naître,  et  le  mot  de  néants 
ui  chez  les  anciens  voulait  dire  chaos  et  avait  une  significa- 
on,  est  un  mot  vide  de  sens  par  lui-môme  ; 

3"*  Que  Dieu  est  le  centre  parfait  de  toute  chose  et  l'âme  de 
>at  :  tout  gravitant  vers  ce  principe  et  n'existant  que  par  ce 
léme  principe  ; 

4*  Que  l'infini  des  espaces ,  ou  l'Univers,  compose  son  être, 
i  l'infini  des  temps  son  existence  ;  nous  ne  pouvons  le  com- 
rendre  autrement; 

S"*  Que  hors  de  lui  rien  ne  peut  être  :  car,  si  quelque  chose 
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qae  ce  soit  pouvait  être  hors  de  loi ,  rinfini  annit  des  bonei 
Téternité  aurait  pa  n'être  pas  son  existence,  et  le  méœfU  exii*i 
ce  qai  est  inadmissible  ; 

6"*  Que  les  soleils,  les  mondes,  ont  été  formés  par  loi  et  >  : 
en  lai,  rien  ne  pouvant  être  hors  de  lui  et  sans  sa  Tolo&té; 

7"*  Que  Dieu  a  fait  des  êtres  de  différents  degrés  de  pc^' 
lion,  et  qu'il  les  a  assujettis  à  des  lois  qu'ils  doivent  soÎTre  p:-: 
se  perfectionner  et  s'approcher  le  plus  possible  da  foyer  cei 
tral.  Ame  de  lUnivers  et  principe  de  tout  mouvement,  qui  doc: 
à  la  nature  cette  Ame  dont  elle  est  embellie; 

8*"  Que  les  Esprits  qui  parcourent  la  terre,  quoique  plus  ft- 
faits  que  l'homme  par  leurs  sens  et  leurs  facultés,  ne  sont  gcè: 
plus  avancés  que  lui ,  si  l'on  excepte  ceux  que  Dieu  envoie  fo^ 
l'instruire  de  quelque  vérité;  aussi  les  Esprits,  coramelr 
hommes,  ont-ils  besoin  de  progresser  en  suivant  les  lois  qai  .- 
régissent; 

9"*  Que  l'homme,  tout  matériellement  qu'il  semble  avoir €ii 
fait,  a  une  Ame  spirituelle  et  éternelle  ;  c'est  pourquoi  l'Êcriicr 
a  pu  dire  avec  vérité  qu'il  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  son  te 
étant  un  souffle,  une  parcelle  spirituelle,  divisible  et  indivisibJ 
comme  Dieu  même.  Je  dis  divisible,  parce  qu'il  lui  a  été  doo:^ 
de  se  propager  sans  rien  perdre  et  sans  rien  changer  à  s&  n; 
ture  spirituelle,  tel  qu'un  flambeau  qui  en  allume  des  millier 
d'autres  sans  rien  perdre  de  son  éclat;  et  indivisible,  parc 
qu'elle  peut  aller  se  confondre,  pour  se  perfectionner,  dans  que 
que  tout  que  ce  soit,  plus  parfait  qu'elle,  sans  rien  perdre  de  s<: 
unité  ; 

10"*  Que  Dieu  a  fait  des  Esprits  comme  il  a  fait,  des  bomme^ 
qu'il  a  fait  des  Esprits  de  différents  degrés  de  perfection,  coica 
il  a  fait  des  hommes  différents  d'espèce  et  de  perfectibilité 
c'est  ce  qui  produit  la  diversité  des  talents,  des  génies,  desca 
pacités  et  même  des  formes ,  et  cette  loi  de  formation  est,  i  s 
qu'il  paraît,  chez  lui  générale  et  universelle,  comme  on  peut  i 
voir  dans  le  système  des  mopdes,  dans  les  hommes ,  daos .  i 
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mîmaux ,  dans  les  plantes ,  et   môme  dans  les  minéraux  ; 

ll^Qne  les  animaux  ont  été  faits,  comme  les  hommes,  de 
deux  natures  différentes,  et  qu'il  y  a  pour  eux  comme  pour  lei 
hommes  une  loi  de  progression,  d'après  laquelle  ils  montent  vers 
les  degrés  de  Téchelle  mystérieuse  que  Jacob  a  vue  dans  un 
moment  d'inspiration  ; 

l^o  Que  chaque  nouvelle  génération  sera  plus  perfectionnée, 
en  ce  qu'elle  comprendra  mieux  ses  intérêts  particuliers  et  gé- 
néraux. La  paix  universelle  en  sera  la  suite,  et  c'est  alors  que 
s'accompliront  ces  paroles  d'Isaîe  :  «  Les  peuples  forgeront  de 
leurs  épées  des  hoyaux,  et  de  leurs  hallebardes  des  serpes  ;  une 
Dation  ne  lèvera  plus  l'épée  contre  l'autre,  et  ils  ne  chercheront 
plus  à  se  faire  la  guerre  ;  » 

iS"*  Que  Jésus-Christ  a  été  un  envoyé  émané  de  Dieu  même 
pour  mettre  Vhomme  sur  la  voie  du  progrès  ;  c'est  pourquoi  il  a 
pu  dire  avec  raison,  «  mon  père  »,  en  parlant  de  Dieu; 

14*"  Que  le  Spiritualisme  est  le  commencement  d'une  nou- 
velle ère  qui  va  se  former,  et  dans  laquelle  l'homme  s'élèvera  au- 
lessus  de  lui-même  par  le  développement  de  ses  connaissances 
a  de  ses  facultés  en  général.  Je  suis  dans  la  ferme  croyance 
jue  les  Esprits  existent,  et  que  les  faits  de  l'ordre  spirituel  qui 
ont  agir  actuellement  toutes  les  têtes  seront  cause  qu'on  les 
connaîtra  réellement,  et  que  par  leur  entremise  on  parviendra 
I  apprendre  bien  des  secrets. 

J.  Tricon. 


KMCOHB  inv  THAOMATIJRSB  BN  JVftTlCB. 

LE  REBOUTBUR  DBS  TBRNES.  —  PLAINTE  EN  EXERCICE  ILLÉGAL  DE 
A  MtoSCIlfE ,   PORTÉE  PAR  UN  OFFICIER  DE  SANTÉ.    ACQUITTEMENT. 

Dans  notre  avant-demlèfe  livraison,  nous  avons  parlé  du  vi- 
neron  Dubois,  qui  fut  condamné  à  la  prison  et  à  l'amende  pour 
roir  guéri  des  malades,  sans  diplôme.  Voici  an  fait  semblable 
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porté  au  tribunal  de  la  Seine.  Les  juges,  cette  fois,  mieux  inspi- 
rés,  ont  acquitté.  Désirons  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  désor- 
mais, et  que  dans  un  pays  où  l'on  voit  si  souvent  tuer  les  pto- 
vres  malades  avec  un  diplôme,  il  soit  permis  k  des  hommes  de 
pouvoir  impunément  les  sauver  sans  être  pour  cela  munis  des 
titres  que  décerne  la  Faculté. 

Le  rebouteur  se  nomme  Vinet;  il  est  rentier. 

Le  plaignant  se  nomme  Juppet  ;  il  est  officier  de  santé  au 
Vésinet ,  et  s'est  porté  partie  civile. 

H*  F4VERIB,  défenseur  de  Vinet  :  M.  Juppet  exerce  au  Vé- 
sinet,  mais  l'assignation  porte:  Boulevard  Saint-Denis,  n^d. 

H.  Juppet  :  J'ai  un  picd-à-terre  à  cette  adresse  ;  je  l'avais  pns 
pour  essayer  de  me  faire  une  clientèle. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Pourquoi  avez-vous  porté  plainte  !  Qo^i 
intérêt  avez-vous  à  la  porter?  Le  délit  ne  peut  être  poursmvi 
que  par  le  ministère  public ,  et  votre  action  n'est  recevable  qae 
si  vous  établissez  un  préjudice  causé?  —  R.  J'ai  essayé  de  me 
faire  une  clientèle  à  Paris ,  boulevard  Saint-Denis ,  9  ;  je  n'ai  pas 
pu  percer.  Ne  pouvant  pas  réussir,  j'ai  été  habiter  Chatou  ;  mai^ 
je  suis  venu  de  temps  à  autre  à  Paris,  où  j'avais  conservé  quel- 
ques clients.  Les  entorses ,  c'est  ma  spécialité  ;  j'ai  appris  léu: 
de  rebouteur  de  mes  parents.  Tant  que  je  l'ai  exercé  sans  di- 
plôme ,  on  m'a  poursuivi  ;  alors ,  j'ai  étudié  les  sciences  médi- 
cales, et,  depuis  que  j'exerce  avec  mon  titre,  j'ai  ces gens-lj 
qui  exercent  sans  avoir  un  titre  et  qui  me  font  concurrence,  doi  : 
je  me  porte  partie  civile  vu  au  tort  qu'ils  me  font. 

D.  Enfin,  comment  Vinet,  qui  habite  les  Ternes,  peet-il  vous 
faire  tort  à  vous  qui  habitez  le  Vésinet?  —  R.  Oui ,  monsieur, 
il  me  fait  du  tort. 

.  D.  Enfin ,  s'il  habitait  Bordeaux ,  est-ce  que  vous  iriez  le  pour- 
suivre? —  R.  S'il  n'a  pas  de  titre,  oui. 

D.  Hais,  encore  une  fois ,  votre  demande  n'est  recevable q1I^ 
s'il. a  exercé  dans  le  même  département  que  vous;  établisse:- 
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vous  qu*il  ait  exercé  dans  Seine-et^Oise?  —  R.  Il  a  exercé  dans 
le  département  de  la  Seine,  où  j*ai  le  droit  d'exercer.,^ 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Hais  où  vous  n'exercez  pas.  Enfin,  nous 
allons  entendre  les  témoins. 

Un  témoin  :  J'ai  eu  une  entorse  au  bras;  je  suis  allé  chez 
M.  Vinet  deux  fois  ;  la  seconde  fois,  j'étais  guéri. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Quo  VOUS  a-t-il  pris? 

Un  TÉMOIN  :  Il  m'a  pris  le  bras.  {Rires). 

D.  Vous  ne  comprenez  pas;  combien  vous  a-t-il  demandé 
pour  ses  soins?  —  R.  Ah  I  rien  ;  il  m'a  dit  qu'il  ne  faisait  ça  que 
pour  rendre  service. 

AUTRE  TÉMOIN  :  J'ai  eu  mal  au  pied,  j'ai  été  chez  M.  Vinet,  il 
m'a  pris  mon  pied. 

M.  LE  PRÉSIDENT  '.  Eh  biou?...  VOUS  a-t-il  guéri? 

Le  témoin  :  Il  ne  m'a  fait  rien  ;  il  m'a  pris  le  pied.  {On  rit.) 

M.  LE  président  :  Enfin  votre  pied  est-il  guéri? 

Le  témoin  :  Oui ,  monsieur. 

M.  le  vicomte  d'àrgout,  ancien  receveur  général  :  Il  y  a  deux 
ans,  je  me  suis  donné  une  entorse;  mon  médecin  n'avait  pas  pu 
me  guérir  et  je  traînais  la  jambe  depuis  deux  mois,  lorsque 
quelqu'un  me  parla  de  M.  Vinet.  Je  me  fis  porter  chez  lui,  il  me 
fit  une  espèce  de  massage,  et  l'entorse  disparut.  Je  voulus  le 
payer,  il  refusa  absolttment  ;  je  déposai  cinq  louis  sur  la  che- 
minée ,  il  courut  après  moi  et  exigea  que  je  reprisse  mon  ar- 
gent. 

M.  Masse,  fabricant  de  caoutchotAc  :  Voici  comment  j*ai  connu 
M.  Vinet.  {Souriant.)  Toujours  à  l'occasion  de  mes  procès,  j'é- 
tais allé  chez  H.  Tardif,  fabricant  de  caoutchouc ,  et  je  L'avais 
trouvé  le  pied  sur  une  chaise  ;  il  s'était  donné  une  entorse.  Trois 
jours  après ,  je  le  vois  arriver  chez  moi,  sans  canne.  Je  lui  ex- 
prime mon  étonnement  de  sa  prompte  guérison ,  il  me  dit  qu'il 
la  devait  à  un  nommé  Vinet,  des  Ternes.  Six  mois  après,  le 
pied  me  tourne  et  il  me  vient  une  entorse.  Je  me  rappelle 
M.  Vinet,  je  vais  chez  lui.  Il  me  passe  le  pouce  pendant  quatre 
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ou  cinq  minutes  sur  mon  entorse  et  me  dit  :  <<  Vous  êtes  goéri^ 
allez-vous-en.  «  le  n*en  croyais  rien.  «  Chaussez-vous,  »  me 
dit-il.  En  effet,  je  me  chaussai  et  je  m*en  allai.  M^»  pied  resu 
enflé  et  la  place  de  Tentorse  extravasée  pendant  quelque  temps , 
mais  la  douleur  était  passée. 

M.  LB  PRÉSIDENT  :  El  Combien  avez-vouspayét  —  R.  M.  Vinet 
a  refusé  toute  espèce  de  payement. 

M.  Tardif,  négociant:  Il  m'était  arrivé  un  accident  en  desœa- 
dant  de  Timpériale  d*un  omnibus  ;  j*avais  manqué  la  dernière 
marche ,  mon  pied  était  tombé  à  faux ,  et  je  m*étais  donné  une 
entorse.  Rentré  chez  moi ,  je  fis  appeler  un  médecin  et  un  phar- 
macien qui  me  donnèrent  des  soins  ;  n'éprouvant  pas  de  soula- 
gement, et  quelqu'un  m'ayant  parlé  de  H.  Vinet,  je  me  traos- 
porlai  chez  lui  ;  il  me  remit  immédiatement  sur  pied.  «  Retour- 
nez chez  vous ,  me  drt-il ,  et  si  vous  ne  vous  trouvez  pas  bien , 
revenez  demain.  »  Je  retournai  chez  lui  le  lendemain ,  et  il 
acheva  de  me  guérir.  Je  voulus  le  payer,  il  refusa  absoiament. 

M.  LB  PRËsiDBiVT,  (SU  plaignant  :  Vous  avez  la  parole. 

Lb' PLAIGNANT  :  Après  la  défense. 

M*  Favebib  :  Gomment,  après  la  défense?  Voilà  un  nouveau 
système.  C'est  moi,  au  contraire  ,  qui  attends  ce  qne  vous  allez 
dire  pour  vous  répondre.  A  vous  de  parler  le  premier. 

Le  plaignant  :  Voici  ce  que  j'ai  à  dire  :  La  loi  est  formelle,  il 
faut  un  dipidme  ;  les  rebouteurs  s'adressent  aux  ouvriers  et  nous 
fout  beaucoup  de  tort;  le  Tribunal  ne  doit  pas  hésiter  d'appré- 
cier la  chose. 

M.  LB  PRÉSIDENT  :  Votro  véritable  domicile  est  dans  Seine-et- 
Oise?  -^  R.  Ooi ,  mais  j'ai  un  pied-à-terre  à  Paris. 

H*  Faverib  :  Avez-yous  quittances  de  loyer?  —  R.  C'est  seu- 
lement comme  pied-à-terre;  j'ai  le  concierge  qui  reçoit  naes  let- 
tres, et  je  reçois  mes  clients  dans  sa  loge. 

M.  LE  pRâsiDBHT  :  Ou  VOUS  demande  de  justifier  de  voire  do- 
micile boulevard  Saint-Denis,  9.  <^R.  C'est  inutile,  puisque 
j'ai  échoué  à  Paris:  sis  sont  une  douzaine  de  ce$gens»là  qui  nous 
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c  conourrenoe.  S'il  me  faut  Tappui  de  mes  ooifrèpes,  je  le  de- 
nderai. 

M.  LE  PRÉSIDENT  :  Vous  auriez  peut-être  mieux  fait  de  de- 
nder  celui  du  ministère  publie;  il  aurait  apprécié  8*il  y  avait 
Li  de  poursuivre.  —  R.  Je  ne  Tai  pas  fait,  puisque  c'est  dé- 
idu  ù  ces  gens-là  d'exercer. 

D.  Est-ce  un  fait  de  médecine  ou  de  chirurgie  que  vous  pour- 
avez?  —  R.  C'est  aussi  un  fait  de  chirurgie  :  ces  gens-là  reçoi- 
nt  de  tout,  quelquefois  des  maux  de  tête,  quelquefois  de.< 
aux  de  jambes ,  quelquefois  des  maux  d'yeux. 
M.  l'avocat  impérial  Laborie  estime  que  le  plaignant,'  exer- 
tnt  dans  Seine-et-<)ise ,  n'a  pas  qualité,  dans  l'espèce,  pour 
>ar8uivre  ;  en  conséquence,  sa  demande  doit  être  rejetée. 

Le  plaignant  :  J'ai  des  droits,  j'ai  un  diplôme,  et  ces  gens-là 
>n  ont  point. 

Le  Tribunal,  dit  la  Gazette  des  Tribunaïux)^  renvoie  M.  Vinet 
les  fins  de  la  plainte,  et  condamne  la  partie  civile  aux  dépens. 

L'andiencier  appelle  ensuite  une  seconde  plainte  du  sieur 
luppet. 

Cette  fois,  le  prévenu  est  M.  Roze ,  marchand  de  vin  au  vil- 
lage LevaHois.  Comme  M.  Vinet,  il  a  donné  des  conseils  sans 
jamais  rien  recevoir. 

Il  conseillait,  le  plus  souvent,  k  ceux  qui  lui  disaient  avoir 
mal  au  pied  ou  à  la  main ,  une  compresse  d'ache,  (L'ache  est  une 
plante  d'un  beau  vert,  dont  les  feuilles,  semblables  à  celles  du 
persil ,  sont  plus  amples  et  pins  épaisses.) 

Un  TttMOiN  :  Je  no  sais  pas  pourquoi  je  suis  ici. 

Le  sieur  JuppfiT  :  H.  Roze  ne  vous  a^tril  pas  soigné  pour  une 
blessure  av  pied  Y 

Le  témoin  :  Ah  !  oui  ;  il  m'était  tombé  une  pierre  sur  le  pied  ; 
M.  Roze  m'a  dit  comme  ça  :  «r  Vous  devriez  mettre  là-dessus  une 
herhe...  > ,  je  ne  sais  plus  quelle  herbe.  «. 

H.  LE  PRÉSUMENT  :  De  l'ache? 
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Le  témoin  :  Je  ne  sais  pas...  attendez...  oui,  oui,  je  me  sou- 
viens, c'était — h(iché.  —  (^On  rit.) 

Le  Tribunal  renvoie  Roze  île.  la  plainte  et  condamne  une  se- 
conde fois  la  partie  civile  aux  dépens. 

Le  sieur  Juppet  se  retire  en  disant  qu^il  recommencera  raffairr 
«t  demandera  Tappui  de  ses  confrères. 


MAISON   HANTÉE.     UN    MAUVAIS    ESPRIT    FAISANT    DES   SIENNES.    LES 
INCRÉDULES   AUX   ABOIS.     SUPPOSITIONS   RIDICULES. 

—  On  écrit  de  Hœrdt  au  Courrier  du  Bas^Rhin  : 

«  Depuis  quelque  temf>s  déjà,  on  est  en  grand  émoi  dans  la 
<^ommune  de  Hœrdt ,  par  suite  de  faits  bizarres ,  mystérieux ,  ei 
Jusqu'à  présent  inexpliqués,  qui  ont  eu  lieu  dans  la  maison  du 
sieur  Jean-Georges  Freyss,  tailleur  d'habits.  Il  ne  s'agit  pas 
d'Esprits  frappeurs ,  comme  naguère  à  Poitiers  et  autres  lieui , 
mais  bien  d'Esprits  destructeurs,  animés  des  plus  mauvaises  in- 
tentions à  l'endroit  du  sieur  Freyss.  Un  jour,  ce  sont  les  cheveai 
de  sa  femme  qui  tombent  tout  à  coup ,  coupés  par  une  maio 
invisible  ;  un  autre  jour,  tout  le  linge  dans  une  armoire  est 
trouvé  tailladé  par  morceaux  et  sali  ;  peu  après ,  le  même  fait 
se  répète  sur  d'autres  pièces  de  linge,  dans  une  armoire  dont  le 
sieur  Freyss  a  la  clef. 

ce  II  y  a  quelques  jours,  le  sieur  Freyss  rentrait  avec  sa  femme 
des  champs,  où  ils  avaient  été  travailler  après  avoir  bien  ferme 
toutes  les  issues  de  leur  habitation  ;  ils  furent  bien  étonnés,  en 
rentrant ,  de  trouver  que  la  queue  de  leur  vache  avait  été  cou- 
pée ,  et  que  pareille  opération  avait  été  pratiquée  également  sur 
un  veau. 

a  On  parle  de  diverses  autres  tribulations  que  lesdits  méchants 
Esprits  infligeaient  aux  époux  Freyss.  Enfin,  de  guerre  lasse, 
ils  viennent  pourtant  d'abandonner  leur  maison  pour  aller  se 
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loger  ailleurs.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si,  dans  leur  nou- 
veau domicile,  ils  auront  à  subir  les  mêmes  influences. 

«  On  sait  que  la  femme  du  sieur  Freyss  est  atteinte  d*une 
maladie  nerveuse ,  mais  qui  ne  lui  ôte  rien  de  ses  facultés  in- 
tellectuelles. Les  deux  époux  vivent  en  très-bonne  intelligence  ; 
ils  sont  estimés  dans  le  village,  et  on  ne  comprend  rien  à  tout 
ce  qui  leur  arrive ,  car  on  ne  leur  connaît  point  d'ennemis. 

«  Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  est  déjà  de  notoriété  pu- 
blique, non-seulement  àHœrdt,  mais  encore  dans  les  communes 
voisines ,  et  préoccupe  fort  les  imaginations.  » 

D'autres  journaux,  parlant  de  ces  faits,  les  ont  rapportés  de  la 
manière  suivante  : 

a  Un  fait  étrange  et  jusqu'ici  inexpliqué  a  eu  lieu  dans  une 
commune  du  département  du  fias-Rhin,  Hœrdt.  Il  ne  s'agit  pas 
d'Esprits  frappeurs,  comme  il  y  a  cinq  ans,  à  Metz,  mais  bien 
d'Esprits  destructeurs  animés  des  plus  mauvaises  intentions  à 
Tendroit  d'un  honnête  tailleur,  le  sieur  Jean-Georges  Freyss. 
Un  jour,  c'étaient  les  cheveux  de  sa  femme  qui  tombaient  tout 
à  coup,  coupés  par  une  main  invisible;  un  autre  jour,  tout  le 
linge,  dans  une  armoire,  était  trouvé  tailladé  par  morceaux  et 
sali  ;  peu  à  peu,  le  même  fait  se  répétait  sur  d'autres  pièces  de 
linge,  dans  une  armoire  dont  le  sieur  Freyss  a  la  clef. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  sieur  Freyss  rentrait  avec  sa  femme 
des  champs,  où  ils  avaient  été  travailler  après  avoir  bien  fermô 
toutes  les  issues  de  leur  habitation  ;  ils  furent  tout  étonnés,  en 
rentrant,  de  trouver  que  la  queue  de  leur  vache  avait  été  cou- 
pée, et  que  pareille  opération  avait  été  pratiquée  également  sur 
un  veau. 

<  De  guerre  lasse ,  ces  braves  gens,  estimés  de  toute  la  com- 
mune, ont  quitté  leur  maison  pour  aller  se  loger  dans  une  ha- 
bitation où  ils  espéraient  que  les  Esprits  (en  chair  et  en  os  pro- 
bablement) (1)  les  laisseraient  en  repos.  Mais  voici  que  dans  la 

(1)  Pourquoi  parler  ainsi,  quand  on  dit  soi-même  que  toutes  les  issues 


soirée  de  dimanche  dernier  les  méoies  faits  se  sont  renooTelês. 
avec  quelques  modifications ,  il  est  vrai.  Ce  joar-4à,  le  seor 
Freyss  étant  rentré  vers  sept  heores  dn  soir,  se  désfaabOla  h 
plaça  sur  son  lit  les  vêtements  qnll  venait  de  quitter;  ensuite, 
il  fit  coQcher  son  petit  garçon,  ftgé  de  deax  ans.  Mais  oe  itr- 
oier  ne  pouvait  rester  an  lit,  contrairement  à  son  habitude,  e: 
son  père  fut  obligé,  à  cinq  on  six  reprises ,  de  le  foire  recoo- 
cher.  S*étant  relevé  encore  une  fois,  son  père  remarqua  qo'il 
avait  les  cheveux  coupés  sur  tout  le  côté  droit  de  la  tète  ;  s^ap- 
prochant  alors  dn  lit  de  cet  enfant ,  il  trouva  les  chevenx  sor 
l'oreiller,  qui  lui-même  était  déchiré  et  coupé. 

«  Jetant  en  ce  moment  un  coup  d*œil  sur  ses  vêtements,  qo^ii 
avait  placés  sur  son  lit,  il  s'aperçut  que  sa  casquette  neuve  éuit 
coupée  et  déchirée  par  le  milieu,  son  gilet  de  soie  coupé  an  oôie 
gauche,  son  pantalon  coupé  à  la  partie  postérieure  des  jambe>, 
un  soulier  neuf  de  sa  femme  coupé  au  contrefort,  un  drap  delii 
coupé  en  plusieurs  endroits.  Il  appela  aussitôt  ses  voisins  pour 
leur  montrer  ces  dégâts;  tous  ensemble  se  mirent  ensnite  à  vi- 
siter une  armoire  du  premier  étage,  dont  le  sieur  Freyss  avait 
eu  la  clef  en  poche  pendant  toute  la  journée,  et  ils  virent  que 
des  draps  de  lit  étaient  souillés  et  noircis  avec  du  cirage. 

«  La  femme  Freyss  est  atteinte  d'une  maladie  nerveuse,  et  on 
Ta  soupçonnée  d*être  Tauteur  de  ces  méfaits.  Il  a  fait  remarquer 
qu'elle  était  absente,  lorsque  ces  objets  on  été  lacérés,  et  que, 
par  conséquent,  elle  n'était  pasTauteur  des  dégradations. 

<c  Le  public,  dit  F  Impartial  de  Nancy,  on  le  comprend,  est  vi- 
vement ému  de  ces  événements,  et  Tautorité  cherche  à  en  décou- 
vrir l'origine.  La  femme  du  malheureux  tailleur-  a  été  provifoi- 
rement  conduite  k  l'hôpital  de  Strasbourg.  » 


étaient  fermées?  Un  esprit  en  chair  et  en  os  peut-il  s'inU'oduirc  quelque  pan, 
en  pareille  circonsiaoce ?  —  J.-Z.  Piérart. 
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niANÇOIS  IiES  BAS-BLEVS. 

FAITS   SPIRITUALISTES  INTÉRESSANTS,    MIS   AU  JOUR  PAR 
CHARLES   NODIEU. 

En  1793,  il  y  avait  à  Besançon  un  jeune  homme,  jadis  distin- 
gué par  son  savoir,  appelé  Jean-François  T.... ,  surnommé  les 
Bas-Bleus,  parce  qu'il  n'en  portait  jamais  d'autres,  qui  devint 
fou  à  la  suite  de  chagrins  d'amour.  Une  des  particularités  les 
plus  remarquables  de  sa  folie,  raconte  Charles  Nodier,  c'est 
qu'elle  n'était  sensible  que  dans  les  conversations  sans  impor  - 
tance  ;  mais  il  n'en  était  plus  de  même  quand  l'entretien  se 
résumait  avec  précision  en  une  question  morale  ou  scientifique 
de  quelque  intérêt.  Alors  les  rayons  si  divergents,  si  éparpillés 
de  cette  intelligence  malade  se  resserraient  tout  à  coup  en 
faisceau  comme  ceux  du  soleil  dans  une  lentille,  et  prêtaient  taut 
d'éclat  à  ses  discours  qu'il  est  permis  de  douter  que  Jean-Fran- 
çois eût  été  plus  savant,  plus  clair  et  plus  persuasif  dans  l'entière 
jouissance  de  sa  raison. 

Un  jour,  c'était  le  16  octobre  1793,  Jean-François  s'était 
arrêté  comme  un  terme,  dans  une  attitude  contemplative,  au 
milieu  d'une  place  de  la  ville  de  Besançon.  Il  avait  les  bras 
croisés,  l'air  tristement  pensif  et  les  yeux  imperturbablement 
fixés  sur  un  point  élevé  de  l'horizon  occidental.  Quelques  pas- 
sants s'étaient  groupés  autour  de  lui  et  cherchaient  vainement 
l'objet  extraordinaire  qui  semblait  absorber  son  attention. 
Charles  Nodier,  qui  revenait  du  collège  avec  plusieurs  de  ses 
camarades  d'école,  l'accoste  sur  ces  entrefaites  : 

0  Eh  bien,  Jean-François,  lui  ditr-il,  qu'as-tu  remarqué  de 
nouveau  ce  matin  dans  la  matière  subtile  de  l'espace  où  se  meu- 
vent tous  les  mondes  ? 

—  Ne  le  sais-tu  pas  comme  moi?  répondil-il  en  déployant 
les  bras  et  en  décrivant  du  bout  du  doigt  une  longue  section  de 
cercle  depuis  l'horizon  jusqu'au  zénith.  Suis  des  yeux  ces  traces 
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de  sang,  et  ta  verras  Marie- Antoinette ,  reine  de  France,  qn 
va  au  ciel.  » 

Alors  les  curieux  se  dissipèrent  en  hanssant  les  épaules, 
parce  qu'ils  avaient  conclu  de  sa  réponse  qu'il  était  foa ,  et  je 
m'éloignai  de  mon  c6té,  poursuit  Charles  Nodier,  en  m^étonnant 
seulement  que  Jean-François  les  Bas-Bleus  fût  tombé  si  juste 
sur  le  nom  de  la  dernière  de  nos  reines,  cette  particularité  posi- 
tive rentrant  dans  la  catégorie  des  faits  vrais  dont  il  avait  perdo 
la  connaissance. 

Mon  père  réunissait  deux  ou  trois  de  ses  amis  à  dîner  le  pre- 
mier jour  de  chaque  quinzaine.  Un  de  ses  convives ,  qui  était 
étranger  à  la  ville ,  se  fit  attendre  assez  longtemps. 

ic  Excusez-moi ,  dit-il  en  prenant  place.  Le  bruit  s^était  ré- 
pandu, d'après  quelques  lettres  particulières,  que  la  reine 
Marie-Antoinette  allait  être  envoyée  en  jugement,  je  me  suis 
mis  un  peu  eu  retard  pour  voir  arriver  le  courrier  du  13  octobre. 
Les  gazettes  n'en  disent  rien. 

—  Marie-Antoinette ,  reine  de  France ,  dis-je  avec  assurance, 
est  morte  ce  matin  sur  l'échafaud ,  peu  de  minutes  avant  midi, 
comme  je  revenais  du  collège. 

—  Ah  !  mon  Dieu!  s'écria  mon  père,  quiapu  te  dire  cela?...* 
Je  me  troublai ,  je  rougis ,  j'avais  trop  parlé  pour  me  taire. 

Je  répondis  en  tremblant  : 

«  C'est  Jean-François  les  Bas-Bleus.» 

Je  ne  m'avisai  pas  de  relever  les  regards  vers  mon  père  :  son 
extrême  indulgence  pour  moi  ne  me  rassurait  pas  sur  le  mécon- 
tentement que  devait  lui  inspirer  mon  étourderie. 

«  Jean-François  les  Bas-Bleus?  dit-il  en  riant.  Nous  pou- 
vons heureusement  nous  tranquilliser  sur  les  nouvelles  qui  nous 
viennent  de  ce  côté.  Cette  cruelle  et  inutile  lâcheté  ne  sera  pas 
commise. 

—  Quel  est  donc,  reprit  l'ami  de  mon  père ,  ce  Jean-François 
les  Bas-Bleus,  qui  annonce  les  événements  à  cent  lieues  de  di- 
stance, au  moment  où  il  suppose  qu'ils  doivent  s'accomplir?  Uo 
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imoambule,  un  convulsionnaire ,  un  élève  de  Mesmer  ou  de 
a.£liostro  ? 

—  Quelque  chose  de  pareil,  répliqua  mon  père,  mais  de  plus 
igné  d*intérôt  :  un  visionnaire  de  bonne  foi,  un  maniaque 
k  offensif,  un  pauvre  fou  qui  est  plaint  autant  qu'il  mériterait 
''être  aimé.  Sorti  d'une  famille  honorable ,  mais  peu  aisée ,  de 
raves  artisans,  il  en  était  Tespérance  et  il  promettait  beaucoup. 
#a  première  année  d'une  petite  magistrature  que  j'ai  exercée 
zi  était  la  dernière  de  ses  études  ;  il  fatigua  mon  bras  à  le  cou« 
onner,  et  la  variété  de  ses  succès  ajoutait  à  leur  valeur,  car  on 
Lurait  dit  qu'il  lui  en  coûtait  peu  de  s'ouvrir  toutes  les  portes 
le  rintelligence  humaine.  La  salle  faillit  s'écrouler  sous  le  bruit 
les  applaudissements  quand  il  vint  enfin  recevoir  un  prix  sans 
lequel  tous  les  autres  ne  sont  rien ,  celui  de  la  bonne  conduite 
et  des  vertus  d'une  jeunesse  exemplaire.  Il  n'y  avait  pas  un  père 
qui  n'eût  été  fier  de  le  compter  parmi  ses  enfants ,  pas  un  riche, 
h  ce  qu'il  semblait,  qui  n'eût  été  fier  de  le  nommer  son  gendre. 
Je  ne  parle  pas  des  jeunes  filles,  que  devaient  occuper  tout 
naturellement  sa  beauté  d'ange  et  son  heureux  âge  de  dix-huit  à 
vingt  ans.  Ce  fut  là  ce  qui  le  perdit,  non  que  sa  modestie  se 
laissât  tromper  aux  séductions  d'un  triomphe,  mais  par  les 
justes  résultats  de  l'impression  qu'il  avait  produite.  Vous  avez 
entendu  parler  de  la  belle  madame  de  Sainte-N....  Elle  était 
alors  en  Franche-Gomté ,  où  sa  famille  a  laissé  tant  de  souve* 
nirs  et  où  ses  sœurs  se  sont  fixées.  Elle  y  cherchait  un  précep- 
teur pour  son  fils,  tout  au  plus  ftgé  de  douze  ans,  et  la  gloire 
qui  venait  de  s'attacher  à  l'humble  nom  de  Jean-François  déter- 
mina son  choix  en  sa  faveur.  C'était ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans, 
le   commencement   d'une  carrière  honorable  pour  un  jeune 
homme  qui  avait  profité  de  ses  études  et  que  n'égaraient  pas  de 
folles  ambitions.  Par  malheur  (mais  à  partir  de  là  je  ne  vous 
dirai  plus  rien  que  sur  la  foi  de  quelques  renseignements  im- 
parfaits) la  belle  dame,  qui  avait  ainsi  récompensé  le  jeune 
talent  de  Jean-François,  était  mère  aussi  d'une  jeune  fille,  et 
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cette  fille  était  charmante.  Jean-François  ne  put  la  voir  sa: 
Taimer  ;  cependant ,  pénétré  de  Timpossibilité  de  s^élever  jis- 
qu'à  elle,  il  parait  avoir  cherché  à  se  distraire  d*aae  passio: 
invincible,  qui  ne  s*étaii  trahie  que  dans  les  premiers  mornes: 
de  sa  maladie,  en  se  livrant  à  des  études  périlleases  pour  j 
raison ,  aux  rêves  des  sciences  occultes  et  aux  visions  d*un  s|u- 
ritualisme  exailé  ;  il  devint  complètement  fou ,  et,  renvoyé  it 
Gorbeil,  séjour  de  ses  protecteurs,  avec  tous  les  soins  qaed^ 
mandait  son  état,  aucune  lueur  n*a  éclairé  les  ténèbres  de 
son  esprit  depuis  son  retour  dans  sa  famille.  Vous  voyez  qui!  j 
a  peu  de  fond  à  faire  sur  ses  rapports,  et  que  nous  n*avoas  u- 
cun  motif  de  nous  en  alarmer.» 

Cependant  on  apprit  le  lendemain  que  la  reine  était  en  ju|e- 
ment,  et  deux  jours  après  qu'elle  ne  vivait  plus. 

Mon  père  craignit  Timpression  que  devait  me  causer  le  nf- 
prochement  extraordinaire  de  cette  catastrophe  et  de  cette  pré- 
diction. Il  n'épargna  rien  pour  me  convaincre  que  le  hasard 
était  fertile  en  pareilles  rencontres,  et  il  m'en  cita  vingt  exemples 
qui  ne  servent  d'arguments  qu'à  la  crédulité  ignorante  ;  la  phi- 
losophie et  la  religion  s'abstiennent  également  d  en  faire  usage. 

Je  partis,  peu  de  semaines  après,  pour  Strasbourg,  04  j'allais 
commencer  de  nouvelles  études.  L'époque  était  peu  favorable 
aux  doctrines  des  spiritualistes,  et  j'oubliai  aisément  Jean-Freo- 
çois  au  milieu  des  émotions  de  tous  les  jours  qui  tourmentaieni 
la  société. 

Les  circonstances  m'avaient  ramené,  au  printemps,  à  Besan^n. 

Un  matin  (c'était ,  je  crois ,  le  3  messidor) ,  j'étais  entré  dans 
la  chambre  de  mon  père  pour  l'embrasser,  selon  ma  coutume, 
avant  de  commencer  mon  excursion  journalière  à  la  recherche 
des  plantes  et  des  papillons. 

«  Ne  plaignons  plus  le  pauvre  Jean*François  d'avoir  perdu  la 
raison ,  me  dit-il  en  me  montrant  le  journal  ;  il  vaut  mieux  poar 
lui  être  fou  que  d'apprendre  la  mort  tragique  de  sa  bienfaitrice, 
de  son  élève  et  de  la  jeune  demoiselle  qui  passe  pour  aivoir  éié 
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i  première  cause  da  dérangement  de  son  esprit.  Ces  innocentes, 
réaturessont  aussi  tombées  sous  la  main  du  bourreau. 

—  Hélas  !  je  ne  vous  ai  rien  dit  de  Jean-François,  parce  que^ 
D  sais  que  vous  craignez  pour  moi  Tinfluence  de  certaines  idées 
aystérieuses  dont  il  m*a  entretenu...  mais  il  est  mort  ! 

—  Il  est  mort!  reprit  vivement  mon  père,  et  depuis  quand  ? 

—  Depuis  trois  jours,  t.e  29  prairial,  il  avait  été  immobile,. 
lès  le  matin ,  au  milieu  de  la  place ,  à  Tendroit  môme  où  je  le 
rencontrai  au  momentde  la  mort  de  la  reine.  Beaucoup  de  monde 
[^entourait,  comme  à  l'ordinaire ,  quoiqu'il  gardât  le  plus  pro- 
fond silence ,  car  sa  préoccupation  était  trop  grande  pour  qu'il 
pût  en  être  distrait  par  aucune  question.  A  quatre  heures  enfin 
son  attention  parut  redoubler.  Quelques  minutes  après,  il  éleva 
les  bras  vers  le  ciel  avec  une  étrange  expression  d'enthousiasme 
oa  de  douleur,  fit  quelques  pas  en  prononçant  les  noms  des 

personnes  dont  vous  venez  de  parler,  poussa  un  cri  et  tomba. 

On  s'empressa  autour  de  lui,  on  se  hftta  de  le  relever,  mais  ce^ 

fut  inutilement  :  il  était  mort. 

—  Le  29  prairial ,  à  quatre  heures  et  quelques  minutes ,  dit 
mon  père  en  consultant  son  journal;  c'est  bien  l'heure  et  le  jour! 
Écoute ,  contittua-t-il  après  un  moment  de  réflexion  et  les  yeux 
fixement  arrêtés  sur  les  miens,  ne  me  refuse  pas  ce  que  je  vais 
te  demander:  Si  jamais  tu  racontes  cette  histoire,  quand  t» 
seras  homme,  ne  la  donne  pas  pour  vraie,  car  elle  t'exposerais 
au  ridicule. 

—  Y  a-t-il  des  raisons  qui  puissent  dispenser  un  homme  do 
publier  hautement  ce  qu'il  reconnaît  pour  la  vérité  ?  répartis-je 
avec  respect. 

•—  Il  y  en  a  une  qui  les  vaut  toutes,  dit  mon  père  en  secouant 
la  tète  :  la  vérité  est  inutile. 

(^Extrait  des  Œuvres  de  Ch.  Nodier.) 
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COMMUNICATIONS   MÉDUNIMIQUBS. 

Un  de  nos  fidèles  abonnés,  M.  Dexant ,  notaire  à  A.ngaalême, 
nons  adresse  au  sujet  de  l'Ange  gardien,  de  l'Esprit  familier,  des 
réincarnations,  une  série  de  lettres  que  nous  nous  empressons 
de  reproduire  ;  nos  lecteurs,  sans  doute,  les  apprécieront  autan: 
que  nous  les  avons  appi'éciées.  Elles  nous  ont  inspiré  la  pensée 
de  publier  bientôt,  dans  ce  journal,  un  travail  dont  nou^  avons 
déjà  parlé,  qui  aborde  amplement  les  mêmes  sujets  queM.  Dexant 
et  au  même  point  de  vue. 

Ângouléme ,  le  2  juin  1864. 

Mon  cher  monsieur  Piérart , 

La  recherche  de  la  vérité  intéressant  tous  les  Spirilualistes, 
permettei-moi  de  vous  faire  connaître  les  explications  qui  m'ont 
été  données  sur  la  doctrine  de  M.  Rivail  par  un-  Esprit  que  j*ai 
connu  vivant,  et  qui  s'attache  à  faire  connaître  les  choses  qai 
ont  été  altérées  par  Tinterprétation. 

Nous  tous,  nous  rejetons  le  dogme  de  la  réincarnation, 
parce  que  notre  raison  le  repousse ,  et  qu'il  n'est  appuyé  par 
aucun  des  Esprits  qui  répondent  à  notre  appel. 

Nous  avons  pn  néanmoins  nous  étonner  de  voir  un  si  grand 
nombre  de  spirites  l'admettre,  et  étayer  leur  opinion  de  commu- 
nications d'Esprits. 

Sont-ils  de  bonne  foi?  Je  n'hésiterai  pas  à  répondre  affirma- 
tivement, bien  qu'ils  soient  dans  l'erreur  et  k  cAlé  de  la  vérité, 
qu'ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  chercher.  Suivez^moi  : 

Le  mot  réincarnation^  tel  que  l'emploient  les  Esprits,  a  no 
sens  qui  est  loin  de  signifier  que  l'ftme  reprend  un  corps.  En  les 
interrogeant  avec  soin  là-dessus ,  ils  vous  disent  qu'à  chaque 
être  vivant  sont  attachés  :  1®  un  Ange  gardien  ou  Esprit  de  lu- 
mière ,  qui  n'a  jamais  eu  d'existence  terrestre  et  dont  le  nombre 
est  immense,  ayant  pour  mission  de  fournir  les  inspirations  ei 
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vous  quittaot  jamais  ;  3°  et  an  Esprit  familier  dont  on  peut 
mgQr  quelquefois,  quoique  cela  soit  rare ,  venant  d'un  corps 
i  a  vécu^  et  qui  vous  guide,  vous  évite  des  malheurs,  vous 
teetve  d'accidents ,  s'attache  i  votre  amélioration  ;  cet  Esprit 
dira  réincarné  parce  qu'il  gouverne  une  &me  incarnée  dans 

corps  auquel  il  est  et  restera  toujours  étranger.  Il  peut  ainsi 
itacher  à  plusieurs  existences  terrestres,  sans  quitter  sa  région, 
répondre  aux  évocations. 

Telle  est  Texplication  fort  intéressante  que  .m*a  fournie  un 
iprit  sûr,  circonspect,  qui  ne  répond  pas  à  tout,  mais  qui  aime 
faire  comprendre. 

J'appelle,  mon  cher  monsieur  Piérart,  toute  votre  attention 
vos  études  sur  cette  explication.  J'ai  lieu  de  croire  que  vous 
1  tirerez  des  éclaircissements  utiles  et  capables  de  faire  tomber 
is  arguments  de  nos  compétiteurs. 

Agréez,  je  vous  prie,  mon  cher  monsieur,  avec  toute  ma 

ympathie,  la  nouvelle  assurance  de  mes  sentiments  dévoués  et 

onfratemels. 

I)exant. 

Aogoulôme,  le  4  juin  1864. 
Mon  cher  monsieur  Piérart, 

Ma  lettre  sur  Terreur  des  réincarnationistes  avait  pour  objet 
l'appeler  votre  attention  sur  la  dualité  de  nos  protecteurs  invi- 
sibles; mais,  dès  lors  que  vous  pensez  qu'elle  peut  être  utile  à 
QOtre  cause,  je  vous  autorise  à  en  faire  tel  usage  que  vous  vou- 
drez. Je  l'ai  écrite  sans  soin,  m'attachant  plutôt  au  sujet  qu'au 
style.  Je  vous  prie  de  rétablir  ce  qu'elle  aurait  d'incorrect. 

J'ai  une  grande  confiance  en  l'Esprit  qui  se  communique  à 
mon  appel.  Nos  entretiens  sont  toujours  sérieux.  Il  précise  ou 
il  se  tait.  Beaucoup  de  questions  sont  ajournées  pour  être  mieux 
traitées,  par  cette  raison  que  l'Esprit  n'est  pas  assez  avancé. 
S'il  lui  arrive  de  ne  pouvoir  se  manifester,  il  a  soin  de  trans- 
mettre ïordre  à  tin  autre  esprit  moins  élevé  qui  emprunte  à  peu 
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près  son  écriture,  ce  dernier  ne  Tayanl  pas  su  faire  lorsqu'il 
vivait  ;  en  renvoyant ,  il  se  réserve  de  rectifier  ses  errears.  Jas- 
qa^à  présent,  il  n*ena  pas  commis. 

Que  de  beautés,  cher  monsieur,  il  y  a  dans  nos  études  !  Heu- 
reux ceux  qui  peuvent  s'y  livrer  I 

Ici,  il  n'y  a  pas  de  Spiritualistes  ;  chacun  leur  jette  la  pierre 
Nos  réunions  se  composent  de  trois  personnes ,  le  médina 
compris.  Nous  n'admettons  jamais  personne ,  à  la  demande  de 
notre  bon  Esprit,  que  nous  avons  connu  sur  la  terre  el  aimé; 
aussi  nos  causeries  sont  familières,  expansives  et  franches. 
Il  y  a  bien  des  choses  qui  ne  peuvent  nous  être  expliquée, 
parce  que  nous  ne  les  comprendrions  pas.  Notre  Esprit  nous  le 
fait  remarquer;  il  s'attache  à  nous  expliquer  ce  que  d^antres 
laissent  interpréter  fort  mal  ;  il  nous  félicite,  au  surplus,  de 
précautions  que  nous  prenons  pour  n'être  pas  trompés. 

Agréez ,  cher  monsieur  Piérart ,  les  témoignages  affectueux 
et  fraternels  de  votre  bien  dévoué 

Dexant. 

Angouléme,  le  12  juin  i8M. 
Mon  cher  monsieur  Piérart , 

L'Esprit  qui  se  communique,  ici,  à  moi  et  à  deux  autres  per- 
sonnes, nous  avait  demandé  de  ne  pas  faire  connaître  ses  com- 
munications; je  me  suis  alors  borné  à  vous  en  transmettra 
l'idée.  Dans  une  autre  séance,  je  l'ai  prévenu  de  ce  que  j^avais 
fait,  et  je  n'en  ai  reçu  aucun  blâme. 

Craignant  aujourd'hui  d'avoir  affaibli  le  véritable  sens  de 
cette  communication,  je  vais  vous  la  transcrire  tout  au  long, 
ainsi  que  la  suivante ,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réincarna- 
tion, afin  de  vous  permettre  d'y  apporter  toutes  vos  méditations. 

Les  voici  : 

!'•  SÉANCE. 

D.  Tu  as  employé  quelquefois  le  mot  réificami;  tu  nous  as 
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lit  cependant  que  les  ftmes  ne  se  réincarnaient  pas.  Donne-nous 
luelques  explications  là-dessus. 

A.  «  II  y  a  un  bon  ange,  qui  est  de  la  nature  des  Esprits  qui 
i^ont  jamais  eu  de  corps.  Ce  sont  ceux  qu*on  appelle  lumièie.  Ils 
sont  innombrables ,  ils  prennent  soin  des  âmes  qui  naissent , 
c^est-à-dire  naturelles ,  et  ils  deviennent  anges  gardiens  ;  tandis 
que  d^autres  viennent  veiller  sur  vous  et  vous  quittent  rarement. 
[Is  vous  défendent  des  dangers ,  des  malheurs ,  vous  évitent  des 
mauvaises  actions  et  prennent  soin  du  corps  et  de  Tâme.  Ceux-là 
sont  les  Esprits  familiers,  ou,  si  vous  voulez,  réincarnés. 

«  Les  premiers  sont  pour  les  inspirations,  et  ils  ne  vous 
quittent  jamais. 

«  Les  Esprits  familiers  vous  suivent  partout  et  toujours,  vous 
pauvres  habitants  de  la  terre,  et  ils  guident  celui  qui  leur  est 
confié,  tout  en  s'occupant  de  sa  région.  Ces  Esprits-là  sont 
appelés  quelquefois  par  d'autres  Esprits  :  réincarnés^  qu*on  in- 
voque. Ils  ne  prennent  pas  de  corps.  » 

D.  Mais  pourtant,  si  on  est  réincarné,  comment  peut-on 
répondre  à  révocation  ? 

R.  «  Vous  ne  me  comprenez  pas.  Quand  on  appelle  un  Esprit 
et  qu*on  lui  demande  :  «Se  réincame-t-on  ?»il  répond  oui.  Quel- 
-quefois  il  se  trompe,  parce  qu'il  n'est  pas  éclairé  et  qu'il  ne  sait 
rien.  D'autres  fois  il  est  menteur,  d'autres  fois  il  est  mauvais 
tout  à  fait,  d'autres  fois  il  est  bon,  et  il  comprend  dans  le  mot 
réincarné  ceux  qui  s'occupent  de  la  terre  et  qui  suivent  par- 
tout et  toujours  un  Esprit  qui  a  an  corps,  à  qui  il  sert  d'Esprit 
familier. 

«  Tous  les  Esprits  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  faire  com- 
prendre comme  moi.  On  pose  une  question,  ils  répondent  juste 
à  la  question,  et  on  l'interprète  chacun  à  sa  manière  et  selon  la 
nature  de  son  intelligence. 

«  De  même  que  tout  le  monde  ne  prend  pas  les  mêmes  pré- 
<;aution8  que  vous.  » 


-  190  — 

8«   SÉANCE. 

D.  J'ai  fait  part  de  notre  dernier  entretien  à  mon  ami  M.  P.- 
rart,  sur  la  réincarnation.  Ai-je  bien  traduit  la  chose? 

R.  c(  Selon  toi,  oui;  mais  on  ne  le  comprendra  pas  aasi 
bien.  II  est  des  Esprits  faibles  qui  ne  comprennent  qu*a¥ecdo 
explications. 

«  Notre  Ange  gardien,  c'est-à-dire  la  lumière  de  rinspiratioû. 
vous  prend  au  moment  de  la  vie ,  avant  d'avoir  vu  le  jour,  etl 
ne  vous  quitte  que  quand  vous  êtes  placé  dans  la  région  qii 
vous  est  destinée,  selon  voire  mérite.  L'Esprit  familier  vous  presc 
au  moment  de  la  naissance  et  vous  quitte  au  moment  du  pis- 
sage  de  vie  à  une  autre  vie.  Il  vous  laisse,  attendant  l'ontt 
de  retourner  pour  d'autres.  Mais  l'Ange  gardien  quelquefo^* 
vous  reste  encore  ;  il  vous  encourage  dans  les  souffrances  qoaaii 
elles  sont  trop  grandes.  C'est  l'Ange  gardien  qui  visite  lésâmes 
qui  souffrent  de  ces  douleurs  intolérables  dues  aux  âmes  qoi 
n'ont  pas  suivi  cette  lumière  de  leur  conscience  et  qui  sont  obli- 
gées d'expier.  i» 

D.  L'Esprit  familier  est  donc  destiné  à  s'attacber  à  plusienrf 
existences  successives? 

R.  «  Quelquefois ,  remarque  bien ,  quelquefois  c*esl  « 
punition  ;  d'autres  fois  ils  le  demandent  ;  mais  iU  $ODi  biâ 
imparfaits. 

«  Les  premiers  hommes  n'avaient  pas  d'Esprits  familiers;  iU 
étaient  plus  droits ,  ils  suivaient  la  loi  de  leur  conscience. 

a  II  est  bon  de  prier  souvent  son  Ange  gardien ,  Inmière 
de  l'esprit  et  Ange  inspirateur.  Quand  vous  ne  suivez,  pas  ses 
bonnes  inspirations ,  entraînés  par  les  mauvais  penchants  de 
votre  nature,  il  est  triste  et  mécontent ,  et  il  n'a  plus  pour  vous 
cette  même  attention  ;  mais  au  moindre  mouvement  de  bonne  fo- 
lonté  et  de  laisser-aller,  il  redevient  aussi  bienveilkat,  cariJa  i 
<^Œur  de  bien  remplir  sa  mission,  et  il  est  tout  fier  et  henreox 
quand  il  peut  vous  présenter  dans  un  ordre  supérieur. 


—  191  — 

«  J'emploie  le  mot  /fer,  n'en  trouvant  pas  on  autre  pour 
•endre  mon  idée ,  car  la  fierté  n'est  pas  de  l'autre  monde.  » 

Telles  sont  les  deux  communications  que  j'ai  obtenues  sur  le 
sens  réincarnationîste.  Puisse-t-il  faire  revenir  les  spirites  de  la 
grave  erreur  dans  laquelle  ils  sont  tombés  ! 

Agréez ,  cher  monsieur  Pîérart ,  les  témoignages  affectueux 

de  votre  très-dévoué 

Dbxant. 


FAIT    SPfRITUALISTE   GRANDIOSE    QU'iL    SERAIT   IMPORTANT  DE  VOIR 
SE   CONFIRMER    ET   SE   RÉPÉTER. 

(c  On  vient  de  faire  à  San-Francisco  une  très-intéressante 
application  de  la  découverte  récemment  faite  sur  la  propriété 
qu'a  la  rétine  de  l'œil  d'une  personne  morte  violemment  de 
refléter  la  dernière  image  qui  l'a  frappée  au  moment  de  mourir. 
Il  s^agissait  de  découvrir  le  meurtrier  d'une  femme  Smith  ^ 
assassinée  par  une  main  inconnue.  Toici  comment  VEcho  du 
Pacifique  rend  compte  de  Texpérience  : 

«  M.  Burke  ,  le  chef  de  police  de  San-Francisco  ,  a  eu  l'idée 
de  faire  photographier  la  rétine  de  la  femme  Smith.  MM.  Bryan 
et  Johnson  ont  été  chargés  de  cette  opération  délicate  ,  qui  n'a 
pu  être  accomplie  qu'à  cinq  heures  du  soir  ,  c'est-à-dire  long- 
temps après  que  la  mort  était  survenue.  Néanmoins  le  résultat 
obtenu  est  surprenant ,  surtout  si  on  le  rapproche  de  la  déposi- 
tion du  témoin  Ryan ,  faite  au  moment  de  l'enquête. 

t  Sur  cette  épreuve  à  l'ambrotype ,  grossie  dix  fois ,  on  n'a- 
perçoit d'abord  qu'une  image  confuse.  Mais  les  formes  d'une 
figure  humaine  apparaissent  bientôt  :  le  nez  aquilin  ,  front 
déprimé ,  yeux  indiqués  par  des  taches  seulement  et  pourtant 
clairement  perceptibles,  sourcils  épais  et  noirs,  à  partir  du  nez  ; 
tout  le  reste  de  la  figure  parait  comme  si  elle  était  couverte  de 
moustaches  et  d'une  barbe  buissonneuse. 

«  L'image  de  la  rétine,  autour  de  cette  figure ,  ne  donne  rien 
de  défini. 


—  192  — 

«  L'impression  générale  qui  reste  dans  Tespril  «  c^est  que  Toi: 
:a  vu  la  figure  blafarde  d'un  Mexicain. 

«  Tout  indécise  que  soit  cette  image  ,  on  ne  peut  s*empéche 
d'être  frappé  de  la  coïncidence  qui  existe  entre  elle  et  la  descny 
tion  suivante  faite  par  Ed.  Ryan ,  propriétaire  du  Livery  stable, 
adjacent  à  la  maison  qu'habitait  la  femme  Smith. 

«  Depuis  une  semaine  ,  dit-il ,  je  remarquais  un  Mexicain  qui 
«  rddait  autour  de  la  maison  de  la  victime  ;  il  venait  de  la  rae 
c  Washington.  C'était  un  homme  de  haute  stature  et  brun  ;  il 
-«  portait  moustache.  Je  l'ai  connu  à  Portsmouth-House  à  rua 
<c  époque  où  il  travaillait  à  un  tunnel  au  mont  Diable.  Je  lu 
«  revu  plusieurs  fois ,  notamment  le  jour  qui  a  précédé  le 
«  meurtre.  Il  allait  et  venait  devant  la  maison.  Je  ne  l'ai  n 
■€  entrer  dans  aucune  maison  du  voisinage,  ie  le  considérais 
a  avec  défiance  ,  et  un  jour  je  crus  devoir  exercer  une  survtil- 
«  lance  dans  la  crainte  qu'il  ne  voulût  entrer  dans  ma  remise. 
«  mais  il  ne  s'en  approcha  pas.  » 

«  La  police  continue  ses  investigations  avec  la  plus  grande 
activité  ;  elle  étudie  les  plus  petits  détails ,  et  la  populaiios 
entière  fait  des  vœux  pour  qu'elle  réussisse  à  mettre  la  main  sor 
le  coupable. 

«  Le  docteur  Sheldon  va  procéder  à  la  dissection  de  l'œil  de 
la  femme  Smith ,  de  manière  à  mettre  parfaitement  &  na  la 
rétine.  En  cet  état,  on  fera  de  nouvelles  épreuves  photogra- 
phiques, qui  donneront  peut-être  des  résultats  plus  précis.  » 


Ceox  de  tios  nouveanx  abonnés  qui  voudraient  se  procurer  la  oolleciioc 
•de  la  Revue  spirituaUsU  sont  prévenus  que  les  volumes  en  ont  été  poitfe 
AUX  prix  suivants  : 

Année  1858,  20  fr.  ;  —  années  1859, 1860,  12  fr.  ;  —  année  1861,  Sfr; 
—  année  186S,  6  fr.  ^  —  année  1863,  iO  fr.  —  On  expédie  franeo  à  qoi- 
^nque  fait  la  demande  de  la  collection  directement. 

Z.  J.  PIÉRART,  Propriitaire  Géranl. 


Parii,  imprimtrie  d«  Jooaatt  «i  fiU ,  rae  Saint-Honoré ,  838. 


)erçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  liyrai^a.de  la  Revue  ^^irittj^aliste. 


krtieles  éo  tonûm ,  €onCrover«««»  ««t  D«»H«raCloiii«  de  prlnrlpcM.  —  Aux 

ptiques  savants  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 
lisine ,  sans  Tavoir  e^^mîaé,  nî  étu<fié..—  Les  phénQm^esApiritualistes,  les  manifes- 
ons  médiammlques  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
il  domaine  de  toutes  les  religions,  }e  fonds  cooifiun  ^  la  pllq)^rtdesp^ilosopbies^aQcien- 
.  —  Aveuglement  inconipréheiisible  de  ceu^.  qui  en  laieAt  la  réalité.  —  De  l'existence  des 
is  et  des  mauvais  Esprits.  L'élévation  dés  pensées,  le  détachement  delà  matière,  la 
)1e$se  du  caractère,  la' générosité  dû  éœ\ir,  U  pratique  de  toutes  \ei  vertus,'  sont  les 
iditions  îndispètMftMcs' pour  être  en  irâpport  ftvecies  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 
uni anicatjoDs  émanées  des  second».  —  La  question  ërhéure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer 
Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui,  au  point  oii  en  est  la  science  spiritua- 
e,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  dés  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
)lus,  c'est  de  démontrer  théoriquement. et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  et 
die  peut,  après  sa  séparation-  du  corps-,  se' manifester  t  nos  sens.  Les  coramunication.s 
liimiMiqueây  tlonpant  Qf$  préce|)i«s  iiA}&pliis>purQ morale,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
•riseant  des  malades ,  doiyent-elle^  être  attribuées  à  l'Esprit  da  mal  ?  —  Satan  a-t-it 
tais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  dés  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
l'Occident?  —  Doit-on  condamtierceux  oui  entrent  en  commerce,  avec  les  Esprits,  qui 
provoquent:  h  se  manitestef?  Les  manifestations  mééianimifieeit ,  au  Heu  d'être  chose 
nicieuse  «  n^.aont-elles.pas  a^  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  leligienx ,  u 
■     -        i?—  ~ 


is 
clore  ! 

RliidrM  et  Tbjèoirtc».  —  ^ifaJtsfPeM  partiCHllérfii  fl'.oiiKr«iKc«i.  -*  Essai  de 
chologie  au' point  de  vue  de  riirimortallté  dtf  lôme.  -^  La  science  en  présence  du  spiri- 
lisnie,  —  Initiation  aui  '  drfférents  modes  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
ritualistes«-«-  Trvceé.dojipiitoAliSDW.dftns  l'histoire  et  examen  sotis  ce  point  de  vue 
livre  ch'moïs.Df ë  féi;om^0t8,ea.  el  dea^pénea^  des  Vedas^  du  Zen£/-it'»/0  (notamment  des 
-es  désignés  sous  les  noms  de  Vespered  et  de  Boun-Deheach) ,  de  \aiBibU,  de  la  Miana^ 
Talmttd  ei  Ad  \b,  kabale^ééiUvnahirmétiquea,  des  pbi^sies  d'^Hésiode,  d'tfomère,  de 
UiGy  ainsi  j^jET  des  erQyavejBS  des  peuples  sauvagesv.etc.  —  Examen,  su;  point  de  vue 
ritualistei  du  brah|nanisme«  du  mazdéisme,  des  dx>ctrines  religieuses  des  Chnldéeus  et 
prêtres  égyptiens  ;  d^s  Pélasges  et  des  Étrusques',  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
idisme,  daootidfibjsme^  4u  Déo^atxmisnjef  du  mittoiaeisiiie;  du  manichéisme,  du  gno- 
:ism«^  du  quiétisme  et  d'une  fouje. d'autres  sectes  religieuses.  —  Filif^tion  deii  doctrines 
ritualistes  à*  travers  lés  âges,  leyr  exis^tenee  dans  les  mystères  d'Isis  et  dç  Sérapis,  dans 
X  de  Gybèle,  dé  Shmothf&ce  et  d'ËIet(si8,  chez  leâ  francs-maçons,  les  templiers,  les 
lérentcs  seeicft  d'illuminés,  etc«— ^Xe  ^iritualisme  eoûstitotfnt  \è  fond>  des  divers  pro- 
es  de  la  m^ie.. —  Recherches  sur  les.doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
tin  a  faite  Origène..-  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les- spectres,  les 
ions,  les  ap'paritfohs,  leis  évocations.  I^  divinàtiou»  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
ibresdu  moyen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  niatières.  —  Auteurs  spiri- 
listes  des  teînpi^aioderDcs,toiây8ë  dé  leurs  o^vnmv  —Des  procès  de  sorciers. —  Coup 
!il  sur  les  possession^  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
i  en  divcripay^»   .,         ...  ^    •*"::*.     «*î''.:"...  .^  . 

iiofcraplifes.  ~  M.  Hôraip,  sa,  bio^aphic,  xéflexionj^t  réfutation  ja  aon  aujct.  — 
hagore,  i^pelloiik»  de  Thyanet,  Sosipàtre ,  sainte  i*erpeiné,  saint  Cyprien ,  Merlin.  — 
nie  Hildegarde ,  sainte  Meohtilde,*  sainte  Btigite,  sainte  Gertrade,  sàimo  Catherine  de 
nne,  saint  Pierre  d'Alcaotara,.  $ainte>  Aima»  aaint  Bernard,.  Agnès  de  Bohême,  saint 
ninique,  safint'Copenino,  Marfe'îl'Agreday  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
ne  Diaz,  Christine  radmirabfé,  steçtr  Adélaïde  d'ÀIdelhatiseu,'  Es|^éranc6  l^renegoUa, 
Dte  Colette,. DafiBflTS  de  Girome^  Bernard  dë€ourléon,'lé  frère  Maffél,  Jeanne  Bodriguez, 
litinique  de. Jéstt»r Marie;  Theodeac«  de  Pise. -^  Elisabeth  de  Falkenstein,  Onnga, 
uiirin  de  Bergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Bobert,  Savonafole, 
-dan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fer^ ,  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Yalées ,  Antoinette 
arignon,  Marie  Alacoque,  Elisabelh  de  Bamphalug,  sainte.  Thérèse,  madame  Guyon, 
^tiostro,  Swedenborg,  Jacob  Bœbm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de 
^rl ,  Davis,  WilHs,  etc.,  etc. 
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{On  se  charge  d'adresser  franco  &  domikite  chacun,  des  ouvrages  «-to- 
contre  payement  par  unetoie  quelconque  du  montant  de  ces  putfrages  awis^ 
de  10  p.  100  de  leurfarix^  eh  plus  ^  po^r  frais  fie,  poste ^vet  de  âO  p.  1<M)  r 
Vétranger.  0n  Mprié  d'ècrire^direclement^  et  «on  par  IHntwmédiaire  en 
hraâresi)  1  ;  .■  .  •     i  «  • 
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X«â  Revue  fpirituali^te  forme  chaque  année  un  volume,  avee  tabit^ .-. 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds^  iwiémi»; 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  pendante  ou  actui 
spirilualisle  quelconque 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  d'ou:: 
ges  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  éludes,  théories  et  analyse?  : 
IesqudlieiB*fient  en^stlgésUesdoctrihes  ôt  les  faits  actuels  ou  possos  qlii  se  :- 
taclieiil  au  spiritualisme  ou  a«t«  sciences  occtilies. 

En  t^ofeième  lieu*  figurent  lés  fhils,  expérience»  et  varictds  spMtuaii^* 
avec  les<Jèmnfienl|rir(il*eleip»ications»qui  sont]\igésinécessaires.  l'armi  îe>  r. 
commttniqués  on  âctuefllé  dt?' préférence*  tous  ceur  qui  portera  urrc  gani. 
(le  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  e» 
dication  des  circonstances^  de  temps'et  de  heu  suffisantes  pour  qu'on  pui5<^' 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait* 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité sptriiuj. 
célèbre,  conlemfjoraine  ou  prise  dans  l'histoire. 

Parmi  les  manifestations* médianimiques «et  les  phénomènes  psychiqu^^  - 
r*e  propose  d'examiner  la  lU'oue  siuritunliste^  figurent  ceux  des  tables  m 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Kspriu, 
apîîaritions ,  lès  miracles,  les  visions,  les  possessions,  lo  somnambule- 
ro?Étiige,la  prévision  la  prophétie,  le  pressentiment,  la  seconde  vue.  In  \ . 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensive ,  les  diiïvT' 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sc^tJ 
dites  occultes, 

«Tout  abonné  a  le  droit  d'àsaîster  quatre  fois  anx  conféreoeei 
et  fr  des  expériences  qu'offre  chez  lai  le  directeur  de  h 


houne  à  ParU,  nn  bureau  tin  Journal,  rue  des  Bons- Enfants,  29. Le  r 

des  trois  annéei^esi  lé  même  excepté  lès  volumes-  de  Tannée  rsô8  oui  • 
payent  20  fr.  les  4«  5«  et  G"  annéescoûteolô  fr. 

—  Dans  les  déparlements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  Vefilremtst 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste.  — Les  librairies ,  (es  bureaux  de  u 
mgeries^  les  maisons  de  banque  à  l'étranger^  se  chargent  de  l'envoi  du  »io;i:r 
des  abonnements.  — Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  petit  l^ 
honner  sontt  pour  la  Hollande,  M,  Rrxwts ,  major  de  rarmée  néeriandaisc  > 
Haye;  pour  la  Suisse.  M,  Kvsprrowski,  rue  du  Tiraillet,  à  Gi^ève*  rotf 
Etats  Sardes ,  M.  If  D'^  Gitli.  à  Gênes  ;  pour  /Espagne,  MM,  Bailhj^BatUièr^,  l 
calte  dei  Pnncipe,  à  Madrid;  pour  TAngletèrre,  M.  Baiilià'e^  libraire   519  .' 
i/enl  Street,  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  MM.  Coppens  él lU^  • 
libraires,  rue  de  Chartres.  56,  à  New-Orléans;  pour  te  Cas -Canada    M    ù(s 
dins,  rue  Snint-Vincent,  13,  à  Montréal.  *      '       ' 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  doiOpc  100  sur  le  montant  de  rabon- 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partent  der  la*  I  '«  ou  de  la  7<  livraison  indu*  - 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s'anonnent  dans  le  cours  de  l'année  on  envoie 
livpaîsonsiew-iérfôeiï  à  parur  delà  11  vraigcwiqii^il^  dioisissenv  pour'  point  de 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu  ils  s  abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste ., i  fr  uO 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires .'     i  ^  ^3 

OiriiiiMîpftiirr  en  timbf   ^poste.^Les  lettres  non  affraj^chies  sont  rgftisres. 


iVOE  SPIRITlIiLISTE 


ANNÉE  1864.  —  7«  LIVRAISON. 


*~"  IRE.  ««Le  surnaturel.  Opinion  de  H.  Guizot  snr  celte  question  dans  on  ré- 

,  .-«ufrago.  —  facoles  de  M.  Victor  Hugo  sur  le  mâdtanimisme  physique.  — 

rélat  selon  TËvangile.  — >  Communications    médianimiques ,  lettre  d*nn 

'-""'lé.' — Mauvais  esprits, possession,  magnétisme,  somnambulisme,  guérisons 

'  ~  is  curieux.  —  Médiums  américains  provoquant  en  plein  air  des  manillBalA- 

'  '^  auBs»  eitraordinairBs  que  d'un  oanetè^  peu  élevai  —  Photographie ,  apirû- 

j»}!ei  questions  à  ce  sujet  à  un  Esprit;  ses  réponses..— Manifestations  diverses 

•••  "^marquables  à  Rodez  :  Attestations  en  forme.  Phénomène  de  bi«corpôréité  , 

*^  'ires  directes,  médianimiques,  etc.  —  Pouvoir  de  rimaginatioa  ,  fût  vêtent» 


faiif  

LE  StJRNATtJREL. 

.  DN  DE  M.  CaiZOT  SUR  CETTE  QUESTION  DANS  UN  RECENT  OUVRAOE» 

y 

;  lintre  ce  système  si  grand  et  en  si  profonde  harmonie  avec 

ture  humaine,  on  élève  une  objection  qu'on  croît  décisive  : 

■^u^^clame  le  surnaturel,  il  aie  surnaturel  pour  principe  et 

f;..  base.  Or,  dît-on,  il  n*y  a  point  de  surnaturel; 

;^^;^bjection  n*est  pas  nouvelle,  mais  elle  est  aujourd'hui  plus 

r.'iuse  et  plus  forte  en  apparence  qu'elle  ne  l'a  encore  été. 

.1  au  nom  de  la  science,  de  toutes  les  sciences  humaines,  des* 

^'  ices  physiques,  des  sciences  historiques,  des  sciences  phi-^ 

"^'phiques,  qu'on  prétend  réduire  le  surnaturel  à  néant  et  le 

■  !air  du  monde  et  de  ITiomme. 

;  honore  infiniment  la  science,  et  je  la  veux  libre  «utant 
!'j:!ionorée.  Alais  je  là  voudrais  aussi  un  j^eu  plus  difficile'  avec 
-méiûe,  moins  exclusivement  préoccupée  de  ses  travaux  spé- 
Tome'VII.  — :7«LivitAigoii.  13 
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ciaui  et  de  ses  succès  da  moment,  plus  atieniÎYe  à  n'oubliir 
à  n^émettre  aucune  des  idées,  aoeon  des  faits  qui  se  raïudi 
aux  questions  qu'elle  traite,  et  dont  elle  doit  tenir  compte  a 
les  solutions  qu'elle  en  donne. 

Quel  que  semble  le  vent  du  jour,  c'est  une  rude  entreprise  çi 
Tabolition  du  surnaturel,  car  la  croyance  au  surnaturel  est  i 
fait  naturel)  primitif,  universel,  permanent  dans  la  vie  etlliii 
toire  du  genre  humain.  On  peut  interroger  le  genre  hemaiii^ 
tous  temps,  en  tous  lieux,  dans  tous  les  états  de  la  société, 
tous  les  degrés  de  la  civilisation  :  on  le  trouvera  toujours  4 
partout  croyant  spontanément  à  dçs  faits,  à  des  causes  en  defaos 
de  ce  monde  sensible,  de  cette  mécanique  vivante  qu'on  appâli 
la  nature.  On  a  eu  beau  s'étendre,  expliquer,  magnifier  lau^ 
lure,  l'instinct  de  l'homme,  l'instinct  des  masses  humaines  l^ 
s'y  est  jamais  enfermé:  il  a  toujours  cherché  et  vu  quelque  di'S)^ 
au  delà. 

C'est  cette  croyance  instinctive  et  jusqu'ici  indestructible  di 
l'humanité  que  l'on  qualifie  de  radicale  erreur  ;  c*est  ce  fait  gt^ 
néral  et  constant  dans  l'histoire  humaine  qu*on  entrepr&'i 
d*abollr. 

On  va  bien  plus  loin  :  on  dit  que  ce  fait  est  déjà  aboli,  que  M 
peuple  ne  croit  plus  au  surnaturel,  et  qu'on  essayerait  vainemeLl 
de  Ty  ramener.  Incroyable  fatuité  humaine  !  Parce  que  dans  a 
coin  du  monde,  dans  un  jour  des  siècles,  on  a  fait«  dans  Iti 
sciences  naturelles  et  historiques,  de  brillants  progrès  ;  parcâ 
qu'on  a,  au  nom  de  ces  sciences,  combattu  le  surnaturel  àm 
de  brillants  livres,  on  le  proclame  vaincu,  aboli  !  Et  ce  n'est  pa^ 
seulement  au  nom  des  savants,  c'est  au  no  m  du  peuple  qa*ea 
prononce  cet  arrêt  I  Vous  avez  donc  complètement  oublié,  c^ 
vous  n'avez  jamais  compris  l'humanité  et  son  histoire  !  Tct^ 
ignorez  donc  absolument  ce  que  c'est  que  le  peuple,  ce  que  soi. 
tous  ces  peuples  qui  couvrent  la  face  de  la  terre!  Vous  n'ave: 
donc  jamais  pénétré  dans  ces  millions  d'âmes  où  la  croyance  :l 
surnaturel. est  et  demeure  préisente  et  active,  même  quand  b 
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laroles  qui  passent  sur  leurs  lèvres  semblent  la  désavouer! 
Fous  ne  savez  donc  pas  quelle  distance  immense  eiiste  entre  les 
oufBes  changeants  qui  agitent  Tesprit  des  hommes  et  les  in-* 
tincts  immuables  qui  président  à  leur  vie.I  II  est  vrai,  il  y  a  de 
los  jours,  dans  le  peuple,  bien  des  pères,  des  mères,  des  eufants 
ini  se  croient  incrédules  et  se  moquent  fièrement  des  miracles. 
>uivez-les  dans  Tintimité  de  leur  demeure,  dans  les  épreuves 
le  leur  vie;  que  font  ces  parenls  quand  leur  enfant  est  malade, 
:es  cultivateurs  quand  leurs  récoltes  sont  menacées,  ces  matelots 
[uand  ils  flottent  sur  les  mers  en  proie  aux  tempêtes  ?  Us  lèvent 
es  yeux  au  ciel,  ils  prient,  ils  invoquent  cette  puissance  surna- 
turelle que  vous  dites  abolie  dans  leur  pensée.  Par  leurs  actes 
spontanés  et  irrésistibles,  ils  donnent  à  vos  paroles  et  à  leurs 
paroles  un  éclatant  démenti. 

On  condamne  le  surnaturel  en  vertii  de  son  nom  seul.  Rien, 
dit-on,  n*estou  ne  peut  être  en  dehors  et  au-dessus  delà  nature. 
Bile  est  une  et  complète;  tout  y  est  renfermé,  et  toutes  choses 
s'y  tiennent,  s'y  enchaînent  et  s*y  développent  nécessairement; 

Nous  voici  en  plein  panthéisme,  c*eslrÀ-dire  en  plein  athéis- 
me. Je  donne  sur4frKîh«mp  au  panthéisme  son  vrai  nom.  Parmi 
les  hommes  qui  se  déclarent  aujourd'hui  les  adversaires  du  sur- 
naturel, la  plupart,  à  coup  sûr,  ne  croient  pas  et  ne  veulent 
pas  être  athées.  Je  les  avertis  qu'ils  mènent  les  autres  là  où  eux- 
mêmes  ne  croient  pas  et  né  veulent  pas  aller.  La  négation  du 
surnaturel,  au  nom  de  Tunité  et  de  Tuniversalité  de  la  nature, 
c'est  le  panthéisme,  et  le  panthéisme,  c'est  l'athéisme. 

Oà  invoque  la  fixité  des  lois  de  la  nature  ;  c'est  là,  dit-on,  le 
fait  palpable  et  incontestable  qu'établit  l'expérience  du  genre 
humain,  et  sur  lequel,  repose  la  conduite  )de  la  vie  humaine.  En 
présence  de  l'ordre  permanent  de  la  nature  et  de  ses  lois,  nous 
n'y  pouvons  admettre  des  infractions  partielles  et  momentanées, 
nous  ne  pouvons  croire  an  surnaturel,  an  miracle. 

Il  est  vrai,  des  lois  généiales  et  permanentes  gouvernent  la 
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nature.  Est-ce  à  dire  que  ces  lois  sont  nécessaires  et.qa^aacoie 
dérogation  n*y  est  possible  ?  Il  n'y  a  personne  qui  ne  reconnaisse 
entre  ce  qui  est  général  et  ce  qui  est  nécessaire  ane  difléreocc 
essentielle  et  absolue.  La  permanence  des  lob  actuelles  de  li 
nature  est  un  fait  établi  par  Tcxpérience,  mais  non  pas  seul  pos- 
sible et  seul  concevable  pour  la  raison  ;  ces  lois  auraient  pa  ètr? 
antres,  elles  pourraient  changer.  U  en  est  plusieurs  qui  D*0£t 
pas  toujours  été  ce  qu'elles  sont,  car  la  science  eile-méme  eu- 
blit  que  Tétat  de  la  nature  a  été  autre  qu'il  n'est  mainteiUDt; 
Tordre  universel  et  permanent  auquel  nous  assistons  et  dobs 
nous  confions  n'a  pas  toujours  été  tel  que  nous  le  voyons ,  i:£ 
commencé  ;  la  création  de  Tordre  actuel  de  la  nature  et  de  sê» 
lois  est  un  fait  aussi  certain  que  cet  ordre  même.  Et  qu'esK^ 
que  la  création,  sinon  un  fait  surnaturel,  l'acte  d'une  pnissaocî 
supérieure  aux  lois  actuelles  de  la  nature,  et  qui  peut  les  modi- 
fier comme  elle  a  pu  les  établir  ?  Le  premier  des  miracles,  cïsi 
Dieu. 

Il  y  en  a  un  second,  c'est  l'homme.  Je  reprends  ce  qee  j*ii 
d^à  dit  :  en  tant  qu'être  moral  et  libre,  Tfaomme  vit  en  dehors 
et  au-dessuë  des  lois  générales  et  permanentes  de  la  nature  ;  il 
crée,  par  sa  volonté,  des  faits  qui  ne  sont  point  la  conséquence 
nécessaire  d'une  loi  préexistante,  et  ces  faits  prennent  plac^ 
dans  un  ordre  absolument  distinct  et  indépendant  de  Tordre 
visible  qui  régit  Tunivers.  La  liberté  morale  de  Thomme  est  u 
fait  aussi  certain,  aussi  naturel  que  Tordre  de  U  nature^  et  elle 
est  en  môme  temps  un  fait  surnaturel^  c'est^-à^-dire  essentielle* 
ment  étranger  à  Tordre  de  la  nature  et  à  ses  lois. 

Dieu  est  Télre  moral  et  libre  par  excellence,  c'est«-lt-dire  Téue 
excellemment  capable  d'agir  comme  cause  première^  en  dehors 
des  causes  qui  s^encbaînent-Tune  à  l'autre.  En  tantqu'éire  mo- 
ral et  libre,  l^omme  est  en  rapport  intime  avec  Dieu.  Qui  défi* 
ntra  les  événements  possibles  et  sondera  les  mystères  de  ce 
rapport?  Qui  dira  que  Dieu  ne  peut  pas  modifier  et  ne  modifie 
jamais  selon  ses  desseins  dans  Tordre  moral  et  sur  Thomme  les 
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lois  qu'il  a  institaées  el  qa*il  maintient  dans  Tordre  matériel  de 
la  nature  ? 

On  a  hésité  à  nier  absolument  la  possibilité  des  faits  surna* 
turels  ;  on  a  pris,  pour  les  attaquer,  une  voie  détournée.  S'ils  ne 
sont  pas  impossibles,  a-t-on  dit,  ils  sont  incroyables,  <;ar  aucun 
témoignage  humain  et  spécial,  en  faveur  d*un  miracle,  ne  peut 
donner  une  certitude  égale  à  celle  qui  résulte^  contre  tous  mira* 
clés,  de  Texpérience  qu'ont  les  hommes  de  la  fixité  des  lois  de 
la  nature,  a  C'est  l'expérience  seule,  dit  Hume,  qui  donne  auto- 
rité au  témoignage  humain,  et  c'est  la  même  expérience  qui  nous 
atteste  les  lois  de  la  nature.  Quand  donc  ces  deux  sortes  d'ex* 
périences  sont  en  contradiction,  nous  n'avons  autre  chose  à  faire 
que  de  retrancher  l'une  de  l'autre,  et  de  nous  faire  une  opinion, 
dans  l'un  ou  Tautre  sens,  selon  Tassurance  que  nous  donne  le 
reste  de  la  soustraction.  £n  vertu  du  principe  que  je  viens  de 
poser,  cette  opération,  appliquée  à  toutes  les  religions  populaires, 
aboutit  ^lenr  complète  annulation.  Nous  pouvons  donc -établir 
en  maxime  qu'aucun  témoignage  humain  ne  peut  valoir  assez 
pour  prouver  un  miracle,  et  pour  en  faire  le  fondement  légitime 
d'aucun  système  de  religion  (1).  »  C'est  dans  ce  raisonnement 
de  Hume  que  s'enferment,  comme  dans  un  fort  inexpugnable, 
les  adversaires  des  miracles,  pour  leur  refuser  toute  croyance. 

Quelle  confusion  dans  les  faits  et  dans  les  idées  !  Quelle  su«- 
perficielle  solution  de  l'un  des  plus  grands  problèmes  de  notre 
nature  i  Quoi,  ce  serait  une  simple  opération  d'arithmétique, 
sur  deux  observations  expérimentales  évaluées  en  chiffres,, qui 
viderait  la  question  de  savoir  si  la  croyance  universelle  du  genre 
humain  au  surnaturel  est  fondée  ou  absurde,  et  si  Dieu  n'agit 
sur  le  monde  et  sur  l'homme  que  par  des  lois  instituées  une  fois 
pour  toutes,  ou  s'il  continue  encore  à  faire,  dans  l'exercice  <âe 
sa  puissance,  usage  de  sa  liberté!  Non-seulement  le  sceptique 
Hume  méconnaît  aussi  la  grandeur  du  problème,  il  se  trompe 

(1) Essais  et  traités  sur  divers  sujets,  par  H.  David  Hume.  —  Essai  sur 
les  miracles,  t.  III,  p.  119-145  Bâie,  (1792). 
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aussi  dans  les  motifs  sor  lesquels  il  foade  son  étroite  idée  :  a 
n*est  point  dans  Texpérience  seule  que  le  témoignage  hamaa 
puise  son  autorité  ;  eette  autorité  a  des  sources  plus  profondes  et 
une  valeur  antérieure  à  Texpérience  ;  elle  esl  Tan  des  liens  na- 
turels. Tune  des  sympathies  spontanées  qui  unissent  entre  eoi 
les  hommes  et  entre  elles  les  générations  des  hommes.  Est-ce  es 
vertu  de  Texpérience  que  Tenfant  se  confie  aux  paroles  de  si 
mère  et  croit  tout  ce  qu*elle  lui  raconte?  La  confiance  mo- 
tuelle  des  hommes  dans  ce  qu'ils  se  disent  ou  se  transmeliesi 
les  uns  aux  autres  est  un  instinct  primitif,  spontané,  que  la- 
périence  confirme  ou  ébranle,  redresse  on  limite,  mais  qo'dli 
ne  fonde  point. 

Je  trouve  dans  le  m6roe£ssatdeHume(l)  cette  autre  phrase: 
«  Gomme  la  surprise  mêlée  d*admiration  qu*excitent  les  m- 
racles  est  une  émotion  agréable ,  de  là  naît  une  tendance  sen- 
sible à  croire  aux  événements  d*où  cette  émotion  dérive.  »  Ainsi, 
ft  en  croire  Hume,  c*est  uniquement  pour  son  plaisir^  c^estpoar 
l'amusement  de  son  imagination  que  Thomme  croit  au  somitt- 
rel  ;  et,  sous  cette  impression  réelle,  mais  secondaire,  qui  effleure 
la  surface  de  Tâme  humaine,  le  philosophe  n'entrevoit  pas  les 
instincts  profonds  et  les  besoins  supérieurs  qui  la  dominent* 

Pourquoi  cette  attaque  indirecte  et  incomplète?  Pourquoi  se 
borner  à  soutenir  que  les  miracles  ne  sauraient  être  historique- 
ment prouvés,  au  lieu  d'affirmer  nettement  qu'il  ne  saurait  j 
avoir  de  miracles?  C'est  là  ce  que  pensent  au  fond  les  adver- 
saires du  surnaturel  ;  c'est  parce  que  d'avance  ils  tiennent  les 
miracles  pour  impossibles  qu'ils  s'appliquent  à  détruire  la  valeur 
des  témoignages  qui  les  attestent.  Si  les  témoignages  qui  en- 
tourent le  berceau  de  la  religion  chrétienne,  que  dis-je?  si  le 
quart,  si  la  dixième  partie  de  ces  témoignages  portait  sur  des 
faits  extraordinaires,  inattendus,  inouïs,  mais  sans  caractère 
8urnatui*el,  on  tiendrait  l'attestation  pour  très-valable  et  les  faits 

(1)  Essai  sur  les  miracles ,  p.  128. 
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3ur  certains.  En  appareace,  c'est  seulement  la  preuve  testimo* 
iale  du  surnaturel  que  Ton  conteste;  en  réalité,  c'est  la  possi* 
Llité  même  du  surnaturel  que  Ton  nie.  Il  faut  le  dire  et  poser 
I  question  telle  qu'elle  est,  au  lieu  de  là  résoudre  en  Téludant. 

Kaguère,  des  esprits  conséiquents  et  hardis  n'ont  pas  hésité  à 
1  poser  nettement  ainsi  :  «  Le  dogme  nouveau,  ont-ils  dit,  le 
rincipe  fondamental  de  la  critique,  c'est  la  négation  du  suma- 
jrel...  Ceux  qui  refuseraient  encore  d'admettre  ce  principe 
.'ont  rien  à  faire  de  nos  livres,  et  nous,  de  notre  côté,  nous 
Savons  pas  à  nous  inquiéter  de  leur  opposition  et  de  leur  cen- 
ure,  car  nous  n'écrivons  pas  pour  eux.  Et  si  l'on  n'entre  pas 
lans  cette  discussion,  c'est  par  l'impossibilité  d'y  entrer  sans 
tccepter  une  proposition  inacceptable,  c'est  que  le  surnaturel 
;oil  seulement  possible  (1).  » 

Je  ne  reproclie  point  aux  incrédules  de  Técole  de  Home  d*avoir 
\xé  plus  timides  ;  ce  n'est  pas  avec  intention  et  par  artifice  qu'ils 
)nt  attaqué  le  surnaturel  par  une  voie  détournée,  non  comme 
mpossible  en  soi,  mais  comme  impossible  à  prouver  par  le  té- 
moignage humain.  Je  leur  rends  plus  de  justice  et  je  Jeur  fais 
plus  d*honneur.  Un  sage  et  honnête  instinct  les  a  retenus  sur  la 
pente  où  ils  s'étaient  placés  ;  ils  ont  pressenti  que  nier  la  possi- 
bilité même  du  surnaturel,  c'était  entrer  à  pleines  voiles  dans 
le  panthéisme  et  le  fatalisme,  c'est-à-dire  abolir  Dieu  et  la  liberté 
de  l'homme.  Leur  sens  moral  et  leur  bon  sens  le  leur  ont  inter- 
dit. L'erreur  fondamentale  des  adversaires  du  surnaturel,  c'est 
de  le  combattre  au  nom  de  la  science  humaine  et  en  le  rangeant 
parmi  les  faits  de  son  domaine.  Le  surnaturel  n'appartient  pas 
à  ce  domaine,  et  c'est  pour  avoir  voulu  l'y  comprendre  qu'on  a 
été  conduit  à  le  nier. 

GuizoT.  —  Méditations  sur  Vessence  de  la  religùm 
chrétienne.  —  3*  Méditation^  p.  9i-llS. 

{i)  Conservatitm,  Révolution ^  Positivisme^  par  M.  Litlré.  ^  Préface^ 
p.  XXVI  et  suiv.  —  H.  Havet,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  l*'  août 
1863. 


PAROLES   DE  M.    VICTOR  HUGO   SUR  LE    IfEDIAMXISXE    PHTnQn 

A  côté  d€s  paroles  de  M.  Guizot,  nos  lectears  seront  ^ 
doute  bien  aises  de  connaître  le  passage  suivant,  que  m 
extrayons  du  récent  livre  de  M.  Victor  Hogo  sur  Shakespeare 

«  La  table  tournante  ou  parlante  a  été  fort  raillée.  Patki 
net^  cette  raillerie  est  sans  portée.  Remplacer  rexamen  par 
moquerie,  c'est  coosmode,  mais  peu  scientifique.  Quant  à  non 
'nous  estimons  que  le  devoir  étroit  de  la  science  est  de  soxidi 
tous  les  phénomènes  ;  la  science  est  ignorante  et  n*a  pas  le  dni 
.de  rire  :  un  savant  qui  rit  du  possible  est  bien  près  d'être 
idiot.  L'inattendu  doit  toujours  être  attendu  par  la  science.  EU 
a  pour  fonction  de  l'arrêter  au  passage  et  de  le  fouiller,  rejeu^ 
le  chimérique,  constatant  le  réel.  La  science  n*a  sur  les  U^^ 
qu'un  droit  de  visa.  Elle  doit  vérifier  et  distinguer.  Toute  ii 
connaissance  humaine  n'est  que  triage.  Le  faux  oompliquafit  h 
•vrai  nlexeuse  point  le  rejeton  bloc.  Depuis  quand  Tivraie est- 
elle  prétexte  à  refuser  le  froment?  Sarclez  la  mauvaise  herU, 
l'erreur,  mais  moissonnez  le  fait  et  liez-le  aux  autres.  L 
science  est  la  gerbe  des  faits. 

«  Mission  de  la  science  :  tout  étudier  et  tout  sonder.  Tous,  q 
-^que  nous  soyons ,  nous  sommes  les  créanciers  de   Texames. 
iQOus  sommes  ses  débiteurs  aussi:  on  nous  le  doit  et  nous  i' 
-devons.  Eluder  un  phénomène,  lui  refuser  le  payement  d'aiiiih 
iiûfl  auquel  il  a  droit,  reconduire,  le  mettre  à  la  porte,  la 
tourner  le  dos  en  riant,  c'est  faire  banqueroute  à  la  vérité,  c'e>; 
;  laisser  protester  la  signature  de  la  science.  Le  phénomène  d. 
trépied  antique  et  de  la  table  moderne  a  droit  comme  un  autr: 
à  l'observation.  La  science  psychique  y  gagnera,   sans  si 
^doute.  Ajoutons  ceci ,  qu'abandonner  les  phénomènes  à  la  cré- 
dulité, c'est  foire  une  trahison  à  la  raison  humaine. 

«  Homère  affirme  que  les  trépieds  de  Delphes  marchaient  to:* 
seuls,  et  il  explique  le  fait,  chant  XVIIP  de  V Iliade^  en  disais 
que  Vulcain  leur  forgeait  des  roues  invisibles. 


«  L*explication  ne  simplifie  pas  beaucoup  le  phénomène.  Pla- 
iTi  raconte  que  les  statues  de  Dédale  gesticulaient  dans  les 
mèbres,  étaient  volontaires  et  résistaient  à  leur  maître,  et  qull 
liait  les  attacher  pour  qu*elles  ne  s'en  allassent  pas.  Voilà 
'étranges  chiens  à  la  chaîne. 

<c  Fléchier  mentionne,  page  62  de  son  Histoire  de  Théodaee^ 
propos  de  la  grande  conspiration  des  sorciers  du  IV*  siècle 
pntre  Tempereur,  une  table  tournante  dont  nous  parlerons 
eut-étre  ailleurs.  » 


VM  PBALAT  SBIiOM  l*évamgilb. 

Nous  extrayons  de  VOpinion  nationale  le  passage  qui  suit  : 

(c  M.  Tarchevêque  de  Paris  a  pronoucé,  à  la  distribution  des 
\Tïx  du  lycée  Louis-le-6rand,  une  allocution  qui  forme  un  heu* 
eux  contraste  avec  les  paroles  irritantes  de  plusieurs  autres 
>rélats  de  la  catholicité. 

«  Nous  en  reproduisons  les  principaux  passages  : 

Les  peuples  sont  œ  que  rédncation  les  fait,  et  le  citoyen  se  révèle,  ou  du 
noios  commenee,  dans  Tèlève.  Le  lycée  tous  offre  Tiinage  et  le  prélude 
le  ce  qui  vous  attend  ailleurs,  et  oe  que  vous  êtes  à  présent,  vous  le  seres 
in  jour  dans  quelque  mesure  et  sous  plus  d'un  rapport,  hommes  de  disci- 
pline ou  de  caprice,  d'activité  ou  dindoleaoe,  de  dévouement  on  d'égolsme, 
vainqueurs  ou  vaincus,  presque  toujours  récompensés  de  vos  travaux, 
presque  jamais  innocents  de  vos  revers.  Sous  la  main  de  vos  parents  et  de 
iros  maîtres  et  sous  reffort  de  votre  énergie  personnelle,  vos  aptitudes  et 
vos  facultés  reçoivent  un  branle  et  une  direction  qui  se  feront  sentir  dans 
tout  le  cours  de  votre  vie,  et  par  là  même  dans  le  train  des  affaires  publi- 
|ues,  le  mouvement  général  d'un  peuple  n'étant  que  la  somme  et  le  résultat 
le  tous  les  mouvements  individuels,  et  les  actes  de  chacun  contribuant  à 
ixer  la  destinée  de  tous. 

Ayez  aussi  de  Tardeur  pour  le  travail  et  poiit  les  études  sérieuses.  Il  est 
triste  de  penser  que  plusieurs  de  nos  contemporains  mettent  tout  leur 
esprit  à  nous  prouver  qull  n'y  a  que  de  la  matière.  La  vie  moderne  est  déjà 
ToHB  VII .  —  !•  Livraison.  14 


blto  asies  Êûtn/pékê  pav  en  eirtort  voderaes  qnî  namoal  4as  caJs 
mm\M  éa  lai  omiiwlioo;.  touto  eareloppée  de  luxe  et  de  plaiepra,  e&e. 
firesqiie  plus,  rien  qui  exerce  le8.oottra§gB8  et  les  fortifie  contre  le  nanzB 
borreyr  de  la  souffrance.  Pourquoi  donc  aggraver  encore  un  mal  dooi 
le  monde  se  plaint,  et  précipiter  la  marche  accélérée  de  notre  époqne 
la  mollesse  et  le  sensualisme?  Est-ce  qu*a  y  a  quelque  gleiroit  aomeor 
keiteux  paradoxe»^ et' 1^  pays  pent^ly  troQTes  in  aocraaBemen&de  ga 
ëenp  morale  elide  proifpéRté  t  Naia  o^i  tout  le  contraire  !  En  pweamiei 
1a  JAOf  d'un,  txisie  matériall9mcu.le8  indindua  et  les  peuples  perdest- 
secret  des  grandes  choses  ;  dans  cette  éclipse  de  la  raison,  le  sens  se  à 
prave  ;  par  la  brèche  des  mœurs  corrompues,  le  caractère  et  la  dôgniièss 
vont,  et  sur  les  ruines  arrivent  le  dèriMmuevr  et  la  servitude  : 

Smvior  amUg 

Luxurkt  IneuMl  niêiwmqm  ule^actliir  oiéee». 

Jeunes  gens  4  Tesprit,  au  cœur  de  feu,  ne  vous  livrez  pas  à  ces  dodiè5 
inertes  qui  ne  peuvent  triompher  que  d'ftmes  sans  noblesse  et  sa»  t- 
gueur;  mais  bien  plutôt,  fidèles  aux  traditions  de  la  France  et  à  votre  é«i- 
cation  ohréticiiM,  tenea  d\in  bras  fienoe  et  ykû  le  drapeaa  <lo  spate 
liamei  élevé  sur  la  cime  de  tous  lea  lycées  de  TEmpire.  Que  votre  ieteiâ- 
gence  se  nourrisse  d*idées  saines  et  fortes;  que  liétiideei  la  rèQeaûoate: 
conduites  vous  donnent  un  jugement  droit,  une  raison  ferme,  ei  faîie- 
vous  par  la  correction  et  la  gravité  de  vos  habitudes  un  caractère  calme  f. 
puissant,  maître  des  autres ,  parce  qu*il  le  sera  de  lui>*iiÉBDe.  Aiui  ans 
pour  le  choc  el  pour  la  résistance ,  entrez  dan»  la  vie ,  nen  eiiMits,  r. 
mardiez-y  le  liront  haut  et  Toeil  fixé  sur  la  juatiee  etr  la  verto.  Si  la  fortur 
vous  comble  de  ses  feveure,  vous  ea  soutiendrea  le  poids  a^na  orgueil;  s 
oHe  vous  trahit  et  vous  frappe  de  revers  imméritéa,  vous  saurez  du  nm: 
dérober  à  ses  insultes  îa  plus  noble  portion  de  vousHiiémes  el  déminer  K^ 
événements  du  haut  de  votre  courage  vaiaco. 

Aimez  donc  et  servez  la  France.  Soyez  de  votre  pays  et  de  votre  teoi|!^. 
et  n*éeoutez  ni  ceux  dont  le  patriotisme  chagrin  se  donne  la  singulièie  mis- 
sion de  chercher  des  torts  A  la  France  et  de  la  rabaisser  dans  Testime  de  s^ 
propres  enfants,  ni  ceux  dont  le  patriotisme  rétrospectif  oflire  saas  cesses: 
fiasse  des  hommages  surfaits,  pour  s^affranchir  de  ses  devoirs  envers  ''* 
présenti    '  •  *         * 

Vous,  jeunes  élèves,  plus  compréhensifo  et  moins  personnels,  lise, 
mieux  lliistoire  nationale  et  sachez  y  découvrir,  non  ce  qui  irrite  et  diviip 
mais  ce  qui  apaise  et  rapproche.  Ayez  de  Tlndulgenoe  pour  les  fkaicitr 


ne  paya.  ei.  prtottt.  cte^la  lyinpttttaie  pour  an  gkoînti  ;  .mezt  eempie  h  mH 
ers  gpUiVeniemaïUA  età  «es  g^mto  hoinise9»4i».  bien  qu'Ua  ont  f^ii  et^de 
ui  qfx"i\s  onji  vonla  {Mre».  a^^n  y  réussir. 

Que  lé  clei^  donne  toujoars  &  no^  jieunesse  ces  Kaotes 
}<rms  de  spiriitt&Hsmes  qxx'ïï  luif  tienne  toujours  vtn  langage 
3si  patriotiqtre,  et  noms  ne  lài  ménagerons  pas  plus  nos  reloges 
le  nous  ne  lui  ménageons  nos  critiques  quand  il  s'écarte  de  sa 
Lssion  civilisatrice  et  nationalie. 


€OlIlIIJNI  CATIONS  MÉDIANIIIIQIJES. 

LEXTW  n'ON  AftONW. 

L'habilnde  goûlé<e  par  chaque  spirituallste  de  prêter  à  ses 
Isprits  de  la  supériorité  sur  les  autres*  m^a  empêché  de  vous 
oaner  mon  apimoB»  sar  te  mien.  Mais  puisque  je  suis  en  bons 
urines  aveevoue^  otaer  monfiieurPiérart,  je  puis  vous  donner  là- 
les8u«  ma  pensées  }*ai  eonetaré  son  grand  amour  de  la  vérité 
a  iQUtee  choses.  Ne-  lur  ayani  pas  été  étranger  sur  la  terre,  il 
e  ptalt  avenir,  parmi  nous,  nées  témoigner  sen  amitié  et  s\>cctt- 
rer  de  notre  affenk.  Plaeé"  dans  la  région'  des  viergee;  il  est  à 
'abri,  par  sa  catégorie,  quoiqnepeu  élevée,  des  souffrances  qui 
*approeh)eni  encore  de  la  matière;  De  là*  ptuâ  die  liberté  diactibn 
30ur  communiquer'  sans  entraves.  GTest  ainsi  qvi'îl  a  pir  noua 
Sxer  stti*  le»  disputes  dus  spirîtes-  el  dea  spiritaelistes^  relative- 
meim  ft  la  f élmeaniatio».  El  demièreneim,  quand*  je*  Pinterrogeai 
sur  le»  réponses'  affiffflatlvea  de  la^  réiDcamatien  flEtite»  par 
un  fiapfiti,  dont  la^  oommunîeationi  eaf  reltfléê  dans  l'^n  des 
numévo»  d*bn'  Jonmal  spitites  ii  m%  réponéa  ceci  :  «  Idéiea 
<f  6xea  de»  aè^m»  e»  A»  ceun  qui'  krterrogenl.  Gel  Esprit 
«  est  bien  inférieur  ;  il  ne  sait  pas  encore  en  donn^  Pexpli- 
«  cation,  et  qui  sait'  quand  il  le  saura.  H'  n-'est  pas  encore 
«  élevé^ril  ^(  4^41  s»raita«b»  à  eeus  qui  habitent  la  terre. 
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«  Car  moi-même,  au  commencement  où  je  vous  ai  parlé,  je  ne 
«  poQvais  Yous  en  donner  Texplication  simple  et  Traie,  et 
«  j'aurais  pu  faire  comme  bien  d^autres,  répondre  selon  les 
«  idées  de  ceui  qui  invoquent  ;  mais  je  me  sais  donné  la  peine 
«  de  m'éclairer  sur  ce  sujet.  Après  une  permission  d*un  Esprit 
et  supérieur  de  ma  région  et  de  ma  catégorie,  je  me  suis  trans- 
a  porté  sur  des  lieux  où  il  y  avait  des  réponses  de  ce  genre,  et 
«  alors  j*ai  voulu  m'expliquer  avec  quelqu'un  qui  répondit  sans 
«  réfléchir  et  sans  rien  connaître.  J'ai  vu  que  les  Esprits  qui 
«  répondent  oui  n'étaient  nullement  dans  le  vrai,  quoiqu'ils 
«  fussent  bons  ;  aussi  je  vous  ai  dit  cette  parole,  qne  vous  avez 
<K  dû  retenir,  et  qui  est  la  cause  que  je  ne  suis  pas  d  accord 
tf  avec  tous  les  autres,  quoique  bons  :  Tous  ne  se  donnent  pas 
«  la  peine  de  vous  expliquer  comme  moi.  » 

Réfléchissez  bien  sur  cette  communication,  cher  monsiear 
Piérart,  elle  a  son  importance. 

J'ai  eu  aussi,  malgré  bien  de  la  peine,  quelques  appréciitioiu 
sur  la  structure  de'  la  terre,  où  les  Esprits  sont  en  nombre,  no& 
de  feu  comme  le  prétend  la  science,  mais  bien  de  terre,  de  boae, 
de  roches,  d'une  mer  immense  toujours  en  mouvement,  ayam 
au  nord  un  banc  de  roches  aimantées  produisant  des  couranu 
et  l'attraction,  contrairement  à  ce  qu'enseignent  encore  nos 
géologues,  les  naturalistes  et  autres  hommes  de  science,  etc. 

J'ai  pu  savoir  que  la  lune  était  habitée,  qu'elle  avait  par  con- 
séquent une  atmosphère ,  que  la  lumière  était  moins  vive  qae 
chez  nous,  qu'il  y  faisait  plus  froid,  que  les  habitants,  pea 
nombreux,  du  reste,  et  plus  petits  que  nous,  d'une  forme  parti- 
culière, étaient  civilisés  k  leur  manière,  voyaient  notre  terre 
et  vivaient  plus  longtemps  que  nous;  qulls  s'abritaient  derrière 
les  montagnes,  dans  des  tanières,  ne  connaissaient  point  l'é- 
lectricité ni  le  tonnerre,  bien  que  leurs  montagnes  eussent  des 
volcans,  etc. 

J'aurai  prochainement  des  études  sur  le  soleil. 

A  ma  dernière  séance,  j'ai  su  que  Jésus-Christ,  par  ces  mots: 
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«  Je  ne  suis  pas  de  ce  monde  »  (Évang.  selon  saint  Jean,  ch.  VIII, 
verset  23),  rapprochés  de  ceux-ci  :  «  Je  suis  avant  la  naissance 
d'Âbrabam  »  (saint  Jean,  chap.  VIII,  verset  58),  voulait  faire 
comprendre  qu*ii  était  un  Esprit  qui,  pour  communiquer  avec  les 
hommes,  avait,  par  la  volonté  divine,  pris  un  corps,  etc.  Ces 
mots  :  a  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  etc.  »  (saint 
Jean,  chap.  VI,  verset  57),  sont  symboliques,  et  tant  d^autres 
choses. 

Votre  bien  dévoué, 

Dexant. 


MAirVAIS  BSraiTS»  FOrnSMiaii»  lIAGlViTISIIB, 
SOmAlIBIJUSlIB ,    6VÉIU80N8    KT    FAITS    ODaiEUX. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  abonnés  la  lettre  suivante,  que 
nous  nous  empressons  de  reproduire. 

BréiODcelles  (Orne) ,  17  août  1864. 

Cher  monsieur  Piérart, 

Le  récit,  contenu  page  178  delà  Revw  spirituaîiste  de  1864, 
des  misères  du  tailleur  d'habits  Freyss,  me  donne  Tidée  de  vous 
dire  deux  mots  d'un  fait  à  peu  près  semblable  qui  s'est  passé  en 
4856  dans  la  commune  de  la  Ghapelle-Mont-Llgeon  (Orne). 

C'était  chez  un  tisserand  ;  j'ai  entendu  raconter  l'histoire  par 
plusieurs  personnes.  Cet  homme,  ayant  entendu  parler  de  moi, 
était  même  venu  ici  pour  me  voir  et  solliciter  mon  concours,  afin 
de  se  débarrasser  du  fléau  qui  l'affligeait  ;  c'était  en  effet  un 
fléau  pour  lui,  père  de  quatre  enfants,  réduit  à  ne  pouvoir  plus 
travailler. 

Son  fil  étant  roulé  sur  le  bélier  ou  fuseau  pour  fabriquer  sa 
toile,  il  le  trouva  plusieurs  fois,  le  matin,  coupé  de  travers  à  plu- 
sieurs lits  de  profondeur.  Attribuant  ce  fait  d'abord  à  quelque 
insecte,  puis  à  la  malveillance,  il  avait  passé  beaucoup  de  temps 
à  renouer  les  fils;  mais  à  peine  le  mal  réparé,  mémo  dégât, 
même  réparation.  Enfin,  ce  ne  fut  plus  seulement  la  nuit,  mais 
en  plein  jour  et  devant  le  tisserand  et  autres  personnes,  que  le 
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•dfiKt  se  comikiU.  On  leniendaît  tre  broh,  bten  d î^iinct,  crrr;  pu 
ittgardant*  on  irouvait  le  fii  odupé  josqne  ooutne  le  b«is  ords 
avec  un  canif. 

L'ignorance  a  été  jusqu'à  accuser  le  tisserand  (Gomme  elU 
accusé  la  femme  du  tailleur)  d'ôtre  Tauteur  de  ces  faits,  coma: 
s^il  n'en  eût  pas  été  la  première  victime.  Toujours  estril  qu'il  t 
contraint  de  renoncer  à  sa  profession  et  de  se  livrer  à  un  aot! 
travafl. 

Je  ne  pouvais  m'expliqner  un  pareil  résultat;  pourtant,  àv^ 
certains  contes  de  nés  anoètrefe^^  f  avais  déjà  soupçonné  l'actio: 
d'Esprits  malfaisants,  et  je  fus  bien  convaincu  de  leur  présence 
quoique  n'osant  pas  le  dire  tout  haut,  dans  la  circonstance  qie 
je  vais  vous  retracer  et  qui  avait  causé  la  démarche  qae  cr. 
boomê  wmà  {«le  pour  «sea^er  de  me  rar. 

I 

Une  pauvre  femme  d'une  commane  voisine  d«  la  Gkapelle- 
Mont-Ligeon  était  en  1853,  depuis  sept  à  huit  ans  au  moins,  en 
proie  à  des  convulsions,  à  des  tortures  sans  nom  ;  sans  cesse  W 
letante,  criant  et  hurlant  jour  et  nuit,  on  l'entendait  de  4  à^ 
kilomètres;  sa  langue  sortait  pendante  hors  de  sa  bouche,  si 
'  l6te  frappait  la  terre  comme  un  maillet,  on  eût  dit  que  le  crâos 
aÏÏait  voler  en  éclats.  Un  jour  elle  était  au  lit,  sa  porte  était  ou- 
verte,  elle  saute  sur  le  haut  et  s'y  tient  perchée  comme  an 
oiseau.  Je  ne  vous  retracerai  pas  lous  les  tourments  quelle  t 
endurés,  ce  serait  trop  long.  Nous  avons  vu  à  peu  près  le  même 
tableau  dans  les  coQvulsionn&ires  de  Saint-Hédard  et  les  possé- 
dées de  Loudun. 

Le  pays  attribuait  cet  état  étrange  à  certains  maléfices  aai- 
quels  son  fils  aurait  Imprudemment  voulu  se  livrer. 

Des  médecins  qui  avaient  suivi  Louis-Philippe  à  son  châteai 
lie  La  Ferté-Vidame,  ayant  entendu  parler  de  cette  femme,  sont 
tlliés  la  voir,  mais  ils  ne  lui  ont  porté  aucun  soulagement. 

A  la  Un  de  décembre  1853,  ému  du  récit  que  j^avais  entend: 
feire  de  ses  souffrances  et  de  la  singularité  de  sa  maladie,  j'alli 
ta  voir  avec  un  de  ses  anciens  voisins  I^M.  Veillard,  marchanc 
de  nouveautés,  actuellement  à  Brétoncelles)  ;  je  ta  trouvai  sor 
son  lit,  dans  une  grande  agitation,  des  cris  et  des  hurlements 
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LO«8santB^  «n  étaiilTetiient  qnlaB  laipertfieltatitpas  depfOBOn- 
^r  deux  syllabes  de  snîte,  sîaoa  ces  «vis  habiluell  fortemmt 
^OdiiiEés  et  comme  cadencés  : 

¥rS—là,  hô-ià,  kâ—là.  — Taw,  lat«,.toM,  tais.—  Hd—lh,  A3— là. 

Elle  ne  prenait  alofs  pôtrt*  iotele  nôuMtûTB  qne  gfoscforttme  'un 
ois  de  fromage  par  vingl-qûatrè  henres,  M  ptmvarrt  avalet  ^utre 
liose  et  n^ayaot  pour  tout  répit  qa^ïù  peu  de  calmt  de  met^ 
leures  à  minuit. 

Son  fils  ne  voulait  pas  qu'on  s*occupftt  de  la  soulager  ;  il  était 
absent,  mais  on  l'attendait  à  chaque  instant,  et  Tidée  de  son 
*e«i(Hir  me  géhaù,  «migfDmt'diB  liiî  déplaire. 

J'éftQdiais  alorb  un  peu  le  magaétisBie;  je  profitai  de  se»  ab«- 
sence  pour  essayer  si  je  ne  produirais  |»as  qaelque  effet  sur 
cette  femme,  ea  lui  prenant  la  main.  Je  ne  tardai  pas  à  remar- 
quer émis  son  refgard  cfi»elqae  ohose  dé  farouche  et  pourtant 
ai»8si  de  suppliant,  que  je  ne  pouvais  m'ei^ptîqufer» 

Je  venais  de  lire  dans  le  Journal  du  Magnétisme  du  baron 

du  Potet,  tome  XII,  page  B9i,  son  article  des  Esprits  ou  du 

Diable,  et  je  soupçonnaiB  qu'un  mauvais  Esprit  pouvait  bien  être 

pour  quelque  chose  dans  le  spectacle  que  j'avais  sous  les  yeux. 

Cette  femme,  m*avait-on  dit,  avait  une  antipathie  pour  tous 

les  signes  symboliques  du  catholicisme,  et  Ton  avait  dû  laire 

disparaître  de  son  domicile  crucifix»  images^  eau  bénite,  etc., 

r^>Ottssant  môme  de  la  main  ceux  qui  se  présentaient  à  la  porte 

avec  du  pain  bénirt  ou  des  chapelets  et  médailles  dans  leurs 

poches. 

Intrigué  par  ce  regard  bizarre,  je  veux  sinon  édatrcir  un 
soupçon,  du  moins  livrer  une  attaque  à  Tantipadiie  ;  je  demande 
un  crucifix.  La  nièce  de  cette  femme  «s'empresse  de  me  dire  que 
je  vais  causer  une  lutte  et  des  convulsions;  que,  du  reste^  il  n'y  a 
pas  de  crucifix  dans  la  maison.  «  J'en  ai  besoin,  madame,  allez 
m'en  chercher  un  chez  la  voisine,  n  Je  le  prends,  m'ava«ce  vers 
la  patiente  et  le  lui  présente,  en  lui  disant  :  «  Ha  bonne  mère, 
«  voilà  celui  qui  parcourait  la  Judée  «en  donnant  la  santé  aux 
«  malades,  la  vueaux  aveugles,  faisant  marcher  les  paralytiques; 
«  c'est  hii  qui  peut  vous  guérir,  a(yez  confiance  en  lui,  embras- 
«  sez-le.!  »  —  Elle  le  saisit,  le  baise  ^  le  presse  sur  sa  poitrine 


avec  ferveur.  —  De  l'eaa  bénite,  je  lui  en  fais  boire  on  quart 
verre.  —  Du  pain  bénit  qu*on  écrase  avec  un  marteau,  je  luia 
fais  manger  gros  comme  une  noix.  Il  y  avait  trots  persontil 
présentes,  vous  savez  si  elles  furent  surprises  de  ce  résultat  1 

Le  fils  arrive,  et,  questionné  sur  la  maladie  de  sa  mère. . 
répond,  comme  un  homme  qui  s*y  connaît,  que  c'est  une  jubM* 
nerveuse,  scrofuleuse,  etc.,  qu'il  n'y  a  pas  de  guérisoo . 
espérer,  pas  de  remède  à  faire. 

Je  me  retire  sans  qu'on  sache  qui  je  suis. 

II 

Deux  ans  se  passent  sans  que  j^entende  parler  de  la  patieste. 
le  voisin  qui  m'accompagnait  reçoit  une  lettre  dans  laquelle œti^ 
femme  le  prie  de  lui  dire  quel  est  l'homme  qui  Tavait  accompi* 
gné  chez  elle,  pour  aller  le  trouver,  car,  depuis  le  jour  oiitàt 
l'avait  vu,  elle  ne  criait  plus  qu'un  jour  sur  deux.  Je  défends: 
ce  voisin  de  m'indiquer,  parce  que  je  ne  puis  rien  pour  son  sn- 
lagement,  que  je  ne  connais  pas  la  médecine,  etc.  Kéanwoins 
les  mots  snivants  lui  parviennent  sous  enveloppe  :  c^  Ma  botine 
«  mère,  prenez  patience,  l'Esprit  de  Dieu  descendra  dans  TofR* 
«  maison  et  vous  serez  soulagée  ;  ayez  confiance  en  Dieu,  prie: 
«  la  vierge  Marie.  » 

Quelque  temps  après,  en  septembre  1855],  j'avais  développe 
dans  une  personne  des  facultés  somnambuliques  bien  remar- 
quables, et  un  jour,  éprouvant  sa  lucidité,  je  lui  dis  subitement: 
«  A  trois  lieues  d'ici  une  malheureuse  souffre,  voyez-là. 

—  Je  la  vois. 

—  Que  fait-elle?  —  Elle  crie,  elle  hurle...  Ah  !  mais  c'esi 
affreux,  c'est  abominable,  c'est  infâme;  on  dirait  d'un  sort... 

—  Peut-on  la  soulager?  —  Oui. 

—  Gomment?  —  Par  le  magnétisme...,  mais  elle  a  déjàéi^ 
magnétisée. 

—  Ya-t-il  longtemps?  —  Deux  ans. 
•     —  Savez  vous  par  qui  ?  —  Par  vous. 

—  Cela  a-t-il  produit  quelque  effet?  — Oui,  au  lieu  décrier 
'tous  les  jours,  elle  ne  crie  plus  qu'un  jour  sur  deux...  Vous  ii 

guérirez...  mais  vous  aurez  du  mal,  à  tel  point  que  votre  chemisa 
sera  mouillée  comme  si  vous  la  jetiez  daus  la  rivière... 


—  Est-ce  qu'il  me  faudra  lutter  corps  à  corps  avec  cette 
ilheureuse  ?  —  Non,  mais  ce  sera  par  les  efforts  de  volonté 
e  vous  aurez  à  faire...  Vous  auriez  bien  moins  de  mal  si  quel- 
*un  vous  aidait  de  sa  volonté...  Attendez  que  je  cherche...  Il 
i  dans  le  pays  telle  personne  qui  vous  aiderait  bien  ;  mais,  si 
us  lui  en  parlez,  elle  vous  agonira  de  sottises...  Oui,  vous  la 
lérirez.   » 

Le  3i  octobre  1856,  une  affaire  me  conduit  dans  sa  commune; 
nièce  me  reconnaît  et  me  supplie  de  voir  sa  tante«  N'en  trou- 
nt  pas  la  nécessité ,  puisque  je  ne  connais  rie^  en  méde- 
ne  et  qu'il  ne  me  serait  pas  permis  de  l'appliquer,  je  me  défends 
s  mon  mieux;  pois,  sur  ses  instances,  pour  prouver  mon  bon 
>uloir,  je  lui  dis  :  «  Si  votre  tante  croit  que  ma  vue  puisse  lui 
re  utile ,  dites-lui  que  dans  vingt  minutes  je  vais  partir  par  telle 
>ute,  et  que,  si  elle  y  est,  elle  pourra  me  voir.  » 

Elle  y  était  en  effet,  elle  était  dans  son  bonjour.  Elle  chemine 
vec  moi,  et,  après  quelques  questions  sur  ses  souffrances,  je 
ui  dis  que  M.  Déras,  médecin  à  Regualard,  qui  m'avait  parlé 
L'elle,  désirait  lui  donner  des  soins  gratuits,  et  que  si  elle  le 
oulait,  je  la  présenterais  à  lui. 

«  Je  le  veux  bien,  monsieur. 

— '  Voulez-vous  samedi?  —  Non,  je  japperai. 

—  Alors  lundi?  —  Je  japperai  encore.  » 

Un  rayon  traverse  ma  pensée,  et,  d'un  ton  solennel,  je  lui  dis, 
en  lui  saisissant  la  main  :  «  Non,  vous  ne  japperez  pas,  et  vous 

viendrez  lundi »  Ga];dant  le  silence ,  je  la  domine  de  ma 

volonté;  elle  avait  les  yeux  fixés  vers  la  terre.  Donnant  suite  à 
mes  suppositions  d'il  y  a  deux  ans,  je  lui  ordonne  menialement 
de  lever  les  yeux  vers  moi  :  elle  obéit ,  mais  aussitôt  elle  les 
abaisse,  surprise  d'avoir  rencontré  les  miens.  Subitement,  je 
donne  le  même  ordre  :  elle  obéit,  et  replonge  ses  yeux  en  terre. 
Craignant  que  ce  ne  fût  l'effet  d'un  mouvement  de  va-et-vient , 
j'attends  deux  minutes  :  même  ordre,  même  obéissance  immé- 
diate ;  j'attends  trois  minutes:  même  ordre,  même  ponctualité. 
«  Pourquoi  me  regardez-vous  ainsi '?  —  Je  ne  sais  pas,  mais 
cela  est  plus  fort  que  moi ,  il  faut  que  je  vous  regarde.  » 

Cette  femme  ne  dormait  pas,  elle  n'était  pas  somnambule  :  sa 
réponse  et  ce  qui  venait  de  se  passer  ne  me  laissaient  pas  douter 
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qix'n  n'7«ût  en  «lie  Boefntelligenoe  8|rifiltt«Ileqai  lisait  dw 
pensée ,  et  son  t)béissance  témoigiaâAt  de  la  supériorité  { 
j*avais  sur  elle  ;  partant  de  là ,  je  itte  trus  esftoH^  d\iti  ifiecii 
Le  lendemain  «  jour  de  la  Touseaini,  jour  o^  elle  devait  bvi 
elle  assistait  à  la  messe,  an  grand  étennement  des  ¥oisiB&.j 
elle  ne  pouvait  plus  y  aller. 

Ici  peut  se  terminer  ce  qui  intéresse  le  spiritualisme;  si 
peut«4tre^  cher  -leetetir^  déaireE-vous  savoir  te  •qfvi  s'est  p 
chez  le  médecin,  «i  j*ai  meuillé  ma  ohemise  et  si  La  feirme  at 
délivrée  f  Je  ^is  vous  te  4ire« 

III 

Le  lundi  5  novembre  1855,  accompagnée  de  sa  soear  eii 
son  neveu,  elle  est  donc  allée  chez  H.  Déras,  je  m*y  sois  t/vm 
En  voyant  l'assistance ,  je  crus  n'avoir  que  peu  d'efforts  à  fc?î 
la  sœur  et  le  neveu  s'intéressaient  k  leur  parente,  qui  leum 
déjà  causé  tant  de  tourment  ;  le  médecin,  pour  obtenir  on  rtaiz 
désirait  quelle  sortit  de  diez  lui  tout  à  fait  gmérie. 

Tout  est  bien  disposé ,  je  m'approche  avec  conSance  ;  cfiecr 
dans  un  fauteuil;  je  lui  prends  les  ponces,  et,  ta  donristot^: 
pensée  et  de  volonté ,  elle  s'assoupit.  Mais  bientôt  sa  respirai^' 
devient  gênée,  s'embarrasse  et  s'embarrasse  encore;  puiser 
son  rauque  et  guttural,  avec  des  soubresauts  et  an  hoquet  op* 
ttiàtre,  attestent  quVl  se  pas&e  en  elle  quelque  chose  de  violefii 

l'étais  loin  de  me  troubler,  mais  déjà  j'avais  eoteAdoderriè:^ 
moi  le  "neveu  effrayé  qui  disait  à  m^voit  :  «  Ah  !  moasieor  Dêrs^ 
nous  sommes  perdus,  ça  -va  la  prendre,  je  vais  me  sauver  par  les 
jardins  !  »  Ces  paroles  décourageantes  m'avaient  fait  compreidn 
que  mes  soutiens  m'avaient  déjà  abandonné,  et  je  ae  ooopi^ 
plus  que  sur  moi  et  sur  l'aide  de  Dieu, 

J'éprouvai  des  mouvements  d'indignation  <fue  je  compriat 
en  moi-même,  et  auxquels  j'attribue  les  suffocations  et  les  blT)^ 
raents  de  la  patiente,  et  que  je  me  plas  à  prolonger  et  à  laisi^ 
devenir  plus  alarmants  pour  punir  mes  lâches.  Ma  chenis^ 
n'avait  plus  un  fil  de  sec  (S  novembre):  je  me  souvins  alors ^ 
ce  que  m'avait  dit  ma  somnambule  ;  je  me  souvins  aussi  qQ*^ 
m'avait  dit  que  la  femme  serait  guérie,  le  demandai  àDieoi^ 
paix  de  mon  cœur,  et ,  au  fur  et  à  mesure  qu*il  ae  calmait,  ^ 
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lerments  â«  Id  myriade  â^abaissdtent;  sa  ^respiration  xterintf  ai- 
e  ,  et ,  aprèa  Tavoir  Tait  reposer  un  qtiaft  d^bevrë  âe  bon 
iraeiU  j^  réveiHai  parfaitement  délrvrée. 
311^  a  vèea  hdlt  anï  oncores  travaillant  ctequepnr  pont  livre, 
ç[U>He  n*afv«ft  pu  faire  pendant  ptus  de  dix  an6  avant  la  séance 
î  je  vrens  de  rapporter;  elle  ei^t  morte  au  cOfflmencemeni'de 
te  atifiée,tfègede  soixante-dix-sep'tousoitante*âix-truitans. 
De  râcit  est  bien  long ,  mais  je  ne  "pouvais  guère  Tabréger 
is  retrancher  des  particularités  essentielles  à  son  ensemMe  ; 
uinant  je  dois  te  faire  suivre  d^an  autre,  qui  en  est  comme  le 
mptètflent  dans  sa  partie  spiritnaKsfte. 

IV 

IL  y  a  un  mois,  je  m*entretenais  avec  «ine  somnambule  natu- 
^lle ,  «âgée  de  dix-neuf  ans,  dont  on  m'avait  prié  de  régulariser 
{  somnfteil,  et  de  le  rendre  moins  fréquent.  En  moins  d'une 
emi-heure  elle  s'était  endormie  et  réveillée  seule  en  ma  pré- 
ence  et  devant  plusieurs  personnes,  quatre  à  cinq  fois,  ainsi 
[u''elle  le  faisait  à  chaque  instant  du  jour,  ce  qui  alarmait  ses 
)arents,  qui  ne  pouvaient  la  quitter.  Sa  mère  était  présente. 

Endormie  encore  senle  la  dernière  fois ,  elle  se  posa  vis-à-vis 
le  moi  en  antagoniste  ;  elle  avait  beaucoup  de  prétentions  à 
'endroit  de  ses  facultés  et  de  ses  pouvoirs,  q«i  étaient  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  miens  et  4ont  elle  me  faisait  rénuméra- 
tîon  (elle  en  a  de  bien  précieux,  s'ils  étaient  développés  et  bien 
dirigés).  Je  lui  ai  appris  plusieurs  choses  qu'elle  n'avait  pas 
soupçonnées;  nous  devînmes  amis. 

Je  rélevai  mentalement,  et  sans  la  prévenir,  dans  des  régions 
où  son  âme  fut  ravie  des  beautés  qui  sVfraient  à  sa  contempla- 
tion; elle  n-était  cependant  pas  en  extase:  a  0  maman,  dksait- 
felle,  que  de  belles  choses ,  que  cela  me  piatt ,  que  je  «ois  heo- 
feuse!  »  Je  n'ose  pas  répéter  qu'elle  y  vofyaît  Dieu,  cetle  lumière 
indescriptible  à  laquelle  nulle  autre  ne  peut  être  comparée  ; 
qu'elle  y  voyait  la  vierge  Marie,  des  personnes  qui  nous  sont 
chères  et  dont  elle  n'a  jamais  entendu  parler;  qu'enfin  elle  se 
réjouissait  d'avance  de  la  béHe  fête  qui  devait  se  célébrer  le 
'15  aoiCit. 
Nous  étions  bien  Ht 'en  pteiTi  'spiritnaltsme,  ëx  nous  causâmes 
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d*Esprits  ;  soudain  elle  m^annonça  que  j'avais  an  pouvoir 
ne  possédait  pas,  celui  de  chasser  les  mauvais  esprits.  Mi 
ne  vais  guère  à  Téglise  qu'aux  jours  de  grande  fête  ou  de 
je  lui  dis  que  je  n'avais  pas  cette  prétention,  et  qa*eUe  se 
pait;  mais  elle  persista,  et,  pour  preuve,  elle  nous  racoausi' 
tanément  Thistoire  que  je  viens  de  vous  tracer.  Elle  vit  la  ft& 
tirant  la  langue,  en  proie  à  ses  convulsions  et  à  ses  hurleisâi 
elle  me  vit  invoquant  Dieu  au  moment  de  sa  délivrance,  eîlt' 
rSsprit  qui  la  torturait;  elle  le  vit 

Peut-être  n'ajoutera-t-on  pas  foi  à  tous  ces  détails;  mak 
dit  la  vérité,  j'ai  raconté  les  fai^  tels  qu'ils  se  sont  pai^. 
laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  expliquer  et  d'eo  tirer  descdËy 
quences. 

J'ai  cité  les  témoins  à  l'appui  du  premier  récit  ;  ceux  à  l'api 
du  second  sont  M.  Lesage-Courcelle ,  de  Nogent-le-Rôïc» 
M.  Girard,  la  mère  de  la  jeune  *persoune  et  deux  autres  (Uqks. 

Si  vous  pouvez,  cher  monsieur,  trouver  dans  cet  écrit  q^i^îp 
chose  d'utile  à  notre  croyance,  servez-vous-en  à  votre  gré  hû 
mon  nom  comme  du  vôtre. 

Veuillez ,  dans  tous  les  cas,  croire  à  mes  sentiments  \m 
dévoués. 

BOCLLAT. 

Nous  nous  sommes  empressé  de  reproduire  la  leure  ft 
M.  Boullay  dans  toute  son  étendue  parce  que  nous  le  connaissait 
particulièrement  et  que  nous  avons  la  plus  grande  coaBiO'- 
dans  son  bon  esprit  d'observation,  son  amour  de  la  vérité,  to 
les  excellentes  intentions  qui  l'animent,  et  surtout  dans  an  griQ 
fonds  de  rare  modestie.  Les  faits  qu'il  cite  sont  ioiportaniseaci 
qu'ils  viennent  se  rattacher  à  tant  d'autres  de  même  naturel 
les  corroborer.  Nous  avons  eu  aussi  l'avantage  de  guérir 
malheureux  obsédés  dont  la  maladie  présentait  des  caractères^ 
peu  près  semblables,  c'est-à-dire:  des  tourments  insupporcaW^ 
qui,  par  plusieurs  fois,  avaient  poussé  les  malheureuses  viciiœ* 
à  des  tentatives  de  suicide  ;  l'horreur  pour  tout  ce  qui  était  saj^* 
de  religion,  de  piété.  Le  magnétisme,  une  action  bienveillante^ 
une  volonté  soutenues  nous  ont  aidé  à  triompher  du  mal.  Dai^ 
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î  pensée ,  la  cause  de  la  possession  dans  beaucoup  de  cas 
les  peuples  de  nos  contrées  est  un  mauvais  Esprit,  une 
pécheressemortedans  les  convictionscatholiques,  se  croyant 
née,  et  que  Taspect  d*une  église,  d'un  insigne  religieux,  par 
3  de  la  persistance  aux  mômes  croyances  à  Tétat  d*Ésprit, 
dans  des  convulsions  qui  réagissent  sur  le  malheureux  qui 
*  est  assujetti  par  le  lien  de  Tobsession.  Dans  ce  cas,  dès 
ainisations  comme  celle  de  H.  Boullay,  le  magnétisme, 
vent  seuls  vaincre  le  mal  et  terrasser  Tennemi.  Nous  aurions 
n  des  choses  encore  à  dire  à  ce  sujet;  mais  nous  y  re- 
ndrons. 

Z.  J.  PlÉRART. 


J>IVUS  AMERICAINS  PROVOQUANT  EN  PLEIN  AIR  DES  IQNIPESTATIOKS 
AUSSI  EXTRAORDINAIRES  QUE  D*UN  CARACT^E  PEU  ÉLEVÉ. 

—  Un  journal  américain  publie  Thistoiro  qu'on  va  lire  : 

a  Le  parc  de  la  Batterie  a  été  avant-hier  égayé  par  une  repré- 
mtation  de  médiums  amateurs  qui  aurait  pu  rendre  jaloux  les 
'ères  Davenport  eux-mêmes. 

«  Deux  individus  qui  se  promenaient  s'arrêtèrent  tout  à  coup 
omme  saisis  par  TEsprit ,  et ,  aussi  vite  que  Téclair,  leurs  ha- 
uts disparurent  :  ils  se  trouvèrent  par  enchantement  en  manches 
le  chemise  ;  le  temps  de  se  retourner,  ils  furent  de  nouveau 
rêtus,  sans  que  les  passants  vissent  d'où  venaient  les  paletots, 
^as  plus  qu'ils  n'avaient  vu  où  ils  étaient  passés. 

«  La  môme  opération  se  renouvela  trois  ou  quatre  fois  en 
cinq  minutes.  Puis  les  deux  personnages,  muets  et  sérieux 
comme  la  tombe,  s'assirent  sur  le  gazon.  Cependant,  la  foale 
s'était  amassée.  Quand  ils  jugèrent  qu'ils  avaient  assez  de 
spectateurs ,  ils  se  relevèrent  et  se  livrèrent  alors  aux  exercices 
de  fantasmagorie  les  plus  surprenants. 
«  L'un  d'eux  fut  dépouillé  subitement,  comme  dans  an  coup 


de  tbMUe  k  vue ,,  d^  son;  patetot  et  4e  3Qa  panfalooL,.  ( 
auront  à marcber  ^oU  <)4Ds,r^lUa  ;  une  seconde  après,  lion 
se  troava  sur  les  maÔMv  Ift  t^  ea  bas,  et  Le  pamalon  m\ 
loi^mto^  se  renfiler  d^na  ses  jamt^e^,  H  retomba  «nr  ses  pis 
et.sQapaletoi  reprit, sa  place  &ur  ses  gantes. 

«.  L*autre  inoonna,  resté  speciateur  pendant  ce  teiopi,i 
coucha  sur  le  doa ,  ^l  ses  bottes,  vinrent  lai  piétiner  sur  k  ^^ 
tre  ;  poîa  elles  disparureul  «  e|  bi^t  ou  dix  personaes  s'en  s€& 
rea^  fr^ptper  daa^  w  ^ i^droÂVV'^^  ^^  ^^^  ^  ^^  oaagft  qoe^ 
des,  ciroQoaianQesr  excefilioweUe^.;  apr^  (0^  ^  aUqs  mus 
cbausser  leur  propriétaire. 

<c  La  SQàiv^dara  aia^iplus  d*un  quart  d'heure,  après q»: 
les  deux  sorciers  prirent  gravement  le  chemin  de  la  rueetdi.^ 
rurent  dans  un  omnibus.  On  se  perd  en  conjectures  sorcefir 
apparitiaii^  qai  a'esti  peMirôtr«iqa'ufi)faa}lonid'«sysaip<Kirpréiir 
der  à  des  exeroicea  4€k  magie  qiie  nms  veinous  qaelqae  j^o^ 
apparaître  sur  un  des  théâtres  de  la  ville.  Cela  promet.  » 


PHOTOGRAPHIE  SPIRITIJALISTK. 

QUESTIONS  A   CB  SUJET   FAITES'  A   VX  ZÈPÎtlt*    SBS  1IËP0ÎI9BS. 

Dans  le  cercle  spiritualiste  du  Banner  of  Light ,  organe  de 
nos  idées  à  Boston,  des  questions  ont^élé  posées  à  unEsprA 
sur  la  photographie  spiritualiste.  Il  s*en  est  suivi  dés  réponse^ 
curieuses  que  nous  croyons  bien  faire  de  reproduire  ici. 

1^'  Q.  La  pnomesse  qui  sons  a:  été  faite  par  nos  Esprits^ 
noua  dosner  laor  porlraii  photographié  se  réalisera-t-dk 
bientâi?  . 

R.  Beaucoup  d'Bsprils  ont  pnomis  il  eatvcai  ëe  damer  le»' 
imajge  photographiée.  Hais  en  faisant  cette!  promesse:,  qaiM 
fond  élait  sérieuse ,  ils  n'ont  pas  réfléchi  aox  grands  ohstadtf 
qnÔL  s'ai^paeent  à  la*  posaibilitéi  d-uUi  tel  fait.  Toatefbis^  n^^' 
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'ons  devoir  vous  dire,  diaprés  Tassurance  d'Esprits  supérieurs 
ait  de  questions  scieniifiques,  que  Tart  de  Ift  piMographie 
itualiste-va  ftrire  bientôt  un  gratidpa»,  etqu'afors  apparattront 
grandioses  expériences/ 

{me  Q^  Pouvez-vous  Hous  exf^îquer  théoriquement  les  lois 
verlu,  desquelles,  peu!  s'effectuer  l^  photographie  spiritiia- 
e  ? 

B...  Mod;^  now  Bep^usoMpasu  G6pa]|d«ttl.Qiiinous  «dit  que 
ebese  AtaiteœessiiveaDenbsiiBfle;  tmi»  fMf  qu6l6ft£fpril3 
Bîncamés  poissent  se  faire  comprosdie  à  ceux  qui  sent  dans  la 
itièvet  iï  faudraili  qu'il  ewtùSi  àsezi  ceaK-oi  e^naines  conditions 
rrespondantea.  Maie  eomme  voms  Br'4tes,paa  dans  oes,  condir 
>Qs^  vous  na>  pome^  pas  eontprendre  le  secret  d*uDe  mani*- 
&tation  du  g^iBe de ceHadoiitit  s'agil. Tout  ce  que Boua  poiu* 
ms  vofis  dire,  d'après  les.  savants  E9prits  que  nous  a;voQs 
msultés,  c'est  que  quand  l'art  de  la  photographie  sera  arrivé  h 
>n  ptus  haut  point,  le  plus  petit  eafant  d'entre  vous  pourra 
>mprendree|  opéiw.  Certain  agent  chimique,  un  liquide  qui 
*est  pas  encore  connu  de  votre  monde  matériel,  s^ra  décou- 
ert;  un  certain  papier  étant  plongé  dans  le  liquide  nouveau  et 
xposé  an  aeleilf  il  sufto»  que  les  êtres  du  monde  apiciboel  ou 
la  inonde  matériel  soient  placé»  derrière  pour  qp'aussitôt  leur 
mage  soit  reproduile  diaiis.  toutes  ses  nuances  et  ses  couleurs 
es  plus  délicates»  avea  une  e&actilude  et  une  perfection  dent 
Hi  n>a)amaje  en  d'exemple  jnaqa'ici.  Lesdaémes  Eaprita savants 
aoufrontdil  que  e^s.  agents  chimiifl|iiiee  sont  actuellement  dans 
ratmosphène^  à  l'étati latent,. comme  toutes  les  forcer  néoessiares 
an  dévek)ppemeiil  de  la  terre  et.de  ses  babitantis  s'y  tioiavent  on 
s'y  sont  trouvéea. 
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MANIFESTATIONS  DIVERSES  ET  FORT  REMARQUABLES  A  RODEZ.  ^  ATTf 
TATIONS  EN  FORME.  —  PHENOMENE  DE  BI-ÇORPOREITÉ  ,  ÉCEITa: 
DIRECTES ,  MÉDIANIMIQUES)  ETC.,  ETC. 

Cher  monsieur  Piérart, 

'lYoici  quatre  lettres  que  je  vous  envoie,  moi  oa  mesfrèra| 
je  doute  fort  que  vous  les  ayez  reçues;  elles  contenaient  dej 
faits  dignes  de  figurer  dans  Torgane  de  notre  nobie  cause.  Lsj 
Esprits  nous  ont  dit  que  c'étaient  eux  qui  les  avaient  ealeTéei 
à  la  poste  ;  qu'elles  vous  arriveraient  plus  tard  avec  qaelqoel 
additions  de  leur  part.  En  attendant  «  je  dois  vous  relater  d^ 
nouveau  quelques-uns  des  fisits  qu'elles  contenaienL  Ces  Uè 
viennent  à  l'appui  de  ceux  qui  vous  sont  personnels,  ainsi  qsa 
d'un  autre  encore  qui  a  été  inséré  dans  votre  Revue;  il  s'zfsr 
sait  d'une  institutrice  qui  perdit  plusieurs  fois  sa  place  poar  da 
cas  de  bi-corporéité. 

Deux  cas  dans  vingt  jours  ;  un  Esprit  prenant  les  corps, 
figure,  parole  et  allure  du  médium  Tbérondel  pour  le  reii- 
placer  à  son  ouvrage,  et  dans  une  séance  de  spiritualisme  ei- 
périmental. 
Premier  cas,  arrivé  dans  les  premiers  jours  de  juin  dernier: 
Le  médium  Thérondel,  comme  employéaux  bureaux  des  conlri* 
butions  indirectes,  est  chargé  d'aller  chaque  soir,  à  cinq  heures, 
au  bureau  de  la  poste,  prendre  les  lettres  qui  regardent  son  admi- 
nistration. Un  jour  qu'une  de  ses  cousines  de  la  campagne  était 
venue  le  voir,  il  fut  l'accompagner  à  son  départ,  et  il  oablta 
l'heure  de  la  poste  de  cinq  heures.  Il  était  avec  sa  cousine  i 
onvîron  8  kilomètres  de  Rodez,  lorsqu'il  se  rappela  du  courrier 
qu'il  devait  aller  prendre  ;  il  était  trop  éloigné  pour  revenir  sor 
ses  pas  et  se  trouver  à  l'heure  de  la  poste,  il  alla  donc  encore 
plus  loin  avec  sa  cousine,  puis  la  quitta  et  revint  à  la  ville.  £b 
arrivant,  il  pouvait  être  environ  sept  heures,  son  premier  pas  foi 
vers  le  bureau  ;  il  y  trouva  la  domestique  de  M.  le  directear  et 
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i  <3it  :  «  Je  sais  fâché  de  ne  pas  in 'être  trouvé  là  à  cinq  heures 
3^:ar  aUer  prendre  le  courrier,  vous  aurez  eu  cette  peine  sans 
ou  te  ?...  9  La  servante  de  lui  répondre  :  a  Ah  ça ,  vous  n'avez 
a  s^  plus  de  mémoire  que  cela?  Depuis  deux  heures  vou$  avez 
i:il3lié  que  vous  m'avez  parlé,  ^ue  vous  m'avez  souhaité  le  bon- 
dir et  avez  déposé  les  dépêches  à  tel  endroit?  Voyez,  elles 
:>xit  où  vous  les  avez  posées.  »  En  effet,  tout  était  à  la  place 
T-dînaire  où  le  médium  les  pose.  Celui-ci  ne  répondit  rien  de 
lus  à  cette  fille ,  laquelle  dit  une  seconde  fois  k  M.  Thérondel  : 
:  ^ous  n'avez'pas  de  mémoire;  »  Le  lendemain ,  il  m'en  parla; 
e  lui  fis  comprendre  que  c'était  son  Esprit  familier  qui  Fav^t 
remplacé  dans  ce  qu'il  avait  à  faire. 

Deuxième  cas ,  qui  vient  prouver  le  premier  et  dont  j'ai  été 
môi-méme  témoin  sans  que  j'y  aie  rien  compris  : 

Le  12  juin ,  nous  devions  avoir  une  séance,  à  huit  heures  dn 
soir,  dans  la  salle  habituelle  où  elles  ont  lieu;  M.  Thérondol 
avait  promis  d'y  venir.  Nous  attendîmes  en  vain.  A  dix  heures, 
il  D^était  pas  encore  venu  ;  nous  n'eûmes  aucune  manifestation. 
Le  lendemain,  lundi,  il  avait  assuré  qu'il  s'y  trouverait.  Notre 
rendez-vous  était  sur  une  promenade;  il  était  neuf  heures,  il 
n'avait  pas  paru  :   nous  étions  quatre.  Ennuyés   d'attendre, 
nous  nous  séparâmes  pour  aller  nous  coucher  :  HH.'Mazarsét 
Fosse  d'un  côté,  M.  Ândrieumon  voisin  et  moi  de  l'autre.  Gomme 
j'allais  fermer  ma  porte,  M.  Andrieu  vînt  médire  :  «M.  Thé- 
rondel est  là,  venez  chez  moi;  nous  tâcherons  d'obtenir  quelque 
chose.  9  J'y  fus.  Nous  adressâmes  quelques  mots  au  médiun^, 
qui  nous  dit  qu'il  avait  été  bien  fâché  de  n'avoir  pas  tenu  pa- 
role, mais  qu'il  n'y  avait  pas  de  sa  faute.  Il  fut  bientôt  absous. 
Nous  commençâmes  par  avoir  des  communications  avec  l'Esprit 
de  la  mère  d'un  de  mes  grands  amis  de  Marseille  (je  ne  crains 
pas  de  le  nommer).  Pelletier  Bernard  ,  ouvrier  chaîniste  en  or 
et  argent,  chez  M.  Rémuàat,  rue  du  Grand  Puifô.  €es  commu- 
nications sont  entre  mes  mainâ  comme  pièces  justificatives.  J'ai 
consulté  cet  ami  sur  la  perte  dé  sa  mère,  par  ane  lettre  toute 


spiritaaiiste  qui  m^lt^ait  été  inspirée:  il  a  troavé  là  un  remi 
à  sa  douleur.  Le  médiom  parlait,  écrivait;  il  fumait  même» 
cigarette.  Nous  restâmes  ensemble  jusqu'à  dix  beares  et  s 
quart  place  des  Toiles.  Je  me  retirai.  M.  Andrieu  accompap 
le  médium,  qui  disparut  assez  mystérieusement. 

Le  lendemain  mardi,  M.  Andrieu  trouva  le  médium  elL 
dit  :  c  Tu  nous  manquas  de  parole  dimanche;  hier  tu  vinsassE 
tard;  mais  nous  avons  eu  de  belles  communications  de  cest 
mère.  —  Quel  était  le  médium,  répondit  H.  ThérdndeU— £^. 
farceur!  toi ,  lui  dit  M.  Andrieu  :  tes  écrits  sont  entra  lesiBsis 
de  H.  Laplagne.  »   • 

Alors  M.  Thérondel  nous  assura  quHl  n'était  nallement  ten 
avec  nous,  et  nous  nomma  les  personnes  qui  avaient  pèstèh 
soirée  de  lundi  avec  lui.  Et  moi  d'aller  aux  infonnationsdesnite^ 
Voici  les  noms  de  ces  personnes,  et  vous  pouvez  ies  citer,  jj^ 
autorisé  : 

Nous  soussignés  déclarons  avoir  passé  la  soirée  de  \^^ 
13  juin,  depuis  huit  heures  jusqu'à  près  de  onze  heares,  chei 
M™""  Banide,  rue  de  la  Paix ,  avec  notre  ami  Thérondel,  employa 
des  contributions  indirectes.  En  foi  de  quoi  nous  donaoas  notre 
signature. 

Gabriel  Ladou  ,  confiseur,       Lamourous  ,  maître  tailleur, 
Place  de  la  CM,  à  Rodn.  me  Sotnln/uil,  à  Roin. 

Je  soussigné  déclare  avoir  passé  toute  la  soirée  du  (3  joinea 
la  compagnie  de  M.  de  Vigroux  Darvieu ,  de  H.  Lamourous e( 
de  Gabriel  Ladou.  Je  déclare,  en  outre,  que  la  présente  leiw, 
contenant  quatre  pages  d'écriture,  contient  des  faits  de  Ib  p'i^^ 
grande  vérité. 

Thérondel. 

Nous  soussignés  déclarons  à  la  face  du  ciel  avoir  passé  It 
soirée  du  13  juin  dernier  avec  M.  Thérondel ,  employé  des  coq- 
tributions  indirectes,  chez  M.  Andrieu,  place  des  Toiles,  de  neuf 
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*e8  à  dix  heures  un  quari ,  et  noas  donoons  notre  signature 
r  rendre  hommage  fc  la  vérité. 

NDRiEu ,  dessinateur.  Auguste  Laplagnb,  professenr 

de  musique. 

oici  ce  que  nous  a  écrit  médianimiquement  TEsprit  fami- 

de  Thérondel  :  «  Voyant  que  M.  Thérondel  manquait  de 
oie  à  ses  frères,  j*ai  voulu  prendre  sa  place.  » 
(oQs  ne  doutons  pas  à  présent  de  ce  fait.  Nous  sommes  Spi^ 
alistes  ;  mais  ce  sout  des  choses  qu'il  faut  que  bien  des  gens 
enl  pour  les  croire  ;  ils  ne  sont  pas  condamnables  pour  cela-. 
puLs,^  nous  avons  eu  des  nianifestations  assez  fortes. 
Un  nouveau  converti,  M.  Gruat,  avait  une  lettre  cachetée 
tis  5^  poche.  L'Esprit  répondit  atout  ce  qu'elle  contenait.  Une 
irde  table,  double  et  carrée,  du  poids  d'environ  100  kil., 
nne  de  livres  en  dedans,  les  mains  posées  dessus,  m'accom- 
gne,  moi,  Laplagne,  n'importe  Tair  que  je  veuille  chanter, 
^rniërereent  je  chantais  un  galop  et  j'étais  monté  dessus  en 
antant  (je  pèse  180  livres);  je  craignais  que  le  plancher  ne 
mfonçât,  tant  la  table  frappait  de  tous  ses  pieds.  M.  Andrieu 
t  monté  aussi  dessus  sans  que  le  mouvement  sVrétftt  pour 
la.  Je  craignais  que  tout  ce  tapage  n'attirât  la  curiosité  de  quel- 
les personnes;  les  Esprits  de  me  dire  :  «  Sois  un  peu  pluscon- 
int  dans  ce  que  nous  te  disons  ;  tout  le  bruit  que  nous  faisons 
i  dans  la  salle  ne  s'entend  pas  d'en  bas.  «  Je  n'ai  pas  vérifié  le 
it. 

La  dernière  séance  a  eu  lieu  le  19  juillet,  en  présence  de 
.  Duprat,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rodez.  Des  ma- 
festations  physiques  de  la  table  ont  eu  lieu.  Je  suis  monté  des- 
is  en  chantant;  la  table  a  battu  le  rhythme  de  ma  chanson. 

Nous  avons  obtenu  des  écrits  de  plusieurs  Esprits  par  la  main 
u  médium  Thérondel,  et  qui  s'adressaient  au  professeur.  L'un 
'eux  était  signé  Lavater.  Nous  en  aurions  obtenu  d'autres 
hoses,  mais  les  Esprits  nous  ont  dit  que,  vu  l'état  de  maladie 


du  professeur,  ils  ne  ndus  donneraient  pas  antre  chose;; 
était  assez  convaincu  de  Timmortalité  de  Tâme  et  de  \tm 
stence.  M.  Duprat,  avant  de  partir  pour  Toulouse^  son  ^y-\ 
tal,  où  il  va  rétablir  sa  santé,  nous  a  dit  qVil  ne  pouvait  ei; 
quer  ce  qu'il  avait  vu  par  le  moyen  de  ses  connaissances,  eiq 
inclinait  vers  nos  croyances. 

Voilà  des  faits,  cher  frère.  Vous  pouvez  vous  servir  des  m 
de  Gruat ,  Fosse  et  Mazars,  pour  les  manifestations  pbysiip' 
Quant  à  M.  D...,  je  ne  Tai  pas  trouvé;  ne  le  nommez  pas.  Ym 
tnoi  réponse,  je  vous  prie.  Dîtes-moi  si  vous  avez  reçu  d 
lettre  écrite  par  le  médium  Cabanlous,  à  laquelle  j'avais sjd 
quelques  mots  et  que  j'ai  mise  moi-même  à  la  poste,  eid 
autre  lettre  médianimique  que  vous  a  adressée  le  médiomB 
rondel.  J'attends  une  réponsesi  les  Esprits  veulent  laisser  pasj 
celle-ci  libre  (1). 

Tout  à  vous  et  au  Spiritualisme  expérimental. 

Auguste  Laplagre. 


Rodez,  le  26  juillet  186*. 
Cher  monsieur  Piérarl, 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  dans  laquelle  vous  m'annont^ 
que  ma  dernière  vous  est  parvenue,  et  que  les  faits  quelleci»'^' 
tient  5eraien.l  insérés  dans  voire  prochain  numéro.  DepQ«* 
derniers  faits,  nous  en  avons  obtenu  d'autres,  parmi  lesq'^^ 
des  manifestations  physiques.  Notre  médium  a  écrit  de  IW*^ 
et  l'a  traduit.  Une  personne  qui  connaît  celte  langue,  mais  q^ 
n'était  pas  présente  lorsque  le  médium  a  écrit,  nous  a  donne i^ 

(1)  Nous  devons  dire,  parce  que  cela  est  de  la  plus  exacte  vériif  •  f 
nous  n'avons  nullement  reçu  ces  lettres.  Pourquoi  et  par  qui  oni-w^^ 
interceptées  ?  L'avenir  nous  i^apprendra.  Z.  J.  P* 
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ne  tcaduction  sans  voir  celle. du  médium.  Mais ,. hier .au> 
•  25,  les  Esprits  nous  ont  donné  de  Téciiture. directe^  ce  qu'ils. 
is  avaient  promis  à  notre  dernière  séance. 
!ltant  réunis  autour  de  la.  table,  les  .Esprits  m'ont  dit  :  «  La^. 
gne,  fais  ta.prière.habituelle.»  J'allais  la  commencer,  lorsqu'ils) 
Il  fait  écrire  au  médium.  Après  la  prière,  j'ai  donné  leclupe 
votre  aimable  lettre  aux  frères  qui  se  trouvaient  présents,  au 
Bbre  de  huit. 

^lors ,  il  a  été  médianimiquement  écrit  ces  mots  :  «  Que  le 
dium  porte  une  feuille  de  papier  blanc  sur  la  table  qui  est 
fond  de  la  salle.  »  Ce  qu'il  fit.  Avant,  cependant,  je  dis  à  un 
uvel  adepte  très-instruit  d'examiner  la  feuille  de  papier, 
u  de  s'assurer  qu'elle  n'était  écrite  ni  d'un  cété  ni  de  l'autre, 
ne  voulut  pas  le  faire ,  vu  qu'il  nous  connaît  assez  et  qu'il 
us  croit  incapables  de  supercherie.  L'Esprit  nous  avait  dit , 
ant  de  déposer  la  feuille  de  papier  sur  la  table  :  er  J'écrirai 
ssus  quelles  sont  mes  occupations  dans  mes  moments  de 
isir.  »  La  feuille  fut  prise  dans  un  cahier  de  papier  iûut  neuf. 
.  Thérondel  porta  le  papier  demandé ,  et  revint  avec  nous  à  la 
ble.  Nous  devions,  d'après  l'Esprit,  voir  une  main,  mais  nous 
s  la  vîmes  pas  :  une  espèce  de  lumière  phosphorescente  s'aper- 
ivait;  elle  ne  fut  pas  vue  de  tout  le  monde.  Je  la  vis ,  et  le 
édium  aussi.  Gela  dura  environ  deux  minutes.  L*Esprit  fit  en- 
tité écrire  au  médium  ces  mots  :  «  Je  commence  à  former 
uelques  lettres,  laites  attention.  »  Lorsque  cette  espèce  de 
imière  eut  disparu ,  le  médium  alla'  prendre  le  papier,  qui  se 
ouva  écrit  d'un  cété  seulement». mais  dans  une  langue  étran- 
^re;  pour  nous,  cela  paraissait  être  de  l'anglais.  D'après  l'ordre 
es  Esprits,  nous  vous  l'enverrons  (1).  L'Esprit  nous  en  a  donné 

(1)  IVotis  avons  en  notre  possession  l'écrite  di^ercte  qae  nous  a  envoyée 
:  LapIape..ElieC8ttigiiéi|du  fameux.baron des  Adnetft.  Neus.dAsirerion8« 
ien  vivement  qu*un  de  nos  frères  aérant  plus  de  loisirs  que  nous  Q*en. 
roDs  pût  se  livrer  dans  nos  dépéts  d'archives  a  un  travail  de  vérifica- 
on  qui  serait  désirable-  pour  cette  écriture.  Il  serait  -  fort .  imporUml  de' 
onsUOerildentitèdessignattires,.  '      i 


—  222  — 
de  suite  la  traduction  par  la  main  du  médium.  IToiis«¥Oob 
aussi  4  par  la  même  main ,  de  récriture  phénicienne.  L 
dit  être  Mahomet-Âli ,  général  mort  en  18S1  ou  18S8. 
arons  aussi  un  Esprit  hollandais ,  qui  se  nomme  LaverdeE 
est  poli  dans  ses  écrits;  un  autre  Esprit  rimear^  qui  neèr 
son  nom,  mais  qui  est  parfois  très-insolent  dans  ses  rim^. 

Cher  monsieur  Piérart,  tous  les  frères  de  Rodez  tous  les 
cordialement  la  main,  à  vous  qui,  un  des  premiers,  avez  p.- 
drapeau  spiritualiste  en  main ,  en  noas  disant  :  «  Frères 
avant  !  La  vérité  est  là,  marchons  !  » 

Votre  frère, 

À.  LAPLAGifE. 

Pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  nous  noas  faims  u 
devoir  de  poser  notre  signature  ici,  et  certifions  que  b^^ 
racontés  ci-dessus  sont  arrivés  devant  nous. 

^n  foi  de  quoi  nous  signons  : 

A.  ÂNDRIBlt,  A.  LaPLACM. 

Dttsioalenr. 

(i*«i  obteno  de  récriture  directe.) 

Mazars.  L.  ThBroudel, 

Employé  des  oonuibutîous  iodirecK^ 

H.  Gruat,  Fossb. 

Surnuméraire  pereepieur. 

Colombier,  J.  Goustt. 

Employé  de  commeree* 


POUVOIR   DB  t  imagination.  | 

Les  personnes  attentives  aux  phénomènes  psychiques ,  iTr 
fliience  toute-puissante  du  moral  sur  le  physique,  seront  coriease^ 
de  lire  le  fait  suivant.  Il  rappelle  ces  cas  de  gens  qui  sont  dev^ 
nus  cholériques ,  enragés ,  parce  qu'on  leur  fit  accroire  fàassr^ 
1  qu'ils  avaient  couché  dans  un  lit  de  personne  morte  i'i 


éra  ^  parce  qu'on  leur  avait  dit  »  en  manière  de  mauvaise 
saxiterie^  que  le  chien  qui  les  avait  mordus  était  enragé.  Qui 
>e  rappelle  ce  criminel  du  commencement  de  ce  siècle ,  qui, 

demande  de  plusieurs  médecins  de  la  Faculté,  eut  sa  peine 
imuée,  afin  qu'il  devint  entre  leurs  mains  un  sujet  d'ex- 
tence.  L'expérience  consista  en  ce  que  ces  messieurs  vou- 
ant s'assurer  par  un  fait  du  pouvoir  de  l'imagination.  Us 
ant  au  criminel  qu'an  lieu  de  mourir  sur  l'échafaud,  il  al- 
.  être ,  par  commutation  de  peine,  saigné  des  quatre  veines 
qu'à  extinction  de  vie-  Ils  retendirent  sur  une  table  de  marbre 

yeux  bandés,  lui  piquèrent  avec  des  épingles  les  artères  aux 
atre  principales  articulations  des  membres,  et  aussitôt  cela 
t ,  ils  laissèrent  couler  doucement  un  petit  filet  d'eau  de 
atre  fontaines  apportées  sans  bruit  autour  du  patient,  au  mo- 
ânt  où  les  yeux  venaient  4*étre  bandés.  Le  bruit  de  ces  filets 
sau  coulant  ainsi  de  leurs  robinets  à  cdté  de  lui  fit  croire  au 
iminel  qu'il  était  réellement  saigné  des  quatre  veines.  Il  en 
ourot  quelques  minutes  après.  Son  corps  était  froid  comme 
il  n'eût  plus  en  une  goutte  de  sang.  Voici  une  mort  de  cette 
ature  : 

On  lit  dans  le  Mémorial  de  la  Loire  : 

«c  II  y  a  deux  ou  trois  jours,  un  individu  d'une  cinquantaine 
'années  se  présentait  dans  le  cabinet  d'un  médecin  bien  connu 
e  Saint-£tiennè,  et,  s'adressant  au  maître  do  lieu,  lui  tenait  à 
lea  près  ce  langage  : 

c(  —  Je  suis  entrepreneur  de  mon  état;  à  ce  titre,  je  suis 
iouvent  forcé,  en  passant  mes  marchés  et  faisant  mes  aflaires, 
le  boire  un  peu  plus  que  de  raison.  Dernièrement,  me  sentant 
malade  à  la  suite  de  quelques  excès,  on  me  conseilla  de  m'a- 
dressera  M.  X...,  de  Gauz,  qui  avait,  me  dit-on,  un  remède 
secret  d'unie  efficacité  souveraine  en  pareille  circonstance.  J*ai 
suivi  ce  conseil,  j'ai  pris  ce  remède,  consistant  en  une  poudre 
blanche  pliéedans  de  petits  paquets  ;  mais,  au  lieu  d^étre  guéri. 


-2SI4  — 

je  suis  empoisonné.  Tai  appris  ee  matin  que  ee  rettiède  q1 
autre  chose  que  de  Tarsenic.  Oui^  monsieur,  jesuisempoisoi 
Déjà,  tlans  la  journée,  j*ai  eu*une  crise  affreuse.  » 

V  A  mesure  qu-il  pariait,  sa  physionomie  s*alténit,  sa 
ration  devenait  oppressée,  haletante. 

'  «'  -^  Tenez ,  reprit-U  tout  à  coup  en  levant  sur  le  docteur 
yeux  d*une  fixité  effrayante,  voici  une  autre  crise...  A.b  !  ait 

meurs:....  au  secours  ! Mais  donnez-moi  donc  qui 

chose vous  voyez  bien-que  je  nienrs  !....» 

<  En  même  temps,  il  s^affaissa  sur  un  fauteuil.  Et  le  docti 
en  voulant  le  soulever,  s^aperçut  qu'il  remuait  un  cadavre. 

«  Le  corps  fut  transporté  à  THôtel-Dieu.  L'homme  de  Tartl 
procéda  à  Tautopsie  reconnut  que  la  mort  était  le  résultat  d 
asphyxie.  Elle  avait  dû  être  produite  par  upe  paralysie  su 
des  muscles  pectoraux,  paralysie  causée  elle-même  par  ne  ^ 
lente  émotion.  Il  n'existait  aucune  trace  d'empoisonnemeot 

«La  poudre  blanche  a  été  soumise  à  une  analyse.  Ce  n'ébiv 
pas  de  Varsenic,  comme  Pavait  cru  le  malheureux  qui  asoccoskj 
dans  des  circonstances  si  étrangos  :  c'était  tout  simplement  k 
sucre  de  lait,  substance  entièrement  inoffensive,  j» 


OBVVRB  DE  LA  PROPAGAMDE  SPIRITUAUSTB. 

Noui  ne  pouvons  qae  rappeler  à  noa  lecteurs  celle  oeuvre  toute  délia* 
temiié  et  d'urgence  au  milieu  des  difficultés  de  tout  genre  que  le  iriompi!^ 
de  notre  cause  rencontre.  Nous  sommes   heureux  d*igouter  quatre  oons' 

nouveaux  à  ceux  qui  ont  figuré  précédemment  :  ce  sont  M««  J.  L 

MM.  Seymour  Kirkup ,  llauguet  et  Georges  Beliio. 


Z.  J.  PIÉRART,  PrvprUUUr$  GiroMi. 


Firis,  idipflAa4«  dt  iotttnl  tiil«.  rat  Sa^t^H«Mi«,  338. 


>eTçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraitront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Revue  spirUualisie. 


articles  do  fond*,  Tonfrovcr^'ev  on  Orclaniflonn  de  prinripop.  ^-  Au\ 

pLii{ues  savunls  qui  se  dcclarenl  parfaitemcnl  édifiés  sur  le  peu  de  fondeincnldu  spiri- 
. Usine f  sans  l'avuir  examiné,  ni  émdié.  —  Les  phénomènes  spîritualistes,  les  manifes- 
ïi*ns  menianhuiquex  sont  des  tails  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 
al  cioinaine  de  toutes  les  rcli};ions,  le  fonds  commun  de  la  [iluparldespliilosopliies  ancieih 
5.  —  Avouî»lenifnt  inconiprélirnsible  de  ceux  qui  eu  nient  la  réalité.  —  De  rexisience  dus 
ns  et  d«'S  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  niaiîcre  \n 
iilcsse  du  caracléi*e,  la  gcuérosité  du  cœur/la  pratique  de  toutes  les  vtrtus.  sont  les 
aillions  imlispcnsables  nonr  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondenicni  des 
i:Tiiu»ij(aliou»  émanées  (les  second^.  —  La  question  à  l'iicurc  qu'il  est  n'csi  pas  dé  lifei- 
s  Ksprits  des  révélations  des  enseignements  qui,  au  point*où  en  est  la  science  spiritua- 
ic  ,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 
j.lus,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  ex 
•cUe  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  ù  nos  sens.  Les  commdniraiiorïs 
trt.:nintiqH€s,y  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  saluiaire.s, 
orjbsani  des  malades,  doivcnt-dlcs  être  attribuées  à  rE>prit  du  n.al  ? —  Satan  a*t-il 
luaise^istéj  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
rOccident?  —  Doit-on  condamner  ceux  qtii  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 
;  provoquent  k  se  manifester?  Les  manifestations  médian im ignés ^  au  lieu  d'élre  cli05ê 
ruicicuse,  ne  sont- elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  eligicux,  a 
ire  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion?—  Des 
ocès  de  sorciers  au  moyen  âge!  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps,  en  étouffam- 
ns  la  flamme  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  fécoude  des  vérités ,  Font  empêchée 
L-clorc  ! 

l-ltifdcK  et  Thcorlcfi.  —  A«aly«ri«  partirnllèrcp  d'oairr«iKo«.  —  Essai  de 

ychologie  au  point  de  vue  de  Timmortalité  de  Tàme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
âl!sme.  —  Initiation  aui'  d  fféi^nts  nlodes'  et  aux  diverses  natures  de  manifestations 
liritualistes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  Diistoire  et  examen  sous  ce  point  de  s\xv 
:  livre  ihino.is.  Des. récompenses  et  des  peines,  des  Yedas^  du  Zend^Avesta  (notamment  d<\s 
n-es  désignés  sous  les  noms  de  Vespered  et  de  BouH-Drhexch)  ^  de  la  Uible^  de  la  àlûtnc^ 
t  Tuhnitd  ci  de  la  Kabale ^  Aç^  livres  hermétiques,  des  poésies  d*Hésiode,  d'Homère,  do 
■^t/i/â,  ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.—  Examen,  au  point  de  vur 
liritualiste,  du  brahiuanisnre,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéeusci 
'S  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
uidismc,  du  bouddhisme,. du  néo-platontsme,  du  uiilhrîacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
iciik^iue;  du  quiétisuie  .et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
liritualistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'isis  et  uc  Sérapis,  dan-s 
ux'ile  Crbélc,  dv  Sbmothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs  maçons,  les  templiers,  les 
Ifêrentes  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
'dé*  dc>la  magie.  — Reclicrchrs  «ur  les  doctrines  émises  par  Celse  et- sur  la  réfutation 
u'eii  a  faite  Origène.  Exanien  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  le>i 
isions,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
'tèltres'dâ  moyfn'  ftge'cf  delU  renaissance  traitant  des  mômes  matières.  —  Auteurs  si>iri' 
alisies  des  letnf>s  modenics,  analyse  de  leurs  œuvre.«t.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Cotip 
œil-  suf'lcs  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plufr  remarquables-  qui-  oî^nt'  cj 
(  u  ca  divers  pays. 

niosrapMrfl.  —  M.  Homei  sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  k  son  sujet.  — 
ythagore,  Apollon  rus  de  Thyancs,  Sosijiùlre,  sainte  Perpétue,  saint  C^prien,  Merlin.  — 
linto  Uîïdepardei  sainte  Mechtilde;  sainte  Bri^gite,  sainte  Gefti-Ude,  sûiriie  Catherine  d<î 
icnne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès- de  Bohême,  saint 
ominique,  Saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  hi 
unie- Dltrz;  Christine  l'admirable,  soSur  Adélaïde  d'Aldelhsinsen,  Espérance  Brenegoll», 
àir.te  C«(ettbf,  Dàlnias  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  MaffeT.  Jeanne  Bodriguè/, 
omiulquc.dcr  Jésu&> Marie,.  Théodescade  Pise.  -^  Elisabeth  de  Falki^nstHn;  Ofïn^d, 
etituhn  de  Bergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Bobert,  SavtHrartti^. 
!ai\iau,  Nicole  Aubry,  Jeanne  Fery.  Brandano,.Bro<uird»  Marie  des  Yalécs,  Antoineite 
iourignun,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  derBamphaing.,  sainte  Tbérfesè;  madame  Guyon, 
.Q'zliiiMro^  Sv^edrnborg,  Jacob  B<»bzB,  saint  Martiu,  la  voyante  de  Trevurts,  Marte  K\t 
W'A^  DAir,  WîH»-,  etc.,  elc: 


PDBUCiTIORS  HAGRETiaUES  CD  SPIRITUAUSTES 

tli'oei  TROUVE  AU  ctiREAD  DE  LA  Ptome  spuituoHiU 


I 


OUVRAGES  DU  DOCTEUR  ROESSINGER 

dTotxrnal  de  Tàme,  4  volumes.  Le  volume 5 

Fragment  sur  réiectriciié  universelle 4 

Xia  Àcience  se  rallie  a  la  toi i 

Manuel  théorique  et  pratique  du  Rhumatisme  et 

des  maladies  nerveuses 3 


Xi'Immorfalitéy  par  Alfred  Durocsoil 3  .^i 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Réveialioo  da  Uyslèro  deU 

Trailition  apostolique 2> 

lia  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spîritualii'-mc  au  xy*  siècle  .     i  • 
Foeumatcljgie  positive  et  expérimentale.  La  réaUié  éct 

EsiivtU  H  le  phfmttitène  nurveitinix  de  (etir  écr tiare  directe^  deoioa- 

trce  par  le  baron  L.  de  Guldenslut'bé 5* 

Fables  et  Poésies  diverses,  paruo  Esprit  frappeur 2  • 

I«a  Morale  uoiverselle,  par  M.  de  Guldenslubbé.  i  volume 
in-li 3  . 

lies  Habitants  de  Vautre  monde,  névclations  d  outreiorabe, 

par  l>aniillc  Flammarion J. 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Esprits,  par  D. 
liuret 15- 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  M.  Augu<*z.  .......     i: 

Vie  de  Jeanne  d  Arc,  dlcleepareile-niémeàErroanco  Oufaux.     3  • 
Pensées  d*OUtre«tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  •  .     fi 

iSncyclopédIe  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caha- 
gnet.  4  vol.  parus :  .  , 16  i 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  «  .    13  • 

Affaire  curieuse  des  possédées  deliouviers,  par  Z.  Pié- 
rarl , , ,  ,  .      |   • 

Vie  de  notre  S3içneur  cTésus-Chrîst,  DAPsk^  lks  vi- 
8ioN!i  DK  Caiiikuikk  TlKM»ii':Bicn.  8  volumes. 16  I 

vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Puiloslrate ,  nouvelle  tra- 
duction par  «M.  Lba^sa^g • 7t 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Maller . 7  « 

Swedenborg»  sa  vie,  ses  écrits,  sa  doctrine,  par 
M.  Maller .  .  • , 7  « 

(On  se  charge  tV adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvragrs  ci-dfSSi^"' 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  moulant  de  ces  ouorages  autjmcn' 
de  10  /i  100  de  leur  prix^  en  p/a«,  pour  fruin  de  poste. ^  el  de  âU  /i.  lOU  /^t'i- 
Célranger.  On  ui  prié  d'4cr ire  directe aiaU  et  non  par  l'iuUrmédiaire  detit- 
braires,) 

Dirti ,  îttpr.  àt  Jwttuuit  el  fiti .  338,  rue  Saiot  lUn^ré. 
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PAKIS  1 

BUREAUX  :  RUE  DES  BOJîS-EîfPANTS ,  29 
1864 


La  Revae  spirittialiste  forme  chaque  annce  un  volume,  avec  tab«e  d 
sonnée,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poîêmiç 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sûr  urte  question  pendante  ou  actui 
spiritualiste  quelconque 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories,  des  analyses  particulières  â\tu^' 
ges  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  éludes,  Uïéories  et  analyses  g 
lesquelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faiti^  actuels  ou  passés  qîit  a-e  r, 
tachent  au  spiritua^lisme  ou  aux  sciences  occultes^ 

En  troisième  Jîeu  figurent  le$  faits.,  expérienées  et  variétés  spiriluali? - 
avec  Jescommeataif  es  et  explications  qui  sont  jugé*  nécessaires  Vùnni  le<  iz  - 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  garaj^ 
de  leur  authenticité,  telles  que  la  signature  de  Cel\ii  qui  les  met  au  jour,  ci  ' 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  heu  suffisantes  pour  qu'on  puisse  t: 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualiléspirituaîir 
célèbre,  corilémporàine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychinaes  *: 
se  propose  d'examiner  la  Rrv'ie  /tninittnlisie^  figurent  ceux  des  tables  l«^4 
nantes  et  parlantes,  les  communications  directes  ou  indirectes- des  Kspni>,  î  - 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessipns,  le  soinnambuhsrr;: . 
l'extase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment,  la  seconde  vue. la  ^n.-  - 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  de  pensée ,  les  difT^rc^.^ 
procédés  de  la  magie,  et. en  général  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  scieni  • 
dites  occu/fes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d^assister  quatre  fois  aux  conféreaces 
et  à  des  expériences  qu  offre  chez  lui  le  directear  de  la 
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^MMÂIRE.  -*  Des  dictées  médianimiques  qti*il  conTient  surtout  de  reproduire.  — 
Du  fait  et  du  mode  de  la  télégraphie  spiritualiste ,  dictée  môdianimique.  —  La 
non-éternité  des  peines  enseignée  par  le  judaïsme  et  démontrée  par  la  raison.  ^ 
Les  Davenport ,  médiums  américains  ;  leur  prochaine  arrivée  h  Paris.  -^  Gué- 
risons  thaumaturgiques  dues  à  la  prière.  —  De  la  génération  spontanée  :  Débat 
soulevé  h  Toccasion  du  dernier  congrès  scientifique  sor  cette  question;  son 
importance  au  point  de  Tue  de  nos  croyances;  opinion  remarquable  de  saint 
Augustin.  —  Comment  je  tuis  détenu  spiriie ,  compte  rendu  bibliographique. 


DES  DICTÉES  MÉDIANIlilQIJES 
Q1J*1I.   €01%'VIE]!IÎT   SURTOUT   DE    REPRODUIRE. 

Ceux  qui  lisent  ce  journal  savent  que  le  but  que  nous  nous 
proposons  en  le  publiant  est  d*établir  contre  la  science  et  les 
>pinions  matérialistes,  les  grandes  vérités  spiritualistes.  Etu- 
lier  les  facultés  de  Tâme  sous  tous  leurs  modes  possibles  de 
nanifestation  ;  prouver  son  immortalité ,  et  comme  preuve  de 
:eite  immortalité  établir  la  réalité  du  monde  des  Esprits»  et 
l'éiablir  parles  faits,  par  leur  examen  critique  et  raisonné,  voilà 
a  tâche  principale  que  nous  nous  sommes  imposée.  Nous  vou- 
ions porter  nos  convictions  là  où  elles  n*exi$tent  p^s ,  acculer 
l'incrédulité  jusque  dans  ses  derniers  retranchements  et  la  for- 
cer à  capituler.  Nous  voulons  fournir  à  nos  amis ,  à  ceux  qui 
combattent  pour  la  même  vérité ,  des  arguments,  des  armei^ 
auxqaels  ils  n*auraient  point  encore  eu  recours  ;  nous  vouloa$ 
leur  enseigner  le  prosélytisme,  la  persuasion  :  notre  cau^^  f^ 
besoin  de  recruter  des  adeptes  chez  les  hommes  sériei|^,  pfi^jt 

ceux  dont  la  parole  fait  autorité;  elle  ne  peut  demeqi^sr  jR^V$ 
ToHB  VII.  —  8*  Livraison.  15 
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ongtemps  au  ban  4c  Topinien,  trioqipjiante  seuletneot  diei 
intelligences  vulgaires,  chez  ceui  que  possèdent  le  besoin 
croire  tout  aveuglément  et  celui  de  ne  jamais  rien  raisonner,  i* 
tels  prosélytes  compromettent  toujours  une  cause  quand  i'i> 
finissent  pas  par  la  perdre.  Plus  que  tout  ordre  d'idées,  la  qn: 
tion  spiritualiste  a  besoin  d'une  critique  rigoureuse,  de  procec 
de  démonstration  et  d'investigation  rationnels.  Non-seulem: 
elle  a  des  juges  prévenus  et  sévères  dans  le  monde:,  mais  eiu^ 
elle  compte  sur  sa  route  de  nombreux  écueils  k  éviter. 

Avant  de  donner  la  parole  aux  Esprits,  il  faut  d'abord  prtn.- 
\er  qu'il  y  a  des  Esprits,  et  le  prouver  par  tous  les  procédés  i 
démonstration  que  le  monde  exige  aujourd'hui.   C'est  ce  q. 
nous  avons  fait,  c'est  ce  que  nous  continuons  à  faire  cbj^. 
fois  que  l'occasion  s  en  présente.  S'il  s'agit  d'enregistrer  IfL- 
révélations,  nous  insistons  beaucoup  sur  la  preuve  de  leur  id'^i- 
tité  ou  sur  la  valeur  de  ce  qu'ils  nous  disent.  Cela  est  essenu-:. 
si  on  ne  veut  éviter  l'abus  dans  lequel  tombent  une  foule  de  pu- 
blications spirites  qui  se  plaisent  à  couvrir  leurs  colonnes  d\k 
foule  de  dictées  banales,  pleines  de  lieux  communs;  de  sem- 
mentalités  vulgaires ,  où  l'on  fait  parler  aux  plus  grands  homm- 
de  notre  littérature,  en  style  de  séminariste,  un  langage  qui  c^> 
toujours  le  même,  qui  ne  varie  qu'avec  les  médiums,  langage... 
Ton  ne  trouve  aucune  vérité  nouvelle,  aucun  enseignement  îii- 
sissant  à  recueillir. 

Mais  quand  l'occasion  se  présente  où  les  Esprits  nous  ap- 
prennent des  choses  utiles,  rationnelles,  qu'eux  seuls  peuvr-si 
connaître,  qui  sont  de  nature  à  élucider  les  nombreux  mystère* 
de  la  vie  spirituelle,  alors  nous  sommes  attentifs,  nous  enr^f- 
gistrons  ces  révélations,  espérant  que  par  leur  concordance  ^ 
leur  nombre  elles  nous  aideront  dans  les  solutions  qui  non 
préoccupent.  Telle  parait  être  une  dictée  que  nous  déiachol:^ 
d  un  journal  spiritualiste  d'Amérique.  C'est  une  révélation  faii 
à  ses  amis  de  ce  monde  par  un  Esprit  qui  est  passé  dans  là  \' 
ultra  terrestre.  La  voici;  elle  est  intitulée  : 
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pu  FAIT 
W   p^  IfODE  DE   Li|  TÉLÉGRAPHIE  l^^I^IITUAUÇV^. 

DICTÉE  «SDIANIMIQOE  ,  par  l'EspcUde  JOBN  QoilfCY  Adah5. 

(Tiré  de  Twelve  Messager.) 

Après  quelques  années  d'absence ,  il  m'est  perm^  par  le  Dieu 
s  armées  de  revoir  les  scènes  de  ma  vie  rodimentairr,  et,  au 
>ycn  des  organes  d'un  mortel ,  de  donner  à  vous  et  à  d'autres, 
ers  amis ,  Tassurance  de  la  continuité  de  mon  affection  et  de 
>n  ardent  désir  de  co^nverser  encore  avec  ceux  qui  s'attardent 
r  les  rives  terrestres. 

Quelques  heures  après  mon  passage  de  la  mort  à  l'immortalité, 
ss  amis  spirituels,  my  spirit^frietids ^  m'anoncèrent  qu'une 
égraphie  était  établie  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  que  les  enfants 
ï  Tune  pouvaient  entretenir  d'heureuses  relations  avec  les  hâ- 
tants de  l'autre. 

Je  traitai  d'abord  cette  idée  avec  indifférence  et  froideur, 
iname  la  plupart  fl'entre  vous,  ne  la  trouvant  pas  digne  d'oc- 
iper  mon  attention.  Je  regardais  cela  comme  le  rave  d'une 
lagination  en  délire.  Je  ne  pouvais  croire  le  ciel  tellement  lié 
IX  destinées  de  la  terre ,  que  les  habitants  de  celle-ci  dussent 
uir  d'un  commerce  affectueux  et  béni  avec  ceux  dont  la  mort 
s  avait  séparés.  Il  me  semblait  que  les  cieux  étaient  une  région 
>nt  nul  voyageur  ne  pouvait  revenir  pour  en  révéler  aux  prô- 
nes les  joies  enivranteAetlesmerveilleuxencbantements.il  me 
mblait  qu'une  fois  arrivé  aux  splendeurs  de  la  vie  éternelle, 
îsprit  ne  savait  plus  rien  ^es  choses  de  la  vie  passagère. 
J'eus  recours  à  des  arguments  sans  nombfe  afin  d'appgyer 
on  scepticisme  çt  de  le  justifier  aux  yeux  do  ceux  qui  m'écou- 
iieat.(^e  n^  m^  doutais  guère  que  l'cjxpérience,  la  mpindre  ob- 
jrvatipn,  suffiraient  à. faire  çfouler  le.fra^;le  édifice  d'inc^^édu- 
lé  que  je  m'é^a^  ^cpQstruit. 
Je  ne  pouvais  comprendre  qu'en  vertu  ^des,lp|s  divines  il  fût 
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permis  à  Tàme  désincarnée  d'entrer  en  communication  di*^ 
avec  les  étreç  du  monde  corporel,  et  de  demeurer  attentive 4 
succession  des  événements  terrestres.  Je  croyais  être  sûr  cu! 
divin  Père  ne  pouvait  souffrir  que  les  Esprits  fussent  et:: 
affectés  par  la  vue  des  fautes  et  des  erreurs  inhérentes  à  k 
humaine ,  par  le  spectacle  des  épreuves  et  des  infirmités  n 
quelles  la  «  pauvre  et  fragile  humanité  »  est  soumise.  le  cro}. 
au  contraire  que  loin ,  bien  loin ,  dans  les  pures  régions  i 
gloire  et  de  la  paix  éternelle ,  Tâme  chrétienne ,  dégagée  des  j 
fluences  discordantes  de  la  sphère  matérielle,  devait  jouir  d'4 
bonheur  et  d'une  félicité  sans  mélange ,  dans  la  société  et  à] 
rintimité  des  plus  hautes  et  des  plus  nobles  intelligences. 

Je  m'imaginais ,  rien  ne  m'ayant  jusque-là  prouvé  le  godl-b^ 
qu'un  voile  impénétrable  dérobait  la  «  terre  promise  »  aox  jei 
humains;  qu'il  leur  était  défendu  de  soulever  le  myslènei^ 
rideau ,  pour  mesurer  les  magiques  profondeurs  de  rocéai  i 
vie  qui  borde  cette  «  vallée  de  larmes  »  ;  j'étais  persuadé  p 
l'homme  ne  devait  pas  sonder  les  mystères  et  les  secrets  i 
monde  invisible,  ni  chercher  à  connaître  ses  joies  et  ses  plaisir 
tout  ce  qu'il  avait  besoin  de  savoir  sur  la  vie  future  lui  éu\ 
révélé  dans  la  Bible ,  ce  précieux  livre  qui  renferme  la  subLfl 
histoire  du  doux  et  humble  Nazaréen. 

Je  croyais  aussi ,  et  par  les  mêmes  raisons  »  que  le  moDJ 
matériel  était  fermé  aux  regards  du  monde  de  l'Esprit,  etqi 
les  immortels  n'avaient  pas  le  pouvoir  d'entrer  en  relation  iotiis 
avec  les  êtres  mondains.  Il  pouvait  bien ,  selon  moi ,  y  av:i 
de  <c  bons  génies  »  et,  vraiment,  j'en  avais  eu  parfois  l'idée 
la  consolante  espérance  ;  mais  ce  n'avait  été  pour  moi  qu  iJ 
lueur  passagère  dont  rien  de  visible ,  de  palpable  ,  ne  m'avi 
prouvé  la  réalité,  et  j'en  étais  revenu  à  ma  conviction  que  la  BilJ 
contenait  tout  ce  que  Dieu  permettait  aux  hommes  d^apprecdi 
touchant  l'avenir,  et  que  les  Âmes  ne  communiquaient  entre  é^ 
(si  elles  le  faisaient)  qu'au  moyen  de  la  voix  douce  et  à  peii 
sensible  de  l'intuition • 


Tout  ce  qui  précède ,  et  plus  encore ,  fut  dit  à  mes  nouveaux 
Ls  ,  mais  mon  incrédulité  raisonnable  n^obtint  pour  toute  ré- 
àse  qa*un  sourire  indulgent.  On  me  donna  Tassurance  que 
is  mes  doutes  seraient  levés ,  que  je  serais  bientdt  convaincu 
la  glorieuse  réalité  de  la  communion  angéliquci  si  je  voulais 
ilement  «  aller  et  voir  moi-même  ».  J'y  consentis,  persuadé 
*ils  s'illusionnaient,  mais  que  je  saurais  bien  découvrir  le 
^stère  et  les  détromper. 

Dans  ce  but,  je  fus  conduit  par  douze  Esprits  supérieurs, 
»nt  plusieurs  avaient  de  mon  temps  joué  un  certain  rôle  dans 
inonde  ;  j'allai  aussi  près  de  la  terre  qu'il  m'était  possible 
aller  en  cet  état  peu  avancé  de  mon  progrès  spirituel. 
De  là ,  par  un  effort  de  volonté,  nous  gliss&mes  au-dessus  de 
>llines  et  de  vallées  verdoyantes,  de  bois  et  de  fleuves  étince- 
ints,  de  forêts  et  de  champs  émaillés  d'oiseaux  brillants  et  de 
eurs  parfumées ,  jusqu'à  ce  que ,  sur  l'ordre  de  notre  guide , 
ous  fîmes  halte  un  peu  au-dessus  d'une  espèce  de  chaumière  ou 
oaisonnette  rustique ,  dans  laquelle,  à  ma  stupéfaction ,  je  pus 
oir  et  distinguer  parfaitement  la  forme  et  les  traits  de  ceux  qui 
'occupaient;  mais  je  ne  me  rendais  pas  bien  compte  du  rap- 
>ort  que  pouvait  avoir  cette  chaumière  avec  la  télégraphie  spiri- 
tuelle ,  ni  de  la  nécessité  pour  moi ,  afin  de  résoudre  ce  dou- 
teux problème,  d'être  mis  en  contact  avec  des  gens  qui  m'étaient 
totalement  inconnus. 

SU  est  vrai,  pensais^je,  que  les  Esprits  puissent  se  manifester 
à  ceux  qu'ils  aiment  et  dont  ils  sont  aimés ,  pourquoi  serait-ce 
au  moyen  d'agents  inconnus  et  peut-être  antipathiques?  Pour- 
quoi ne  pas  communiquer  directement  avec  mon  fils,  et  le  con- 
vaincre d'une  manière  irréfragable  de  la  présence  immédiate  de 
son  père?  Gomment  ne  puis-je  converser  avec  mes  plus  chers 
amis,  relever  et  réjouir  leur  cœur  par  des  paroles  de  bon  souve- 
nir et  d'affection  ,  leur  expliquer  les  lois  et  conditions  qui  déter<r 
minent  cette  action,  au  lieu  d'employer  un  moyen  qui  sourit  peu 
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à  mon  âme  et  qui  ne  îne  semble  pas  en  harmonie  aTec  les  £r 
ments  de  mon  être  ? 

Ces  questions  et  beaucoup  d'autres  Semblables  se  croisie'j; 
en  moi  avec  la  rapidité  de  Téclair.  Il  me  semblait  logique  > 
croire  que  si  les  Esprits  pouvaient  encore  échanger  leors  peose'j 
avec  les  amis  de  la  sphère  inférieure,  ils  devaient  préférera 
faire  directement,  et  non  par  des  intermédiaires  plos  ou  mé-i 
sympalhiques... 

.  Mais,  mon  Dieu ,  combien  peu  je  comprenais  les  lois  immor- 
telles qui  nous  régissent  tous,  et  qui  permettent  que,  parla  coi!: 
munion  bénie  des  âmes,  les  habitants  du  globe  terrestre  soieir. 
convaincus  de  la  présence  continue  des  Esprits!  Que  j'étais  îgD?- 
rant  alors ^  et  que  ma  foi  est  grande  maintenant!  Le  doste 
n'obscurcit  plus  mes  yeux ,  et  les  choses  m'a{)paraissent  teik& 
qu'elles  sont. 

Quand  je  mets  en  regard  Tépoque  de  mon  avènement  spirituel» 
où  tant  de  ténèbres  enveloppaient  mon  intelligence*  et  le  iemp 
actuel,  la  comparaison  remplit  mon  âme  de  joie  et  de  reo»- 
naissance  envers  l'auteur  de  tous  biens  ! 

Je  comprends  tout  à  fait,  maintenant,  la  glorieuse  philosophie 
de  la  communion  spirituelle  ,  et  je  sais  que  les  morts  peuvni 
se  mêler  encore  à  des  ccrcleâ  d'amis  terrestres;  qu^ils  peuvad 
porter  avec  eux  le  poids  et  les  travaux  du  jour,  et  veiller  pieuse- 
ment près  d'eux  dans  le  silence  et  l'obscurité  de  la  nuit;  qu'ils 
peuvent  les  aimer  et  s'occuper  d'eux  comme  avant  de  quitter  la 
terre;  qu'ils  peuvent  leur  inspirer  de  belles  et  nobles  pensées, 
éveiller  dans  leur  âme  les  inspirations  les  plus  élevées ,  les  se:- 
sations  les  plus  pures;  qu'ils  peuvent  soulager  les  infirmités 
physiques  et  morales,  c'est-à-dire  guérir  les  malades  et  foriiiier 
les  cœurs  abattus  ;  qu'ils  peuvent  et  veulent  diriger  rhumaniic 
dans  une  voie  qui  soit  plus  près  et  plus  digne  de  Dieu. 

Après  ce  discours,  mes  conjpagnons  se  réunirent  en  un  cercle 
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Atant  un  peu  au-dessus  de  ma  tête,  puis  mon  attention  fut  de 
uveau  attirée  vers  la  petite  maison,  où  se  trouvaient  assis  t9u§ 
4  tneoibres  de  la  famille,  composée  du  père ,  de  la  mère  et  de 
:iq  enfants,  dont  le  plus  jeune,  âgé  de  onze  ans  environ,  éi^i 
médium  aux  facultés  duquel  on  allait  recourir.  Du  point  où 
me  trouvais  je  pouvais  sans  peine  distinguer  les  traits  et  le^ 
^«upations  de  chacun  des  assistants.  Ma  surprise  était  d'^Uj 
L  lit  plus  grande  que,  je  Tai  dit  plus  haut  Je  ne  croyais  pas  que 
1  malière  pût  être  vue  par  Tespril.  Voilà  un  de  mes  arguments^ 
onsais^je,  réduit  à  néant.  J'attendais,  avec  une  impatience  réelle, 
1.  confirmation  des  brillantes  promesses  qui  m'avaient  été  faites  ; 
l  me  tardait  de  n'avoir  plus  à  douter  du  fait  grandiose  d'inter-; 
otnmunioation  entre  les  deux  mondes ,  car  je  sentais  que  si  les 
esprits  pouvaient  se  manifester  aux  habitants  de  la  teiTe,  et  que 
e  fait  pût  être  constaté  et  reconnu  «  nul  ne  pouvait  prévoir  les 
sonséquenccs  de  ce  gra^d  fait.  Le  moindre  de  ses  effets  serait 
toujours  de  purifier  Tâme ,  en  Tarrachant  aux  entraîneçients  du 
fxial,  et  en  la  dirigeant  dans  les  voies  de  la  vertu  et  de  la  bien- 
faisande.  N'est-ce  pas  là  le  premier  pas  vers  la  régénérqition  sor 
ciale  que  vous  rêvez  tous? 

Mes  yeux  se  fixaient  en  ce  moment  sur  la  petite  fille,  qui  avait 
passé  dans  une  autre  chambre,  où,  seule,  près  d'une  table  suf 
laquelle  se  trouvaient  du  papier  et  des  crayons,  elle  semblait  se 
préparer  à  faire  ce  que  les  écoliers  appellent  une  compositi^NB^. 
Je  levai  involontairement  leê  yeux,  et  j'aperçus  alors  comme  un 
rayon  ténu  d'êleclricité  émanant  du  cercle  spirituel  et  se  proî- 
jetant  dans  la  direction  de  l'enfant.  Lorsque  ce  rayon  parvint  d 
sa  a  destination  »,  la  tôte  de  la  petite  fiHe  en  fut  entourée  comme 
•d'une  auréole  lumineuse.  Pendant  quelques  instants,  elle  parut 
plongée  dans  une  méditation  profonde,  puis  sa  main  sembla 
obéir  volontiers  au  désir  d'écrire  quelques  lignes  que  je  recon- 
nus à  l'instant  pour  l'expression  visible  d'une  pensée  inspirte 
par  le  pouvoir  résultant  du  concours  des  inlJelligences  qui  nus 
doniinaicûi 
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Cet  influx  continua  entre  les  invisibles  et  le  raédiom  ;n> 
la  fin  de  la  page ,  non  sans  que  j*eusse  reaiarqaé  qne  les  ii 
qui  lui  étaient  ainsi  transmises  étaient  d*abord  imprimées  c£ 
son  propre  esprit  avant  d'être  tracées  sur  le  papier. 

Je  suivais  cette  magnifique  opération  avec  an  si  Tif  inter^. 
qne  j'en  avais  oublié  tous  mes  doutes.  Une  foale  d^idées  i:-. 
velles  se  présentèrent  à  mon  esprit  relativement  à  cette  iiif  j 
ble  direction ,  et  je  me  disais  :  Serait-il  possible  qne  les  h^a  - 
les  justes,  ceux  qui  ont  souffert  le  martyre  pour  la  sainte  ox'^ 
de  la  vérité,  dans  le  passé  et  dans  le  présent,  eussent  été  sœ^ 
nus  et  fortifiés  par  cette  même  puissance  angéllque  et  ha^a^ 
nieuse? 

Faut- il  croire  que  les  précieuses  notions  dont  ils  ont  ày^r 
monde  n'étaient  rien  moins  que  les  inspirations  des  minîsL'^ 
célestes,  dont  la  sollicitude  cherche  encore  à  faire  rayonoerâë: 
la  terre  le  divin  flambeau  de  la  vérité?  Est  il  possible,  peess^- 
je,  que  tel  ait  été  le  guide  et  le  protecteur  du  fils  de  rbomac. 
la  source  sacrée  où  il  puisa  la  fermeté  et  la  résignation  néce- 
saires  pour  parcourir  la  voie  épineuse  des  épreuves  et  du  mar- 
tyre ?  —  Est-ce  donc  cette  puissance  qui  conduit ,  sereines  5 
courageuses,  des  milliers  d'Âmes  à  travers  la  0  sombre  vallée  k 
aux  joies  et  aux  enchantements  du  ciel  7 

Un  sentiment  de  gratitude  immense  envahit  tout  mon  ètrr 
lorsque,  des  profondeurs  de  mon  âme  s'éleva  la  réponse  béoie  : 
«  Oui,  c'est  le  môme  divin  pouvoir;  —  le  môme  qui  doDnsà 
tant  de  justes  et  saints  hommes  la  force  de  porter  avec  courage  ti 
abnégation  une  lourde  croix  d'épreuves  et  de  souffrances,  etqc 
les  conduisit,  &  travers  les  persécutions  et  les  supplices,  versi& 
récompense  due  à  leur  amour  de  la  vérité  et  de  la  justice  ;  —  k 
môme  qui  dirigea  les  pas  du  noble  Jésus  dans  le  cours  de  sa  vie. 
qui  le  soutint  dans  ses  défaillances,  et  qui  conduisit  enfin S02 
flme ,  &  travers  les  terribles  agonies  du  calvaire ,  jusqu'à  la  glo- 
rieuse demeure  de  son  bien-aimé  Père.  » 


Je  in*Qf forçai  d*ai)onide  4év0lopper«n.eel«ai  dom  je  ^fottkis 
ire  un  médium  toutes  les  facultés  fenceptives.  afin  qu'il  pél 
scerncr  clairement  le  caraoltee  réel  deceaKqit  reotoundeoi, 
.  agir  ?n  conséquanoe  ;  ioais,  je  B*obtios  pas  «n  loi  tout  It^suc- 
^s  que  j'aurais  soutiailé.  Je  ckerchai  alors  à  préparer  son  orga« 
isme  à  la  réception  d'uae  sensation  fflac^e  à  l'approche  A^  toul 
Isprit  aDlipaifaiqoe,  incarné  oa  non.  id,  je  féus9i« è  n»errelUe« 
latte  sensation  négative,  ^ccoopagnét  souyentd'un  seMimetii 
le  répalsion  au  contael  de  certains  individus,  est' loin  d'être 
are  :  elle  est  ressenfie  par  U  niajor^lé  de  ceux  qfl^)n  appeffe 
néâiuuM ,  et  par  une  quantité  ée  persemyes  qui  ne  croient  pas 
appartenir  &  cette  classe  exceptionnelle  et  dénigrée^  muek  oon-^ 
Umned  (la  classe  des  sédiuras). 

La  faculté  de  comprendre  et  de  Hrê  insilMtaiiénent  dans  le 
caractère  huœafn,  est  d*iine  inestimable  Tateur,  quand  on  songe 
AUX  bienfaits  qui  en  peuvent  résulter  pour  Phuaianiié ,  surtout 
chez  ceux  qui  possèdent  les  quatiiôs  spéeielee  delà  médianimité. 
Pouvoir  analyser  le  caractère  précis  de  celui  avec  qui  on  veut 
entrer  en  relation,  découvrir  le  secret  mobile  de  ses  actions, 
pénétrer  les  pensées  intimes  de  sen  ème,  et  déterminer  le  degité 
d'harnM)nie  qu'elle  comporte  envers  la  nôtre,  ce  pouvoir  qui  nous 
est  donné  à  tous  est  trpp  peu  cuitivé,  ou  plutôt  Fhomme  ne 
saurait  pas  faire  un  équitable  usage  de  ce  don  inappréciable. 

Le  gentiment  répulsif  souvent  manifesté  par  quelques  êtres 
impressionnables  au  contact  de  certaines  personnes  est  donc 
parfaitemeni  naturel  ot  légitime;  il  ne  devrait  dans  aucufi  cas 
être  confondu  avec  une  prévention  v^iontaire,  surtout  lorsque 
ricii  ne  semble  la  justifier.  €oIa  dépend  d^'un  principe  profondé- 
ment enraciné  dans  Têtre  physique  et  moral i  élément  impérieux 
qui  doit  être  étudié  et  cultivé  comme  les  autres  facultés.  CVst 
un  mode  d^existence  qui  permet  de  distinguer  et  de  comparer 
immédiatement  et  sans  appel  les  différentes  sphères  où  Yimv, 
se  meut,  chose  à  laquelle  le  procédé  ordinaire ,  ro&^grua^ton , 

n'arrive  qu'à  ia  longue,  et  encore  imparfaitement. 

Tome  VU.  —  8*  Livraison.  16 
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La  répulsion  instinctive  n'a  aucun  rapport  avec  la  prêventK 
on  le  préjugé,  dont  Faction  est  volontaire  :  Tune  estpareor. 
spirituelle ,  Taatre  est  toute  secondaire. 

Cette  faculté  divinatoire  est  très-développée  chez  queiqu 
individualités  pour  lesquelles  Tàme  humaine  semble  fraiiDei; 
transparente ,  et  qui  pénètrent  instantanément  les  mystérieti 
replis  du  cœur,  ses  grandeurs  et  ses  faiblesses,  son  bon  et  ^oi 
mauvais  côté.  Il  en  est  dont  la  percepUvité  est  telle,  que  la  se 
pie  mention  d*ttn  nom,  la  vue  d'un  autographe,  les  fontfrissoniîer 
de  la  tête  aux  pieds ,  et  pour  lesquels  cette  impression  négatiu 
est  un  indice  certain  que  la  sphère  de  la  personne  doutils^-^ 
leur  est  antipathique. 

J  ai  souvent  éprouvé  des  impressions  de  ce  genre  dans  m  u, 
bien  qu'il  me  fût  impossible  de  me  rendre  compte  de  leQr  ^' 
fication  et  de  leur  portée.  Je  le  remarquais  surtout  lorsque 
nécessités  de  la  politique  me  jetaient  dans  un  milieu  discord»^ 
J*y  attachais  peu  d'importance  alors,  l'attribuant  au  déplaisircm 
par  les  éléments  hostiles  dont  j'étais  entouré. 

Je  reconnais  maintenant  que  ces  sensations  étaient  provo- 
quées par  d'invisibles  intelligences,  qui  cherchaient,  avec  1^3' 
pouvoir  angélique  et  pur ,  à  me  fortifier  dans  l'adverâié  par 
une  inspiration  intime  de  courage,  d'espérance  et  de  sérénité. 

Il  faut  donc  cultiver  cette  faculté  et  l'exercer.  Néglig^^f' 
développement  complet  de  tous  les  dons  de  l'esprit ,  quelq^^ 
mystérieux  que  semble  leur  usage,  est  une  offense  àDieu.ToB- 
tes  les  aptitudes  de  l'intelligence  doivent  être  exercées  et  satir 
faites  suivant  leurs  besoins  et  leurs  désirs.  On  ne  doit  pi> 
souffrir  qu'il  en  reste  une  seule  à  l'état  latent  ou  inactif. 

Pour  extrait  : 

Maria  Wilsoh. 
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LA   IMOM-ÉTKRIVITÉ  DES  PEIIVES 

ENSEIGNÉE   PAR  LE  JUDAÏSME  ET   DÉMONTRÉE   PAR  LA   RAISON. 

«  Je  puis  aller  dans  la  vallée  ombreuse  de  la  mort  « 
«  je  11*7  crains  aucun  mal ,  car  tu  es  a^ec  moi ,  A 
«  Étemel  !  et  ton  bâton  et  ta  houlette  me  soutiennent 
«  et  me  consolent.  • 

Ud  journal  Israélite^  la  Famille  de  Jacob ^^  renferme  sar  un 
ujet  plusieurs  fois  agité  dans  cette  revue  une  série  d'articles  que 
lous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire.  Quand  le  savant  au- 
eur  de  cet  article  aura  terminé  la  série  de  preuves  que  TÂncien 
Testament  fournit  en  faveur  de  sa  thèse,  nous  la  continuerons 
m  enregistrant  celles  que  le  Nouveau  Testament  nous  fournit 
le  son  côté.  Voici  donc  cet  article  : 

«  A  la  suite  de  Tun  de  nos  derniers  entretiens,  une  question 
importante  se  présente  naturellement  à  Tesprit  : 

a  Puisque  notre  Ame,  en  s'affranchissant  des  liens  et  des  com- 
bats de  la  terre,  s'élance  à  travers  les  champs  de  Téternité,  où 
elle  s'épure ,  s'exerce ,  progresse ,  se  perfectionne  ;  où  de  degrés 
indignes  elle  monte  vers  la  source  infinie  de  toutes  les  vertus , 
de  toutes  les  beautés ,  de  tous  les  amours  ,  de  tous  les  bon- 
heurs ,  que  devient  dès  lors  pour  nous  le  dogme  de  l'éternité 
des  peines? 

«  Notre  réponse  est  facile.  Ce  dogme,  presque  universel,  nous 
le  repoussons  de  toutes  nos  forces,  car  le  judaïsme  ne  l'a  jamais 
enseigné  et  notre  raison  ne  saurait  l'admettre.  Voici  nos  preu- 
ves ,  vous  allez  en  juger  vous-mêmes. 

I 

«  Etd^abord,  rappelons-nous  ce  qu'était  ce  dogme  redoutable 
chez  les  autres  croyances.  Nous  ne  parlons  que  des  croyances 
primitives  de  l'humanité ,  pour  ne  pas  être  accusé  de  faire  la 
critique  des  religions  qui  nous  entourent,  critique  qui  répu- 
gnera toujours  à  notre  caractère  et  à  nos  sentiments. 
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nal  n'est  jamais  entrée  dans  Tesprit  de  Moïse,  et  n'a  jamais  ^ 
par  lui  présentée  &  son  peuple  sous  forme  de  dogme  oa  desioi- 
ple  enseignement. 

«  Et  si  Jacob,  à  la  nouvelle  que  son  fils  bien-aimé  a  été  àédùji 
par  la  dent  d'un  animal  féroce,  refusant  toute  consolatioi, 
s'écrie  :  <c  C'est  en  deuil  que  je  veux  descendre  auprès  de  mon  fil» 
«  dans  le  Schéol:  » 

«  Si  Moïse  reçoit  de  Dieu  lui-même  l'avertissement  qa^il  va  être 
réuni,  en  mourant,  à  ses  ancêtres ,  comme  l'a  été  Aaron  son 
frère,  avertissement  que  déjà  les  patriarches  avaient  égaleraest 
reçu  du  ciel  ; 

«  Si  Moïse  encore,  dépeignantau  peuple  la  colère  céleste,  mec 
dans  la  bouche  divine  ces  paroles  :  a  Un  feu  brûle  dans  mes  oa- 
«  rines  qui  enflamme  les  profondeurs  du  Schéol  ^  qui  consaiBé 
«  la  terre  et  son  contenu,  qui  ébranle  les  fondements  des  mw- 
«  tagnes  ;  » 

tf  Ce  ne  sont  là  que  des  expressions  poétiques  qui  trabis^Bi 
une  seule  pensée,  inspirée  naturellement  par  le  continuel  spec- 
tacle de  la  mort  et  par  le  dépôt  que  l'on  a  confié  de  tout  temps 
à  la  terre  des  restes  matériels  de  l'humanité;  c'est  que  tous  las 
mortels,  en  finissant  leur  vie  terrestre,  se  réunissent  en  un  méms 
lieu,  et  se  réunissent  en  famille  au  milieu  des  êtres  chéris  qui 
les  avaient  précédés  dans  la  vie  nouvelle. 

ce  Et  le  nom  spécial  de  Schéol^  donné  par  le  Pentateuque  à  ce 
lien  de  réunion  universelle,  exprime  par  son  sens  littéral  une  idée 
bien  naturelle  encore ,  il  signifie  :  demande  ,  prière ,  (Mente ,  e( 
il  est  justement  appliqué  à  l'état  moral  où  l'on  a  raison  de  pen- 
ser que  se  trouvent  les  âmes  qui  quittent  notre  séjour ,  et  qui 
demandent  sans  doute  à  Dieule  pardon  de  leurs  fautes,  lepneiU 
de  leur  faire  grâce,  et  a((evic/en<  les  effets  de  sa  miséricorde. 

a  Moïse  n'enseigne  rien  de  plus  touchant  la  destination  de 
notre  âme.  Il  faut  avouer  que  l'on  ne  peut  être  plus^obre;  mais 
cette  sobriété,  qui  a  fait  peser  injustement  suc  lui  le  reproche  de 
ne  point  croire  à  l'immortalité,  doit  du  moins  nous  rassurer 
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L    l^égard  de  réternité  des  peines  et  d*afi  enfer  où  elles  sont 
>ubies. 

«  Nous  pourrions  nous  arrêter  ici.  Moïse  ne  proclamant  pas  ce 
dLogme  redoutable,  le  judaïsme  doit  le  répudier ,  car  notre  reli- 
gion est  toute  dans  le  mosaîsme,  dont  les  enseignements  ne  sau- 
raient être  augmentés  ni  diminués  sans  impiété  ;  c*est  Tordre 
cLe  Dieu  lui-môme  :  «  Tu  n'y  ajouteras  rien,  tu  n'en  retrancheras 

«  rien!  » 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 


LES  DAVENPORT9  MÉDIUMS  américains;  lbur  prochaine  arrivés 

A  PARIS. 

Les  frères  Davenport  sont  très-connus  en  Amérique,  qu'ils 
ont  parcourue  en  tous  sens  depuis  la  Louisiane  jusqu'au  fleuve 
Saint-Laurent,  et  où  ils  ont  partout  donné  des  preuves  palpables 
des  remarquables  facultés  qui  les  caractérisent.  Voici  à  leur  su- 
jet l'extrait  d'un  journal  du  Canada.  La  personne  de  qui  nous 
tenons  cet  extrait  nous  annonce  qu'avant  peu  les  frères  Daven- 
port seront  à  Paris,  où  chacun  pourra  vérifier  la  vérité  des  faits 
incroyables  qui  sont  dus  à  leurs  facultés. 

On  lit  dans  la  Presse  de  Montréal  du  jeudi  2S  juin  : 

«  Hier  soir,  ces  deux  intéressants  personnages  ont  donné 

leur  première    représentation.   Deux  messieurs ,  l'honorable 

M.  DessauUes  et  un  jeune  Anglais,  furent  priés  de  surveiller  les 

procédés.  Les  deux  Davenport  entrèrent  dans  une  armoire  élevée 

et  à  trois  portes.  Us  furent  attachés ,  ficelés  et  garrottés  de  la 

meilleure  manière  possible  par  M.  DessauUes  et  son  compagnon, 

qui  s'assurèrent  et  qui  assurèrent  à  l'assemblée  qu'il  leur  était 

impossible  d'imaginer  le  manège  au  moyen  duquel  leç  deux 

opérateurs  pourraient  remuer,  se  toucher,  se  détacher  ou  faire 

le  moindre  mouvement.  Puis  les  portes  furent  fermées,  aprè^ 

qu'on  y  eut  placé  une  guitare,  une  tambourine,  une  trompette  e| 
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olôohalte.  On  en«cfidit  d»  suhe  dafraoB  dans  1*4 
la  trompette  passa  à  travers  un  carreau  qui  se  trooTe  à  k 
lie  supértenrb  de  Tarrootie.  On  ouvrit  ks  pottes  de  sdîip,  &i 
dMX'ItatYenp^rt  fntenà  trouvée  aassF  sdlideilieol'  atladès  f: 
paravaiiu  On  refenna  el  on  ouvrifti  ks  portes  plasieun 
•liMMi^siveifient  ;  le»  pertes  s*oiivvi#ent  aussi  souvevt  d 
uéme»  r  on  vit  des  mains*  passer  vivement  dsAS'  rembtsL 
des  portes  de  Tarmoirc  et  remuer  longtemps  dans  le  czm. 
les  membres?  âxt  comité  paripërent  ces  mains,  dont  Tuoei 
M.  Dessaulles  Teffet  d'être  une  main  de  femme  ;  tous  les  iitsr: 
ments  exécutèrent  avec  entrain  un  petit  air  de  musique;  s:. 
IsÉptriess^'ouvrirefilsoleniiolIemeDl^  el*  les  deux  DaiPenjMwi» 
tirent,  Tun  après  Tautre,  libres^  déliés  par  qui?  c*est  ce  qi* 
ne  purent  ou  ne  voulurent  nous  dire. 

«  La  partie  la  plus  remarquable  de  cette  séance  fut  la  penu- 
sîon  donnée  à  M.  Ûessaulles  d'entrer  dans  Tarmoire  et  dy  rsd 
pendant  que  les  portes  en  étaient  fermées.  Une  de  ses  mains  .u 
attachée  sur  une  jambe  de  Tun  des  opérateurs,  et  son  autre i&l 
sur  une  jambe  de  Tautre  opérateur,  de  manière  in  pouvoir  /»^ 
voir  rimpression  du  moindre  mouvement.  Les  iastruments  fo- 
rent placés  sur  ses  genoux.  À  peine  les  portes  étaient-elles  fer- 
mées que  Ton  cnlcndit  le  bruit  des  instruments  de  musique,  dr 
la  cloche,  etb*  Lorsqu*enes  s'ouvfifent,  là*  tamftoarrne  cooros- 
WàklUL  tête  d»  rimioipable^  monsieur,  \èi  guîtiare  était  ett#e5â^  ( 
égis^et  rarmoiref,  iifte  mtiiir  invisible  loi  avait  légèrement  fooc^ 
le  fnont  et  tiré  la  oiouslaelie,  sa  crat^éte*  lui  aval»  été  détae&ée,A 
K  «Savait  pas  senti  vomuof  les  frères  Ba^vei^port. 

•  Lasiéancepaniculi^ref  de^t'les  canes  se  veiidem  i  1.  sterl., 
cfMttoietiQa  ensuite  eu  présence'  de=  treme-^buir  porsonoFes.  N(h» 
étoéfi^le  plaisir  d^alt^ehcr  ^Hdement  Yuètt  doS'  Davenpon  &  uBe 
4haUe,  et  son  frère  subit  le  même  sort.  On  forM»  deux  cerdes^ 
elifàcutiuonfirni  lu  vnmin  de  éùù  voisin,  nuAûfi  les  lyaveupon ,  ([fi 
éffticfntrliéssurleuns  chairs.  Leslumiôfesfui^ntétéiiKe»,  la*  table 
flt< énteihli^  des  ftapptinmts,  lesinstruments se* i^romeBôreiHs 


—  241  -> 

^    *ent,  furent  placés  successivement  sur  les  genoux  de  plu- 

^  "^  pérsomiês  et  i«(éft  ft  (ôtt&;  dé^  ififtitttf  fftti^khâS  Vtnfehi 
ïr  les  nôtres,  etc.  «  Par  Dieu!  dit  un  Anglais,  est-ce  mon 

^*^re?  »  Grande  hilarité Un  instant  après,  sentant  une 

/elle  pression  de  mains,  le  même  s^écria  «  Par  Dieu! 

^  5st  bien  lui  !...  »  On  crut  que  notre  Anglais  s*amuaait, 
*  Gbose  assez  extraordinaire,  pendant  que  Tun  des  opérateurs 

'  i  lié  4  il  s'écria  que  son  habit  lui  avait  été  dlé.  Le  gaz  fut 

'  uite  allumé  :  Tun  des  assistants  tenait  le  surtout^  qui  venait 
re  déposé  sur  ses  genoux.  Liez-vous  les  pieds  et  les  maina 
ittachez-les  à  une  chaise;  trouvez  ensuite  le  moyen  d'ôter 

'^e  habit  ou  de  vous  le  faire  ôter  sans  le  couper  par  morceaux* 
aut  nécessairement  que  Davenport  ait  été  détaché  pour  pou- 
r  6ter  son  habita  ou  que...  Dieu  sait  quoi  ! 
i  Gbose  analogue  :  Thabit  de  M.  Dessailles,  placé  sur  la  table 
lOtre  demande,  fut  endossé  par  le  mén^e  opérateur,  toujours 
r  le  même  procédé,  que  nous  ne  pouvoBS  malheureusement 
iiquer  à  nos  lecteurs. 
«  Nous  nous  attendions  toujours  que  quelqu*u»  ferait  tout  à 

up  partir  une  allumette  et  éclairerait  la  physionomie  de  quel'- 
e  farceur  déconcerté,  et  nous  eûmes  Tidée^  mais  trop  tard«  de 
us  jeter  en  avant,  pour  saisir  celui  ou  celle  qui  passait  une 
rde  autour  du  cou  d'une  dame  qui  se  trouvait  près  de  nous  et 

le  nous  avons  eu  assez  de  peine  h  dégager  de  cet  effroyable 

nbrasscment. 
«  Nous  avons  donné  un  técit  fidèle  de  ce  que  nous  avons  vu. 

n  en  pensera  ce  qu^on  voudra.  Quant  à  nous ,  nous  trouvons 

Ijà  assez  extriM)rdictairei  que  ta  finesse  kumiine  produise  des 

(àsions  msÈi  e»traoPdif»aifes< 
^  Les  Datenport  donnent  h\i*  Seconde  éé«âce  ée  soir,  à  1» 

Aie  BonaiveffteFre.  i 
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GVÉRlSOm  THACIIATURGIQIJES  DUES  A   Ui  FRiiRL 

LIS  HÉRiTlQUBS  AUSSI  BIBN  QUI   LES  CATHOLIQUES  OBTUMHEWT    DK   CBS  fii:Étba. 

Les  catholiques  font  grand  brait  des  guérisons  miraculées 
obtenues  par  leurs  saints  hommes ,  par  Tintercession  des  bie: 
heureux  dont  le  nom  est  inscrit  au  calendrier.  G*est  h  aa  ca- 
ractère de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  leur  religion,  disent-^. 
Quand  vous  leur  citez  les  nombreux  exemples  de  guérisoaob- 
tenus  dans  Tlnde,  en  Orient,  par  de  saints  ascètes,  ils  lesniect 
Si  ces  guérisops  ont  lieu  dans  notre  Europe  parmi  les  se:^ 
protestantes,  schismatiques,  comme  cela  est  si  souvent  arnré. 
ils  les  nient  encore,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  convaincus  parferi- 
dence ,  ils  changent  d'arguments  :  «  Il  y  a  des  guérisoos.  ï 
est  vrai,  disent-ils,  mais  c'est  au  diable  qu'il  faut  les  atinboer. 
c'est  l'ange  des  ténèbres,  l'Esprit  du  mal ,  qui  les  a  faites.  •  Si 
cela  est,  nous  prions  MM.  les  dévots  de  nous  dire  quel  est  ïls- 
prit  du  mal,  l'ange  des  ténèbres  qui  est  intervenu  dans  les  gi^ 
risons  suivantes  arrivées  à  un  schismatique  anglican  et  à  id^ 
protestante  swedenborgienne  : 

Premier  cas. 

Ce  qui  suit  est  raconté  et  affirmé  par  le  traducteur  de  J^m- 
blique,  l'Anglais  Thomas  Gale,  contemporain  du  fait  : 

(c  Non  loin  de  Londres,  vis-à-vis  de  Westminster,  sur  les 
bords  de  la  Tamise ,  est  un  bourg  connu  du  nom  de  Lernabeà 
Dans  ce  bourg  habite  un  homme  probe  et  d'une  répuiatic: 
intacte,  François  Culham.  Il  n'y  a  pas  encore  deux  ans  qoe  cci 
homme  est  délivré  d'un  genre  étonnant  de  maladie  qui,  durât 
quatre  ans  et  trois  mois  lui  ôta  l'usage  de  sa  raison.  Je  vi^ 
narrer  ce  fait  tout  au  long.  Il  commença  par  ressentir  des  pesas* 
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urs  de  télé  ;  le  mal  s'aggrava  pendant  trois  jours,  il  se  mit  au 
t ,  et  tout  un  mois  ce  fut  à  peine  s'il  but  et  mangea  quoi  que 
î  soit.  Le  second  mois  il  ne  prit  absolument  rien  pendant  dix 
»urs;  puis  pendant  cinq  ou  sept  autres  il  refusa  totalement* 
ioand  ensuite  il  voulait  manger,  il  dévorait  avec  avidité  de' la 
bair  crue,  comme  si  elle  eût  été  rdtie. 

<(  Il  ne  se  remuait  jamais  dans  son  lit.  Il  passa  la  première 
nnée  sans  dormir;  du  moins  est-il  notoire  qu'il  eut  toujours 
38  yeux  ouverts  et  fixés  au  plafond.  Pendant  quatre  ans ,  il  ne 
prononça  pas  un  seul  mot  :  il  n'émettait  que  des  sons  confus  et 
le  bote  fauve,  et  ne  reconnaissait  ni  sa  femme  ni  ses  enfants.  Les 
aédecins  et  chirurgiens  essayaient  tout,  jusqu'aux  opérations  les 
»lus  douloureuses  :  il  les  supporta  toutes  sans  le  moindre  indice 
le  douleur.  Abandonné  de  tous,  il  guérit  subitement,  contre 
Lout  espoir,  le  vendredi  de  la  Pentecôte  de  l'an  1675.  Il  lui  sem- 
bla se  réveiller  d'un  profond  sommeil  ;  le  cœur  et  les  intestins 
^e  cite  ses  propres  paroles)  se  débarrassent  peu  à  peu  et  se 
réchauffent,  l'estomac  se  libère  du  poids  dont  il  était  chargé, 
et  il  entend  une  voix  qui  l'exhorte  à  prier,  qu'à  ce  prix  il 
reviendra  à  l'état  normal.  Sur  des  tablettes  qu'on  lui  apporte , 
il  écrit  d'une  main  tremblante  ces  mots:  «  Je  demande  qu'on  fasse 
<c  des  prières  pour  moi.  n  Surviennent  inopinément  deux  prêtres, 
après  divers  pourparlers,  et  quand  il  fut  constant  qu'il  n'y  avait 
au  fond  de  tout  cela  aucune  tromperie,  les  prêtres  se  mirent 
à  réciter  les  prières  que  la  liturgie  d'Angleterre  prescrit  pour  les 
infirmes.  Quand  ils  en  furent  à  Gloria  Pairi^  etc. ,  le  malade  « 
à  haute  voix  et  les  yeux  tout  en  larmes,  laissa  échapper  ces 
paroles  :  «  Gloria  Deo  in  excelsis^  »  et  une  longue  suite  d'autres 
paroles  de  louanges  et  d'actions  de  grâce.  Durant  deux  jours , 
ses  mains,  ses  pieds,  toutes  les  parties  de  son  corps,  si  longtemps 
inertes ,  redevinrent  propres  à  leurs  fonctions.  Il  ne  se  souvint 
de  rien  de  ce  qui  lui  était  arrivé  pendant  ces  quatre  années;  ce 
n'était  que  contre  son  gré  qu'il  parlait  de  cet  état  de  défaillance  ; 
il  craignait ,  disait-il ,  de  réveiller  le  lion  qui  doi^t,  Yoilji  , 
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lééteùY^,  éô  ^ai  s'est  pa^sê,  et  je  Tàttéste  religieusement  ^ur  mi 
foi.  » 

ï>euxième  cas. 

Vciici  ce  qu'affirme  dans  un  de  ms  oavrafjeis  le  doeteur  Giiépifi« 
Tan  des  hommes  les  plus  h^ODiUblèment  coanua  de  Nantes  : 

«^  Il  y  a  vingt  ans,  lorsque  je  snis  vétta  m'étaMir  ^  Mantes^  il 
n'était  bruit  daùs  cette  ville  qtie  de  BP**  da  Stiint^ltio«r  ec  ûm 
gtléi*isans  miracnietis^s  que  ses  prières  obtetifaient  de  la  Dhrînrté. 
Liée  à  la  secte  des  Swedemborgistes ,  d*ane  grande  puissance 
de  volonté ,  très-exaltée  dans  sa  religion ,  fôf t  mystique  ea  ses 
croyances ,  quoique  douée  d'ane  intetligence  peu  eémufime  ec 
d'un  remarquable  esprit  d'analyse ,  cette  dame  aroyail  ferme- 
liient  que  l'on  peut  obtenir  par  la  prière  la  l^nérlso*  dea  tftaladesr 
et  qu'à  nos  vives  demandes,  Dieu,  se  laissant  allei*  à  aossoMiist- 
tations  pressantes ,  réagit  en  notre  étfe  par  an  puisaanc  magné* 
tisme ,  de  manière  à  le  profondément  modifier  ;  aussi  n'hésita* 
t-^élle  pas  à  se  servir  de  ce  moyen,  selon  la  charité  de  son  oœor, 
()t>ut*  tendre  des  services  et  pour  rappeler  &  l'adoi-ation  de  l'Être 
auprfimè  les  âmes  qui  s*cn  éloignaient.  Quelques  gnérisoas 
eurent  lieu,  les  récits  publics  s'en  emparèrent  «  les  greseirent, 
les  multiplièrent;  biemél  ce  fut  chez  elle  un  concert  iatimense 
de  malades  de  toutes  espèces  qui  se  pressaient  h  sa  porte  ei 
^'exaltaient  à  l'envi  les  uns  et  les  autres,  se  plaçant  ainsi  d*eux- 
iftèmes  et  sans  le  savoir  dans  les  meilleures  conditions  poeâibles 
dlmitalion  contagieuse  et  d'extase. 

«t  Ëtes^vDus  guéfi?  »  demandait  un  jo^r  lé  dtMéteur  TouréA  Tao 
des  aveugles  qui  étaicrit  allés  cbe:fe  M**  de  Saini-^Amvur  ,  et  qai 
parliilt  aveè  une  gVandb  vivacité  de  l'amélioration  qu'il  avait 
épti^bUVée.  Ht  Nbn,  monsieur,  fépondit-il,  je  ne  vois  pae  eneete» 
l^éethomnic,  complètement  inguérissable,  n'avait  plus  d'yeux); 
c  je  fie  pourrais  me  conduire,  mais  il  s'est  prodûH  ttn  ^nd 
«  efibt  dans  mes  yoùx  et  je  sens  que  je  verrai  bientôt.  ^ 

tr  Parmi  tous  les  malades  que  j'ai  mèi-^méme  interrogés^  il  n'en 
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-ii» ,  seul  qui  ne  n^'^  xjit  <jue  le^  prière^  dç  M"* dei  Sain^ 

i  ^vaîçijt  produit  i^ne  vive  impres^ipn,  Ul  i^ajulèr^ 

.    T..  ^    interrogeait,  Taccentuation  ^  {lénétraflL^  4ç  son  l^i^ 

tO  onction  toqx  h  la  fois  magnétique  et  religîeufe  ^vec 

'  ^  3^«llo  Unpow^  les  aiaiiis,  priQdvisaieqt  che%  Içs  piitiei^M  up 

*~  '^  taent  intérieuft  et  beanocup  ^  trouv9letit  ou  $6  croyaiei^t 

"■    ^^^t6|^e^t  guâyis,  ^  Dieu  pne  garde  de  penser  que  M*^*  de 

-■  f^^-A^^r  ^ûl  i^m^i»  pu  p?r  son  n^ae^^^isip^  ^f  cbimrgi- 

•  ':^  !^t|  Biais  4^  fl^reux,  de«. cWprotiqu w ^d'*uir^§  malades 

r    -    ie.4e  paralysies  locales,  d'a^énfirrhéôfi ,  da  Iwcorvhi^es., 

>■«  rWî«i^|5  et  dVfeçti^ns  nervi^p^es,  o^  eu  FéelIe»iaoV^  ^ 

-  r^^^i  ass^  grand  nofflbre  4e  ^influe^ç|e  tfjllQ  quelle  qi^  dfM»^ 

* .  -*i:  jWMJr  du  wfele  ot  4»^  liieu  ellq  avait  su  verser  aiir  leHW 

r-^^i|g,inQeS'  Il  n*eûl  p^isét^  philosophique  4e  nier  à  prion, 

•  -i-==4:-^  1'^*^^  f^^^  ^^'^^  d^oçnmqs  de  ^çie^ç^ ,  ce  qu'il  jn'^aji  ai 

.••  :n  <*®  vérifier  par  moi-même.  J^  o^e  s^is  donq  ^ssur^  qu'il  y 

:  a*'i2  ^^  de«  guéf i^^ns ,  ^  j'a^  C4^])staté  de  plus  qu'il  y  ayait  eu 

:  -1  ^  ie««6ri*Qjï3  radicales  et  durables ,  un  bon  non^br^  d'am^ 

,.^_4iop$  atffl^ibl.es ,  mm  passagères ,  un  no|nbire  ingj^i  d*e$p^ 


DE  LA  GÉIVÉRATIOIi   SPONTANÉE. 

"  AT    SOULEVÉ     A    L'OCGASION    Dd    DEI|NIBR    QONGRJSS    SCIENTIPIQUE    SUR    CETTE 

^;'--"  GESTION .  —  Son  impoiitancb  au  point  de  vbe  de  nos  croyances.  —  Opinion 

;  ;  _^4lllAWHJABLS  DE  SAINT  kUQWVW. 

Nous  empruntons  au  journal  le  Siècle  un  remarquable  article 
"■*ir  la  question  de  la  génération  spontanée,  signé  Ed.  Texier. 
''^lous  sommes  d'autant  plus  heureux  de  le  reproduire  qu'il  for- 
^'  nule  des  opinions  qui  sont  noires.  Les  quelques  mots  de  cila- 
^  ■  îion  et  de  réflexion  dopt  nou5  le  ferons  suivre  en  montrera  toute 
'l'inippr tance  au  point  de  vue  de  nos  croyances, 
^"  a  Le  problème  e^  vieux  comme  le  monde.  Nous  pourrions, 
d^p,^  la  philosophie  d'Âristote ,  dans  les  Pères  d^  TËgUse,  dans 
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les  recherches  du  moyen  Age ,  relroaver  les  traces  oubliées  et 
cette  éternelle  discussion  qui  arrive  dans  ses  conséquences  i 
fixer  les  origines  de  la  vie. 

«  M.  Michelet,  dans  son  livre  VlnsecU^  et  spécialement  diK 
le  chapitre  consacré  à  Swammerdam ,  nous  rappelle  dans  um 
page  splendide  la  date  précise  où  naît  pour  le  monde  modene 
la  science  de  rinfinimcnt  grand  et  de  Tinfittiment  petit. 

a  On  sait  qu*en  1600,  Galilée,  ayant  reçu  de  Hollande  le  veiTf 
grossissant ,  construisit  le  télescope ,  le  braqua ,  et  vit  le  àé 
comme  jamais  Tœil  humain  n'avait  pu  le  voir.  Mais  oa  stit 
moins  communément  que  Swammerdam ,  s'emparant  avec  géoie 
du  microscope  ébançhé,  le  tourna  vers  la  terre,  et,  le  premkr, 
vit  l'infini  vivant  «  le  monde  inconnu  des  atomes  animés.  La 
même  époque  nous  donne  donc  les  deux  génies  de  rinfini  :  à 
côté  de  Galilée  dévoilant  Tinfini  dans  le  ciel,  Swammerriafl 
découvrant  Tinfini  sur  la  terre! 

«  Merveilleuse  histoire  1  L'abîme  de  la  vie  apparaît  dans  si 
profondeur,  avec  des  milliards  de  milliards  d'ôtres  inconnus  et 
d'organisations  bizarres  que  Timagination  la  plus  fantasque 
n'aurait  jamais  rêvés.  Prodige  en  haut,  prodige  en  bas,  prodige 
partout  ! 

«  Le  monde  des  infiniment  petits  n'a  cessé  depuis  lors  d'occuper 
les  savants ,  et  depuis  cinq  ans  de  nouvelles  expériences ,  mal- 
tipliées  partout  avec  les  plus  minutieuses  précautions,  viennect 
de  placer  dans  l'élude  des  microphytes^  des  microsaaires  et  des 
inftàsoires^  le  plus  grand  problème  de  la  science  moderne,  car 
c'est  avec  ce  monde  atomique  que  se  discute  la  grande  question 
de  la  génération  spontanée. 

a  La  génération  spontanée  est  défendue  et  attaquée  avec  achar- 
nement, avec  passion,  avec  feu.  M.  Pouchet,  de  Rouen; 
M.  Joly,  de  Toulouse,  et  M.  de  Musset,  son  élève,  ont  dé> 
montré  depuis  cinq  ans,  par  les  expériences  les  plus  sincères, 
les  plus  compliquées,  la  certitude  absolue  de  la  génération 
spontanée.  M.  Pasteur,  au  contraire ,  par  d'autres  expériences, 
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soutient  obstinément  que  la  génération  spontanée  n'existe  pas, 
et  que  la  naissance  constatée  des  animalcules  n'est  due  qu'aux 
innombrables  germes  qui  voltigent  daîis  Tatmostihère.  Là  est  le 
débat. 

«  Les  expériences  ont  été  faites  de  vingt  manières.  Je  n'en 
mentionne  ici  qu'une  pour  poser  le  problème  par  un  fait.  On 
prend  nn  ballon,  on  y  met  de  l'eau  bien  pure,  on  y  ajoute  du 
foin  et  Ton  fait  bouillir.  Cette  décoction  est  ensuite  placée  dans 
d'autres  ballons  à  cols  très-efiilés ,  dans  lesquels  on  produit  de 
nouveau  l'ébullition ,  afin  de  tuer  les  germes  et^'tous  les  insectes 
qui  pourraient  s'y  trouver,  et  aussi  afin  de  chasser  l'air  contenu 
dans  le  ballon.  On  soude  à  la  lampe,  pendant  l'ébullition, 
Vexlrémité  du  tube ,  afin  que  l'air  ne  puisse  y  pénétrer. 

«  Ce  ballon  ainsi  soudé,  fût-il  conservé  des  jours,  des  mois, 
des  années ,  rien  ne  s'y  produit ,  et  la  décoction  reste  à  son  état 
primitif,  complètement  liquide  et  solitaire. 

«  Si  Ton  casse,  au  contraire,  l'extrémité  du  tube,  le  vide  étant 
fait  dans  le  ballon  ,  l'air  s'y  précipite ,  et  au  bout  de  quelques 
jours  la  décoction  s'altère,  se  décompose,  fermente,  et  l'on  y 
voit  des  végétaux  et  des  animaux  par  milliers,  par  millions. 

<i  C'est  là  la  question  ;  question  formidable,  vous  allez  le  voir, 
car  voici  le  raisonnement  et  la  conséquence  qu'en  tirent 
MM.  Pouchet,  Joly  et  de  Musset  : 

«  Il  est  prouvé  que  le  contact  de  l'air  et  d'une  décoction  végé- 
taiesuffit  pour  produire  de  toutes  pièces  des  œufs  et  des  germes. 
Ces  oeufs  et  ces  germes  se  développent  et  se  reproduisent  :  il  y 
a  donc  génération  spontanée. 

«  Conséquence  du  système  :  si  des  insectes ,  si  des  végétaux 
peuvent  se  produire  sous  nos  yeux,  l'homme,  le  lion,  l'éléphant, 
le  cèdre ,  le  chêne ,  le  palmier,  ont  pu  se  former  de  la  même 
manière  à  l'une  des  époques  antérieures  à  la  création.  La  chaîne 
de  la  vie.  est  infinie ,  et  ses  manifestations  varient  suivant  les 
milieux  qu'elle  traverse. 
«  Mais  voua  voyez  d'ici  l'effet  produit  par  cette  doctrine  dia- 


g^jf^x^  sQuWo  f(«r  la  niîr9<jle  de  te  cf^Uon.  Et  il  B*eo  fallait  ps 
(pot  ;awi|re(!ûifi  pouv  passer  deY99t  Iç  pri§toire  de  I91  saioie  iaqù- 
sition.  Si  nous  avions  encore  le  bon  vieux  temps  du  moyen  â?. 
KM.  Poucbett  Joly  et  de  Mttsseï  auraient  le  S9rt  de  Galilée. 
d'jSiiei^ne  Dolet,  deGiord^no  3rpn^,  de  Vaaini.  A  la  corde. 
^  bûcber)  vite  le  ^awrieaii^a  &  ces  d«mnés  qui  prouvent  foea 
terre  tournât  que  le  paradis  terrestre  est  ane  légende,  et  que  la 
vie  esi  infinie  1 

Cl  D  siiipte  et  béaM  ftnerie,  disait  Giordano  Bruqo,  saii» 
ne  ig^ranx^,  sainlie  sottise,  )>4wgi)«  dévotiog  qui  «#Dle  read  1« 
«  iiDOS  plus  satisfaites  qu^  pe  aajMraient  le  Aiira  toutes  les  le- 
V  cherch,es  de  rimelligç^ce  !  » 

tt  Aujourd'hui  on  s^  cQD&enta  de  stigmatiser.  «  Celte ^ectrine, 
f  a  dit uniçélèbre prédicateur)  est  W  produit  de  rîmpjéiéigao- 
«  rante.  C'est  une  théprie  malsaine,  et  ceux  qui  la  défendeat|iOit 
u  des  fiis  du  divhMiti^VM)  sîèc)?  égarés  dans  le  div-*neu?iècDe.  • 

a  Avouons^let  c'est  là  up  épovivaiitail  que  Ton  fait  ù  ^ri  gti- 
macer  pour  étouffer  usya  grande  discusûo».  I^e  plea  pfevâdea- 
tiel  sera  peat-âtre  mie^x  cpppu  par  la  nouvelle  docirine;  mais 
il  n*en  peut  être  ébranlé,  l^es  esprits  vraiffieat  religieux.  n*ofit 
pas  peur  des  découv^ertes  de  la  scieppe.  Mgr  Donnât  préaidait  l< 
congrès  scienliflque  où  Ton  a  dÂSQiité  la  génération  spestaoec. 
M.  Joly  a  donc  bien  fait  d'éc^rt^r  de  sa  conférence  Les  préocco- 
pelions  religieuses,  Il  l'a  fait  daps  un  langage  élevé.  Lacréaiiai 
est  infinie,  et  Vb^moie  doity  oonaatxre  sa  véritable  place.  Quùi 
homo  est  in  oculis  Dei ,  hoc  est ,  noin  fifnpliùa*  Qa  que  riuMonkc 
est  am  yeuR  de  Diw,  U  l'est,  rien  de  plus. 

«  M34s  il  esit  un  «iMre  tribunal  «pprfts  daquel  la  génâratiaB 
spopiiaqée  aurait  pu  çi'mmiir^  4  U^uvf^  ptos  de  juslioe*  Que 
les  cbaires  r^lig^u^Qs  s'off«^q«^t  i'uw  étnde  qui  oanircéit 
leur  enseignement  traditioov^l,  pas^  epcose  ;  «^aia  q^a  TAee- 
demie  des  sciences,  qui  devrait  la  premij^e  s'applaudir  des  tra- 
vaux et  des  rechercbe^  des  savants  (ranvûs ,  fasse  la  «perde 


oreille,  voil&  qui  met  le  comble  à  notre  étonoement.  Est-ce  que 
l'Académie  des  scieiH:e&  voudrait  descendre  la  pente  que  suit 
l^Académie  française? 

«  Un  rendez-vous  solennel  avait  été  pris  pour  résoudre  la 
question  de  la  génération  spontanée.  MM.  Poucbct ,  Joly ,  de 
Musset  et  Pasteur  devaient  faire  leurs  expériences  devant  la 
commission  nommée  par  l'Âcademie  des  sciences ,  et  qui  est 
comprosée  de  MM.  Dumas,  Balard,  Brongniard,  Flourens  et 
Milne-Edwards. 

tt  A  première  vue,  le  simple  bon  sens  indique  que  les  expé- 
riences devaient  être  comparatives.  Les  expériences  des  béléro- 
génistes  devaient  être  contrôlées  par  le  monogéniste,  et  vice 
versâj  sous  la  haute  surveillance  de  la  commission,  qui  était  là 
pour  voir,  constater  et  conclure. 

«  A  M.  Pasteur  de  prouver  que  MM.  Pouchet,  Joly  et  de  Mus- 
set opèrent  mal  ;  à  MM.  Pouchet,  Joly  et  de  Musset  de  deman- 
der à  M.  Pasteur  Texhibition  des  germes  qui  peuplent  Tatmo- 
sphère  et  qu'il  prétend  avoir  montrés  à  tout  Paris. 

«  C'eût  été,  là,  combattre  à  armes  égales.  Et  remarquez  que  les 
défenseurs  de  la  génération  spontanée  acceptaient  la  bataille 
dans  ces  conditions,  bien  que  TÂcadémie  se  soit  depuis  long- 
temps déclarée  contre  Thétérogénie.  Mais  MM.  Pouchet,  Joly  et 
de  Musset  s'attendaient  à  trouver  chez  de  loyaux  adversaires , 
devenus  leurs  juges,  la  haute|impartialité  qui  seule  doit  prési- 
der à  ce  débat  scientifique. 

«  Eh  bien,  non.  Au  jour  fixé,  l'Académie  des  sciences  et 
M.  Pasteur  l'ont  pris  de  haut  avec  les  hétérogénistes.  Ils  ont 
circonscrit  le  combat,  ils  ont  limité  le  champ ,  ils  ont  rédigé  un 
programme,  et  la  commission,  par  la  bouche  de  M.  Milne- 
Edwards,  leur  a  dit  :  «  Vous  ferez  ce  que  nous  vous  dirons  de 
«  faire ,  et  vous  le  ferez  comme  nous  l'entendrons.  » 

«  A  merveille!  Ou  vous  prend  un  homme,  on  le  lie  des  pieds  et 
des  mains ,  et  on  lui  dit  :  Marchez!  C'est  ainsi  que  pouvait  agir 
Taniversité  de  Salamanque  avec  Christophe  Colomb.  Mais  au- 
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joord'hui  que  le  fiai  htx  eâl  la  premîèfe  loi  d«  siècle^  rAcadèa^- 
tles  science*  ne  petit  t£s6\t  la  prétention  déjuger  «n  petit  comitc. 
Le  procédé  est  d'autant  plus  étrange  ,  que  Ton  des  membres  0 
h  commission,  M.  Dumas,  a  lui-môme  sttr  la  conscience  :3 
tfavail  irès-nel  où  il  -^  déclare  partisan  du  priBcipe  de  la  g^:-^ 
Talion  spontanée ,  un  péché  de  jeunesse  ;  et  c'est  à  ce  péché-fa. 
et  à  quelques  autres  de  ce  genre,  qu'il  doit  le  haut  «rag  qn*. 
•<>cctipe  dans  la  science. 

«  En  présence  de  cette  décision  plus  qu'arbitraire,  MM.  Pc»- 
"thét,  Joly  et  de  Musset  ont  avisé  aux  moyens  à  prendre  por 
(jfue  lai  lumière  ne  reste  pas  sous  le  boisseau.  C'est  pour  ré- 
pondre au  vœu  du  monde  savant,  aux  impatiences  de  Topiaioi, 
que  M.  Joly  a  fait,  mardi  soir,  la  conférence  que  noos  mes- 
tionnons  ici.  Les  applaudissements  de  l'immense  auditoire  oit 
dû  lui  prouver  que  le  sentiment  public  avait  fait  justice  desia- 
qualifiablcs  procédés  de  l'Académie.  Et  maintenant ,  ainsi  qit 
W  dit  l'éloquent  professeur,  il  feut  que  la  lumière  se  fasse.  Es- 
pérons qu'elle  se  fera  !  » 

M.  Edmond  Texier  dit  que  les  Pères  de  TÉglise  ont  agité  It 
question  de  la  génération  spontanée.  Cela  est  vrai,  et  bien  plus 
elle  a  été  agitée  par  quelques-uns  au  point  de  vue  affirinatif. 

A  propos  des  faits  du  chapitre  VII  de  VExode^  où  la  verge 
d'Aaron  et  celles  des  magiciens  de  l'Egypte  furent  concurrem- 
ment changées  en  serpents,  où  eujt  et  Moïse  changèrent  réci- 
proquement l'eau  en  sang,  et  où  à  leur  appel  des  grcnouil!^ 
surgirent  des  eaux,  où  la  poussière  de  la  terre  fut  réciproquement 
transformée  en  moucherons  dans  toute  l'Egypte ,  saint  Âugusiio 
émet  des  idées  qu'il  est  curieux  deconnatlre.  Il  dit  qu'il  y  a 
dans  la  nature  un  principe  universel  répandu  dans  tons  les  élé- 
ments, qui  contient  la  semence  de  toutes  les  choses  corporelles, 
lesquelles  paraissent  au  dehors  lorsque  leurs  principes  soat  mis 
en  action  à  temps  et  par  des  agents  convenables  ;  mais  ces  ageiis 
ne  pettVent  ni  ne  doivent  être  npmmés  créateiirSiipaisqu'iU  ne 


irent  rien  du  néant,  et  qu'ils  déterminent  seulement  les  ca^^ses 
laturelles  à  produire  leurs  effets  au  dehors.  Aiusl,  dit-il,  lies 
nauvais  anges  ont  pu  produire  dansun  instant  avec  la  matière 
les  verges  des  magiciens,  en  appliquant,  par  une  vertu  subtile 
ît  surprenante,  des  causes  qui  paraissent  fort  éloignées,  à  pro- 
iuire  un  effet  subit  et  extraordinaire.  (Opinion  citée  dans  là 
Bible  de  Vence,  t.  XI,  p.  331.) 

•  Raban  Maur  adopte  ce  sentiment  dans  son  écrit  sur  Tart  ma- 
gique. ÇPair'oL,  t.  X,  p.  1099.) 

Saint  Thomas,  dans  sa  Somme  théologique^  parlant  du  pou- 
voir qu'ont  les  démons  d'opérer  des  prodiges,  raisonne  comme 
saint  Augustin.  (T.  I,  p.  104,  art.  4.) 

Voilà  donc  trois  grands  docteurs,  trois  hommes  éminents, 

faisant  autorité  dans  l'Église,  qui  sont  partisans  de  la  génération 

spontanée.  Ils  conviennent  parfaitement  du  fait.  Le  seul  point 

en  quoi  ils  diffèrent  des  hétérogénislcs  modernes,  c'est  qu'ils 

attribuent  le  phénomène  à  l'action  des  agents  spirituels  appelée 

tantôt  anges,  tantôt  démons,  c'est-à-dîre  aux  Esprits.  Par  là  on 

voit  que  la  question  rentre  dans  le  domaine  de  celles  que  nous 

avons  pour  habitude  de  traiter»  Affirmons  donc  aussi  le  fait,  et 

disons  avec  tous  les  grands  philosophes  spiritualistes  que  là 

création  des  êtres  concrets  ne  s'interrompt  jamais,  qu*elle  est 

éternelle  et  permanente,  qu'elle  s'effectue  chaque  fois  que  les 

causes,  les  lois  déterminantes,  sont  en  action.  Nous  prétendons 

<iuc  l'homme,  de  môme  que  les  animaux,  est  venu  à  son  jour  éi 

à  son  heure  de  cette  manière,  par  des  types  divers  appropriés 

aux  climats,  aux  conditions  physiques  de  la  terre,  aux  lois  dju 

développement  progressif  des  êtres.  Bien  plus,  sachant  qtre 

'c'est  une  faculté  des  Esprits  de  prendre  momentanément  dans 

certains  cas  une  forme  humaiue  tangible  et  d'exercer  sous  cette 

forme  des  actes  de  vie  physique,  comme  tant  de  faits  rapportés 

dans  ce  journal  le  prouvent,  nous  disons  avec  la   tradition 

universelle  des  peuples  que  les  premiers  hommes  furent  des 

'Esprits  qui  prirent  ainsi  des  corps^  et  qui  par  suite  d'une  volonlé 


providentielle  les  cooservèrent.  Mais  dous  reviendrons  un  josr 
sur  cette  grave  et  curieuse  question  avec  des  faits  irréfragables i 
l'appui. 

Z.-J.  PlÊBART. 


GomiERT  ET   POURQUOI   JE   SUIS   DEVENU  SPIRITE ,    par    M.    J.-6. 

BoRREAU ,  avec  faosimile  d'autographes  de  técriiure  direeP 
d'un  Esprit  familier.  Compte  rendu  bibliographique. 

En  vente  chez  M.  Lbdotsii,  libraire,  31,  galerie  d'Orléans,  Palais-R(^. 

Prix  :  2  fr. 

M.  Borreau  est  un  honorable  négociant  de  Niort,  retiré  de> 
affaires.  Les  affaires  lui  ont  été  propices,  et  il  en  a  retiré  li 
juste  récompense  d'une  vie  toute  d*activité ,  de  travail  ;  mù 
elles  ne  Tout  pas,  comme  tant  d'autres,  rendu  matérialise.  L 
a  compris  qu'il  y  avait  autre  chose  pour  l'homme  que  les  sa- 
tisfactions de  la  vie  physique.  De  bonne  heure,  à  ses  momesb 
de  calme,  il  a  porté  son  attention  sur  les  vérités  de  I  ordre  >]-h 
ritnaliste.  Gomme  nous,  il  s'est  d'abord  initié  au  magnétisoie. 
Le  magnétisme  l'a  conduit  à  ses  convictions  actuelles,  et  il  ;  i 
trouvé  les  jouissances  ineffables  de  la  vie  de  l'àme,  celles  que 
donne  l'élude  des  hautes  questions  de  philosophie  religieuse 
M.  Borreau  a  puisé  même  à  cette  étude  des  facultés  qni  en  od; 
fait  un  écrivain.  Son  volume  est  intéressant  à  lire;  à  côté  d'ci 
grand  accent  de  vérité  et  de  franchise,  il  y  règne  une  certaiBe 
humour  qui  récrée  le  lecteur,  et  des  réflexions  philosophique» 
d'un  ordre  élevé. 

L'avant-propos  de  son  livre  se  termine  par  ces  mots  :  «  Jf 
vnis  essayer  de  décrire  comment,  moi ,  magnétiseur  il  est  vrai. 
mais  entièrement  privé  alors  de  la  connaissance  des  ouvrages 
dé  sciences  occultes  et  ayant  eu  à  vaincre  pour  tout  ce  qui  peot 
nous  paraître  merveilleux  une  répugnance  que  soulevait  en  moi 
une  éducation  toute  voltairienne,  je  suis  devenu,  il  y  a  plus  éc 
vingt  ans  déjà,  un  des  adeptes  les  plus  convaincus  et  les  plu$ 
fervents  d'une  doctrine  qui  devait,  dix  à  douze  ans  plus  tard. 
prendre  un  développement  et  des  proportions  gigantesques  en 
se  débarrassant  graduellement  des  langes  qui  enveloppèreiH 
pendant  tant  de  siècles  sa  longue  et  laborieuse  enfauce.  » 

Après  avoir  fait  connaître  ses  premiers  essais,  ses  cxpérienct> 
magnétiques,  M.  Borreau  raconte  comment  s'est  ouverte  la  porte 
qui  l'a  conduit  k  la  connaissance  du  monde  des  Esprits.  Il  avait 
une  somnambule  qu'il  avait  formée  lui-même,  pauvre  Qlle  sans 
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bducatioD,  mais  qui,  sous  fempire  du  merveilleux  sommeil, 
montrait  une  intelligence  et  des  facultés  rares.  Elle  lui  donna 
iout  d^abord  les  preuves  d'une  haute  lucidité.  M.  Borreau  avait 
intérieurement  retrouvé  un  diamant  perdu  à  Taide  d'un  som- 
nambule. Il  ne  désespéra  pas,  à  l'aide  de  sou  nouveau  sujet,  de 
trouver  des  trésors  enfouis  dans  la  terre.  Sa  pensée,  dit-il,  s'ar- 
rêta sur  cette  dernière  catégorie  d'expériences,  non,  comme  on 
pourrait  le  supposer,  par  l'appât  de  l'intérêt,  mais  comme  étant 
le  fait  qui  appellerait  le  plus  rapidement  l'attention  et,  par 
suite,  la  conviction  générale.  Qui  donc,  en  effet,  oserait  nier  la 
seconde  vue  du  somnambulisme  en  lui  voyant  découvrir  en  Ven- 
dée, par  exemple ,  les  trésors  cachés  par  des  hommes  que  les 
tempêtes  révolutionnaires  ont  si  violemment  et  si  brusquement 
emportés? 

La  somnambule  Jeanrfe  l'ayant  donc  confirmé  dans  la  pré- 
sence d'un  trésor  aux  environs  de  Châtilion,  en  Vendée,  et  lui 
ayant  donné  une  description  complète  des  lieux,  qui  fut  recon- 
nue exacte,  bien  qu'ils  lui  fussent  totalement  étrangers ,  il  n'hé- 
sita pas  à  donner  suite  à  de  persévérantes  recherches. 

Le  récit  de  ces  recherches,  qui  se  renouvelèrent  quatre  fois, 
est  très-intéressant.  M.  Borreau  nous  transporte  dans  ces  champs 
boisés  de  la  Vendée,  si  célèbres  par  les  combats  de  géants  qui 
s'y  livrèrent  en  1793.  Une  de  ces  fontaines  dont  les  eaux  jaillis- 
sent goutte  à  goutte  à  travers  les  parois  d'un  rocher,  et  qui  par  la 
présence  d'une  ptcrre  levée  rappelle  un  des  lieux  consacrés  du 
druidisme^  si  communs  dans  l'ouest  de  la  France;  une  autre 
pierre  druidique,  le  théâtre  d'un  des  combats  les  plus  meur- 
triers de  la  guerre  vendéenne,  sont  tour  à  tour  les  témoins  de 
ses  évocations  et  de  scènes  spiritualistes  éminemment  curieuses. 
On  y  voit  d'abord  la  somnambule,  mise  en  sommeil  sur  les  lieux 
désignés  par  elle,  tomber  tout  à  coup  dans  des  convulsions  ef- 
frayantes suivies  d'un  état  de  catalepsie  encore  plus  alarmant, 
que  M.  Borreau ,  ainsi  que  le  domestique  qui  l'accompagne, 
prennent  d'abord  pour  la  mort.  La  pauvre  femme  est  enlevée 
de  là,  mise  dans  la  voiture  qui  l'avait  conduite,  et  M.  Borreau 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  la  rappeler  à  la  vie. 

Ces  faits,  avec  d'autres  dont  le  détail  serait  trop  long,  don- 
nèrent à  M.  Borreau  la  pensée  qu'il  pouvait  avoir  eu  affaire  à 
l'intervention  d'une  puissance  occulte  à  laquelle  il  était  loin 
de  s'attendre.  Il  questionna  donc  sa  somnambule  à  ce  sujet 
iorsqa'il  fut  de  retour  à  Niort.  Mais  à  peine  avait-il  porté  ses 
investigations  sur  ce  point  qu'il  la  vit  se  troubler  et  pâlir.  Tout  à 
coup,  se  redressant  avec  effroi,  elle  prononce  ces  mots  d'une  voix 
étrange  :  a  Monstres  !  vous  voilà  donc  encore...  » 
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Puis,  semblant  vouloir  échapper  à  riraporlunité  des  êtres 
auxquels  elle  venait  de  s'adresser,  elle  s'enfuit  vers  la  porte  en 
poussant  des  cris  déchirants  :  «  Nous  rarrétàmes,  dit  M.  Bor- 
reau  ;  mais  sa  frayeur,  croissant  avec  la  résis^tance,  elle  s'affaissa 
en  s'évanouissant  entre  nos  bras,  j» 

Malgré  la  frayeur  et  les  horribles  frissons  que  cette  scène 
venait  de  leur  causer,  BI.  Borreau  et  d'autres  personnes  pré- 
sentes s'armèrent  de  courage  et  de  résolution,  décidés  à  tenir 
bon  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  surmonté  l'obstacle  et  misTennemi 
hors  de  combat.  Ils  parvinrent  à  ranimer  la  pauvre  somnambule 
et  à  lui  rendre  le  calme.  Quatre  fois  encore  la  même  scène  se 
reproduisit.  La  cinquième  séance  fut  terrible  !  Jeanne  avani 
résisté  avec  vigueur,  il  y  eut  un  conflit  épouvantable  et  dans 
lequel  plusieurs  fois  elle  fut  sur  le  point  de  succomber  encore. 
Une  fois,  ses  longs  cheveux  noirs  sur  les  épaules,  elle  s'empara 
de  son  manteau,  le  jeta  sur  elle  et  courut  vers  la  porie  pour 
s*enfuir.  Ramenée  au  milieu  de  l'appartement,  elle  inlerpclla 
les  Esprits  avec  impétuosité,  leur  reprocha  leur  lâcheté  d'en 
agir  ainsi  qu'ils  le  faisaient  envers  une  pauvre  femme  sans  dé- 
fense, les  apostropha  et  les  brava. 

«  En  ce  moment,  dit  M.  Borreau,  elle  était  belle  à  voir  et  su- 
blime d'inspiration.  »  Tout  à  coup  la  troupe  des  mauvais  Esprits 
disparaît  et  un  Esprit  radieux  s'avance. 

i(  Jeanne,  dit-il,  je  viens  d'admirer  ton  courage  et  t'en 
félicite...  » 

Jeanne  s'inclina;  sa  figure  était  devenue  rayonnante,  et  s'a- 
dressant  à  l'Esprit  elle  lui  dit  : 

«  Qui  êtes-vous  donc,  ange  consolateur? 

—  Tu  viensde  le  dire,  je  suis  ton  ange  consolateur,  et  je  viens 
vous  aider  dans  votre  grande  et  noble  entreprise... 

—  Ah  !  merci,  merci  !  Mais  qui  donc  nous  débarrassera  de 
tous  ces  vilains  Esprits  qui  portent  le  trouble  et  l'épouvante  dans 
mon  âme  ? 

—  Ton  courage  et  la  persévérance.,.  » 
Il  dit  et  disparut. 

Les  séances  suivantes  se  passèrent  de  la  même  manière.  Mêmes 
manœuvres  delà  part  des  mauvais  Esprits,  même  effroi  de  la 
somnambule,  qui,  après  avoir  opposé  à  leur  fantasmagorie  habi- 
tuelle un  courage  opiniâtre,  était  sur  le  point  de  succomber, 
lorsque  apparaissait  l'Esprit  qu'elle  appelait  son  bon  ange,  qui 
par  sa  présence  dissipait  tout  et  rendait  la  sécurité  à  Jeanne. 
La  somnambule  répétait  presque  mot  à  mot  les  paroles  de  son 
interlocuteur.  Une  fois,  il  lui  dit:  «  Pour  vous  encourager,  toi 
et  tes  amis,  demande-lejrune  feuille  de  papier,  mets-la  ce  soir 


4q  tpa  lit,  et  demaii|i  {oatin  lu  y  i^rçtuv^p^A 
'"i  récriture  directe,  pi  pl,u^  m  ipoias,  qm^ 


croire  ses  yeux.  Il  soupç^imailt  sa 

bien  qu'elle  ne  sût  u^liqroen.t 

,  se  rendre  à  révidence.  q^anxl 

oeance  tenante,  sur  un  cahier  quHl 

aans  une  armoire  qu'il  avait  fermée  k 

.  grpnd  nombre  de  ces  écritures.  G'él^ient  des 

encouragements  donnés  en  bouts  rimes  d'uae 

.à-lisible  et  qu'on  aurait  pu  croire  burinée.  Ils  étaient 

V.U  colimaçon ,  se  développant  du  centre  à  la  circonfé- 

oC,  et  finissant  par  un  paraphe  terminé  en  fer  de  lance, 
jualro  spécimens  de  ces  écritures  se  trouvent  d^as  l,e  livre  de 
M.  Borreau. 

D'après  les  conseils  donnés  ainsi  par  l'Esprit,  M.  Borreau 
renouvela  ses  tentatives  sur  les  champs  vendéens  qu'il  avait 
déjà  explorés.  Mais,  comme  précédemment,  les  Esprits  en  oppo- 
sition avec  ses  projets  renouvelèrent  leurs  hallucinations,  leurs 
fan  tasraagories,  cherchant  à  effrayer  la  somnambule,  prenant 
des  formes  menaçantes  et  hideuses,  apparaissant  comme  des 
monslres  de  la  gueule  desquels  semblaient  s'échapper  la  flamme 
et  la  fumée. 

Interrogée  à  ce  sujet,  la  somnambule  dit  que  ces  Esprits 
étaient  des  Esprits  de  ténèbres  dont  la  nature  est  de  s'opposer 
constamment  à  ce  que  la  lumière  se  fasse,  pouvant  prendre 
toutes  sortes  de  formes. horribles,  et  môme  nous  pousser  au 
crime  si  on  ne  leur  résistait.  A  ces  Esprits  viennent  parfois,  dit- 
elle,  se  mêler  d'autres  Esprits  lutins,  farceurs,  qui  ne  cherchent 
qu'à  détruire,  à  contredire  et  à  tromper.  C'est  contre  ces  Esprits 
que  la  pauvre  Jeanne  eut  constamment  à  lutter.  Mais  elle  sortit 
victorieuse  de  ces  combats,  grâce  à  l'intervention  de  son  bon 
ange.  Elle  fit  môme  une  maladie  cruelle,  dont  celui  ci  la  sauva 
à  l'aide  d'un  élixir  dont  la  recelte  fit  Tadmiration  d'un  pharma- 
cien de  Niort  dont  M.  Borreau  donne  le  nom. 

Disons  toutefois  que  le  trésor  cause  de  tant  d'efforts  n'a  pas 
encore  été  trouvé.  L'Esprit  a  demandé  pour  cela  que  le  magné- 
tiseur et  son  sujet  sortissent  triomphants  de  56  épreuves  qu'il 
leur  donna  à  subir.  M.  Borreau  en  est  à  sa  48^  Toutes  les 
épreu\es  étant  noblement  supportées,  le  trésor  sera-t-il  la  ré- 
compense de  tant  de  foi  et  de  persévérance  ?  Nous  osons  dire 
que  oui  ;  car,  si  M.  Borreau  ne  trouve  pas  de  l'argent  caché  au 


liea  indiqué,  il  trouvera  au  moins  le  trésor  dont  parie  La  Fob- 
taine  dans  sa  précieuse  fable  le  Laboureur  ei  ses  EnfanU. 
L'appât  du  trésor  promis  par  le  laboureur  à  ses  enfants  leur  ma 
été  un  puissant  aiguillon  qui  les  avait  poussés  à  remuerlaboriea- 
sement  partout  une  terre  qui  ne  demandait  qu*à  Tétre.  Elle  d>: 
devint  que  plus  fertile,  et  ce  fut  là  Tunique  et  véritable  trésor. 
De  même  M.  Borreau,  sous  Tempire  des  promesses  de  TEspri; 
n*a  pas  perdu  courage.  Il  a  ainsi  que  sa  somnambule  trouvé  q: 
excitant  qui  Ta  engagé  à  remuer  patiemment  tous  les  champsdi 
spiritualisme.  Il  a  pu  en  explorer  tous  les  secrets,  en  étudier  les 
phases  et  les  lois  diverses.  A  défaut  d'autre  trésor,  c^en  sera  aa 
très-consolant,  très-agréable  pour  lui  :  il  y  aura  l'ecaeilli  l'es- 
time et  la  reconnaissance  de  tous  ses  frères  spiritaalistes  et  h 
la  satisfaction  d'avoir  rendu  à  la  cause  commune  d'émineou 
services. 

Aussi,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  mettrons  nos  lecteurs  au  coaraoi 
des  suites  de  sa  56*"  épreuve. 


Z.  J.  PIÉRART,  Propriétaire  Gérmit. 


Ptris,  imprimerie  de  Joutntl  et  Bit,  rue  Seint-Bonoré,  338. 


Aperça  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  Reoue  spirituati^tei 


ArVrlvm  do  fonil**,  €ontrn\i*r»-e<*  ou  lli^rrnrnfloim  île  prlnrlpon.  —  Aux 

sccpU^iues  savanls  qui  se  (h'*clarein  parfailenicnl  édifiés  sur  le  peu  de  fondcnienl  du  spiri- 
(uaiisiiiG,  sans  l'avuir  exaniiiK^,  ni  cUuIic.  —  Les  phénomènes  spirituulisteSf  les  nianifes- 
talions  vieniaumiquen  sont  des  luiis  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constiluè  le  prin- 
~ipul  «iomaînc  de  loulcsles  religions,  le  fonds  conjuiun  de  la  plupart  des  phi losophies  ancien- 
nes. —  AvcugliMUi  nt  incomprèhrnsihh'  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  i'exisience  des 
bons  cl  d«'s  mauvais  Espriis.  LVlûvaliun  des  pensées,  le  détachement  de  Iff  matière  la 
noblesse  du  caracière,  la  Ri-nérosité  du  cœur,  la  praiijjue  de  toutes  les  vertus,  sont  les 
conditions  indispensables  |our  être  en  rapport  avec  les  pr<-miers.  Du  peu  de  fondémoAt  des 
eonimunications  émanées  des  second'.  —  La  quesiion  à  l'heure  qu'il  est  n'est  pas  de  tirer  * 
des  E>prils  des  révélations  des  enseignements  qui .  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 
liste,  ne  .'iauraienl  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certiludc  ;  mais  ce  qu'il  importe 
le  plus,  c'est  de  démontrer  tliéoriquiiuent  et  pratiquement  qUe  Pâmé  est  immort^lto  et 
qu'elle  peut,  après  sa  séparation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens  Les  fomnmniratiqns 
'ttédù  Miwiqufx^  donnant  des  |iréicpies  de  la  plus  pure  morale .  tontes  sortes  «avis  salûiaîrcs, 
ijuérissani  des  malades,  doivent-elles  ôlré  attribuées  à  lE^prit  du  n)al  ? — Satan  a-t-il 
jamais  existé,  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 
<le  rOccidenI?  —  Doii-on  «  ondumner  ceux  qui  entrent  en  comurerce  avec  les  Esprits, '.qui 
les  pr«4Voqueni  à  se  manifester?  Les  manifestations  viediimimiq^tes ^  au  lieu  d'être  chose 
f»ernicieuse ,  ne  ïoni-elhs  jas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  elisieux,  à 
faire  aftii  mer  avec  plus  de  force  les  véiiiés  les  (dus  consolantes  de  la  religion?  —  Ces 
procès  de  sorciers  au  mo>en  ôj;e!  Anaihèuic  a  ceux  qui,  pemiani  si  longtemps,  en  éiouffont 
dans  la  flaïuiue  des  bûcher»  la  pluscousoiunte  et  la  plus  técoude  des  vérités ,  l'ont  emi>éch«e 
d'éclore! 

Rf  fi^lrM  f^t  Tlirorlo».   —    A^nfy^rw   piir(iriiElckr'*fi  d'*nnVriiso«.  —  Essai  dc   ' 
psychologie  au  point  de  vue  de  rimniorinUiéde  l'ûme.  —  La  srîencéen  présence  du  spiri- 
tualisme. --  litiiiutjoH  auT   d  f.érents  modes  et  itqx  divéi-s.t'$  naïui-cs  de  imiDifestutious 
spiritualisies. —  Tratesdu  spiritual  sn'e  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  <ie  vue 
do  livre  rhiiuis.  bea  recomjfniseii  et  den  peines .  des  Vetfas,  du  Zead-sresia  (notamment  des 
livres  désignés,  sous  lesnum;»  de  \  cnfiereii  et  do  Bouu-i>i  hettch) ,  de  la  /i/*/f,  de  la  A/i^nra, 
dvi  TfilmHd  m  de  la  Kabale^  des  iiir^  her/ueliqueM.  des  poésies  d'Hésiode,   d'Homère,   de 
r£i/</a,  ainsi  que  des  Cl oyauces  des  peuples  sauvages,  etc.  ~   Examen,  at^  point  de  vue 
spiritnaliste,  du  brahmanisme,  du  niazdeismè,  des  doctrines  religieuses  des  Cliardéens''et 
des  prêtres  égyptiens,  des  Félusges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  pqly théisme,  du 
druidisuie,  du  bouddhisme,  du  néo-pluionisnief  du  niithruicismc,  du  manichéisme,  du  gno-   . 
sticisme.  du  quiéllsriie  et  d'une  foule  d'auires  sectes  religieuses  —  Filiation  des  docti'ioes   ' 
spiritualisies  a  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'isis  et  de  Sérapis,  dans 
ceux  de  C\  bêle;  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  clu'z  les  francs  maçons,  les  templiers,  les 
différcnies  sectes  d'il. uminés,  etc.  —  Le.spirilMalismc  eon«itiluanl  le  fond  des  divers  pro-   [ 
cédés  de  ta  niagie', —  Uéeherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Origène.       Exauien  des  auteurs  anciens  q^ui  ont  écrit  sur  les  snecires,  les 
visions,  le»  a|  paritions,  les  évocations,  la  divination,  h  s  songes,  etc.—  Ouvrages  les  plut 
célèbres  du  moyen. âge  et  de  là  renaissance  traitant  des  niémes  matières.  —  Auteurs  sptri-   < 
tualisies  des  tenips  modernes^  analyse  d^  leurs  œuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
d'ceil  sur  tes  poss<''ss ions  et  histoire  dc  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu    • 
lieu  en  divers  pays. 

Bl«craphlrfi: — M.  ÏÏAnie,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  à  son  sujet.—  : 
Pyihaporc,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipâire,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin. — 
Sainte  Hilde«arde,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite.  sainte  Cerirude,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  saint  Pierre  d'Alcantara,  sainte  Aima,  saint  Bernard,  Agnès  de  Bofiéme,  saint 
Dominique,  saint  Copertino.  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles,  la 
dame  Diaz,  Christine  radmirable,  sœurAdélalde  d'AldeUiHUsen,  Espérance  Brcnegolla, 
sainte  Colette,  Dutmas de  Girone,  Bernai-d  de  Courléon,  le  frère  MafTel.  Jeanne  Rodriguez, 
Dominique  de  Jésus- Marie.  Tlieodesea  de  Pise.  —  Elisabeth  dc  Falkenstein,  Orinn» 
Vcnturin  de  Bergame,  Daniien  Vicari,  lu  carme  Franc,  le  dumjnicain  Hobert,  Savonarole, 
Cardan,  Nicole  Aubry  ,  Jeanpc  Fery  -  Brandano,  Broejird,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
Bourign«>n,  Marie  Aiacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing,  sainte  Thérèse,  madame  GuyoB, 
Ca^linstro,  Swedenborg,  Jacob  Beebm,  saint  Martin,  la  voyante  de  PreTuru»  ftUriff  de 
Hcerl,  Davis,  Willis,  etc.,  etc. 


PUBLICATIONS  MAGNETIQUES  OU  SPIRITUAUSTES 

ul'on  trouve  au  bureau  de  la  Revue  spirilualisU 


OUVRAGES  DU  DOCTEUR  ROESSINGER 

ff ournal  d6  rame,  4  volumes.  Le  volume 

FragiLent  sur  rèlectrici^é  univei selle 

lia  science  se  rallie  a  la  toi 

Manuel  tbéonqae  et  pratique  du  Rhumatisme  et 
des  maladies  nerveuses 


Ii'Immortalitè,  par  Alfred  nnmeijinil 3 

Rcme  chrétienne  dévoilée,  ou  Révclalion  du  Mystère  delà 

Tradiliou  apostolique 2 

Xa  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spirituall^rae  au  iy«  siècle  .     i 
Pneumatclogie  positive  et  expérimentale.  La  réaUie  dtt 
EsprUH  et  If  phmoinétic  merveilleux  de  leur  écrtlure  directe^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé ô 

Fahles  et  Poésies  diverses,  par  UD  Esprit  frappeur i 

lia  Morale  universelle ,  par  M.  de  Guldenistubbé.  1  volume 
in-12 3 

lies  Habitants  de  Tantre  monde,  Révclaiions  d  outre  tombe, 
par  (.amiUe  Flammarion \   - 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Ssprits,  parD. 
Buret i  y 

Spiritualisme,  faits  curieux,  par  M.  Auguez i  5' 

Vie  de  Jeanne  d  Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermaoco  huraox.     3 
Pensées  d*outre*tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldeostubbé.  •  .     i 

XSncyolopédie  magnétique  et  spiritualiste ,  par  Caba- 

gnet.  4  vol.  parus : {6 

Arcaoes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  3  vol.  •  •  13 
Affaire  curieuse  des  possédées  delfouviers,  par  Z.  Pié- 
rart |   .• 

Vie  de  notre  Sâisoeur  Jésus-Christ*  oAPBfcs  les  vi- 
sions DB  Gai  UEtiiNK  TlRmiKRicii.  M  volumes |6  » 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Phîlostrate,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Chai>saog 7  i 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leur3  groupes, 

par  M.  Matter 7  . 

Swedenborg,  sa  vie,  ses  écrits,  sa  doctrine^  par 
M.  l||atter .  .  • , 7  • 

(On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ei-dess*s. 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  augmm  ^ 
de  \0p  100  de  leur  prix,  en  pius^  pour /rais  4e  posU^^  et  de  20  p,  UH)  por 
t étranger.  On  est  prié  d'écrire  direeiemenl  et  non  par  Vintermédiaire  dtsu- 
|.«drairM.) 

Pârii ,  ittipr.  de  Jouiiusl  «t  fils ,  338,  rué  Saint-Honoré. 
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La  Revue  spiritualiste  forme  chaque  année  un  volume,  avec  table  | 
sonnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poîérL  i 
controverse  ou  déclaration  de  principes,  sur  une  question  peadante  ou  a:  ;e.  i 
spiritualiste  quelconque 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories ,  des  analyses  particulières  d  «-i;  i 
^es  sur  les  matières  que  le  Journal  embrasse,  études,  th&ries  et  aiia]ys<^< .  i 
esguelles  sont  envisagés  les  doctrines  et  les  faits  actuels  ou  passés  qui  s^ 
tachent  au  spiritualisme  ou  aux  sciences  occultes. 

En  troisième  lieu  figurent  les  faits,  expériences  et  variétés  spiritua> 
avec  les  commentaires  et  explications  qui  sont  jugés  nécessaires.  Parmi  l-^  i 
communiqués  on  accueille  de  préférence  tous  ceux  qui  portent  une  prc  I 
de  leur  authenticité ,  telles  que  la  signature  de  celui  qui  les  met  au  jour,  -  '  i 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  suffisantes  pour  qu'on  puis>  i 
courir  aux  sources  et  constater  la  vérité  du  fait. 

Çà  et  là,  le  Journal  donne  la  biographie  de  quelque  individualité  spiritu^ 
célèbre,  contemporaine  ou  prise  dans  Thistoire. 

Parmi  les  manifestations  médianimiques  et  les  phénomènes  psychiqa^^ 
se  propose  d'examiner  la  Revue  spiriiualisie ,  figurent  ceux  des  table>  ^ 
nantes  et  parlantes  «  les  communications  directes  ou  indirectes  des  Esprii> 
apparitions,  les  miracles,  les  visions,  les  possessions,  le  somnamb\ii!> 
Textase,  la  prévision,  la  prophétie,  le  pressentiment ,  la  seconde  vue.  b- .  \ 
distance,  la  divination,  la  pénétration ,  la  soustraction  dépensée ,  les  difî-r  I 
procédés  de  la  magie ,  et  en  général  tout  ce  qui  est  du  doaiaine  des  sc'^'-  \ 
dites  occultes. 

Tout  abonné  a  le  droit  d'assister  quatre  fois  aux  conférence 
et  à  des  expériences  qu'offre  chez  lai  le  dircetenr  de  I 

RSTUS. 


lie  prix  de  Tabonnement  est  de  lO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  p*>   I 

province  et  1  étranger,  et  de  14  fr.  pour  les  pays  d'outre-nner  —  On  ;  I 
s'abonner  pour  six  mois  en  payant  moitié  du  montant  de  rabonnement.  0  i 
bonne  à  Paris^  au  bureau  du  Journal,  rue  des  Bons-Enfants,  29. —  Le  :  i 
des  trois  années  est  le  même  excepté  les  volumes  de  Tannée  1858  q<.  i 
payent  20  fr.  les  4«»  5«  et  6*  années  coûtent  6  fr. 

—  Dans  les  déparlements ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  par  rentrrmitt- 
facteurs  ruraux  ou  les  directeurs  de  poste,  —  Les  librairies ,  les  bureaux  d:  r 
sageries^  les  maisons  de  banque  à  l'étranger,  se  chargent  de  l'envoi  du  mo  . 
des  abonnements,  —  Les  correspondants  du  Journal  à  l'étranger  où  on  p^^i 
bonner  sont:  pour  la  Hollande,  M.  Revius ,  major  de  Varmée  néerlandaise^  . 
Haye;  pour  la  Suisse,  M,  Kasperowski,  rue  du  Tiraillet,  à  Genève;  yo-^ 
États  Sardes ,  M,  le  D^  Gatti,  à  Gênes  ;  pour  /'Espagne,  MM,  BaiUy-BatUièr. .  \ 
calle  del  Principe,  à  Madrid;  pour  lAng\e\^rre,  M,  Baillière,  libraire,  21^. 
ifcnt  Street,  à  Londres  ;  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique,  MM,  Coppens  et  Ut 
libraires,  rue  de  Chartres^  56,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas-Canada,  M.  Dr 
dins,  rue  Saint-Vincent,  13,  à  Montréal, 

11  est  fait  aux  libraires  une  remise  de  10  p.  100  sur  le  montant  de  laU  : 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partent  de  la  U«  ou  de  la  7«  livraison  incin* 
ment.  —  Aux  personnes  qui  s'abonnent  dans  le  cours  de  Tannée  on  envo'- 
livraisons  arriérées  à  partir  de  la  livraison  qu'ils  choisissent  pour  point  d-' 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  s'abonnent  pour  un  an  ou  six  moi5. 

Prix  du  numéro  par  la  poste 1  fr.  î>(' 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires 1  fr.  i^ 

On  peut  payer  en  timbt  es-poste,  —  Les  lettres  non  affrtuichies  sont  refus*  o 
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MMATRE.  ^  Les  frères  Da? enport  à  Londres.  •*  La  Création  d*apite  nue  non*- 
velle  interprétation  de  la  Genèse.  —  La  non^UmUi  des  peines  enseignée  par  le 
iudalsme  et  démontrée  par  la  raison  (Suite  et  fin).  —  Faits  spiritualistes  divers 
et  d*un  i^nd  intérêt.  —  Un  médecin  spirîtualiste.  — >  Âpparitiotis  :  le  marquis  de 
Landonderry  et  l*BDfant  brillant. 


LB8  FRERES  DAVINPORT  A  LONDRES. 

Les  frères  Davenport,  dont  nous  avons  parJé  dans  notre  pré- 
§dente  livraison,  sont  actuellement  à  Londres.  Voulant  noms 
lifier  d*après  une  bonne  source  sur  la  valeur  et  sur  la  réalité  des 
lanifestatioos  remarquables  qui  se  produisent  en  leur  présence, 
ons  nous  sommes  renseigné  auprès  d'un  de  nos  frères  spiri- 
talistes  d'Angleterre,  homme  très-versé  dans  tout  ce  qui  concerne 
s  manifestations  des  Esprits  et  les  lois  ou  forces  qui  les  gou- 
ornent.  Voici  sa  réponse  :  <*  Les  frères  Davenport  font  ici  beau- 
)up  de  bruit.  Les  journaux  s*en  occupent  beaucoup.  Ge  sont 
s  plus  fortes  manifestations  que  j'aie  j.amais  vues,  (Ge  monaieur 
ait  Tami  de  M.  Home.)  Je  n'ai  pas  le  moindre  soupçon  de 
au  de.  Elle  est  du  reste  impossible  dans  les  couditions  où  les 
édiums  se  placent,  n 

De  son  cdté,  un  correspondant  du  Spiritual  Magazine  écrit 
ce  journal  les  renseignemente  suivants  : 

«  Le  professeur  Mapes  m'a  fait  part  de  œ  dont  il  avait  été 

•moin  à  une  soirée  donnée  par  les  jeunes  Davedport.  Gea 
Tons  VU.  —  9*  Livraison.  17 
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jeunes  gens  consentent  parfaitement  qu'on  leur  lie  les  pieds  ^ 
les  mains  de  la  façon  qu'il  plaît  aux  assistants.  En  un  instisi 
ils  sont  déliés  par  les  Esprits.  Le  principal  agent  de  ces  mai"- 
feslations  est  TEsprit  d'un  certain  Jean  Ring.  Le  professer 
Mapes  dit  s'être  entretenu  avec  lui  environ  une  demi-heure.  S: 
voix  était  forte  et  distincte  entendue  avec  un  porte-voix.  Il  lu 
avança  la  main  et  la  sentit  serrer  fortement;  après  ceUe 
étreinte  il  palpa  entièrement  la  main  de  TEsprit  :  il  la  trou^ 
plus  grande  et  la  serra  fortement.  M.  Mapes  était  allé  là  accom- 
pagné de  quelques  amis  seulement,  parmi  lesquels  se  troavaier; 
les  docteurs  Wilson  et  Warner.  Ils  avaient  passé  une  soire 
plaisante,  pendant  laquelle  Ring  avait  montré  beaucoup  d'ê&- 
train.  Il  leur  joua  même  un  tour  qui  les  étonna  beaucoup  ti 
auquel  ils  ne  s'attendaient  nullement.  Leurs  chapeaux  et  cas- 
quettes furent  enlevés  en  un  instant  de  dessus  leurs  têtes,  puL^ 
un  instant  après  remis  à  leur  place.  En  s'approchant  de  U 
lumière  ils  virent  que  leurs  couvre-chefs  avaient  été  relouraes 
sens  dessus  dessous,  parfaitement  mis  à  l'envers.  U  ne  1er 
fallut  pas  mal  de  temps  pour  les  remettre  à  l'endroit.  Les  gaou 
du  docteur  Warner,  qui  étaient  dans  son  chapeau,  étaienuasbi 
retournés.  Ceci  s'est  passé  dans  une  grande  chambre  de  clab, 
choisie  exprès  par  le  professeur  et  ses  amis ,  et  n'ayant  qu'une 
seule  entrée  servant  en  même  temps  de  sortie.  Les  jeunes 
Davenport  étaient  assis  autour  d'une  grande  table  posée  sur  une 
estrade.  Il  arriva  qu'en  un  instant  cette  table  fut  soulevée  et 
transportée,  par-dessus  la  tête  des  auditeurs,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  de  la  chambre.  9 

Compte  rendu  d'un  collaborateur  du  Spiritual  Magazine. 

(f  Je  suis  heureux  d'annoncer  que  le  monde  scientifique  aura 
sous  peu  la  satisfaction  d'approfondir  la  question  spiritualisif 
d'une  manière  qui  ne  s'est  pas  encore  présentée  dans  ce  pa}> 
jusqu'ici.  Toutes  les  fois  que  j'ai  assisté  à  des  manifesUlion> 
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itualistes,  les  médiums  n'admettaient  qu'un  petit  nombre  de 
oins  à  la  fois,  et  les  phénomènes  les  plus  extraordinaires, 
que  la  vue  des  mains,  d'instruments  de  musique  en  opéra- 
,  de  médiums  flottant  en  Tair,  d'autres  encore,  ont  eu  lieu  dans 

chambre  obscure,  et  quoique  tous  les  sens,  sauf  celui  de  la 
,  fassent  satisfaits,  quant  à  leur  réalité,  les  sceptiques  ont 
îcté  que  l'obscurité  rendait  le  tout  fort  louche.  On  avait  beau 
*  dire  que  dans  toute  opération  les  conditions  sont  indispen- 
les  ;  que  le  chimiste  demande  pour  les  expériences  les  plus 
iCates  une  chambre  obscure,  et  que  le  photographe  produit 

plus  beaux  spécimens  de  son  œil  dans  un  atelier  dont  le 
r  est  exclu  ;  tous  ces  arguments  ne  servaient  à  rien  : 
isence  de  lumière,  disaient-ils,  dérobait  sans  doute  à  la  vue 
îlque  arrangement  secret,  quelque  truc.  Les  incrédules  s'en 
lient,  s'épargnant  ainsi  la  peine  d'approfondir  comment  les 
is  de  tous  les  autres  témoins  avaient  échappé  à  une  telle  four- 
nie. Une  bonne  occasion  de  se  convaincre  s'est  présentée  au 
blic  de  Londres  par  l'arrivée  des  frères  Davenporl  et  de  leur 
npagnon  M.  Fag,  qui  ne  tarderont  pas  de  faire  leur  appartion 
^aris. 

a  Les  manifestations  qui  ont  lieu  par  médianimité  sont  d'un 
•actère  distinct  et  fort  extraordinaire,  et  ne  sont  influencées  en 
n,  àce  qu'il  paraît,  par  le  nombre  de  personnes.  La  plus 
inde  salle  de  New-York  était  constamment  comble  pendant 
ir  séjour  dans  cette  ville.  On  sait  que  les  jeunes  gens  permet- 
it  qu'on  leur  lie  les  mains  et  les  pieds  avec  de  bonnes  cordes 
aisses  en  présence  d'un  comité  choisi  par  l'auditoire,  et  il 
rive  que  les  Esprits  les  délient  immédiatement.  Des  instru- 
its de  musique  se  sont  fait  entendre  sans  que  personne  y 
achat;  l'auditoire  voyait  des  mains  et  des  bras  qui  n'avaient  au- 
ne ressemblance  avec  nos  membres,  et  ce  qui  couronne  l'œuvre, 
ist  que  tandis  que  M.  Fag  est  fortement  lié  les  mains  derrière 
dos  avec  une  corde  scellée,  les  agents  invisibles  lui  ont  en 
1  instant  ôté  son  habit  et  le  lui  ont  remis  sans  rien  déranger 
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aux  liens.  Gomment  lesFsprits  accomplissent-ils  ce  liant 
c'est  ce  que  je  ne  peux  pas  expliquer,  mais  il  ii*j  a  pas  Li*: 
douter  que  Ton  puisse  voir  ce  phénomène,  et  j'aurai  la  sstbu 
tion  d'apprendre  que  beaucoup  de  mes  amis,  tout  en  profes 
la  foi  la  plus  implicite  dans  des  phénomènes  analogues  dos: 
été  témoin,  hésitent  cependant  encore  à  croire  à  leur  «rir 
spiritualiste,  tant  ils  sont  extraordinaires.  Ils  se  trouvent  ur 
Xois  très-embarrassés,  obligés  qu'ils  sont  ou  dlgnom  ri 
doncede  leurs  sens,  ou  d'admettre  la  réalité  de  quelque  ckcH 
plus  merveilleux  encore  que  Tintervention  des  Esprits.  Utsx^ 
que  ces  manifestations  ont  lieu  dans  une  chambre  i  m 
obscure  ou  dans  un  petit  boudoir,  placé  néanmoins  enj^J 
vue  de  l'antichambre,  qui  n'est  point  dans  robscurité.  Ua  m 
bre  du  comité  peut  tout  visiter  dans  le  cabinet  ^  et  Toiîa:] 
sure  que  toutes  les  circonstances  environnantes  sont  de^ 
ture  à  rendre  la  déception  impossible.  -^  Ces  jeuoes  ge&«  d 
accompagnés  par  leRév.  J.-B.  Ferguson,  homme  d*ane  gai 
intelligence.  Sa  partie  à  lai  est  d'introduire  ces  jeunes  psî 
l'auditoire ,  et  il  m'a  expliqué  que  ce  n'est  pas  son  inleati 
d'affirmer  que  ces  effets  sont  le  résultat  de  la  puissance  s^i 
tuelle;  il  s'en  rapporte  pour  cela  à  d'autres  plus  éclairés  que  1^ 
Il  dit  en  outre  qu'ils  sont  prêts  à  donner  une  séance  privN 
quelques  investigateurs  choisis  avant  que  de  s'exhiber  l 
public. 

«  Mon  avis,  à  ce  sujet,  était  qu'ils  devraient  inv^iter  sirR.Mil 
chison,  sir  David  Brewster,  H.  le  professeur  Faraday,  U.(M 
les  Dickens,  quelques  membres  de  la  presse,  avec  la  coaditii 
qu'ils  mettraient  au  jour,  par  écrit,  le  résultat  de  leur  invesùj 
tion,  et  que  lui,  le  Bévérend  Fergason,  serait  libre  de  le  M 
k  la  publicité.  » 

Un  autre  correspondant  du  journal  aillais  a  écrit  la  \^ 
suivante  : 
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Une  séance  ame  les  frères  Davenporl.  Second  extrait 
du  Spiritual  Magazine. 

Depuis  que  Tarticle  précédent  sur  les  frères  Davenport  a  été 
»t,  j'ai  été  témoin  des  manifestations,  et  je  suis  heureux  dV 
ter  mon  témoignage  sur  leur  parfaite  intégrité. 
(  Â.  la  prière  de  plusieurs  de  mes  amis,  j*arrangeai  une  séance 

se  tint  dans  un  petit  salon  de  la  chambre  de  concert  dé 
novre^Square ,  en  présence  d'environ  une  vingtaine  de 
ssieurs  de  la  cité.  —  Après  avoir  scrupuleusement  examiné 
cabinet ,  qui  n*est  autre  qu'une  légère  case  ou  travail  en 
is,  large  de  six  pieds  et  en  ayant  trois  ou  quatre  de  pro- 
ideur,  soutenue  par  un  cadre,  on  choisit  M.  W.  et  Th.  S. 
ar  attacher  les  frères,  et  tous  ceux  qui  étaient  présents  con- 
nrent  que  les  précautions  étaient  prises  de  la  manière  la  plus 
re  et  la  plus  complète.  On  leur  lia  les  mains  derrière  le  dos , 
isant  passer  les  cordes  an  travers  de  certains  trous  pratiqués 
uis  le  siège,  et  puis  leurs  jambes  et  leurs  pieds  étaient  ferme- 
lent  retenus  au  plancher  par  le  reste  de  la  corde,  qui  entourait 
t  cheville  dn  pied.  Plusieurs  instruments  de  musique,  outre 
eux  grandes  clochettes  et  une  trompette  de  enivre  très-lourde, 
oirent  placés  dans  un  espace  vide  entre  les  deux  jeunes  gens , 
ssis  vis*à-v}s  Tun  de  l'autre.  M.  W.  ferma  alors  les  trois  portes 
lu  cabinet;  mais  avant  qu'il  eût  fermé  celle  du  centre,  la  trom- 
pette fut  jetée  avec  force  au  milieu  >  de  la  chambre.  Ayant 
obtenu  une  obscurité  et  un  isolement  complets,  et  les  portes  étant 
)ien  fermées,  leverren  de  la  porte  du  centre  ayant  aussi  été  tiré 
)ar  une  puissance  dans  l'intérieur  du  cabinet,  conime  nous  pou- 
vions l'entendre  très -distinctement,  une  grande  commotion 
parut  avoir  lieu;  on  accordait  les  instruments ,  au  nombre  de 
cinq,  toat  comme  cela  a  lieu  par  tes  artistes  dans  un  orchestre, 
et  voilà  qu'on  entendit  un  air  écossais  fort  gai,  joué  en  parfaite 
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mesure  et  dont  rharmonie  était  irréprochable;  il  futsaivide 
plusieurs  airs  populaires  également  bien  exécutés.  Aussitôt  qi£ 
la  musique  cessa,  les  portes  furent  ouvertes  par  une  force  d'inté- 
rieur, montrant  les  deux  jeunes  gens  tranquillement  assis  et 
liés  comme  on  les  avait  laissés. 

«c  H.  W.  ayant  de  rechef  fermé  la  porte,  toutes  les  personnes 
présentes  virent  une  main  lui  appliquer  un  coup  sur  le  dos  qa I 
dit  avoir  été  suffisamment  palpable.  Après  cela,  des  mains  d^ 
différentes  dimensions,  par  trois  à  la  fois,  sortirent  d*an  guicha 
recouvert  d'un  rideau,  et  plusieurs  personnes  de  raaditoiie 
reçurent  la  permission  de  les  toucher;  nous  étions  tous  à 
portée  de  les  voir,  et  elles  paraissaient  formées  comme  Iti 
autres  mains  humaines,  les  doigts  jouant  activement.  Une  fois 
même,  un  bras  parfaitement  formé  jusqu'à  Tépaale  sortit  da 
guichet.  Les  portes  ayant  été  fermées  de. nouveau,  nous  pouvions 
entendre  les  invisibles  détacher  les  jeunes  gens ,  et  dans  à  pec 
près  trois  minutes  ils  sortirent  effectivement  du  cabinet,  les 
cordes  étant  proprement  arrangées  par  terre. 

tt  Les  deux  jeunes  gens  reprirent  alors  leur  place  dans 
cabinet  et ,  les  portes  étant  derechef  fermées ,  on  les  ouvrit 
de  rintérieur,  faisant  voir  les  frères  Davenport  liés  avec  pi  as 
de  soin  et  d'une  manière  plus  compliquée  que  ne  Tavaient  bii 
ces  messieurs.  Tandis  qu'ils  étaient  ainsi  attachés,  on  invita  a£ 
membre  de  l'auditoire  à  entrer  dan^  le  cabinet  :  c'était  H.  B 
bien  connu  dans  le  monde  commercial.  —  Il  se  plaça  entre  le» 
deux  frères  et  ferma  la  porte  sur  les  trois  médiums.  En  pei 
d'instants  la  porte  fut  poussée  de  l'intérieur,  et  alors  on  vitM.fi. 
portant  patiemment  le  fardeau  de  tous  les  instruments  de  muâ- 
que,  qui  avaient  été  arrangés  d'une  manière  tout  à  fait  fantasqae 
sur  sa  personne  ;  les  violons  avec  archets  et  les  deux  cloches  sâ: 
ses  genoux,  la  guitare  entre  ses  jambes  et  la  tambourine  es 
guise  de  turban  sur  sa  tête,  tandis  que  les  deux  jeunes  g^ 
avaient  toujours  leurs  mains  liées  derrière  le  dos»  M.  B.  noi^ 
informa  qu'il  avait  distinctement  senti  les  mains  des  Esprit 
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2upés  à  Taffabler  ainsi,  et  qu'à  une  demande  mentale  nne 
lin  lui  avait  caressé  la  joue. 

ce  A  la  fin  de  la  séance,  Tauditoire  remercia  les  médiums  una- 
odenaent  et  en  forme,  reconnaissant  que  les  manifestations 
lient  d*une  nature  vraiment  extraordinaire  et  exempte  de 
ute  fourberie  (1).  » 


LA  CRÉATION 

d'après  une  :nouy£Lle  interprétation  de  la  obnèse. 

La  Création ,  bien  comprise ,  rentre  dans  les  lois 
naturelles  de  Tordre  uniTersel. 

Un  honorable  écrivain  de  Paris,  habitué  à  creuser  les  grands 
sujets  de  philosophie  religieuse,  nous  adresse  Tarlicle  suivant, 
^ous  nous  faisons  un  devoir  de  le  reproduire  : 

«  Le  savant  rédacteur  de  la  Revue  spiritualiste^  M.  J.-P.  Pié- 
rart,  écrivait  en  1863  (tome  YI,  4"*  liv.,  note  de  la  page  118)  : 

«  Un  monde  qui  a  été  créé  de  rien  et  qui  aura  sa  fin,  voilà  le 
«  grand,  le  premier  motif  de  dissidence  qui  exista  entre  les 
<i  philosophes  de  TEmpire  romain  et  les  chrétiens.  Il  est  encore 
«  aujourd'hui  une  cause  principale  de  divorce  avec  les  plus 
a  hautes  écoles  de  philosophie.  Cependant  nous  devons  dire 
«  que  peut-être  il  n'en  serait  pas  ainsi  si  Ton  eût  bien  traduit 
«  dans  son  vrai  sens ,  son  sens  primitif,  Texpression  de  bara , 
m  dont  Moïse  se  sert  dans  la  Genèse  ;  cette  expression  n*a  pas 
«  le  sens  de  créer ^  de  tirer  une  chose  du  néant,  qu*on  lui 

(1)  Des  nouvelles  de  Londres  que  nous  recevons  à  l^instant  nous  appren- 
nent que  les  médiums  américains  continuent  à  y  faire  sensation.  La  grande 
presse  anglaise  s'en  est  occupée  presque  tout  entière.  Dans  notre  prochain 
numéro  nous  reproduirons  la  substance  de  ses  principaux  articles. 

1.4.  PliRABT. 
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«  s.  donné,  mais  celui  d'arranger,  de  former^  avec  ue  cii^ 
«  déjà  existante.  Ainsi  donc  la  matière,   ou  chaos,  cox 
t  rappelle  Moïse,  existant.  Dieu  s*en  servit  pour  fonoer,  bçz 
«  ne?  la  terre  et  les  mondes.  Bereschit  bara  EUnm^  et  Âci 
«  maHm  viet  houEreiz  :  Dans  le  principe,  Dien  fil  on  lormii 

«  cieux  et  la  terre Le  mot  bereschU  ne  Toolait  pasu 

«  jours  dire  au  commencement,  mais  parfois  :  jadis,  daib  il 
«  temps  (1).  » 

Cette  nouvelle  interprétation  de  la  Genèse  :  <e  Dans  le  priaciyi 
Dieu  forma  les  cieux  et  ia  terre,  »  permet  d*expliquer,  sans  sc^j 
des  lois  naturelles  eoanues,  les  caractères  de  la  vie  et  les  p^d 
nomènes  de  la  création.  Je  vais  essayer  de  le  faire,  saafacH 
lecteurs  à  relever  ce  qui  leur  paraîtrait  peu  clair  ou  contestatit 

La  substance  vitale,  source  de  toute  création,  est  jj 
comme  la  lumière.  La  première  a  son  principe  et  sa  fin  ea  Db, 
comme  Tautre  a  son  foyer  dans  le  soleil.  Si  notre  esprit  a  besôx. 
pour  concevoir  la  substance  vitale  en  action  et  la  spécialiser,  L* 
la  décomposer  en  trois  principes  élémentaires  :  un  priDapc 
moteur,  un  principe  mù  et  un  principe  régulateur,  il  Im  e? 
impossible  de  séparer  Tun  de  ces  principes  des  deax  aiii7% 
sans  briser  leur  vie. 

(1)  A  ce  que  nous  diâons  alore  on  peut  ajouter  ced  :  D*aprèB  le  vtv 
sens  de  la  Bible,  son  seiis  intime,  ce  n>st  pas  môme  Dieu  (JehoTt)  qui  a^ 
rait  formé  les  mondes,  mais  des  puissances  spiriiuelles  déléguées  par  ici. 
qui  sont  dans  son  sein,  les  dieux  ammonéens  des  Egyptiens,  les  dèmifiMr^'* 
des  Grecs,  les  Elohim  de  Mobe,  c'est-à-dire  oe  que  nous  appelierou  ^ 
esprils  organisateurs  de  la  matière ,  les  essences  vivifiantes  de  la  vn^ 

Voyez  à.  ce  sujet  le  savant  et  précieux  ouvrage  de  M.  Laoour,  de  Bac- 
deaux,  un  des  meilleurs  hébralsants  de  ce  siècle.  11  est  intitulé  les  Elckz 
ou  Dieux  de  Mcise,  Il  montre  parfaitement  que  le  législateur  des  Sèbren 
avait  enseigné  la  croyance  aux  Esprits,  c*est  à-dire  à  des  dieux  subalien^. 
intermédiaires  lûérarchisés  entre  Dieu  et  le  monde  concret.  O'où  roavcc; 
que,  comme  toutes  les  religions  de  Tantiquiiè ,  le  judaïsme  de  M(»se  ^ 
un  moaoïhéisme  polythéiste ,  bien  diiïérent  de  celui  qui  prévalut  au  re 
tour  de  la  captivité  de  Babylone,  où  rëlément  masdéen  altéra  Vœane  ^ 
rinitié  de  la  caste  sacerdotale  égyptienne.  On  sait  que  Moïse  avait  été  ëe^ 
avec  les  pks  savants  docteurs  de  cette  caste.  —  Z.-J.  PiÉaAAT. 
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La  nature  de  la  substance  vitale  universelle  ainsi  reconnue, 
I  suffit  d'un  peu  d'attention  pour  voir  que  toutes  les  vies  parti- 
iulières  dont  elle  est  la  source,  et  qui  résultent  des  combinai- 
ions  infiniment  variées  des  trois  principes  élémentaires,  se 
nanifestent  par  une  double  action,  alternative  cl  continue  :  la 
création,  qui  a  donné  lieu  h  la  doctrine  du  dualisme,  parce  qu'il 
le  peut  pas  y  avoir  création  sans  une  distinction  entre  TefTet  et 
>a  cause  ;  le  progrès,  qui  ramène  sans  cesse,  par  le  spiritualisme, 
['homme  vers  Dieu  et  le  dualisme  à  l'unité. 

C'est  donc  avec  autant  de  raison  que  de  profondeur  et  de 
clarté  que  P.  Gandon  a  écrit  : 

a  Le  dualisme  et  le  panthéisme  sont  deux  doctrines  distinctes, 
a  mais  à  jamais  inséparables;  car  sans  le  dualisme,  il  n'y 
«  aurait  pas  de  personnalité ,  et  sans  le  panthéisme,  pas  d'har- 
a  monie  et  d'unité ,  mais  partout  le  chaos  et  la  mort.  »  (Lettre 
du  20  mai  1854.) 

Placé  à  ce  nouveau  point  de  vue  de  l'esprit  humain,  on  peut 
dire  que  la  substance  vitale,  une  dans  son  principe,  est  univer- 
selle dans  ses  applications,  toujours  semblable  à  notre  soleil 
qui  éclaire  et  vivifie  toutes  les  parties  de  son  empire. 

Il  est  vrai  que  ce  rapide  résumé  n'explique  ni  la  cause  pre- 
mière des  choses,  ni  leur  fin,  et  laisse  toujours  dans  le  passé  et 
l'avenir  un  infini  dont  nous  sentons  la  réalité,  sans  pouvoir  dire 
ce  qu'il  est.  Hais  cette  impuissance  passagère  de  nos  Ames 
s*explique  par  un  état  de  faiblesse  et  d'ignorance  qui  est  le 
caractère  inhérent  à  la  première  phase  de  la  vie,  et  qui  assimile 
Tâme  humaine  sur  la  terre  à  un  enfant  qui  ne  comprendrait 
rien  aux  arts  et  aux  sciences ,  quoique  appelé  à  en  devenir  un 
jour  une  des  lumières.  Laissons  grandir  nos  âmes,  et,  devant 
leurs  facultés  complètement  développées,  le  mystère  de  l'infini 
rentrera  dans  les  lois  naturelles  de  l'ordre  universel. 

J.-B.  Lamarchb. 
Passy,  !«'  octobre  1864. 
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Uk  NON-ÉTERMTÉ  DES  PEINES 

ENSEIGNÉE   PAB  LE  JUDAÏSME  ET  DEMONTREE  PAB   JLA   RAISON. 

(Suite). 

«  Je  pois  aller  dans  la  rallée  onbxeiue  de  la  2&?ri 
■  je  n'y  crains  aucun  mal ,  car  ta  es  avec  me.  I 
«  Éteroel  !  et  ton  bâton  et  ta  houlette  me  soaùes?'] 
«  et  me  consolent.  ■ 

IV 

On  nous  objectera  peut-être  que  la  tradition  talmudu;. 
a  enregistré  certaines  opinions  qui  feraient  croire  à  la  réah 
d*un  monde  souterrain  et  aux  souffrauces  qui  s'y  endurei:. 
Nous  y  lisons,  par  exemple,  «  que  Dieu  en  créant  le  mosi' 
prépara  pour  les  justes  le  jardin  de  délices  Gan-Eden,  et  peu- 
les  impies  le  Guéhinam,  où  il  plaça  du  feu  et  des  brasiers,  îbs- 
Iruments  du  supplice  réservé  aux  méchants.  »  ^Pesahim,  54-a- 

Nous  répondrons  sans  détour  que  ces  paroles,  comme  Vû 
d'autres  de  la  tradition ,  sont  de  pures  conceptions  métaphor.- 
ques,  et  que  c'est  faire  injure  au  bon  sens  de  nos  docteurs  q\î' 
de  prendre  à  la  lettre  toutes  leurs  expressions.-  Leur  cspni 
enclin  à  Tallégorie  et  s'adressant  à  des  esprits  non  moins  amou 
reux  de  la  parabole,  se  servait  des  termes  les  plus  matériel? 
pour  donner  une  image  de  la  vie  spirituelle.  Et  quelques-us- 
d'entre  eux  auraient-ils  môme  cru  à  la  matérialité  des  souffran- 
ces expiatoires  de  la  vie  ultérieure,  que  ce  ne  serait  pas  «nr 
raison  pour  mettre  sur  leur  compte  le  dogme  des  peines  éteriîe.- 
les,  car  ce  dogme  est  repoussé  par  ce  grand  principe  talmud- 
que  :  «  Rien  ne  résiste  au  repentir!  »  c'est-à-dire  que  quanj 
même  les  peines  infernales  seraient  une  réalité  matérielle,  le> 
âmes  repentantes  y  seraient  toujours  arrachées  pour  être  ad- 
mises au  ciel  et  y  jouir  de  la  béatitude  éternelle. 

Et  qui  oserait  affirmer  le  contraire  après  avoir  admiré  .i 
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>elle  et  ingénieuse  allégorie  que  nou&  lisons  dans  le  Midrasch 
[sur  Kohelel)  ? 

On  y  demande  :  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  le  paradis  et 
'enfer?  et  Ton  répond  :  Afin  que  Tun  sauve  de  l'autre.  —  Hais 
quelle  est  la  distance  qui  les  sépare  ?  —  D'après  Johanam,  c'est 
un  mur;  d'après  Âha,  c'est  une  palme;  d'après  d'autres  doc- 
leurs,  c'est  un  doigt  seulement. 

Oh  !  que  le  passage  est  court  de  l'enfer  au  ciel  pour  l'âme 
déchue  par  son  péché  !  et  comme  il  lui  est  facile  de  sortir  de  sa 
souffrance  pour  s'élancer  vers  les  éternelles  félicités  !  Un  repen- 
tir sincère  que  l'expiation  fait  naître  lui  suffit  pour  quitter  ses 
tourmenls!  Avouons  que  nos  docteurs  sont  bien  les  vrais  dis* 
ciples  des  prophètes,  qui  ne  demandaient  aux  coupables,  pour 
leur  régénération ,  que  leur  retour  au  devoir,  et  reconnaissons 
que  l'éternité  des  peines  n'est  pas  plus  talmudique  que  bibli- 
que, et  que  le  judaïsme  a  le  droit  de  s'y  déclarer  complètement 
étranger. 


C'est  ce  que  nos  plus  illustres  théologiens  du  moyen  âge  ne 
manquent  pas  de  nous  apprendre  : 

Malmonides  nous  affirme  nettement  que  Tenfer  n'est  qn*un 
mot  pour  exprimer  les  douleurs  et  les  tortures  morales.  (Com- 
mentaire sur  la  Mischna  XI-1.) 

Quelques  siècles  plus  tard,  Abarbanel  enseignait  que  l'âme, 
après  avoir  quitté  son  enveloppe  terrestre,  arrive,  si  elle  est 
pure ,  à  un  lieu  approprié  à  sa  nature  :  lieu  de  la  récompense, 
appelé  figurément  par  les  rabbins  jardin  d'Eden^  parce  que 
dans  ce  mot  est  contenue  l'idée  de  délices  ;  et,  si  elle  est  coupa- 
ble ,  à  un  lieu  en  contradiction  avec  elle  :  lieu  du  châtiment, 
d'où  elle  jette  d'inutiles  regards  vers  le  lieu  qui  lui  est  seul  ap- 
proprié, mais  duquel  elle  est  éloignée  par  le  poids  de  ses  péchés 
qui  la  retiennent  dans  ce  lieu  où  elle  souffre,  appelé  Guéhinam, 


pour  un  temps  proportioiiaé  à  retendue  de  ses  fautes.  (Mîpha- 

lal-Elohim  VIII.  6.  ) 

Un  siècle  avant  Abarbanel,  Âlbo  avait  donné  des  peines  de 
l'enfer  Texplication  la  plus  '  rationnelle  que  Ton  puisse  conce- 
voir,  à  laquelle  tout  esprit  sérieux  souscrira  sans  doute  :  «  Le? 
peines  de  Tenfer,  dit-il,  les  tourments  de  rame,    oonsisteo: 
essentiellement  eu  ce  que  T&me  de  Tbomme  qui  a ,  pendant  sa 
vie  terrestre,  cédé  aux  sens  et  aux  plaisirs  voluptueux;  qui. 
s*éloignant  de  la  volonté  divine  et  dégradant  la    plus  beik 
partie  de  soi-môme,  s*est  livrée  à  Timpulsion  de  son  corps;  en 
ce  qu'une  telle  &me  éprouve  même  après  sa  séparation  du  corps 
les  mêmes  désirs  qu'auparavant  pour  les]  objets  qui  lui  étaient 
devenus  indispensables.  Et  comme  elle  n'a  plus  ses  oi^Qe> 
corporels  pour  satisfaire  de  tels  désirs,  et  que  d'un  autre  côté, 
par  sa  nature  spirituelle,  elle  aspire  à  se  rapprocher  des  beauH 
divines  qui  sont  détachées  de  toute  matière,  vers  lesquelles  dis 
se  sent  attirée  irrésistiblement ,  mais  auxquelles  elle  est  deve- 
nue étrangère,  parce  que  les  principes  de  la  sagesse  et  la  prati- 
que de  la  loi  sacrée  lui  manquent,  elle  chancelle  alors  en  quel- 
que sorte  entre  les  deux  directions  et  ne  peut  atteindre  à  aucoo 
des  objets  qu'elle  désire  en  même  temps.  Ce  ballottement  inces- 
sant lui  cause  plus  de  tourments  que  toutes  les  douleurs  maté- 
rielles, la  fait  plus  souffrir  que  ne  le  feraient  les  plus  horribles 
tortures  ! 

V  Telle  est  la  véritable  douleur  de  l'&me  coupable  ;  mais  te 
feu  ne  peut  rien  sur  elle,  puisqu'elle  est  un  être  spirituel.  > 
(Ikarim  lV-83.) 

VI 

On  le  voiti  Hoise,  les  prophètes,  les  docteurs  de  la  syna- 
gogue ,  les  théologiens  du  moyen  &ge ,  tous  ceux  qui  fooi 
autorité  parmi  nous,  s^accordent  unanimement  à  repousser  dt 
notre  sainte  croyance  un  dogme  qui  révolte  la  raison. 
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Car,  au  nom  de  quoi  voudrait-on  nous  faire  admettre  que 
>ieu  a  créé  des  êtres  qui  ne  demandaient  pas  à  vivre ,  pour  lès 
xposer  à  mériter  des  souffrances  qui  ne  finissent  jamais? 
>ait-oii  bien  ce  que  Ton  affirme  en  prononçant  ces  paroles? 
)n  ne  peut  foire  un  plus  grand  outrage  à  la  Divinité  I 

Dieu  tire  Thomme  du  néant  pour  le  faire  concourir  à  Tbar- 
nonie  de  Tunivers.  Il  lui  donne  une  double  nature  et  lui 
marque  dans  la  création  la  place  la  plus  belle.  Il  lui  inspire  la 
conscience  de  son  existence  et  le  sentiment  de  son  immortelle  et 
bienheureuse  destinée.  Il  veut,  pour  le  faire  jouir  d'un  plus 
grand  bonheur,  le  lui  faire  conquérir  à  travers  une  vie  d'épreu- 
ves et  de  combats.  Et  afin  que  sa  vertu  soit  plus  triomphante  et 
sa  victoire  plus  glorieuse,  il  remplit  sa  carrière  d'écueils,  il 
place  sur  sa  route  mille  adversaires  ;  il  pousse  le  soin  de  l'éprou- 
ver pour  fortifier  son  &me  jusqu'à  placer  ses  plus  terribles 
ennemis  en  lui- môme,  jusqu'à  mettre  dans  son  cœur  un  principe 
malicieux  qui  doit  le  tenter  sans  cesse,  et  offrir  constamment  le 
combat  au  principe  supérieur,  noble  et  divin,  à  qui  seul  appar* 
tient  l'empire  et  qui  trouverait  sa  honte  dans  une  défaite. 

Voilà  donc  l'être  humain  lancé  dans  le  monde  en  face  de  tous 
ses  ennemis  et  portant  dans  son  sein  les  plus  acharnés. 

Il  veut  rester  pur,  devenir  vertueux,  se  rendre  digne  de  son 
noble  avenir.  Il  veut  vaincre  les  obstacles,  pouvoir,  à  son  der- 
nier jour,  se  présenter  aux  pieds  de  son  Créateur,  et  lui  offrir 
l'hommage  de  son  innocence. 

C'est  sa  résolution.  Hais  la  guerre  est  déclarée  :  ses  pen- 
chants mauvais  l'excitent  et  le  poussent  vers  le  mal  :  il  résiste  I 
Du  dehors  viennent  de  nombreuses  séductions,  qui  l'entourent 
et  l'attirent  puissamment  :  il  résiste  I  Ses  violentes  passions 
s'éveillent;  d'abord,  elles  l'étonnent;  bientôt,  elles  le  charment  ; 
enfin,  elles  l'émeuvent  et  l'agitent,  et  il  sent  brûler  dans  son 
cœur  un  feu  qui  le  consume  et  le  dévore  ;  il  en  est  ébranlé  ;  il 
craint  d'y  faillir;  cependant,  il  reprend  courage,  rappelle  ses 
forces  et  dirige  le  feu  qui  l'échauffé  vers  les  objets  dignes  de  sa 
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vertu.  Il  sait  que  son  Créateur  est  témoin  de  ses  efforts,  qull 
contemple  et  lui  sourit  du  haut  du  ciel!  Il  est  heureux  dei 
victoire  1  Mais  un  moment  fatal  arrive,  moment  d*ébIonissezBe:a 
d'aveuglement  ou  d'erreur  :  ses  forces  TabandoDoeat ,  il  sai 
combe,  il  pèche  devant  son  Dieu,  il  meurt  dans  son  péché,  e:j 
voilà  perdu  à  jamais,  le  voilà  en  proie  à  la  colère  divine,  i\ 
dans  un  lieu  cruel  multiplie  pour  lui  les  tortures  et  les  multipli 
pour  toute  Téternité  ! 

Pauvre  pécheur!  tu  ne  savais  donc  pas  qu^en  traversas 
pour  quelques  jours  seulement  cette  existence  d*épreaves,  ti 
te  trouvais  en  présence  d'un  Dieu  infini,  et  que  ton  offense  d'ci 
moment  allait  t'attirer  de  sa  main»  parce  qu*il  est  infini,  àti 
tourments  éternels! 

Horrible  pensée  !  elle  m'épouvante  !  Se  peut-il  qae  Yw  il 
osé  la  concevoir!... 

Quoi  !   parce  que  Dieu  est  infini ,  l'offense  d*une  Aéi^-* 
.  créature  deviendra  infinie  elle*méme,  et  méritera  un  cfaàtimer' 
qui  ne  finira  jamais  ! ... 

N'outrageons  pas  ainsi  la  Providence  !  Notre  Créateur  ebi 
infini,  oui,  mais  non  point  pour  nous  punir  infiniment;  îles: 
infini,  mais  il  est  infiniment  juste,  et  sa  justice  ne  pourrait,  su^ 
cesser  d'être  elle-même,  nous  donner  un  châtiment  ét^nel  pou: 
une  faute  passagère  ! 

Oh  non!  nous  le  sentons  par  nous-mêmes,  si  nous  aviooi 
jamais  à  juger  un  coupable,  nous  examinerions  consciencieose- 
ment  tous  les  motifs  qui  l'auraient  poussé  au  crime;  nous  tien- 
drions compte  de  la  faiblesse  humaine,  de  ses  infirmités,  de  ses 
mauvais  penchants  ;  nous  rechercherions  toutes  les  circoustance^ 
qui  pourraient  atténuer  son  méfait,  ea  amoindrir  Thorreura 
nos  yeux  ;  et  alors  seulement  que  sa  culpabilité  serait  établif 
sans  que  l'on  pût  en  douter,  nous  prononcerions  la  sentence: 
nous  la  prononcerions,  car  l'ordre  veut  que  le  crime  soit  expit^, 
autant  pour  le  respect  des  lois  de  la  justice  et  de  l'harmonie  du 
monde  que  pour  la  dignité  du  coupable  lui-même;  mais  nom 


i  prononcerions  avec  équité,  et  nous  tremblerions  de  donner  an 
b&âtiment  qui  ne  fût  pas  en  rapport  avec  le  mal  commis  :  c*est 
ae  notre  conscience  est  dirigée  par  une  règle  infaillible  et  que 
eue  règle  nous  vient  de  Dieu  ! 

Et  vous  voudriez  que  ce  qu*il  nous  répugnerait  de  faire,  à 
àous  faibles  mortels,  la  justice  suprême  le  ftt  sans  pitié? 
^aelle  justice  terrible  placez-vous  donc  en  Dieu,  et  qui  vous 
Lutorise  à  la  lui  attribuer?  Est-il  venu  lui-même  dire  à  votre 
:onscience  :  «  Je  punis  pour  toujours  !  »  Mais  nous  écoutons 
ia  voix  et  nous  n^entendons  rien  de  semblable  en  nos  cœurs  ! 
Sa  loi  suprême  est-elle  venue  vous  donner  cet  avertissement 
redoutable?  Mais  cette  loi  est  là  devant  nos  yeux,  et  nous  n*y 
lisons,  que  des  paroles  de  miséricorde  et  d'amour?  Nous  y 
Usons  que  notre  Dieu,  infiniment  juste,  est  aussi  infiniment  bon, 
et  qu'il  pardonne  à  Thomme  le  plus  dégradé  I  II  punit  sans 
doute,  mais  sa  punition,  c'est  sa  bonté  qui  nous  la  donne  plus 
encore  que  sa  justice,  car  nous  devons  y  expier  notre  crime,  y 
épurer  notre  vertu,  y  reprendre  notre  faiblesse,  y  puiser  enfin 
la  force  de  nous  élever  d'un  vol  assuré  vers  notre  glorieuse 
destinée  ! 

Qu'avons*nous  donc  besoin  d'inventer  des  tourments  sans  fin 
et  d'imaginer  un  lien  épouvantable,  pour  y  encourir  nos  chftti- 
ments?  Pourquoi  faire  ce  séjour  monstrueux  et  horrible,  cet 
enfer  où  l'on  veut  nous, placer  après  notre  mort  pour  infliger  à 
notre  corps  et  à  notre  âme  des  supplices  et  des  tortures?  La 
poésie  peut  bien  trouver  là  matière  à  ses  plus  admirables  pein- 
tures, mais  la  raison  n'a  que  faire  de  semblables  objets  !  Elle 
vous  mènera  froidement  vers  un  sépulcre ,  elle  vous  ouvrira  le 
cercueil  et  vous  dira  :  Regarde  !  Ce  ne  sont  pas  les  flammes  qui 
brûlent  la  matière  humaine ,  ce  sont  les  vers  qui  la  rongent  ! 
L'enfer  n'est  pas  là!  Sais-tu  où  il  se  trouve?...  Dans  l'àme  du 
méchant! 

En  effet,  ne  remarquez-vous  pas  déjà  sur  la  terre  combien 
souffre  l'àme  qui  se  laisse  dominer  par  ses  mauvaises  passions? 


-  272  - 

L^envie,  la  jalousie,  la  haine,  la  vengeance,  rayiriee,  régQîiak 
la  colère,  Torgueil,  Tambition,  la  débaocbe,  la  yolo|iié«  l- 
sont^-ce  pas  là  autant  d'aiguillons  affreux  qui  toarmenteBt  i 
coupable,  qui  le  poussent,  qui  Tagitent ,  qui  troableai  sa  o» 
science,  son  repos  et  sa  vie,  qui  Tarrachent  à  lai-méme,  le  h^- 
lottent  cruellement,  et  finissent  par  le  livrer  aax  mains  des:', 
bourreau,  du  remords,  qui  le  déchire,  le  dévore,  jusqu'il 
qu'un  regret  sincère ,  un  retour  à  Tordre ,  au  devoir,  vienne  1. 
rendre  sa  dignité  perdue  I 

Et  s'il  meurt  sans  avoir  réparé  son  crime,  ne  croyez  pas  q&. 
échappe  au  juste  ch&timent  qu'il  porte  en  luinméme.  Soi  icrc 
coupable,  dégagée  de  la  matière  et  des  éblouissements  qatli 
donne,  se  voit  alors  dans  toute  sa  laideur.  Elle  voudrait  se  dr- 
rober  à  elle-même ,  mais  elle  ne  le  peut.  Elle  est  à  elle-mé^^ 
son  miroir,  mais  son  miroir  impitoyable  qui  lui  présente  su^ 
cesse,  sans  rel&che,  son  crime  et  sa  honte  !  Elle  a  beaa  voqIûj 
éviter  son  affreuse  image ,  elle  en  est  poursuivie  partout.  Par- 
tout elle  est  en  face  de  sa  funeste  passion ,  dont  elle  compra: 
toute  rhorreur  et  qu'elle  voudrait  avoir  domptée  sur  la  tem: 
elle  reconnaît  qu'il  était  en  son  pouvoir  de  la  repousser  à  toct 
jamais!  Maintenant  c'est  trop  tard!  Le  mal  est  accompli,  ilfa^ 
en  subir  les  terribles  conséquences!  L'ordre  vent  que  tout  s< 
répare  tôt  ou  tard!... 

Mais  il  veut  que  la  réparation  soit  proportionnée  à  la  dégra- 
dation. Cette  réparation  est  toute  dans  le  regret  du  mal  cofflois. 
L'àme  par  son  regret  sincère  expie  peu  à  peu  son  crime,  & 
moins  son  crime  avait  d'importance,  moins  son  expiation  a&n 
de  durée  et  plus  vite  elle  s'élèvera  vers  sa  destinée,  vers  h 
félicité  infinie  qui  est  promise  à  ses  nobles  efforts. 

Ainsi  le  veut  la  justice  du  Créateur,  ainsi  le  veut  sa  bonté,  e: 
c'est  conforme  à  sa  sagesse.  Notre  raison  nous  l'assure  et,  xiou5 
l'avons  démontré,  le  judaïsme  nous  l'enseigne. 

Laissons  donc  croire  à  d'autres  que  le  ciel  s'irrite  éternelle- 
ment contre  ses  enfants.  Puisque  c'est  leur  foi ,  nous  teoterioni 
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lement  de  les  en  dissuader.  Contentons-nous  de  leur  prouver 
in  Dieu  d'amour  a  autant  de  puissance  dans  nos  cœurs 
in  Dieu  de  colère,  et  que  le  pardon  de  notre  Père  céleste , 
1  pins  que  son  courroux ,  nous  émeut  profondément  et  nous 
;age  à  lui  témoigner  notre  gratitude  par  notre  docilité  à  sa 
K,  par  la  pureté  de  notre  conduite,  par  le  maintien  de  notre 
nité ,  par  notre  vertu ,  par  notre  perfectionnement ,  afin  qu'à 
re  dernière  heure ,  en  entrant  dans  le  séjour  spirituel  où 
18  attendent  des  âmes  pures  et  bien-aimées,  nous  puissions 
in  ter  avec  elles  à  notre  Divin  Créateur  cet  hymne  d'amour  : 

PSAUME  XXIII. 

.  L*Ëtemel  est  mon  pasteur,  et  je  ne  manquerai  de  rien. 

L  II  me  fait  étendre  sur  les  verts  gazons,  il  me  conduit  doucement  le 

g  des  paisibles  ruisseaux  ; 

I.  Et  si  mon  Àme  s*égare,  c'est  lui  qui  la  ramène  dans  les  sentiers  de  la 

tice,  où  j'adore  son  nom  ! 

I.  Aussi  je  puis  aller  dans  la  vallée  ombreuse  de  la  mort;  je  n'y  crains 

Sun  mal,  car  tu  es  avec  moi,  6  fitemell  et  ton  bftton  et  ta  houlette  me 

itiennent  et  me  consolent. 

5.  Tu  dresses  ma  table  en  face  de  mes  ennemis,  tu  verses  sur  ma  tête 
e  huile  odorante ,  tu  remplis  ma  coupe  de  délices  jusques  aux  bords. 

6.  Ah  oui  !  ta  bonté  ei  ta  miséricorde  me  suivront  tous  les  jours  de  ma 
î,  et  je  demeurerai  dans  ta  maison,  ô  Éternel  !  pour  toute  Téternitë  ! 


(1)  M.  le  rabbin  Benjamin  Hossé,  le  savant  auteur  de  cet  article,  est  àouë  de 
mités  médianimiqnes  précieuses.  Il  se  propose  de  publier  un  livre  de  communicK- 
ms  qui  Ini  ont  été  faites ,  intitulé  :  (f»  Ange  eu  ciel  sur  2a  terres  on  Type  de  la 
mtM  dans  U$  divers  âges  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  de  morale  sera  présenté  k  l'Aca- 
miepour  concourir  parmi  les  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs.  Son  prix  sera 
)  3  fr.  On  peut  souscrire  cbez  lui  à  Avignon. 
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FAITS  SPlRITUiUlISTES   DITSRS   ET   D*U1I    GRAND    IHT^BËT. 

Le  Messager  de  Provence  rapporte  «  comme  les  tenan;  : 
source  certaine  et  véridique ,  des  faits  analogues  à  ceux  r. 
passaient  il  y  a  quelque  temps  à  Hœrdt,  dans  le  Bas-RL: 
que  notre  Revue  a  fait  connaître.  Ceux  dont  il  est  questioa  j 
le  Messager  de  Provence  se  sont  passés  à  Pennes  (Vafic-.- 
en  voici  la  narration  tirée  de  ce  journal  : 

«  Un  honnête  cultivateur  de  cette  commune  voit  iui 
maison,  et  depuis  une  quinzaine  de  jours,  un  bouleversez: 
complet.  Ses  mulets ,  solidement  attachés  à  leur  râtelier  a 
des  anneaux,  sont  déliés  on  ne  sait  comment.  Le  chien  àt  -^ 
Antoine  voit  ouvrir  sa  loge  par  un  être  mystérieux.  Cesb^ 
devenues  libres,  se  h&tent  de  faire  une  apparition.  On  b 
qu^une  main  invisible  les  conduit  auprès  de  leurs  maitrei 

«  Dans  les  chambres ,  les  meubles  changent  de  place  ^ 
bruit  ;  les  sacs  de  farine  sont  défaits,  et  un  génie  malbisai: 
répandre  et  mêler  ce  qu*ils  contiennent  avec  des  dentées 
nature  bien  différente.  Des  corbeilles  remplies  de  linge? 
renversées.  Un  chandelier  garni  d*un  cierge  est  placé  sarr 
cheminée;  un  instant  après,  on  retrouve  le  cierge  sarnt 
auquel  il  a  mis  le  feu.  Une  lanterne  est  éteinte ,  au  bost  fi 
moment  on  la  trouve  encore  allumée,  et  les  allumettes  qui  i 
dû  servir  à  cette  fin  sont  retrouvées  enflammées  soronias| 
linge.  À  deux  reprises,  il  a  fallu  éteindre  un  commeocrsi 
d'incendie.  Le  beau-frère  du  propriétaire  s*y  est  brûlé  la b^ 

«  Aucun  de  ces  faits  surprenants,  si  ce  n*est  celui  docieif 
des  allumettes  en  feu,  n*a  eu  lieu  en  présence  des  hommesf 
gardent  la  maison,  car  depuis  ces  deux  essais  d*in€ai< 
chaque  appartement  est  rigoureusement  surveillé. 

«  L'explication  de  ces  phénomènes  est  une  chose  trop  arc 
pour  que  je  veuille  Tentreprendre. 

o  Plusieurs  de  ceux  à  qui  les  faits  ont  été  rapportés  oeveuf 
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croire.  Gomme  Thomas ,  ils  n*auront  la  foi  que  lorsqu*ils 
cit  vu  et  touché.  D*autres,  les  plus  ignorants,  parlent  de 
lanls  et  de  sortilèges •  » 


'un  autre  côté,  voici  ce  que  nous  écrit  un  de  nos  abonnés  sur 
[es  faits  les  plus  extraordinaires  de  Tordre  spiritualiste.  Il 
*agit  de  rien  moins  que  d'un  Esprit  qui  aurait  pris  un  corps 
i  serait  physiquement  manifesté  de  la  manière  la  plus  tan- 
e  du  monde  : 

Rodez,  %7  septembre  1864. 

Cher  monsieur  Piérart , 

lous  avons  toujours  des  manifestations  physiques  de  la  plus 
nde  portée.  Samedi  dernier  et  dimanche  surtout,  TEsprit 
eur  dont  je  vous  parlais  dernièrement,  et  qui  pendant  plus 
dix  fois  a  pris  la  forme  du  médium  Thérondel,  est  venu  à 
î  de  nos  séances.  M.  Thérondel  m^avait  dit  la  veille  :  «  Il 
t  tâcher  de  se  débarrasser  de  cet  Esprit  rimeur;  il  m*a  déca- 
nté des  lettres  qui  concernent  le  bureau  de  l'administration 
aquelle  j'appartiens,  ce  qui  pourrait  m^occasionner  de  grands 
sagréments;  il  faut  le  faire  déguerpir  si  cela  est  possible.  »  Il 
a  que  je  vous  dise  que  le  médium  Thérondel  est  d'une  nature 
^ie,  parfait  honnête  homme,  mais  incapable  de  lutter  de  force 
lysique  avec  un  homme  ordinaire,  tandis  que  moi  je  suis  doué 
ane  force  peu  commune.  Le  médium  me  dit  aussi  :  «  Il  faut, 
rsque  cet  Esprit  reviendra,  lui  appliquer  quatre  bons  coups  de 
)ingsur  la  figure.  »  Je  réfléchis  à  ces  paroles  dites  deivant  té- 
oins  et  je  pris  la  détermination  de  mettre  Tordonnance  du  mé- 
ium  à  exécution.  Samedi  dernier,  l'Esprit  vint  avec  un  corps, 
lais  différant  un  peu  de  celui  du  médium,  plus  pâle.  Il  se  plaça 
ma  gauche,  je  ne  le  perdis  pas  de  vue  un  seul  instant,  aussi  il 
'en  aperçut  bien.  Il  prit  le  crayon  et  me  dit  :  Voulez-vous  deman- 
er  quelque  chose  aux  Esprits  ?»  Je  lui  répondis  :  a  Non,  j 'ai  affaire 
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avec  an  Esprit  qui  est  toi-même  »  {je  ne  iutoie  jamm  i^ 
dmm,  jeune  homme  de  mngtrâeux  ans).  A  cda  j*ajoQtii  : 
jour,  en  me  disant  de  grandes  vérités ,  ta  me  dis  en  vers: 

Triste  poêle 
Modique  alhlëte. 

«  Il  faut  ce  soir  te  missurer  avec  moi.  Ta  vas  passer  dn 
chambre  à  côté.  »  Il  me  répondit  :  «  Je  crains  pour  ta  cbsie 
persistai,  il  refusa.  Je  m'exposais  peut-être,  mais  si  j'tni} 
battu,  je  vous  l'aurais  écrit  tout  de  même.  Dans  ce  mooKs^-'. 
figure  se  décomposa  ainsi  que  sa  voix  ;  elle  passa  d'an  u>: 
ténor  à  celui  d'une  contre-basse  ;  ses  yeux  roulaient  dics  r 
orbite  comme  un  moulin  à  vent,  et  l'on  aurait  dit  unep^-' 
en  proie  à  une  violente  attaque  de  nerfs.  Je  le  saisis  ùss\ 
mes  deux  mains  par  sa  main  droite  et  lui  donnai  012e  rj 
étreinte  ;  ses  os  étaient  durs  comme  les  miens ,  mais  gtace^ 
se  mit  alors  à  sangloter,  n'ayant  presque  plus  de  ressemblera 
avec  le  médium.  Il  se  leva  pour  sortir,  je  me  levai  aasâes' 
disant  :  «  Esprit,  il  faut  que  je  te  suive.  »  Il  me  répondit  d 
voix  sépulcrale  :  «  Non,  tu  m'as  glacé  le  cœur.  9  Hnoushs^ 
un  écrit  en  bouts  rimes  ainsi  conçu  : 

Plus  tard,  vous  me  verrez  avec  ma  grande  chevelore, 
Ornement  de  ma  belle  nature. 

Ce  qu'il  fit;  je  n'étais  pas  présent  toutefois.  Voilà  des  flé- 
cher monsieur  Piérart,  qui  nous  font  connaître  les  mâi^- 
Esprits,  dont  beaucoup  sont  des  imposteurs,  jouant  la^- 
râles.  Il  a  cette  fois  signé  :  ChenedolU,  enfant  de  TAla^ 
Une  autre  fois ,  il  a  pris  ma  main  pour  me  faire  écrire  > 
vrai  nom,  mais  l'écriture  était  illisible.  Moi,  je  crois  q8«- 
Esprit  est  de  notre  pays  et  peut-être  un  voisin.  Mes  frères dî^ 
la  foi  ont  eu  de  grandes  manifestations,  mais  ils  n'ont  f-'- 
hardiesse  de  confesser  la  vérité  ;  il  faut  pourtant  avoir  ce  ^^ 
rage.  Constater  le  fait  de  l'existence  des  Esprits  et  le  déà' 
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rintérétdu  dogme  sacré  de  Timmortalité ,  base  et  saoc- 
e  toute  morale  ;  n'ajoater  de  foi  qu'aux  bons,  chasser  les 
:   telle  doit  être ,  je  peuse,  la  mission  d*un  vrai  Spiri- 
le.  A.  Laplagne. 


UN    MÉDECIN   SPIRITUALISTE. 

le  docteur  Gharpignon  est  un  savant  médecin  d*Orléans. 
is  longues  années  il  est  converti  au  magnétisme  et  en  a  été 
3S  défenseurs  les  plus  capables.  Ses  études  sur  les  facultés 
Ime  Tont  conduit  au  spiritualisme.  Il  vient ,  dans  un  livre 
.  été  mentionné  honorablement  par  TÂcadémie  de  médecine, 
)uer  la  foi  qu'il  a  au  merveilleux  et  aux  manifestations  de 
re  spirituel.  Son  livre  est  intitulé  :  Etudes  sur  la  médecine 
lique  et  vitaliste.  Nous  extrayons  de  cet  intéressant  ouvrage 
lassages  suivants  : 

En  voyant,  dans  la  première  partie,  les  effets  prodigieux  que 
mfiance,  la  foi  et  imagination  ont  sur  Torganisme ,  beau- 
)  ont  cru  que  cette  explication  physiologique  de  phénomènes 
u*alors  attribués,  en  grande  partie,  à  des  actions  sumatu- 
is,  ruinait  Texistence  de  ce  qu'on  appelle  le  surnaturel.  Il 
est  rien  cependant  ;  car,  si,  entraîné  par  la  logique  d'une 
;bëse  .exclusive ,  on  rejetait  un  ordre  de  faits  religieux ,  on 
mettrait  la  même  faute  que  si,  après  avoir  admis  la  guérison 
lèvres  d'accès ,  de  névroses  et  d'autres  maladies  par  l'ima- 
ition,  on  concluait  que  le  quinquina,  l'opium  et  les  médica- 
its  sont  inutiles  et  sans  action. 

e  viens  de  montrer  aussi  que  l'influence  du  moral  dans  la 
iuction  des  phénomènes  extatiques  ne  pouvait  détruire  la 
lité  de  l'influence  dynamique  ou  magnétique  ;  je  crois  de 
tue  que  les  effets  obtenus  par  l'&me  sur  le  corps  qu'elle 


anime,  ne  rendent  pas  illasoires  les  influences  qai  peuvent  sa 
blir  entre  Tbomme  et  Dieu,  entre  l'homme  et  les  intenigraoi 
qa*on  appelle  Esprits. 

Et  d^abord,  comme  adepte,  comme  docteur  de  la  sdesct 
protestons  contre  ces  énormes  affirmations.  » 

«  Les  sciences  supposent  quil  n*y  a  pas  d*Être  libre,  supt 
rieur  à  Thomme ,  auquel  on  puisse  attribuer  une  part  appn 
ciable  dans  la  conduite  morale ,  pas  plus  que  dans  la  condoi] 
matérielle  de  Tunivers.  Aucun  agent  surnaturel  ne  vient  troubii 
la  marche  de  Thumanité  ;  cette  marche  est  la  résultante  imn» 
diate  de  la  liberté  qui  est  dans  Thomme ,  et  de  la  fatalité  qa 
est  dans  la  nature. 

«  La  science  démontre  qu*à  un  certain  jour ,  en  vertu  des  In 
naturelles  qui  jusque-là  avaient  présidé  an  développement  det 
choses,  sans  exception  ni  intervention  extérieure,  Tètre  penssjK 
est  apparu  doué  de  toutes  ses  facultés  et  parfait  quant  à  ses  élé- 
ments essentiels.  1 

«  Quand  Thomme  apparut  sur  le  sol  encore  créateur^  sas^ 

être  allaité  par  une  femme Songe-t-on  aux  faits  étraDp^ 

qui  durent  se  passer  dans  son  intelligence  à  la  vue  de  ce'Jt 
nature  féconde  dont  il  commençait  &  se  séparer?  »  (Renan.) 

c  Quoi!  la  science  démontre  qu*il  n*y  a  aucun  Être  au-dessd 
de  rhomme  1  Mais  c'est  tout  le  contraire  qu'elle  prouve  à  qui- 
conque a  du  bon  sens  ou  n^est  pas  enragé^  comme  disait  Voi^ 
taire.  Il  sufSt  d'opposer  au  philosophe  Renan  et  au  savait 
Littré,  Copernic^  Keppler^  Descaries^  Leibnitz^  Newton,  Hn^ 
getïSj  £uler,  Stahl  ;  Linné,  qui  plaçait  son  grand  Dieu  à  la  léi 
de  son  Système  de  la  nature,  et  qui  écrivait  à  la  porte  de  a( 
cabinet  :/nnocutDÏvî(e,  numenode^t  ;Jussieu,  donnant  tout  ai 
pauvres  et  leur  demandant  de  prier  pour  lui  ;  Boerhaave,  ada 
rant  l'œuvre  de  Dieu  dans  le  mécanisme  du  pouce,  et  disant  :c  U 
pauvres  sont  mes  meilleurs  malades,  Dieu  payant  pour  eax; 
Haller,  l'apologiste  de  la  religion  ;  Harvey,  commençant  sa  Gi 
nération  des  animaux  par  ces  mots  :  «  Nous  exposerons  les  la 
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es  par  Dieu  avec  une  précision  suprême,  une  sagacité  ini- 
tie, an  ordre  merveilleux  ;  »  Morgagni^  écrivant  :  «  Oh  !  si 
ivais  aimer  ce  grand  Dieu  comme  je  le  connais!...  % 
science  démontre  quele  sol  a  créé  Thomme!...  Voilà  bien 
se  interprétation  de  la  loi  sériaire  qu'on  observe  dans  les 
es.  Quoi!  parce  que  Tbistoire  naturelle  montre  Tadmi- 
armonie  qui  existe  entre  tous  les  anneaux  de  la  chaîne 
maux  et  les  états  différents  et  successifs  de  la  terre,  vous 
onstruire  un  système  commençant  Tanimal  à  Tinfusoire, 
ne  serait  qu'une  transformation  d'une  cellule  d'algue ,  de 
ô  ou  de  lycopode,  d'une  plante  enfin,  et  qui  monterait 
iUement  l'échelle  zoologique ,  à  l'aide  de  métamorphoses 
sives  de  zoophytes  en  insectes,  de  poissons  en  reptiles, 
phibies,  en  mammifères!  Les  plus  parfaits  de  ces  ani- 
auraient  fait  des  quadrumanes  inférieurs,  comme  le  galago. 
continuant  la  perfection  progressive  obtenue  par  la  seule 
on  des  conditions  extérieures,  température,  sol ,  nourri- 
la  nature  serait  arrivée  aux  singes  bimanes,  dont  les  plus 
i  sont  les  magot,  pongo  et  orang-outang,  et  de  celui-ci  au  . 
ntot,  il  n'y  a  pas  grande  différence.  Or,  le  Hottentot  est  un 
De!  Donc  l'homme  est  un  singe.  La  race  noire  ainsi  obte- 
les  Australiens,  lesGafres,  les  Éthiopiens  en  forment  les 
3s;  la  race  jaune  suit  en  donnant  les  hyperboréens ,  les 
ficains,  les  Malais,  les  Chinois,  les  Mongols  ;  et  enfin  la  nature 
e  à  la  race  blanche,  dont  les  Indous ,  les  Scythes ,  les  Ara- 
js,  les  Celtes,  les  Pelages  sont  les  branches  ascendantes, 
olypes,  vers,  poissons,  singes,  tels  seraient  nos  premiers 
intsl  Et  la  science  le  démontre!  Oui,  la  science  qui  ne 
;>se  que  sur  des  idées  préconçues  et  non  sur  rintelligeuce  des 
8.  Mais  ce  qisie  la  vraie  science  démontre ,  c'est  que  les  espè- 
sont  fixes,  et  qu'il  est  hors  de  la  puissance  de  l'homme  de 
anéantir  par  les  croisements.  Guvier  avait  déjà  ruiné  la  théo- 
de  Lamarck  en  disant  :  «  Si  les  espèces  ont  changé,  on  de- 
it  trouver  dés  traces  de  ces  modifications  graduelles.  Pour- 
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quoi  les  entrailles  de  la  terre  n*onv-eUes  pas  eonservé  lesaw 
nients  d*une  généalogie  si  curiease,  si  ce  n^est  parce  qw 
espèces  d'antrefois  étaient  aussi  constantes  qne  les  nôtres?  i 

«  Les  chevaux  fossiles  ne  diffèrent  en  rien  des  chm: 
actuels,  dit  M.  Flourens,  le  type  du  cheval  n*a  donc  poict . 
altéré  par  les  révolutions  du  globe.  Il  fut  un  temps  o&Ia  Sibr 
était  peuplée  d*éléphants  ;  ces  éléphants  ont  dispara ,  nm  1 
n'ont  pas  laissé  à  leur  place  des  éléphants  modifiés  ou  dégéne-- 
Il  fut  un  temps  oûrÂmérique  était  peuplée  de  mastodontes;  :^ 
mastodontes  ont  disparu ,  mais  ils  n'ont  pas  laissé  à  learp'i 
d'autres  formes  de  mastodontes.  Il  fut  un  temps  où  le  sel  : 
Paris  était  couvert  de  palaeothériums  et  d'anaplothériums;  -t 
palaeothériums  et  ces  anaplotbériums  ont  disparu,  mais  oocs  : 
voyons  aucun  animal  d'aujourd'hui  que  nous  puissions  f aire v^ 
nir  de  ceux-là  par  une  modification,  par  une  dégénéresai 
quelconque. 

«  Concluons  donc  que  les  espèces  restent  constantes,  qaVL 
sont  fixes,  que  rien  ne  les  fait  changer,  et  que  les  causes  v  • 
lentes,  les  causes  brusques  ne  peuvent  pas  plus  que  les  cais^ 
lentes.  »  (Flourens,  Delà  quantité  de  vie  surleghbe^  page f Si 

a  Et  puis,  si  la  dernière  transformation  que  notre  terre  a  soir. 
a  déterminé  la  modification  du  singe  en  nègre,  et  da  nègre  s 
blanc,  pourquoi  les  conditions  générales  qui  ont  eu  cette  acdr-r 
lente  et  puissante ,  ne  l'ont-elles  plus  sur  les  individus  qai  res- 
tent de  ces  espèces  si  tranchées?  L'orang-outang,  leHoUeoto; 
restent  fixes  dans  leurs  caractères  physiques,  et  les  individ.^ 
qu'ils  procréent  sont  semblables  à  eux  dans  tous  leurs  orgisa 
Ce  n'est  donc  réellement  pas  l'action  des  changemenude  laoM- 
stitution  du  globe  qui  a  fait  varier  les  espèces,  en  élevant  gn- 
duellement  et  séculairement  les  plus  simples  jusqu'aux  plas  pi* 
faites. 

L'espèce  humaine  a  donc  commencé  par  l'homme,  et  le  nèf- 
le plus  dégradé  ne  vient  pas  de  l'orang-outang.  L*homme  qW 
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is  «  iim  ammal  mammifère  de  Tordre  des  primates,  famille  des 
mânes  a.  {Bomma^  Nysien^Littré.) 
Ce  D^est  pas  assez  de  reconnaître  Dieu  ;  ce  n'est  P&s  assez 
idmeUre  que  l'homme  est  et  a  toujours  été  une  espèce  di- 
incte^  espèce  qui  devrait  former  à  oUe  seule  un  quatrième  rè- 
le,  à  cause  deTâme  intellectiye  qui  lacaractérise  ;  il  faut  encore 
Imettre  la  solidarité  ou  plutiôt  le  rapport  qui  existe  entre  Dieu 
8B  créature  intelligente. 

De  même  qu'on  a  dit  à  l'Académie  de  Médecine  :  «  L'âme  ne 
occupe  pas  du  pot-au-feu  de  l'économie,  »  de  même  en  phiUh- 
>ph%e  positive  a  on  renonce  aux  causes  premières  et  finales , 
^cennues  inaccessibles  et  bonnes  seulement  pour  occuper  l'en- 
nce  de  l'esprit  humain,  »  et  on  isole  l'homme  dans  l'évolution 
e  sa  vie  morale,  ne  le  soumettant  d'ailleurs  qu'aux  influences 
es  milieux  dans  lesquels  il  vit. 

La  philosophie  spiritualiste ,  tout  en  reconnaissant  que  les 
anses  premières  et  finales  sont  inaccessibles  dans  leur  nature 
Qtime  à  l'intelligence  humaine ,  sabordonne  néanmoins  la  vie 
oorale  à  ces  causes  suprêmes  avec  lesquelles  elle  invite  l'homme 
établir  des  rapports,  à  se  tenir  Hé,  à  se  relier  {Re-ligare;  re- 
igio;  religion). 

Ce  rapport  religieux  de  l'âme  humaine  avec  Dieu  n'est  pas 
déal,  abstrait  et  seulement  «  bon  pour  les  enfant^  »  (Philoso^ 
'/ne,  Nysien-LiUri) ;  il  est  réel  el  substantiel. 

In  Ipaativimus  etsumus.  Nous  vivons,  nous  sommes,  noas 
ivons  le  laouvement  en  Dieu,  disait  l'apôtre  saint  Paul. 

In  ipso  vita  erat^  et  vita  erat  Lux  hominum  !  La  vie  était  eh 
Lui,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  (Apôtre  saint  Jean). 

La  lumière,  Ltix,  que  l'hébreu  appelle  Avor^  c'est-à-dire 
LumUre-^haleur  émanant  par  effluve^  est  la  première  force 
créée.  La  Lumière,  prise  dans  le  sens  générateur  du  phénomène, 
ei  non  comme  le  phénomène  lui-même,  est  bien  un  agent 
essentiel  que  la  science  analytique  ne  pourra  jamais  proscrire , 
comme  elle  tendrait  à  le  faire ,  parce  qu'elle  a  détruit,  comme 


entités,  les  fluides  électrique  et  calorique.  Ces  agents,  ^ 
Tavons  déjà  dit,  ne  sont  en  effet  que  des  modes  d*an  élés^ 
principe,  qui  est  le  lux  et  Téther.  L'éther  est  la  soarce  à» 
vie  de  toute  créature,  et  cette  substance  est  en  même  temps 
sublimation  la  plus  élevée  que  puisse  atteindre  la  matiëre  p 
approcher  de  ce  qui  est  Esprit  doué  d'intelligence. 

L'éther  est  le  médiateur  plastique  que  le  Créateur  a  ^ 
entre  lui  et  les  créatures  ;  et  quand  Thomme  élève  vers  D. 
une  pensée,  une  prière,  ce  mouvemeat  spirituel  ne  reste  pi> 
mité  dans  celui  qui  le  forme,  n'ayant  de  vertu  que  celle  q:^ 
magination  lui  prêterait. 

De  même  aussi,  lorsque  les  besoins  de  rhumanitéooœi 
même  de  Tindividu   sollicitent    Faction  providentielle  de 
Divinité,  Tâme  qui  se  trouve  choisie  ressent  Tinflux  dirifi: 
marche,  inspirée  sous  Timpulsion  surnaturelle,  vers  le  bnUf- 
cessaire. 

Il  y  a  donc  des  cas  où  la  foi ,  cet  état  où  rintelligence  ï 
abstraction  de  toute  réaction  raisonnée,  et  dont  j*ai  loupes^: 
parlé  dans  la  première  partie,  il  y  a  des  cas,  dis-je,  où  la  foi  ::- 
Tàme  dans  une  telle  disposition  d'abnégation  personoeUt 
dans  un  rapports!  intime  avec  Dieu,  qu'elle  reçoit  delasapré^ 
cause  de  la  vie  une  impulsion  directe  dans  le  sens  qu'elle  tt- 
mande ,  et  qui  réalise  Tobjet  de  sa  demande.  Les  effets  pr(y> 
gieux  obtenus  sur  l'organisme  par  la  propre  puissance  de  Tis 
humaine  en  raison  4e  sa  croyance,  ne  sauraient  donc  exdur 
les  guérisons  et  autres  modifications  du  corps  par  actioa  sr* 
humaine. 

Qui,  après  avoir  reconnu  l'existence  de  Dieu  et  de  Ht 
humaine,  oserait  affirmer  que  l'homme  est  le  dernier  terme  ^ 
créatures  intelligentes?  Le  rationalisme,  qui  fait  Vkme  m^^' 
telle ,  ne  peuple-t-il  pas  les  sphères  de  l'infini  d'individnaJi^- 
intelligentes? 

Les  médecins  aliénistes  ont  de  grandes  objections  à  û*" 
contre  les  inspirations  surnaturelles,  par  suite  de    la  c^ 
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ssance  qu'ils  ont  des  formes  Dombreuses  de  rhallucination. 
Ze  que  j'ai  dit  moi-même  dans  la  première  partie  de  cet 
^rage  à  propos  de  l'hallucination  artificielle ,  si  facile  à  pro- 
îre  dans  l'état  nerveui  dit  hypnotique,  est  bien  aussi  de  nature 
(branler  la  croyance  aux  influences  supérieures.  Mais  encore 
e  fois,  une  causalité  exclusive,  unique  et  identique  pour 
ites  les  manifestations  vitales  et  intellectuelles  dont  l'homme 
t  susceptible,  ne  peut  être  admise^  £t  d'ailleurs,  pour  beau- 
up  de  manifestations  intellectuellesi,  leur  raison  philosophi- 
le  ,  leur  portée  souvent  si  considérable,  et  leurs  rapports 
endus,  forcent  à  chercher  leur  causer  impulsive  dans  une  in- 
Uigence  Supérieure  à  celle  de  l'individu  qui  en  est  l'objet. 
Qui  croira  que  les  œuvres,  les  doctrines  et  l'influence  huma- 
ilaire  de  Moïse,  de  Socrate,  de  Platon,  de  César,  de  Jeanne 

'Arc,  de  Napoléon de  JÉSUS,  n'ont  été  que  le  résultat  des 

irconstances  et  de  l'activité  individuelle?  Sans  doute  la  philo- 
ophie  dite  positive,  la  physiologie  organicienne  et  la  psycholo- 
;ie  somatique  (7<»,(/<x,  corps  ;  matérialiste)expliqueront  facilement 
es  visions,  les  actes  de  tous  les  grands  hommes,  thérapeutes  et 
prophètes  religieux,  par  les  hallucinations ,  par  les  idées  et  par 
es  passions. 

Mais  il  est  une  philosophie  et  une  science  moins  exclusives 
lui  réservent  une  part  au  spiritualisme,  enseignant  et  prouvant  : 

i"*  Qu'en  dehors  de  la  matière  inerte,  il  y  a  un  principe  éthéré, 
source  de  farces  monvementaires,  médiateur  plastique,  élément 
actif  créé,  inintelligent,  désigné  par  des  noms  divers,  tels  que  : 
lua?,  spiritus^  cnormon^  éther,  principe  vital,  od  ; 

2»  Qu'il  y  a  une  Providence  intelligente  qui  conduit  l'huma- 
nité au  but  qu'elle  lui  a  assigné  :  «  Suaviier  et  fortiter  disponit 

i"*  Qu'il  y  a  des  Esprits,  «  mais  qu'il  en  est  des  Esprits  comme 
des  songes  :  il  y  en  a  de  faux  et  il  y  en  a  de  vrais  ;  il  y  en  a  que 


rimaginaiion  forge,  et  d*autres  qneDiea  envoie.  »  (DaderJ'ij 
des  Hommes  ittusires.) 


Mais  où  allez-vons?  où  nous  entraînez -vous?  me  din^-A 
Vous  relevez  ce  que  tous  avez  détroit.  Voosvoalez  élever  Uf. 
perstition  ù  la  hautear  de  la  science! 

Je  répondrai  :  Lliommeest  complexe  dans  ses  Tacultés;  l 
le  sentiment  da  surnaturel,  et  ce  sentiment,  qu*une  édact:i^: 
positive,  exacte,  matérialiste  peut  obscurcir,  diminuer  elpt' 
lyser  chez  quelques  hommes,  mais  non  chez  toas«  est  ob^- 
primordial  d'organisation.  Or,  il  n'y  a  ni  faculté,  ni  seas,  a: 
objet  correspondant  ;  donc  le  sentiment  du  sornaturel  2  k 
objet  ;  done  Dieu ,  l'âme  et  les  êtres  surhumains ,  contiboast  i 
série  des  êtres  ,  existent  et  peuvent  être  reliés  à  Iliomme  :; 
est  le  sens,  le  motif  et  le  but  de  la  religion. 

Mais  où  commence  et  s'arrête  le  rapport  entre  ce  qui  est{iiy 
sîqae,  humain,  et  ce  qui  est  métaphysique?  Quelle  est  l'éteDdi 
quel  est  le  degré  de  l'intervention  surhumaine?  Quelle  partc!^ 
dans  les  faits  interprétés  comme  étant  une  action  su^hum2i!l^ 
les  forces  vives  de  la  nature,  l'électricité,  l'éther  et  râœe?. 
Termes  multiples  du  problème  du  surnaturel,  qu'il  estdiiStvÀ', 
mais  non  impossible  de  résoudre. 

Qui,  dans  bien  des  maladies,  peut  déterminer  la  part  de  li 
nature,  vis  tnédicatrix^  et  de  celle  du  laédicamenl employé?  û^ 
peut  toujours  fixer  où  commence  l'action  du  moral  et  celle  de^ 
agents  physiques  dans  les  modifications  qu'éprouve  le  cor}»$> 
Et  dès  lors,  un  esprit  judicieux  ne  comprend-il  pas  qall  J^ 
erreur  d'interprétation  de  la  causalité  d'un  phénomène  p^p^^ 
logique  ou  d'un  fait  médical,  quand  on  l'attribue  soit  à  runsp* 
nation  ou  h  un  agent  physique,  soit  à  la  nature  ou  à  un  méd: 
cament,  selon  l'opinion  arrêtée  qu'on  a  sur  la  valeur  dcroûi^ 
ces  moyens  modificateurs.  Quelle  ampleur  et  quelle  rectitude i!^ 
jugement,  quel  ensemble  de  connaissances,  quelle  souple 
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quelle  droiture  d'esprit  il  faut  au  médecin  et  au  philosophe 
>ur  saisir  la  cause  des  phénomènes  qui  parfois  apparaissent  si 
triés  et  si  insolites!  et  aussi  pour  suspendre  une  interprétation! 
Eh  quoi!  parce  que  les  lois  qui  régissent  la  nature  sont 
amuables  et  fatales,  CELUI  qui  a  établi  ces  lois  n'en  a  plus 
Inconnues  à  Thomme?  IL  ne  saurait  et  ne  pourrait  agir  d*une 
lanière  occulte  sur  ce  qui  parait  indépendant  de  son  Interven- 
ion  accidentelle?  Non,  quelque  fixes  ei  régulières  que  siembleut 
es  lois  de  la  vie  des  créatures  à  tous  les  degrés,  quelque  libre 
t  puissante  que  paraisse  TintelUgence  de  Thomme,  Dieu,  le 
créateur,  a  toujours  une  influence  dont  les  modes  et  les  temps 
le  manifestations  échappent  le  plus  souvent  à  Tintelligenoe 
bumaine,  naturellement  très- limitée,  quand  il  s'agit  de  ce  qui 
est  métaphysiqueJ 

Perfective  et  progressive ,  Tiatelligence  humaine  pénètre  les 
lois  qui  président  à  la  vie  des  choses  et  des  êtres.  Les  progrès 
des  sciences  physiques  et  physiologiques  ont  sans  aucun  doute 
enlevé  à  un  grand  nombre  de  faits  et  de  doctrines  de  l'antiquité 
le  caractère  occulte  et  surnaturel   dont  l'ignorance  les  avait 
revêtus;  l'avenir  sans  doute  continuera  de  nouvelles  conquêtes 
par  la  science  de  l'homme  et  de  la  nature,  et  le  champ  du  sur- 
naturel se  rétrécira  plus  encore  qu'aujourd'hui;  mais  un  des 
résultats  de  cette  élévation  même  de  la  science  rationnelle  doit 
être  la  consécration  de  VEsprit  et  de  ses  rapports  avec  CELUI 
qui  Ta  fait  et  qui  est  Vabsolu^  l'intelligenee  suprême  1 

Quanta  la  question  pratique  du  spiritualisme  religieux  au 
point  de  vue  médical,  elle  n'est  pas  sans  importance. 

En  premier  lieu ,  sa  reconnaissance  par  la  médecine,  est  capi- 
tale, puisque,  comme  je  le  disais  en  commençant  ce  chapitre,  la 
science  de  l'homme  ne  peut  pas  être  destructive  de  la  racine  de 
vie  d'où  vient  l'âme  humaine ,  où  elle  retourne ,  et  où  elle  s'ali- 
mente. 

En  second  lieu ,  la  foi  dans  les  dogmes  du  spiritaalisme,  l'ac- 
complissement des  pratiques  qui  en  décodaient,  pou  vent  avoir 
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ane  inflaence  des  plus  salutaires  sur  la  marche  des 
sur  leur  issue.  D'abord ,  et  le  plus  souvent  bien  ériderz^ 
par  la  loi  naturelle  de  Tinfluence  morale,  mais  parfois  &ils^ 
Teffet  réel  d'une  action  surnaturelle  dont  j'ai  montré  la  posï- 
lité;  action  que  la  théologie  appelle  grâce  ^  et  qoi  o*est  :: 
contre  nature  y  mais  qui  est  seulement  inaccessible  à.  nos  sei5 

En  troisième  lieu ,  la  foi  absolue  dans  le  spiritualisme ,  Vtr 
vation  morale  qui  en  résulte  et  Tépuration  corporelle  qui  :- 
être  la  suite  de  la  pratique  de  ses  préceptes,  rendent  poss: 
la  communion  de  Tâme  avec  les  forces  élémentaires  de  ïz  i: 
ture  et  avec  le  monde  spirituel.  De  là,  des  effets  prodigit 
pouvant  prendre  le  nom  de  miracle,  car  ces  causes  ont  >. 
racine  dans  des  puissances  plus  élevées  que  celle  dont  Hicm^* 
dispose  de  son  propre  profond  ? 

Non-seulement  la  foi  religieuse  peut  devenir  un  movei?  :- 
secours ,  de  consolation  et  de  force  dans  la  maladie  et  aoi  ir- 
proches  de  la  mort,  mais  elle  peut  aussi  préserver  de  la  ma/âdf 

Que  d*écarts  la  sagesse  prévient!  que  d*élans  passionnés  s. 
esprit  religieux  comprime  et  domine  à  leur  début!  Combien  i 
maladies  naissent  des  abus  de  tous  les  instincts?  Combien  6 
dérangements  intellectuels  ont  leur  cause  dans  des  sentimesi 
non  contenus,  mal  dirigés,  excités  dans  un  développement  croh- 

sant,  par  la  volonté  même! Au  commencement,  on  étai: 

mattre  de  ces  aspirations  intérieures,  mais  bientôt  elles  ontaf! 
sur  les  centres  nerveux,  une  affection  mentale  s'est  déclarée,  e* 
souvent  elle  est  incurable!... 


APPARITIONS. 

LE   MARQUIS   DE   LONDONDERRT    ET    L'ENFANT   BRILLANT. 

Il  y  a  environ  quarante  ans,  Taventure  suivante  arriva  as 
marquis  de  Londonderry,  depuis  lord  Gastlereagh.  Il  était  alir 
visiter  un  gentilhomme  de  ses  amis  qui  habitait,  an  nord  de 
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lande,  un  de  ces  vieux  châteaux  que  les  romanciers  choisis- 
t  de  préférence  pour  théâtre  des  apparitions.  L*aspect  de 
^parlement  du  marquis  était  en  harmonie  parfaite  avec  Tédi- 
i.  £n  effet,  les  boiseries,  richement  sculptées  et  noircies  par 
temps,  rimmense  cintre  de  la  cheminée,  semblable  à  rentrée 
me  tombe,  les  draperies  poudreuses  et  lourdes  qui  mas- 
aient  les  croisées  et  entouraient  le  lit,  étaient  de  nature  à 
nner  un  tour  mélancolique  aux  pensées. 
Lord  Londonderry  examina  sa  chambre  et  fit  connaissance 
ec  les  anciens  maîtres  du  château ,  qui ,  debout  dans  leurs 
dres,  semblaient  attendre  son  salut.  Après  avoir  congédié  son 
ilet,  il  se  coucha.  Il  venait  d*éteindre  sa  bougie,  lorsqu'il  aper- 
it  un  rayon  de  lumière  qui  éclairait  le  ciel  de  son  lit.  Gon-* 
lincu  qu'il  n'y  avait  point  de  feu  dans  la  grille,  que  les  rideaux 
Laient  fermés  et  que  la  chambre  se  trouvait  quelques  minutes 
vani  plongée  dans  une  obscurité  complète,  il  supposa  qu'un 
:itrus  s'était  glissé  dans  la  pièce.  Se  tournant  alors  rapidement 
u  côté  d'où  venait  la  lumière,  il  vit,  à  son  grand  étonnement, 
a  figure  d'un  bel  enfant  entourée  d'un  limbe. 

Persuadé  de  l'intégrité  de  ses  facultés,  mais  soupçonnant  une 
nystification  d'un  des  nombreux  hôtes  du  château,  lord  Lon- 
londerry  s'avança  vers  l'apparition,  qui  se  relira  devant  lui. 
!^  mesure  qu'il  s'approchait,  elle  reculait,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
parvenue  sous  le  sombre  cintre  de  la  cheminée,  elle  s'abima 
dans  la  terre. 

Lord  Londonderry  ne  dormit  point  de  la  nuit. 

U  se  détermina  à  ne  faire  aucune  allusion  à  ce  qui  lui  était 
arrivé  jusqu'à  ce  qu'il  eût  examiné  avec  soin  les  figures  de 
toutes  les  personnes  de  la  maison. 

Au  déjeuner,  il  chercha  en  vain  à  saisir  quelques-uns  des 
sourires  cachés ,  des  regards  de  connivence ,  des  clignements 
d'yeux  par  lesquels  se  trahissent  ordinairement  les  auteurs  de 
ces  conspirations  domestiques. 

La  conversation  suivit  son  tour  ordinaire  ;  elle  était  animée. 


et  rien  ne  révélait  une  mystification.  À  la  fin,  le  marquis  ne  f^ 
résister  au  désir  de  raconter  ce  qu*ll  avait  vu.  Le  mallie 
ohAtean  fit  observer  qne  la  relation  de  lord  Londonderr; 
paraître  fort  extraordinaire  à  ceux  qai  n^habitatent  pas 
longtemps  W  manoir,  et  qui  ne  connaissaient  pas  les 
de  la  famille.  Alors  se  tournant  vers  lord  Lmdonderry  :  c  Yoi 
avez  vu  VEnfanê  brillant^  lui  dit-il,  soyez  satisfah,  c'est fe 
présage  d*une  grande  fortune  ;  mais  j'aurais  préféra  qall  n'etl 
point  été  question  de  cette  apparition.  » 

Dans  une  autre  circonstance,  lord  Gastlereagfa  vît  VEnfmÉ 
briUarU  à  la  Chambre  des  communes.  Le  jour  de  son  suicide, 
il  eut  une  semblable  apparition.  On  sait  que  ce  lord,  on  im 
principaux  membres  du  ministère  Harrowby,  et  le  plus  adiané 
persécuteur  de  Napoléon  durant  ses  revers,  se  ooupa  Tartè^v 
carotide  le  22  août  1828,  et  mourut  à  Tinstant  même. 

Forbes  Winslow.  Anatomyof  suicide.  (Londoo  1810.; 
Sam  ,  Patrie  du  f  5  juin  1859. 


ATIS  A  SOS  ABORinlS. 


Le  Directeur  de  la  Revue  Spiritualiste  meta  la  comnaUieaiee  de  m 
abonnés  gve  son  bureau  est  rue  des  Bons-Enfante,  32 ,  a»  premier,  el 
qu'il  y  sera  visible  tous  les  mercredis  et  jeudis  deiO  heures  A  5  heum. 
Les  autres  jours  de  la  semaine  les  lettres  et  les  visites  des  abonnbie  trou- 
verofU  à  Fil/ter«-«iir-lf  ame,  chemin  de  fer  de  Mulhouse^  près  ta  station. 


Z.  1.  PIËRÀRT,  Propriétaire  GérààK. 


Paris,  Inprinerie  de  Jouanti  et  fiU,  roe  Saial-HonorA,  39S. 


quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
ohaines  livraisons  de  la  Revue  spiritiialiste. 


~-  •  ?*; 


fond»,  ControTcriteo  ou  Drrlaratlonn  de  prinrlpcA.  —  Aux 

ais  qui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 

Tavoir  examiné,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 

kiques  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 

'  i  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  la  plupart  des  philosophies  ancien- 

nent  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  des 

avais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détachement  de  la  matière  >  la 

^actère,  la  générosité  du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sont  les 

^pensables  pour  être  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  peu  de  fondement  des 

!s  émanées  des  seconds.  —  La  question  à  Theure  qn'il  est  n'esi  pas  de  tirer 

^  révélations,  des  enseignements  qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 

bent  pas  toujours  avoir  des  garanties  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 

f-'ûe  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  Tâme  est  immortelle  et 

|>rcs  sa  sépai'ation  du  corps,  se  manifester  à  nos  sens.      Les  communications 

(  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pure  morale ,  toutes  sortes  d'avis  salutaires, 

S  malades,  doivent-elles  être  attribuées  à  l'Esprit  du  mal  ?  —  Satan  a-l-il 

i  ou  n'est-il  qu'une  importation  des  doctrines  mazdéennes  dans  les  religions 

V — Doit-on  condamner  ceux  qui  entrent  en  commerce  avec  les  Esprits,  qui 

à  se  manifester  ?  Les  manifestations  médianimiques ,  au  lieu  d'être  chose 

i  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux ,  k 

i'avec  plus  de  force  les  vérités  les  plus  consolantes  de  la  religion? —  Des 

mers  au  moyen  âge  !  Anathème  à  ceux  qui ,  pendant  si  longtemps ,  en  étouffant 

ûB  des  bûchers  la  plus  consolante  et  la  plus  féconde  des  vérités ,  l'ont  empêchée 


I  et  Th^orleP.  —  Analy^ira  partiraltéren  d'otivrajic**.  —  Essai  de 
ie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  l'âme.  —  La  science  en  présence  du  spiri- 
f^-  Initiation  aui  différents  modes  et  aux  diverses  natures  de  nianifestatious 
pstes.  —  Traces  du  spiritualisme  dans  l'histoire  et  examen  sous  ce  point  de  vue 
Jehinois.  Des  récompenses  et  des  peines^  des  YedaSy  du  Zend-Avesla  (notamment  des 
Isignés  sous  les  noms  de  Yespered  et  de  Boun-Dekesck) ,  de  la  BiVtey  de  la  MUna , 
Ik/ et  de  la  Kabale ,  des  livres  hermétiques,  des  poésies  d*Hésiode,  d'Homère,  de 
ainsi  que  des  croyances  des  peuples  sauvages,  etc.  -^  Examen,  au  point  de  vue 
fUste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chaldéens  et 
res égyptiens ,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polythéisme,  du 
.ne,  du  bouddhisme,  du  néo-platonisme,  du  milhriacisme,  du  manichéisme,  du  gno- 
I,  du  quiétisme  et  d'une  foule  d'autres  sectes  religieuses.  —  Filiation  des  doctrines 
llistes  à  travers  les  âges,  leur  existence  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
1  Cybèle,  de  Samothrace  et  d'Eleusis,  chez  les  francs- maçons,  les  templiers,  les 
Ites  sectes  d'illuminés,  etc.  —  Le  spiritualisme  constituant  le  fond  des  divers  pro- 
pe  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
\  faite  Origène.  -  Examen  des  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  les 
,  les  apparitions,  les  évocations,  la  divination,  les  songes,  etc.— Ouvrages  les  plus 
i  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
îes  des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres.  —  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
i  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarquables  qui  aient  eu 
eti  divers  pays. 

iograpblcu.  —  M.  Home,  sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  k  son  sujet.  — 
aagoie,  Apollonius  de  Thyanes,  Sosipfttre ,  sainte  Perpétue,  saint  Cyprien ,  Merlin.  — 
ite  Hildegarde ,  sainte  Mechtilde,  sainte  Brigite ,  sainte  Gertrude ,  sainte  Catherine  de 
ine,  saint  Pien'c  d'Alcan tara,  sainte  Aima,  saint  Bernard ,  Agnès  de  Bohême,  saint 
ivinique,  saint  Copertino,  Marie  d'Agreda,  saint  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
ne  Diaz,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldelhausen ,  Espérance  Brenegolla, 
nte  Colette,  Dalmas  de  Girone,  Bernard  de  Courléon,  le  frère  Maffel,  Jeanne  Rodri^uez, 
niinique  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Oringa, 
uturJQ  deBergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole, 
rdan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery .  Brandano,  Brocard,  Marie  des  Valées,  Antoinette 
^arignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing ,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 
i?liosiro,  Swedenborg,  Jacob  Bœhm,  saint  Martin,  la  voyante  de  Prevurts,  Marie  de 
o^rl,  Davis,  Willis,  etc.,  etc. 


€ 

PUBLICATIONS  MAGNÉTIQUES  OU  SPIRITUAUSTES 

Ut 'on  trouve  au  bureau  de  la  Revue  spiriLuatùle 


OUVRAGES  DU  DOCTEUR  ROESSINtrER 

droarnal  de  Tâme,  4  volumes.  Le  volupie 

Fragment  sur  rélectripité  universelle 

lia  science  se  rallie  à  la  foi .  ...  ....    t 

Manuel  théorique  et  pratique  du  Rhumatisme  et 
des  maladies  nerveuses.  .  .  .  . :  .  .  .  . 


Ii'Immortàlitéy  par  Alfred  DumesDÎl  ...;..... 

Rome  chrétienne  dévoilée,  ou  Révélation  du  Mystère  deU 

Tradition  apostolique .  .,...•'..•    - 

lia  Magicienne  des  Alpes ,  ou  le  Spiritualisrae  au  w^  siècle  . 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  )réainé  des 

Esprits  et  U  phénomène  merveilleux  d§  leur  èzrUUre  diredte^  démoa- 

trée  par  le  baron  L*  de  Guldenstubbé.  .  .  .  i.  • .  «  ,. ô 

Fables  et  Foêsies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur  ,.,,., 
lia  Morale  universelle,  par  M.  de  Guldenstubbé.  1  volume 

in«12 .     ' 

lies  Habitants  de  l'autre  monde«.Hévélations  d  outre-toabe, 
par  Camille  Flammarion. J 

I3sprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Esprits,  pari). 
Buret I 

Spiritualisme,  faits  curieux ,  par  M.  Auguez i 

vie  de  dTeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufaux.     -^ 
Pensées  d*OUtre«tombe,  par  H.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  .  .     1 

iSncyclopédie  magnétique'  et  spiritualiste ,  par  Caha- 
guet.  4  vol.  parus. : 1' 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  même.  S  vol.  .  .  l) 

Affairé,  durieuse  des  possédées  de  Iiouviers,  par  Z.  Piê- 
rart.  . .     1 

Vie  de  notre  Seieneur  Jésus-Ohrist,  d  APBfes  lu  vi- 
sions DB  Cathebitib  HfciiMBRiCH.  8  volumes li) 

vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philostraie,  nouvelle  tra- 
duclion  par  M.  Cbâssang. ', 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matter ....  * T 

Swedenborg,  sa  vie,  ses  écrits,  sa  doctrine,  par 
M.  Matter •  .  .  . , : 

{On  se  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ci-ii:-^ 
contre  payement  pat  une  voie  quelconque  du  montant  de  des  ouvrages  auç-- 
de  10  p.  100  de  leur  prix  y  en  plus  y  pour  frais  de  poste  ^  et  d9  20  p.  100  : 
félranger.  On  est  prié  d'écrire  directement  et  noji  par  l'intermédiairt  o' 
braires,) 


Paris,  inipr.  de  Jouau»l  et  fils  ,  338.  rup  Saint  ilonorè 
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Il  A  ftév1t6  9piriiUttii8t6  ibiTM  cteffii^  uinco  un  Tohune,  aESrêc  lablt 

fM)Dnée ,  renfermant  douze  livraisons. 

Chaque  livraison  renferme  le  plus  souvent  un  article  de  fonds,  poiàri^ 
controverse  ou  déclaration  de  priacBesrBiniiM.questlon  pendante  ou  acta. 
^iritualiste quelconque        .1;    %   ,\  *l 

Ensuite  viennent  des  études  et  théories ,  des  analyses  particolières  û'm 
g^sAH&l^-^OA^^sP^  V^®  '^  Journal  embrasse,  études,  théprieflL^walvse^ 
lesdGttir  sont  r!J?V^  lé^dodKn^  Il  les  hM^ii£\m>mp^0miqm  ^  - 
tachMau*â)iru^i9Heoiiéux.-^eac4i.ocêutteé»,     ;        f  v  ' 

ChVoisitnMi^i  W^rm  i^  ^^itè  /«xpïrienMs  M  trarBés  nèiloat 
av|^|§  côbmlin^éa  dklilii^iolnsi  (fà  so^tju^  i|fc088a|M.  ifriai  iei . 
communiques  oh  accueille  de  préierence  tous  ceux  qui  porlent  une  gara- 
de  leur  authenticité ,  telles,  mie  la^ignaty  ne  ^^felui  gui  les  met  au  jour,  et  i 
dication  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu  sumsantea  pour  qtt*on  puiiy 
courir  aux  sources  et  Constater  la  vérité  du  lîait«  . 

Cà  et  là,  le  Journal  donne  la  biog^raphie  de  quelque  individualité spiritis 
célSbre^coQtfinmtainepupnqBdsnirUstom       '  '  il    ;'  !    i 

Parmi  leè'mafttetatidns  ifiéâlàmmfqiles  et  lés  pbénOAila)e&  plychiaDeç 
se  propose  d'examiner  la  Revue  êpiwimalitle^  figurent  ceux  des  tabler  u 
naotes  etjpuiaotes^jQg  communication^  directes  ou  indirectes  des  Csprïiv 
ap|^ti|)tf^y]^  M^Mel,  lés  liions ^  1^  pêsAtof^db  4  le^  ^mntabW.i 
rtiAàW,  m  prêViVi(m;lû*prophétie,  lepreésentitûèiftî  Ai  secéndè  vue.tau^ 
(Ustance,  la  divinatioQ^  la  péaétrat|oo  «  la  spvs^^tîo^  de  pensée ,  les  diiïér^ 
procédés  de  la  inagie ,  el  en  général  tout,  ce  qui  Odt  du  doinaine  des  scie: 
dites occttUei.  *  '  *♦      m   .•• 

Tout  Hbo^è  a  le  AtoH  d^asshiier  quatre  fois  aox  eenféreacd 
et  iik  40t  expAricuce^  qo'pOTre  oliex  loi  Im  dirocteur  dei 

n    ::  .--;     /: 

Le  prix  de  Taboiuiement'esiltelO  fr.  pour  Paris;  de  IS  fr.  pcs' 

province  et  l'étranger^  et  dç  14  fr- J[our  les  naya  d*outre-mer  —  On  y: 
s'abonner  pour  six  moia  4à  pa^Énittnomé  dSmooiaiit  de  rabonnement  0&' 
bonne  à  Pçirie^  au  bureau  du  Journal,  rue  des  Bon$«Enfiuits,  39. —  Le  p 
des  trois 'amiées  éA  leindmè  é^bef^të  leî/'Vohtaiéd  de  renneé  1868  quj  ^ 
payent  20 fr.  les  4«  Si»et  ft^annéescadtenl (hfea*  r 

—  Dans  lee  départemenU ,  en  envoyant  un  mandat  obtenu  por  Vtntrmlu  ^ 
facteurs  rvraux  ou  les  directeurs  de  poste.  ^^  Les  librairies ,  tas  bureaus  dt  $s 
sageries ,  les  maisons  de  banque  à  léêtremger^  se  chargent  de  l'envoi  du  mon'^ 
des  abonnements.  — Les  correspondants  du  Journal  à  tétremger  où  on  peun^ 
bonner  sont:  |{our/a Hollande,  Mi^;Bevius ^  mf^r^^de ^mn^  i 

Haye;  pour  la  Suisse,  M.  naspefoioski^  rui  au  Tirtuml^  a  Genève; p^^  ' 
Etats  Sardes,  If.  le  D' Gatti,  à  Ç^/im  ;pour  ('Espagne,  JfM.  BaiUy'Baillièru\' 
calle  del  Principe^  à  Madrid;  pour  l  Angleterre,  M.  BaiUière^  libraire,  i\9.  i 
gepit  Street j  à  Londres;  pour  les  Etats-Unis  d  Amérique,  KM.  Coppens  et  Htiyf 
libraires^  rue  de  Chartres,  50,  à  New-Orléans;  pour  le  Bas-Canaoa,  If.  DfP!^ 
dim^  rue  Saint-Vineent^  13,  à  Montréal. 

11  est  fait  aux  libraires  une  ren)îfi^;llf  ip  p.  100  sur  le  montant  de  Tabor 
ment.  —  Tous  les  abonnements  partent  de*  la  1*^  ou  de  la  7<  livraison  inclue" 
ment.  -- Auxjper$opQpB.GU]ia:apQjuientdfnsJe.ç9ur8  de^aoï^ée  on  envoie  ' 
Uvraisonis  arnéféès-à  p&rur  9é'Ia  livrait  qu'ib  choisissésrpôar'^iQt  de  j<^ 
part  de  Tabonnement,  et  selon  qu'ils  abonnent  pour  un  an  ou  six  mois. 

Prix  du  numéro  par  la  poste.  Ij  .J iTr.!» 

Au  bureau  du  Journal  et  chez  les  libraires «^l  fr.  33 

1^  peut  payer  en  timbttS'posle.  ^  Les  lettres  non  affranchies  sont  rtfuua 


IVKE  SriRlTDilLISTE 


ANNÉE  1864.  —  10«  LIVRAISON, 


AIRE.  —  Les  ^res  DaTenport  k  Londres.  Toute  la  presse  anglaise  en  6moi. 
iroduction  de  ses  principao^  articles.  I^élexions. .  —  La  non-iknUlé  éa 
nés  enseignée  par  le  jadalsme  et  le  christianisme  primitif  (3«  article)  :  Preaves 
tes  dtt  NottTeau  Testament.  —  Études  tur  Satam  (!•'  article)  :  Les  Joifli  pri- 
ifs  n*ont  pas  cru  h  Satan  tel  qnele  catholicisme  renseigne.  Cette  croyance  est 
kue  da  magisme  persan  et  elle  s*est  eza^rée  dans  les  temps  postérieurs  au 
ristianisme  primitif. 


LES  PHiRBS  DAVSNPORT  A  LONDRES. 

jes  frères  Davenport,  dont  Qoas  avons  parlé  dans  nos  deux 

cédentes  livraisons,  continaent  à  faire  merveille  à  Londres. 

e  foule  de  personoes  honorablement  connues  par  leur  loyauté, 

>érieux  ^e  leur  caractère  ei  leur  bon  esprit  d'observation,  ont 

isté  aux  manifestations  remarquables  que  la  présence  des  mé* 

ims  a  le  don  de  provoquer.  Les  expériences  pour  ces  personnes 

i  été  concluantes,  et  elles  ont  su  le  déclarer  ouveitetnent  par  la 

rôle  et  par  écrit..  Toutes  oodiviennent  de  la  vérité  des  faits  et  de 

loyauté  avec  laquelle  ils  sont  produits,  sans  toutefois  tomber 

lanimementd^accord  sur  la  source  des  agents  producteurs.  Pour 

')  uns  ce  sont  des  Esprits;  pour  les  autres,  ce  sont  uniquematit 

s  forces  qn*on  connaîtra  plus  tard,  mais  qu*il  est  toutefois  du 

voir  de  la  science  d'étudier.  En  attendant  que  les  phénomènes 

telligents  et  très-volontairas  qui  ont  été  produits  en  présence 

^s  jeunes  médiunis,  sans  leur  participation,  sans  aucune  action 

sible  ou  physique  de  leur  part,  soient  expliqués  autrement  que 

ir  les  agents  que  nous  appelons  Esprits ,  et  par  crainte  quHls 

î  le  soient  jamaiSy  disons  que  les  journaux  qui  ont  parlé  des 

ères  Davenport  sont  les  suivants  : 

ToMB  YH.  —  10«  Livraison.  19 
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.liKtiii  Tfjme  ofthe  Daily  Près:  —  The  xignti^ 
—  riie  Saiurday  Reciew  ;  —  Tb    ryeetator^  eic.,  e^ 
^  in  les  an>,;^  Wa  plot  circonsiacmâ^.  ui  ^^^plos  m 

oiitâ^  par  le  nombre  et  la  qoalité  des  iim *ivà  7  soctr 

;ii  :^iiii  qij'^r»  d'ï  nos  eompatiiotcK.  bl  ^rssçais*  douiez 
Liodref -  et  téiftoin,  a  écrit.  Le  %oici  : 


♦  Mouûeur^ 

t  Une  %^ûce  a  eo  lieu»  provc^-é*  li»*  j=î  r~^»  Baveacv- 
M.  Faj,  daru  KUpertnAe  niteel^  tL  i^rtseus^  ot .  jim  Bur; 
Charîe»  5icboUoD,  »ir  John  Gard-i€r*  sr  IIi.  Liâiatc  ^ 
Ri^,  E.  H.  Nev^onbarA,  Rév.  W.  Eais.  caoc  E.  J.  la^die 
MM.  Ctiarif;;*  Head,  iamei  Mattlievs,  %'ygjuu  Burc^ 
J.  ^ illej(,  H.  E.  Ormérold,  S.  W.  Ia;e,  S.  A.  tamdL Ri 
Bell,  i.  N.  Nangiies,  H.  M.  Doophr,  W.  Tjier  Sg-A.  T 
fkmard,  John  Brown,  M.  D.,  Robert  fîiiihefs.  D.c:  i* 
dcauli«  W.  S.  RideoQt. 

«  l>a  cbambre  daos  laquelle  la  séacce  est  Iîe«  esi  se  p 
»alon  duquel  tout  l^aroeublement  avait  été  retiré,  hors  bb  u.  a 
un  candélabre,  un  sopba  et  quelques  chaises.  A  deux  ht::- 
les  personnes  ci*dessus  nommées  arrivèrent,  et  lachamk:: 
ciamin^^e  très-soigneosement.  On  suggéra  qo^one  armoire  t 
les  médiums  se  servaient  et  qui  était  dans  one  cbamb't 
côté  fût  placée  dans  le  premier  salon ,  et  cela  dans  qd  l: 
choisi  par  nous-mêmes.  Nous  envoyâmes  chercher  chez  * 
marcbaiid  d'instruments  de  musique  six  guitares  et  deux  ti 
bourincs  pour  que  les  instruments  dont  on  se  servirait  ne  f  - 
sout  pas  ceux  avec  lesquels  les  jeunes  gens  avaient  rhabiu: 
d*ox|)érimonior.  A  deux  heures  et  demie,  les  frères  Daveopor:- 
M.  Fuy  orrivôrcnt,  et  la  séance  commença  par  un  examen J-^ 
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lemehts  et  des  personnes  des  frères  Davenport,  el  il  fut 
îé  qu'aucun  engin  ou  truc  ne  se  trouvait  sur  eux.  Ils  en- 
)t  dans  Tarmoire  et  s'assirent  en  face  i*un  deTautre.  Le 
^ino  Inglefields  commença  à  lier  les  médiums  avec  une 
(  que  nous  avions  nous-méme  achetée.  Il  lia  M.  W.  Da- 
ort  les  mains  derrière  le  dos  au  siège;  lord  Burry  en  fit 
it  Ù.M.  J.  Davenport.  Les  nœuds  de  ces  ligatures  furent 
cachetés  el  scellés.  Une  guitare,  un  violon,  une  tambou- 
deux  sonnettes  et  une  trompette  en  cuivre  furent  placés 
le  bas  de  Tarmoire.  Les  portes  furent  alors  fermées,  et 
i  de  lumière  fut  laissée  dans  la  chambre  pour  permettre  de 
ce  qui  allait  suivre.  J'omettrai  de  parler  des  sons  confus 
retentitent  bruyamment  dans  le  cabinet  el  de  la  violence 
)  laquelle  les  portes  furent  ouvertes  à  plusieurs  reprises  et 
instruments  jetés,  tandis  que  des  mains  apparaissaient 
me  d'ordinaire  à  Torifice  dans  le  centre  de  la  porte  du  ca- 
3t.  Les  incidents  suivants  me  paraissent  plus  dignes  d'être 
portés.  Pendant  que  lord  Burry  se  baissait  en  dedans  de 
moire,  la  porte  étant  ouverte  et  les  deux  opérateurs  vus  liés 
c  leurs  ligatures  scellées,  une  main  détachée  de  tout  corps 
clairement 'observée  descendant  sur  lui.  Il  recula  en  arrière 
tressaillant,  remarquant  qu'une  main  l'avait  frappé.  En- 
te, dans  la  pleine  lumière  du  candélabre,  dans  un  intervalle 
la  séance  et  pendant  que  les  ligatures  étaieni  examinées,  une 
in  blanche  et.  délicate  de  femme  fut  vue  s'agitant  pendant 
isiedrs  secondes  dans  l'air  au-dessus.  A  cette  apparition,  il 
tut  une  exclamation  générale  de  tous  les  assistants.  SirGh. 
yke  entra  alors  dans  Tarmoire  et  s'assit  entre  les  deux  jeunes 
ns,  ses  mains  de  droite  et  de  gauche  tenant  les  leurs  et  y  étant 
es.  Les  portes  furent  alor:i  fermées,  et  les  sons  confus  et 
uyants  recommencèrent.  Plusieurs  mains  apparurent  encore 
rorificc.  P^rmi  elles  on  vit  les  mains  d'un  enfant.  Après  quel- 
le temps,  sir  Charles  Wike  reiourna  parmi  nous,  et  rapporta 
10,  pendant  qu'il  tenait  les  deux  frèris,  plusieurs  mains  avaient 


toQché  sa  figure  et  ses  cheveux  ;  les  msiruments  qui  éakr 
sts  pieds  avaient  grimpé  sur  lui,  fait  le  tour  de  son  corpj 
s'étaient  élevés  au-dessus  de  sa  tête;  Tun  d'eux  se  pla^i 
ses  épaules.  Pendant  que  ceci  avait  lieu,  les  oiains  qm  ;£! 
rent  furent  touchées  et  saisies  par  le  capitaine  Inglefields,  ^\ 
affirma  qu'au  toucher  elles  paraissaient  des  mains  hnoiba 
bien  qu  elles  s'évanouissent  pendant  qu'il  les  tenait.  Itis^i 
de  mentionner  d'autres  phénomènes  dont  le  récit  a  déjà  si 
ailleurs.  Ce  qui  suivit  eut  lieu  dans  l'obscurité.  Un  des  m^siefl 
Davenportet  M.  Fay  s'assirent  parmi  nous;  deux  cordes  L'a 
jetées  à  leurs  pieds,  et  dans  deux  minutes  et  demie  on  lesi-c^ 
liés  pieds  et  mains,  les  mains  derrière  le  dos,  attachés  fers^ 
ment  à  leurs  chaises  et  les  chaises  attachées  k  une  table.  P^ 
dant  ce  temps,  une  guitare  s'éleva  de  la  table  et  flotta  aotors 
la  chambre  et  au  dessus  de  la  tête  des  assistants ,  en  tocdi 
quelques-uns  légèrement.  Quelquefois  une  lumière  piK^- 
rescente  rayonna  au-dessus  de  nos  tètes  ;  les  mains  et  leséç^^ 
de  plusieurs  personnes  furent  touchées  par  tous  les  instmss 
et  par  les  mains.  La  guitare,  pendant  tout  ce  temps,  flottait  li 
tour  de  la  chambre,  quelquefois  touchant  le  plafond,  qoel-^' 
fois  rasant  la  tète  ou  les  épaules  de  quelqu'un  ;  les  sodo^ 
furent  brusquement  jetées  par-ci  par-là,  et  un  léger  sos  '-^ 
maintenu  sur  le  violon  ;  les  deux  tambourines  roulaient  suri 
parquet,  quelquefois  le  heurtant  avec  violence,  quelquefois^^ 
nant  sur  les  genoux  des  personnes  du  cercle.  Toutes  ces  cb^ 
se  faisaient  simultanément.  En  ce  moment,  Tun  des  assistas^ 
M.  Redeout,  tenant  une  tambourine,  demanda  qu^elle  ht.'l 
de  ses  mains,  ce  qui  fut  fait  à  Tinstaut.  Il  en  fut  de  même  t*' 
lord  Burry;  mais  lord  Burry  résista  à  Tarrachement  delau^ 
bourine.  M.  Fay  demanda  alors  que  son  habit  lui  fftt  eslc- 
Nous  entendîmes  à  l'instant  le  frôlement  violent  d'un  habit  q^ 
enlève.  Alors  eut  lieu  le  fait  le  plus  remarquable  :  oo  allée 
M.  Fay  fut  alors  vu  toujours  lié  et  couvert  de  son  habit;  auss^l 
on  vit  celui-ci  quittant  sa  personne  et  comme  retiré  de  U 


a  ut;  il  vola  au  candélabre,  au-dessus  duquel  il  resta  un  mo* 
X  ^  ensuite  tomba  à  terre  M.  Fay  fut  vu,  pendant  ce  temps, 
les  pieds  et  les  mains  disposés  comme  précédemment.  Un 
lous  6ta  alors  son  habit,  qui  fut  placé  sur  une  table;  la  lu- 
re  fut  éteinte,  et  lliabit  fut  mis  sur  Sf.  Fay  avec  une  grande 
mptitude.  Avant  que  ces  incidents  se  passassent  dans  Tob- 
rite,  nous  avions  placé  une  feuille  de  papier  sur  les  pieds  des 
res  opérateurs  et  tiré  une  ligne  au  crayon  autour  d*eux,  afin 
^»  s^ils  eussent  bougé,  ou  pût  le  constater/  Nous  voulûmes 
si  qu'ils  comptassent  plusieurs  fois  de  1  à  13,  pour  que 
rs  voix,  constamment  entendues,  pussent  nous  certifier  qu*il 
Lent  toujours  dans  le  même  lieu  où  ils  avaient  été  attachés. 
ut  se  passa  d'une  façon  concluante.  A  la  fin  de  cette  séance, 
3  conversation  générale  eut  lieu  au  sujet  de  ce  que  nous  avions 
et  entendu.  Lord  Burry  dit  alors  que  Topinion  générale  sem- 
lit  être  que  nous  devions  assurer  les  frères  Davenport  et 

Fay  qu'après  un  examen  strict  et  très-sévère  de  leurs  procé- 
s,  les  personnes  présentes  ne  pouvaient  arriver  à  d'autre 
nclusion  que  celle-ci  :  qu'il  n'existait  de  leur  part  aucune  trace 

tricherie  d'aucune  forme ,  et  certainement  nul  compérage  ni 
écanisme  de  prestidigitateur  quelconque,  et  qu'on  devait  Tat- 
ster  hautement,  d 

Â  la  suite  de  ce  narré  exact  des  faits ,  M  Boucicault,  en 
rme  de  jugement  personnel,  ajoute  : 

«  Qu'on  me  permette  en  terminant  d'observer  que  je  n'ai  au- 
ine  foi  dans  ce  qui  s'appelle  spiritualisme^  et  que  rien  de  ce 
le  j'ai  vu  ne  me  porte  à  y  croire.  La  pure  réalité  de  quelques- 
nés  des  manifestations  suffirait  pour  m'éloigner  d'une  telle 
iéorie  ;  mais  je  crois  que  nous  n'avons  pas  entièrement  exploré 
îs  régions  de  la  philosophie  naturelle  ;  que,  dans  cela,  nous 
ous  sommes  bornés  aux  inventions  utiles,  et  que  nous  nous 
ommes  contentés  de  penser  que  les  lois  de  la  nature  nous  sont 
autes  bien  connues  et  limitées  à  nos  connaissances  actuelles. 
3n  grand  nombre  de  personnes,  en  voyant  ces  faits,  les  altri- 
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buent  h  des  agents  spirituels,  d'autres  restent  en  dooie:^ 
comme  ce  sujet  occupe  sérieusement  un  grand  nombre  d'e^ 
sérieux  en  Europe  et  en  Amérique,  les  hommes  de  sdeoce^ 
ils  excusables  en  le  traitant  avec  indifférence  ou  méprisK^ 
gués  personnes  pensent  que  la  condition  de  l'obscurité  scz. 
impliquer  delà  jonglerie;  mais  une  chambre  noire  n^est-dk  : 
nécessaire  aux  procédés  de  la  photographie?  Et  que  mi 
drions-nous  à  celui  qui  dirait,  à  cause  de  cela,  que  la  pbofôp 
phie  est  un  escamotage;  qu'il  faut  que  tout  s'y  passeàlij 
mière,  sans  quoi  il  n'y  a  aucune  foi  à  y  ajouter?  Il  est  vn.: 
nous  savons  pourquoi  l'obscurité  est  nécessaire  pour  la  pb 
graphie  ;  mais  si  les  hommes  de  science  veulent  analyser . 
phénomènes  de  Tordre   spiritualiste,  ils  prouveront  poBr^^ 
l'obscurité  leur  est  aussi  essentielle.         Denis  BoucfCACir 

L'un  des  collaborateurs  du  Times ^  M.  Oxenford,  qui  a  isi' 
à  une  séance,  a  écrit  dans  ce  journal  qu'il  convient  des  Etn 
faits.  Il  conclut  par  ces  paroles  :  a  Tels  sont  les  princifi 
phénomènes  attribués  par  les  opérateurs  à  des  agents  spiriL: 
Pour  résumer  le  caractère  essentiel  de  la  séance ,  il  sofEt . 
dire  que  les  frères  Davcnport  sont  liés  pendant  que  lachaial 
est  éclairée,  qu'ils  font  leurs  miracles  dans  l'obscurité,  etq:: 
retour  de  la  lumière  ils  sont  trouvés  liés  comme  anparavaci.  L' 
investigateurs  ont  à  s'assurer  si  les  frères  Davenport  peaver** 
délier  eux-mêmes  et  se  replacer  dans  leurs  liens  pendant  lis  :- 
tervalles  d'obscurité,  et  quand  même  ceci  serait  praticable,  > 
peuvent  sans  aucun  aide  produire  les  effets  que  je  vieii>  : 
décrire.  » 


Les  autres  journaux  anglais  font  les  mêmes  réflexions  et  posent  lesm^--" 
questions.  Tous  sont  d'accord  sur  la  réalité ,  la  sincériié  et  le  merrBl^^- 
des  faiis;  seulement  il  leur  répugne  de  les  attribuer  aux  Esprits.  Espeiu 
que  le  temps  effacera  celle  répugnance,  et  que,  à  force  de  réfléchira, 
chercher  les  causes  ralionnelles  des  faits ,  les  spiritopkobes  aogliff.  ' 
guerre  lasse,  finiront  par  les  attribuer  k  leurs  seuls  et  véritables  ageDtsf^" 
Bibles  :  le$  Esprits. 
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Lit   lyOIV-ÉTEHNITÉ  DES   PEIIVES 

SIGNÉS   PAR   LE  iODAÏSME   ET  LE  GHRI8TUKISME  PAIMITIF  (3'  ariîcle). 
PREUVES  TIRAeS  DD   NOUVEAU  TESTAMENT  (1). 

n  reproduisant  dans  nos  deux  dernières  livraisons  les  ex- 
il ts  articles  du  rabbin  Benjamin  Mossé,  qui  montrent  que  ja- 
»  le  judaïsme  n'enseigna  Véternité  des  peines^  nous  disions 
près  lui  nous  montrerions  que  le  Nouveau  Testament  et 
icoup  de  chrétiens  de  la  primiliveEglise  furent  étrangers  à  ce 
me.  Il  est  cependant  devenu  aujourd'hui  l'un  des  fondements 
'orthodoxie  catholique.  Elle  n'a  rien  décidé ,  il  est  vrai ,  sur 
ature  du  feu  deTenfer,  s'il  est  de  souffre  ou  autrement,  ni 
son  emplacement,  ni  si  Tintensité  des  souffrances  qu'on  y 
ure  est  toujours  égale;  mais  elle  affirme  hautement  que  les 
rments  y  sont  éternels,  et  cette  affirmation  vient  d'être  renou- 
ie  il  y  a  quelques  années  dans  le  concile  provincial  de  Péri- 
'.ux  relativement  au  livre  de  Jean  Raynaud,  qui  avait  cru 
roir  combattre  ce  dogme  impitoyable. 
L'injustice,  pour  ne  pas  dire  la  cruauté  d'une  telle  doctrine, 
i  ferme  la  porte  au  repentir,  à  l'expiation  des  âmes  coupables, 
oute  possibilité  de  leur  retour  à  un  Dieu  bon  et  miséricor- 
mx,  a  été  suffisamment  démontrée  par  le  respectable  rabbin.  Il 
;  inutile  d'y  revenir.  Notre  tâche  aujourd'hui  sera  de  montrer 
e  les  chrétiens  primitifs  y  furent  étrangers,  et  que,  si  ceux 
lujourd'hui  l'admettent,  cela  est  unpur  héritage  du  paganisme, 
quel  l'Eglise  romaine  a  d'ailleurs  emprunté  tant  de  choses  di- 
rses  en  s'appliquant  ingénieusement  à  les  déguiser  sous  des 
plications  et  4es  noms  nouveaux. 

Sur  quoi  se  fonde  le  catholicisme ,  et  avec  lui  la  plupart  des 
très  communions  chrétiennes,  pour  établir  le  dogme  de  Téter- 
lé  des  peines?  Sur  deux  ou  trois  passages  de  l'Evangile,  no- 

(1)  La  reproduction  de  cet  article  et  do  suivant  est  interdite,  à  moins  que 
kU\eur  n*y  donne  son  assentiment. 
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tamment  sur  le  verset  46  du  chapitre  xxv  selon  saint  Ma- 
thieu, où  Jésus  assure  que  les  méchants  iront  au  supplice  é^ 
neU  et  les  justes  à  la  vie  étemelle. 

Mais  Texpression  qu'on  a  rendue  par  étemel^  âemîlé,i4 
elle  bien  toujours  cette  signification  dans  le  Nouveau  Tra- 
ment? Nous  allons  montrer  grammaticalement  que  non,  etooi 
appuierons  notre  assertion  de  preuves  diverses  d*ao  aa;s 
ordre. 

Beaucoup  de  traducteurs,  parmi  les  catholiques  sartont^nes 
sont  nullement  gênés  en  reproduisant  en  français  le  texte  hébrei. 
grec  ou  latin,  de  la  Bible.  Il  n*y  a  qu'à  citer  à  ce  sujet  le  Pè» 
Carrières,  et  Ton  verra,  en  comparant  sa  traduction  avec  les  on* 
ginaui  hébreux,  grecs,  ou  même  avec  le  latin,  avec  quel  sans-M 
certains  hommes  se  sont  permis  d'altérer  le  sens  de  Torigioaloi 
de  l'amplifier  par  des  développements  de  leur  crû.  Même  pami 
les  plus  scrupuleux  à  ce  sujet,  comme  Le  Maistre  de  Sacy, 
de  passages  infidèlement  reproduits  !  Ainsi  une  opinico  quV 
vaient  les  premiers  chrétiens,  opinion  en  tout  conforme  aux  pa- 
roles de  Jésus,  qui  avait  formellement  annoncé  que  la  généri 
tion  qui  l'écoutait  verrait  la  fin  du  monde ,  était  que  le  Ghnii 
devait  revenir  à  la  fin  du  siècle  juger  les  vivants  et  les  moru 
Eh  bien,  dans  Sacy  et  une  foule  d'autres,  le  mot  siècle  est  s 
pluriel,  contrairement  au  texte  original,  qui  marque  positivenieS' 
le  singulier.  Et  il  en  est  ainsi  presque  partout  dans  le  Noo?eti 
Testament,  où,  au  lieu  de  dire  le  siècle,  la  fin  du  siècle,  \esst 
clés  des  siècles,  on  met  le  monde,  la  fin  des  siècles  oa  di 
monde,  l'éternité.  Dans  le  chapitre  xxiv  selon  saint  Lac,  Ter- 
set  19,  au  lieu  d'un  homme  prophète  (vîr  prop^to),  puissa^* 
en  paroles  devant  Dieu  et  devant  le  peuple,  qualification  dosnet 
au  Christ  par  les  disciples  d'Emmaûs ,  il  y  a  simplement  :  <  ^ 
prophète  puissant  en  paroles,  etc.  »,  Sacy,  et  bien  d'autres  in- 
ducteurs avec  lui,  n'ayant  pas  cru  devoir,  comme  dans  le  p^ 
et  le  latin ,  ajouter  le  mot  homme  à  celui  de  praphèle  en  parl^ 
de  Jésus. 
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altérations  ou  omissions  de  texte,  résultat  de  la  fraude 
rignorance,  et  dont  nous  citons  deux  exemples  au  milieu 
infinité  d'autres  «  expliquent  suffisamment  comment  on  a 
iduire  par  éternité  un  mot  qui  en  hébreu  et  en  grec  ne 
ïe  le  plus  souvent  qu'une  époque  temporaire,  un  long 
;,  un  cycle,  une  longue  durée  d'années,  le  temps  actuel, 
qui  passe,  le  monde,  la  période  présente.  Telle  est,  en  ef- 
L  signification  du  mot  hébreu  meholam^  gnolam^  en  grec 

a?r:>v2Çy  comme  on  peut  le  voir  dans  les  bonnes  et 
^s  traductions  de  la  Bible,  notamment  aux  chapitres  sui- 

:  Jos.,  XXIV,  2;  Isaïe,  lxv,  16,  19;  Paul  aux  Corin- 
iS,  I,  ch.  n,  6,  7;  Eph.,  m,  9;  Coloss.,  r,  26;  Héb., 
,  où  ces  mots  signifient,  d'une  part,  depuis  longtemps^  et, 
autre  :  ce  siècle^  avant  les  siècles^  le  siècle  à  venir ^  des  siè- 
dès  les  siècles,  les  siècléâ,  et  non,  comme  dans  la  plupart 
traductions  infidèles  :  avant,  depuis  les  siècles  des  juifs; 
rnilé,  la  vie  ù  venir,  avant  le  monde,  le  monde,  avant  tous 
>iècles,  dès  le  commencement  des  siècles,  dans  tous  les  siè- 
et  tous  les  âges,  le  monde  (1).  Ce  qui  fait  que  Lamennais, 
'U  courageux  et  véridique,  ayant  à  traduire  ce  passage  de 
angile  selon  saint  Matthieu,  ch.  xxv,  verset  41  et  46,  où  l'on 
dire  au  Christ  :  Allei^  maudits^  au  feu  éternel!  a  cru  devoir 
Jter  en  note  :  <c  En  hébreu  comme  en  grec,  les  mots  que 
)ous  traduisons  par  éternité  n'ont  pas  le  même  sens  métaphy- 


l)  Voyez  à  ce  sujet  les  meilleures  traductions  de  la  Bible,  celle  de 
len  furioul,  les  traductions  du  Nouveau-Tpslamcul  do  Rillicl,  celle  de 
isanne,  cl  Touvrage  de  Locke  intitulé  :  A  paraphrase  and  notes  on  the 
Istles  ofS,  Paul,  etc.  London,  1707,  chez  J.  Churchill.  —  Voyez  aussi 
mlyse  que  Tait  de  cet  ouvrage  le  savant  Jean  Le  Clerc,  dans  sa  Biblo- 
'que  choisie,  {»  xiii. 

:'our  ne  citer  qu'un  exemple  de  fausse  interprétation,  et  en  prenant, 
K  Vexcellcnte  Bible  de  Caben ,  mais  celles  qui  sont  les  plus  répan-* 
es  parmi  nous,  les  Bibles  de  Martin  et  d'Oslerwald,  là  où,  dans  Josué,  ces 
rniers  disent  :  Ont  anciennement,  ont  autrefois  habité,  Sacy  dit  :  Dès  le 
mmencement  ont  habité,  ce  qui  est  bien  différent.  Là  où  dans  ïsaHe  les 
ToMB  VII.  —  tO«  Livraison.  20 
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«  sique.  Ils  signifient  une  longue  durée  de  temps,  une  période, 
(c  un  cycle;  d*où  ces  expressions  de  la  Bible:  Pendant  deséte^ 
«  nités  perpétuelles  et  au  delà.  »  —  «  Le  supplice  éteroë, 
le  feu  éternel  dont  parle  le  Christ,  ajoute  Lamennais,  c  est  u 
souffrance  qu*engendrc  en  chaque  être  la  violation  de  ses  loii, 
chez  les  êtres  libres  la  violation  de  leurs  lois  morales  ;  et  cett 
souffrance,  dont  la  durée  se  mesure  par  celle  de  sa  cause,  sens 
sans  terme  si  le  mal,  qui  ne  peut  prévaloir  nulle  part,  n'avii 
lui-même  son  terme  nécessaire;  si  le  retour  de  la  volooiél 
Tordre,  ici-bas  méconnu  d^elle  et  violé  par  elle,  n^opérait  (iass 
une  autre  période  de  son  existence  la  guérison  de  Tétre  at 
lade.  » 

Ces  parolesde  Tillustre Lamennais  nous  montrent  que,sidaj« 
la  Bible  les  mots  hébreux  gnolam^  meholam^  en  grec,  ^'^'i 
eihi^j?;^  signifient  parfois  le  monde,  un  espace  de  temps  iod^erj 
miné,  il  signifie  le  plus  souvent  une  période  déterminée,  l^ 
siècle,  les  siècles,  un  cycle,  un  espace  limité,  et,  selon  tottttj 
apparence,  les  paroles  de  Jésus  doivent  se  traduire  de  la  Bt 
nière  suivante  :  «  Allez  au  feu  qui  durera  des  siècles.  »  D'a:- 
leurs,  le  sens  du  passage  où  ces  expressions  se  trouventt  ^ 
pensée  que  Técrivain  sacré  a  voulu  exprimer,  conformémeil 
aux  doctrines  qu'il  admettait,  en  indiquent  très-bien  la  signii- 
cation  propre.  —  Or  il  ressort  d'une  foule  de  passages  do  Ko3i 
veau  Testament,  et  des  croyances  qui  avaient  cours  à  Tépoqu^ 


deux  premiers  emploient  toujours,  Sacy  met  éternellement;  là  où,  éB 
Paul  aux  Corinthiens^  Sacy  ci  Oslerwald  disent  :  Sagesse  que  nul  t 
princes  de  ce  monde  n'a  connue^  Mariin  et  Tédiiion  de  Lausanne  di^esi 
Que  nul  des  princes  de  ce  siècle,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  dio» 
11  CD  est  de  môme  pour  le  t  9  du  troisième  chapitre  aux  Ephésictis,  que^ 
plupart  des  Bibles  traduisent  par  dès  le  commencement,  ou  deptûs  loin  '•> 
siècles,  Uindis  que  le  Nouveau  Testament  de  Lausanne  met  :  Dès  lesàt^'^ 
Dans  le  verset  3  du  troisième  chapitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux,\ma^ 
Martin  et  la  Kible  de  Lausanne  disent  que  les  siècles  ont  été  arrange  f 
la  parole  de  Dieu^  Sacy  et  Oslerwald,  au  lieu  du  mot  siècle,  cmçloicQ^^ 
mot  monde,  ce  qui  est  contraire  au  sens. 


—  290  — 
s   livres  qui  le  co[n{>oseht  furent  rédigés,  que  jamais  les 
gélistes  et  les  apôlres  n'ont  entendu  parier  de  peines  éter- 

'S. 

Iiacun  sait  que  les  dogmes  enseignés  parie  Christ,  &es  con- 
>orainsetses  disciples,  étaient  un  mosaïsme  altéré,  et,  depuis 
tour  des  Juifs  de  la  Gbuldée  et  leurs  relations  avec  les  Perses, 
mient  empreint  de  masdéisme.  Or,  qu'enseignait  le  ma- 
ie persan  relativement  aux  châtiments  de  Tautre  monde?  En 
ae  temps  que  la  résurrection  de  la  chair,  dogme  exclusive- 
Lt  masdéen,  il  enseignait  qu'à  la  fin  du  monde  tous  renat- 
ent,  purs  ou  darwands,  c*e8t-à>-dire  les  élus  et  les  rcprou- 
...;  que  les  purs,  inquiets  au  milieu  de  leur  céleste  félicité, 
tireraient  sur  les  darwands;  et  les  darwands,  ouvrant  les 
ix  sur  leurs  erreurs,  pleureraient  sur  eux-mêmes;  que  les 
wauds  passeraient  après  les  élus  au  milieu  de  lu  flamme  purî* 
itrice,  et  qu'ils  en  sortiraient  purifiés,  &  cause  que  le  repentir 
ail  dans  leur  cœur,  que  leur  chef  Ahriman,  celui  qui  est  le 
îf  des  Dews,  des  génies  du  mal,  mais  seulement  pour  le 
rips  guipasse^  sortirait  lui*méme  purifié  de  l'embrasement  de 
terre  d'impureté,  le  Douzacb,  pour  venir  avec  Serosch  s'in- 
ner  aux  pieds  d'Ormusd  et  commencer  un  éternel  izèshai 
ozanna)  an  souverain  Bien,  juste  juge.  ^-  Quand  l'heure  du 
gement  sera  venue,  dit  le  ZendAvesta^  Ormosd  aura  sans  doute 
le  main  pour  frapper,  mais  il  lui  en  restera  une  pour  bénir* 
}.  Parse  appelle  quelquefois  la  crainte  sur  la  tête  du  coupable; 
ais  ce  qui  le  détermine  surtout,  c'est  Tespoir  d'un  bonheur 
liversel  ;  le  jugement  suprême  n'est  pas  un  jour  de  colère  et 
3  vengeancej  c'est  un  jour  de  pardon*  La  récompense  sera 
rande,  vive,  étendue,  l'éiernilé  en  sera  le  terme;  vous  frappe- 
iz  les  Dews,  mais  le  darwand  ne  sera  pas  anéanti  (i).  Il  ne 
i  sera  pas,  cet  injuste,  cet  impur  qui  n'a  que  les  Dews  dans 
iis  pensées  ;  ce  roi  ténébreux  des  darwands,  qui  ne  comprend 

(I)  Vendidad  Sadff,  ïzosch.  l«-  l.ft. 
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que  le  mal ,  il  dira  TAvesla  à  la  résorrecdoQ ,  il  lesL 
même  dans  la  demeure  des  darwands  (1)«  Oai,  il  deriecdni 
leste,  ce  menteur,  ce  méchant;  il  deviendra  saint,  cèlesiâ .: 
cellent,  ce  cruel  qui  ne  respire  qn'impareié;  il  fom  pobi:: 
ment  un  sacrifice  à  rEtemel(2).» 
.  Voilà  en  substance  le  fond  des  doctrines  masdéemes  *? 
tivement  aux  peines  des  réprouvés.  D'après  ces  dodriiies.  r-.? 
seulement  ceux-ci,  mais  leur  chef  Ahriman,  le  Satan  perse, 
valent  rentrer  en  grftce  auprès  de  l'Etemel  et  panidper  i 
béatitude  céleste. 

Gomme  on  la  si  souvent  prouvé  ,  ces  idées  avec  les  iz^ 
dogmes  masdéens  avaient  pénétré  en  Palestine  et  y  régnafeou 
temps  de  Jésus  et  des  évangélistes.  Les  livres  du  NoaveaaT^ 
tament  eax-mêmes  en  Tout  foi.  En  effet,  on  y  voit  qae  lestcf. 
rebelles  cesseront  d'être  sous  le  poids  du  chAtiment  et  ser 
réintégrés  :  à  plus  forte  raison  en  sera-t-ii  ainsi  des  borner 
Que  l'on  consulte  entre  autres  les  passages  suivants  : 

Maih.^  xix,  25  et  26.  Jésus  ayant  dit  à  ceux  qui  Feiiu;] 
rent  qu'il  est  plus  facile  à  un  câble  de  passer  par  le  trou  d'eij 
aiguille  qu'à  nn  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  deux. -^ 
disdples  en  marquant  leur  étonnement,  il  leur  répond  :  c  QQa:{ 
aux  hommes,  cela  est  impossible;  mais  quant  à  Dieu,  (osd 
choses  sont  possibles.  »  Ce  qui  laisse  supposer  de  la  partd^ 
Tput-puissant  un  jour  exceptionnel  de  miséricorde  poor  c& 
mêmes  riches. 

Colossiens^  i,  19,  20.  <r  Car  le  bon  plaisir  du  père  a  étéqn^ 
toute  sa  plénitude  habitât  en  lui,  et  de  réconcilier  par  Iai,e: 
faisant  la  paix  par  le  sang  de  sa  croix,  toutes  cAo^es  dans  loi- 
même,  soit  les  choses  qui  sont  sar  la  terre,  soit  celles  qui  sot 
dans  les  deux.  » 

Philipp.^  II,  10, 11.  «  \fin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  gtf^ 


(1)  Vend.  Sad.,  He&h,  xxxi»  cl  XLvn«  hft.  —  (2)  Vend.  Sad.,  Ut^ 
XXX* hft. 
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lisse  dans  les  cieux,  sur  la  terre  et  au-dessous  de  la  îerre^  et 
toute  langue  confesse  que  Jésus-Christ  est  le  Seigneur  et  la 
re  de  Dieu  le  père.  »  Par  ces  mots  au^essom  de  la  terre^ 
riture  ne  peut  certes  avoir  en  vue  que  de  partir  du  séjour  des 
•ouvés. 

ean,  xii,  32.  aQuandj*aurai  été  élevé  de  dessus  terre,  j'atti- 
11  tous  les  hommes  à  moi.  »  Tous  les  hommes,  pas  d'exception. 
cl.,  XVII,  1,3.  Jésus  prononça  ces  paroles;  puis,  après  avoir 
i  les  yeux  vers  le  ciel,  il  dit  :  «  Père .  Theure  est  venue  ! 
»rifie  ton  fils,  afin  que  ton  fils  te  glorifie  selon  que  tu  lui  as 
iné  autorité  sur  toute  chair,  afin  qu'à  tous  ceux  que  tu  lui  as 
mes  il  donne  la  vie  éternelle.  Or,  c'est  ici  la  vie  éternelle  : 
'ils  te  connaissent,  toi  le  seul  vrai  Dieu  et  celui  que  tu  as  en- 
yé,  Jésus-Christ.  i> 

Or,  quels  sont  ceux  que  le  pèfe  a  donnés  au  fils  poiir  être 
avés?  C'est  ce  que  nous  apprennent  plus  particulièrement  les 
ssages  suivants  : 

I  Corinth.^  xv,  20,  22.  «  Mais  maintenant  le  Christ  est 
ssuscité  des  morts  ;  il  est  devenu  les  prémisses  de  ceux  qui 
)rnient;  car,  puisque  c'est  à  cause  d'un  homme  qu'est  la  mort, 
est  aussi  par  le  moyen  d'un  homme  qu'il  y  a  une  résurrec- 
on  des  morts  :  car,  de  même  que  c'est  en  Adam  que  meurent 
us  les  hommes,  de  même  c*est  en  Christ  que  tous  ils  repren- 
ront  vie ,  mais' chacun  à  son  rang.  » 

Timôthée,  ii,  3,  4.  «  Car  cela  (adresser  des  prières  à  Dieu 
lour  tous  les  hommes)  est  bon  et  agréable  devant  Dieu,  notre 
iauveur,  qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  qu'ils 
rieunent  à  la  connaissance  de  la  vérité.  » 

I  Jean,  ii,  2.  «  Car  il  était  lui-môme  (Jésus-Christ  le  juste) 
me  victime  expiatoire  pour  nos  péchés,  non  pas  pour  les  nôtres 
seuls,  mais  encore  pour  le  monde  entier.  » 

II  Pierre,  m,  8,  9.  a  Mais  il  est  une  chose  que  vous  ne  de- 
vez pas  oublier,  bien-aimés,  c'est  que,  devant  le  Seigneur,  un 
jour  est  comme  mille  ans,  et  mille  ans  comme  un  jour.  Le  Sei- 
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gneur  ne  tarde  point  dans  raccomplisscment  de  la  proi 
comme  le  pensent  certaines  gens  ;  mais  il  use  de  patience 
nous,  ne  voulant  point  que  quelques-uns  périssent,  m& 
tous  viennent  à  résipiscence.  » 

Quant  au  retour  ou  réintégration  des  anges  rebelles  o&:- 
mons,  voici  les  passages  qui  rétablissent  : 

I  Corinth.^iu,  28.  «Mais quand  toutes  choseslui  auronléiev 
mises  (au  Christ),  alors  le  Fils  même  sera  soumis  à  celai  (aoPr 
qui  lui  a  soumis  toutes  chosçs,  afin  que  Dieu  soit  toutentok 

Or  Dieu  ne  serait  pas  tout  en  tous  s'il  rcslait  en  dehors  dti 
puissance  et  de  son  amour  des  maudits  et  des  damnés, 
preuve  que  celte  parole  définitive  et  suprême  concerne  bies  .^ 
anges  rebelles,  c'est  le  contenu  des  versets  qui  précèdent,  ps' 
culièrement  des  versets  24  et  26,  où,  après  ravénemen;:. 
Christ,  il  est  dit  que  viendra  la  fin  quand  il  remettra  le rons^ 
à  Dieu  son  père,  après  avoir  détruit  toute  domination,  Imttt» 
torité  et  toute  puissance  :  car  il  faut  qu'il  règne  jusqu'à  ce;: 
ait  mis  tous  les  ennemis  sous  ses  pieds,  comme  le  derniers, 
nemi  est  détruit,  la  mort.  »  Or,  dans  le  langage  scripinrai-? 
les  puissances,  les  principautés,  les  dominations,  à  moins  dV* 
plicalions  spéciales  et  indiquées,  désignent  toujours  les  déic^ 
et  Satan  à  leur  tôte.  Leur  soumission  viendra  donc  en  ^' 
temps,  et  alors  Dieu  sera  tout  en  tous^  puisque,  relatives^-^ 
aux  hommes,  il  dit,  nous  venons  de  le  voir,  que,  de  roémeq?-- 
Adam  meurent  tous  les  hommes,  de  même  c'est  aussi  en  Chri 
que  tous  ils  reprendront  vie. 

Apocal.^  XXII,  2,  3.  Ce  passage  est  d'autant  plus  signifia- 
qu'il  se  rapporte  à  des  faits  qui  ont  lieu  après  le  jugemeDl<iê^ 
nier,  alors  que  la  terre  elle-même  n'existe  plus  (Voir  Jpw^- 
XX,  H,  15).  «  Et  il  me  montra  un  fleuve  d'eau  vive,  cli' 
comme  le  cristal,  qui  sortait  du  trône  de  l'Agneau,  el  des  dec^ 
côtés  du  fleuve  est  un  arbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits,  f^ 
portant  son  fruit  chaque  mois,  et  ses  feuilles  servent  à  bj^* 
son  des  nations;  et  toute  chose  maudite  ne  sera  plus^^^'i 
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xic  nous  venons  de  le  dire,  à  Pépoquc  dont  parle  Tapôtrc 
,  le  jugement  final  ayant  eu  lieu,  il  n^y  a  plus  que  des  sau- 
ît  des  rachetés,  tant  ceux  qui  sont  au  Ciel  que  ceux  qui 
înt  dans  les  enfers:  c*est  donc  pour  eux  que  sont  ces  feuilles 
'arbre  de  vie,  et  ces  feuilles  serviront  à  leur  gnérison ,  c*est- 
rc  à  les  rendre  à  la  vie,  au  salut.  El  la  preuve  que  c^est  bien 
ens  de  ces  paroles,  c'est  qu'il  est  immédiatement  ajouté 
3s  ci ,  qui  rappellent  à  leur  manière  le  Dieu  tout  en  tous  : 
X  toute  chose  maudite  ne  sera  plusl...  »  Eh  !  certes,  s'il  est, 
•n  la  Bible,  quelque  chose  qui  soit  maudit,  c'est  Satan  et  ses 
es  :  ils  ne  le  seront  donc  plus  lorsque  le  moment  sera  venu. 
les  passages  du  Nouveau  Testament  en  disent  beaucoup  plus 
:  nous  ne  le  pourrions  faire  :  c*est  à  nos  lecteurs  maintenant 
conclure. 

)ans  notre  prochaine  livraison,  nous  prouverons  que  les 
^es  de  l'Eglise  les  plus  remarquables  n'ont  pas  cru  à  l'éter- 
&  des  peines,  à  un  enfer  physique,  et  que,  si  ces  dogmes  ont 
létré  dans  les  communions  chrétiennes  qui  ont  prévalu  de-* 
is,  c*est  an  emprunt  ou  plutôt  une  concession  habile  faite 
c  idées  qui  dominaient  dans  la  polythéisme  greco^romain, 
(1  d'en  attirer  mieux  les  seetateurs  à  la  nouvelle  croyance. 

Z.  J.  PlÉRART» 


ÉTCDBS  SUR  8ATA1V. 

(i«  article.) 

B  JCIF8  PKtMlTIFS  lf*01fT  PAS  CRU  A  SATAN  TEL  QUE  LE  CATHOLICISXE  l'eNSBIONE'; 
CETTE  GJkOTANCE  BST  VENCHB  DO  MAGUIIE  MMAlf,  ET  ELLE  S*BST  IXAGM^B  DAJIf 
LES  TEMPS  POSTÉRIEURS  AU  CHRISTIANISME  PRIMITIF. 

On  Dool  dit  de  ne  pas  nous  heurter  contre  le  colosse  calho- 
qae;  qu'en  lui  réside  la  force,  la  richesse,  l'influence  sociale, 
t  que  nos  efforts  non-seulement  compteront  par  leur  impuis* 
aocet  Qi^îs  encore  par  des  déboires,  des  persécutions  sans 
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nombre.  Qu'importe?  Nous  ne  combattons  pas  pour  la  vériién 
vue  des  satisractions  matérielles  qu'elle  donne.  Nous  la  senos 
pour  le  seul  acquit  de  notre  conscience,  poussé  par  une  force  qt| 
nous  domine.  Cette  force  «  c'est  celle  qu'ont  connae  de  tos^ 
temps  les  hommes  qui  se  sont  dévoués  au  culte  pur  de  ridéeei 
que  rien  n'a  pu  ébranler  dans  l'apostolat  qu'ils  s'étaient  cboisLj 
Qu'importe  que  nous  périssions  dans  la  lutte,  roeurlri,  blesa 
à  mort,  si  noire  sang  est  appelé  à  féconder  le  champ  de  l'aveairi 
Si  nous  y  déposons  le  germe  de  principes  que  d'autres  plus  hes^ 
rcux  pourront  faire  triompher  après  nous,  noire  récooipense  saa 
toujours  assez  grande.  Pourquoi  nous  agitons-nous  d'ailleurs! 
Si  ce  n'est  en  vue  de  la  plus  noble  cause  qui  soit  au  monde,  1j 
cause  du  sentiment  religieux  et  des  grandes  vérités  spiriioi^ 
listes  qui  en  sont  la  base. 

Nous  voyons  autour  de  nous  un  culte  dominant,  un  sacerdoce 
on  ne  peut  plus  fortement  organisé,  investi  des  plus  formidable 
moyens  d'action  qui  soient  au  monde,  usant  presque  exclosit^ 
ment  des  libertés  dei  réunion,  d'association^  d'affiliation,  di| 
propagande,  qui  nous  sont  refusées  ;  pouvant  seul  parler  en  toai 
lieu ,  à  toute  heure,  du  haut  de  plusieurs  millions  de  tribunes 
agissant  de  mille  manières  sur  les  âmes,  par  la  presse,  le  con- 
fessionnal ,  la  fascination ,  la  captation ,  par  l'ascendant  que  h 
donne  une  tradition  on  ne  peut  plus  imposante  de  souvenirs, 
d'héroïques  vertus  et  de  grands  hommes.  Et  malgré  tant  it 
moyens  d'action ,  tant  d'éléments  de  succès ,  nous  voyons  ce 
sacerdoce  impuissaat  sur  aon  siècle,  laissant  partout  grandir 
l'incrédulité,  matérialiser  les  esprits,  s'étendre  les  abus  deb 
force  brutale,  de  la  ruse  et  du  mensonge ,  et  même  souvent  s; 
associer.  Ge  grand  état  moral  du  siècle  n'est-il  pas  fait  pos' 
remuer  l'âme  d'un  ami  de  la  vérité? 
.  Aussi,  devant  une  toile  situation,  nous  noua,  en  dèmanda£> 
Ips  causes,  et,  après  les  avoir  clairement  constatées,  nous  om' 
les  confesser  hautement  et  appeler  le  remède  que  le  mat  n^ 
clame.  ... 
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Les  causes  sont  :  d'une  part,  des  dogmes  religieux  altérés, 
ncomplets  ou  obscureis,  qui  ne  sont  plus  à  là  hauteur  des  lu- 
mières des  temps  modernes  ;. de  l'autre,  Télouffementi  sous  pré* 
exte  de  démonologie,  des  faits  cousolaatsde  Tordre spiritoalis te. 
les  faits,  les  plus  propres  à  {entretenir  la  flamme  du  sentiment 
eligieux,  qui  plus  que  tous  les  genres  dé  raisonnement  admi- 
listrent  la  preuve  certaine  de  Timmortalilé  de  Tàme,  fondement 
le  toute  morale,  sont  traqués,  persécutés  sous  toutes  leurs 
ormes  possibles  par  les  clergés  dominants.  Ge  ne  sont  plus,  il 
)st  vrai,  comme  autrefois,  les  bûchers,  les  affreuses  tortures  de 
riuquisition  ;  mais  c*est  Tanathème ,  la  damnation ,  Texcommu- 
nication  sous  forme  de  mandements,  de  monitoires;  la  guerre 
aux  consciences,  aux  intérêts,  et  parfois  la  proscription,  comme 
on  Ta  vu  à  Rome  en  ces  temps  derniers  k  Tégard  même  d'un 
fidèle  catholique,  M.  Home. 

Voilà  ce  que  nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  déclarer. 

Puisque  le  clergé  catholique  nous  anathématise ,  puisqu*il 
nous  vaue  à  Texécration  des  Ames  qu'il  gouverne,  sûus  prétexte 
que  nous,  Spiritualistes,  sommes  des  suppôts  de  Satan,  repor- 
tons Tattaque  dans  son  giron,  et  voyons  ce  qu'est  ce  dogme  de 
Satan  dont  il  a  fait  Tnn  des  principaux  fondements  de  sa 
doctrine. 

Selon  rËglise  romaine ,  Satan  est  un  ange  déchu ,  précipité 
du  ciel  en  punition  de  son  orgueil,  qui  par  sa  jalousie  a  intro- 
duit la  mort  dans  le  monde,  qui,  avec  la  permission  de  Dieu, 
exerce  une  espèce  d'empire  sur  les  autres  auges  apostats  comme 
lui;  qu'il  est  avant  tout  un  esprit  de  mensonge  et  qu'il  n'a  cessé 
de  parler  par  la  bouche  des  hérétiques,  des  faux  prophètes,  des 
infidèles,  tourmentant,  obsédant,  possédant  les  hommes,  leur 
inspirant  de  mauvais  desseins ,  se.  transformant  en  ange  de  lu- 
mière pour  mieux  les  tromper,  leur  causant  des  maladies,  des 
calamités,  des  fléaux  de  tous  genres;  artisan  de  mille  prestiges 
trompeurs  faits  pour  gagner  la  confiance  de  ceux  qu'il  veut  sé- 
duire, et  les  entraînant  ensuite  dans  les  enfers,  où  lui  el  ses  vicr 
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nombre.  Qu'importe?  Nous  ne  combalto^ 
vue  des  satisfactions  matérielles  qu  e)|^.  ^^^ 
pour  le  seul  acquit  de  notre  consciq^  ^  '<^ 
nous  domine.  Cette  force ,  c'esfc   %    <^ 


temps  les  hommes  qui  se  sonl^  %  *^^  •^     ^ 


%. 
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^^ 


fltto  rien  n'a  pu  ébranler  dai«   <^    %, 
Qu'importe  que  noqs  pér;|^  <^   <^%  ^    ^. 
à  mort,  si  notre  sang  eslj|^  ^  %  \  \  %      ^ 
Si  nous  y  déposons  le  f  ^/"^^^^^    ^ 
roux  pourront  faire  tri^  ^^  ^  %^^  %.^  ^ 
toujours  assez  gran/  %  %  %  %^  %^  \   ^ 
Si  ce  n'est  en  vue  -^  ^^  :^  ^  %   < 
cause  du  senti  np  i  %  \^   % 
listes  qui  en  sa  |  ^^   ^  ^ 

Nousvoyy|'|  \  "^  -*^'^/ 

on  ne  peut.*     "V^  I  "  -.  *«  '«'^**'' 

moyens  d' ^       ^  -*  dépeint  comme  Toa 

ment  d4.  *  l'aulre  soiil  un  effet  imnid 

propafi  ^  *^"*  ^  ^^^  agenls  spiritae/s  (EloW 

]lg^^?  .liés.  Chaque  catastrophe  ^  chaque  f* 

^g\J  j,  a  été  la  punition  d^anc  infraction  a»  !<»< 

fp  i Éternel,  soit  qu'il  ait  puni  le  coupable tf/^ 

.  qu'il  l'ait  puni  dans  sa  race,  dans  ceux  qui  lai  étai 
Quand  parfois  Jéhovah  éprouve  la  vertu,  la  sooflissioB 

.  créatures,  eu  les  tentant,  en  les  séduisant,  il  le  fût  p^^ 
ministère  d'un  être  spirituel  qui  tantôt  est  figuré  parleserpes^^ 
symbole  de  la  divination ,  de  la  fascination ,  de  la  malice.  ^ 
d'autrefois  apparaît  sous  le  nom  de  Satan,  c'est-à-dire  ra^^"^ 
tcur,  l'adversaire.  Mais  nulle  trace  d'un  ange  rebellée 
agissant  contre  lui,  voué  à  la  perle  de  l'homme,  fftUlenieotetil( 
toute  éternité. 

Expliquons-nous. 

Le  ioffae  des  anges  rebelles  précipités  dans  les  enfers  d'^ 
pas,  disons-nous,  dans  le  Pentateuque  ;  il  n'est  pas  luimi^ 
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\  W  l6  trouve  que  daus  le  livre  apocryphe 

^    ^%.  -"Ulérieurà  J.-C.,  s'il  ae  lui  est  posté- 

%    ^  >os  les  doclrines  masdécnnes  dont 


^Q   "^ 


<ir    ^  retour  de  la  captivité  de  Baby- 

^^^^  %^  t  et  le  Thalmud  sont  devenus 


►^  ^  *^  ^  ^  ♦  VII,  on  voit  les  Nephe- 

%,  %   *^  "^  ^^  ^nts  de  Dieu  avec.lcs 

^    ^  ^  '^  %»  %•  '^^  malice  sous  les 

^   ^  \,.  ^y,'^^  ohelim ,  appelés 

^    *V    ^"^    ^  "e  à  cause  de 

»•     %    ^^  ^  aux  »,  esl-il  dit 

^  "^  ^e  débauchée,  T— est-il 

<^  i8 ,  —  conduisent  dans  le 

oieure  des  Rephaîm  qui  corrom* 

.dluge  et  qui  remplirent  1^  terre  de  la 

^i  celui  qui  a^éloigne  de  la  vraie  doctrine  ira 

.  société  (J^rov.  XXI,  6)  (1).  Mais  ces  Rephaîm, 

«o  des  lointaines  traditions  du  monde  primitif,  qu'on 

.«dedans  la  Théogonie  SHésiode^  814, 817,  sous  le  nom  de 

n8,  fils  d^Ouranos  (le  ciel)  et  de  la  terre,  9  qui ,  pour  avoir 

1  escalader  le  ciel,  furent  précipités  en  dessous  des  profon- 

s  de  rOcéan  d,  ne  paraissent  être  rien  autre  que  Le  fameux 

>le  des  Atlantes,  les  dominateurs  du  monde  antédiluvien, 

remiers  magiciens,  les  inventeurs  de  l'astronomie,  et  comme 

vrais  fils  du  ciel,  c'est-à-dire  des  Esprits  ou  Elohim,  de  qui 

3naient  les  secrets  do  la  doctrine  occulte,  ce  qui  les  avait 

lus  aussi  savants  que  les  dieux  et  fait  supposer  les  causes 

châtiment  diluvien,  et  qui ,  engloutis  sous  les  eaux  des  mers 

leversées,  furent  présentés  de^^uis  comme  ayant  expié  ainsi 

5ueil  de  leur  science. 

1  II  est  encore  question  de  ces  Rephaîm,  ou  chants  coachés  sotls  terre, 
i  le  Psalmistc,  chap.  77  ;  Isalc,  chap.  26.  —Voyez  la  Bible  de  Cahon , 
>  surlout  les  textes  originaux.  Dans  Josué,  m,  Og,  roi  de  Basan,  est  dit 
un  descendant  des  Rephaîm,  le  dcmio'  des  Rephaîm. 
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Ainsi,  selon  toute  apparence,  les  Atlantes,  doniinatears, 
^iciens,  astronomes,  forent  les  Repbaîm  de  la  Bible.  Oc: 
doit  donc  pas  assimiler  aux  anges  déchas  ces  géante  terr^Pi 
Le  psalmiste  a  dit  qaMls  sortiraient  de  leurs  tombeaux  poorKj 
le  Seigneur ,  tandis  qu'Isaîe  s*écrîe  «  qa*ils  ne  TiTreat  p 
qu'ils  ont  été  réduits  en  poudre  et  que  Diea  a  effacé  jusqo'i 
mémoire  de  leurs  noms  (XXVI,  i4).  » 

Certes,  ce  n^est  nullement  le  prince  des  enfers,  toujoarsh^ 
phémant  Dieu  et  en  révolte  contre  lui ,  qu'on  a  voulu  dépei 
par  ces  paroles  :  «  Le  diable  du  catholicisme  est  loin  de  cbass 
les  louanges  de  l'Éternel,  et,  au  lieu  d'être  réduit  en  posif 
ignoré  de  tous,  nos  prédicateurs  le  fout  plus  vivant  que  ji^ 
et  remplissent  incessamment  l'univers  du  bruit  de  son  nos 

Des  traducteurs,  des  commentateurs  de  la  Bible ,  et  IVi 
doxie  catholique  après  eux ,  ont,  sans  plus  de  difBcalté,  fé  > 
tervenir  leur  diable  manichéen  dans  le  drame  allégoriqoeà 
chute  de  nos  premiers  parents;  mais,  d'après  le  sens  d^ 
Genèse,  il  n'est  nullement  question  là  de  Lucifer.  Il  n'y  est:' 
uniment  question  que  d'un  serpent,  et  le  serpent,  dans  \t^ 
gage  symbolique  de  la  plus^haute  antiquité ,  est,  comme  k  ^ 
MoTse,  le  plus  intelligent  de  tous  les  animaux.  C'est  di&s: 
sens  que  Jésus-Christ  disait  à  ses  disciples  :  «  Soyez  prudes 
comme  des  serpents.  ^  De  même  le  nom  grec  du  dragon  sig^îî 
cdui  qui  vot(,  et  en  Chine,  Umg,  ou  le  dragon  ailé,  est  Vétrt  çi 
excelle  en  intelligence.  Le  dieu  spécial  de  l'intelligence,  Tboti 
Hermès  (Mercure),  et  celui  de  l'intelligence  qui  guérit,  Ascî^ 
pius  (Bsculape),  ont  le  serpent  pour  attribut.  C^est  poorqi: 
Moïse,  l'initié  de  ces  traditions  et  symboles  primitifs,  ériges, 
serpent  d'airain  lorsqu'il  s'agit  de  guérir  une  épidémie  an  k 
du  peuple  juif.  Le  serpent  avec  la  coupe  d'Hygîe  sont  encore  v 
jourd'hui  Tun  des  attributs  de  la  santé.  Dans  la  religion  scac^ 
naye,  c'est  pour  avoir  goûté  du  cceur  du  serpent  Fafair  q- 
Sîgurd  comprend  la  langue  des  oiseaux.  Chez  les  Grecs,  S- 
lampus  possédait  le  même  don  depuis  que ,  pendant  son  sc' 
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,  un  serpent,  qui  avait  son  nid  dans  un  arbréy  lui  avait  léché 
^ILe.  Gassandre,  la  sibylle  de  Tantique  Ilion,  devait  à  la 
e  cause  sa  faculté  divinatrice.  Janus  La  possédait  dès  Ten- 
3,  attendu  que  sa  mère  Evadné  (Eve  d'Édcn),  Tamaute  d*A- 
>n ,  Tavait  rois  au  monde  dans  un  bocage  (le  paradis  terrestre 

doute)^  où  deux  serpents  Tavaient  nourri  de  miel.  D*où  Ton 
que  le  serpent  de  la  Genèse  peut  fort  bien  être  pris  comme 

mbole  du  principe  de  Tinitiation  occulte,  de  la  double  vue, 
a  voyance  somnambulique,  dont  le  secret  aurait  été  révélé  à 
nme.  On  en  jugera  du  reste  par  la  traduction  des  sept  prc- 
rs  versets  du  chapitre  III  de  la  Genèse,  d'après  leur  sens 
ne  et  véritablement  étymologique,  versets  que  nous  em- 
nions  au  livre  de  H.  Lacour  ci-dessous  cité  (1). 


)  Genèse,  cb.  m,  f  K  Celui  (des  Dieux)  qui  éprouve,  et  dont  le  nom 
bolique  est  le  NÉÇH,  le  serpent,  était  aussi  doué  de  clairvoyance,  de  sa- 
lé, plus  qu^aucun  éire  vivanidc  la  loute-puissante  el  mameluo  Isis  ter- 
-e,  que  le  maître  des  Dieux  avait  fait  faire.  Or,  s*adrcssant  à  la  femme, 
i  dit  :  a  Est-ce  que  ceux  ci,  les  Dieux,  vous  ont  dit  :  Vous  ne  ferez  une  ali- 
talion  ÎQlellecluelle,  vous  ne  donnerez  connaissaDce,  vous  ne  ferez  la  dî- 
;atioD  d^aucune  chose  de  toutes  les  tables  d'enseignement  du  jardin  ?  »  — 
it  la  femme  répondit  à  celui  qui  éprouve,  et  dont  le  signe  symbolique  est  le 
lent  :  a  Nous  faisons  alimentation  intellectuelle,  nous  donnons  connaissance 
ouvrages  des  tables,  de  renseignement  des  stèles  du  jardin.  —  3.  Mais  de 
vrage,  mais  de  la  science  de  la  table  qui  est  au  centre  du  jardin,  les 
IX  ont  dit  :  Vous  ne  ferez  alimentation  Intelleclueile)  vous  ne  donnerez 
QÛssance  d'aucune  partie  provenant  d*elle  ;  vous  ne  causerez  point,  le 
par  elle,  de  peur  que  vous  ne  soyez  mis  hors  du  jardin  et  envoyés  sur 
?rrc.  »  ^  4.  Alors  celui  qui  éprouve,  et  dont  le  signe  est  le  serpent,  dit  à  la 
me  :  c  Fussiez-vous  renvoyés  du  jardin,  vous  ne  serez  pas  changés  ppur 
i\  vous  no  dépérirez  pas;  vous  ne  mourrez  pas.— 5.G*est  que  les  Dieux 
Bni  dans  Tavenirl  Cest  qu'un  jour  vous  feriez  la  divulgation  de  ce  qui' 
cerne  cette  science  !  Alors  vos  yeux  seraient  ouverts,  vous  auriez  de  la 
lèuation!!!  Alprs  vous  seriez  comme  les  Dieux,  sachant,  prévoyant  le 
n  et  le  mal  !!!  »  —  6.  Or,  cette  femme,  ardeur  générante,  considéra  que 
le  science  était  bonne  pour  Talimentation  de  Tesprit,  qu*elle  réglait  les 
lilesde  toutes  choses,  du  tien,  du  mien,  du  moi  et  du  non-moi,  et  de  leurs 
raetions;  et  que  ceue  science  était  désirable  en  ce  qu^elle  enseignait  à  se 
iduire  avec  prudence  et  discernement.  Elle  apprit  une  partie  de  la  science 
oeite  table  et  en  alimenta  sou  intelligence  ;  puis  elle  renseigna  autti  à 
omme,  ardeur  générée  qui  était  avec  elle,  et  il  en  alimenta  son  intellU 
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Le  serpent  avait  natarellement  dft  frapper  les  prcesH 
hommes  et  être  pour  beaucoup  dans  les  symboles  des  ou 
primitifs.  Sa  vie  est  fort  longue.  G*était  en  Ghaldée  Tèlre  tirn 
(chaia)  par  excellence.  On  ne  remarque  en  lui  aucun  slgK  f 
vieillesse  ;  il  ne  fait  au  contraire  que  croître  toujours  plus 
chaque  année  il  semble  se  rajeunir  en  changeant  de  peao.  C<d 
pourquoi  il  symbolisait  tout  particulièrement  Dieu,  qui  a  ei 
la  plénitude  de  la  vie,  ou  la  vie  que  Dieu  donne  au  monde. 

L*excessive  rapidité  de  son  corps  privé  de  pieds  et  d*ailes,: 
souplesse  qui  lui  fait  décrire  cent  figures  diflerentes,  sapi> 
sance  de  fascination  par  le  regard,  lui  avaient  valu  d'être  Yurr 
ou  serpent  sacré  des  Égyptiens,  à  qui  on  attribuait  la  poiss» 
de  tuer  par  le  soufBe  seul.  Il  était  devenu  de  plus  lemblèmï-- 
réternité,  par  Thabitudc  qu*il  avait  de  dormir  enroulé  sur  .• 
même  de  manière  à  pouvoir  mordre  sa  queue  el  à  former  u 
un  anneau  sans  commencement  ni  fin. 

Aussi  tous  les  peuples  primitifs,  y  compris  les  aborigènes . 
nouveau  monde  et  de  TOcéanie,  avaient-ils  fait  du  serpent  le  s\z^ 
bole  de  la  Divinité.  De  \k  à  être  le  Satan  antagoniste  de  Die:, 
y  a,  comme  on  le  voit,  une  grande  distance.  Il  est  vrai  tooielt^ 
qu'on  a  aussi  symbolisé  par  le  serpent  le  Typhon  de  la  theor.- 
nie  égyptienne,  et  que  c'est  comme  tel  que  certains  commeo 
teurs  de  la  Bible  ont  présenté  le  séducteur  de  la  femme  adas>- 
que  au  paradis  terrestre.  Mais  encore  le  serpent  de  la  Gec^ 
serait-il  le  mauvais  principe  du  panthéon  pharaonique,  qu'oQ. 
pourrait  Tassimiler  au  diable  manichéen  de  TËglise  catholiqc: 
Typhon  était  le  génie  de  la  destruction ,  il  est  vrai ,  ainsi  qoe  ^ 
sœur  Nephtis,  mais  il  n*agit  dans  les  doctrines  égyptiennes  q 
comme  un  être  soumis  ab  tout-puissant  Pyromis,  que  cooc 


gence,  il  en  donna  connaissance. — 7.  Alori  une  sorte  d Imuiiion  ou? rit  W^ 
yeux  et  doubla  leur  pénètratioa,  leur  elnirvoyance.  El  ils  furcut  doués  lit* 
faeulié  de  prévoir,  en  ce  qu'ils  avalent,  eux,  la  prévision  et  la  craîok  . 
nnl  l. 
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)siris  ou  le  soleil  dans  ses  signes  inférieurs ,  que  comme  uh 
DIohim,  esprit  ou  génie  chargé  parle  lout-puissant  Aimmon-ra 
l'exercer  certaines  missions  nécessaires,  comme  d*étrc  son  jus- 
icier,  comme  celles  de  contredire,  d*éprouver,  de  semer  le 
toute,  les  soucis  qui  naissent  de  la  prescience,  de  la  connais- 
ance  des  choses.  Tel  est  en  effet  le  rôle  assigné  à  Satan,  Tun  de 
es  Elohim  ou  fils  de  Dieu,  dans  différents  livres  de  la  Bible, 
lolamment  dans  les  Paralipomènes  ou  Chroniques ,  liv.  P', 
:h.  XXI,  f  i*';  dans  /oft,  I,  6, 12.  Ce  passage  de  Job  est  impor- 
ant  à  citer.  Le  voici  : 

Les  Aleîms  ou  Esprits  enfants  de  Dieu  s*étant  un  jour  pré- 
sentés devant  le  Seigneur,  Satan  se  trouva  parmi  eux.  Le  Sei- 
gneur lui  dit  :.«  D*où  viens-tu?  »  Il  lui  répondit  :  «  J'ai  fait  le 
tour  de  la  terre  et  Tai  parcourue  tout  entière.  »  Le  Seigneur 
ajouta  :  «  N'as-lu  point  considéré  mon  serviteur  Job  qui  n*fl 
point  d*égal  sur  la  terre,  qui  est  un  homme  simple  et  droit  de 
cœur,  qui  craint  Dieu  et  qui  fuit  le  mal?  »  Satan  lui  répondit  : 
«  Est-ce  en  vain  que  Job  craint  Dieu?  N'avez-vous  pas  remparé 
(le  toutes  parts  et  sa  personne,  et  sa  maison,  et  ses  biens?  N'a^ 
vcz-vous  pas  béni  les  œuvres  de  ses  mains,  et  tout  ce  qu'il  pos- 
sède ne  multiplie-t-ilpas  sur  la  terre  de  plus  en  plus?  Hais  éten- 
dez un  peu  votre  main  et  frappez  tout  ce  qui  est  à  lui,  et  vous 
verrez  s*il  ne  vous  maudira  pas  en  face?  f>  Le  Seigneur  répon- 
dit à  Satan  :  «  Va,  tout  ce  qu'il  a  est  eu  ton  pouvoir;  mais  je  te 
défends  de  poser  la  main  sur  lui.  »  Et  Satan  sortit  aussi  de  de- 
vant le  Seigneur. 

Ce  qui  montre  que  le  Satan  des  Hébreux  primitifs  étatt  Un 
émissaire  de  TEternel,  dévoué  à  ses  ordres,  chargé  par  lui.d*è* 
prouver,  de  tenter  les  hommes ,  quelquefois  de  leur  donner  la 
mort,  mais  non  un  ahriman  réprouvé,  un  diable  impénitent  tou** 
jours  en  rébellion  contre  son  Créateur  et  fatalement  voué  à  la 

perdition  du  genre  humain  par  jalousie  de  son  bonheur. 
Mais  ici  laissons  parler  Thomme  qui,  à  notre  avis,  a  le  mieux 

connu  le  sens  grammatical  et  intime  de  la  Bibie  et  son  éclait- 
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cissement'par  les  doctrines  de  Tantique  initiatioii  ésoteri:: 
M.  P.  Lacour,  de  Bordeaux  : 

a  La  présence  de  Satan  parmi  les  fils  des  Dieox,  à  lacoai: 
Jeovè^  peut  surprendre  et  révolter  bien  des  préjugés.  Il  faotr. 
fin,  cl  le  sujet  que  je  traite  Texige,  qu'on  sache  ce  que  c'est,  ^ 
principe,  que  ce  Satan  sur  lequel  on  a  fait  courir  tant  de  a:. 
vais  propos,  et  dont  le  nom  a  servi  de  prétexte  à  tant  de  déc^ 
malions  ridicules,  à  tant  de  persécutions  atroces. 

a  Satan,  ou  Shathan  en  hébreu,  signifie  adversaire^  quiùf 
pose^  qui  fait  obstacle  :  telle  est  Texplication  qu'on  en  doir^ 
Mais  adversaire  pourquoi  et  comment?  D'où  vient  cette  fa: 
tion?  On  ne  le  dit  pas,  et  c'est  pourtant  ce  qui  nous  intéresser 
davantage.  Pourquoi  Shathan  signific-t-il  adversaire?  Ctuc 
que  le  sens  étymologique,  le  sens  intime,  va  nous  appreodrt 

SharhaN  est  composé  de  Shar  et  Than.  Sharh  ou  Shonn. 
que  nous  venons  de  voir,  signifie  aller  çà  et  là,  faire  le  tourf. 
arrêtant  des  regards  investigateurs  de  calé  et  d'autre. 

V  TbanN,  qui  s'écrit  aussi  TbAN,  désigne  sous  la  première  cr 
ihographe  l'envie,  la  jalousie,  le  zèle  jaloux,  l'émulation  ei 
vieuse  ;  écrit  ThxN,  il  caractérise  celui  qui  fait  des  objedm 
qui  argumente  contre^  qui  dispute,  qui  accuse^  qui  argue^  ;-' 
contredit,  qui  fait  poids^  qui  pèse^  qui  embarrasse  par  ses  i 
jections^  qui  remplit  le  rôle  du  rhéteur  sophiste. 

«Les  fonctions  de  Salhan  se  comprennent  maintenant; 
leur  origine  est  dans  les  épreuves  auxquelles  les  initiés  éuû 
soumis  dans  les  mystères.  Nous  aurons  l'exemple  de  ce  K 
lorsque  nous  expliquerons  le  troisième  chapitre  de  la  Genèse. 

a  Sathan  ou  Satan,  devenuaccusaleurdesappelés(i)iDdigC'^ 
de  l'élection,  se  plaçait  à  la  droite  de  l'accusé  (2)  :  «  QueSaic'^ 
soit  à  sa  droite  quand  on  le  iugera  >»,  dit  le  psaume  109,  n' 
sets  6,  7. 


(I)  Comme  qui  dirait  lavocal  du  minislèrc  public.  —  {'l)Zach.,  ni. 


f..' 
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La  place  des  juges  était  à  gauche  (1),  et  ces  juges  étaient  les 
Ifetm,  car  le  jugement  est  aux  Aléim^  dit  Moïse  (2).  Ge  mot, 
lisent  les  rabbins  cabalistes,  est  caractéristique  de  la  rigueur 
lu  jugement  (3). 

Enfin  Jeùvi  présidait  au  jugement,  «  Jecvè  miséricordieux  et 
ompatissant,  long  à  se  mettre  en  colërOi  et  abondant  en  grftce 
Jt  en  vérité  »  (4). 

«  Cette  classification,  ces  fonctions,  ces  attributions  si  bien 
établies,  éclaircissent  beaucoup  de  faits,  et  Ton  doit  en  tenir 
lote...  Quant  à  Satban,  il  est  donc  un  être  redoutable,  car  il 
(raverse  les  intentions  des  hommes  et  les  devine  dans  sa  tournée 
investigatrice  :  son  rôle  est  d*éprouver,*de  dévoiler  ce  quMl  y 
a  de  mauvais  dans  le  cœur  de  Tétre  initié.  Mais  souvent,  en  vou- 
lant cela,  il  fait  briller  la  vertu. 

«  Tout  Aléim  faisant  obstacle  pour  arrêter  une  résolution, 
pour  contenir  un  projet,  renverser  un  ordre  de  choses,  devient 
alors  un  Satan,  un  adversaire,  et  pourtant  il  n'est  pas  un  esprit 
infernal.  En  voici  la  preuve  sans  réplique  : 

t  Balaam,  commandé  pour  maudire  Israël,  prend  conseil  de 
Jeooé^  qui  le  lui  permet  par  Tenvoi  d'un  de  ses  illeïm.  Cependant 
cet  ilfeim,  irrité  de  la  résolution  de  Balaam,  vient  se  placer  en 
MLAC,  en  envoyé^  sur  la  route  du  prophète^  afin  de  devenir 
une  traverse^  un  obstacle.  Or,  le  mot  que  Moïse  emploie  alors 
est  Satban  ipour  lui  être  un  sathan^  dit-il.  Ainsi  les  Aleîh,  les 
MLAG-IM,  les  Dieux^  peuvent  être,  selon  la  volonté  de  Jeové^ 
autant  de  sathans,  sans  cesser  de  faire  partie  des  Esprits  angé- 
liques.  » 

Les  Israélites  primitifs  non-seulement  n'admettaient  pas  des 
démons  dans  le  sens  qui  a  prévalu  depuis,  mais  encore  ils  ad- 


(1)  Il  en  est  de  même  pour  les  jurés.  •—  (2)  Deut.^  i,  f  7.  —  (3)  Voyez 
aussi  Exod.,  ch.  23,  21,  20. 

(4)  Exod.,  xziv,  60.  G*est  tout  à  fait  le  rUe  du  président  dans  nos  tri- 
bunaax. 
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,      ^               ^       /  «^  natiOQs  pool 

cissemeni  par  les  doctnnes  de/  ^  .       ... 

,,  ,.  w             j    «    ^            >^  ^retiens  lalolemii 

M.  P.  Lacour,  de  Bordeaux  /  ^  ,,     ^ 

,  /*  /  Abraham ,  sont  ip{4 

a  La  présence  de  ^^ivi eÉ  et  noR  pas  de  faDiLJ 

Jeovè^  peul  surprendra  /^/  Jitle  psalmiste^  94,^\] 

fin,  et  le  sujet  que  y^   ///  -dessus  de  tous  lesl 

principe,  que  c^fl    /-  jx,  car  lous  lesDieBiK 

vais  propos,  et  // /  ,,/>  (1)  (td.,  oh .  9S).  Mais leSf 

malions  ridicr'  cieux.  Jéovata  s*est  trouvé  dans  IV- 

a  Satan,  '  i^itobim),  et  il  juge  les  Dieux  (ÊlohJiojfr 

fose^  qui  ...»  Mais  des  Dieux  sans  puissance  ou  d'uoe  pci- 

Mais  (y'      idonnée  (Élilim)  ne  sont  pas  des  Esprits  malâk. 

tion  ?     c^bellion  contre  rËternel. 

da«  ;iinsi  donc  le  Satan  de  rAncien  Testament  n'est  fiffUeoim 

0  ^rsonnage  qu'on  vit  prévaloir  depuis  et  qui  est  devenu  m**^ 

principales  ^^sises  de  Tédifice  catholique.  Gomment  la  conrt. 

tion  actuelle  est-elle  venue  altérer  Toeuvre  de  la  révélaiioDffi' 

saîque?  Nous  Tavons  déjà  dit,  par  Tintroduction  des  éléM> 

masdéens  au  sein  des  populations  juives;  ces  élcmeotSies 

combinant  depuis  avec  les  doctrines  empruntées  au  polyiheise 

greco-romaio,  nous  ont  donné,  sous  Tempire  de  préoccapatioi 

que  nous  ferons  connaître,  le  Satan  manichéen  d'aujourd'hui. lo 

comme  pour  le  dogme  de  Vélemité  des  peines  et  de  la  résume- 

tion  des  corps,  le  christianisme  déserta  la  tradition  mos^if 

pour  puiser  aux  dogmes  païens,  tout  en  les  calomniant, btn- 

veslissant  d'une  façon  ignorante,  et  tout  en  en  persécutaoi  ir 

sectateurs. 

Montrons  d*abord  où  se  révèle,  dans  la  Bible,  Tintroduct' 

des  doctrines  masdéennes  relativement  à  Salan. 

Dans  Zacharie,  m,  t  et  'Jl,  Satan,  au  lieu  d'apparaître  u 

comme  l'ange  exterminateur  ou  justicier  de  Jmé^  soit  comitr 

celui  qui  tente,  devine,  éprouve,  se  montre  comme  un  vérila! 

(I)  C*es(*à*dire  sans  puissance.  Ici ,  comme  aiUeurs,  voyez  les  leite^  ar 
ginaux. 
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nge  du  Seigneur,  et  Dieu  ordonne  à  sob  mes^ 

'>n  arrogance.  Dans  Tobie  apparaît  un  Esprit 

oelé  Âsmodéç,  qui  se  plaît  k  faire  mourii; 

jj,  ie  celle  qui  doit  devenir  la  femme  du 

'^.  9;e  du  Seigneur,  va  enchaîner  à  des 

«lis  et  pernicieux  génie.  Dans  Da- 


c^^. 


<  de  Pcrse^  qui  s'opposait  à  saint 

,.te  hébreu.  Mai3  ces  livres  de  TAncicn 
.orieurs  à  l'arrivée  des  Juifs  parmi  les  popu- 
wiines. 
ost  qu'alors  que  Tancien  ange  exterminateur,  le  devin, 
cusateur,  Téprouveur  de  Jéhovah,  tout  en  conservant  son 
1  de  Satan,  devient  Tennemi  de  Dieu  et  des  homqaes,  celui 
cherche  sans  cesse  à  les  tenter,  à  les  séduire,  non  pour  les 
Quver,  mais  pour  les  perdre  et  les  entraîner  avec  lui  dans  son 
ébreux  empire.  Satan  prend  tout  ^  fait  dès  lors  le  caractère 
hriman  et  de  ses  Dev^s.  Le  Dew  Odjesch ,  dit  le  Boun- 
lesch,  rôde  jour  et  nuit  dans  le  monde;  il  est  assis  aux 
tes  de  Tenfer  et  frappe  de  crainte  les  &mes  des  morts.  Les 
ws,  dit  le  Vwà\A(xà'S(jM^  rôdent  autour  du  mort  pour  le 
rmenter,  mais  il  est  défendu  par  les  Amscbaspands.  Ces  gé- 
s  méchants  sont  destructeurs,  voleurs,  conseillers  d'impurelés, 
libertinage,  de  sodomie  ;  ils  vivent  sans  loi  et  dans  le  crime  ; 
combattent  la  saine  doctrine,  et  donnent  naissance,  par  le 
nmerce  charnel  qu'ils  ont  entre  eux,  aux  Daroudjs,  génies 
êrieurs,  qui  multiplient  la  mort  dans  le  monde,  trompant  les 
es  et  semant  partout  la  désolation. 

tt  Ahriman,—  disent  aussi  les  livres  perses, —  punit  les  mé^ 
mis  dans  Tenfer,  et  pour  faire  précipiter  dans  ce  lieu  de  su|)- 
ce  le  plus  d'hommes  qu'il  lui  est  possible,  il  les  porte  au  mal. 
i-méme  a  subi  originairement  ce  châtiment.  Après  avoir,  avec 
Dews  ses  sujets,  combattu  quatre-vingt-dix  jours  et  quatrc- 
igt-dix  nuits  contre  les  Izcds,  il  a  été  vaincu,  et  puni  de  son 
{ueil  ;  il  s'est  vu  enchaîner,  avec  ses  serviteurs,  pour  trois  mille 
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ans.  Hais  TefTet  de  cette  révolte  a  été  Tintroduclion  des  mksr 
dans  Tunivers;  ces  maux  ne  cesseront  qu'à  la  fin  des  cho% 
quand  rhomme,  après  sa  résurrection,  sera  rétabli  dans  afr7 
cité  première.  » 

La  pensée  d'accommoder  ces  doctrines  aux  traditions  da  P;!:^ 
tateuque  donna  naissance  au  livre  d'Enoch,  Tun  des  apoq 
pfaes  du  judaïsme,  qui,  selon  toute  apparence,  fut  écrit  qoelq^ 
années  avant  Tère  chrétienne.  Ce  livre  fait  des  Rephaîm  : 
géants  de  la  Genèse  des  anges  rebelles,  et  les  assimile  presqi 
trait  pour  trait  à  Àhriman  et  à  ses  Dews,  précipités  dacielt| 
enchaînés  dans  le  souterrain  séjour,  à  cause  de  leur  rébellio!^ 

L'auteur  y  dit  <r  que,  jusqu'à  lui,  personne  n'a  été  gratifié,  Jr' 
vaut  le  Seigneur  des  Esprits,  des  révélations  qa*il  a  reçues  * 
Il  raconte  que  les  géants  issus  de  l'accouplement  crimÎDd  .-^j 
fils  de  Dieu  avec  les  filles  de  la  terre  enseignèrent  anx  h(m.i 
les  arts  de  l'industrie;  mais  il  leur  fait  un  crime  et  de  les' 
fornications,  et  surtout  d'avoir  dévoilé  ce  qui  doit  rester  ca:b  1 
d'avoir  révélé  au  monde  les  secrets  du  ciel,  surtout  l'art  des  % 
chantements,  la  science  des  Esprits  et  des  démons.  C'est  à  ca:^ 
de  cela  principalement  qu'ils  furent  précipités  dans  Vûlsi 
Gomme  on  le  voit,  c'est  toujours,  comme  dans  le  drame  allé?' 
rique  de  l'Eden,  le  crime  irrémissible  d'avoir  enseigné  ce  q. 
doit  être  caché,  d'avoir,  comme  Prométhée,  Pandore,  déro: 
les  secrets  de  l'initiation  ésotérique,  de  la  science  du  bien  eU 
mal],  c'est-à-dire  la  divination ,  la  magie. 

Les  premiers  chrétiens,  sur  la  trace  du  masdéisme,  admiiej 
donc  avec  les  Juifs  de  leur  temps  un  Satan  tourmenteur,  sob 
neur,  adversaire  perpétuel  de  Dieu  et  des  hommes,  et  de  bl\ 
vais  Esprits  faisant  partie  de  sa  milice  et  lui  venant  partoit 
aide  dans  ses  desseins.  Cependant  ils  ne  firent  pas  de  tous 
Esprits  des  agents  du  diable.  Ils  en  admirent,  comme  lesPers.^ 
de  célestes  (les  anges  ou  messagers),  de  terrestres  (les  âr- 
des  morts)  et  d'aériens,  bons  ou  mauvais,  selon  les  cas.  Mo 
dans  la  Genèse  (Jffomb. ,  xxvii,  1 6),  avait  appelé  Jèové  le  Dies  i 
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;prits  ;  TEcclésiaste  (xii,  7)  avait  dit  que  la  poussière  de 
lomme  rentrerait  dans  la  terre,  d'où  elle  avait  été  tirée,  et  que 
Csprit  retournerait  Dieu ,  qui  Ta  donné;  FEsprit  de  Samuel 
ait  veau  se  manifester  à  Tappel  de  la  pythonisse  d*Endor,  à  la 
amande  de  Saûl.  Gela  montrait  que  dans  le  monde  des  Esprits 
•ut  n'était  pas  mauvais  ou  du  moins  ennemi  de  Dieu  (1)  :  Jésus- 

(1)  Moïse  défendit,  il  est  vrai»  d*évoquer  les  Esprits,  mais  il  ne  dit  nulle- 
leni  que  la  cause  en  était  parce  qu'ils  étaient  tous  mauvais  ;  et,  pour  qui- 
3Dque  connaît  Tesprit  de  rinilialion  sacerdotale  dans  l'antiquité,  et  sur- 
>ui  le  sens  intime  de  la  Bible,  notamment  celui  qu'il  faut  attribuer  au 
rame  allégorique  de  TEden,  il  est  clair  que  le  législateur  des  Hébreux 
"avait  en  vue  que  d*empécher  que  les  secrets  delà  divination  ne  fussentcon- 
lus,  ne  devinssent  le  partage  du  premier  venu,  et  ne  vinssent  diversitier 
)ar  là  les  croyances,  briser  TuDité  de  la  révélation  biblique  et  amoindrir 
es  moyens  dUnfluence  de  la  caste  sacerdotale. 

Mais  chez  les  chrétiens  primitifs  il  y  eut  une  tout  autre  manière  de  voir, 
^ows  avons  déjà  dit  que  par  Jésus -Christ  Tessénianisme  entra  dans  sa  phase 
ictive  et  militante,  et  y  entra  pour  faire  déborder  à  pleins  bords  la  coupe 
ie  l'ésolérisme  religieux  qui  la  caractérisait;  que  ses  pures  doctrines  non- 
seulement  furent  données  comme  aliment  à  tout  homme,  pauvre  ou  riche, 
petit  ou  grand,  en  Israël,  mais  enseignées,  chose  inouïe  jusque-U  en  Pales- 
iiDe,aux  Samaritains,  aux  Gentils,  aux  incirconcis;  grand  et  courageux  exem- 
ple que  renouvela  Paul  de  Tarse,  le  plus  grand,  le  plus  inspiré  des  disciples 
àe  \a  mission  nouvelle ,  qui  alla  prêcher  publiquement  la  bonne  nouvelle 
aux  lieux  oh  le  merveilleux  thaumaturge  de  Thyanes,  à  Texemple  de  Pytha- 
gore,  son  malU'e,  ne  s*était  ouvert  qu*à  ceux  qui  étaient  affiliés  aux  mys- 
tères, qu^aux  prêtres  et  aux  patriciens,  c  Toutes  choses  qui  éuiient  jusquMci 
cachées  seront  dévoilées,  le  mystère  de  la  parole  de  Dieu  sera  annoncé  aux 
petits,  aux  déshérités  de  ce  monde»,  disait  TÂpôlre  des  Gentils,  et  il  ne  le 
prouva  que  trop.  Qu*on  lise  ses  Epitres  admirables,  pleines  de  la  plus  haute 
philosophie  spiritualiste,  particulièrement  ces  versets  où,  en  même  temps 
qall  parle  de  la  science  des  sages,  des  initiés,  maintenant  révélée  plutôt  aux 
«impies  qu*aux  puissants  du  monde,  il  formule  sur  l'&me  et  Tesprit,  deux 
choses  distinctes,  selon  lui,  un  enseignement  qui  est  celui  de  la  grande  tradi- 
tion spiritualiste  derantiquité.  Voici  ces  versets,  extraits  de  la  première  ÊpîLre 
aux  Corinthiens^  ch.  ii,  avec  Tindication  des  passages  semblables  qu'on 
trouve  dans  TÉcriture  :  a  Or,  nous  annonçons  une  sagesse  parmi  les  par- 
faits, sagesse  non  des  chefs  de  ce  siècle,  devenus  impuissants;  mais  nous 
annonçons  une  sagesse  de  Dieu  en  mystère,  celle  qui  a  été  cachée^  que 
I^ieu,  avant  les  siècles,  détermina  d*avance  pour  notre  gloire,  et  qu*aucun 
des  chefs  de  ce  siècle  n*a  connue;  mais,  selon. qu'il  est  écrit,  ce  sont  des 
choses  que  TobU  n'a  point  vues  et  que  Toreille  n'a  point  entendues,  et  qui 
ne  sont  point  montées  au  cœur  de  l'homme;  ce  sont  des  choses  que  Dieu  a 
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Christ,  d'après  saint  Marc  (m,  7, 13),  n*avait-ii  pas  été 
par  des  Esprits  impurs  qui  s'étaient  prosternés  devant  lui.  5^ 
Paul  n'avait-il  pas  dit  :  «  Et  vous  de  méine,  puisque  vous  êtes  i^l 
teurs  des  Esprits,  cherchez  à  en  avoir  abondamment  pour  IV. 
fication  de  rassemblée.  »  Ne  lisait-on  pas  dans  le  chapitre  xn 
VApocalypse  ces  paroles  du  disciple  bien-aimé  du  Saare. 
tt  Ces  paroles  sont  très-certaines  et  véritables,  et  le  Seigne. 
Dieu  des  Esprits,  des  prophètes,  a  envoyé  son  ange  pour  «j. 
noncer  à  ses  serviteurs  ce  qui  doit  arriver  en  peu  de  temps.  *  — 
Les  Esséniens,  ces  précepteurs  de  Jésus,  de  leur  côté,  : 
croyaient-ils  pas  fermement  aux  révélations  des  Esprits,  cosr 
le  prouve  le  passage  où  Josèphe  dit  qu'ils  faisaient  prêter  x- 
ment  aux  initiés  d'avoir  en  égale  vénération  les  livres  de  .. 
secte  et  les  anges  ou  envoyés  par  qui  ils  nous  ont  écrits  ?&  -- 
ayyi/uv  ovépLata .  Aussl  saiut  Justin ,  l'uu  dcs  premiers  pèrcf 
ne  reconnaît  les  démons  chrétiens  que  dans  les  méchants  Espr.:. 
des  Grecs  (les  Sxîuovs;  f^û^oi),  et  dans  leurs  Dieux  impudiqoes. 
dont  cet  homme  aussi  simple  qne  pieux  prenait  la  personoif 
cation  au  sérieux,  sans  soupçonner  qu'ils  n'étaient  que  des  ssît- 
boles  des  plus  grandes  vérités  cosmogoniques.  A  ses  yeux,  lf^ 
bons  démons  des  païens  répondent  aux  bons  anges  des  cfarc- 

préparées  poar  ceux  qui  Taiment  »  (Isale,  64,  f  4),  et  que  Dieu  nous  a  nr- 
nouvelées  par  son  Esprit.  Car  TEsprit  sonde  toutes  choses,  même  les  («tq 
fondeurs  de  Dieu.  Car  qui  den  hommes  eonoatt  les  choses  de  rhomme,  si  et 
a*est  Tesprit  de  rbommo  qui  est  en  lui?  De  même  aussi  personne  oe  coa* 
naît  les  choses  de  Diou,  si  ce  n*esl  FEsprit  de  Dieu  ;  et  pour  nous,  nous  o'i 
vous  pas  reçu  FEsprît  du  monde ,  mais  TEsprit  qui  vient  de  Dieu,  afio  que 
nous  connaissions  les  choses  qui  nousont  été  données  de  Dieu,  et  dootooss 
parierons,  non  avec  les  paroles  qu*enseigne  la  sagesse  humaine,  mais  arec 
celles  qu^cnseigttc  l'Esprit  saint,  appropriant  les  choses  spirituelles  à  crax 
qui  ont  TEsprit  seulement  (2«  Èpîlre  de  Pierre,  I,  6).  Or  Thomme,  (p. 
n*a  que  TAme^  ne  reçoit  pas  les  cboses  de  TEsprit  de  Dieu,  car  elJes  soci 
une  ioUe  à  ses  yeux,  et  il  n«  peut  les  connaître,  car  c'est  spîritueUeawfit 
qu'on  en  juge;  mais  celui  qui  a  TEspril  juge  toutes  choses,  et  pour  IdjI 
n'est  pénôlrôpar  personne...  Aux  chafMtces  ai,  Ephés.y  et  i,  Cdossùni, 
saint  Paul  parle  encore  de  ce  mystère  de  la  parole  de  Dieu  qui  a  été  cacki 
et  qui  maintenamt  est  dévoilé. 
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is.  La  question  pour  les  Chrétiens  alors  était  de  discerner  les 
>rîts,  afin  de  n*avoir  affaire  qu*aux  bons.  Saint  Jean,  qui  avait 
porté  CCS  paroles  de  J.-G.  dans  le  troisième  chapitre  de  son 
ingile  :  u  L'Esprit  souffle  où-  il  veut  et  vous  entendez  sa  voix  », 

dans  sa  première  Ëpltro,  chapitre  iv  :  a  Ne  vous  confiez  pas 
out  Esprit,  assurez-vous  auparavant  s*il  est  de  Dieu.  »  Aussi 

premiers  chrétiens  ne  se  montrèrent  pas  disposés,  comme  on 
vit  plus  tard,  à  traiter  par  avance  et  systématiquement  de 
Eibolique,  de  malfaisante,  toute  manifestation  d*Esprit,  et  ce 
îst  que  plus  tard  que  Ton  vit  cette  doctrine  se  développer  dans 
chrétienté.  Gela  arriva  surtout,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
land  le  christianisme,  s'écarlant  de  son  principe  primitif  (prin- 
pe  par  lequel  son  divin  fondateur  n'avait  eu  vue  que  Texpan- 
on  exotérique  des  grandes  vérités  de  la  religion  universelle), 
altéra  en  devenant  une  religion  particulière.  Il  arriva  alors  que 
élément  masdéen,  t^ut  éiaU  entré  daas  Télaboration  de  la 
royance  nouvelle,  y  prit  un  très-grand  développement  par  suite 
e  ce  fait  que,  voulant  surtout  s'accréditer  par  le  miracle,  la 
oclrine  naissante  ne  pouvait  souffrir  que  des  miracles  surgissent 
Q  dehors  de  ses  enseignements  et  de  sa  direction  chez  les  rcli- 
;ions  rivales  ou  dissidentes.  Ne  pouvant  nier  ces  miracles,  qui 
liaient  aussi  avérés  que  les  siens,  le  christianisme  prit  le  parti 
Ten  faire  invariablement  l'œuvre  du  diable  ;  et  alors  commença 
:etle  affreuse  déraonologie  qui  ensanglanta  l'Europe,  et  qui  sera 
éternellement  la  home  du  sacerdoce  catholique.  Des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  qui  avaient  obtenu  doà  p4*odige&'éi!''rit 
des  suppôts  de  l'enfer;  Socrate  fut  assimilé  à  un  possédé;  le 
pieux,  le  chaste  thaumaturge  de  Thyaucs,  passa  pour  avoir 
opéré  ses  miracles  h  l'aide  du  diable;  tous  les  oracles,  toutes  les 
sybilles  les  plus  vénérées,  furent  assimiles  à  des  artisans  de  men- 
songe et  d'impostures  diaboliques;  les  démons  (ou  Esprits, 
que  Platon  nommait  les  interprètes  de^  Dieux)  ne  furent  plus 
que  des  suppôts  de  Satan.  Eusèbe  soutint  {Précep.  évang,, 
Ub.  V,  ch.  5)  que  les  bons  démons  des  Grecs  n'étaient  bons  que 
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Christ,  d'après  saint  Marc  (m,  7,-^.    ^ 
par  des  Esprits  impurs  qui  s'étiç   % 
Paul  n'avait-il  pas  dit  :  «  Et  \oif  ^  % 
leurs  des  Esprits,  chercheï^  |:  ^  ^• 
fication  de  rassemblée.  '^  |  i  ê*  ^. 
VApocalypse  ces  parc^  5  I  ^.  ?   § 
a  Ces  paroles  sont  '  $^  p  %'%'  % 
Dieu  des  Esprits^  /  W  %%  i"  ^ 
noncer  à  ses  sec  |  1  g'  -^  '" 
Les  Essénien??  |  ^  ^' 
croyaient-ils  5  ^  ^ 
le  prouve  /  ^ 

ment  au*  ^..«_«_« 

secte  e' 


ATIS  A  NOS  ABOURÉS. 
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Le  AiVecreuf  <fe  la  Revue  Spiritttaliste  mel  à  te  < 
«donna  que  son  bureau  est  rue  des  Bùns-EnfamU i  Si,  m-]^ 
çu't/  y  sera  visible  tous  les  mercredis  et  Jeudis,  de  iO  heuret^t 
Les  autres  jours  de  la  semaine  les  lettres  et  les  visites  des  < 
verontà  Villiers-sur-Mame,  chemin  de  fer  de  Mulhouse,  P^f^i 

Les  conférences  et  démonstrations  expérimentales  oni  Ioi^UmIJ 
«MTOTMit ,  à  8  heures  du  soir. 


AVTBB  AVIS.  —  Les  personnes  quine  wms  onipat  t 

le  montant  de  leur  abonnement  peur  Vannée  1 864,  ou  pmr  U  p  i 
de  cette  année^  ^t^^it  nonobstant  cela,  ont  continuée  recevoir  U  L 
au  lieu  de  la  renvoyer,  sont  priées  de  nous  satisfaire,  afin  denÔEH 
gner  des  parts  de  lettres,  pertes  de  temps  et  démarches  < 


Z.  J.  PJÉRART,  PropriéiaireGinmt. 


Pirif,  ianprimcric  d*  J*utott  •xhh .  ra«  S«iai  Honoré,  3»;; 


^^*^«    des  matières  qui  paraîtront  dans 


•^<p 


'^. 


**^^«i^»'«<  ^n-mé'9^rmUQmm  ém  primtipem,  —  Aux 

^larfeitc^neçt  édjfiés  sur  le  peu  de  fondement  du  spiri- 

Wéi  i-'fieé  pUéioniètieàeifivitafelUtes,  les  manifes- 

'^^  *  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  le  prin- 

^■^  ^  "^ --^-" ^M»bsl>pkp»nden- 


'4    "^^.^i^^  '«««««««TOWllUMt^itîHi^airrt^cedes 

"       %     ^^'      ^^  •«  i^  pr^iif ij^  ^  toutes  tes  ferlas,  sont  )es 


^, 


^^^. 


y-^^^  %  ,    *^  '•-tëc  Jes  premjèr^i  "Dù'j^Bà  Se  fotitfément  des 


î%r<^-  '^^ 


^,  V  '^**  »  Hjenre  <pi'il  «rt  ¥«r  pi»  de  tirer 

***.»,      ^-^    -^  >^s  *•"*"  P***"^  ^'^  •"  "*  '»  science  spirilua- 

''O^  ,    V^^^  de  certitude;  mais  ce  qu'il  importe 


^^/A 


^^. 


'<^v»^<.  i^i^e  KV^0«,«'(  immortelle  f  i 

^^  k  lio^Mnl.     téft  tolnnmniàitions 

V  .MrfMMIidtf^t<ao»iaètert'lLtisialnt«lres, 

«ait  attcilmées.  à.rEsfirit  ddjmU  ?-«IS^  a-tr^il 
l^fftrîiitti!iin,des  dofMnn»  masdéennes  daas  leajœligions 
yî!î*^H*>^"»®"l^®n**<^"^^'l"»n^'*^  *^^  ï^«  Esprits,  qui 
\M^^Msffaxmz'^ëêàà4^{^fi^  Jdliose 


^  V^t  aU  isoQMite  de-aatiirtf  \  réveiller  le  seatiment  teiiriénx ,  à 
<&«•  lOTce.les  .Tériliaaas  ptoi  «oîtsolantés île  ia  fftligion!-^-  Des 


:^5?**^»  tf^^^Sï?.  ,S  P?!^  consolante  /et  la  plus^CoMàe  dés  XÏSÎ;  fotit  é 


c  èmpCtihée 


51 


/* 


SlM.*!*».  (TH.  If  »«l|h'fl»g»ty«piq»w*<  f »vwi»(|yi;  -.  &wi  de 
point  de  vue  de J  immpruiiti  de  rame.  —  yt.  «ficnce  en  prisence  ^u  spiri- 


•^o^^'     lpittaUfi¥„^JÎ^>l{$VnJ^  nipfles  et  aiix  «pTersés  natures  dé  yianiféslatious 

j«a^>  ZSiaT^  frtèéHW-^yffrlraaBfaiBtfeïto  flfeiMf^^lf tatadUBifScMiif  di^^ialat^»  vue 

E^«3»^^^?^g|^i9.  ^ff  f^M^ciWM  *^Mt#«  p0iRM,-desK€d4Mt  du  Z€né-ÀV€8(ë  (notalnisat  des 

^•*iFS^^**^i|Mttfdesero^A^<lê9ip^^  saiii^gefl,  «(«.'-'X  Baiiae0/<td>piftit  Ole  vue 

t'^^SVeaéaJPti^ns,  des  Pé>as|M».ct  des  Çtrusques^du  ludalsme.  du.polytliéisme,  du 
J^^^^^^Soûéékihmi^k^^lkiMméi  d#IWfittaâsiil<^luih«a{èUéh^da  Aïo- 
<ai^*|y  ^u  qiHèiisme  et  d'une  feule  d'auirés  seotes  teligieuses.  ^-^Wfaâaa  ées'daoïnnes 
l«4gSitatea à.|Wfrs  Ift»  *S«*i  lf<Ç.iSJ^*rW'*llM«Pt^  S^wôs,  dans 

*^^a  la  BW^i^'  ^"^  Recherches  sur  les  doctrines  émises  par  €e)se  et  sur  la  i^Miation 
a  failtf0ri9ën«u..  >«aam«BlttiJata«HI»è%naiJiiL  ^('.«pibfVDifs^Syc^»  les 
iM«    le»  fppariUoQsJes  évçc9tipiiA4Tl»'1>»^9l^9Af  <\«s  »(ng£^>:.^r7^W8ie)»  ic's  plus 
^SZ.  da  lOPYen  ^  ^^  «leM^r^nMSsançe  traiumL4«JBiénves  matières..—  Anveurs  sj>iri- 
-  .lI^J^M^rA^^  îe«bé3Srfî  ^  Coup 

C^f*Mr  lesvosscssions  et  histoire  de  quelques^ncs  des-^aa  yémarqtfaBIel  4f&it  aikit  o» 

^^   —  ■*■'•.'  .1^     f 


ptfmhà 


j«imniTq"  ^^  g^  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  SofoaaMNe, 
.**'?*«  Nicole lubry.Jeaniw *efy.*faRd«Wî  BiHH!iHF4>--llarie  des  Yalëes,  Antoineiie 
'■'*^*!:Jlr»n  Marie  Alston»*.  'Msabeih  de  Ramabaing ,  sainte  Thérèse,  madame  Guyoa, 

"^"'"^ÎS?;  Swedenborg;  Jacr- »-- -   --•  ^—    -  —'-  -•- » ^^'  - 

^oSis,WiHrs,et«.,eic 


^^PaSml  Swedenborg,  Jacob  B«hm,  saint  Martin,  la  YOTaaie  de  Prevucts,  Marie  de 


_ ^t:y  •- 

^   ,-i:  ...:j:l^r.  tyh  ior...-:  i*.r..;>  rl""^- 

e^   pimïoAiimiftAcMÉMoitffi^^ 

('^  UL*ow  THoctE  AP  BWiBAP  M  bk  kcvue  spirituolùU 

rtftétt^M  rar  PéleMricitè  wnveirflélle-  ;7 1.:^  ai  :  u<ivs4 -«    ^ 
I.â  neieneé  }ft  tàttié  tf  la  M:  s  »;  «i  ••;  ^  W .  -v »*;  'i  .•  Wi .    t 


^ 


JÎ»   •'  I  ',  •  ••  «  •   Il   ;  M/1, 


Rome  4sfarèlMBn6>  i  oèYOïlééi»  9h  A^^MMj^  i|i»li|itii«»!^ 

•  Tradition  t  àpoetdlilitt^  i  '•  .  •  *  .i  -  *  *  i  i.** .-  «J  i  *^  j*.  -r  .*i». .  « .  l  :•..»•  «^  -  .    • 

tre^  par)«  bàrtmL/<ie  Giil(te*ftiibbÀ..k'...  .«•!.•«"«  .  :•  .-*>  4  •>««  •    ^ 

Iià  Morale  oniverselle ,  par  M.  de  GuIdenBiuKbé;  1  vOane 
in-li 3 

par  CamiUû'Flàniriiàrfdnl  ^  .T.  /  .  ;''J'i;.";^^.  ;'  .' .  K  '^  ,"1  .    t 

vie  d*dr«4iUMfl'Ar.o«4>c(éftpa;r«.QM«fm»E|raia9ç«|^         ^ 

Arceoéd  4è  Iti  Vte  ttutfxrt  dén^oilèe:; pi-  le n^nè.  ,8  ydA  *  (^ 
A|fairec»rtèv$e4espoMffWfrm*^^^  . 

Vi^  de 'liotré  •eiBD#«r  dréan^^fUuiiAv  »:krato«»tf>T4- 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  lenM  gro^pet,    ^ 

par  M.  Mattar .  • 

SWétféhBàri^   èà*ytè,   ses  éerhiv,  ^a  4^jHiii^f;>r 

n»  marier  •  •  s.r,»  •,.•.'«  •     ••,'•*  '  *>•*  *'»  !/*}<"  «r  t  '  Tj*.    * 

contr^iàuèment  pafutievoin  qitétcanqtfifûhhmm  éei''MmMmû«$^' 
de  10  fll  m  de  m  prix,  en  plUé.,  pourmXiifèfùm^k  eft  Sp..t<W; 

^ainta;)  ..r  '  >':  ■•■•"•;  •■    ••■:••   !  .ru -*'•' 1. --î ,«-.',  » 

,t.    .  f  .   M    I  iiniii.Bm* lit     Pn'if  »m  9  *' 


i     I  w  <■!  a        1, 


REVUE 


JOUANAL   HBNSUKL.     ^  .   < 

•  •••■:•  '"'■■■■  •     yu  '','■     '  '  ■■  :"■  '■'  . .  ■''':'. 
lOHSmiiOIl  DE  SOR  HfIQlTillTK 

'et  à  là  remue  en  iâiiiière 
des  v^tès  de  la  r.eUeioii  uniitersêUe        .    .^_,. 

inumaturgie ,  sciences  occaltes,  prophéties,  théosophie,  cosmogoiiNr|^e|^l(5£ 
)gie,   pneuDiatologie ,  psychologie^  philosophie  de  l'histoire,   etc.,   etc.) 


;      Z.  *.  PIÉRÂRT 

EX-RÉDACTEUR  EVtCMtT  JSXf  iOJSm»ML  Bt^  lfi\(^£vkSltE 
Membi»  4ekdiMnat  Sociétés  HcranMi 


■\'}    :  ^ 
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de  nom ,  et  qu'il  finissait  toujours  par  arriver  malheur  à  ceci 
auxquels  ils  envoient  quelque  bien.  Lactance,  de  même  qulo- 
sèbe  et  plusieurs  autres,  fit  des  Dieux  et  génies  du  paganis» 
autant  d'agents  infernaux.  (^Adv.  gent.^  lib.  iv)  :  «  Lesmagi- 
ciens,  dit  Ârnobe,  se  plaignent  lorsqu'ils  font  leurs  évoo- 
tions;  ces  génies  opposés  à  Dieu  se  présentent  an  lieu  de  cm 
qu'ils  ont  évoqués  ;  ces  Esprits,  dont  les  corps  sont  d'une  i 
tière  plus  grossière,  veulent  se  faire  passer  pour  des  Dieu, 
et,  afin  d'y  réussir,  ils  trompent  les  hommes  par  leurs  nueiisoogo 
et  leurs  supercheries.  » 

Z.-J.  PlÉSAItT. 

(La  suite  à  une  jtrdchaine  IwraiamJ)    . 


ATIS  A  NOS  ABONNÉS. 


Le  Directeur  de  la  Revue  Spirltualiste  met  à  la  eomUdeumee  bm 
abonnée  que  son  bureau  est  rue  des  Bons-EnfamUi  32,  «ti  prmÊkr.é 
qu'il  y  sera  visible  tous  les  mercredis  et  Jeudis,  de  10  heures  à.5  kem 
Les  autres  jours  de  la  semaine  les  letlres  et  les  visiUs  des  abornukU  ir» 
veront  à  Villiers-sur''Mame,  chemin  de  fer  de  Mulhouse,  prislasiaâm. 

Les  conférences  et  démonstrations  expérimenîàles  ont  toujomrs  U»  It 
mercredi)  à  8  heures  du  soir. 


AOT9ISS  AVIS.  ^  Les  personnes  ^i.ne  nous  oui  pas  etsoore  cMsy^ 
le  montant  de  leur  abonnement  pour  Vannée  1864,  oupaurUp  sma^ 
de  cette  année,  ef  jrttt,  nonobstant  cela,  onl  continuée  reeevotr  la  Renit, 
au  lieu  de  la  renvoyer,  sont  priées  de  nous  satisfaire,  afin  de  nous  épar- 
gner des  ports  de  lettres,  pertes  de  temps  et  démarches  disojfréaUes. 


Z.  J.  PJÉRART,  ProprUMre  Ginni. 


Tarif,  ionprimcrie  <!•  J^nautl  ti  fih .  ru«  S«lai  Honoré,  238.'* 


■itm  SPIKITDILISTE 


ANNÉE  1864.  -  11»  LIVRAISON 


MAIRE.  —  Études  tur  Satan  (suite  et  fin).  —  Maison  hantée,  Esprits  Upa- 
irs,  écriture  médianimique  directe,  faiu  récents  arrivés  en  Allemagne.  — 
ints  ascètes ,  thaumaturges  et  médiums  de  la  primitive  Église  :  Miracles 
rivés  aux  bords  de  la  Saotbre  dans  les  Vllfo,  W  et  \«  siècles. 


ÉTUDES  SUR  SATAN, 
(«•artide.) 

JUIFS  PRIVITIFS  IV*ONT  PAS  CaO  A  SATAN  TEL  QDB  LK  CATHOLICISMg  l'eNSEIONB; 
BTTE  CROYANCE  EST  VENUE  OU  MAOÏSME  PERSAN,  ET  ELLE  S'EST  EXAGÉRÉE  DANS 
ES  TEMPS  POSTÉRIEURS  AU  CHRISTIANISME  PRIMITIF.  TABLEAU  DE  L'AFFREUSE  DÉ- 
lONOPHOBIE  DU  MOYEN  AGE.  POURQUOI  ATTRIRUEB  TOUS  LES  FAITS  DE  L'ORDRE 
PIRITUALISTE  AU  DIABLE,  QUAND  ON  ÉTABLIT  QUE  LA  RÉDEMPTION  A  EU  POUR  EFFET 
tB  DÉTRUIRE  SON  EMPIRE?  D'AILLEURS,  L'EXISTENCE  DU  DIABLE  ÉTANT  UN  DOGME 
ESSENTIEL  DU  CHRISTIANISME,  DONT  LA  NÉGATION  EST  SOUTENUE  PAR  LES  MATÉRIA- 
.ISTES  ET  FAIT  LEUR  FORCE,  POURQUOI  EMPÊCHER  QUE  LA  DÉMONSTRATION  DE 
:ETTS  existence  soit  donnée   par  LES   FAITS  MÊMES? 

Les  Grecs,  eo  même  temps  que  des  puissances  divines,  des 
mons  (c*est-à-dire  des  sachants^  des  êtres  doués  de  prés- 
ence), avaient  bien  admis  des  furies  vengeresses,  des  Esprits 
sliciers,  séducteurs,  à  Tinstar  de  Tange  exterminateur,  du 
itan  de  Job  :  les  Alastors,  les  Parques,  Némésis,  les  Erynnies, 
s  Euménides,  él«aient  de  ce  nombre  ;  mais  de  même  que  les 
omains  pour  leurs  larves,  ils  étaient  éloignés  de  donner  à  ces 
1res  spirituels  le  caractère  masdéen  que  les  chrétiens  attri- 
uaienl  aux  puissances  de  Tenfer.  Les  Hellènes,  comme  les  Hé- 
rcux  primitifs,  comme  les  Romains  et  la  plupart  des  peuples, 
'admellaient  pas  de  dualisme.  Chez  eux,  les  Dieux,  les  génies, 
ToHX  Vil.  ^  1  {•  Livraison.  21 


-  322  — 

les  Esprits,  étaieDt  scomis  au  Diaa  oniqae.  Quand  îk  uz' 
taient  les  humains,»  c*élait  à  ûlre«de  cbâtûneot,  d*épreiTrs 
tait  comme  justiciers  des  sentences  divines  on  des  justes  zi- 
dictions  humaines. 

Le  christianisme  vit  naître  et  grandir  une  autre  théo! 
ce  sujet.  La  voici  telle  que  Ta  formulée,  avec  Tasseci^ 
de  l'Eglise  catholique  tout  entière,  le  grand  saint  Thoz. 
a  Les  démons,  dit  l'illustre  docteur  séraphique,  sont  des  L:- 
impurs,  ennemis  du  genre  humain,  raisonnables,  ^nhO-i 
leur  malice,  avides  de  nuire,  orgueilleux,  formant  sansce^^ 
nouveaux  artifices,  poUvaal  modifier  nos  sens,  souiller  r.c 
cœur,  troubler  notre  veille,  nous  agiter  par  les  songes  d^ 
notre  sommeil,  causant  des  maladies,  excitant  des  tesir 
transportant  sans  ces^e  l'enfer  aveceax,  se  faisant  adorer. 
des  idoles,  cherchant  à  dominer  les  hommes  de  bien,  aaiec^. 
arts  magiques,  créés  pour  éprouver  les  bons  et  tendant  toa. 
des  pièges  à  Thomme,  ft  l'effet  de  lui  manquer  sa  fin.  >  £t>^' 
Thomas  ainsi  que  les  docteurs  de  l'Ëglisc  au  moyen  âge  :-. 
vèrcnt  des  démons  partout,  non-seulement  dans  les  moiu' 
manifestations  de  l'ordre  psychique,  mais  encore  dans  loau 
dans  tout  phénomène  inexplicable  ou  en  dehors  des  sclfc 
connues. 

Telle  fut  la  doctrine  qui  prévalut  au  sein  du  catholicisc^ 
qu'on  lui  vit  invariablement  invoquer.  Non-seulement  les  Di': 
les  démons  ou  Esprits  de  TEgyple,  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
vinrent  pour  elle  des  diables  d'enfer  à  la  manière  des  I^rj 
zoroastriens,  mais  encore  ceux  de  la  Gaule,  de  la  Grande-B*| 
tagne,  de  la  Germanie,  de  la  Scandinavie.  Aux  lieux  oc  | 
peuples,  héritiers  des  croyances  de  la  grande  religion  prini.: 
avaient  placé  des  puissances  vivifiantes,  des  vertus  de  la  n;it  * 
des  génies  bienfaisants,  producleui's,  protecteurs  ou  gardiez 
ils  placèrent  des  démons.  Ils  firent  autant  de  diables  d*^' 
des  fées,  des  effrics,  des  gobelins,  des  gnomes,  des  elfes, 
kluricaumes,  des  akka,  des  sittis,  des  kobold,  des  boiJ<. 


I   «»il   ■■!   ■■!- 
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Diaumaturgie ,  sciences  occultes,  prophéties,  théosophie,  cosmogonl!(^^«9l95}[ 
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morceaux  dans  un  repas,  cet  Esprit,  c'est  le  diable  (1);  si  dis 
le  même  oa  voit  un  Esprit  apporter  une  oie  à  manger  à  è 
saintes  filles  qui  gardent  trop  Tabstinence,  c'est  le  diable  e:* 
core  (3)  ;  si  dans  Surius  an  enfant,  pour  avoir  négligé  de  prier, 
est  tourmenté  d'un  Esprit,  il  le  doit  au  diable  (3)  ;  si  dans  Car 
d'Heisterbach  encore  un  Esprit,  par  un  prodige,  donne  à  on  moist 
une  leçon  d'abstinence,  c'est  toujours  le  diable  (4).  Il  en  ts 
de  même  pour  d'autres  qui  donnent  une  leçon  de  chasteté  S. 
Si,  dans  la  vie  du  jeune  martyr  Vitus,  des  Esprits  posse^Q^ 
envoyés  comme  ch&timent  de  Dieu,  déclarent  obéir  dod  aoi: 
exorcistes  païens,  mais  à  ceux  du  jeune  saint,  c'est  encore  i6 
démous  que  ces  Esprits  si  soumis  à  Dieu  et  à  ses  élus  (6).  Si  de; 
Esprits  entrent  dans  des  corbeaux,  afin  d'empêcher  sainte  Àgo» 
de  Politien  d'aller  s'abriter  dans  un  lupanar,  et  s'ils  lui  insf^ 
rent  de  transformer  cette  maison  inf&me  en  un  couvent,  ct^ 
encore  à  l'action  du  diable  que  cela  est  dû  (7).  L'Esprit  familit^' 
qui  rendit  d'une  manière  si  dévouée  tant  de  bons  services  i 
l'êvéque  d'Hildesheim ,  en  1130,  est  assimilé  au  diable  pv 
Trithème  dans  la  Chronique  d'Hirsauge.  L'Esprit  qni,  en  if 
transformant  en  mouche,  sauve  la  vie  aux  deux  seigneurs  los^ 
bards  que  menaçait  le  roi  Gunibert,  est  également  regsrd- 
comme  un  diable  (8).  11  en  est  de  même  par  TorqneiBaiit 
{Hexameron^  troisième  journée)  pour  l'Esprit  qui  sauva  si  géflé- 
rcusemeut  la  vie  au  jeune  étudiant  qui  devait  devenir  le  méded: 
de  Charles-Quint.  Si  saint  Pierre  d'Horla,  pour  avoir  eu  ledîe 
de  guérir  les  malades  par  les  prières  et  le  toucher,  futcondaDî» 
à  la  réclusion,  c'est  attendu,  disait-on,  que  la  source  de  pareille: 


(1)  César  Ueisterb.,  MiracuL,  lib.  v,  cap.  38.—  {2)Id.,  iib.  ii,cap7' 
(3)  Surius,  HUtoi-ia  invenL  S.  CeUi,  cap.  H,  lom.  Vil.  -■  (4)  Ces.  dHet 
terb.,  lib.  iv,  cap.  87.-*  (5)  /d.,  cap.  97.  »  (6)  Jacques  de  Voragis^ 
Àucta  a  Claudio  a  Aota,  lib.  77.—  (7)  Bollandi,  Àcta  Sanctmun,'»^^ 
lis.  —  (8)  Shelltn,  De  miranda  a  Diab,^  post.  Paul  Diac,  HisL  1m9(^- 
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ces  était  fort  suspecte.  Si  Jacques  Goyon  de  Matignon,  Tun 

hommes  les  plus  doux,  les  plus  humains,  les  plus  prudents 
es  plus  courageux  qui  aient  paru  au  XVP  siècle,  montra  de  si 
es  vertus,  c'est,  disait-on,  parce  qu'il  avait  fait  un  pacte  avec 
liable(l).  Corneille  Agrippa,  Cardan,  Scaliger,  Averroès, 
icus  OEsculanus,  en  un  mot  tous  les  grands  hommes  qui  pas* 
ent  pour  avoir  un  esprit  familier  furent  ainsi  présentés  comme 
ml  été  en  rapport  avec  les  démons  de  Teïifer.  Jean  Faust,  in- 
iteurdeTimprimerie,  fut  accusé  par  les  dévots  de  n'avoir  connu 

art  infernal  qu'à  l'aide  du  diable.  Si  Roger  Bacon,  l'inventeur 

la  poudre,  surpassa  tous  les  moines  ses  confrères  par  l'éten- 
e  de  ses  connaissances  et  par  la  subtilité  de  son  esprit,  c'est 
i^ause  des  démons  avec  lesquels,  disait-on,  il  communiquait 
lit  et  jour,  et  c'est  pour  cela  qu'il  fut  mis  en  prison  :  on  le  qua- 
ia  de  magicien  abominable;  de  même  de  Pierre  d'Apone,  un 
îs  plus  célèbres  médecins  du  XIII"^  siècle.  L'illustre  Savonarole, 

saint  ascète,  pour  avoir  prophétisé  juste  et  montré  de  remar* 
Jiables  dons  spirituels,  fut  brûlé  comme  suppdt  de  l'enfer, 
insi  en  ful-il  de  la  malheureuse  vierge  deDom  Rémi,  la  pieuse 
îanne  d'Arc.  Des  voix  angéliqaes  l'avaient  poussée  et  sou- 
mue  dans  l'œuvre  du  salut  de  la  France,  ces  voix  surnaturelles 
e  pouvaient  émaner  que  du  diable.  Aussi  trois  évéques  fran- 
ais,  avec  le  vicaire  du  grand  inquisiteur  de  France,  assistés  de 
inquante  docteurs  catholiques,  lui  prouvèrent  qu'elle  n'était 
3ut  uniment  qu'une  abominable  sorcière,  et  qu'en  vertu  des  us 
t  coutumes  de  notre  Sainte  Hère,  elle  devait  aller  au  bûcher, 
mic  y  alla  bel  et  bien,  et  depuis  il  s'est  trouvé  des  hommes  pour 
lire  qu'après  tout,  c'était  conformément  aux  lois  de  l'Eglise  : 
icanno  d'Arc  ayant  un  esprit  familier  (lisez  diabolique),  ayant 
hé  s'inspirer  sous  Varbre  et  à  coté  de  la  fontaine  des  fées ,  dans 

(1)  Histoire  de  Vordre  du  Saint-Esprit^  promoiion  de  1579,  p.  190. 

(2)  LuHwîgius,  Uémonomagie,  p. 209;  Naudé,  Apologie^ ch&p.  xv;  Thuani 
Histor,  lib.  11;  Torreblanca,  Délits  magiques,  liv.  II,  cap.  5. 
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son  village  natal  ;  ayant*  été  accusée  d*avoir  trouvé  son  fait  *r- 
V arbre  des  fées^  abominables  croyances  druidiques,  et  paniri 
diaboliques,  au  dire  des  bons  docteurs  gardiens  de  notre  53.: 
foi.  Aussi  fut-ce  avec  raison  que  la  pieuse  Université  de  Pr-. 
écrivit   aa    ohsf  bourguignon    q/ai    arvait  capturé   la  psrr^ 
Jeanne,  pour  le  féliciter  d* avoir' appréhendé  cette  femme  q^^  • 
du  pueMs\  aiH  moyen  de  laquelle  l'homnie  de  Dieu  aëi  ^-'r 
meswe  offensé^  la  foi  eaccessivement  bledée^  et  V Eglise  trop  f-:^ 
déshonorée  (1). 

Cet  épouvantable  attentat  &  la  vie  et  à  Tbonneur  droite  c^ 
plus  hérolquos  et  des  plus  pures  jeunes  filles  que  la  France  r 
comptées  fut  comme  te  prélude  d*ane  rage  démonophobiqae.  0: 
vie  te*  diable  partout,  même  dans  le  corps  de  pauvres  aniœasL 
(fui  furent  jugés  et  exécutés  en  forme,  comme  étant  posséda 
du  démon.  Aussi  a-t-on  pu  dire  avec  raison,  qn*alorsIc  diables 
spira  plus  do  frayeurque  Dieu  n'inspira  jamais  d'amour.  La:**^ 
pulalion  de  PBurope  fui  littéralement  divisée  en  soreiers  et  & 
ensorcelés,  en  juges  inquisiteurs  et  en  exorcistes.  Le  fame^ 
démonographo  Delrio  raconte  que  cinq  cents  sorciers  fore: 
exécutés  à' Genève,  en  1515,  dans  le  cours  de  trois  mois.  U: 
millier,  dit  Barthélémy  de  Spina,  périt  eu  une  année  dans 
diocèse  de  Géme;  et  les  années  suivantes,  terme  moyen,  00  rr 
brMait  une  centaine.  En  Lorraine,  de  1580  à  1595,  Aemigî^ 
se  vante  d'en  avoir  brûlé  neuf  cents.  En  France,  la  muititstk 
dos^  exécutions,  vers  1510,  est  incroyable.  Le  sorcier  connu  so:^ 
le  nom  de  Trois  Echelles  donna  à  Charles  IX,  lorsqu'il  était  e: 
Poitou,  le  nom  de  douze  cents  malheureux  qu'on  prétendait étrt 
ses  complices.  L'auteur  du  journal  de  Henri  III  en  porte  le  note- 
bre  k  trois  mille,  et  Bodin,  le  fameux  démonographe  du  pay^ 
se  croyant  mieux  informé ,  ajoute  un  zéro  à  ce  nombre,  ce  q. 
fait  trente  mille.  Même  désolation  en  Bourgogne  et  en  Gascogsr 
où  les  trop  fameux  démonographes  Boguct  et  Delancre  porteras 

(1)  Voyez  Lebrun  des  Cbarmeties,  eh.  m,  p.  151. 
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oui  la  terreur.  —  En  Bourgogne,  la  perte  des  récoltes.  Tin- 
lence  des  saisons,  élaie^it  attribuées,  à  des  maUieureux  q.u.'on 
endail  entretenir  avec  les  démons  de  coupables  relations. 
arrêtait  les  étrangers,  les  personnes  suspectes;  on  les^assom- 
t,  on  les  noyait  dans  les  rivières.  Un  jeune  berger  presque 
^t,  surnommé  le  petit  pro|)hète«  était  chargé  de  discerner 
X  qui  étaient  coupables,,  et  cela  en  les.  regardant  siiu(^lem^nt 
rœil.  Sur  les  indications  de  ce  singulier  juge  d'instruction, 
en  envoya  par  centaines  à  la  mort.  Un  juriste  do  la  même 
>que,  Grégoire,  dans  son  Syntagma  juris^  1.  34,  c.  21,  af- 
[ne  que  le  Parlement  de  Toulouse,  fit  périr  au  moins,  quatre 
its  sorciers  en  1577,  et  en  condamna  une  multitude  d'autres 
le  moindres  peines.  Delancre,  magistrat  au,  môme  Parlement, 
ant  été  commissionné  en  1609  pour  purger  de  sorciers  le  pays 
i  Labour,  portion  de  la  Gascogne,  en  fit  brûler  au  moins  cinq 
tnts.  D'autres,  épouvantés,  se  sauvèrent  en  Espagne  ;  mais  la 
linte  inquisition  du  pays  losi  lui  renvoyait.  La  crainte  inspirée 
ar  les  sorciers,  d'une  part,  et  par  les  juges,  de  l'autre,  poussait 
ts  femmes  à  se  réfugier  dans  les  églises.  <t  Nous  avon3  vu,  dit 
lelancre,  tant  de  pauvres  affligés  qui  nous  portoient  leurs  en- 
ints,  que  les  sorciers  leur  ostoient  la  nuict  d'entre  les  bras  par 
s  moyen  du  dyable,  pour  les  mesner  au  sabbat,  tant  de  pauvres 
infants  et  filles  qui  veillaient  la  nuit  dans  les  églises,  tant  de 
villages  estant  en  mesme  pein6«  et  faisant  mesmes  plaintes.  » 
Hais  l'impitoyable  démonophpbe  n'en  continuait  pas  moins  ses 
sévices.  A  la  môme  époque  que  Delancre,  un  magistrat  son  con- 
frère écrivait  dans  son  Traité  de  l'Antéchrist^  relativement  à  ce 
qui  se  passait  sous  ses  yeux  ^  Bordeaux  :  <r  Les  bancs  destinés 
aux  criminels,  devant  nos  cours  de  justice,  ne  sont  occupés  que 
par  des  gens  accusés  de  magie;  les  juges  ne  sont  pas  assez  en 
grand  nombre  pour  instruire  les  procès.  Nos  prisons  regorgeât.  Il 
ne  se  passe  pas  un  jour  sajjsque  nos  tribunaux  retenlissenldes  sen- 
tences de  mort  que  nous  sommes  obligés  de  prononcer,  et  sans 
que  nous  retournions  dans  nos  maisons  déconcertés  et  épouvantes 


par  les  horribles  aveux  qu'il  a  été  de  notre  devoir  d^entenirtA 
le  diable  est  un  si  bon  maître  que,  quel  que  soit  Je  Dombrt: 
ses  esclaves  que  nous  livrions  aux  flammes,  il  en  renaît  tocjc^r- 
de  leurs  cendres  un  nombre  suffisant  pour  prendre  lear  plaes. 

Tandis  que  ces  messieurs  du  Parlement  de  Toulouse  et  c 
Bordeaux  accomplissaient  cette  belle  besogne  en  France,  !'.:• 
quisition  d'Espagne,  non  contente  de  leur  renvoyer  les  hpûk 
se  piquait  d'une  sainte  émulation.  Elle  voulut  se  donner  aosij  : 
joie  de  voir  griller  des  sorciers,  lasse  qu'elle  était  de  brûlerde 
hérétiques,  des  juifs  et  des  Maures.  Les  victimes  noavellesi^, 
comptèrent  par  milliers.  A  Logrono,  en  1610,  on  vit  entre  ii- 
très  un  autodafé  dans  lequel  parurent  cinquante-deux  persos^! 
lant  vivantes  que  mortes,  car  on  y  amena  cinq  cadavres  dooue 
brûla  les  ossements. 

L'Allemagne,  que  la  bulle  d'Innocent  VIII  contre  les  aap- 
ciens  avait  tout  particulièrement  désignée,  fut  témoin  depor- 
suites  et  de  sévices  plus  épouvantables  encore.  Là  surtout c! 
assimila  les  hérétiques  aux  sorciers.  Bamberg,  Paderbon, 
Trêves,  Wurtzbourg,  furent  le  théâtre  des  hécatombes  le^  pis 
nombreuses.  Hauber  a  dressé  dans  sa  Bibliothèque  magiqw 
catalogue  des  exécutions  de  sorciers  qui  eurent  lieu  en  162"  e. 
1629,  rien  que  dans  l'espace  de  deux  ans.  A  Wurtzbourg,  fei- 
dant  deux  mois  et  demi,  plus  de  cent  cinquante  individus  moi:- 
tèrent  sur  le  bûcher.  Dans  le  petit  district  de  Henden,  qui  comf^ 
tait  à  peine  six  cents  habitants,  trente  pei*sonnes  furent  misera 
mort  de  1660  à  1664.  Auparavant,  dans  le  Wurtemberg,  on  anit 
vu  les  faits  suivants  :  Une  vieille  femme  nommée  Brogruth,  et  5Q^ 
nommée  la  mère  des  sorciers,  fut  arrêtée.  Étant  mise  à  la  qoe$- 
tion,  elle  fit  des  aveux  dont  on  ne  se  donna  pas  même  la  peict 
de  reconnaître  la  possibilité  et  la  réalité.  Sur  ces  simples  aveoi. 
on  arrêta  quatre  autres  femmesqui  les  confirmèrent,  soumises saQ> 
doute  à  la  môme  puissance  de  suggestion  biologique  (1).  Ce< 

(1)  Uû  fdit  remarquable  et  que  Ton  voit  fréquemment  se  produire  die 
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:imes  assurèrdnt  que  dans  le  district  de  Gerolohofen ,  c'est  tout 

plus  s'il  y  avait  i^eixhnle  personnes  iniilocenlés  de  maléfices. 
arrêta  d'fabord  trois  personnes,  pois  cinq,  puis  dix,  puis  qua» 
*ze,  puis  vmgt'^six;  tontes  l^abirentlé  snppUce.  Mais,  comme 
derniers  en  nommaient  toujours  nn  plus  grand  nombre,  le 
c  de  Wirrtembe!% •ordonna  èé  dresser  un  echafand  permanent 
r  la  plaôe^dn  marché,  et  dy  brûler  Fégulfèrémfent  dé  vîftfgt  à 
igt'-cinq'  ^rsonîies  chaque  mardi,  et  jamais  moins  de  qtnifiie. 
ts  bourreaux  étaient  payés  à  tant  par  léte.  On  trouve  stt^  la 
»le  jusqu'à  des  enfants  de  neuf  ans.  Dans  le  diocësede  Trèyes 

arriva  que  des  juges  qui  avùient  condamné  ati  fed  un  grand 
>nibre  de  malheureux  accusés  de  sorcellerie  furent  dénoncés 
leur  tour  comme  tels  et  brûlés,  y  compris  Flade,  recteur  de 
Jniversitc,  et  Tun  des  plus  ardents  à  la  poursuite  (c'était  en 
S86).  Des  bourgeois,  des  échevins,  des  chanoines,  y  passèrent. 

ne  resta  que  deux  femmes  de  deux  villages.  En  moins  de  sept 
îs ,  on  brûla  trois  cent  soixante-huit  personnes  dés  vingt  vtl- 
iges  les  plus  rapprbchés  de  la  ville  (4).  En  Suède  et  en  Dane-r 

ae  foule  de  procès  de  sorciers,  c*est  que  la  plupart  des  malheureux  impU- 
aès  daDs  ces  exécrables  poursuites  avouaient,  sur  les  questions  des  juges , 
roir  été  au  sâbbat,  avoir  commis  mille  abominations  à  r«ide  du  diable, 
uand  il  était  évident  qu*ils  n'avaient  pu  matôrieUenjeni  le  foire»  Pour  eom* 
rendre  celle  aberration,  il  fautsôire  livré,  comme  nous  Tavonsfait  lon- 
uemeni;  à  la  pratique  du  magnétisme,  et  savoir  qu*il  est  un  état  psychique, 
es  orgaûisaiions  tellement sensilives, réceptives,  passives,  qu*il suffît  dune 
oloniô  forte  pour  enlever  à^ces  organisations  tout  libre  arbitre.  A  Tétat  or- 
linaire,  les  personnes  qui  ont  de  semblables  organisations  sont  celles  des- 
[uelles  on  dit  que  U  dernier  qui  leur  parle  a  toujours  raison.  Lesmagné^ 
iseurs  disent  qu'on  peut  tout  suggérer,  tout  faire  déclarer  ce  qu'on  veut  à 
les  personnes  qui  sont  dans  cet  élat;  ils  appellent  cela  la  suggestion  biolo- 
figue,  cl  c'est  ce  genre  de  suggestion  que  les  juges  exerçaient  dans  les  pro- 
cès de  sorcellerie.  N'avons^noos  pas  vu  en  ces  dernkrs  iraips  une  pauvre 
emme,  C.  Doise ,  avouer  qu'elle  avait  assassiné  son  père,  quand ,  les  faits 
ont  prouvé  après ,  elle  était  parfaitement  innocente.  Si  la  science,  si^la 
magistrature,  au  lieu  de  repousser  dédaigneusement  Tétude  des  laits  et  des 
quct'iions  spiritualistos,  de  les  persécMter  même,  les  examinaient  ttlontive- 
ment ,  elles  ne  seraient  plus  exposées  à  des  méprises ,  à  des  arrêts  aussi 
déplorables. 
(1)  Gesta  TrcTJr/t.  U,  cap.  301. 
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iD^rk,  163  b&cber4  ^^Uomèrent  avcçuae  fréflqene^  égal«*  Mi 
un  ouvrage  loo^erne  4n  sa^i)?!^  doolenr  ^«^A.  LîlieiMb^I  «  réd.^ 
à  r;|ide  ^ç$  arct^ive^  dç  Braunb^rg,  op  voit  qu'^n  cette  rli 
ireùe  cents  9orcier$  furent  brûlé»  eu  dlx*buit  mois. 

EoiVnflelerre,  mé)(p^^^Ure,  inâoie  rage  insensée,  î^u 
Vacte  du  Parlement  de  Henri  YII{  de  4841  jiisqp'à  ceux  di:^- 
^\ke\\x  dç^  i&S(%  ^  4l^6d«  ie  npnil^f  4^,s  procès  et  des  exéçaiittr 
çi|pita)4;8  i^st  |iiçalcu.Ubfe.  Un  ^j^le  ap^j^^,  T^démie  éétam^ 
phobique  n'était  pas  epcore  passéie.  Le  20  janvier  1647,  Utm:. 
écrivait  à  Spencer  : 

«  Depuis  le  cpmmenceniipnt  ^e  ce^  guerres  iu^umalDes  ^l^ 
guerres  de  la  révoluiion  anglaise),  des  nuées  de  témoins  aetB' 
hors  de  doute  Texistence  de  la  magie.  En  deux  ans  seukiaesi^ 
près  de  trois  cents  sorciers  ou  sorcières  viennent  de  compani» 
devant  les  tribunaux  dans  les  seuls  çointés  d'Essex  et  de  Sol- 
folk,  et  presque  tous  on^  ét^  exécutés.  L'Ecosse  est  remplie  (k 
cçs  gens,  et  chaque  jour  y  voit  punir  du  dernier  supplice  à> 
personnes  de  condition  honorable.  ^  -  L^Lwg  Parlement  et- 
voya  dans  le  pays  Hopkins,  qui  y  fit  pendre  soixante  pcrsooii: 
en  moins  d*une  année.  Grey,  dans  son  édition  d^ffudibrosyl 
avoir  en  sa  possession  une  liste  de  Urois  mille  personnes  qai  pé- 
rirent pour  crime  de  magie  pendant  le  Long  Parlement,  fitr- 
rington,dans  ses  remarques  sur  le  XX*  statut  de  Henri  yi,por.^ 
à  trente  mille  le  nombre  dfs  exécutions  depuis  ce  statut,  pe- 
de  temps  avant  la  Réforme,  jusqu'en  1736,  où  le  crime  de  ich 
gie  fut  rayé  de  1^  législation  civile  en  Angleterre.  Un  roi  d*£co$^ 
Jacques  YI,  avait  été  jusqu*à  écrire  de  sa  propre  main  un  lir:: 
de  démonologie  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  affreux  que  tant  d'exécDlio& 
épouvantables,  ce  fut  la  législation  qu*on  y  vit  déployer.  L 
tr^s-orlhodoxe  abbé  de  nos  jours,  démonophobe  lui-même,  c 
fait  Texposé  en  ces  termes  :  «  Il  était  impossible  de  se  josiife* 
d'une  accusation  de  magie  :  si  Taccusé  répondait  avec  assu- 
rance et  fermeté,  c'était  une  bonne  preuve  cpntre  lu\,  car  kcr 
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aoh  setit  lui' inspirait  celle  auddce;  s*il  répondaîiles  yeux  bàfs- 
ôs,  c'estquélc  jtige  raVaji  Yegîtrfé'Ie  pi*éibief,  fe*  tertàit  âïfisi 
otis-saiï  infla'èiree,  et  que  éellô  de  SaWti  se  iMJttVîfit'âittsriiéii- 
ralîftéé;  partàîi-ll*bàs;''ô'élail  fa  pt*euve àéi  pl'eûv'eS  î  ^^  s*dp*- 
lelalt ,  •  êri'  *tertnfe;ttè  tjtir'îàpi'ddeticô  dtîmdtliàqûéfy  Mi-èiMii- 
tiircf  îfei*(iéyite:'sf  l'i'cdrt.é^ii^në  Véfïoùdàif  pa^  d'il  iotil',  laî)'fêiivô 
îtait  liiéîUeifrê  éhcbfô''i  If  ârVat^frfir  àVl^SatàiT^Ùtiyadi^e^df^W- 
enàe  poaf  Ise'éauvèl^VW'iik'tw^maètsimsy  ïiife«a1éni^W6\%fé'. 
>ii  b  raskJl  jaéqirà'Vééôrfetwnlôht  pôUi^  tltJuvè^  ce  })àcie;  4ûi 
pouvait  élrëéérit  sur  ilh  chi^l^é  presque  îtfipércëpliftle  de  pa'|)îer, 
n  si  on  ne  le  irottVarr  paé,  c*c$l  que  le  ^orcief  l'avait  àVaié. 
L'accu»épleurâfh-if,  c'était  Une  pretive  de  cùfpabililè  :  il  rc- 
îOTinaissait  Sa  faute.  Ne  pleifraii-il  pas,  il  6iû\i  eofupable  â  blëh 
plus  forte  raison  r  c'est  que  le  déwôtï,  qttî  est  dé  la  natnrt  du 
feu,  tarissait  ^ti  lufi  la  ^(îfùfrce des  larmes.  » 

Henri  Bôguet,  îô  législateur  ptir  eicelléfide  de  !a  question^  cl 
qui,  erf  qualité  de  grand  |ùge  titi  cdttitê  de  Bourgogne,  etil  I^oc- 
casîoTi  de  déployer  sa  Jnrispmdeticfe,  conjure,  dans  son  t)islU)urs 
exéci^able  dés  sorciers^  ItîS  magistrats  de  ne  pas  épâtgnet^  ces 
sortes  de  gens;  «  il  letrr  àfSrtne  que  sut*  cent  accusations  pour 
crime  de  magie,  il  y  en  a'  à*  pciAe  utfô'  de  eontrouiée  ;  ilieur  re- 
commande d'inHerroger  Tâccusé  aussitôt  aprîs  son  arrestation, 
afin  qo&le  démon,  qoi  at  pris  la  fuite  pav  peuf  des  ^éndaYàies, 
n'ait  pas  le*  temps  dô  Te'vértiT.  Il  he  veufl  pa'S  qu'on  épargne 
même  Tenfant  du  magicien,  parce  que,fiis'de'  Sorcier,  il  eét 
sorcier;  seulement,  comme  ces  pauvres  enfants  n'é'  sont  l)as 
coupables,  il  permet  qu'on  les  étrangle  au  lieu  de  fés  brû- 
ler (0-  » 

Mais  quels  étaient  le  critérium,  les  moyens  de  discém^iiient 
pour  savoir  si  on  était  sorcier,  fils  du  diable,  ou  nonf  €es 
moyens,  le  plus  souvent, -étaient  ceut-ci  :  «'On  fa*i?ait  jteser 
les  accusés,  pour  juger  par  le  poids'  cëut  qu?  étaienlt  i^orélei^af 

(1)  L'abbè  Lecanu,  Histoire  de  Satan. 
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et  «M  qw  »«  **  .     ^  ^/  fenà  A  s'é\ei%vi  çMtii^ 
stiBce  sattvq*^  4*'  ^i^*^  4"  '^^  boaoéie  bonmttn  - 
à  la  la«0^*  da('^,Crji«ODnemenl*  Après  les  a  w^oit 
«,  *;^s«  cf3^  '^^as  de  précaution ,  car  il  se  tn^xi  v£ 
M  :a  hùf^^^a  des  plus  importantes  :  ils  doivent,  étr 
seco»^^,  «tff  de  plus^  Teau  étant  une  substance  pur 
it^^^^^^^qui  est  impur,  et,  par  conséquent,  elle  de 
«^''^^/«té  satanique.  Quelquefois  on  attachait  les  ? 
v'^^  il  jambes  croisés,  les  pouces  des  mains  liés  aax 
^j$,  ec  on  les  jetait  à  Veau  en  cet  état;  or  il  arrivait  q^ 
^0^r(  revenaient  à  la  surface  sans  pouvoir  enfoncer,  que 
^^ooté  qu^ilsen  eussent,  car  il  était  dans  Tintérét  de  tous  di 
isbmergés.  On  vit  des  familles  entières  se  faire  baigner  & 
par  précaution  ou  pour  se  purger  de  tout  soupçon,  être  dcû: 
ensuite  aux  magistrats,  ou  fuir  le  pays  sous  le  poids  d: 
honte  et  de  la  répulsion  publique.  L*épreuve  par  Teaa  frc 
dura,  en  Angleterre,  jusqu*en  1712,  où  le  grand  juge  Parke: 
défendit  par  suite  de  la  mort  d*une  pauvre  femme  qui  se  (roc 
noyée  de  la  sorte  et  périt  ainsi  quoique  innocente  :  elle  était  i 
nocente,  puisqu'elle  avait  pu  être  submergée  !  Eu  Hollande,  ^ 
pesait  les  sorcières  dans  une  balance  ;  celles  qui  pesaient  mu 
de  13  à  15  livres  du  pays,  eu  égard  à  leur  corpulence,  éu.t; 
!  suffisamment  convaincues,  Taddilion  du  poids  de  Satan  tu 

censé  en  moins  (1).  » 

Voilà  quelques-uns  des  traits  de  Taffreux  délire  qu'enfaaul 
démonophobie  catholique.  Pendant  tout  le  moyen  âge,  etootaji 
i  ment  aux  siècles  si  agités  et  si  malheureux  qui  marquent  si 

transition  aux  temps  modernes,  on  la  vit  partout  provoquer  o 
effroyables  sévices,  les  diriger,  s'y  associer  ou  les  tolérer.  Qa'v. 
lise  à  ce  sujet  les  archives  de  tant  de  monastères,  de  chapitres 

et  de  diocèses  dans  les  dépôts  qui  leur  sont  affectés,  on  y  troa- 

i 

i 

I  (1)  L*abbé  Lecanu,  Histoire  de  Satan, 
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ra  la  preuve  vivante  de  la  calpabilîlé,  de  la  complicité  des 
torités  ecclésiastiques  dans  ces  actes  exécrables  qui  épou- 
nient  la  conscience  humaine  et  bouleversent  la  raison.  Qu*on 
»e  aussi  une  foule  d'histoires  et  de  chroniques  du  temps  on 
rites  d'après  des  monuments  contemporains  (<)•  D'ailleurs, 
and  nombre  d'écrivains  ecclésiastiques  n'ont-ils  pas  fait  l'in- 

(1)  11  a  été  publié  en  Allemagne,  en  1813,  par  J.  G.  Th.  Grosse,  sbos  le 
re  de  :  Bibliotheca  magiea  et  jmeumatica^  le  ealalogue  le  plus  eomplet* 
lativemeot  à  la  sorcollerie.  On  y  voit  uq9  liste  très-nombreuse  d*ouTrâf es 
»nsacrës  à  âa  procès  et  exécutions  de  sorciers.  Nous  citerons  principa- 
ment  parmi  ces  sortes  d*ouvrages,  pour  la  France  :  outre  ceux  de  Bôguet, 
i  Bodio  et  Delanere  précités ,  VHi$U>ir$  de  la  magies  par  Garinet;  le  Traité 
Q  Daugîssur  le  sortilège^  les  possessions^  obsessions  et  maléfices;  V Histoire 
u  Parlement  de  Normandie^  de  Ploquet,  où  sont  mentionnées  un  très-grand 
ombre  d'aiïaires  de  sorcellerie.  L*Angleterre  possède  :  les  Lettres  sur  la 
émonologie  et  la  sorcellerie^  de  Walter  Scoit  ;  Touvrage  do  S.  Graham 
UlycM  intitulé  :  The  Darker  superstitions  of  Scotland  (Glascow,  1835), 
ivre  plein  de  recherches  et  de  faits  curieux  ;  l*ouvrage  non  moins  précieux 
|ue  II.  Thomas  Wright  a  pubh'é,  en  1851,  sous  le  litre  de  :  Narrative  of 
orcery  and  magie  from  the  most  aulhentic  sources.  On  trouve  dans  Delrio 
it  dans  les  ouvrages  de  conU'overse  de  Wierus,  beaucoup  de  faits  relaUfs  & 
la  Belgique.  ^  On  a  publié  sur  les  procès  de  sorciers,  dans  ce  pays,  les 
ïuvragcs  suivants  :  Olim  ;  Procès  des  sorcière  en  Belgique^  sous  PhiHppe  It 
et  le  gouvernement  des  Archiducs ^  tirés  d'actes  judiciaires  et  de  documents 
inédiU^  par  J.-B.  Caunaert,  ancien  conseiller  i  la  Cour  royale  de  Bruxelles  ; 
Procès  de  sorcellerie  de  Mons,  par  Favoeat  Roussel,  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  des  sciences^  arts  et  lettres  de  Mons.  La  Hollande  possède  un  livre 
curieux  dû  à  M.  Jacques  Scheliem,  greffier  de  la  haute  Cour  militaire  d*U- 
trecht,  imprimé  en  1828;  il  est  intitulé  :  Geschiedenis  der  Helcsen-proces- 
sen,  enz,  Histoire  des  procès  de  sorciers.  En  Allemagne,  on  trouve  le  Mal- 
iens malificarum^  écrit  eu  1847,  par  J.  Sprenger,  le  Boguet,  le  Delanere 
d*outre-Rhin,  ouvrage  important  et  curieux  qui  inspira  ceux  de  ses  compa- 
triotes Henri  Instttor,  Jean  Nider,  Eckharshausen,  etc.  Les  temps  modernes 
y  ont  vu  naître  les  livres  plus  historiques  et  pltis  critiques  de  G.-C. 
Uorsi  {Dœmomagie  oder  Geschichte  des  Glaubens,  etc.,  Zauberbibliothek 
ou  Bibliothèque  magique),  ceux  de  Go^rres  (mystique  diabolique),  de  W.-C. 
Soldan  {Geschichte  der  hexenprocesse  aus  den  Quellen  dargestellt,  tableau 
suivi  des  procès  de  sorciers);  Touvragc  d'Ënnemoser  {Geschichte  der  ma- 
gie :  Histoire  de  la  magie)^  etc.  En  Danemark,  celui  du  Ulienthal,  précité, 
ainsi  que  VHistoire  remarquable  d'une  tentation  des  démons  à  Koge^  en 
Seeland ,  imprimée  à  Lcipsig  en  1696 ,  soni  des  monuments  précieux.  La 
plus  belle  collection  d'ouvrages  sur  la  sorcellerie  que  nous  connaissions  en 
France  est  celle  de  M.  le  comte  d'Ourches. 
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ventaire  des  hauts  faits  d^monologîquçs  du   corps  aaqodu 
appartenaient,  lui  en  faisant  un  mérite,  une  gloire?  El  qu'atocL- 
nous  besotin  dinvoquer  les  témoignages  du  passé,  quand  oo: 
voyons  nos  prélats^  des  docteurs  accrédilés  du   sacerdoce, rr 
nouvelcr 'lès  doctrines,  les  anathèmes  d^autrefois  contre 
moindres  ïalls  de  Tordre  psychique ,  n'attendant  plus  qsc 
retour' de  la  puissance  nécessaire  pour  pouvoir  les   éloufTert:- 
core  dans  la  flaiçn^e  ^es  bûchers?  En  attendant  de  brûler  L 
bon)X9e^«  \^s.  brtUpai  les  liv^^^  l^q^utq^-^fi  de  Barcelone,  v,: 
VHistaire  de  Jeanne  d'Are  aidée  p»r  elle-même  et   la  Kfr: 
Spirituatiste^  organe  consacré  à  la  démonstration  de  rinamoru- 
lUéde  TÀme,  ont  trouvé  uh  bouireau^  nous  averût  de  ce  q;* 
pourraient  ressusciter  les  enfants  de  saint  Dominiqae  et  k 
Torquemada.  Il  nous  crie  d'au  deU  des  Pyrenuées:  a  VeiUeii 

Oui^  veillons  en  vrais  soldats  die  Tidée,  inébranlables  à  ootr 
poste,  tenant  déployé  d'une  main  ferme  Tétendard  de  la  ver  :.. 
Il  le  faut  :  la  résurrection  du  sentiment  religieux.  la  revivi£c^ 
tion  de  la  morale  dan«  ses  bases  les  plus  essentielles,  c  est-c- 
dire  par  la  preuve  tangible  de  Timmortalité,  en  font  une  loi  » 
tout  hOiBkm&  de  cœur,  en  ees  temps  équivoques  où  tous  les  prio- 
cipes,  les  notions  les  plus  élémentaires  du  devoir  et  de  la  jur 
tice  sont  i^ouleversés,  où  Ifi  conscience  humaine  ne  sait  plus  cc 
qu'elle  doit  croire,  craindre-  ou  espérer  en  voyant  le  crime,  if 
mensonge,  la  fraude,  la  violence,  triomphants  et  encensés. 

Disons  donc  à  nos  clerg.é^  dQnainants  qu'ik  faillisseot  à  leo; 
mission  en  s'appliquant  comme  ils  le  font  à  étouffer  panoi:= 
les  fai(s  de  Tordre  spiritualiste.  Si  quelques-uns  de  ces  faits  soit 
à  leurs  yeux  d*un  caractère  dangereux,  qu'ils  apprennent  à  \\- 
discerner,  h  montrer  les  écueils,  les  maux  qui  peuvent  résulte, 
du  ma^qiuie  de  prudence,  de  critique  ou  de  bonnes  intentiaiis, 
rien  de  mieux^  c'est  leur  devoir  ;  mais  qu'ils  proscrivent  en  blo* 
et  sans  examen  ,  comme  cela  se  voit,^  tous  les  genres  d 
manifestations,  c'est  lit  l'abus*  De  quoi  s'agil-il,  avons*nous  déji 
dit  dans  la  plupart  des  faits  spontanés  etdes  expériences  qui  on: 


?  te  Dé  proQver  d*une  fflanière  positit^;  «aisiësahtë,  Meni 
ne  Voni  jamais  fart  les  meilleurs  itiiso>n«iemeiilé  du  mondé, 
logme  éa  rimmôrtalifé  de  l'ftme,  clef  de  voAte,  pierre  ffii{(u- 
e  de  tèrvi  édifice  religieux  et  moral  ;  de  mettre  ett  relation 
n  mondtf  à:  Paatre  it$  âmes  qui  ie  sont  cottnues  ici-bas  ;  de 
abler  entré  elles  la  solution  de  coiitinuité  que  la  mort  a 
tsée  ;  de  jeter  un  ponit  entre  les  deux  mondes  pour  la  conso- 
ion,  réd)fication  et  les*  lumières  réciproques  des  uns  et  des 
1res,  tént  dè^  ce^t  <tui  kont  M  détk  que  de  ceux  qui  sont  de-^ 
iorés  en  deçft. 

Eh  bien,  disons  que  tés  faits,  taàt  eeulque  Ton  a  vus  se  pro- 
ire  spontanément  que  ceux  qui  ont  été  prehroqués  dans  les 
rers  groupes  de  spiritualisme  expérimental,  ont  eti^ce  résultat  : 
"ils  ont  ému  ted  âlmès,r  ramené  à'  la  foi  religieuse  une  foule  de 
optiques,  de  nmtérialidtes,  et  Séâ  Ont  fait  rentrer  dans  le' sentier 
une  vie  plus  digne ,  et  ^ar  conséquent  plus  heureuse.  Nos 
srgés  prétendent  que  tout  cela  est  dtt  au  diable.  Ceux  qui 
ennent  de  lii'e  ce  que  nous  tfvons  dit  de  ce  vieil  épouvantai! 
1  moyen  ftge,  et  de  là' manière  dont  l)a  croyance  en  était  entrée 
ms  le  christianisme,  sàVoat  ce  que  valent  ces  accusations  et 
uel  triste  abus  il  en  a  été*  fait.  Nos  clergés,  malgré  tous  leurs 
[forts,  ne  nous  ramèneront  pas  à  ces  temps  néfastes,  la  honte 
e  rhumauité;..  HTais,  nous  Tavons  dit  aussi:  quand  bien  mé(mé 
e  serait  le  diable  en  personne  à  qui  nous  aurions  affaire;  n*est- 
e  pas,  an  point  de  vue  de  Torthodoxie  catholique,  und  œuvre 
tonne  que  de  démontrer  son  existence?  La  foi  en  ce  trop  h* 
Deux  personhage  n*est-elle  pas  un  dogme  fondamental  du 
ihristianisme,  appelé,  selon  ses  docteurs,  ft  porter  les  plus  salu- 
aires  enseignements?  Qui  croit  au  diable  aujonrd*hui  dans  To- 
céan  d'incrédulité  et  de  matérialisme  qui  nous  inonde?  Qui  re- 
doute cet  instrument  fatal  des  punitions  divines,  cet*  effroyable 
lourmeateur  des  pécheurs  réprouvés?  Personne.  *— ' Son  nom- 
et  ses  terribles  fohctions  n^inspirent  plus  que  rires  et  moqueries. 


Ce  sera^îl  donc  un  graod  progrès  que  de  faire  constater  scie 
sience  à. ceux  qui  la  nient.  «  Faites-moi  croire  an  dufafe,^^ 
YoltairCi  et  je  croirai  à  tout  le  surnaturel  chrétien  ;  »  d  ce  n. 
sceptiques  raisonnait  juste.  Mais,  que  difrje,  ce  graad  géa.^ 
doute  et  de  la  raillerie  nVwil  pas  été  assimilé  à  SaUa  zoa' 
se  niant  lui-même,  ainsi  que  la  foi  au  surnatureU  afin  de  dârc 
par  là  toute  croyance  religieuse,  persuadé  qu*il  était  qoe  k  ^ 
naturel  en  est  Tessence,  la  base  fondamentale?  PTsfe-t-on  pas 
que  le  clief-d*œuvre  par  excellence  du  diable  était  d*arnr: 
se  faire  nier,  et  que  c^est  ainsi  qu*a  grandi  le  grossier  mstèr. 
lisme  qui  dégrade  notre  siècle  f.Saint-Ëvremond,  qai  écriti. 
Tépoque  oA  Tauteur  de  la  Puodle  remplissait  le  monde  d?  y- 
sarcasmes,  disait  «  qu*il  était  fftcheux  que  le  démon  ne  se  iso 
tr&t  pas  plus  souvent,  car,  sHl  le  faisait,  il  détruirait  Tincrr. 
lité  »•  Le  comte  d*Oxensliern  fit  aussi  le  même  aven ,  ajo&ti: 
ff  que  le  diable,  sans  doute,  ressemble  h  Toiseleur  qui,  vosli^ 
attraper  des  oiseaux,  se  caohe  le  mieux  qu'il  pept  ».  «  Pour  ne: 
entraîner  plus  sûrement  dans  Terreur,  —  dit  Tillastre  dock- 
Thomas  Brown  (dans  ses  Erreurs  populaires^  t.I*',  p,  83),- 
démon  a  persuadé  aux  hommes  quUl  était  un  être  imaginaire  *: 
par  lu  il  endort  Thomme  dans  une  fausse  sécurité,  et  lui  fi 
concevoir  des  doutes  sur  les  peines  et  les  récompenses  fatares.. 
Il  ébranle  même  Topinion  de  rimmorialiléde  Tftme  ;  car  ceoxqr 
prétendent  quUl  n*y  a  pas  de  substances  purement  spiritoell^ 
croiront  encore  moins  que  leurs  Ames  doivent  exister  apr^ 
qu'elles  seront  séparées  de  leurs  corps..  »  G*est  aussi  rexplic: 
tion  que  donna  ledémonographe  Glanvil  dans  son  Sadduceism 
iriumphaiiLS^  pour  expliquer  pourquoi  des  manifestations  rt 
marquables  d*une  maison  hantée  n'avaient  plus  eu  lieu  aossit 
que  le  roi  Charles  II  y  eut  envoyé  des  incrédules.  «  Sans  douu 
dit-il,  que  le  démon  ne  voulut  pas  détruire  IHneréduliîé  de  m. 
qu'U  avait  intérêt  à  laisser  dans  Vopinùm  de  sa  non-^existenc^. 
Aussi  notre  ami  et  collaborateur  M.  Mathieu,  dont  nous  pleura 


t.ouj6ur&  la  mort  trop  précoce,  s*a(lressaBt  an  diable,  a«t-il 
T^ononcer  avec  raison  ces  vers  dans  le  Banquet  spirOualiste 
n  )uUiètl862: 

Le  plus  beau  de  tes  tours,  dans  le  siècle  dernier. 
Fut  d'amener  enfin  les  gens  à  te  nier. 
Suf  loi  de  toute  part  on  firappa  dlmportanee; 
Au  rang^des  fictions  on  mil  ton  existence* 
Voltaire  et  ses  amis,  dans  leur  accord  puissant. 
Crurent  faire  mcrveilleen  te  démolissant; 
Hais,  sans  y  prendre  garde,  ils  jouaient  ta  partie: 
Quand  se  cache  une  armée  et  qu'on  la  croit  partie. 
Après  avoir  contre  elle  accompli  mille  efforts, 
On  se  livre  en  aveugle  à  de  joyeux  transports  : 
Pcrgame  à  deux  battants  ouvre  anssitèt  ses  portes. 
Et  le  cheval  de  bois  y  verse  ses  cohortes. 
C  est  ainsi  que  de  loi  Ton  cessa  d'avoir  peur  ; 
On  te  crut  mort,  et,  grAce  à  ce  calme  trompeur. 
Tu  versas  parmi  nous  plus  largement  encore 
Tous  les  maux  que  Tenfer  à  la  voix  faii  éclore  ; 
L*homme,  dans  la  luxure  et  Tivresse  endormi, 
Se  livra  sans  défense  aux  coups  de  Tennemi, 
Et  ne  vit  plus,  hélas  1  ou  ne  vit  qu'en  peinture, 
Ce  lion  dévorant  que  nous  peint  rEcrilure. 

Entendez  le  gardien  do  nos  dogmes  religieux  :  le  mal ,  c'est 
l'on  ne  croit  pins  au  diable.  Pourquoi  alors  voulez^vous  étouf- 
r  les  preuves  de  son  existence  par  la  croisade  démonopho- 
ique  que  vous  vous  appliquez  à  prêcher  en  tout  lieu? 

Mais,  nous  Tavons  prouvé,  votre  Satan  masdéen,  votre  diable' 
lanichéen  n'existe  pas.  Dieu  ne  s*est  pas  créé  un  éternel  anta- 
;oniste  dans  le  gouvernement  de  Tunivers,  plus  puissant  pour 
e  mal  qu'il  ne  le  serait  pour  le  bien.  Les  faits  que  vous  appelez 
;urnalurels  ne  vous  le  paraissent  qu'à  cause  de  l'ignorance  où 
rous  êtes  des  lois  qui  les  gouvernent.  Les  manifestations  que 
/ous  proscrivez  émanent  d'essences  spirituelles  diverses,  mises 
en  action  par  une  foule  de  causes  que  la  raison  humaine  aurait 
déjà  pu  expliquer  clairement  si  vous  n'aviez  de  tout  temps 
éteint  sous  la  cendre  des  bûchers  l'examen  de  ces  causes.  Les 
manifestations  que  vous  anathématisez  émanent  d'un  monde 


qui,  comme  celuMÎ^  esfc  peuplé  de  bras  et  de 
qu*il  faut  apprendre  à  discerner,  A  bien  consoller  oo  à 
pour  la  satisfaction  des  besoins  du  cœur,  réelatreissra« 
Tépuration  des  vérités  religieuses,  aspiration  irréâstible 
âmes  et  des  intelligences.  IÇous  Tavons  dit,  constater  TexiiU 
des  uns  et  des  autres  Esprits  esl  une  mission  salntaire;  se  ^ 
tretenir  qu'avec  les  bons  esl  une  œuvre  sainte.  Encouragez  ûi 
cette  œuvre  au  lieu  de  la  décrier  ;  ne  vous  aveuglez  pas  de' 
les  signes  du  temps;  reconnaissez  dans  tani  de  faits  qui  « 
gissent  aujourd'hui  en  face  d'un  matérialisme  excessif,  etcofl 
pour  le  combattre,  une  volonté  providentielle,  et  sachex  ion 
associer. 

D'ailleurs,  quand  bien  même  il  serait  prouvé  que  le  diable  1 
que  vous  l'entendez  existe,  qui  vous  dit  que  c'est  à  lai  quHfi 
attribuer  toutes  les  manifestations  de  l'ordre  surnaturel,  mèa 
celles  du  caractère  le  plus  mauvais?  Est-ce  qu'il  n'est  pas! 
que  Jésus-Cbrist  est  venu  pour  détruire  l'empire  de  Satan  i  {;:' 
tel  a  été  le  but  de  la  rédemption?  Pourquoi  faites-vous  de; 
celui-ci  plus  puissant  après  qu'auparavant,  au  mépris  des  Êcr^ 
tures,  de  la  parole  des  prinoipaus  pères  coofessears  ?  Isaîe  cV 
vaitril  pas  dit,  en  parlant  du  Messie»  qu'il  vaincrait  le  foriame 
qu'il  aurait  les  dépouilles  desravisseurs,  parce'qa'il  se  Ufrert 
à  la  mort  et  qu'il  porterait  les  péohée  de  la  multitude?  Etsiitt 
Paul  n'assure-t-il  pas  (CoJoss.,  II,  f  4)  que  cette  victoire  a  ér 
complète  en  Christ?  Quand  il  apparut,  Jésus  ne  dit-il  pasdr 
lui  que  le  prince  de  oe  monde  allait  être  chassé  (Jean,  10 
t  31)?  Et  Paul  ne  déclare-^t-il  pas  plus  tard  (Co/ose.,  II,  fi^ 
qu'il  avait  effacé  et  mis  au  néant  Tarrét  prononcé  contre  noos^t^ 
que  par  sa  mort  il  avait  détruit  celui  qui  avait  l'empire  de .: 
mort,  le  démon (/STebr.,  II,  jr  14)?  Dansl'Apocalypse(V,t  S)-' 
Christ  n'est-il  pas  appelé  le  lion  de  Juda  qui  a  vaincu  ?  Sai&i 
Clément  d'Alexandrie  n'a-t-il  pas  dit  que  Jésus  nous  a  délirrv^ 
par  son  précieux  sang  des  maîtres  cruels  auxquels  nous  éties^ 
autrefois  assujettis,  en  nous  délivrant  de  nos  péchés,  à  cio^ 
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els  leç  maliees  spirituelles  nous  dominaient  (£c{ûjf.  prop,^ 
\J  Saînl Augustin  (peïiberoaxbitrip^lih.m;  deTrinitate, 
.iiOf  saint  Hilaire  {Tract,  in  p&.,  68)»  Léon  le  Grand 
ion. ,  21,  89,  67),  Grégoire  le  Grand  {Morale  \\h.  xvu), 
.ostôiBei  (/n  Joh.hûm.tQl)^  a'onl-ils  pas  soutenu  que  cette 
r  est  accordée  à  tous  les  chrétiens?  Saint  Thomas  d'Aquin 
sa  SÎommfi  théolagique^  sur  les  traces  de  saint  Cyrille  et  de 
Chrysostôme,  r>Vl-il  pas  déclaré  que  la  passion  d>u  Fils  de 
a  été  plus  que  suffisante  pour  apaiser  la  justice  divine, 
briser  la  puissance  du  diable  et  pour  affranchir  Thomme 
i  coulpe  du  péché  originel?  Uqc  foule  de  docteurs  de  TË- 
,  enfin,  desconciles  œcuméniques,  n'ontils  pas  formulé  cette 
ion  y  et  ne  la  retrouve-t-on  pas  dans  Tune  des  grandes  lu- 
*es  du  jésuitisme,  Tabbé  Feller,  qui  a  dit  dans  son  CaU- 
me  philosophique  (§  322)  :  «  Depuis  l'extinction  de  11- 
Urie  ,  nous  sommes  persuadés  que  Tempire  du  démon  est 

^ersé,  suivant  la  promesse  de  Jésus-Christ »  Cela  étant, 

acerdoce  catholique  est-il  bien  venu  de  montrer  le  diable 
s  puissant  qu'il  n'a  jamais  été,  et  de  faire  de  la  Rédemption 
î  œuvre  stérile?  i 

ElésufQon&-noits  àjpnc.  11  nous  est  permis  de  le  faire  après  les 
nonslralions,  les  arguments,  les  preuves  surabondantes  que 
us  avons  apportés  à  l'appui  de  notre  thèse. 
Disons  que  les  Juifs  primitifs,  et  Moïse  avec  eux,  n'ont  pas  cru 
Satan  que  l'Église  catholique  enseigne  ;  que  cette  croyance 
t  venu6  de  la  religion  des  deux  principes  enseignée  par 
troaslre;  que  le  christianisme  Ta  singulièrement  exagérée  par 
préoccupation  qu'il  a  eue  de  montrer  que  dans  son  sein  seul 
y  avait  de  bon&  et  véritables  miracles,  et  que  partout  ailleurs 
source  en  était  mauvaise;  que  dans  le  moyen  âge  celte  doc- 
ine,  en  s'exagérant  plus  encore,  est  devenue  un  véritable  délire 
ni  a  ensanglanté  l'Europe;  que  l'Ëglise  a  d autant  moins  de 
Û8on  de  proscrire  les  faits  de  l'ordre  spirituel  sous  prétexte  de 
émonolâirie ,  que  ces  faits  ont  l'avantage  inappréciable  die  res-f 


l 


qui,  comme ceiuWeif  eaft(^6U|rié/  '  ^e  a  déclarée 

qu*il  faal  appreodre  à  diseeilp  /  mpdon  avait  étf 

pour  la  satisfaction  des  br  /  f  •  principe,  nm 

Tépuralion  des  vérités  r' ^  f 

âmes  et  des  inteilîgencr/  ,  moDtrero2}5  qaellei 

des  uns  et  des  autre'*     *  aiivement  aux  Esprits  ;c 

tretenir  qu'avec  le\  /  .dien,  génie  famffier,  parba 

celte  œuvre  au  T  ^  sont  les  règles  de  discerafJEas 

les  signes  du  ^s^  physiques  et  morales  nécessairtii 

gissent  aujd'         ^^port  avec  les  bons,  pour  écarter  les 

pour  le  Cf      ,r  avec  son  ange  gardien  et  les  âmes  des  ^ 

associer      qui  ont  autrefois  habité  la  terre.   Nous  doti 

D'*  y^ues-unes  des  communications  que  nous  avons  olïm 

qu^^/re  génie  familier,  et  nous  terminerons  par  la  grande 'ssi 

^'  lieuse  révélation  qu'il  nous  a  faite  sur  le  monde  primitif,  l?^ 

0ier  déluge,  les  antiques  Atlantes  et  la  submersion  des  ce. 

nents  qu'ils  habitaient,  faits  qu'il   nous  a  été  possible 

contrôler  scientifiquement  et  historiquement  et  quenoosî^ 

serons  amplement,  avec  toutes  les  preuves  à  l'appui, d 

courant  de  l'année  1865. 

Z.-J.  Fierait. 


MAISON    HANTÉB,     ESPRITS    TAPAGEURS,     ÉCRITURE    lÉDIiW 
DIRECTE,    FAITS   RÉGENTS   ARRIVÉS   EN   ALLEMAGNE. 

Mon  cher  monsieur  Piérart, 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  communiqaer  an  m^ 
fait  de  Vécriture  directe  des  Esprits^  contenu  dans  une  pei^' 
brochure  du  docteur  en  médecine  Berthelen  àZiltaaJufà't^' 
Les  Esprits  frappeurs  et  tapageurs  à  Oderwitzet  à  Hmci^d< 
près  Zittau^  dans  la  province  de  Lusace,  duroyaumdèSi^ 
On  sait  que  Bautzen,  illustré  par  la  dernière  victoire  queNif^^ 
léon  le  Grand  remporta  en  1813,  en  Allemagne,  sur  lesRi^'^ 
et  les  Prussiens,  est  la  capitale  de  la  Lusace  saionoe, eif^ 
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>  de  Zittau  que  de  quelques  lieues.  Le 
), .  'apporté  par  le  docteur  Berthelen  est  le 

'^^^  observé  dans  les  derniers  temps  en 

"^j  'nanges,  à  Wallouf,  dans  le  duché 

\^  '"l^^  'n^  avait  déjà  obtenu  des  carac- 

^  ''<\^  'nnée  1860.  Ce  gentilhomme, 

\    ^  ..xpériences  d'écriture  directe 

*vre  />e  la  réalilé  des  Esprits ,  et 

ais  un  lieu  hanté  et  fatidique,  c'est*à- 

an  vieux  château  féodal,  hanté  par  des  es- 

-ion  la  tradition  populaire.  Le  fait  dont  parle 

.ihelen  est  arrivé  vers  la  fin  de  l'hiver  de  1862. 

^el  de  1863  on  commença  à  entendre  dans  la  maison 

.oerand  Biehayn  des  coups  mystérieux.  Ces  coups  se  répé- 

it  surtout  le  soir.  D'abord  on  jetait  des  soupçons  sur  une 

e  fille  de  seize  aus,  nommée  Louise  Stcudener,  de  Herwigs- 

',  ouvrière  depuis  six  mois  dans  la  maison  dudit  tisserand. 

jeune  fille  avait  beau  protester  de  son  innocence,  personne 

ajoutait  foi,  bien  que  les  coups  mystérieux  n'eussent  pas 

»é  pendant  une  absence  de  dix  jours  dudit  médium  dans  la 

son  de  ses  parents,  à  Oderwitz,  causée  par  une  pneumonie. 

soupçons  injustes  de  la  famille  du  tisserand  Biehayn  obli- 

eut  Louise  de  quitter  sa  condition  et  d'en  chercher  une  autre 

derwitz,  chez  un  tisserand  nommé  Lorenz.  Malheureusement, 

sa  qualité  de  médium,  les  coups  mystérieux  la  suivirent  peu 

eu  dans  celte  nouvelle  maison.  Les  curieux  attirés  par  ce 

inomène  merveilleux  commençaient  à  adresser  des  questions 

esprit  frappeur  à  l'aide  d'un  certain  nombre  de  coups  con- 

tus.  Il  battait  le  rhythme  de  diverses  chansons,  des  marches 

itaires,  etc.,  pendant  qu*on  tenait  les  mains  et  liait  les  pieds 

la  jeune  fille,  pour  éviter  toute  tricherie.  Les  coups  mysté- 

ux  devinrent  de  jour  en  jour  plus  forts;  les  meubles  commen- 

ent  à  se  mouvoir  sans  attouchement;  quelquefois  même  Tétre 

stérieux  lançait  de  petites  pierres  par  la  croisée ,  quand  les 

êtres  étaient  ouvertes.  Ce  tapage  vexait  beaucoup  le  tisse- 

id  Lorenz,  et  il  congédia  Louise  Stendener  au  bout  de  huit 

1rs.  Ses  parents  la  placèrent  au  mois  de  février  chez  le  frère 

sa  mère,  le  jardinier  Wunderlich,  à  Olbersdorf.  Le  ta- 

ge  de  l'esprit  frappeur  recommence  ici  de  plus  belle.  Un  jeune 

geron  demeurant  dans  la  même  maison  voit  à  plusieurs  re- 

ises,  pendant  la  manifestation  des  coups  mystérieux,  un  petit 

âge  grisûtre  envelopper  d'abord  la  jeune  fille,  puis  passer 

r  la  croisée  et  se  diriger  vers  un  petit  sentier,  dans  la  direc- 

m  de  la  forêt,  où  ce  nuage  s'évanouit  peu  à  peu.  Le  jeune  for- 
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geron  avait  rhabîlude  de  suivre  le  nuage  grisâtre  poorTob^ 
mieux.  Le  jardinier  Wunderlich  voyait  souvent  des  ly 
d*ustensiles  de  son  ménage  près  d'un  vieux  tronc  creni . 
saule,  où  le  nuage  disparaissait  d*habilude.  Ces  apports  c- 
porls  contrariaient  tellement  le  jardinier  qu*il  renvoyait  sa  \ 
nièce  dans  sa  maison  paternelle  au  bout  de  quatre  joo^. 
malheureux  père,  contrarié  de  ce  fâcheux  contre-temps,  :■ 
dait  et  châtiait  même  sa  jeune  fille.  Louise  resta  pendaDi  ; 
que  temps  dans  la  maison  paternelle,  mais  les  bruits  myst?- 
ne  cessèrent  pas,  malgré  les  menaces  du  père.  Dansleco/ 
du  mois  de  mars,  le  frère  du  père,  Auguste  Steudener,  prer. 
malheureuse  nièce  dans  sa  maison ,  pour  la  mettre  à  Tabnl 
mauvaise  humeur  paternelle;  mais  l'oncle  charitable  mémî 
dit  patience.  Il  s'adressa  aux  autorités  de  la  ville  pour  faire 
enquête  concernant  cette  affaire  mystérieuse.  Celles-ci,  œi. 
leurs  recherches  minutieuses,  ne  purent  découvrir  ancBiie 
chérie,  aucune  espièglerie  de  la  part  de  la  jeune  fille. 

Au  reste,  les  phénomènes  merveilleux  devinrent  de  m 
jour  plus  grandioses.  Les  meubles  se  promenèrent  comœ^ 
êtres  vivants  dans  la  maison,  en  passant  d'une  chambre  à  i  à. 
et  en  suivant  généralement  Louise.  Ses  vêtements  forent  ^ 
vent  déchirés  par  une  main  invisible,  son  couteau  de  pocb 
fut  enlevé  et  lancé  ouvert,  à  droite  et  à  gauche,  sans  blesser 
sonne.  L*être  mystérieux  jetait  même  des  tuiles  do  to!(  -^ 
l'intérieur  de  la  maison.  La  jeune  fille,  fatiguée  et  tracasse*: 
ce  tapage  mystérieux,  finit  par  tomber  malade.  Une  fièvre- . 
et  intermittente  commençait  à  miner  sa  santé.  Toulàcocr 
manifestations  physiques  cessent  et  le  somnambnlismed;aé(i>- 
clairvoyance  remarquable  apparaît.  L'Esprit  tapageur  coœn)': 
ft  l'influencer  moralement.  Elle  voit  d'abord  des  Esprits  ;:' 
rieurs,  des  ombres  épaisses,  noirâtres  et  grisâtres  qui  fcllra;.- 
beaucoup.  Elle  se  croit  abandonnée  par  le  bon  Dieu,  eilr 
pieds  et  poings  liés  au  diable  et  aux  mauvais  démens;  ell^' 
ardemment  Dieu  de  la  délivrer  de  ces  apparitions  désagreal  • 
Elle  fait  appeler  le  pasteur  prolesianl  de  l'endroit,  M.  Lad^: 
pour  la  consoler;  puis  le  médecin,  M.  Schniebs,  pourlaguî;^ 
mais  tous  les  deux  furent  impuissants  à  combattre  le  maLi-' 
fatiguait  en  vain  le  Christ  de  ses  doléances;  l'autre  prescr- 
des  potions  de  la  cuisine  latine,  inventées  par  une  science  > 
surde  pour  ruiner  la  digestion  si  indispensable  à  Téconomi 
la  vie  animale.  Le  pasteur,  quoique  protestant,  mais  iwto 
préjugés  du  moyen  âge,  croyait  qu'un  vilain  sorcier  avait  K» 
sort  sur  la  malheureuse  jeune  fille.  «  Le  médecin,  plus  )S^-"' 
encore,  supposait  une  comédie  habilement  jouée  par  elle,  is^T 
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inion  contraire  de  son  eollègae,  l'auieur  de  la  petite  bro-* 
re  ÎRliiuIée  :  L^  Esprit^  tapageurs^  »  e|  piaigré  les  procès* 
3atix  de  rautorilé  ei  de  ta  police  locale,  qui  n'avaient  pu  dé- 
vrîr  aucune  Irrcherie.  Au  reste,  la  clairvoyance  de  la  jeune 
i  faisait  des  progrès  rapides.  Des  Esprits  supérieurs,  enve- 
pi^s  de  tuniques  |[)lanches,  vinrent  souvent  varier  le  baume 
solatcur  du  ciel  dans  les  plaies  saignantes  de  son  cœur;  des 
bres  brillantes  douées  de  formes  gracieuses  et  atlrayanies 
itouraient  pour  la  plonger  dans  nn  «ommeil  profond  et.répa^ 
eur.  Le  pbénoœèae  inervcûllcux  de  Véoriture.  directe  com* 
nça  même  à  se  manifester  pour  couronner  Tceuvre  de  la 
nifeslation  du  monde  des  Esprits.  On  voyait  des  caractères 
slérieux  se  former,  qui  paraissaient  être  tracés  avec  de  la  craie 
inche.  On  avait  beau  les  effacer,  ils  se  répétèrent  jusqu'à  deuœ 
its  fois  par  jour.  C'est  grâce  au  contenu,  de  ces  écritures  mer- 
illcuscs,  dont  la  plupart  renfermaient  des  préceptes  hygié- 
]ucs  appropriés  à  Tétat  de  faiblesse  de  la  jeune  fille,  que 
mise  fut  con^plétemenl  guérie  au  mois  d'avril.  Depuis  ce  mo- 
mlj  tous  \qs  phénomènes  Q^eryeiUeui;  Qçt  cqs^é  peu  à  peu, 
autorité  saxonne,  qui  avait  menacé  de  jeter  la  jeune  fille  en 
ison  si  les  phénomènes  se  repétaient  après  sa  guérison,  ne 
ouva  heureusement  aucune  occasion  d'appliquer  ee  remède 
telligent  au  mécjium. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  monsieur  Piérart,  l'assurance  de 
a  considération  la  plua  distinguée. 

PariS)  ce  U'  déoemhre  186i. 

Baron  de  Guldenstubbé. 


AINTS  ASCÈTES,  THAUMATURGES  ET  MÉDIUMS  PC  LA  PRIMITIVE 
ÉGLISE.  —  MIRACLES  ARRIVÉS  AUX  BORDS  DE  LA  SAMBRE  DANS 
LES  Vm",  IX*  ET  X*  SIÈCLES. 

Une  opinion  trè&-souvent  exprimée  dans  ce  journal,  c'est  que 
les  manifestations  de  l'ordre  spirituel  ont  existé  de  tout  temps 
et  chez  tous  les  peuples,  particulièrement  à  la  veille  ei  au  début 
des  grandes  transformations  religieuses.  Le  christianisme,  à  sa 
naissance,  3e  signala  par  d$s  miracles  sans  nombre^  Un  principe 
epiritjieL  puissant,  agissait  sou^  Teinpire  de  la  foi  viveiquippu»- 
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sait  les  confesseurs  du  Christ  à  travers  les  nations.  Cette  foi  a^ec 

leur  vie  ascétique  en  avait  fait  dés  voyants,  de  puissants  thaama- 
turgeSf  qui  agissaient  profondément  sur  Tesprit  des  populations. 
Aussi  la  Vie  des  Saints  est  peatrètre  le  recueil  qui  serait  le  plu> 
précieux  à  consulter  pour  un  spiritoaiiste.  La  plupart  des  salob 
furent  des  médiums  sublimes,  et  rien  n'est  plus  intéressant  ù 
lire  que  leurs  légendes,  plus  empreintes  en  général  de  tl- 
racité  qu'on  ne  Ta  cru  au  point  de  vue  des  miracles.  Dans  no? 
différents  ouvrages  d'histoire  et  d*arcbéoIogie  sur  le  nord  de  la 
France  et  le  midi  de  la  Belgique,  nous  avons  recueilli  plusieurs 
faits  curieux  et  peu  connus  qui  marquèrent  dans  ces  contrées  Iti 
premiers  temps  du  christianisme;  nous  en  détachons  quel- 
ques-uns d'un  nouvel  ouvrage  que  nous  nous  proposons  de  pu- 
blier bientôt.  Il  est  intitulé  :  Excursion  archéologique  et  histo- 
rique sur  le  parcours  d'Erquelines  à  Bruxelles  par  Charleroi, 
Fleurus  et  Waterloo. 

Lobbes,  jolie  bourgade  aux  bords  de  la  Sambre  dont  l'as- 
pect est  des  plus  pittoresques,  doit  son  importance  et  sa  célébrittf 
à  son  antique  abbaye,  Tune  des  plus  considérables  et  des  plu^ 
renommées  des  provinces  belgiques.  Bien  que  la  magniGqat- 
église  et  les  spleudides  bâtiments  de  cet  opuleqt  monastèrt 
soient  aujourd'hui  rasés,  bien  qu'il  n'en  reste  plus  que  deux 
fermes ,  une  brasserie ,  et  en  face  de  ces  établissements  un  corp^ 
de  bâtiment  où  se  trouve  la  station  même  du  chemia  de  fer; 
bien  que  celui-ci  ait  couvert  de  ses  remblais  les  fondements  du 
palais  abbatial  et  des  superbes  jardins  qui  l'avoisinaient,  noDs 
ne  pouvons  faire  autrement  que  de  nous  arrêter  longuement 
aux  annales  de  cette  abbaye,  qui  vivra  toujours  dans  les  souve- 
nirs des  habitants  du  pays  et  dans  le  cœur  des  antiquaires,  des 
savants,  des  bénédictins  de  l'âge  moderne.  Mais,  pour  donner 
une  juste  idée  de  ces  annales,  faisons  parler  à  la  fois  la  légende, 
la  chronique  et  Thistoire. 

L'abbaye  de  Lobbes  fut  fondée  en6S4,  parLandelin,  person* 
nage  célèbre,  né  au  village  de  Vaulx  en  Artois,  d'uDe  famille 
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,  issue  des  rois  francs.  L'histoire  de  ce  fondatour  est 

à  rappeler  dans  ses  détails.  Landelin  avait  été  élevé 

Aubert,  évéque  de  Cambrai.  Mais  le  disciple  fut  infi- 

leçons  du  précepteur.  L*âge  des  passions  arrivant^  il 

s  y  résister  et  tomba  dans  les  .plus  grands  écarts,  au 

me  qu*il  devint  voleur  de  grand  chemin,  changea  de 

emplit  de  brigandages  et  d'épouvante  tout  le  pays  sou* 

uridiction  du  pieux  évéque,  notamment  les  bois  du  fisc 

Lcstines.  La  légende  raconte  qu'un  jour,  un  de  ses 

DUS  de  rapines  étant  venu  à  périr  dans  une  rencontre 

1  vit  en  songe  son  âme  torturée  par  les  plus  affreux 

s,  et  qu'alors,  plein  de  frayeur  et  de  repentirs,  il  courut 

u  pied  de  saint  Aubcrt,  lui  promettant  d'effacer  à  l'ave- 

>  ses  fautes  à  force  de  pénitences  et  d'œuvres  pieuses. 

arole,  fut  tonsuré,  fit  plusieurs  fois  le  pèlerinage  de 

.  bientôt  les  austérités  de  sa  vie  le  mirent  en  si  grande 

n  que  le  roi  Dagobert  lui  légua,  dans  le  canton  de  la 

es  domaines  importants,  sur  lesquels  il  fonda  l'abbaye 

rs.  Mais  bientôt,  laissant  ce  premier  monastère  sous  la 

d'un  disciple  zélé ,  saint  Dodo,  il  vint  chercher  une 

plus  paisible  sur  les  bords  de  la  Sambre,  non  loin 

*teresse  appelée  château  Grignart,  dont  il  avait  fait  au- 

on  repaire,  quand,  sous  le  nom  de  Morose,  il  déso- 

i  la  contrée  par  ses  brigandages 

.•••.•.....a....* 

3r,  successeur  de  saint  Landelin  dans  l'administration 
aye  de  Lobbes,  fut  un  homme  fort  remarquable,  comme 
le  voir  par  sa  vie,  qu'écrivit  quatre-vingts  ans  plus  tard 
3s  successeurs,  l'abbé  Anson.  Il  était  né  d'une  famille 
:  à  Floyon,  près  d'Avcsnes,  en  Hainaut,  où  l'on  montre 
.'emplacement  de  sa  maison  paternelle  et  une  fontaine 
iuse  qui  lui  est  consacrée.  Il  étudia  les  belles-lettres 
u'on  les  étudiait  de  son  temps,  et  joignit  aux  avantages 
it  et  du  corps,  qu'il  possédait  h  un  très-haut  degré,  ceux 
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des  plus  rares  vertus.  U  fut^  dit-on,  un  modèle  dliumilUé,  de 
modération,,  de  prudencei,  de  patience  et  de  charité,  et  sa  so 
briété  était  si  grande  qu^on  la  vil  pendant»  dix  ans  n^  \smip 
rien  autre  que  de  la  bouillie.  De^  faits  nombreux,.  les  tnvau 
modernes  du  magfiéiiame  et  rétiide  des  faits  de  Tordre  spirituel. 
Texemple  des.  anachorètes  de  la  Tbébalde,  des  fakirs  de  IM 
et  d*une  foule-  d'ascè&est»  de  sainlA  hommes,  ont  prouvé  qce 
quand  un  pareil  détachement  de  la  vie  ordinaire  alieacbeiite 
hommes  d^une  Coi  vive,  d/une  imagination  ardente  et  d*Qoe  or- 
ganisation psychiqiue.  puissante  »  il  donne  à.  leurs  moiodr^ 
attouchements^  à  leur  souffle,  à  leur  volonté,  une  puissance  cq- 
rative  remarq|uable ,  que  fortifia  encore  davantage  rasceodaoi 
moral  qu'ils  ont.  sur  le  vulgaire.  Ursmer  futun.de  ces  bommes 
et  la  légende  a  enregistré  les  nombreux  miracles  quil  opén 
dans  les  contrées  où.  il  alla  prêcher  la  foi.  comme  évéque  régioc* 
naire,  notamment  dans  les  diocèses  de  Laon.et  de  Cambrai,  aoi 
cantons  de  la  Thiérache  et  de  la  Fagne,  dans  la  Flandre,  oà  il 
jeta  les  fondements  des  monastères  d'Afflighem  et  d'Aldcn* 

bourg  (1) 

Les  premiers  personnages  importants  qui  furent  enterrés  dai)> 
Téglise  de  Lobbes  furent  les  puissants  leudes  Hidulphe  e; 
Witger,  qui  sur  la  fin  de  leur  vie  étaient  venus  se  faire  mmo 
sous  la  directions  de  saint  Ursmer.  Celui-ci  avait  épousé  la  bien* 
heureuse  Àmalberge,  tante  de  sainie  Aldegonde  et  de  sainte 
Vaudru,  patronnes  et  fondatrices  de  Maubçuge  et  de  Hons.1^ 
ce  mariage  étaient  nés  trois  enfants  :  saint  Ëmebert,  évéque  dt 
Cambrai;  sainte  Gudule,  patronne  de  BruxjsUe.s  etsaioieSer 
nelde.  Cette  dernière  était  une  femme  remarquable  par  ses  ve: 

(1]  Au  nombre  des  guérisons  merveilleuses  que  saini  Ursmer  opi^K 
le  simple  toucher,  il  en  est  une  que  le  célèbre  Rathier,  auteur  de  it^^ 
même  du  saint,  a  consignée  (V.  Spedr-legii,  t.  VI).  Cotte  guérisoo  futobi^' 
nue  sur  une  jeune  fille  atteinte  (i*écrouclles  au  cou ,  que  le  bicoheon-t 
Ursmer,  son  oncle,  avait  placée  à  Maubeuge,  dans  le  monastère  de  sais^ 
Aldegonde.  Comme  on  le  voit,  il  n'y  eut  pas  seulementque  les  rois  de  fnsff 
qui  eurent  le  don  de  guérir  ce  mal  incommode. 
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us,  son  exaltation  religieuse ,  et  par  Ténergie  de  son  caractère, 
lestée  seule  maîtresse  de  aes  actions  el  de  grands  biens  après  la 
etraite  de  sa  mère  &BIaobeii.gie  eioelle  do  son  père  à  Lobbes^ 
ille  forma  le  pirojet  de  se  vendre  en  terre- saioite,  et  demeura  sept 
ins  à  accomplir  ce  pèlerinage  sans  autpe  escorte  qu*une  senrante 
!t  un  domestique.  A.  son  Qeu»«it,  elte  résolut  de  fiûre  don  de  ses 
)iens  au  monastère  de  Lobbe&,  oè  soa  père  vivait  encore,  et  s*y 
endil  avec  sa  jeune  sœur  Gudule..  Mûi&leil  noas  laissons  parler 
a  légende  (1)  :  «  Oc,,  estant  arrivées  ajudiA  LOfbbes,  descendirent 
lu.  monastère,,  et  ayant  frappé,  à  la  popte,  les  religienx  répou'- 
lirenl  par  quelqiie  petita  feoétre  qiu'elles  n'y  pouvaient  entrer  à 
:ause  que  j^ais  femme  n'y  éiail  entrée  depuis  la  fondation  du 
nooaslère,  par  quoi  elles  pouvaient,  bien^  se  retirer,  vu  que  ni 
pour  prières  ni  pour  argemt  elles  Uiy  entreroient.  Sainte  Goule 
ayant  oiiiîcetle  nesponse,  sans,  délation,  retourna  seulette  è.son 
logis  ordinaire  d'où  elle  était  venue.  Mais  la  glorieuse  dame 
sainte  Renelle,  considérant  que  la  persévérance  pouvait  mettre 
en  estai  sou  désir...  se  jesta  à  genoux  nuds.  s«r  la  terre,  devant 
la  porte  de  Téglise,  ainsy  continuant  par  drois  jours  et  trois 
nuits  continuelles  sans  gouster  boire  ny  manger.  De  manière 
qu'elle  persista  en  prières...  jusqu'il  ce  que  Dieu  voulut  dé- 
monstrer  miraculeusement  Les  signes  merveilleux  do  sa  bonté  et 
puissance  infinie.  A  la  troisième  journée,  environ  la  mi-nuil  que 
tous  les  religieux  reposaient,  par  la  puissance  divine,  les  portes 
et  buys  du  monastère  furent  ouvertes  mifta^uieusement,  et  la 
sainte  vierge  Renelle,  espousede  JésuiS.,  introduite  et  transportée 
dans  l'église,  et  alor&  tou  tes  les  cloches  du  monastère  commen- 
cèrent à  sonner  sans  que  créatureshumaines-  tsirassenl  les  cordes. 
Dont  les  religieux  estant  esveillés  et  so  donnant  de  merveille 
que  ce  pouvait  être,  allèrent  tous  à  l'église  et  trouvèrent  la  glo- 

(I)  Nous  avons  consullé  à  ce  sujet  un  manuscrit  curieux  que  possède 
M.  Marcq,  curé  de  Lobbcs,  ecclésiastique  plein  d'un  zèle  bienveillant  et 
éclairé.  C/est  un  in-folio  en  parchemin,  de  360  pages,  dû  à  un  des  moines 
de  Tillusirc  monastère  nommé  Olbalde. 
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rieuse  ancelle  de  Jésus-Christ  prosternée  en  terre,  les  bras  er 
dus  en  croix  devant  Timage  du  crucifix.  Incontinent  loi  rir^ 
à  demander  qui  elle  estoit  et  quelle  chose  elle  cherchoit,  et , 
quel  moyen  elle  estoit  entrée  dedans  Téglise.  Adonc  la  saii 
dame  leur  répondit  avec  toute  humilité  et  modestie  :  Entre  r 
hommes  inhumains  et  sans  miséricorde,  n'avez  en  pitié  et  o: 
passion  de  moi,  pauvre  pécheresse  et  ne  m'aviez  permis  d*e£L 
dans  vostre  église.  Hais  celuy  sans  la  miséricorde  doqae! 
fourmi,  petit  animal,  ne  peut  vivre...  celuy*là,  par  sa  bostr 
puissance  absolue,  a  ouvert  les  portes  de  ce  monastère,  mirj 
duisant  dans  ceste  église,  ainsi  que  vous  m'avez  préseoteEr 
trouvée.  Le  prélat  ou  abbé  de  ce  Heu,  ensemble  tous  les  :z 
gieux,  entendant  les  paroles,  et  considérant  la  vertu  et  p: 
sance  divine,  quant  et  quant  la  modestie  et  prudence  de  cei: 
vierge,  cogneurent  qu'elle  estoit  la  bien-aymée  de  Dieu.  Parqj 
se  jettèrent  incontinent  à  terre  devant  elle,  la  requérant  de^ >- 
tement  avec  larmes  qu'elle  priât  Dieu  pour  eux,  que  par  : 
suffrages  et  intercessions  il  ne  leur  fust  imputé  à  rayson  <\i 
ne  l'avaient  admise  au  monastère.  Après  ce,  commencèrent  ina: 
tinent  à  la  saluer,  Tung,  l'autre,  d'une  fervente  charité  et  dùi 
tion  fraternelle...  »  L'humble  servante  de  Jésus-Christ  se  pp' 
terna  de  nouveau  à  son  tour;  mais  aussitdt  relevée  par  Tabbe 
les  religieux,  elle  se  rendit  au  réfectoire,  où,  après  un  repas  q: 
répara  ses  forces  épuisées,  elle  fit  solennellement  don  à  TégL 
Saint-Pierre  de  Lobbes  de  sa  terre  de  Sainctes  en  Brabânt 
de  cinq  autres  villages  avec  leurs  appendances.  Sainctes  est  i* 
village  situé  entre  Hal  et  Enghien,  à  une  lieue  à  l'ouest  du  à- 
min  de  fer  de  Bruxelles  à  Mons.  Sainte  Renelle  y  vécut  eoc:r 
quelques  années,  observant  des  austérités  plus  rigoureuses  e^ 
core  que  celles  des  clottres,  couchant  sur  la  dure,  ne  se  oourr- 
sant  que  de  pain  d'orge  et  d'eau,  et  marchant  les  pieds  nos  p 
dessous  et  recouverts  par-dessus,  afin  que  cette  nudité,  dit . 
légende,  n'attirât  point  sur  elle  les  regards  coupables  des  p<'^ 
sonnes  de  l'autre  sexe.  Ce  genre  de  vie  dura  jusqu'à  Tépoque.: 


—  3i9  - 
Prisons,  promenant  leur  rage  dévastatrice  dans  le  Brabant, 
'eut  saccager  le  village  de  Sainctes.  Ils  y  trouvèrent  sainte 
lelle,  qui,  seule  de  tous  les  habitants,  s*était  obstinée,  ainsi 
un  clerc  et  un  sous-diacre,  à  ne  point  fuir.  Ils  Tarrachërent 
L^autel ,  qu'elle  embrassait  de  toutes  ses  forces,  la  traînèrent 
'  les  cheveux  sur  le  pavé  de  Téglise,  la  tuèrent  à  coups  de 
d  et  de  bâton,  lui  coupèrent  la  tête,  et  ne  se  retirèrent  qu'après 
nr  mis  le  feu  k  Tédifice.  Mais,  dit  la  légende,  au  milieu  des 
idres  de  cet  incendie  qui  consuma  tout^  on  retrouva  intacts 
parfaitement  conservés  le  corps  de  la  sainte  et  des  deux  reli- 
mx  qui  avaient  péri  avec  elle.  La  vénération  du  peuple,  dans 
»  provinces  belgiques,  s'attacha,  depuis,  tout  particulièrement 
:elte  vierge  héroïque,  qui  avait  fait  preuve  de  si  remarquables 
ins  spirituels  et  d'un  si  grand  courage.  Une  fontaine  de  Lobbes, 
li  lui  est  consacrée ,  passe  pour  avoir  une  grande  vertu  cura- 
ge dans  certaines  maladies  éruptives  de  tout  petits  enfants  en 
is  âge.  Les  guérisons  nombreuses  qui  ont  été  obtenues,  et 
)nt  quelques-unes  ont  été  constatées  par  nous-mêmes,  sont 
tribuées  par  les  bons  paysans  qui  y  ont  foi  à  TEsprit  de  sainte 
enelle,  toujours  planant  et  protégeant  les  lieux  qu'elle  a  ai- 
lés ,  où  son  corps  et  celui  de  ses  père  et  mère  ont  été  trans- 
ortés. 

Le  troisième  abbé  de  Lobbes  fut  saint  Erme  ou  Ermin.  Il 
tait  né  d'une  honnête  famille  du  village  d'Herly,  dans  le  Laon- 
lOis.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  et  dans  les  sciences,  dit  son  bio- 
;raphe,  et,  de  bonne  heure,  la  pureté  de  ses  mœurs,  la  pénétration 
le  son  esprit  et  son  érudition  lui  concilièrent  l'estime  et  l'affection 
les  personnages  les  plus  recommandables.  11  futsurtout  pris  en 
imilié  par  le  puissant  Maldcgaire,  évéque  de  Laon,qui  l'ordonna 
prêtre.  Bientôt  le  hasard  lui  fit  faire  la  connaissance  de  saint 
Ursmcr.  Ces  deux  hommes  si  semblables  l'un  à  l'autre  se  liè- 
reut  par  une  amitié  si  grande  que  l'abbé  de  Lobbes  voulut  à 
toute  force  attirer  dans  sa  communauté  le  protégé  de  l'évêque 
de  Laon,  et  parvint,  non  sans  peine,  à  l'obtenir  de  celui-ci  par 
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rintercessioD  d*un  puissant  seigneur  du  pays,  nommé  Haikdi. 
Saint  Erme  se  fit  peniarQuer  au  inonaslèrede  Lebbcs,  co@k 
celui  de  Laen^par  ses  verus  chréyennes^  sou  assidaiie 
prière,  ^es  lumdèrcs  et  son  zèle  pour  Inobservation  de  h  ita 
Aussi  le  bienheureux  Ursmer,  au  déclin  de  sa  vie,  le  ch«i.^ 
pour  son  successeur.  Gomme  ce  dernier^  il  fut  nominé  èi^ 
régionnaire  et  porta  la  lumière  de.rËvangile  en  diverses u 
trées.  Il  dut  aussi  à  son  genre  de  ^'ie,  à  une  orgioisatioG  i^ 
chique  toute  particulière,  ledon  de  guérirune  foule  de  mal»): 
mais  il  eut  de  plus.,  à  Tégal  des  fameux  exiatiquee  de  la  h 
baîde,  le  don  de  prévision  que  j>ossédèrent  à  :iin  si  haoi  â^ 
certains  brahmes  derinde»  les  rprophètes  hébreux^  lesorad^. 
la  Grèce,  les sibyllesdltalie,  les  druîAesses gauloises,  Sastu 
rôle,  Gardan,  Jeanned*Arc,  sainte  Thérèse,  Swedenborg,  eiu 
d^autres.  Voici  comment  le  biographe  do  saint  Erme,  IV.: 
Anson,  raconte  Tune  de  ces  visions  d^aprôs  Fiagbeit,  Tani 
disciples  mêmes  du  saint.  C'était  au  4empst0û  Charles  Jfarï 
marchait  contre  Raginfred,i  maire  du  palais  des  rois  de  Neostn 
La  veille  du  jour  où  Charles  en  vint  aux  maina,  Tabbé  En^ 
son  ami  et  son  protégé,  s'étant  retiré,  selon  son  habitude,  if:j 
matines,  pour  prier  dans  son  oratoire,  fut  tout  à  coup  as^ 
par  une  telle  envie  de  dormir  qu'à  peine  il  pouvait  se  ubIo^ 
pied.  Au  milieu  dos  efforts  qu'il  faisait  pour  résister  aust:] 
meil,  il  entendit  une  voix  qui  lui  cria  :  ^Charles  est  vidofv^ 
La  vérité  de  cette  révélation  fut  confirmée  quelques  joure  apd 
par  la  nouvelle  de  la  célèbre  victoire  de  Fïfjc»,  qui  IIm*! 
Charles  Martel  tout  Tempire  des  Franks.  Mais  ce  nes^  f<l 
tout.  Lorsque  Pépin  le  Bref  vint  au  .monde,  sain4  Enne  dlu<^ 
des  officiers  de  Charles,  qui  était  venu  le  voir4e  sa  part,  ;w^ 
fils  était  né  à  son  maître  y  et  qu'il  serait  appelé  Pépin,  h^ 
après  que  cet  officier  eut  pris  congé  de  lui,  il  ajouta,  parlaa^j 
ses  amis,  que  ce  fils  obtiendrait  le  titre  de  roi  des  Francs  A 
gouvemej^ait  avec  une  grande  vigueur^  ce  qui  se  réalisa  de  w^ 
point,  comme  en  fait  foi   Thisloirc  de  France.  Une  xiutre  (si-i 


ierçu  de  quelques-unes  des  matières  qui  paraîtront  dans 
les  prochaines  livraisons  de  la  lieoue  spiritualfste. 


^-  .rtfcIcM  do  fondii,  Controvcrp^ew  ou  Dcrlnratlonii  de  prlaHpen.  »  Aux 

-i^'.jtiques  savants  (jui  se  déclarent  parfaitement  édifiés  sur  le  pea  de  fondement  du  spiri- 

'  Ji>ine  »  sans  l'avoir  exaiuiné ,  ni  étudié.  —  Les  phénomènes  spiritualistes,  les  manifes- 

^v  vOns  médianimiqw»  sont  des  faits  aussi  anciens  que  le  monde  ;  ces  faits  ont  constitué  leprin-' 

'  ù  domaine  de  toutes  les  religions,  le  fonds  commun  de  I^  plupart  des  philosopbies  ancien- 

l^  \  —  Aveuglement  incompréhensible  de  ceux  qui  en  nient  la  réalité.  —  De  l'existence  des 

is  et  des  mauvais  Esprits.  L'élévation  des  pensées,  le  détaobemeni  de  Ift  matière,  la 

-  -  ilesse  du  caractère,  la  générosité- du  cœur,  la  pratique  de  toutes  les  vertus  «  sont  les 
'  iditions  ifi^sponsables  nour  étrç  en  rapport  avec  les  premiers.  Du  pea  de  fondement  des 

^municatîôns  émanées  aes  second.^.  —  La  questioa  il  Theuro  qu*il,^M  n-est  pas  délirer 
: .  à  Esprits  des  révélations,  des  enseignements  qui,  au  point  où  en  est  la  science  spiritua- 
. .  te ,  ne  sauraient  pas  toujours  avoir  des  garanties  dr  certitude  ;  mais  ce  qu'il  importe 

plus ,  c'est  de  démontrer  théoriquement  et  pratiquement  que  l'àme  est  immortelle  et 
^  l'clle  peut,  après  sa  séparation  du  qorps^  se  i)iaDife$ief  à  nos  sens.  -  Lés  commu^i^tiQiis 

-  iéianimiquest  donnant  des  préceptes  de  la  plus  pore  morale  «toutes  sortes  d'avis  salutaires, 
lérissant  des  malades,  doivent-elles  être  attribuées  b  TËiiprit  du  mal  ?  —  Satan  a>t-ii 
mais  existé,  ou  n'osMl  qu'une  importation*  des  doctrines  mazdéenncs  dans  les  religions 
i^rOecident?  •^Doit'-on  condamner  ceux  qui  entrent  ol commerce  avec  les  Esprits,  qui 
«provoquent  h  se  manifester  ?  Les  maaife&tatioas  midianimiquet  ^  au  lieu  d'être  chose 
aruicieuse ,  ne  sont-elles  pas  au  contraire  de  nature  à  réveiller  le  sentiment  religieux ,  à 
iirc  affirmer  avec  plus  de  force  les  vérités  les  pluâ  consolantes  de  la  religion  ?  —  Des 
roeês  de  sorciers  au  moyen  âge  !  Anathème  à  ceux  qui ,  petidaiU  si  lon^emps,  en  étouffant 
ans  la  flamme  des  J}ûcbera  la  plus  consolante  et  la  |r1u9  féconde  des  ventés,  l'ont  empêchée 
'éclore!         '  , 

#:tude«  tit  Tli^ôrlc».  —  Analy^en'  partirnllércii  d'onvrâàop.  —  Essai  de 
tsy  chologie  au  point  de  vue  de  l'immortalité  de  naUe.  >*-  La  science  en  présence  du  spiri- 
ualismc.  —  luitiatiou  |iuj  différents  modes  et  aux  divjerses  natures  de  manifestatious 
ipirituàlistes.  —  Traces  du  spiriiualisnte  dans  l'bif  toire  et  exanien  sous  ce  point  de  vue 
lu  livre  chinois.  Jks  riéomymset  et  des  peines^  'des  Yedas^  du  Zend-Avesla  (notamment  des 
ivres  désignés  sous  \es  noms  de  Yespered  et  de  Bàuu-Deheàch) ,  de  'IsL'B'tbfg,  dé  la  MUna, 
lu  Talmad  et  de  la  Xa^^^,  des  livres  hérméfiqHe^M,  des  poésies  d'HésitKle,  d'Homère,  de 
*£(/(fa,  ainsi^oue  dés  croyances  des  peuples  sauvages^  etc.  -!»  Exfuneu,  au  poi^t  de  'vue 
ipiritualiste,  du  brahmanisme,  du  mazdéisme,  des  doctrines  religieuses  des  Chàldéeps  et 
les  prêtres  égyptiens,  des  Pélasges  et  des  Étrusques,  du  judaïsme,  du  polytb^^me',  du 
h'uidisme,  du  bouddhisme,  du  néo-plalonisnic,.  du  mithri^acisme,  du  manidiéisme,  du  ^no* 
siicisrae,  du  qoiétisme  et  d'untf  foule  d'autres  s'cétes  religieuses.  —  Filiation  des  docti'ines 
spiriiuaîistes  â  travers  les  âges,  leur  existcirce  dans  les  mystères  d'Isis  et  de  Sérapis,  dans 
«eux  de  Qv bêle,  de  Samoibrace  et  d'Eleusis,  ciiet  les  fî^nc»-maçon9,  les  templiers,  les 
difTcrcntes  sectes  d'illominés,  etc.  —  Le  spiritual)sttd  coDçtitpHQt  le  fond  des  divers  pro*- 
cedés  de  la  magie.  —  Recherches  sur  les  doctrines  'émises  par  Celse  et  sur  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Origène.'  -'  ExameA  desaUtéu^s  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  spectres,  le^ 
visions,  les  apparftion»,  l«s  évocations,  la  divination,  les  sotiges,  etc.— Ouvrages  les  plu* 
fxrlèbrcs  du  moyen  ûge  et  delà  renaissance  traitant  des  mêmes  matières.  —  Auteurs  spiri- 
iuaîistes des  temps  modernes,  analyse  de  leurs  œuvres^  '— •  Des  procès  de  sorciers.  —  Coup 
d'œil  sur  les  possessions  et  histoire  de  quelques-unes  des  plus  remarqual^les  qui  aient  eu 
lieu  en  divers  pays.     *       ' 

nioKraplil#a«  —  M.  Home,  -sa  biographie,  réflexions  et  réfutation  &  son  sujet.— 
Pyihagore,Apolloniifi(IeThyanes,  Sosipâtre,  sainte  PerpétnCv*  salut  Gtyprien,IIerlln. -«• 
Sainte  Hildegarde,  sainte  Mecbtilde,  sainte  Brigite.,  sainte  Gertrude,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  saint  Pierre  d''Alcàn tara,  sainte  Aima,  saint  Bernard ,  Agnès  de  Bohême,  saint 
Dominique,  saint  Gopertino,  Marie  d'Agreda^  s&int  Bernardin,  le  bienheureux  Gilles ,  la 
^ame  Diaz,  Christine  l'admirable,  sœur  Adélaïde  d'Aldeihausen,  Espérance  Hrenegolla, 
sainte  Colette,  Dalmasde  Oirone,  Bernai'd  deCourléom  le  frère  Maffel ,  Jeanne  Rodrigtfez, 
Dominique  de  Jésus-Marie,  Theodesca  de  Pise.  —  Elisabeth  de  Falkenstein,  Oringa, 
Vcnturiù  de  Bergame,  Damien  Vicari,  le  carme  Franc,  le  dominicain  Robert,  Savonarole; 
Cardan,  Nicole  Aubry ,  Jeanne  Fery ,  Brandano,  Brocard ,  Mario  des  Valécs ,  Antoineiie 
Bourignon,  Marie  Alacoque,  Elisabeth  de  Ramphaing ,  sainte  Thérèse,  madame  Guyon, 
Cagliostro,  Swedenborg,  Jacob  Bt»hm,  saint  Martin,  la  vOYMie  de  Prevurts,  Mariie  4^ 
Mœrl,  D«vis,  Wiliis,  etc.,  c4c. 
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lia  scieace  se  rallie  à  la  foi 1  » 

'Manoel  théorique  et  pratique  du  Rhumatisme  et 

dea  maladiea  nerveuses ^  .......  .  z  ^ 


Xa'lmmortalitèy  par  Alfred  IhioMistiil  ,  l 3  cfO 

X^Qme  chrètiekme  dévoilée»  ou  {lévélaUcn  du  Hssière  de  la 

'  TradlUoa  apostoliqMe  «.i^.t.t^,,.»...,.^ •     2^ 

La  Magicienae  des  Alpes,  ou  le  SpirttualisiM  ru  xv«  siècle- .     3  t 
Pneometologie  positive  et  ei^périmentale.  La  réatué  dti 
Esprits  et  le,  phénomène  merveilUiix  de  leur  écrUux^  directe^  démoii- 
^rée  par  la  baron  U  de  Çuldeo^tubbé.  ..•.».»•,,«.»•     ^» 
Fables  et  Foéeiea  diverses  I  par  un  £s{»rUfrappêiiF  .....     2  s 
lia  Morale  universelle,  par  M.  de  Guldenstubbé.  1  volume 
in-ii v^.»..     3   ■ 

lies  Habitants  de  Fantre  monde,  RévélaiioDad*ouire-tombet 
par  CamiUe  Flammarion.  . f    » 

Ssprit  de  vérité,  on  Méttiphysiqoe  des  Bsprits,  par  D. 
Buret ^.  ».«..»•..     150 

Spiritualisme,  faits  eurieux,  par  M.  Auguez 1  50 

Vie  de  «yeanne  d'Arc,  dictée  par  elle-même  à  Ermance  Dufauz.     3  v 
Pensées  d'outre^tombe,.  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  ».     1   s 

finçyclopédie  magnétique  et  spiritnaliste  „  par  Caba^ 
goet.  4  vol.  paru3.  ..,...«..: «    16   > 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée ,  par  le  mémew  3  vol.  •  .   IS  » 

Affaire  curieuse  des  possédées  de  bouviers,  par  Z.  Plé- 
rart •  .  .  .  .      1   ^ 

Vie  de  notre  Seiçaeor  Jéaus-Obristi  s-AFiEfci  bBs  vt- 
si.Qifs  DB  Cathkrihb  Ebumbricb.  8  volumes.  •  • «  .    16  v 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philostrate,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Chassang 1  * 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
par  M.  Matler ..•..«•     7  » 

Swedenborg,  sa  vie^  ses  écrits,  sa  doctrine >  par 
M.  Matter • 7   » 

(On  sfi  charge  d'adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvraigeB  d'-énsus, 
contre  poffemeni  par  um  voie  q^telcanque  dumonlant  ds  c$s ouvragét  ûugmmié 
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Cétrangeri  On  est  prié  d'écrire  directement  et  non  par  l'intermédiaire  dn  li- 
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'Parii ,  impr.  do  Jeatoit  et  flU ,  338,  me  Sù«i.  Honoré. 
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^^n.  —  Réponse  à  M.  Hippolyte  Renaud.  Quelles  sont  les  conditions 

obserrer  dans  les  relations  arec  le  monde  spirituel. — Lettre  de  George 

f /  tf'tmiigmionse  du  directeur  de  la  Aetme.  —  Saints  ascètes ,  thaumaturges  et  mé- 

'  V'^tnilà  primitive  Église  :  Miracles  arrivés  aux  bords  de  la  Sambre  dans 

IX«  .et  X*  siècles  (2*  article).  —  Le  docteur  Cogswell.  —  Les  frères 

^.  :  nouvelles  attestations  de  journaux.  —  Table  analytique  des  matières 

^4/r:-z0  

'        V  JT 
.  /"JI  .*   A    ^^^    CALOMNIATEURS.    —   AVENIR    DE   NOTRE    OEUVRE. 

,,y^        L'heure  de  son  triomphe  est  proche. 

^  /:<  hommes,  fabricateurs,  complices  ou  dupes  d'impostures 
."  '^''téeS)  les  uns  aussi  bouffis  d'orgueil  que  remplis  d'igno- 

\  A '«et  d'astuce  ,  les  autres  aussi  simples  qu'inconséquents  , 
''/jr4)artout  nous  présentant  comme  un  homme  affreux ,  blas- 

''fiant  contre  Dieu  et  le  Christ,  et  portant  déjà ,  par  un  juste 
iment,  la  peine  de  ses  blasphèmes. 

'  ux  uns  nous  répondrons  que  nous  ne  sommes  pas  des  fau- 
'S  d'intrigues  sourdes  et  de  lettres  anonymes  ;  que  nous  ne 

:.is  sommes  jamais  présenté  au  foyer  de  notre  prochain  sous 

manteau  de  la  fraternité,  pour  aller  le  jour  même  le  calom- 

dr  partout;  que  la  police  ne  nous  a  jamais  compté  au  nombre 
Tomb  vu.  —  12»  Livraison.  23 


-354  — 

de  ses  protégés;  que  nous  avous  toujours  su  porter  le  c^ij 
notre  père  et  dire  qui  nous  étions ,  en  quels  lieux  dods  A 
porté  nos  pas  et  nos  actes ,  et  qu*en  fait  d*esprit  religieLi 
charité  et  d'abnégation  évangélique ,  nous  avions  plas  qs^ 
paroles,  des  sermons  hypocrites  à  oiïrir  ;  que  nous  avions. 
faits,  une  vie  soutenue  qui  non-seulement  défie  ,  mais  em 
appelle  Texamen.  Répétons  donc  ce  que  nous  avons  dtîi 
dans  ce  journal  :  que  nous  sommes  né  à  Dourlers,  déprtd 
du  Nord  ;  que  nous  avons  habité  les  villes  de  la  Bassée 
Maubeuge  (Nord),  puis  à  Paris ,  hôtel  du  Collège  de  Fru 
rue  de  la  Banque,  5;  rue  du  Bouloi,  21;  rue  des  Bons-EDkl 
29  ;  maintenant  à  Yilliers-sur-Marne.  —  Que  nos  déincierl 
aillent  y  voir,  et  surtout  qu'ils  nous  indiquent  de  leur  cûk  i.-, 
clairement  que  nous  la  trace  de  leurs  pas I 

Aux  bonnes  âmes  crédules  et  faciles  à  tromper,  prêtas  kfi  i 
un  signe  tle  croix  au  seul  énoncé  de  notre  nom,  nous  d*: 
que  nous  n'avons  jamais  eu  sur  Jésus  d'autre  opinion  quec*J 
que  lui-même  et  les  premiers  chrétiens  ont  exprimée ,  et  > 
nous  nous  appuyons  sur  l'original  même  du  Nouveau  Te^t. 
ment,  celui  qui  a  été  le  plus  fidèlement  transmis  et  interprt: 
Non-seulement  nous  avons  sur  Jésus  l'opinion  que  lui  et  > 
disciples  en  avaient,  mais  encore  nous  ne  renversons  pas  son  i-> 
seignement.  Ceux  qui  le  renversent  de  fond  en  comble  sodi  i- 
réincarnationistes  ;  car,  si  leur  doctrine  est  vraie,  celle  de  k> 
est  fausse,  et  alors  celui-ci  serait  moins  qu'un  prophète,  i 
envoyé  de  Dieu  :  il  serait  un  imposteur,  c'est-à-dire  moins  qs  i 
homme. 

Sépulcres  blanchis ,  hypocrites ,  pharisiens  nouveaui ,  q^* 
nous  sommes  honteux  de  rencontrer  sur  notre  chemin ,  sur 
voie  de  l'œuvre  spiritualiste ,  et  d'être  dans  la  nécessiié  dV 
carter  énergiquement  dans  notre  pénible  marche  vers  le  leŒf 
de  la  Vérité ,  pourquoi  n'avez-vous  pas  la  logique  et  le  courjf 
de  vos  doctrines?  Vous  avez  eu  le  prodigieux  aplomb,  au  s- 
lieu  d'un  siècle  d'examen,  qui  demande  en  tout  la  démoniL'- 
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ion  raîsonnée,  la  preuve  expérimentale  d'une  vérité,  de  pro- 
:éder  par  voie  d'affirmation  dogmatique  et  d'entreprendre ,  en 
lébutant  par  des  âneries  et  des  contradictions  incroyables,  la 
construction  d'un  édifice  par  le  seul  emploi  d'une  charpente  mal 
)ssise ,  inhabiles  que  vous  étiez  à  lui  donner  des  murailles  avec 
ie  solides  fondements;  et,  quand  vous  avez  exposé  au  vent  de 
toutes  les  contradictions,  de  tous  les  sarcasmes,  ce  curieux 
y  ifice ,  vous  ne  savez  pas  même  le  défendre  !  Vous  prétendez 
faire  de  votre  œuvre  l'auxiliaire  d'un  principe  que  vous  sapez 
par  la  base;  vous  vous  dites  chrétiens ,  quand  vous  renouvelez 
les  vieilles  doctrines  consécratives  des  sociétés  iniques  que  le 
christianisme  a  détruites. 

Oui,  nous  rougissons  d'être  obligé  devons  démasquer,  d'être 
amené ,  par  suite  de  la  sottise  humaine  qui  vous  prend  au  sé- 
rieux, à  compter  avec  vous.  Nous  sommes,  hélas I  obligé  de 
nous  arrêter  à  des  incidents  qui  ne  souffrent  pas  l'examen,  tant 
la  cause  en  est  absurde ,  tandis  que  nous  avons  tant  d'adver- 
saires naturels  pour  lesquels  nous  voudrions  seul  réserver  notre 
parole  et  nos  efforts. 

Aux  bonnes  âmes  qui  nous  accusent  d'attaquer  le  dogme 
chrétien ,  et  qui  prétendent  être  les  fidèles  observatrices  de  ce 
dogme  en  communiant  dans  l'idée  réincarnationiste ,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  rappeler  ici  l'article  que  l'un  des 
orgaues  du  catholicisme,  la  France  littéraire  de  Lyon^  a  inséré 
dans  le  courant  de  Tannée  dernière.  L'auteur,  qui  sait  fort  bien 
quelles  sont  les  tendances  et  les  doctrines  des  spirites  lyonnais, 
ne  leur  laisse  pas  Tillusion  à  laquelle  ils  persistent  à  s'attacher. 
Avec  la  congrégation  de  l'Index ,  avec  tous  nos  prélats  catho- 
liques et  nos  pasteurs  protestants,  il  dit  aux  réincarnationistes 
qu'il  n'y  a  rien  de  commun  d'aucune  sorte  entre  eux  et  le  dogme 
chrétien  ;  qu'ils  en  sont  les  plus  grands  ennemis.  Il  leur  dit  qu'ils 
sont  les  fauteurs  d'une  hérésie  gigantesque.  Nous  n'avions  pas 
cru  devoir  reproduire  cet  article  ;  aujourd'hui,  les  circonstances 
nous  font  un  devoir  de  le  mentionner.  On  y  verra,  comme  dans 
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rarticle  du  journal  le  Monde  catholique,  auquel  nous  avons  ré- 
pondu en  1862,  que,  tout  en  condamnant  nos  tendances |C: 
nous  rend  cette  justice  :  qu'au  lieu  d'avoir  formulé  un  Crti 
an ti -chrétien,  comme  les  spirites,  nous  avons  gardé  raltitui- 
d*un  homme  qui  tâtonne,  qui  cherche  consciencieusement,  sani 
parti  pris. 

Oui,  nous  cherchons  consciencieusement ,  franchemem. 
comme  il  est  dans  Tessence  de  notre  caractère  de  le  faire.  Ml^ 
pourquoi  faut-il  que  la  triste  situation  qui  nous  est  faite  noE^ 
pousse  malgré  nous  à  des  paroles  amères ,  quand  Tesprit  d'a- 
mour et  de  concorde  est  dans  notre  cœur,  naturellement  bon  e. 
douxl 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  à  lutter  contre  les  attaques  toota 
naturelles  et  prévues  des  matérialistes  et  des  clergés  démoûî" 
phobes  ;  il  fallait  encore  que  des  hommes  qui  se  disent  commu- 
nier dans  un  principe  qui  a  avec  le  nôtre  une  base  commar^. 
usassent  contre  nous  des  armes  déloyales  de  la  calomnie,  tooic: 
ayant  à  la  bouche  les  mots  de  mansuétude  et  de  charité.  Tâsdi.^ 
que  le  droit  commun  ,  que  l'eau,  la  terre  et  le  sel  nous  élaies: 
refusés,  que  la  liberté  de  nous  former  en  société  autorisée  Doui 
était  interdite,  ces  hommes  pouvaient  tout ,  obtenaient  tout;  ti 
non  contents  de  ces  privilèges  formidables,  ils  se  dérobaient  a: 
débat  franc  et  ouvert  que  nous  leur  offrions,  pour  nous  mioer, 
nous  dénigrer  lâchement  dans  l'ombre.  Grâce  à  ces  faveurs  ex- 
ceptionnelles et  à  d'autres  moyens  que  nous  nous  abstenons  de 
qualifier,  ils  parvenaient  â  s'emparer  exclusivement  de  l'attention 
publique ,  et  arrivaient  à  ce  résultat  incroyable  de  personnifier 
en  eux  l'idée  spiritualiste  nouvelle ,  mais  pour  la  compromettra 
devant  la  science,  pour  la  perdre  devant  l'opinion,  pour  semé: 
partout  la  sottise  et  comme  une  épidémie  d'aliénations  mentales. 
Qu'avons-nous  besoin  de  répéter  encore  ce  qui  a  été  démontra 
tant  de  fois  dans  ce  journal? 

Ceux  qui  nous  y  ont  suivi  avec  constance  et  sympathie  savent 
si  nos  plaintes  sont  fondées,  si  nos  griefs  ont  leur  raison  d*étre. 
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L  eux  que  nous  nous  adressons  en  cette  circonstance  su- 
•  Nos  forces  sont  à  bout;  le  découragement  nous  prend, 
sept  ans  de  luttes  incessantes.  L'élite  des  croyants  est 
lous,  il  est  vrai.  Nous  savons  que  la  vérité  est  aussi  avec 
que  nous  avons  posé  la  grande  question  spiritualiste  telle 
'allait  la  poser,  c'est-i-dire  sur  le  terrain  de  la  démonstra- 
txpérimentale,  sur  celui  des  faits  et  de  leur  examen  ration- 
l  critique,  et  cela  franchement,  honnêtement,  sans  pactiser 
Terreur,  si  puissante  qu'elle  soit;  nous  savons  que  le 
p  que  nous  labourons ,  et  sur  lequel  nous  semons  si  péni- 
ent,  est  le  champ  de  Tavenir  ;  mais  nous  courons  risque  de 
lus  être  quand  il  portera  ses  fruits.  Les  accents  de  notre 
,  si  justes  et  si  puissants  qu'ils  puissent  être,  se  perdent 
.  la  solitude  où  Ton  nous  a  circonscrit.  La  presse  s'obstine 
re  la  sourde  oreille  devant  notre  principe  et  notre  enseigne- 
t ,  ne  cessant  de  nous  confondre  avec  des  gens  qu'elle  a 
»pués,  et  ne  s'apercevant  pas  que  nous  avons  été  les  premiers 
-otester  contre  eux. 

1  appartient  aux  lecteurs  de  ce  journal  de  nous  aider  à  sortir 
le  telle  situation,  et  de  nous  mettre  à  même  de  montrer  par- 
.  que  nous  existons,  qui  nous  sommes  et  vers  quel  but  nous 
'chons.  Ils  en  ont  le  pouvoir.  A  ceux  qui  peuvent  beaucoup 
is  dirons  qu'un  journal  comme  la  Revue  spiritualiste  ^  ré- 
idant  à  un  besoin  irrésistible  du  siècle  et  aux  justes  exigences 
n  public  éclairé,  non-seulement  donnerait,  s'il  était  propagé 
>  des  moyens  puissants ,  un  grand  bénéfice  pécuniaire ,  mais 
>si  une  grande  satisfaction  morale.  Qu'ils  nous  fassent  donc 
rl  de  rinlenlion  où  ils  seraient  de  concourir  à  l'œuvre ,  nous 
ir  accorderons  toutes  les  garanties  qu'ils  pourraient  désirer, 
ns  rinlérêt  commun  et  dans  le  leur  propre.  A  ceux  qui 
uvenl  peu  nous  rappellerons  l'Œuvre  de  la  propagande  spiri- 
fl/isfc,  pour  laquelle  chacun  peut  s'inscrire  pour  une  part,  si 
3desle  qu'elle  soit,  quart,  moitié  ou  trois  quarts  de  cotisation, 
s  cotisations  étant  de  20  fr.  Nous  l'avons  dit ,  on  ne  fait  rien 


—  358  — ' 

sans  association^  et  notre  cause  plus  que  toute  autre ,  a^ 
entraves  qui  la  gênent,  a  besoin  de  cette  force.  Pourquoi  v 
trouverait-elle  pas,  quand  la  cause  de  Terreur  la  trouve  \m 
jours?  Des  formules  religieuses  surannées,  faussées,  qae 
dient  la  raison,  les  lumières  et  la  conscience  du  siècle,  troav 
pour  n'importe  quelle  entreprise,  des  sommes  formidables;  ^ 
cause  que  nous  représentons ,  c'est-à-dire  i*idée  religieas 
excellence,  ne  trouverait  pas  le  plus  petit  concours  !  Cels 
impossible.  Aussi ,  confiant  dans  l'avenir,  nous  espérons  r 
notre  appel  sera  enfin  entendu  d'un  grand  nombre.  Nous  i\ 
trouvé  quelques  dévouements  déjà  pour  notre  œuvre,  de  Ik 
d'hommes  qu'une  noble  inspiration  a  poussés  vers  nous;  sc 
doute  que  d'autres  viendront  bientôt  se  joindre  à  en.  Eoar/' 
dant ,  nous  allons  donner  la  liste  complète  des  abonnée  qi. 
sont  fait  inscrire  pour  VŒworede  la  propagande  spirUud*'' 
année  4864.  Que  ceux  qui  ont  bien  voulu  donner  à  noire  cr 
commune  cette  marque  de  fraternité  reçoivent  ici  les  remer: 
ments  que  nous  leur  adressons  du  fond  du  cœur. 

Cotisants  de  Vannée  1864. 

M"**  J.  L.,  veuve  H.  Parks,  Milner  Gibson  et  comtesse d A.- 
delange. 

MM.  Edouard  Tailliandier,  Alexis  Martineau,  Th.  Reber 
la  H.  fils.  Doré,  Humain,  Jules  L'Homandie,  Baîhaut,  Ed.V:- 
faison,  Vittecocq  Freret,  Léon  Favre,  Van  de  Velde,  Bou!- 
Berruyer,  Nortier,  Vallauri,  Gassier,  baron  de  Guldenstut: 
Thiry,  Salgues,  Desbois,  Foucart,  Boiste,  Dexant,  Lefeb: 
Delamothe,  Axakoff,  Aug.  Laplagne,  Seymour  Kirkup,  LA 
Hauguet,  Georges  Bellio,  Pierre  Gatti,  Roux,  de  L'IsIe,  A-^ 

Espérons  que  non-seulement  les  personnes  ici  nommées  •:< 
tinueront  à  nous  maintenir  leur  adhésion  fraternelle ,  mais 
d'autres  viendront  s'y  adjoindre.  Il  ne  s'agit  pas  seulenîf^ 
voir  la  Revue  vivre,  car  elle  vivra  ,  mais  il  faut  qu'elle  prî- 
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n  essor,  qu'elle  agisse  puissamment  partout  sur  Topinion. 
lus  sommes  au  moment  d'une  grande  crise  religieuse.  D'un 
té  le  matérialisme,  qui  n'a  abouti  qu'à  la  dépravation  des 
les,  qu'aies  plonger  dans  le  vide,  la  tristesse  et  l'inertie,  est 
a  veille  de  capituler;  d'un  autre  c6té,  la  formule  religieuse,  qui, 
force  d'habileté,  de  politique  et  de  discipline,  était  parvenue, 
irlout,  dans  notre  Europe,  au  gouvernement  des  consciences, 
it  sur  le  point  de  succomber,  avec  les  appuis  temporels  qui  dé- 
nis longtemps  lui  conservaient  une  apparence  d'existence.  Là 
ûi  un  esprit  de  concession  habile  aux  difficultés ,  aux  exigences 
es  siècles ,  avait  jusqu'ici  régné  et  donné  une  grande  force  ex- 
îrieure  ,  s'est  montré  tout  à  coup  un  courageux ,  un  logique 
lais  imprudent  esprit  de  lutte.  Une  encyclique  a  paru  où  un 
lersévérant  pontife ,  conséquent  avec  son  principe ,  s'est  mis  en  * 
apposition  ouverte  avec  les  principes  des  sociétés  modernes.  ' 
Jne  telle  attitude,  que  nous  apprécions  comme  tout  ce  qui  est 
ranc,  courageux  et  conséquent,  va  précipiter  les  destins  du  ca- 
tholicisme, si,  à  l'exemple  du  pontife,  tous  savent  être  consé- 
c[uents,  prélat^  et  clergés,  gouvernements,  libres  penseurs  et 
philosophes.  Alors  on  combattra  à  armes  égales,  avec  les  seules 
armes  de  la  science  et  de  la  raison  ;  et  dans  cette  lutte  on  verra 
jusqu'à  quel  point  est  solide  l'édifice  de  tant  de  grands  conciles 
œcuméniques.  Il  s'affaissera  sur  lui-même,  ne  laissant  plus 
qu'un  monceau  de  décombres.  G'estalors  que  s'élèvera,  radieuse, 
inébranlable ,  sur  les  assises  de  la  science ,  de  la  raison  et  du 
sentiment,  la  grande  religion  de  l'avenir! 

Spiritualistes  nouveaux ,  mes  frères,  courage!  l'avenir  vous 
appartient.  A  l'heure  qu'il  est ,  vous  n'êtes  qu'un  atome;  mais 
vous  avez  avec  vous  la  vérité ,  la  logique  et  la  preuve  de  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Dans  un  temps  prochain,  vous,  atomes  im- 
puissants et  isolés ,  vous  serez  grands  comme  lé  monde.  Venez 
nous  aider  à  créer  une  première  force,  un  premier  foyer, 

Z.-J.    PlÉRART. 
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pour  n'  '  ''i^^®  honorable ,  celui  qui  a  le  mieux  rrr  r_ 
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^sitivisme  et  le  spirisme  ne  sont  que  des  forz^bi . 
..^prises  de  nos  jours  par  le  matérialisnie  et  p»ar  li  f. 

14  positivisme,  qui  déclare  insoluble  autant  que  c  - 
'^flte  question  portant  plus  loin  que  la  vie  présente:  :. 
raie  qu*une  faiblesse  dans  nos  aspirations  vers  11d£:;:,  :. 
préjugé  dans  notre  répulsion  pour  le  néant  ;  le  positivisnt . 
partient  tout  entier  à  Técole  matérialiste,  bien  qu'il  pre:e:: 
la  neutralité  des  aveugles  touchant  les  couleurs. 

Quant  au  spirisme,  c^est  de  Técole  superstitieuse  qui/  re . 
Ce  qui  caractérise  cette  école  et  lui,  c'est  qu'ils  n^e&sayei::  : 
de  résoudre  par  le  travail  de  la  pensée  les  grands  probld 
qui  les  préoccupent  ;  c*est  qu'ils  attendent  dans  Tinertie  q-^ 
savoir  leur  vienne  des  oracles  qu'ils  consultent,  des  révéla::  ::: 
miraculeuses,  des  intelligences  placées  au-dessus  et  en  detc' 
de  rhumanité  ;  c'est  qu'ils  oublient  le  précepte  :  «  Cherche:.  •'■  ' 
vous  trouverez.  » 

Les  hommes  s'égarent  inévitablement  quand  ils  s'eogare: 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  routes.  Ils  tombent,  d'un  côté,  d2:' 
un  doute  systématique  équivalant  à  une  négation  ;  de  ïiutrt 
c'est  encore  le  doute  qu'ils  rencontrent,  n'ayant  aucun  mc}e: 
pour  se  reconnaître  au  milieu  des  révélations  multipliées,  con- 
tradictoires, qui  se  présentent  ;  révélations  qui  sanctionnent  lo: . 
depuis  lès  croyances  les  plus  abjectes  du  moyen  âge,  sorcier:. 

/ 
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sabat,  jusqu'au  voltairianisme  «  en  passant  par 

0,  par  le  catholicisme ,  par  le  jésuitisme,  y  com- 

aculée-Couception. 

.scordantes  en  apparence,  les  deux  écoles  sont  liées  l'une 

atre  cepenc^^nt  par  up  caractère  du  premier  ordre  :  toutes 

X  mettent  la  raison  en  interdit,  en  limitant  sa  compétence, 

lui  déniant  la  faculté  de  s'élever,  par  ses  seules  forces,  à 

.  connaissances  d'un  certain  ordre. 

Les  écoles  se  séparent  pour  conclure  :  Tune  attendant  que  le 
oir  lui  tombe  dans  l'entendement,  l'autre  se  résignant  à  ne 
oir  jamais.  Mais  elles  partent  du  môme  principe,  elles  ap- 
rliennent  à  la  môme  famille  philosophique,  dont  elles  forment 
ux  variétés.  Quelque  désagréable  que  soit  aux  deux  écoles 
lien  de  parenté  qui  les  unit,  il  faut  bien  qu'elles  le  recop- 
lissent. 

De  cette  communauté  de  principe  il  résulte  que,  sans  le  vou- 
ir,  les  deux  écoles  recrutent  Tune  pour  l'autre  ;  le  matéria- 
^me  poussant  à  la  superstition  par  Vhorreur  du  néant  qu'il 
^êche^  la  superstition  rqetant  au  matérialisme  par  la  révolte 
iù  sens  commun. 

Il  appartient  à  l'école  rationnelle,  placée  &  l'opposite  des  écoles 
Tationnelles,  et  non  pas  entre  elles,  de  maintenir  contre  elles, 
ebout,  le  drapeau  de  la  Raison.  Il  lui  appartient  de  faire  com- 
irendre  : 

Que  Dieu  n'a  pas  des  privilégiés  à  l'oreille  desquels  il  parle- 
ait;  que,  pour  s'élever  aux  vérités  de  tous  les  ordres ,  les  êtres 
|u'il  a  faits  à  s|o,n  image  dans  tous  les  univers  n'ont  qu'une  seule 
aéthode  à  suivre  :  employer  leur  raison,  reflet  do  la  raison  &u- 
)réme  ; 

Que  la  raison  se  développe  par  l'exercice  ;  que  sa  compétence 

Téteud  à  tout  ce  que  nous  avons  légitimement  le  besoin  et  le 

désir  de  savoir;  que,  dai^s  l'accomplissement  ^e  sa  destinée,  la 

raison  doit  toujours  suffire  à  l'I^omnfe  comme  l'instinct  suffit  aux 

animaux  ; 
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Qae  nos  erreurs  et  nos  discords  viennent  tons  de  ce  que  nous 
avons  prétendu  reconnaître  la  vérité  à  Taide  d'un  critériam  dif- 
férent de  celui  que  Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous,  du  seul 
quMl  nous  ait  donné  :  la  raison  ! 

HiPPOLTTE  Rbnaud  (de  Mds). 


Réponse  au  précédent  article.  —  Çœlles  sont  les  conditiofu 
générales  à  observer  dans  les  relations  avec  le  monde  spiri- 
tuel. —  Lettre  de  George  Sand  et  réponse  du  directeur  de  la 
Revue. 

Ce  n'est  certes  pas  à  la  Revue  spiritualiste  que  s'adresse  Far- 
ticle  qu'on  vient  de  lire.  Elle  n'a  rien  de  commun  avec  ce  qu'oD 
appelle  le  spirisme  et  les  spiritistes ,  contre  lesquels  elle  a  tou- 
jours protesté.  La  manie  d'attendre  dans  l'inertie  que  le  savoir 
nous  vienne  des  oracles,  d'esprits  évoqués  à  tort  à  travers,  a  été 
trop  souvent  critiquée  par  nous  pour  qu'on  nous  classe  parmi 
les  fauteurs  d'une  telle  doctrine.  Déjà  en  4858,  au  début  de  nos 
études ,  nous  nous  prononcions  énergiquement  contre  de  telles 
aberrations.  Qu'on  lise  notre  journal,  notamment  aux  pages  164. 
165,  450,  451,  452, 453,  454, 1. 1;  170,  171 ,  172,  173,  174, 
440,  441,  t.  II;  de  la  page  1  à  la  page  15,  t.  III  ;  aux  pages  3 
et  4,  114,  115,  116,  117,  t.  IV;  aux  pages  161,  162,  233. 
254,  t.  Y.  Au  commencement  de  cette  année  1864,  la  Reçut 
spiritualiste  renfermait  ces  paroles  bien  caractéristiques  d'un  dt 
ses  collaborateurs ,  H.  le  docteur  Glever  de  Maldigny,  et  qu'on 
peut  opposer  à  ceux  qui  nous  accuseraient  de  pousser  à  la  su- 
perstition :  a  Les  temps  ne  doivent  pas  rétrocéder.  Ici ,  comm: 
en  toute  chose,  notre  époque  revendique  le  progrès.  Je  vcai 
dire,  —  et  je  l'exprime  nettement,  —  que  dans  ces  questions  d.^ 
haute  physiologie  cosmologique,  nommées  d'ordinaire  le  champ 
du- merveilleux,  il  faut  avant  tout  se  mettre  en  garde  contre  h 
vertige  de  la  superstition.  —  Aujourd'hui,  ses  erreurs  seraieiu 
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[ue  des  crimes:  car  rhumanité  marche,  Tignorance  n'a  plus 
use,  et  !e  dogmatisme^  qui  s'immobilise  et  veut  nous  parquer 
ses  limites  y  s*évertue  à  nous  fausser  le  seuil  d*un  âge  pro- 
1.  j>  Ailleurs,  tout  en  constatant  que  les  grandes  inyen- 
;,  les  découvertes  n'avaient  presque  jamais  été  des  déductions 
science,  mais  le  plus  souvent  le  fait  de  Tinspiralion  chez  des 
nts ,  des  hommes  du  peuple ,  des  intelligences  que  les  con- 
sances  humaines  n'avaient  point  préparées,  nous  disions 
les  œuvres  d'art  dues  aux  Esprits  n^étaient  pas  toujours  des 
'S-d'œuvre ,  car  les  vrais  chefs-d'œuvre  sont  ceux  qui  éma- 

I  de  l'inspiration  combinée  avec  les  efforts  de  l'art  et  du 
t.  A  cela  nous  ajoutions  que  l'inspiration  médianimique 
;t  point  donnée  à  l'homme  comme  un  don  de  science  infuse , 
>elé  à  l'exonérer  de  tout  travail ,  de  tout  effort,  mais  qu'elle 

était  donnée  pour  qu'il  la  vivi6e ,  la  développe ,  lui  donne  / 
'ps  et  grandeur  ;  que  là ,  comme  en  toute  chose  ici-bas ,  le 
ncipe  dominant  était  celui-ci  :  Aide-toi^  le  ciel  Caidera.  C'est 
iteroent  la  manière  de  conclure  de  M.  Hippolyte  Renaud , 
ateur  de  l'article  ci-dessus. 

II  n'est  donc  aucune  des  observations  de  M.  Hippolyte  Re- 
ud  que  nous  n'ayons  faite  nous-méme.  Mais,  différemment  à 
i ,  nous  admettons  la  possibilité  ,  l'utilité ,  l'excellence  de 
mmunications  spirituelles  dans  certains  cas.  Ces  communica- 
)ns  doivent  exister,  car,  dès  qu'on  admet  l'immortalité  de 
Ime,  on  ne  peut  raisonnablement  soutenir  qu'il  existe  un  mur 
airain  entre  les  âmes  qui  s'aiment,  se  cherchent  de  l'autre 
onde  dans  celui-ci,  et  vice  versa.  Dire  dans  quelles  conditions 
oit  avoir  lieu  ce  commerce,  comment,  quand  et  jusqu'où  il 
eut  s'exercer  sûrement,  voilà  l'important  de  la  question,  et 

ce  sujet,  nous  ne  cesserons  de  répéter  ce  que  nous  avons 
éjà  dit  antérieurement  relativement  aux  expériences  de  spiri- 
ualisme  expérimental  qui  laissent  des  doutes,  des  objections 
lanslesprilde  ceux  qui  s'y  livrent. 

Pour  quiconque  a  cherché  minutieusement  et  longtemps  à 
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toutes  les  sources,  notamment  aux  sources  anciennes,  si  pré- 
cieuses et  pourtant  si  généralement  méconnues  et  dédaignées, 
il  y  a  des  réponses  aux  nombreuses  difficultés  qui  embarrasseo. 
les  expérimentateurs. 

Trois  choses  d'abord  sont  importantes  à  établir  dans  le  grand 
fait  des  communications  médianimiques  :  les  dispositions  mc^ 
raies ,  le  but  et  les  moyens  de  discernement. 

Les  dispositions  morales  doivent  être  le  recueillement,  h 
prière,  un  véritable  sentiment  religieux;  le  but,  des  motifs 
louables,  Tutilité,  la  pureté  d*intention;  les  moyens,  la  s^id- 
pathie,  Tamour,  la  vénération  pour  TEsprit  qu'on  appelle.  U 
plus  souvent  aussi,  il  faut  le  laisser  se  manifester  spontanément, 
car  il  est  seul  juge  de  la  possibilité,  de  Tutilité,  du  temps  et  d: 
la  manière  dont  sa  manifestation  peut  avoir  lieu.  Hors  de  cc: 
conditions  principales,  on  court  risque  de  n*avoir  affaire  qu'aïs 
Esprits  élémentaires ,  qui  sont  les  essences ,  les  virtualités  d- 
nos  penchants,  de  nos  aptitudes,  de  nos  passions;  mais  es- 
sences dépourvues  d'intelligence  et  de  raisonnement,  souveci 
de  libre  arbitre,  que  nos  facultés ,  nos  désirs  mettent  en  jeu ,  et 
sur  lesquels  nous  pouvons  agir  par  le  lien  d'une  volonté  forte, 
arrêtée ,  quand,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  ils  ne  reflètent  pai 
cette  volonté ,  cette  croyance  en  la  fortifiant.  Ces  Esprits  èU^ 
mentaires ,  avec  les  âmes  perfides  ,  ignorantes,  encore empneîii- 
tes  des  souillures,  des  passions  ou  des  illusions  de  la  matière, 
qui  nagent  dans  l'enfer  moral  de  l'expiation ,  peuplent  les  bi.« 
degrés  de  l'Ëther  où  nous  sommes.  Ce  sont  ceux-là  ou  cellesr^. 
qui  se  présentent  aux  médiums  non  convenablement  prépart^ 
ou  disposés ,  que  n'anime  aucun  des  grands  motifs  que  nous 
venons  d'exposer.  C'est  sous  l'obsession  d'un  de  ces  Esprits  qj^: 
ces  médiums  parlent,  écrivent  ou  agissent  le  plus  souvent,  l 
s'est  emparé  de  leurs  organes  ;  il  s'est  soudé  à  eux ,  a  pris  d^: 
leur  esprit  une  place  d'où  il  sait  écarter  toute  autre  essence 
Que  vous  évoquiez  n'importe  quelle  âme  trépassée,  il  est  toit- 
jours  là  pour  vous  répondre  au  nom  de  cette  âme  et  vous  doncr 
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>re6  idées ,  ses  erreurs ,  ses  perfidies  ,  ses  séductions  à 

du  trépassé  que  vous  avez  appelé  (1). 

ainsi  qu*un  zouave  se  pose  invariablement  comme  saint 

our  nous  répéter  le  dogme  anti-chrétien  des  réincarna- 

{uMl  prend  dans  le  cerveau  des  spirites  qui  révoquent,  et 

.    *est  logé  à  la  suite  de  certaine  lecture  ;  c'est  ainsi  que 

:_     *un  suicidé  ,  d^un  libertin,  d'un  criminel ,  quand  on  fait 

i  Pascal ,  à  saint  Augustin,  à  Bossuet,  s'en  vient  vous 

;    .    une  foule  de  lieux  communs  ou  de  mensonges ,  dans  un 

^  idigne  d'aussi  grands  noms,  langage  qui  ne  varie  pas,  qui 

.jours  le  même  pour  tous  !  On  croit  que  quand  on  fait  l'é- 

Tous  les  peuples  primitifs  ont  cru  à  ces  Esprits  élémentaires,  et  ils 

ncore  admis  par  les  peuplades  sauvages  qui  habitent  TAmérique, 

ue  et  rOcéanie.  On  en  retrouve  la  croyance  dans  toutes  les  religions, 

meni  chez  les  peuples  du  Nord.  Ces  peuples  ne  pouvaient  pas  ad- 

3  que  les  éléments,  llnlérieur  de  la  terre,  les  montagnes,  les  forêts 

ses,  les  eaux,  fussent  privés  d'êtres  parliculiers  ;  ils  en  plaçaient  dans 

les  actes  de  la  nature,  de  la  vie  humaine.  Doués  des  facultés  psychiques 

listinguenl  les  hommes  purement  inslinciifs ,  ils  assuraient  les  voir  la 

art  du  temps  et  consultaient  à  leur  sujet  leurs  devins,  leurs  voyants  et 

jutles  femmes,  que  ces  peuples  regardaient  comme  plus  en  rapport  avec 

âtres  spirituels.  Selon  eux,  les  Esprits  élémentaires  ou  Génies  vivaient 

.nairement  entre  eux ,  et  le  hasard  seulement,  le  besoin  quelquefois,  les 

.tait  de  temps  à  autre  en  relation  avec  Thomme.  D'un  côté,  ils  avaient  plus 

pouvoir  que  lui,  mais  seulement  parce  qu'ils  étaient  plus  rapprochés  des 

ces  divines  cachées  dans  les  éléments  auxquels  ils  appartenaient;  ils  pou- 

tent  donc  faire  du  bien  à  lliomme  ou  lui  nuire.  D'autre  part ,  privés  des 

ces  de  la  matière  et  de  la  science  ou  expérience  des  choses  extérieures 

le  ceux  qui  y  vivent  acquièrent,  ils  réclamaient  au  besoin  les  secours  de 

lomme.  C'est  du  sentiment  de  leur  dépendance  ou  de  leur  supériorité  sur 

li,  selon  les  cas,  que  naquirent  de  temps  à  autre  des  rapports  hostiles  entre 

îs  GôDÎcs  élémentaires  et  l'être  humain,  car  la  U-adition  nous  les  représente 

ouveoi  mécontents  du  peu  d'estime  que  leur  accordent  les  hommes,  et  s'en 

'engeant  par  toutes  sortes  de  taquineries,  de  malices  et  de  mauvaises  actions. 

Tels  étaient  les  fées,  les  elfes,  les  gnomes,  les  albs,  les  nains  des  populations 

:eltiques,  germaniques  et  Scandinaves.  Cette  croyance  universelle,  constante» 

aux  Esprits  élémentaires  dans  tous  les  temps,  n'aurait-elle  été  qu'un  jeu  de 

rimaginalioD  humaine?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Si  l'on  compare  tout  ce 

qu'on  dit  de  ces  êtres  spirituels  avec  les  actes  et  les  dires  qui  paraissent  dans 

les  exercices  de  beaucoup  de  nos  médiums,  on  doit  croire  qu'il  y  a  toujours 

des  Esprits  élémentaires. 
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vocation  au  nom  du  grand  Dieu  vivant,  que  tout  est  dit  po^: 
tout  obtenir,  pour  que  la  vérité  suprême  se  révèle  à  nous.,.. 
Âh  !  que  les  temps  sont  loin  où  les  Pythagore ,  les  Àppol- 
lonius  de  Tbyane  ,  les  néoplatoniciens,  ne  s^approchaiem 
dés  hauts  mystères  du  spiritualisme  que  par  le  jeûne,  Ii 
prière,  le  recueillement ,  la  sublimité ,  Tabnégation  des  iniec- 
tions  !  Le  temps  est  loin  aussi  des  longues  épreuves  ,  des  inido- 
tions  progressives,  de  la  sobriété  ,  du  silence  imposés pendan: 
des  années  entières ,  aux  instituts  esséniens ,  bouddhiques , 
masdéens,  druidiques,  dans  ceux  de  Tantique  Egypte,  d^Eleusis, 
de  Métaponte,  etc.... 

Dans  notre  pensée,  hors  des  grandes  conditions  d^ascétisme , 
de  recueillement ,  de  but  humanitaire  et  religieux,  qui  senties 
moyens  de  la  magie  divine;  hors  le  fait  consolant  de  communi- 
quer parfois  avec  l'âme  vivement  regrettée  d'un  parent ,  d'un 
ami ,  et  d'en  recevoir  consolation ,  force ,  conseil ,  pour  dei 
choses  licites,  d'un  ordre  moral,  désintéressé  ;  hors  le  but  d'ac- 
quérir par  ces  communications  la  preuve  intime  de  l'immor- 
talité de  l'âme ,  il  ne  faut  s'attendre ,  dans  la  plupart  des  révéla- 
tions  des  Esprits,  qu'à  des  déceptions  ,  qu'à  des  vérités  mêlées 
d'erreurs...  Mais  cela  est  peut-être  un  bien  ,  car  s'il  en  éuii 
autrement,  ce  serait  le  monde  renversé.  Le  premier  pervers 
venu ,  tout  homme  indigne,  pourrait,  à  l'aide  des  Esprits,  péné- 
trer les  secrets  les  plus  intimes  ;  et  de  là  un  abîme  de  désordre 
qui  ferait  du  corps  social  un  enfer  épouvantable.  D'un  autre 
côté,  plus  d'activité,  de  travail,  de  recherches;  ce  serait  le 
règne  de  la  science  infuse  ;  chacun  l'attendrait  des  Esprits,  u 
l'on  verrait  se  renouveler  ces  époques  de  renoncement ,  d'anéan- 
tissement moral  si  fréquentes  en  Orient ,  où  des  sociétés ,  per- 
dant toute  inilAative ,  toute  volonté,  s'endorment  dans  le  fata- 
ialisme  ,  l'ignorance  et  l'abaissement! 

<c  Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera  ;  épure-toi ,  rends  ton  propre  es- 
prit actif,  applique-le  à  la  recherche  du  vrai  et  du  bien,  elta 
recevras  du  monde  spirituel  en  proportion  de  tes  mérites  ,  de 


—  367  — 

efforts  et  de  ton  intention.  Est-ce  que  notre  àme  n*est  pas , 

i  aussi ,   un  Esprit?  Pourquoi,  si  nous  savons  la  placer  dans 

bonnes  conditions ,  ne  pas  recevoir  directement  Tinflux  di- 

et  pénétrer  en  Dieu  ?  Pourquoi  avoir  exclusivement  recours 
ir  cela  à  des  Esprits  intermédiaires,  dont  la  constatation, 
liscernement,  est  quelquefois  si  difficile?  D'ailleurs,  relative- 
ut  à  une  foule  de  grandes  vérités  spiritualistes ,  ne  sait-on 
3  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes  depuis  le  commencement  du 
>nde?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  révélation  permanente 
puis  que  des  âmes,  perdues  dans  la  matière  ,  ont  su  secouer 
s  liens  pour  remonter  à  leur  source,  au  principe  éternel  et 
vin  d'où  elles  étaient  sorties?  Est-ce  que  les  Vedantins,  Confu- 
us  ,  Laotsée,  Zoroastre,  Pythagore,  Platon,  Plotin,  Por- 
lyre,  Jamblique  ,  Swedenborg ,  Jacob  Boehm,  saint  Martin  et 
3s  milliers  d'autres ,  n'ont  pas  laissé  des  mohuments  précieux? 
es  révélations  de  tant  de  grands  Esprits  valent-elles  moins  que 
îlles  de  ceux  qui  viennent  dans  nos  tables,  sous  notre  crayon , 
otre  corbeille ,  dans  nos  groupes  d'expérimentateurs  parfois  si 
*i voles,  si  peu  recueillis?  Etudie-t-on ,  non-seulement  nos 
rands  théosophes ,  mais  encore  ces  milliards  de  millions  de 
lits  constants  que  l'histoire  a  enregistrés,  et  qui  sont  à  eux 
euls  aussi  une  révélation  peut-être  plus  positive,  plus  capitale; 
ar  rien  d'irrésistible  comme  la  philosophie  des  faits  !  Il  sera 
ûentôl  temps  d'eu  venir  là  pour  l'élaboration  de  la  foi  spiritua- 
iste » 

Voilà  ce  que  nous  avons  déjà  su  dire.  Qu'on  lise  la  livrai- 
son VP  de  la  Revue  spiritualiste  de  l'année  1861,  et  Ton  en  aura 
[a  preuve.  Ce  n'est  donc  pas  à  nous  que  peuvent  s'adresser  les 
paroles,  si  justes  d'ailleurs,  de  M.  Hippolyte  Renaud.  Mais,  con- 
trairement à  lui ,  répétons-le ,  si  nous  ne  nous  inclinons  pas 
d'une  manière  aveugle  devant  ce  que  la  plupart  des  médiums  nous 
débitent  à  propos  de  leurs  Esprits,  nous  prétendons  qu'il  y  a 
des  conditions ,  des  circonstances  où  l'on  peut  tirer  la  lumière, 
le  salut,  la  force  du  monde  spirituel.  Tout  ce  qui  est  vraiment 


grand  snr  la  terre,  les  œuvres  immortelles  de  Tari,  de  la  poésie, 
les  grandes  inventions,  les  actions  sublimes,  héroïques,  tootcr 
venu  de  là  et  non  de  la  vile  matière;  tout  en  est  venu,  d^nne  mt 
nière  ou  d*une  autre,  par  Tinspiration  inconsciente,  la  viâos. 
Textase,  rillumination,  Tapparition,  ou  autrement  ;  Ton  ne  tei 
jamais  rien  de  grand,  de  durable,  sans  puiser  à  cette  source. 

Mais  nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  grande  question 
pour  la  traiter  avec  tous  les  développements  qu^elle  mérite. 

Z.-J.  PliBART. 

A  la  suite  des  lignes  qu'on  vient  de  lire  ,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reptoduîre  une  petite  correspondance  qui 
s'est  établie,  il  y  a  deux  ans,  entre  nous  et  la  femme  illustre  qoi 
s'appelle  George  Sand.  La  lettre  que  nous  lui  avons  alon 
adressée  en  réponse  à  la  sienne  est  parfaitement  appropriée  ani 
considérations  que  nous  venons  d'opposer  aux  paroles  d^ippo- 
lyte  Renaud. 

Depuis  sept  ans,  nous  envoyons  notre  Revue  à  Taoteur  de 
Consuelo^  de  Mademoiselle  de  la  Quintinie  et  du  Drac^  comme 
pour  lui  payer  notre  tribut  pour  tout  le  plaisir  que  nous  avons 
à  la  lire. 

Nous  étions  désireut  de  savoir  si  elle  prenait,  de  son  côté, 
plaisir  à  parcourir  notre  Revue ,  et  si  nous  devions  continaer  à 
la  lui  envoyer.  Voici  sa  réponse  : 

«  Monsieur, 

d  Je  vous  dois  des  remerciements  pour  l'envoi  de  votre  Revue, 
que  je  lis  avec  intérêt  et  curiosité,  n'en  doutez  pas.  Je  reconnaî- 
trais mal  votre  obligeance  en  vous  disant  que  je  ne  veux  plus  la 
recevoir,  mais  je  mentirais  si  je  vous  disais  que  j'ai  foi  aux  com- 
munications des  Esprits.  Je  sais  que  vous  êtes  un  homme  sis- 
cëre  et  convaincu.  Vous  ne  pouvez  donc  me  savoir  mauvais  gré 
de  ma  franchise. 

V  Agréez,    Monsieur,    Texpression   de    mes    sentiments 
distingués , 

«  George  Sand.  > 
c  Nohanty  ce  3  janvier  1863.  » 


A  cette  lettre,  nous  avons  fait  la  réponse  suivante  : 

Paris,  5  janvier  1863. 
a  Madame, 

«  Je  vous  remercie  bien  de  l'empressement  que  vous  avez  tùis 
répondre  à  ma  lettre  et  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m'ex- 
►rimep  l'intérêt  que  vous  prenez  à  la  lecture  de  toa  Revne. 
iomme  vous,  Madame,  je  n*ai  pas  une  foi  absolue  aux  commu- 
lications  des  Esprits,  mais  je  crois  qu'ils  existent,  qu'ils  peuvent 
e  manifester,  et  que  si  leurs  communications  ne  sont  pas  tou- 
onrs  fondées,  la  cause  en  est  souvent  due  à  nous  seuls,  qui 
ivons  perdu  l'étude  approfondie  d'une  science  qui  a  fait  la 
gloire  des  anciens  Mages,  des  Brahmes  et  des  Druides.  Le 
tnbnde  spirituel  est  peuplé  d'essences  plus  ou  moins  pures,  plus 
ou  moins  bonnes,  dont  on  a  trop  souvent  le  tort  de  provoquer 
Taction  dans  des  dispositions  d'esprit  peu  convenables,  sans  né- 
cessité, pour  des  motifs  de  vaine  curiosité  ou  d'intérêt  matériel  ; 
alors,  on  obtient  en  proportion  de  ses  mérites  et  de  ses  inten- 
tions, et  de  son  peu  de  connaissance  d'une  doctrine  on  ne  peut 
plus  grave  et  délicate. 

«  Il  a  été  un  temps.  Madame,  où  non-seulement  je  n'avais  pas, 
comme  vous,  foi  aux  communications  des  Esprits,  mais  où  je 
me  refusais  môme  absolument  à  reconnaître  leur  existence;  et 
quand  je  pense  à  mes  anciennes  négations  relativement  à  ce  fait, 
je  comprends  les  négations  des  antres.  Aujourd'hui,  après  dix 
ans  d'études,  de  recherches,  d'examen  minutieux,  après  avoir 
vu,  scruté,  palpé  le  phénomène  sous  tous  ses  aspects,  ce  serait 
une  lâcheté  et  un  crime  de  lèse-vérité  de  ne  point  confesser  une 
croyance  qui,  du  reste^  est  aussi  universelle  et  aussi  ancienne 
que  le  monde  ;  j'y  ai  trouvé,  outre  de  grandes  consolations,  des 
lumières  qui  vont  chaque  jour  s'agrandissant  ;  et,  s'il  est  vrai 
que  l'idéal  religieux  par  excellence  n'est  autre  que  le  vrai  spiri- 
tualisme, je  pourrais  dire  en  parlant  comme  Bacon  :  Peu  de 
science  ébigne  du  spiritualisme ^  beaucoup  nous  y  ramène.  Mes 
croyances  nouvelles  m'ont  fait  expliquer  les  religions,  l'anti- 
quité, le  moyen  âge,  où  j'avais  vu  autrefois  tant  de  ténèbres, 
de  choses  inexplicables,  fabuleuses  ;  j'ai  compris  que  si  les  plus 
graves  historiens,  les  Hérodote,  les  Tite-Live,  les  Tacite,  les 
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Suétone,  etc.,  avaient  rapporté  des  faits  relatifs  aux  miracles, 
à  la  divination,  c^est  parce  qu'ils  avaient  réellement  eu  lien. 
Pourquoi  les  choses  que  tant  de  gens  dignes  de  foi  voient  de 
nos  jours  ne  seraient-elles  pas  arrivées  à  des  époques  éminem- 
ment psychiques,  où  le  prodige  était  souvent  Tunique  moyen 
d'agir  sur  les  masses  et  d'établir  certaines  vérités?  Mais  pour- 
quoi dire  prodiges^  moi  qui  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  surnaturel, 
et  que  tour  se  fait  en  vertu  de  lois  existantes  ?  C'est  notre  mé- 
connaissance de  ces  lois,  c'est  notre  empressement  à  clore  d*une 
manière  définitive  l'exposé  des  forces  de  la  création,  qui  nous 
fait  regarder  comme  illusoires  des  choses  que  l'état  borné  de  nos 
connaissances  tend  à  nous  faire  considérer  comme  impossibles. 
Avant  que  le  vulgaire  connût  bien  le  principe  de  la  poussée 
d'Archimède,  il  pouvait  regarder  comme  un  miracle  le  fait  en 
apparence  merveilleux  de  l'ascension  du  ballon.  Je  crois  que 
beaucoup  de  nos  savants  sont  aujourd'hui  dans  l'état  intellectuel 
des  bons  campagnards  qui  virent  s'élever  dans  l'espace  les  pre- 
mières montgolfières  ;  il  y  a  cette  seule  différence,  c'est  que  ces 
paysans  prenaient  au  moins  la  peine  d'ouvrir  les  yeux  pourvoir 
le  phénomène,  tandis  que  nos  savants  se  les  couvrent  systéma- 
tiquement d'un  épais  bandeau  de  préventions  ignorantes,  quand 
ils  sont  appelés  à  constater  les  phénomènes  spiritualistes. 

a  Mais  vous  n'êtes  pas  au  nombre  de  ces  derniers.  Madame. 
Si  vous  ne  croyez  pas  aveuglément  aux  communications  des 
Esprits,  ce  dont  je  vous  félicite,  il  me  demeure  prouvé  par  la 
lecture  de  vos  œuvres,  que  vous  n*écartez  pas  dédaigneusement 
les  faits  merveilleux.  Vous  êtes  spiritualiste  aussi,  quoiqu'à  ud 
point  de  vue  différent  du  mien.  Espérons  que  le  temps  nous 
rapprochera  et  nous  mettra  d'accord 

a  Agréez,  s'il  vous  plait,  Madame,  l'expression  de  mes 
respects  et  de  ma  sympathie. 

«  Z.-J.  PlÉRART.   « 

Voilà  ce  que  nous  disions  il  y  a  deux  ans  à  la  femme  illustre 
qui  habile  le  château  deNohant.  Depuis  ce  temps,  je  ne  sais  si 
les  faits,  leur  conséquence  logique,  les  raisonnements  qu'ils 
suggèrent  nécessairement,  ont  pu  rapprocher  de  nous  Tauteur 
de  tant  d'œuvres  remarquables  ;  toutefois  nous  espérons  que  la 
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^mme  qui  a  su  porter  avec  tant  de  talent  et  de  succès  les  faits 
piritualistes  au  théâtre  et  dans  le  roman,  finira  par  les  porter 
.ans  ses  convictions. 

Z.-J.   PlÉRART. 


»AINTS  ASCÈTES,  THAUMATURGES  ET  MÉDIUMS  bE  LA  PRIMITIVE 
ÉGLISE.  —  MIRACLES  ARRIVÉS  AUX  BORDS  DE  LA  SAMBRE  DANS 
LES  VUr,  IX'  ET  X'  SIÈCLES. 

(2«  article.) 

AU  commencement  du  X""  siècle,  la  malheureuse  abbaye  fut 
en  proie  à  une  ruine   bien  grande.    Elle   essuya  une  cata- 
strophe semblable  à  celle  qu'elle  avait  éprouvée  de  la  part  des 
!Northmans.  Nous  voulons  parler  du  sac  qu'en  firent  les  Madr 
giars,  peuples  de  race  finnoise  sortis  du  nord  de  TÂsie,  et  appe- 
lés par  les  Francs  Hungres  ou  Hongrois,  c'est-à-dire  étrangers. 
Depuis  quelque  temps,  ces  barbares ,  établis  sur  les  bords  de 
la  Teiss,  faisaient  des  excursions  en  Allemagne,  en  Italie  et  dans 
Tempire  grec,  lorsqu'une  de  leurs  bandes  fut  appelée  dans  les 
provinces  Lotharingiennes  par  l'ambitieux  Conrad ,  que  le  roi 
Othon  avait  dépouillé  de  ces  mêmes  provinces  en  faveur  de  Bru- 
non,  son  frère,  archevêque  de  Cologne.  Les  Madgiars  passèrent 
le  Rhin  près  de  Worms,  guidés  par  Conrad,  livrèrent  cette  ville 
aux  flammes,  dévastèrent  tout  le  territoire  de  Cologne  et  se  pré- 
sentèrent pour  passer  la  Meuse  près  de  Maestricht,  où  le  traître 
qui  les  guidait,  épouvanté  de  leurs  horribles  déportations ,  les 
abandonna.    Repoussés    devant  Maestricht,  ils   pillèrent   la 
Hasbaie,  le  Hainaut,  et  vinrent  insulter  la  forteresse  de  Thuin, 
qui ,  munie  des  troupe^  que  le  comte  de  Hainaut  Régnier  y 
avait  mises  à  la  place  des  milices  de  l'évéque  de  Liège ,  fit 
bonne  résistance.  Cette  fois,  les  moines  de  Lobbes  n'avaient  pu 
se  réfugier  dans  la  forteresse,  à  cause  de  leur  inimitié  avec  le 
comte  de  Hainaut.  Aussi  furent-ils  saisis  de  terreur  à  l'aoproche 
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des  Hongrois,  «  gens  idolâtres,  dit  la  légende ,  vivant  de  ra- 
pines, plus  craels  qae  bestes,  mangeant  chair  crae  et  buvast 
sang  humain,  lequel  leur  estoit  plus  doulx  et  savoureux  qoe 
vin.  »  Ils  envoyèrent  vers  eux  un  député  chargé  de  traiter  avec 
eux  et  d'acheter  leur  miséricorde  à  prix  d'argent.  Ce  député  fut 
un  religieux  nommé  Damp  Hubert,  «  homme  très-saige  et  ver- 
tueux et  prest  à  mourir  si  besoing  estoit  pour  Tamour  da  saiot 
lieu.  »  Hubert  revint  avec  des  otages  et  la  promesse,  moyen- 
nant 300  sous  d'or,  que  le  monastère  serait  respecté.  Toutefois 
les  moines,  peu  confiants  dans  là  parole  des  barbares,  n^eii 
continuèrent  pas  moins  de  se  retrancher  dans  Téglise  parois- 
siale de  Lobbes,  au  haut  de  la  colline  inexpugnable  où  on  la 
voit  encore.  Ils  Tenvironnèrent  d'une  enceinte  de  murs,  de  cha- 
riots et  de  fascines.  Bien  leur  en  prit,  car  les  barbares,  repous- 
ses de  Thuin,  s'abattirent  sur  eux:  «  Le  deuxième  dimanche  de 
Pasques,  à  l'aube  du  jour,  comme  ils  estoient  toujours  veillants, 
ils  aperçurent  tout  Lobbes  environné  d'un  grand  flot  de  che- 
vaux enharnachés,  et  descendirent  des  gendarmes  de  tous  costés 
en  si  grand  nombre,  que  lair  en  retentissoit  et  sembloit  que  ce 
fust  grosse  nuée,  et  croissoient  toujours  de  plus  en  plus,  comme 
s'ils  sortissent  de  terre  tout  rangés  et  serrés.  »  Les  Hongrois, 
violant  la  foi  jurée,  venaient  piller  le  monafstère.  Tous  les  reli- 
gieux valides,  ainsi  que  les  habitants  de  Lobbes,  se  réfugièrent 
aussitôt  sur  la  montagne ,  décidés  à  y  vendre  chèrement  leur 
vie.  Quant  (à  ceux  à  qui  leur  grand  âge  ne  permettait  pas  de 
prendre  un  pareil  parti,  ils  demeurèrent  dans  l'intérieur  du 
cloître,  à  l'exemple  des  vieillards  de  Rome  conquise  qui  avaient 
attendu  les  barbares  sur  leurs  sièges  curules.  Tandis  que  le 
gros  des  Hongrois  se  portait  à  l'assaut  de  la  montagne,  d'autres 
pénétraient  dans  le  monastère  et  y  trouvaient  les  vieillards  eo 
prières.  Us  coupèrent  la  tète  à  deux  des  plus  vénérables,  garrot- 
tèrent les  autres  et  les  battirent  de  verges  jusqu'à  ce  que  l'un 
d'eux,  plus  pusillanime,  leur  eût  indiqué  le  lieu  où  la  commu- 
nauté avait  caché  une  partie  de  ses  trésors.  Pendant  ce  temps, 
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ur  la  montagne,  les  défenseurs  de  Téglise  étaient  pressés  de 
out  près  et  voyaient,  ap^ès  d*|iéroïques  efforts,  faiblir  leur  cou- 
age  devant  la  fureur  toujours  croissante  des  assaillants.  Ceux- 
X  étaient  parvenus ,  au  moyen  de  leurs  flèches  et  de  leurs  en- 
gins, à  les  forcer  de  s'abriter  sans  plus  se  montrer  derrière 
^enceinte  qu^ils  défendaient.  Déjà  les  cloisons  et  les  murs  de 
:;ette    enceinte  étaient  ébréchés  sur  plusieurs  points,  et  les 
barbares  s'apprêtaient  à  livrer  un  dernier  assaut;  déjà  ceux  qui 
leur  résistaient,  n'ayant  plus  de  confiance  que  dans  Tassistance 
de  Dieu,  récitaient  solennellement,  les  mains  suppliantes  vers  le 
ciel,  les  litanies,  ce  cri  de  pieuse  détresse,  invoquant  les  saints 
patrons  protecteurs  du  lieu,  se  rappelant  tant  de  faits  d'as- 
sistance miraculeuse  accordés  aux  supplications  des  croyants.  Ils 
étaient  ainsi,  priant  et  invoquant  les  seuls  secours  qui  pussent 
en  ce  moment  les  sauver,  quand  soudain,  dit  la  légende,  on  vit 
s'élever  du  sanctuaire  deux  blanches  colombes  qui  prirent  leur 
vol  au  dessus  des  combattants.  Elles  firent  trois  fois  le  tour  de 
la  montagne,  «  et  ainsy  qu'elles  achevoient  le  troisième  tour,  il 
veint  tout  subiste  ung  grand  fouldre  et  une  merveilleuse  tem- 
peste,  et  furent  couverts  les  Hongrois  d'une  nuée  si  horrible  et 
espouvantable,  que  de  la  grosse  pluie  et  de  gresle  les  cordes  de 
leurs  arcs  furent  lasches  et  amorties,  tellement  qu'ils  ne  pou- 
voient  employer  leurs  sagettes  et  dards.  Et  tout  en  l'heur  leur 
veint  au  cœur  et  à  l'esprit  une  horreur  et  crainte  merveilleuse, 
qu'ils  trcmbloient  tous  et  pensoient  tomber  en  abysme  et  estre 
confondus.  Et  ainsy  tous  meurdrys,  l'ung  devant  l'autre,  pre- 
noyent  la  fuyte,  en  telle  sorte  que  les  capitaines  et  chefs  de  l'ar- 
mée frappoient  sur  ceulx  qui  vouloient  demeurer.  »  Les  Hon- 
grois quittèrent  ainsi  les  lieux  après  avoir  brûlé  une  troisième 
*  église  de  Lobbes,  celle  de  Saint-Paul,  et  avoir  remis  leurs  pri- 
sonniers en  liberté.  Trois  jours  après  ils  étaient  devant  Cam- 
brai, qu'ils  assiégeaient  avec  la  même  furie.  Les  religieux  et  ha- 
bitants de  Lobbes,  qu'une  panique  aussi  inattendue  avait  sau- 
vés, en  attribuèrent  la  cause  à  l'assistance  des  bienheureux 
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Ursmer  et  Ermin,  leurs  patrons,  et  depuis  en  célébrèrent  le  soîj- 
venir  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  par  une  fête  cominémoratnce. 
L'antiquité  avait  vu  souvent  des  faits  de  ce  genre ,  et  dont  la 
connaissance  pouvait  fort  bien  ne  pas  être  ignorée  des  moines 
les  plus  lettrés  de  Lobbes.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  sans 
doute,  avaient  été  à  Rome  et  y  avaient  remarqué  la  fameuse 
colonne  Aurélienne  ou  Antonine,  érigée  par  Maro-Aurèle  en 
commémoration  d'un  prodige  semblable  qui  l'avait  sauvé  ainsi 
que  son  armée.  Une  croyance,  d'ailleurs,  existait  partout  alors: 
c'est  qu'on  pouvait  par  des  prières ,  des  supplications  persévé- 
rantes, provoquer  l'action  des  Esprits  sur  les  éléments.  Ces 
croyances  existent  encore  aujourd'hui  dans  tout  l'Orient,  et  nous 
avons  parlé  dans  la  Revue  spirifuaiisfe  de  la  Dhuma  Hindoue, 
dont  des  exemples  ont  encore  parfois  lieu  dans  cette  vieille  patrie 
de  tous  les  prodiges  (i). 


LB   DOCTEUR    GOGSWELL. 

On  lit  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis  de  New-York  : 

ft  VEvening-Post  publie  un  fait  assez  curieux  dont  un  certain 
nombre  de  personnes  avaient  déjà  connaissance,  et  sur  lequel 
on  se  livrait  depuis  quelques  jours  à  des  commentaires  assez 
amusants.  Les  spiritualistes  y  voient  un  exemple  de  plus  des 
manifestations  de  l'autre  monde.  Les  gens  sensés  ne  vont  pas 
en  chercher  si  loin  l'explication,  et  reconnaissent  clairement  les 
symptômes  caractéristiques  d'une  hallucination.  C'est  là  aussi 
l'opinion  du  docteur  Cogswell  lui-même,  le  héros  de  l'aventure. 

«  Le  docteur  Cogswell  est  bibliothécaire  en  chef  de  VAstor- 
library.  Le  dévouement  qu'il  apporte  à  l'achèvement  d'un  cata- 
logue complet  de  la  bibliothèque  lui  fait  souvent  prendre  pour 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  Jules  Capitolin,  Dion  Cassias,  Glaudien.  Voyez  auss^ 
la  Revue  spiritualiste^  t.  IV,  p.  239  j  240.  Pour  la  Dhuma  Hindoue,  voyez 
Lanoye,  Vlnde  anglaise. 
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n  travail  les  heures  qui  devraient  être  consacrées  au  sommeil, 

c'est  ainsi  qu'il  a  l'occasion  de  visiter  seul,  la  nuit,  les  salles 
.  tant  de  volumes  sont  rangés  sur  les  rayons. 

«  II  y  a  une  quinzaine  environ  ,  il  passait  ainsi ,  le  bougeoir 
la  maiii,  vers  onze  heures  du  soir,  devant  un  des  retraits  gar- 
s  de  livres,  lorsque,  à  sa  grande  surprise,  il  aperçut  un 
)rome  bien  mis  qui  paraissait  examiner  avec  soin  les  titres  des 
>Iumes. 

<r  Inttaginant  tout  d'abord  avoir  affaire  à  un  voleur,  il  recula 
;  examina  attentivement  Tinconnu.  Sa  surprise  devint  bien  plus 
ive  encore,  lorsqu'il  reconnut  dans  le  nocturne  visiteur  le  doc- 
sur  X.,  qui  avait  vécu  dans  le  voisinage  de  Lafayette-Place , 
lais  qui  est  mort  et  enterré-depuis  six  mois. 

«  M.  Gogswell  ne  croit  pas  beaucoup  aux  apparitions  et  s'en 
ffraye  encore  moins.  Il  crut  néanmoins  devoir  traiter  le  fen- 
ôme  avec  égards,  et,  élevant  la  voix  : 

—  «  Docteur,  lui  dit-il ,  comment  se  fait-il  que  vous,  qui  de 
c  votre  vivant  n'êtes  probablement  jamais  venu  dans  cette  bi- 
«   bliothèque,  vous  la  visitiez  ainsi  après  votre  mort?  » 

«  Le  fantôme,  troublé  dans  sa  contemplation,  regarda  le  bi- 
bliothécaire avec  des  yeux  ternes  et  disparut  sans  répondre. 

—  «  Singulière  hallucination,  se  dit  M.  Gogswell;  j'aurai  sans 
doute  mangé  quelque  chose  d'indigeste  à  mon  dîner.  » 

0  II  retourna  à  son  travail,  puis  s'alla  coucher  et  dormit  tran- 
quillement. Le  lendemain,  à  la  même  heure,  il  lui  prit  envie  de 
visiter  encore  la  bibliothèque.  Â  la  même  place  que  la  veille,  il 
retrouva  le  même  fantôme,  lui  adressa  les  mêmes  paroles  et  ob- 
tint le  même  résultat. 

—  (T  Voilà  qui  est  curieux,  pensa-t-il.  Il  faudra  que  je  revienne 
demain,  d 

«  Mais,  avant  de  revenir,  M.  Gogswell  examina  les  rayons  qui 
semblaient  intéresser  si  vivement  le  fantôme,  et,  par  une  singu- 
lière coïncidence ,  reconnut  qu'ils  étaient  tous  chargés  d'ou- 
vrages anciens  et  modernes  de  nécromancie.  Le  lendemain 
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donc ,  quand  pour  la  troisième  fois  il  raoconlra  le  docteur  dé- 
faut, il  varia  sa  phrase  et  lui  dit  : 

—  a  Voici  la  troisième  fois  que  je  vous  rencontre,  docteur: 
«  dites-moi  donc  si  quelqu^un  de  ces  livres  trouble  votre  repos. 
«  pour  que  je  le  fasse  retirer  de  la  collection?  » 

a  Le  fantôme  ne  répondit  pas  plus  cette  fois  que  les  autres, 
mais  il  disparut  définitivement;  et  le  persévérant  bibliothécaire 
a  pu  revenir  à  la  même  heure  et  au  même  endroit  plusieurs  noiu 
de  suite  sans  Ty  rencontrer. 

«  Cependant,  sur  Tavis  des  amis  auxquels  il  a  raconté  Yhvsr 
toire,  et  des  médecins  qu'il  a  consultés,  il  s'est  décidé  à  prendre 
un  peu  de  repos«  et  à  faire  un  voyage  de  quelques  semaines  jus- 
qu'à Charlestown ,  avant  de  reprendre  la  t&che  longue  et  pa- 
tiente qu'il  s'est  imposée ,  et  dont  les  fatigues  ont  sans  doute 
causé  les  hallucinations  dont  nous  venons  de  parler.  » 

Pour  nous ,  nous  sommes  persuadé  que  c'était  bien  une  véri- 
table apparition  ;  et  il  est  probable  que,  si  le  docteur  Cogsweii 
avait  examiné  attentiveQ:(ent  les  ouvrages  qui  attiraient  le  visiteur 
extra-terrestre ,  il  aurait  pu  se  mettre  en  communication  avec 
lui,  d'après  les  indications  des  livres  en  question. 

A.  D'A. 


LES  FRÈRES  DAVENPORT,  NOUVELLES  ATTESTATIONS  DE  JOURNAUX. 

La  Patrie  du  li  décembre  contient  l'article  suivant  : 

a  La  politique  est  au  grand  calme  en  ce  moment;  lord  Pai- 
merston  soigne  sa  goutte  ;  le  comte  Russell  écrit  des  lettres  qui 
font  le  bonheur  du  Punch;  M.  Disraeli  fait  des  madrigaux  aux 
campagnards,  qui  n'y  comprennent  rien,  et  lord  Derby,  saisis- 
sant sa  lyre  et  s'écriant  : 

Paulo  majora  cauamus, 

publie  une  nouvelle  traduction  d'Homère,  qui  paraît  devoir  l'eni- 
portiçr  sur  toutes  celles  qui  l'ont  précédée. 
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«  Si  Ton  ne  s*occupe  pas  de  politique  »  en  revanche  on  s'oc- 
cupe beaucoup  de  spiritisme ,  et  la  controverse  au  sujet  des 
frères  Davenport ,  ces  célèbres  rivaux  de  Home  ^  est  plus  vive 
que  jamais  entre  les  croyants  et  les  sceptiques.  Ces  derniers , 
comme  ultima  ratio ,  foudroient  leurs  adversaires  avec  le  ter- 
rible mot  de  humbug^  ce  qui  leur  est  plus  facile  que  d'expliquer 
les  phénomènes  produits ,  qui  sont  vraiment  très-remarquables. 
a  La  première  partie  des  expériences  a  lieu  dans  une  grande 
armoire  placée  sur  une  estrade  ^  complètement  isolée  de  tout 
contact ,  et  dont  les  parois  sont  préalablement  sondées  par  les 
spectateurs.  Les  deux  frères  Davenport ,  qui  sont  des  jeunes 
gens  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  ans,  d'apparence  assez  ché- 
tive,  sont  fortement  liés,  pieds  et  poings,  et  avec  les  mains  der- 
rière le  dos,  par  des  personnes  choisies  parmi  le  public.  On  les 
attache  ensuite  chacun  dans  un  coin  de  cette  armoire,  à  une 
distance  d'environ  deux  mètres  l'un  de  l'autre.  Les  portes,  qu'on 
a  refermées,  sont  ouvertes  au  bout  de  deux  minutes,  et  on  trouve 
les  deux  frères  entièrement  débarrassés  de  leurs  liens.  On  les 
enferme  de  nouveau,  et,  quelques  instants  après,  on  les  voit  at- 
tachés comme  ils  l'étaient  avant.  Tout  ceci  a  été  fait  par  d'autres, 
mais  voici  qui  est  plus  curieux.  On  place  dans  l'armoire,  entre 
les  jeunes  gens,  toujours  garrottés,  divers  instruments  de  mu- 
sique ;  aussitôt  les  portes  refermées ,  on  entend  une  musique 
infernale,  une  véritable  ronde  satanesque,  puis  des  mains  fantas- 
tiques, des  bras  nus  se  montrent  à  une  petite  fenêtre  pratiquée 
au  haut  de  l'armoire,  par  laquelle  sont  ensuite  lancés  tous  les 
instruments;  les  portes,  ouvertes  immédiatement^  découvrent 
les  frèrres  toujours  attachés  dans  leurs  coins.   Un  spectateur 
s*assied  entre  eux ,  et  les  instruments ,  déposés  à  ses  pieds ,  se 
retrouvent  sur  sa  tète  ;  enfin ,  les  mains  garrottées  des  jeunes 
gens  sont  remplies  de  farine,  et,  deux  minutes  après,  les  cordes 
sont  tombées  sans  qu'il  se  soit  répandu  un  atome  de  farine.  Ceci 
termine  la  première  série  d'expériences ,  qui  est  suivie  d'une 


/ 
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donc ,  quand  pour  la  troisième  fois  il  JO^g    fâ 
font,  il  varia  sa  phrase  el  lui  dit  : 


—  «  Voici  la  troisième  fois  quQ|  ^ 
a  dites-moi  donc  si  quelqu'un  de-^  f  -^ 
it  pour  que  je  le  fasse  retirer  d^  J  f^    * 

a  Le  fantôme  ne  répondit  f  i 
mais  il  disparut  définitiveij  ^('  f  > 
a  pu  revenir  à  la  même  hf  |  (  ^  ^ 
de  suite  sans  Ty  rencor/  i  |"  * 

«  Cependant,  sur',  j  {  ^ 
toire,  et  des  médeci.  f'  f 
un  peu  de  repos,  r  ^  f 
qu'à  Charlestow/ 


III 

idinair^ 
iiorrible  tapage  «  'Ji 
jant  des  sons  vafoe^  • 
eoliennes;  elles  viennent  t::: 
.  môme  assez  rudement,  et  finise: 
pectateurs  ou  dans  un  des  coins  à  u 
tiente  qu'il  s'e  ^»ouvoir  suivre  de  l'œil  leur  parcours  dic 

causé  les  haV      ^uduit  ces  guitares  de  phosphore ,  et  on  les  k 
Pour  no'     .pidement,  en  décrivant  des  courbes  vertigineGje^ 
table  apr    jjà  de  gros  oiseaux  entrés  par  hasard  dans  unegrai;- 
avait  ey  ^^ant  à  en  sortir. 

extra-   ^  dernière  expérience  n'est  pas  la  moins  remarquable,  t 

lui»   ^  ^ctateurs  cacheté  avec  son  chiffre  les  cordes  avec  le^ 

^,ies  un  des  deux  frères  a  les  mains  attachées  derrière  le  do* 

,i^s  deux  ou  trois  minutes  d'obscurité,  on  retrouve  ceh»-. 

;^ouillé  de  ses  habits,  et  cependant  le  cachet  sur  ses  mainse^ 

atacl.  Il  revêt  ensuite  l'habit  d'un  des  spectateurs,  loujoir 

$ans  briser  le  cachet. 

if  Si  tous  ces  phénomènes  sont  produits  par  des  trucs,  il  û. 
avouer  qu'ils  sont  admirablement  réussis. 

«  Edward  Reynolds.  > 


Dans  une  prochaine  livraison,  nous  entretiendrons  nos  leetemdesrr 
vaux  et  des  nouvelles  expériences  de  M.  le  baron  de  Guldcnstubijé. 
philosophe  spiritualisie  si  dévoué  à  notre  cause ,  qui  lui  a  hh  faire  cd  Vi 
de  géant  et  qui  la  sert  avec  tani  de  science  et  de  désintéressemeni.  Ck . 
plus  grande  autorité  que  nous  connaissions  dans  les  Deux  Monda  sel*.  ] 
grandes  questions  qui  nous  occupent. 
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.ICLES  DE  POIVBS,  DÉCLARATIONS  DE  PHllVGIPES, 
DOCraiNES,  ÉTUDES  EN  THÉORIES,  CONTROVERSES» 
DISCUSSIONS. 

Discussion  entre  Tabbé  Marousseau  ei  H.  Mathieu ,  collaborateur  de  la 
Revue  spiritualiste.  H.  Mathieu  avait  rendu  responsable  rfiglise  des  per- 
sécutions infligées  à  Galilée.  L'abbé  Marousseau  ayant  répondu  que  TEglise 
n  existe  que  dans  les  conciles,  M.  Mathieu  réplique  qu'on  est  complice  des 
laiis  qu'on  tolère,  et  contre  lesquels  on  ne  proteste^  pas.  La  question  s'est 
posée  sur  un  nouveau  terrain.  M.  l'abbé  Marousseau  ayant  prétendu  que 
jamais  la  science  n'a  trouvé  la  religion  en  défaut,  M.  Maihieu  a  répondu 
touchant  certains  passages  du  Peniaieuque,  notamment  du  déluge  univer- 
sel et  des  cataractes  'du  ciel,  ouvertes  d  abord,  puis  fermées.  L  abbé  Ma- 
rousseau réplique  sans  répondre  nullement  à  ces  objections.  Le  directeur 
de  la  Revue  intervient  dans  le  débat,  et  répond  pour  l'abbé  Marousseau  et 
pour  M.  Mathieu.  Pages  1  à  6. 

Communications  médianimiques  obtenues  dans  le  salon  de  la  Revue  spû 
ntualisle  sur  les  questions  suivantes  :  Que  doit-on  penser  des  comètes ,  du 
druidisme,  delà  religion  primitive?  si  Dieu  serévèle  directement  à  l'uomme; 
ce  qu'a  été  véritablement  le  Christ;  s'il  n'y  a  pas  eu  dans  l'Inde  une  révé- 
lation de  bien  des  années  antérieure  au  christianisme  ;  l'harmonie  sur  la 
terre  est-elle  possible  aujourd'hui  ;  en  ^uoi  consiste  le  progrès  ;  sur  l'accord 
possible  du  catholicisme  et  du  christianisme  avec  le  spiritualisme;  sur 
lantechrist,  le  pouvoir  temporel  du  pape;  s'il  y  a  différence  entre  Tâme 
et  la  vie  ;  sur  l'âme,  l'esprit  et  le  corps  ;  sur  ce  qu'est  l'Ame  par  rapport  à 
la  vie;  si  la  métempsycose  est  fondée;  si  les  âmes  ont  primitivement  été  en 
rébellion  avec  Dieu  ;  quelle  est  la  vraie  révélation  ;  si  Dieu  a  eu ,  comme  le 
dit  la  Bible^  un  peuple  choisi;  sur  ce  qu*ou  doit  penser  delà  Bible;  des 
quatre  vedams.  —  Réflexions  du  directeur  de  la  Revue  sur  quelques-unes 
de  ces  questions.  17  à  28. 
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Extrait  du  Mandement  de  lf|^  Tévêqne  de  Strasbosrg  contre  lesE9S'-< 
et  ceux  qui  entrent  en  communication  avec  eux.  36. 

A  tous  les  spiritualistes  de  Paris,  vers  dictés  médiammîqoemBU  \ 
M.  Tricon,  de  Smyrne.  49.  —  A  mes  amis,  poésie  médianioiiqaey  pi:^ 
même.  50. 

Association  à  fonder  dans  Tordre  moral  ;  situation  actaeile  de  Tordre  r^ 
ligieux,  par  M.  de  Noiron.  53. 

Teste  préparé  par  M.  le  docteur  Clever  de  Maldigny  pour  le  banque  qi 
devait  être  proposé  à  M.  Home.  Dans  les  hautes  questions  oosmogomiqsiH 
nommées  d*ordmaire  le  champ  du  merveilleux,  il  faut  se  mettre  en  prû* 
contre  le  vertige  de  la  superstition.  Aujourd'hui  ces  erreurs  seraient  presjrf 
des  crimes,  et  le  dogmatisU  qui  s'immobilise  et  veut  nous  parquer  ts^i 
ses  limites  s'évertue  à  nous  fermer  le  seuil  d*un  âge  prochain.  67. 

A  la  résurrection  du  sentiment  religieux^  teste  préparé  pour  le  mâs 
banquet  par  le  directeur  de  la  Revue  sptritualiste.  L'apparition  de  tofôs 
les  religions  a  été  signalée  par  un  ensemble  de  faits,  de  tendances  spirii^ 
listes ,  qui  sont  venus  contraster  avec  le  développement  matérialiste,  fmr 
moralité,  le  scepticisme,  qui  avaient  marqué  la  décadence  de  lafon&iîi 
religieuse  précédente.  C'est  la  phase  qui  marqua  Tapparition  dn  cfans&i- 
nisme  :  c'est  aujourd'hui  la  phase  qui  signale  sa  régénération.  Les  pbéeo- 
mènes  psychologiques,  les  manifestations  remarquables  qui  ont  lieu  &s- 
jourd'hui  partout,  ont  lieu  dans  le  but  de  ressusciter  le  sentimenl  rel^ie&i. 
Le  catholicisme  méconnaît  ce  grand  mouvement  providentiel  et  le  per^ae 
sous  prétexte  de  démonolàtrie.  L'expulsion  de  M.  Home,  catholique  fiièK 
de  la  capitale  du  monde  catholique,  parce  qu'il  est  malgré  lui  en  rel&i^ 
avec  les  Esprits,  est  un  acte  de  persécution  excessive.  Jésus  étant  vécu 
pour  détruire  l'empire  de  Satan,  pourquoi  faire  celui-ci  plus  puissant  apre^ 
qu'auparavant?  L'Eglise  sera  punie  pour  avoir  méconnu  l'Esprit  et  ses  ave?- 
tissements.  Moyen  de  salut  qui  lui  est  ofTert.  69  à  82. 

Teste  préparé  par  M.  Colin.  82.  —  Idem,  par  M.  Cabagnet.    83. 

Conditions  générales  et  aperçus  nouveaux  sur  la  médecine  thaumaiur' 
gique.  —  Jurisprudence  déployée  à  son  sujet;  'réflexions,  rapprochemeots. 
106  à  109. 

Jugement  porté  par  le  Spiritual  Magazine  de  Londres  sur  le  mouT?- 
ment  spiritualiste  en.  France.  Nos  réflexions  à  ce  sujet,  et  réponse  à  la  Véri'^ 
spiritede  Lyon.  112  à  122. 

Jugement  porté  dans  V Annuaire  Philosophique  sur  Allan  Kardec  et  k 
Directeur  de  la  Revue  spiritualiste.  Réponse  faite  par  ce  dernier.  123. 

Les  Possédés  de  Mor%ine^  réflexions  générales  faites  sur  la  possessioo  ei 
les  moyens  de  la  guérir.  129  à  134. 

Réponse  à  M.  Tricon,  de  Smyrne,  qui  avait  cru  pouvoir  expliquer  pr 
l'électricité  des  manifestations  remarquables  arrivées  dans  la  vilie  qu'il  hi- 
bite.  150. 

Une  vision,  poésie  médianimiqne  sur  Dieu,  sur  l'Ame  et  sa  destinée.  151. 

La  croyance  à  TËlre-Supréme ,  à  l'immortalité  de  Tàme  pendant  U  Révo- 
lution. Considérations  sur  Tinlervention  de  la  Providence  dans  les  événe- 
ments de  cette  mémorable  époque.  Prédictions  positives  qui  TannoncérenL 
Passages  spiritualistes  de  la  Grande  épopée  de  Van  II,  ouvrage  récemmeoi 
publié  par  le  directeur  de  YaRevue  spiritualiste.  162. 
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Une  Profession  de  foi^  réponse  faite  par  H.  Tricon ,  de  Smyme ,  à  ceux 
ui  avaient  cru  devoir  lui  faire  le  reproche  de  panthéisme.  171. 

Li^Ange  gardim^  VEsprit  familier^  communications  médianimic|ues  à  ce 
ujet,  faites  à  H.  Dexant,  notaire  à  Angouléme.  Quand  un  Espnt  parfois 
e  dît  réincarné,  il  veut  entendre  par  1&  qu*il  est  enchaîné  à  un  mcamé  en 
[ualitê  d'Esprit  familier.  186. 

Le  Surnaturel^  opinion  affirmative  de  M.  Guizot  sur  cette  question,  dans 
m  récent  ouvrage.  193. 

Paroles  de  H.  Victor  Hugo  sur  le  médianimisme  physique.  206. 

Un  prélat  selon  TËvanglle.  Discours  remarquable  prononcé  par  Tarche- 
rêque  de  Paris  à  la  distribution  des  prix  du  collège  Louis- le*Grand.  201. 

Nouvelle  Lettre  de  M.  Dexant,  d'Angouléme,  sur  des  communications  de 
ion  Esprit.  203. 

Des  dictées  médlanimiques  quHl  convient  surtout  de  reproduire.  225. 
Du  fait  et  du  mode  de  la  télégraphie  spiritualiste,  dictée  médianimique 
par  TËsprit  de  John  Quincy  Adams.  Tiré  du  Twelve  Messager^  journal 
américain.  227. 

La  non^temité  des  veines  enseignée  par  le  judaïsme,  et  démontrée  par 
la  raison,  1"  article,  235  ;  2«  article,  266. 

De  la  génération  spontanée.  Débat  soulevé  à  Toccasion  du  dernier  con- 
grès scientifique  sur  celte  question.  Son  importance  au  point  de  vue  de  nos 
idées,  avec  lesquelles  elle  se  concilie.  Ûpmion  remarquable  de  saint  Au- 
gustin. 245.         ^ 

La  Création,  diaprés  une  nouvelle  interprétation  de  la  Genèse;  article 
inspiré  à  un.lecteur  de  la  Revue  par  ropinion  précédemment  émise  par  nous 
sur  ce  passage  de  la  Genèse  :  Bereschit  bara  Eloïm,  et  Àchamaïm  véet 
Haaretz  :  Dans  les  temps.  Dieu  fit  ou  forma  le  ciel  et  la  terre.  Note  mon- 
trant que  le  judaïsme  de  Moïse  était  un  monothéisme  polythéiste.  263. 

Un  Médecin  spiritualiste.  Médecine  d'imagination,  action  curative  d'un 
principe  spirituel  réfuUint  des  doctrines  matérialistes  ou  panthéistes  de 
Renan,  Liltré...  Motif  et  but  de  la  religion.  277  à  286. 

La  nonrétemité  des  peines  (3«  article).  Elle  a  été  ensei^ée  par  le  chris- 
tianisme primitif  aussi  bien  que  par  le  judaïsme.  Preuves  urées  du  Nouveau- 
Testament.  295  à  303. 

Études  sur  Satan  (!<'  article,  303;  2"  article,  322).  —  Les  juifs  primitifs 
n'ont  pas  cru*  à  Satan  tel  que  le  catholicisme  renseigne.  Cette  croyance  est 
venue  du  magisme  persan,  et  elle  s'est  exagérée  dans  les  temps  postérieurs 
au  christianisme  primitif.  Tableau  de  l'atfreuse  démonophobie  du  moyen 
âge.  Pourquoi  attribuer  tous  les  faits  de  l'ordre  spirilualiste  au  diable,  quand 
on  établit  que  la  Rédemption  a  eu  pour  effet  de  détruire  son  empire  ?  D'ail- 
leurs Texistence  du  diable  étant  un  dogme  essentiel  du  christianisme,  dont 
lanëgaiion  est  soutenue  par  les  matérialistes,  et  fait  leur  force,  pourquoi 
empêcher  que  la  démonstration  de  cette  existence  soit  donnée  dans  les 
faits  eux-mêmes  7 

Matérialisme,  et  superstition.  ^  Positivisme  et  spirisme,  par  M.  Hippo- 
lyte  Renaud.  360.  Réponse  à  cet  article.  Quelles  sont  les  conditions  géné- 
rales à  observer  dans  les  relations  avec  le  monde  spirituel.  Lettre  de 
G.  Sand  et  réponse  du  directeur  de  la  Kevue.  362. 

FAITS  ET  EXPÉRIEKGE9. 

M.  Home  à  Florence,  en  1856.  —  Manifestations  diverses,  faits  rapportés 
par  le  comte  de  Spada,  traduit  de  l'italien.  11. 
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yDumarc.  —  M.  de  Tonrreil ,  capiloul  de  Toulouse,  homme  Irès-rwrl 
mandable,  affirme  avoir  retrouvé  de  l'argent  caché  à  Talde  d'aoe  TÊks^l 
laquelle  un  Espril  vient  faire  acte  de  réparation  à  F^^rd  d*un  eB&JiiCrI 
turel  oublié  dans  sa  succession.  —  Fait  tiré  des  archives  de  la  polke.  ^| 

Les  Esprits  mettant  la  ville  de  Poitiers  en  émoi.  Maison  banlèe.  (£ir. 
du  Journal  de  la  Vienne.)  47. 

Faits  magiques  de  TOrient  ;  aveux  du  journal  la  Pi*esse  à  ce  ss^ei.  <: 
—  Miroir  magique.  Un  jeune  Arabe  voyant  dans  sa  main  Shakspeare,  ^  ' 
dépeignant  à  un  lord  anglais,  sans  jamais  en  avoir  entenda  parier.  PrcTi^ 
incroyables  des  jongleurs  indiens ,  faits  semblables  à  ceux  qui  ca: 
racontés  dans  la  Revue  spiritualiste ,  t.  YI.  —  Fakir  indou  se  U^ 
enterrer  et  déterrer  vivant  au  bout  de  dix  mois.  61. 

Phothographie  spiritualiste^  fait  nouveau  du  plus  grand  intérêt,  dsa- 
par  un  ingénieur  italien,  photographe  lui-même.  83. 

Faits  spiritualistes  curieux.  Vue  à  distance.  —  Apparition  d*ao  meaSk. 
fait  rapporté  par  le  docteur  Kernor.  —  Maison  hantée  à  Auxerre,  83. 

La  reine  d'Angleterre  médium,  ne  faisant  rien  sans  consulter  rame  de  >. 
mari  défunt.  Réponse  aux  matérialistes  qui  se  moquent  de  ce  Mi.  92. 

Un  pauvre  vi|^neron  condamné  à  Tamende  et  à  la  prison,  comme  escm 
pour  avoir  guéri  des  malades,  et  accepté  d'eux,  malgré  lui,  quelque  rpc 
spontanément  offert.  Passage  de  l'Evangile  qui  montre  que  si  J^us  refera. 
parmi  nous  ,  il  serait  également  condamné  pour  avoir  agi  en  ibaamainv^ 
Sainte  Rade(^onde,  oui,  d'après  la  déclaration  d'un  médecin,  vient  degsr' 
une  maladie  mcurabie,  mériterait  bien  aussi  d*étre  condamnée  pour  ce  ^ 
fait.  101, 110. 

Cas  remarquable  de  somnambulisme  naturel.  128. 

Les  possédés  de  Morzine,  faits  nouveaux  arrivés  lors  du  passage  de  i  ^ 
véque  d'Annecy  dans  cette  localité.  131. 

Anthèmes,  de  Salamine,  voit  en  songe  saint  Barnabe  lui  apparaître,  h 
indiquant  où  son  corps  est  enterré  et  où  il  retrouvera  TEvangile  primitif  a^ 
Hébreux.  Les  faits  viennent  consacrer  la  vérité  de  ce  songe.  I4S. 

Maison  hantée  à  Smyrne.  >~  Deux  jeunes  demoiselles  médiums,  doc:  ^^ 
facultés  sont  mal  à  propos  attribuées  à  rélectricité.  147. 

Maison  hantée,  bruits  mystérieux  à  Riga,  eaquéte  de  la  police,  attestai::: 
authentique  des  faits.  154. 

Manifestations  physiques  d'Esprits,  à  Rodez,  qui  vont  encore  faire  bei^- 
coup  d'honneur  ù  la  puissance  du  diable.  Une  table  s'enlevant  toviesesii 
jusqu'au  plafond,  et  retombant  doucement.  157. 

Faits  curieux  de  somnambulisme  naturel.  160. 

Prophéties  diverses  sur  la  Révolution  française ,  faites  longtemps  ant 
les  événements ,  et  consignées  dans  des  livres  imprimés  antérieuremec:  * 
l'année  1789. 161.  —  Robespierre  a  prédit  le  despotisme  militaire  quii- 
vait  peser  sur  la  France.  167.  —  Nos  représentants  du  peuple  aux  vmea 
croyaient  que  les  boulets  ne  leur  pouvaient  rien,  et  que  la  mort  respecte- 
rait en  eux  les  missionnaires  de  l'idée  nouvelle.  169. 

Encore  un  thaumaturge  en  justice  :  le  rebouteur  des  Ternes.  —  Phini- 
en  exercice  illégal  de  la  médecine ,  portée  par  un  officier  de  santé.  ^  âr 
quittement.  f73. 
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Maison  hantée.  Un  mauvais  Esprit  faisant  des  siennes.  —  Les  incrédules 
K  abois.  — >  Suppositions  ridicules.  178. 

François  les  Bas-Bleus,  voyant  et  prophète  ;  faits  spiritualistes  intéressants 
s  au  jour  par  Charles  Nodier.  181. 

Fait  spirituaiiste  grandiose  qu'il  serait  important  devoir  se  confirmer  et  se 
^éter.  Propriété  qu'a  la  rétine  de  Tœil  d'une  personne  morte  violemment 
refléter  la  dernière  image,  qui  Ta  frappée  au  moment  de  mourir,  c'est-à- 
:e  celle  de  son  meurtrier.  191. 

Mauvais  Esprits,  possession,  magnétisme,  somnambulisme,  guérisons  et 
is  curieux.  —  Lettre  adressée  par  un  abonné  sUr  ses  expériences  person- 
jlles.  205. 

Médiums  américains  provoquant  en  plein  air  des  manifestations  aussi  ex- 
Eiordinaires  que  d'un  caractère  peu  élevé.  213. 

Manifestations  diverses  et  fort  remarquables  a  Rodez.  Attestations  en 
rme.  —  Phénomène  de  bicorporèilé,  écritures  directes,  médianimi- 
lies,  etc.  216. 

Pouvoir  de  l'imagination,  fait  ancien  et  fait  récent.  223. 

Les  Davenport,  médiums  américains  ;  leur  prochaine  arrivée  à  Paris.  139. 

Guérisons  thaumaturgiques  dues  à  la  prière.  Les  hérétiques  aussi  bien 
ue  les  catholiques  obtiennent  de  ces  guérisons.  Fait  arrivé  à  Londres, 
apporté  par  Th.  Gales,  traducteur  de  Jamblique.  142.  —  Faits  relatifs  à 
[»«  de  Saint-Amour,  à  Nantes.  2i4. 

Expériences  remarquables  d'un  abonné  en  Vendée  pour  la  recherche^d'un 
résor.  Ecriture  directe,  apparitions,  etc.  253. 

Les  frères  Davenport  à  Londres  ;  compte  rendu  d'une  correspondance  du 
Spiritual  Magazine  (1«^  extrait,  258;  2e  extrait,  261).  Faits  extraordinaires. 

!ilaison  hantée  dans  le  département  de  Vaucluse.  Un  Esprit  prenant  corps 
3t  venant  lutter  de  force  musculaire  avec  un  médium.  276. 

Apparitions.  Le  marquis  de  Londonderry  et  l'Enfant  Brillant.  286. 

Les  frères  Davenport  à  Londres  (S**  article).  Toute  la  presse  anglaise  en 
ëmoi.  —  Grands  journaux  qui  s'en  occupent.  Extraits  du  Morning  Star  et 
du  Times,  Témoignages  honorables  cités. — Poriess'ouvrant  et  se  refermant 
d'elles-mêmes  ;  bras  et,  mains  d'Esprits  tangibles,  touchant  les  assistants  ; 
instruments  de  musique  se  mouvant  seuls  et  donnant  un  concert  suivi,  sans 
l'assistance  d'aucun  musicien  visible  ;  assistants  déshabillés  et  rhabillés  mi- 
raculeusement, etc.  Pas  de  supercherie  possible.  289. 

Maison  hantée,  Esprits  tapageurs,  écriture  médianimique  directe,  faits 
récents  arrivés  en  Allemagne.  Lettre  adressée  au  directeur  de  la  Revue  spi- 
rituaiiste par  M.  le  baron  de  Guldenstubbé.  310. 

Saints  ascètes,  thaumaturges  et  médiums  de  la  primitive  Église.  —  Mi- 
racles arrivés  aux  bords  de  la  Sambre,  dans  les  VI11«,  1X«  et  a»  siècles.  — 
Extrait  d'un  livre  du  directeur  de  ja  hevue  spirituaiiste^  qui  doit  paraître 
avant  peu.  313.  Saint  Landelin,  saint  Ursmur,  saint  Ermeetsainte  Renelde. 
—  Pluie  miraculeuse.  371. 

Maison  hanlée  à  Anvers,  deux  incrédules  venus  pour  voir  les  Esprits  et 
qui  gagnent  à  se  sauver.  (Extrait  de  l'Indépendance  belge).  352. 

Le  docteur  CogswelL  375.  Les  frères  Davenport,  uouvellea  attestations 
de  journaux.  376. 
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OUVRAGES  DU  DOCTEUR  ROESSINGER 

journal  de  rame,  4  volumes.  Le  yolume i^ 

Fragment  sur  rélectncité  pmverselle •  i 

I.a  science  se  rallie  è  la  foi.  .  .  .  •  .  .  -  •  •..••••,  l 
Manael  théorique  et  prat&que  da  XUramatiame  et 

des  maladies  nerveuses ^ 

Ii'lmmortalitè,  par  Alfred  DumesnU  ..• 3 

Rome  chrétienne  dévoilée  «  ou  Révélatiou  du  Mysière  deU 

Tradition  apostolique .-•.. î  • 

I,a  Magicienne  des  Alpes,  ou  le  Spîritaalisme  au  xt«  sîède  .    î 
Pneumatologie  positive  et  expérimentale.  La  réalité  du 
Esprits  et  le  phénomène  merveilUux  de  leur  écrilure  direeU^  démon- 
trée par  le  baron  L.  de  Guldenstubbé 5 

Fahles  et  Poésies  diverses,  par  un  Esprit  frappeur  .....    î  ^ 
lia  Morale  universelle,  par  M.  de  Guldenstubbé.  1  rolome 

in-12 3 

lies  Habitants  de  Tautre  monde.  Révélations  d*oatre-tombe, 

par  Camille  Flammarion ..•,,. \ 

Esprit  de  vérité,  ou  Métaphysique  des  Ssprits,  par  D. 

Buret ^ *  - 

'Spiritualisme,  faits  curieux,  par  M.  Auguez 1  " 

Vie  de  Jeanne  d'Arc,  dictée  par  eUe-^méme  à  Ermaace  Dcifaui.    3  - 
Pensées  d'outre-tombe,  par  M.  et  Mlle  de  Guldenstubbé.  • .    1 
Encyclopédie  magnétique  et  spiri^naliste ,  par  Cahar 

gnet.  4  vol.  parus •.*••   • ^^ 

Arcanes  de  la  vie  future  dévoilée  ,  par  le  même.  3to1.  . .  13 
Affaire  curieuse  des  possédées  de  Xioaviers,  par  Z.Pié- 

rart.  • •    •    •   •   ••••••...     î' 

Vie  de  notre  Seigneur  Jésus-Ohrist,    b'apkks  u»  yi- 

sioksdbCatubrikb  Hemiikbich.  SYolumes 16 

Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philostrate,  nouvelle  tra- 
duction par  M.  Chassang ._ 7 

Saint  Martin,  son  maître  Martinez  et  leurs  groupes, 
parM.Matter. ^ ?  .  .  ;  .  .    7 

Swedenborg,  sa  vie,  ses  écrits,  sa  doctrine,  par 
M.  Matter •......,.,  ^ '7;    : 

{On  se  charge  d^ adresser  franco  à  domicile  chacun  des  ouvrages  ci-ife.  ■ 
contre  payement  par  une  voie  quelconque  du  montant  de  ces  ouvrages  fluop- 
,    de  40  p.  100  de  leur  prix,  en  plus,  pour  frais  de  poste ^  et  de  20  p.  100  y 
J  Vétranger.  On  est  prié  d'écrire  direcUment  et  non  par  l'intermédiaire  dis- 
a  hraires,) 

^J  Paris ,  împr.  d«  Joiuait  et  fils ,  33S,  rue  Smint-Honoté. 
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